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Ce  sont  les  juifs  qui  ont  posé  au  monde  le  problème  île  la  vérité 
religieuse^  en  fondant  la  première  religion  universelle.  Ce  pro- 
Wème  se  pose  naturellement  de  deux  façons,  suivant  qu'il  s*agit  de 
I3  vériU*  absolue  d'une  religion  ou  de  sa  vérité  relative,  c'est-à- 
tosiiivant  qu'il  s'agit  de  la  défendre  contre  les  attaques  pure- 
loent  négatives  de  la  raison  ou  contre  les  prétentions  positives  de 
f^ligiona  rivales.  Tant  que  les  peuples  iVont  que  des  religions  na- 
,  qu'Us  se  bornent  à  dire  aux  peuples  voisins  :  «Mon  dieu 
ttl  plus  puissant  que  le  vôtre  »,  il  n'y  a  pas  de  controverse  reii- 
giease  possible  :  ce  n*est  que  par  des  preuves  matérielles  que  les 
dieux  de  chaque  pays  peuvent  montrer  leur  force.  Mais  du  jour 
où  dans  la  conscience  d'Israël  se  formula  cette  assertion  si  nou- 
lelle;  «  Il  n*y  a  pas  d*autre  dieu  que  mon  dieu,  que  Jahveh,  que 
Dieu  I»,  toutes  les  religions  qui  n'étaient  pas  arrivées  à  cette  hau- 
teur de  conception  furent  niées  du  coup  et,  ou  peut  le  dire,  mora- 
lemeiit  anéanties.  Comme  le  premier  rayon  du  jour,  n'eùt-il  at- 
teint que  la  plus  haute  cime  d'une  montagne,  fait  s'évanouir  les 
mille  fant<^njes  de  la  nuit,  ainsi  devaient  fatalement  disparaître, 
devant  le  Uieu  unique,  vrai  soleil  de  la  vie  religieuse,  toutes  les 
%tirefl  charmantes  et  terribles,  à  Tâme  de  songe,  qu'avait  en- 
ùnlèes  rimagination  humaine  tâtonnant  dans  l'ombre.  Mais  le  ju- 
4alftiiie,  comme  son  grand  prophète,  vit  la  terre  promise  sans  y 

'  c«Ue  conférenco   telle  ïjq'ôM©  a  été   pronoQcé«  :  Piiutaar  a  rmleatloo 
Il  Heurs  ceUe  élu  do  en  raccompagQttUt  des  notes  et  d«s  recbi:rcbcâ  de 
ipt  tuaaq[ueot  ici,  el    en  iadiqijaat  les  IriTfltix  des  Bavaots  qui  l'ont  précédé 
iTitud*  d«  U  panbole  des  trois  anaettiix. 
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entrer  :  ce  monde  qu'il  était  si  sûr  de  conquérir  au  vrai  Dieu  lui 
fat  en  effet  soumis,  mais  par  d'autres  que  par  Israël,  par  ce  chris- 
tianisme que  les  rabbins  se  plaisaient  à  symboliser  dans  Esaii,  par 
ce  mahométisme  qui  n'est  autre  qu'Ismaël.  Deux  enfants  nés  de 
lui-môme  lui  enlevaient  son  patrimoine,  s'arrogeaient  la  possession 
de  ce  Dieu,  qui  était  pourtant  avant  tout  le  Dieu  des  juifs,  et,  non 
contents  de  dépouiller  leur  père  de  ce  qui  aurait  dû  lui  appartenir, 
les  fils  ingrats  le  persécutaient,  l'outrageaient  de  toutes  manières. 
Ils  ne  pouvaient  toutefois  le  renier  :  chrétiens  et  musulmans  re- 
connaissaient bien  que  leur  Dieu,  le  Dieu  unique,  était  le  Dieu 
d'Abraham,  de  Moïse  et  de  David;  mais  ils  prétendaient,  chacun 
de  son  côté,  que  les  juifs  avaient  cessé  de  comprendre  les  révéla- 
tions que  ce  Dieu  avait  continué  à  faire,  et  qu'ils  étaient  dans 
l'erreur  en  ne  l'adorant  pas  dans  le  Dieu  de  Jésus  ou  le  Dieu  de 
Mahomet. 

C'est  entre  ces  trois  religions,  issues  toutes  trois  de  la  Bible, 
ayant  la  môme  croyance  fondamentale  en  l'unité  de  Dieu,  la  môme 
base  historique  dans  la  vocation  du  peuple  juif,  dans  les  miracles 
faits  pour  lui  et  dans  la  loi  donnée  sur  le  Sinaï,  que  la  controverse 
devait  naturellement  s'engager.  Toutes  trois  prétendaient  s'ap- 
puyer sur  la  révélation  directe  de  Dieu;  or  il  ne  pouvait  avoir  ré- 
vélé des  choses  contradictoires;  il  n'y  avait  donc  qu'une  vraie  reli- 
gion: laquelle?  La  polémique  entre  juifs  et  chrétiens  commencé 
avec  le  christianisme  lui-même,  sorti  du  sein  du  judaïsme,  bientôt 
séparé  de  lui  de  plus  en  plus.  Tant  que  le  christianisme  fut  opprimé, 
elle  se  borna  à  une  guerre  de  plume,  et,  entre  les  fidèles  dès  deux 
côtés,  à  une  profonde  antipathie,  qui  s'explique  par  la  concurrence 
que  chacune  des  deux  religions  faisait  à  l'autre  auprès  des  gentils, 
et  par  la  confusion  fréquente  que  ceux-ci  faisaient  cependant  de 
Tune  avec  l'autre.  Mais  quand  le  christianisme  ftit  devenu  la  reli- 
gion de  l'état  et  que  la  papauté  eut  pris  la  haute  main  dans  le  gou- 
vernement des  choses  spirituelles,  les  juifs,  restés  seuls,  daiïs  ïe 
monde  chrétien,  rebelles  à  l'autorité,  incrédules  à  la  vérité  chré- 
tienne, les  juifs  descendants  et  moralement  complices  des  meur- 
triers du  Christ  furent  natureitement  un  objet  de  scandale  et  de 
haine.  On  était  bien  obligé  de  les  tolérer,  parce  qu'ils  étaient  nofti- 
breux  et  que  leur  habileté  au  commerce,  leurs  connaissances  scien- 
tifiques, leurs  relations  étendues,  le  monopole  financier  que  leur 
créait  l'interdiction  du  prêt  à  intérêt  chez  les  chrétiens,  les  ren- 
daient nécessaires  ;  mais  on  cherchait  'sans  cesse  des  prétextes  pour 
les  tourmenter  et  surtout  pour  les  dépouiller  avec  une  apparence 
de  justice.  Au  fond,  leur  existence  môme  était  un  crime  :  parle 
seul  fait  d'être  juifs,  ils  blasphémaient,  jjuisqu'ils  niaient  la  Trinité 
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riûcarnation*  Dès  qu'ils  essayaient  de  sortir  de  cette  négation 
\e  ^ur  cherchera  établir  la  vérité  de  leur  opinion,  ils  mé- 
ni  les  plus  graves  châtiments.  On  leur  pr<}tait  sauvent,  pour 
les  atteindre  plus  sûrement,  des  attaques  violentes  et  injurieuses 
coatre  les  points  les  plus  vénérés  et  les  plus  délicats  de  la 
croyaBce  chrétienne,  attaques  dont  ils  n'étaient  pas  coupables  et 
dant  leur  habileté  sulïisait  à  les  Taire  s*abstenir;  vous  avez,  dans 
excellente  Revue,  donné  des  preuves  évidentes  du  caractère 
finaieux  de  ces  accusations,  émanées  pour  la  plupart,  îl  faut 
k  dire,  de  juifs  renégats  ;  mais  il  n'était  vraiment  pas  besoin  d*y 
recourir  pour  avoir  le  droit  de  traiter  un  juil"  en  blasphémateur  : 
iisaliiiiait  de  lui  demander,  comme  le  fit  dans  une  conférence 
maie  à  Cluni,  le  vieux  chevalier  qu'approuvait  tant  saint  Louis, 
l'il  croyait  que  la  vierge  Marie  lut  mère  de  Dieu  :  '*  Et  le  juif  ré- 
jioodit  qu'il  ne  le  croyait  pas.  Et  le  chevalier  lui  dit  qu'il  avait 
doïjcagi  IbUement,  quand,  ne  croyant  en  elle  ni  ne  Taunant,  il 
^t  entré  dans  sa  maison.  Et  vraiment,  lit-il,  vous  le  paierez. 
Il  lavant  sa  béquille  il  en  frappa  le  juif  près  de  roreille,  et  Je  jeta 
fif  terre*  Et  les  Juifs  se  sauvèrent,  emportant  leur  maître  tout 
i  ainsi  Unit  la  dispntaison.  » 
s  C43nférences  toutefois  avaient  une  issue  plus  pacifique. 
Btei  jje  convertissaient  personne»  car  c'est  par  le  cœur  et  non  par 
kimBoanements  que  la  foi  entre  dans  les  âmes;  elles  avaient 
iûiireBt  pour  résultat  d'ébranler  la  certitude  des  chrétiens,  qui,  dit 
WûTiHe^tts'en  allàieat  de  là  tout  mécréants,  parce  qu'ils  n'avaient 
pris  les  Juifs;  «  mais  enfin  rabbins  et  moines,  après 
ferraillé  de  paroles,  se  séparaient  contents  et  con- 
TiisGtts  respectivement  qu'ils  avaient  réfuté  leurs  adversaires  et 
frowéla  vérité  de  leur  croyance.  Toutefois  les  juifs  devaient  être 
li^loiira  fort  circonspects  et  se  défendre  sans  attaquer.  C'était  en- 
core bien  pltia  le  cas  quand,  au  lieu  de  disputer  avec  des  clercs,  qui 
raojmaisêaient  <  ipe  que  la  raison  commune  devait  être 

li»Ql  juge  du  M  ],  ils  étaient  interrogés  jrar  des  laïques, 

fnmpts  à  «'offenser  de  ce  qui  était  contraire  à  leur  foi  naïve,  et 
d'avoir  un  prétexte  pour  battre  le  juif  et  surtout  pour 
re  un  puu  de  cet  argent  que  le  juif  savait  si  bien 


il 


,ftir 


jijosrque  le  roi  Pierre  d'Aragon  (1094-1104)  voulut  un 
le  conseil  de  son  ministre  Nicolas  de  Valence,  embarras- 
*  on  juif  qui  passait  pour  très  sage  entre  les  siens  en  lui  deman- 
de était  la  meilleure  religion,  celle  des  juifs  ou  celle  des 
I.  ht  Juif  fit  d'abonl  une  réponse  évasive.  <*  La  mienne, 
tstmeiUeure  pour  moi,  qui  ai  jadis  été  esclave  en  Egypte, 
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et  que  Dieu  a  miraculeusement  affranchi;  la  tienne  est  meilleure 
pour  toi,  puisque  les  chrétiens  sont  arrivés  à  la  domination.  —Je 
te  demande,  reprit  le  roi.  quelle  est  la  meilleure  religion  en  elle- 
même  et  non  par  rapport  à  ceux  qui  la  pratiquent.  »  Le  juif  dit  : 
if  Que  mon  roi  m'accorde  trois  jours  de  réflexion,  et  je  lui  répon- 
drai le  mieux  que  je  pourrai.  »  Quand  il  revint  au  bout  de  trois 
jours,  il  paraissait  fort  troublé;  le  roi  lui  en  demanda  la  raison. 
«  On  vient,  lui  dit-il,  de  me  maltraiter  à  tort,  et  je  te  demande  ton 
appui,  seigneur.  Voici  la  chose.  Il  y  a  un  mois,  mon  voisin  est 
parti  pour  un  lointain  voyage,  et,  pour  consoler  ses  deux  fils,  il 
leur  a  laissé  à  chacun  une  pierre  précieuse.  Ce  matin,  les  deux 
frères  sont  venus  me  trouver,  et  m'ont  demandé  de  leur  faire 
connaître  les  vertus  de  leurs  joyaux  et  leur  difl'érence.  Je  leur  ai 
fait  remarquer  que  personne  ne  pouvait  mieux  le  savoir  que  leur 
père,  qui,  étant  joaillier,  connaît  parfaitement  la  nature  et  la  va- 
leur des  pierres,  et  qu'ils  devaient  s'adresser  à  lui.  Là-dessus  ils 
m'ont  insulté  et  frappé.  —  Ils  ont  eu  tort,  dit  le  roi,  et  ils  méritent 
d'être  punis.  —  Eh  bien  !  reprit  le  sage,  que  tes  oreilles,  6  roi, 
entendent  ce  que  vient  de  prononcer  ta  bouche.  Vois  :  Esaii  et  Ja- 
cob sont  aussi  des  frères  ;  chacun  des  deux  a  reçu  une  pierre  pré- 
cieuse, et  tu  veux  savoir  laquelle  est  la  meilleure.  Envoie,  ô  roi, 
un  messager  au  Père  qui  est  aux  cieux  :  c'est  lui  qui  est  le  grand 
joaillier,  et  il  saura  indiquer  la  différence  des  pierres.  »  Alors  le 
roi  s'écria  :  «  Tu  vois,  Nicolas,  la  sagesse  de  ces  juifs.  Vraiment, 
une  telle  réponse  mérite  des  honneurs  et  des  présents!  » 

Cette  anecdote  ne  nous  est  racontée  que  dans  un  livre  du 
XV'  siècle,  le  Schebet  Jehuda,  composé  par  R.  Salomo  aben  Verga, 
mais  dans  lequel  il  a  réuni  des  notices  historiques  de  provenance 
antérieure.  Je  ne  doute  pas,  non  plus  que  les  critiques  qui  se  sont 
avant  moi  occupés  de  ce  sujet,  qu'elle  ne  nous  présente  la  forma 
la  plus  ancienne  et  la  plus  authentique  de  la  parabole  que  je  veux 
étudier  devant  vous.  Elle  en  est  en  môme  temps  la  plus  simple,  la 
plus  belle  et  la  plus  pure.  Elle  contient  ce  haut  enseignement,  qua 
nul,  malgré  sa  bonne  foi,  ne  peut  être  sûr  de  posséder  la  vérité 
absolue,  et  ne  saurait  le  prouver  en  persécutant  ceux  qui  ont  xxsà 
crpyance  contraire  à  la  sienne.  Elle  est  née  tout  naturellement  d« 
besoin  que  devaient  éprouver  les  juifs  d*échapper  aux  pièges  qu'oi 
leur  tendait,  et  de  maintenir  leur  foi  héréditaire  saris  offenser  celk 
de  leurs  puissants  maîtres.  Elle  porte  ce  caractère  d'invention  ift 
génieuse  et  profonde  qui  se  marque  dans  un  si  grand  nombre  à 
ces  courtes  fictions  allégoriques  dont  les  juifs  ont  toujours  aiméi 
revêtir  leurs  méditations  sur  les  voies  mystérieuses  de  la  Provl 
dence.  Elle  est  en  môme  temps,  dans  les  circonstances  donnée! 
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tsophie  admirable  et  d'une  non  moins  admirable  habi- 
leté. Rien  n'est  plus  familier  à  la  finesse  orientale  que  cette  ma- 
ûiére  d'éluder  une  question  par  une  autre  question  et  d'embarras- 
$erle  questionneur  par  la  réponse  qu'on  lui  arrache  et  dont  il  ne 
comprend  pas  d'abord  la  porti^e.  La  repartie  de  Jésus  auK  Phari- 
siens qui  rinterrogeaient  au  sujet  de  Timpôt  payé  à  César  en  offre 
un  exemple  accompli.  Q\xe  la  parabole  ait  bien  été  inventée  par  le 
cûutemporain  de  Pierre  d'Aragon,  c'est  ce  qui  n'est  nullement 
assuré,  mais  il  est  plus  que  vraisemblable  qu'elle  est  d'inven- 
iioo  juive,  et  aussi  qu'elle  est  née  en  Espagne,  oii  les  rapports 
entre  juifii  et  chrétiens  étaient  très  étroits  et  devaient  souvent 
dooner  lieu  à  des  difficultés  de  ce  genre.  Bans  les  détails  et 
Texposition,  la  forme  daSchebet  Jehuda  n'est  pas  très  brillante, 
ci  il  est  probable  qu  elle  n'est  pas  tout  à  lait  originaire  ;  mais,  pour 
felbiid,  le  récit  de  R.  Saloraon  aben  Verga  nous  a  conservé  la  pre- 
niére  invention. 
La  parabole  était  trop  ingénieuse  et  touchait  à  des  questions 
passionnantes  pour  ne  pas  se  répandre  hors  de  son  lieu 
igine.  Nous  ne  la  retrouvons  nulle  part  telle  quelle,  mais  nous 
trouvons  deux  transformations  fort  ditlérentes,  infidèles  toutes 
Ifts  deux,  quoique  dans  une  mesure  inégale,  à  Tesprit  qui  l'avait 
inspirée.  D'une  part  on  Fa  christianisée,  d'autre  part  on  Ta  dé- 
tournée <lans  un  sens  où,  à  vrai  dire,  elle  inclinait  déjà  un  peu, 
le  sens  du  sjcepticisme.  Les  deux  branches  si  divergentes  ont 
ndanl  des  traits  communs  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  tige 
primitive  et  qui,  par  conséquent,  accusent  une  première  modifica- 
r  laquelle  elles  ont  passé  Tune  et  l'autre*  Dans  Tune  et  dans 
il  ne  s'agit  plus  des  deux  religions  juive  et  chrétienne, 
des  trois  religions  bibliques,  le  judaïsme,  le  christianisme  et 
IBibométisme  :  il  était  naturel  qu'on  voulût  mettre  en  présence, 
pftsdtfux  des  fils,  mais  les  trois  fils  du  Père  que  tous  trois  s'ac- 
mrient  à  reconnaître  comme  le  Dieu  unique  ;  pour  la  beauté  ar- 
[fisliqtie  du  récit  cela  n'a  pas  été  sans  inconvénient.  Ce  qui  est  plus 
t,  c*6st  que  la  pensée  si  respectueuse  et  si  haute  de  Finvention 
a  été  altérée  par  une  circonstance  nouvelle,  La  parabole 
^e  ne  dit  pas  qu'une  des  deux  pierres  soit  vraie  et  l'autre  fausse  ; 
récitât  qui  en  découlent  s'accordent  au  contraire  à  admettre  que 
trois  pierres  une  est  vraie  et  les  deux  autres  sont  fausses;  et  ils 
obligés  dès  lors  de  supposer  que  le  père  a  trompé  deux  de  ses 
proât  du  troisième,  ce  qui  trouble  profondément  le  sens  du 
t  H  présente  Dieu,  symbolisé  par  le  père,  sous  un  jour  étrange; 
est  vrai,  évité  ce  défaut  dans  un  des  récits,  mâts  pour 
dans  un  pire,  en  supprimant  la  bonne  foi  des  enfants 
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sauf  un.  Les  récits  dérivés  s'accordent  d'ailleurs  à  représenter  le 
père  comme  laissant  les  joyaux  à  ses  fils  à  sa  mort,  et  non  en 
partant  pour  un  voyage,  et  à  faire  de  ces  joyaux  des  anneaux  et 
non  simplement  des  pierres  ;  dans  aucun  non  plus  le  père  n'est 
joaillier.  Il  paraît  donc  certain  que  tous  ces  récits  ont  passé  par 
une  môme  filière,  au  sortir  de  laquelle  ils  se  sont  séparés.  Nous 
nous  occuperons  d'abord  de  ceux  qui  s'écartent  le  plus  gravement 
de  la  source  première  pour  la  forme  et  pour  le  fond,  c'est-à-dire 
des  récits  d'inspiration  exclusivement  chrétienne. 

Ces  récits  ont  cela  de  commun  qu'ils  suppriment  le  cadre  dans 
lequel  était  insérée  la  parabole  :  ce  cadre,  en  eff*et,  ne  convenait 
qu'à  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  tolérance  des  religions  l'une  par 
l'autre  ;  il  n'avait  plus  de  raison  d'être  dans  une  glorification  du 
christianisme  écrite  en  pays  chrétien.  En  outre  ils  joignent  à  la 
question  sur  la  valeur  des  anneaux  une  discussion  d'héritage  qui 
ne  se  retrouve  ni  dans  la  forme  première,  ni  dans  la  branche  non 
christianisée  ;  enfin  ils  s'accordent  à  raconter  que  les  vertus  mira- 
culeuses de  l'anneau  seul  authentique  le  font  à  Tépreuve  discerner 
des  autres.  Le  plus  ancien  de  ces  récits  par  la  date  où  il  se  pré- 
sente, mais  le  plus  altéré  de  tous,  se  trouve  dans  le  livre  d'Etienne 
de  Bourbon,  dominicain,  mort  vers  1261,  sur  les  sept  dons  du 
Saint  Esprit.  Etienne  l'avait  recueilli  oralement  : 

J'ai  entendu,  dit-il,  d*un  prud'homme,  cet  exemple  pour  la  démons- 
tration de  la  vraie  foi.  Un  homme  riche  avait,  entre  ses  autres  ri- 
chesses, un  anneau  dans  lequel  était  enfermée  une  pierre  précieuse 
qui  avait  la  vertu  de  guérir  toutes  les  maladies  ;  il  avait  une  femme 
qui  lui  donna  une  fille  légitime,  mais  plus  tard,  corrupta  a  lenonibns, 
elle  en  mit  au  monde  plusieurs  autres  qui  passèrent  pour  être  les 
filles  légitimes  de  son  mari.  Lui  n'ignorait  pas  ce  qui  en  était,  et  en 
mourant  il  fit  un  testament,  qu'il  scella  de  son  anneau,  dans  lequel  il 
déclarait  qu'il  laissait  son  anneau  à  sa  fille  légitime  et  que  son  héri- 
tage devait  appartenir  à  celle  qui  aurait  cet  anneau.  Il  appela  donc 
sa  fille,  lui  donna  l'anneau,  et  mourut.  Les  autres,  sachant  cela,  se 
firent  faire  des  anneaux  semblables.  Quand  on  ouvrit  le  testament 
devant  le  juge,  chacune  montra  son  anneau  et  dit  qu'elle  était  la  fille 
légitime.  Mais  le  juge,  homme  sage,  fit  éprouver  la  vertu  des  an- 
neaux, et  comme  on  n'en  trouva  aucune  dans  les  autres,  il  jugea 
légitime  celle  dont  l'anneau  avait  montré  ses  vertus,  lui  adjugea 
l'héritage  paternel,  et  déclara  les  autres  illégitimes. 

Les  filles  sont  ici  substituées  aux  fils  pour  mieux  représenter, 
les  religions;  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  deux  filles  illégitimes, 
mais  de  plusieurs,  ce  qui  englobe  toutes  les  religions  autres  que 
la  chrétienne  dans  la  condamnation  prononcée.  La  question  de 
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W^ifîraiW  mêlée  ici  assez  maladroitement  à  la  discussion  sur  la 
!S  anneaux  rappelle  une  autre  parabole,  fort  belle  aussi, 
iginp  différente,  et  qu  on  a  également  exploitée  dans  un 
ÎAtérél  religieux,  mais  non  polémique-  Cest  une  sorte  de  contre- 
jugement  de  Salomon,  et,  dans  plus  d'une  version,  elle 
rtée  à  Salomon  lui-m^mie.  Un  père  a  trois  111s  ;  il  sait 
la'iin  seul  est  légitime,  mais  il  ignore  lequel*  Dans  un  testament 
lltaî"  '  *  ^  ses  biens  à  son  flls  légitime,  excluant  les  autres.  Le 
juge  -  qu^on  attachera  à  un  arbre  le  corps  du  père  mort,  et 

|oe  les  trois  flls  le  viseront  à  coups  de  flèches  :  celui  qui  l'atteindra 
nx  aura  l'héritage.  Le  premier  tire  et  perce  la  main  du  mort; 
'ond.  plus  heureux,  lui  enfonce  la  flèche  dans  le  front,  et  se 
epoit  sûr  du  succi^s.  Mais  le  troisième,  quand  sou  tour  arrive, 
tomber  Tare  et  la  flèche  :  «  Ne  plaise  à  Dieu,  dit-il  en  pleu- 
que  je  touche  avec  une  telle  impiété  la  chair  sacrée  de  mon 
!  J'àime  mieux  renoncer  à  l'héritage.  ^  Il  est  à  toi,  dit  le 
Qge  :  ta  Tiens  de  prouver  que  tu  es  seul  vraiment  son  fils,  »  Celte 
Igende,  certainement  orientale,  paraît  s'être  mêlée  à  la  parabole 
iiei  pierres  précieuses  pour  former  le  récit  d'Etienne  de  Bourbon» 
Ce  récit  nous  offre  une  déviation  tout  à  fait  isolée.  Dans  les 
leax  autres  formes  chrétiennes,  nous  retrouvons  des  traits  corn- 
mm  avec  les  versions  de  la  branche  non  christianisée,  et  par 
«Qiiséquent  plus  anciens.  La  première  en  date  de  ces  formes  chré* 
est  celle  qui  est  contenue  dans  un  petit  poème  français 
lé  entre  1270  et  1294,  le  DU  du  vrai  anneau.  Un  père  a 
fils,  dont  les  deux  aînés  sont  mécliants  et  le  troisième  ver- 
;  il  possède  un  anneau  doué  de  vertus  merveilleuses  pour  la 
piérison  des  maladies;  voyant  les  vices  de  ses  premiers  flls,  iî  fait 
birepar  un  joaillier  deux  anneaux  exactement  pareils  au  sien,  et, 
i]ipelant  secrètement  ses  deux  aînés  l'un  après  Tautre,  il  leur 
remet  à  chacun  d'eux  un  des  faux  anneaux  en  leur  disant  que  c'est 
te  rraî,  et  eu  leur  faisant  promettre  de  ne  le  montrer  qu'après  sa 
ttwrt;  au  troisième  il  donne  le  vrai  anneau  et  révèle  toute  la  vô- 
litf*  Le  père  mort,  les  deux  premiers  fils  font  valoir  lour^  préten- 
tbssà  posséder  Tanneau  miraculeux;  le  cadet  soutient  que  c'est 
hd  qui  le  possède.  On  en  éprouve  la  vertu,  on  trouve  qull  a  raison» 
•t  ûQ  briHê  les  deux  autres  anneaux.  Mais  les  deux  méchants 
frères,  furieux ♦  maltraitent  le  dernier  et  endommagent  même 
loo  précieux  anneau,  et  Fauteur  consacre  surtout  son  poème  à 
âipger  les  princes  chrétiens  à  le  venger  et  à  le  défendre,  c'est-à- 
Àfîlâfolre  une  croisade.  On  voit  combien  nous  sommes  loin  de 
la  morale  première  de  notre  parabole. 
RQeii*eat  guère  mieux  représentée  dans  la  troisième  version 
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chrétienne,  celle  des   Gesia  Ronianorum,  singulier  recueil  de 
contes  moralises  composé  en  Angleterre  à  la  fin  du  xiiP  ou  au 
commencement  du  xiv**  siècle.  Il  s'agit  ici  d*un  chevalier  qui  a 
trois  fils.  Près  de  mourir,  il  lègue  au  premier  sa  terre,  au  second 
son  trésor,  au  troisième  un  anneau  qui,  par  ses  vertus,  vaut  plus 
que  ce  qu'il  laisse  aux  deux  autres;  a  ceux-ci  d'ailleurs  il  a  donné 
deux  anneaux  pareils  au  premier  en  forme,  mais  non  en  vertu. 
Il  meurt,  et  chacun  des   fils  prétend   avoir  Tanneau  précieux, 
mais  répreuve  décide  :  on  amène  des  malades,  les  deux  premiers 
anneaux  ne  leur  font  rien,  le  troisième  les  guérit  tous.  «  Ce 
chevalier  est  Jésus-Christ,  qui  avait  trois  fils,  les  juifs,  les  sar- 
razins  et  les  chrétiens.  Il  a  donné  aux  juifs  la  terre  promise, 
aux  sarrazins  les  trésors  de  ce  monde,  c'est-à-dire  la  puissance 
et  la  richesse,  aux  chrétiens  un  anneau  précieux,  c'est-à-dire 
la  foi,  par  laquelle  ils  peuvent  guérir  toutes  les  maladies  et  les 
langueurs  de  l'âme.  »  Il  résulterait  de  cette  explication  qu'il  fau- 
drait rendre  aux  juifs  la  terre  promise,  et  que  les  chrétiens  de- 
vraient renoncer  à  la  puissance  et  à  la  richesse  de  ce  monde  au 
profit  des  sarrazins.  Cette  pensée  n'a  peut-être  pas  été  étrangère 
à  l'auteur  fort  mystique  des  Gesia;  elle  dut  se  présenter  à  bien  des 
esprits  pieux  après  l'échec  définitif  des  croisades,  qui  troubla  tant 
de  consciences.  Si  les  chrétiens  avaient  échoué  dans  leur  entre- 
prise,- c'est  qu'elle  allait  contre  la  volonté  de  Dieu  :  ils  devaient 
se  contenter  de  leur  part,  qui  est  la  plus  belle,  et  laisser  le  monde 
à  ceux  dont  il  est  le  seul  héritage.  Mais  encore  ici  nous  voilà  loin, 
du  doute,  salutaire  ou  dangereux  suivant  les  points  de  vue,  qu'a- 
vait voulu  faire  naître,  sur  la  possibilité  de  constater  la  vrai^ 
révélation,  l'ingénieux  apologue  du  juif  espagnol. 

C'est  surtout  le  danger,  pour  la  foi  elle-même,  de  cette  solution- 
ou  plutôt  de  cette  manière  d'échapper  à  la  solution  du  problème 
qui  apparaît  dans  les  versions  de  la  première  famille,  dont  il  nou^ 
reste  à  parler.  Ces  versions,  également  au  nombre  de  trois,  son  't 
toutes  italiennes,  elles  se  sont  produites  dans  un  espace  de  temp^ 
assez  restreint,  et  elles  offrent  entre  elles  une  incontestable  pa-^ 
rente.  Dans  toutes,  nous  retrouvons  le  cadre  de  la  parabole,  et 
c'est  également  un  juif,  —  preuve  nouvelle  de  Torigine  juive  du 
récit,  —  qui  l'emploie  pour  échapper  au  piège  que  lui  tend  un 
prince  d'une  autre  religion  ;  mais  ce  prince  ici  est  un  musulman 
et  non  un  chrétien  :  en  pays  chrétien  il  ne  pouvait  guère  en  être 
autrement.  La  leçon  de  scepticisme  qui  se  dégage  du  conte,  plus 
vivement  dans  la  forme  italienne  que  dans  la  forme  primitive,  a 
pu  échapper  au  moins  à  Tun  ou  à  l'autre  de  ceux  qui  l'ont  accueilli; 
mais  si  on  considère  dans  quel  temps  et  dans  quel  milieu  nous  le 
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toyons  se  produire,  nous  ne  pouvons  douter  qu'eile  n'ait  été  par- 
faitement comprise  par  la  plupart,  comme  elle  l'a  certaînenient 
été  par  Boccace,  le  dernier  narrateur.  Le  scepticisme  ^tait  né»  en 
effet,  comme  on  la  déjà  indiqué,  tant  de  rinsuccèsdes  expéditions 
en  Terre-Sainte  que  des  relations  entre  chrétiens  et  musulmans  : 
ca  avait  vu,  outre  les  juifs,  une  autre  secte  d*horames,  montrant 
de  la  culture,  des  vertus,  une  puissance  que  l'effort  de  la  chré- 
tienté n'avait  pas  vaincue, croyant  comme  les  chrétiens  et  les  juifs 
^4  UQ  Dieu  unique,  tenant  comme  eux  la  Bible  pour  un  livre  sacré, 
el  déclarant  les  do^^mes  chrf^iens  contraires  et  à  la  Bible  et  à  la 
notion  du  Dieu  unique.  Que  les  sarrazins  ou  les  juifs  eus.sejit  la 
vérité,  on  ne  pouvait  le  croire,  ou  du  moins  bien  peu  le  crurent  ; 
mais  était-il  bien  sur  que  les  chrétiens  la  possédassent,  ou  qu'elle 
eût  été  révélée  à  n'importe  qui?  Quelques-uns  ne  s  arrêtèrent  pas 
au  doute:  ils  allèrent  jusqu^à  la  négation  la  plus  crue.  On  sait  Tac- 
casalion  terrible  que  le  pape  Grégoire  IX  porta  contre  Tempereur 
Frédéric  II,  en  1239  :  ^  Ce  roi  de  pestilence  a  déclaré  que  le  monde 
avait  été  trompé  par  trofs  imposteurs,  Jésus,  Moïse  et  Mahomet,  » 
^authenticité  de  cette  parole  n'a  jamais  été  prouvée,  mais  on  a 
montré  qu'elle  n'était  nullement  invraisemblable,  et  que  des  idées 
analogues  circulaient  autour  de  cet  étrange  empereur,  à  moitié 
italien*  à  moitié  allemanti,  presque  aussi  oriental  que  franc  par 
sa  manière  de  vivre,  d'une  tolérance  dédaigneuse  qui  rappelle 
celle  de  son  illustre  homonyme  prussien,  ennemi  acharné  sinon 
de  l'Eglise  au  moins  du  pape,  à  qui  il  ne  déplaisait  pas  d'être 
regardé  comme  le  précurseur  de  rx^ntéclirist,  et  qui,  dans  Tima- 
ginalion  des  peuples,  passa  lui-même  pour  TAntéchrist,  si  bien 
i|u*on  ne  crut  pas  à  sa  mort  et  que  longtemps  on  attendit,  la  plu- 
^rt  avec  terreur,  quelques-uns  avec  espoir,  qu'il  reparût  pour 
régner  sur  le  monde.  Si  Frédéric  dit  cette  parole  célèbre,  ce  ne 
fut  sans  doute  qu'une  plaisanterie  d*un  moment  ;  mais  les  doutes 
sur  la  vérité  relative  ou  absolue  du  christianisme  se  répandaient 
alors  partout  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans  le  colossal  effort  que 
Ht  pour  les  anéantir,  dans  les  dernières  années  du  xiir'  siècle,  ce 
don  Quichotte  de  la  scolastiqne  qui  s'appelle  Rairaond  Lull  et  qui 
prétendait  que  sa  méthode  inlailiïble  de  raisonnement  sauverait 
S4r»ule  Je  monde  en  ramenant,  sans  échec  possible,  à  la  vérité  ca- 
tbolique  et  les  incrédules  et  les  infidèles. 

Voici  le  simple  et  court  récit  qu'on  lit  dans  les  Cenio  fiovelle 
mUichef  recueil  de  contes  en  prose,  appelé  aussi  NoveUinOj  écrit 
en  Toscane  vers  la  fin  du  xur  siècle  : 

Saladin  a^ant  Lesoio  d'argent,  on  lui  conseilla  da  chercher  chicane 
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à  an  riche  juif  qui  était  dans  sa  terre,  et  de  loi  prendre  ainsi  soeb. 
bien  meuble,  qui  était  grand  outre  mesure.  Le  Soudan  manda  c^^ 
joif,  et  lui  demanda  quelle  était  la  meilleure  foi,  pensant  :  s*il  dit  1^ 
juive,  je  dirai  qu'il  offense  la  mienne  ;  s'il  dit  la  sarrazine,  je  dirai  :=: 
alors  pourquoi  tiens- tu  la  juive?  Le  juif,  entendant  la  demande,  ré — 
pondit  ainsi  :  Messire,  il  fut  un  père  qui  avait  trois  ôls,  et  il  avait:^ 
un  anneau  avec  une  pierre  précieuse,  la  meilleure  du  monde.  Gha — 
cun  des  fils  priait  le  père  qu'à  sa  fin  il  lui  laissât  cet  anneau.  Le  père^ 
voyant  que  chacun  le  voulait  avoir,  manda  un  bon  orfèvre  et  lui  dit  : 
Maître,  fais-moi  deux  anneaux  absolument  comme  celui-ci,  et  met^ 
dans  chacun  une  pierre  qui  ressemble  à  celle-ci.  Le  maître  fit  les 
anneaux  si  à  point  que  personne,  excepté  le  père,  ne  reconnaissait  le 
bon  {il  fitu].  Le  père  manda  alors  les  fils  Tun  après  l'autre,  et  à  cha- 
cun en  secret  il  donna  le  sien;  chacun  croyait  avoir  le  bon,  et  per- 
sonne n'en  savait  la  vérité,  si  ce  n'est  leur  père.  Ainsi  est-il  des  fois, 
messire.  Les  fois  sont  trois,  le  père  qui  les  a  données  connaît  la 
meilleure,  et  les  fils,  c'est-à-dire  nous,  chacun  croit  qu'il  a  la  bonne. 
Le  Soudan,  entendant  comme  il  se  lirait  d'affaire,  ne  sut  plus  que  lui 
dire  pour  Tembarrasser,  et  le  laissa  aller. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  un  manuscrit  les  dernières  paroles 
du  juif  diffèrent  un  peu  de  celles  que  je  viens  de  reproduire; 
après  avoir  dit  que  personne  ne  savait  la  vérité  sur  l'anneau,  ce 
manuscrit  ajoute  simplement:  «  Et  ainsi  je  vous  dis,  messire,  que 
je  ne  le  sais  pas  non  plus,  et  en  conséquence  je  ne  puis  vous  le 
dire.  »  Les  religions,  par  une  réserve  évidente,  ne  sont  pas  ex- 
pressément mentionnées. 

Pour  la  seconde  fois  notre  histoire  nous  apparaît  en  Italie,  dans 
le  roman,  fort  ennuyeux  en  général,  mais  curieux  par  sa  date  et 
à  plusieurs  autres  points  de  vue,  de  Busone  da  Gubbio,  le  Sici- 
lien aventureux  {Fortunatus  Siadtis),  écrit  en  1311.  Busone  a 
quelques  traits  qui  lui  sont  propres.  Il  commence,  comme  pour 
excuser  Saladin,  par  nous  dire  :  «  Vous  devez  savoir  que  par  tout 
Tunivers  les  juifs  sont  haïs,  et  qu'ils  n'ont  ni  patrie,  ni  seigneur.  » 
Le  juif  ici  s'appelle  Absalon.  Dans  son  récit,  le  père  veut  donner 
Je  vrai  anneau  à  son  fils  aîné,  mais,  pressé  par  les  sollicitations  des 
autres,  il  se  résout  à  faire  exécuter  les  deux  faux.  Ce  trait,  qui  in- 
diquerait trop  clairement  l'avantage  que  le  juif  attribue  à  sa  re- 
ligion (car  le  fils  aîné  c'est  nécessairement  le  judaïsme),  ne  serait 
pas  adroit,  et  il  ne  doit  pas  être  primitif  ;  il  est  encore  accentué 
plus  loin  :  les  désirs  des  deux  autres  fils  sont  qualifiés  de  nœi  do- 
vuti,  et  le  narrateur  remarque  avec  complaisance  :  «  Ainsi  celui 
que  le  père  voulait  fut  en  cela  son  héritier.  »  A  part  cet  alourdis- 
sement peu  heureux,  le  récit  de  Busone  ressemble  de  fort  près  à 
celui  du  Novellino,  mais  certaines  observations  de  détail  me  font 
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croira  qu'ils  ont  une  source  commune  plntùt  qu'ils  ne,  sont  copiés 
^un  sur  Tautre* 

^■Bnlin  la  parabola  des  deux  pierres,  devenue  celle  des  trois  an- 
neaux, arrive  à  trouver  sa  forme  la  plus  riche  et  la  phus  connue 
dans  le  Décaméron  de  Jean  Boccace  Qournée  1,  iiouv.  3),  On  admet 
généralement  que  Boccace  a  eu  pour  source  le  conte  de  Busone» 
mais  les  raisons  qu'on  allègue  ne  sont  nullement  convaincantes* 
Kn  tout  cas,  il  dilïère  de  Busone,  ainsi  que  des  Cenlo  Noveîle,  en 
un  [>o3nt  essentiel  :  il  mêle  à  la  question  du  vrai  anneau  une  dis- 
eoasion  d'h^*ritage,  et  par  là  son  récit  se  rapproche  de  ceux  de  la 
Êtomie  raniîile;  Boccace  lesa-t-il  connus  et  leur  a-t-il  eaiprutité 
ce  trait,  ou  le  mélange  s'est-il  lait  dans  la  source  où  il  a  puisd?  On 
ne  peut  le  dire*  Le  juif  s'appelle  ici  Melchisédecîii  et  Fauteur  nous 
le  représente  comme  on  usurier  très  avare*  ce  qui  ne  va  fçuère 
avec  le  dénouement,  ou  il  avance  librement  et  libéralement  à  Sala- 
din  l'argent  que  celui-ci  voulait  lui  soutirer  par  ruse.  Notons  que 
dans  Boccace  les  trois  fils  sont  présentas  comme  également  ver- 
lueax,  ce  qui  nous  rapproche  de  Tesprit  de  la  parabole  primitive. 
Cest  à  Boccace  que  Lessing,  il  le  dit  expressément»  a  emprunté 
parabole»  qui  forme  le  centre  de  son  Nathan  le  Sage  et 
comme  la  pierre  précieuse  enchâssée  dans  ce  brillant  anneau.  Ici 
Fiûlention  cachée»  mais  certaine,  ds  l'auteur  est  de  donner,  à  côté 
de  la  leçon  de  tolérance  qu*il  proclame  magnifiquement,  une  leron 
de  scepticisme  :  Lessing,  ne  Foublions  pas,  écrivit  Nathmi  au  mi- 
lieu de  ses  controverses  théologique?,  et  il  comptait  plus  sur  son 
drame  pour  faire  du  mal  à  ses  adversaires  que  sur  un  volume  de  ces 
a  Fragments  d*un  inconnu  »  (jull  publiait  avec  tant  d  éclat.  Aussi 
D)'  a-t-il  pas  seulement  du  scepticisme  dans  Finspiration  et  l'exé- 
cution de  sa  pièce  :  si  la  balance  est  tenue  égale  en  théorie  entre 
trois  religions  dont  les  représentants  se  partagent  Faction»  en 
titelle  penche  considérablement,  dans  cette  action,  au  détriment 
4û  christianisme.  Le  juif  Nathan  est  un  modèle  de  toutes  les  ver- 
\m\  leî5  musulmans,  Saladin,  sa  sœur,  lé  derviche,  sont  éclairés, 
tolf^rants,  généreux  ;  les  chrétiens  seuls  sont  sacrifiés  :  Daja  re- 
pr<'^^nte  leur  superstition  et  leur  esprit  borné,  le  patriarche  la 
|ierfldieet  la  cruauté  de  leur  fanatisme,  et  le  jeune  Templier,  hé- 
fos  du  drame,  ne  devient  digne  d'intérêt  et  de  sympathie  que 
quand  il  renonce  à  ses  croyances  étroites  et  se  montre  prêt  à  re- 
ûoncpT  k  ses  vœux  pour  épouser  une  juive.  On  conçoit  que  les 
B^iis  pieux  aient  fait  mauvais  accueil  à  une  pareille  œuvre,  mal-- 
grt  «en  qualités  vraiment  extraordinaires,  que  pendant  longtemps 
t  pu  la  représenter,  et  qu'aujourd'hui  encore,  si  on  est 
tout  esprit  de  parti,  on  éprouve  à  la  lire  un  certain  mal- 
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aise,  précisément  à  cause  de  cette  impartialité  qu'elle  aflfecle  et 
qu'elle  a  si  peu.  Et  cependant  il  y  a  une  grande  profondeur  et  une 
grande  Yérité  dans  le  jugement  que  le  noble  Moïse  Mendelssohn 
porte  sur  Fu^uvre  de  son  ami»  de  Tami  constant  des  Juits  :  «  Au 
fond,  nous  devons  le  reconnaître,  son  Nalhau  est  un  vrai  honneur 
pour  la  chrétienté.  A  quel  degré  supérieur  de  civilisation  et  de  lu- 
mières a  dû  atteindre  une  société  dans  laquelle  imliomrae  a  pu  s'é- 
lever à  une  telle  hauteur  de  sentiments,  a  pu  parvenir  à  une  telle 
délicatesse  d'appréciation  des  choses  humaines  et  divines  1'»  Le 
lûAme  Mendelssohn  signale  dans  Lessing  un  trait  bien  caractéris- 
tique,  et  où  plus  d'une  noble  nature  se  reconnaîtra  :  «  S'il  voyait 
une  bonne  cause  défendue  par  des  raisonnements  niais,  il  était 
porté  à  prendre  parti  contre  elle  ;  une  erreur  qu'il  voyait  mal  atta- 
quée l  excitait  à  la  défendre  ;  il  estimait  la  recherche  avant  tout,  il 
trouvait  qu*une  vérité  que  Ton  croit  sans  savoir  les  justes  motifs 
de  sa  créance  est  un  simple  préjugé  qui  pousse  à  la  paresse  de 
Tesprit.  »  Aussi  se  plaisait-il  à  soulever  des  doutes,  à  inquiéter 
les  hommes  sur  la  solidité  de  ce  qu'ils  croyaient  posséder  le  plus 
sûrement.  C'est  dans  cet  esprit  qu'il  avait  publié  les  objections 
de  Reimarus  sur  le  christianisme  ;  la  violente  opposition  qu'elles 
soulevèrent  laigrît,  l'exaspéra,  et  son  Nathan  porte,  en  même 
temps  que  la  marque  de  sa  haute  justice  et  de  sa  tendre  philan- 
thropie, des  traces  de  cette  irritation  qu*on  aimerait  à  en  effacer. 
Voici,  bien  qu'il  soit  connu  de  tous  ceux  qui  ni'écoutent,  le  récit 
que  fait  à  Saladin  le  sage  Nathan  en  réponse  à  sa  question 
captieuse  : 

Dans  les  temps  anciens  vivait,  en  Orient,  un  homme  qui  tenait 
d'une  main  chère  un  anneau  d'une  valeur  inestimable.  La  pierre 
éiait  une  opole,  où  se  jouaient  cent  belles  couleurs,  et  qui  avait  la 
vertu  secrète  de  rendre  agréable  à  Dieu  et  aux  hommes  celui  qui  le 
portait  avec  conhaoce.  Il  n'est  dooc  pas  clonnanl  que  cet  homme 
d*Orient  n*ôtâi  jamais  Tanneau  de  son  doigt  et  eût  pris  des  mesures 
pour  qu^il  restât  dans  sa  maison.  Il  le  laissa  à  celui  de  ses  fils  qu'il 
aimait  le  plus,  et  établit  que  celui-ci  le  léguerait,  à  son  tour,  au  plus 
aimé  de  ses  fils,  et  c  était  toujours,  sans  égard  à  la  naissance,  le  plus 
aimé,  qui,  par  la  vertu  de  ranneau,  devait  être  le  chef,  le  prince  de 

la  maison Enfin,  de  fils  en  fils,  cet  anneau  parvint  à  un  père  qui 

avait  trois  fils.  Tous  les  trois  lui  témoignaient  une  égale  obéissance, 
et  il  ne  pouvait  s  empocher  de  les  aimer  cgalemenl  tous  les  trois.  De 
temps  en  temps,  tantôt  Tun,  tantôt  Taulre,  tantôt  le  troisième,  lut  pa- 
raissait le  plus  digne  de  lanneau,  —  c'était  celui  qui  se  trouvait  à  ce 
moment  seul  avec  lui,  quand  les  deux  autres  ne  partageaient  pas  les 
effusions  de  son  cœur,  —  cl  il  eut  la  paieroelle  faiblesse  de  promettre 
successivement  l'anneau  à  chacun  d'eux.  Les  choses  allèrent  ainsi  tant 
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qn'îl  vécut;  mais  la  mort  vient,  et  le  bon  père  se  trouve  dans  un 
pénible  embarras  :  il  soulTre  à  la  pensée  de  blesser  deux  de  ses  fils 
qiii  ont  confiance  en  sa  parole.  Il  envoie  secrètement  chercber  un  or- 
^Avre,  auquel  il  commande  deux  anneaux  sur  le  modèle  du  sien,  en 
^■bi  recommandant  de  n  épargner  ni   peine,  ni  argent^  pour  qulls 
soient  pareils,  absolument  pareils.  L'artiste  y  réussit.  Quand  il  lui 
apporte  les  anneaux,  le  père  luî-môme  ne  peut  distinguer  Tanneou 
^bil  a  servi  de  modèle.  Plein  de  joie^  il  appelle  ses  trois  ûls,  cbacun 
^fe  particulier;  il  donne  à  chacun  en  particulier  sa  béofidiclion  et  son 
anneau,  et  meurt.....  A  peine  était-il  mort  que  chaque  fils  arrive  avec 
son  anneau  et  prétend  êlre  le  chef  de  la  maison»  On  cherche,  on  dis- 
pute, on  se  plaint.  Peine  perdue  :  impossible  de  discerner  le  vrai 
anneau,  —  presque  aussi  impossible  qu'il  nous  Test,  aujourd'hui,  de 

^^sceruer  la  vraie  foi Enfin  les  fils  s'adressèrent  à  la  justice.  Cha- 

^Km  d'eux  jura  au  juge  qu'il  tenait  directement  Panneau  de  la  main 
^Hle  son  père^  —  et  c'était  vrai,  —  après  avoir  reçu  de  lui  depuis  long- 
^pemps  la  promesse  d'être  mis  en  possession  des  privilèges  de  Pan- 
neau,—  et  c'était  non  moins  vrai  1   Le  père,  assurait  chacun  d'eux, 
ne  pouvait  Pavoir  trompé,  et  avant  de  laisser  tomber  un  pareil  soup- 
çon sur  un  père  si  chéri  et  si  digne  de  Fêtre,  il  aimait  mieux  accuser 
es  frères  de  fraude,  quelque  heureux  qu'il  eût  été  de  ne  penser  d'eux 
lussi  que  du  bien,  et  il  saurait  démasquer  les  traîtres  et  se  venger,., 
I  Si  vous  n'amenez  pas  au  plus  vite  voire  père^  dit  le  juge,  je  vous 
avûie  de  mon  tribunal.  Croyez-vous  que  je  sois  ici  pour  deviner  des 
tijgmes?  Ou  attendez-vous  que  le  vrai  anneau  prenne  la  parole? 
Ittendez  pourtant.  Vous  dites  que  cet  anneau  possède  la  vertu  mer- 
feilleuse  de  faire  aimer,  de  rendre  agréable  à  Dieu  et  aux  hommes. 
Test  cela  qui  doit  décider.  Car  les  faux  anneaux  ne  sauraient  avoir 
pouvoir.  Eh  bien!  lequel  de  vous  trois  les  deux  autres  aiment-ils 
!  plus?  Allons,  parlez  1  Vous  vous  taisez?  Les  anneaux  n'agissent 
u'à  reculons?  Ils  n'ont  pas  de  vertu  en  dehors?  C'est  soi-même  que 
acuQ  aime  le  mieux?  Ohl  alors  vous  êtes  tous  les  trois  des  Irora- 
jrs  trompés  1  Vos  trois  anneaux  sont  faux.  Sans  doute  le  vrai  s*est 
erdu.  Pour  cacher^  pour  compenser  cette  perte»  votre  père  en  a  fait 

lire  trois  nouveaux Ainsi,  dit  le  juge,  si  vous  me  demandez  une 

^lentence,  allez-vous  en.  n 


On  le  voit  clairement,  la  parabole  est  bien  racontée  d'après 

jccace,  mais  Lessing  y  a  Joint  un  trait  qu'il  ne  trouvait  pas  dans 

Décaniéron  et  que  ce  liseur  infatigable  de  vieux  livres  a  dû 

endre  dans  les  Oesta  Romanof*iim,  «  L'opale  qui  ornait  Pan- 

avait  la  vertu  secrète  de  rendre  agréable  à  Dieu  et  aux 

urnes  celui  qui  le  portait  avec  conliance.  »  Cela  rappelle  évi- 

emment  les  propriétés  miraculeuses  attribuées  à  Panneau  dans 

rersioos  christianisées.  Mais,  tandis  que  dans  celles-ci  Pépreuve 

1  vertu  des  anneaux  révèle  ct:lui  qui  eat  authentique,  ici,  con- 
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formément  à  la  tendance  sceptique,  elle  ne  donne  aucun  résultat. 
ce  qui  peut  paraître  assez  difiicile  à  concilier  avec  le  récit.  Mais 
cette  absence  môme  de  résultat  est  exploitée  par  le  poète  pour 
aboutir  à  la  plus  haute,  à  la  plus  noble  morale.  Avant  de  Tindi- 
quer,  il  nous  reste  encore  à  présenter  quelques  observations  et 
quelques  rapprochements. 

Dans  la  version  italienne,  —  car  il  n'y  en  a  vraiment  qu'une,— 
on  a  remarqué  que  le  rôle  du  prince  musulman  est  attribué  à  Sala- 
din.  Ce  n'est  sans  doute  pas  fortuitement  qu'un  récit  où  sont  mises 
en  présence  les  trois  grandes  religions  monothéistes  est  rattaché 
à  cet  illustre  sultan.  Des  traditions  anciennes  le  représentent 
comme  portant  un  vif  intérêt  aux  questions  de  ce  genre  ;  sa  tolé- 
rance envers  les  chrétiens  les  frappa  de  respect  et  leur  inspira 
une  sympathie  qu'ils  exprimèrent  à  leur  manière  en  inventant 
des  légendes  naïves  où  on  le  voyait  se  faire  lui-môme  chrétien. 
Une  de  ces  anecdotes  nous  présente  une  ingénieuse  comparaison 
des  trois  religions  d'où  ressort  naturellement  la  supériorité  du 
christianisme.  Saladin  près  de  mourir,  et  hésitant  sur  la  vraie  foi, 
fait  venir  un  juif,  un  musulman  et  un  chrétien,  chacun  réputé  le 
plus  savant  de  Jérusalem  dans  sa  religion  respective.  «  Quelle  est 
la  meilleure  religion?  dit-il  au  juif.  —  La  mienne.  —  Et  si  tu  en 
prenais  une  autre,  laquelle  prendrais-tu  ?  —  La  chrétienne,  car 
elle  est  issue  de  la  mienne.  »  A  la  première  question  le  musulman 
répond  de  môme;  à  la  deuxième  il  dit  :  «  La  chrétienne,  car  la 
mienne  en  est  issue.»  Enfin  le  chrétien  affirme  d'abord  que  sa  re- 
ligion est  la  meilleure,  et  ensuite  que  jamais  il  n'en  prendrait  une 
autre,  car  elles  sont  fausses  toutes  les  deux.  «  J'embrasserai  donc 
la  religion  chrétienne,  dit  Saladin,  puisque  chacune  des  deux 
autres  la  reconnaît  comme  la  meilleure  après  elle-même,  et 
qu'elle  ne  reconnaît  aucune  valeur  aux  deux  autres.  »  Dans  une 
autre  histoire,  la  conclusion,  comme  dans  la  nôtre,  reste  en  sus- 
pens, et  la  forme  même  n'est  pas  sans  rapport,  mais  à  son  grand 
désavantage,  avec  la  parabole  des  anneaux.  Saladin,  dit  le  chro- 
niqueur-poète de  Vienne  Jans  Enenkel  (1250-1291),  avant  de 
mourir,  voulut  assurer  son  salut  autant  que  possible.  Ce  qu'il  pos- 
sédait de  plus  précieux  était  une  table  de  saphir  :  il  la  fit  briser 
en  trois  parties  égales,  dont  il  offrit  l'une  à  la  principale  syna- 
gogue, l'autre  à  la  principale  église,  la  troisième  à  la  principale 
mosquée  de  Jérusalem,  pensant  qu'il  était  sûr,  par  ce  moyen,  de 
se  concilier  le  vrai  Dieu.  Cela  nous  rappelle  des  traits  analogues 
de  barbares  que  Ton  croyait  sérieusement  convertis  au  christia- 
nisme :  c'est  ainsi,  dit-on,  que  Rollon  mourant  fit  à  la  fois  dire  des 
messes  et  sacrifier  des  chevaux  à  Thor,  pour  être  bien  sur  de  ne 
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squer  le  dieu  vraiment  paissant  ;  mais  ces  grossières  spé- 
s  sout  loin  de  rinspiration  délicate  de  notre  allégorie, 
U  y  a  une  autre  parabole  encore,  —  et  c'est  par  là  (lue  nous  ter- 
as,  —  qu*on  a  appliquée  aux  trois  religions,  ou  plutôt  à 
Mil  îe^  pratiquent  :  elle  n'est  pas  sans  humour,  et  l'apprécia- 
tiott  qu'elle  fait  des  juifs  peut  être  interprétée  comme  un  4loge 
'  J»^o  que  comme  une  satire.  On  lit  dans  un  livre  arabe,  appelé 
loi  Udehaj  le  conte  suivant.  Un  maliométan,  un  cbrétieu, 
tinjttif,  voyagent  ensemble,  ils  ont  épuisé  toutes  leurs  provisions 
et  mit  encore  deux  jours  de  marche  avant  d'être  sortis  du  désert; 
Mirlesoir  le  hasard  leur  fait  rencontrer  un  pain.   Qu'en  faille? 
C'est  trop  peu  pour  trois,  ce  serait  bon  pour  un;  il  vaut  mieux 
'  ;  l'eux  se  rassasie;  mais  lequel?  Ils  conviennent  de  remettre 
,x  au  lendemabi  ;  ils  dormiront, et  le  pain  sera  pour  celui  qui 
aura  fut  le  plus  beau  rêve.  Ils  s^enciorraent  donc,  et  le  lendemain 
matin  ils  se  mettent  en  mesure  de  comparer  leurs  songes.  «  Moi, 
dit  le  chrétien,  j'ai  rêvé  qu'un  dialile  m'emportait  dans  Tenter;  je 
vo)7iis  les  feux  ardents,  les  démons  joyeux  et  terribles  ;  j^entendaîs 
kicm  d^s  damnés,  j*embrassais  toute  retendue  du  goufire  éternel  ; 
|i44]  un  idus  beau  rêve?  —  Le  mien  est  bien  plus  beau,  dit  le 
t&QtiUiuan;  Tange  Gabriel  m'avait  saisi  par  les  cheveux  et  m'avait 
In&sport^  dans  te  paradis,  an  milieu  des  concerts  les  plus  doux  ; 
l^regtrdais  les  danses  des  vierges  célestes  aux  yeux  noir.s;  quel 
Ti&Te  peut  ^  comparer  au  mien?  —  Et  moi,  dit  le  juif,  j*ai  rôvé 
{ii'«o démon  t'emportait,  toi,  en  enfer;  qu'un  ange  t'enlevait,  toi, 

tt'^ftdis;  alors  je  me  suis  levé  et j'ai  mangé  le  pain,  >>  On  a 

cru  voir  là  la  forme  primitive  de  ce  récita  extraordinairenient  ré- 
pandu âu  moyen  âge,  et  on  a  juge  que  cette  forme  primitive  était 
jttiîe;  mais  Tune  et  l'autre  conclusions  sont  très  douteuses»  La  con- 
duite du  juif  pourrait  passer  pour  la  mise  en  pratique  de  la  croyance 
iUr^ooiDpenses  terrestres  en  opposition  à  la  foi  des  chrétiens  et 
hi  notirimans  dans  la  vie  étemelle;  mais  quelles  qu  aient  été» 
IQT  ce  point  controversé,  les  idées  des  anciens  juifs,  ceux  qui 
tivalent  depuis  Tavènement  du  mahoraétisme*  et  qui  auraient  seuk 
fx  inventer  cette  historiette,  croyaient  certainement  à  la  vie 
ftrtore  autant  que  les  fidèles  du  Clirist  et  de  Mahomet.  Ce  conte 
fl'aiàrement  pas  été  écrit  en  vue  de  glorifier  sans  réserve  le  per- 
•oanage  qui  dupe  les  autres;  au  moins  les  juifs  n'en  jugeaient-ils 
pâ*  ainsi,  car  dans  YHistoria  Jeschuae  Nazarenl^  où  ils  l'ont 
ûitercalé,  ce  râle  est  donné  à  Judas,  qu'ils  n'ont  nullement  voulu 
(ttâhiUler.  Hm$,  Pierre  et  Judas  voyagent  de  compagnie  ;   à 

TiûhefSe,  ils  ne  trouvent  qu'une  oie «  J  ai  rêvé,  dit  Pierre, 

ftejVtais  assis  auprès  du  tllsde  Dieu,  —  Je  suis  le  fils  de  Dieu, 
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dît  Jésus,  et  j'ai  Téyé  que  tu  étais  assis  auprès  de  moi;  mon  r^ve 
est  plus  beau  que  le  tien*  — ^  J'ai  r^vé  que  je  mangeais  l'oie  »,  dit 
Judas.  On  la  cherche  et  on  ne  la  trouve  plus.  M 

Mais  rien  ne  prouve  que  cette  histoire  soit  juive,  ni  qu'elle  ait,  ■ 
à  Torigine,  aucun  sens  religieux.  On  la  trouve  irabord  dans  la 
Disciplina  clericalîs,  œuvre,  il  est  vrai,  d'un  juif  converti,  Pierre 
Alphonse  (xi^-xii*' siècles):  il  s'agit  là  de  deux  bourgeois  et  d'un 
vilain  qui  s'en  vont  en  pèlerinage  à  la  Mecque,  c'est-à-dire  que 
Pierre  Alphonse  a  puisé  ce  conte,  comme  beaucoup  d  autres  de 
ceux  qu'il  a  admis  dans  sa  compilation,  à  une  source  arabe;  or 
les  contes  arabes  viennent  presque  tous  de  l'Inde^  en  passant  par 
la  Perse,  et  celui-ci  doit  être  du  nombre.  La  plus  jolie  forme  est 
celle  qu'il  a  prise  dans  les  Gesia  Romanoritm;  celle  qui  en  rend 
peut-être  le  mieux  l'esprit  est  dans  les  Ecatommiii  de  Giraldi 
Cintio  (xvr  siècle}»  qui  met  en  scène  un  philosophe,  un  astrologue 
et  un  soldat.  L'action  se  passe  à  Rome,  en  152T,  après  le  sac  de  la 
ville  par  les  troupes  du  connétable  de  Bourbon  ;  un  morceau  de 
pain  valait  cher  alors.  Rien  n'est  plus  beau  que  les  rêves  des  deux 
penseurs  ;  le  philosophe  a  vu  en  songe  la  création  tout  entière, 
physique  et  métaphysique,  s'accomplir  et  se  dérouler  devant  lui; 
Tastronome  a  été  transporté  au  ciel  empyrée,  il  a  assisté  au  tour- 
noiement des  sphères  qui  forment  les  cieux  et  a  entendu  leur  mu- 
sique divine.  Pendant  ce  temps  le  soldat  a  mangé  le  pain  trouvé  la 
veille,  et  il  raconte  qu'ayant  rêvé  bataille  il  a  donné  de  grands 
coups,  s'est  fatigué,  et  a  éprouvé  un  urgent  besoin  de  se  refaire. 
Rien  ne  met  mieux  en  relief  l'opposition  du  gros  bon  sens  pra- 
tique à  ces  chimères  sans  lesquelles  cependant,  pour  bien  des 
âmes,  la  vie  manquerait  de  charme  et  môme  de  sens,  mais  qui  ne 
peuvent  fleurir  que  si  elles  sont  abritées,  par  l'ordre  et  la  sécurité 
générale  de  la  société,  contre  les  réalités  brutales. 

Nous  voilà  bien  loin  de  notre  parabole.  Revenons-y  pour  en 
admirer  dans  Lessing,  malgré  les  réserves  que  nous  avons  cru 
devoir  faire,  le  plus  bel  épanouissement  moral,  Nathan  achève 
ainsi  son  récit  : 


Si  vous  voulez  mou  conseil  et  non  ma  sentence,  dit  le  juge  en  termi- 
nant, prenez  les  choses  comme  elles  sont.  Puisque  chacun  de  vous 
lient  son  anneau  de  son  père,  que  chacun  croie  fermement  que  son 
anneau  est  le  bon.  Peut-être  votre  pèro  u'a-t-il  pas  voulu  supporter 
plus  longtemps  dans  sa  maison  la  tyrannie  d*ua  anneau  unique.  Et 
certainement  il  vous  aimait  tous  trois,  et  vous  aimait  également» 
puisqu'il  n'a  pas  voulu  déprimer  deux  de  vous  pour  en  favoriser  un.  ■ 
Ëh  bienl  aspirez  à  imiter  cet  amour  pur  et  libre  de  préjugés*  Que 
chacun  de  vous  s*efl"orce  à  Tenvi  de  mettre  au  jour  la  vertu  de  son 
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liuaeitti  Qttll  vienae  en  aide  à  celte  vertu  par  sa  douceur,  par  sa 
cordltillé,  par  sa  bienfaisance,  par  sôq  entier  abandon  à  Dieul  El  si 
ilors  les  verlus  des  pierres  se  maDÏfesteoL  chez  les  enfaDts  de  vos 
jjetils-eafiiQis,  d*ici  à  raille  et  mille  ans,  je  vous  cite  de  nouveau 
itvtiui  ce  tribunal.  Alors  y  siégera  uo  plus  sage  que  moi,  qui  rendra 
la  seoteDcc  Allez l  Ainsi  parla  le  juge,  modestement.  —  Saladin, 
Dieu!  Du'u!  —  Natïun.  Salailin,  si  tu  as  conscience  d'ôlre  ce  juge 

promis,  ce  juge  plus  sage —  Sa  la  m n.  Moi  poussière  î  moi  néant  î 

0  Djcu  î 

Ainsi  le  vieux  récit,  qui  n'est  d'abonl  qu^ine  ingénieuse  échap- 
[>atôire  inventée  par  une  croyance  opprim<?e  pour  revendiquer  ses 
dmits  i  être  laissée  en  paix,  s'est  transformé,  sous  la  main  des 
chrétiens  pars,  en  one  démonstration  do  la  vérité  du  christianisme; 
<n  Italie  il  a  pris  une  tendance  sceptique,  et  Lessing  en  a  fait  le 
Ikltisbeau  symbole  des  idées  de  tolérance,  de  respect  réciproque, 
d^  réserve  et  de  modestie  dogmatique.  Il  en  a  tiré  une  morale  ma- 
fft]|Iqué,  qui  garde  toute  sa  valeur,  et  que  nous  pouvons  tous, 
qui^lîe  que  soit  notre  conception  des  choses  divines  et  humaines, 
«sayer  de  réaliser  :  efrorcons-nous,  par  notre  sincérité,  par  notice 
brgeur  d'esprit,  par  notre  charité,  par  nos  vertus,  de  prouver 
Teicellence  de  notre  conviction  religieuse  ou  philosophique,  et 
L  seulement  le  monde  se  trouvera  bien  de  cette  pacifique  et 
nde  émulation,  mais  c*est  ainsi  que  nous  aurons  le  plus  de 
àâDces  de  faire  des  prosélytes  à  cette  conviction  qui  nous  est 
aère. 

Gaston  Paris- 
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LES  JUIFS  A  BOME 

DEVANT  L'OPINION  ET  DANS  LA  LITTÉRATl 


DEUXIÈME  PARTIE* 

DEPUIS  l'avènement  d'AUGUSTE  JUSQU'AUX  ANTONINS 


Les  historiens  des  origines  du  christianisme  qui  sont  e 
dans  leur  sujet  en  étudiant  les  rapports  du  monde  romain  a\ 
peuple  juif,  rapports  d'où  le  christianisme  occidental  est 
nous  semblent  avoir  pratiqué,  à  peu  d'exceptions  près,  une 
thode  défectueuse  et  qui  conduit  à  des  résultats  contesta 
Chaque  génération  déterminée,  n'offrant  à  leur  curiosité,  s 
problème  spécial  qui  les  passionnait,  que  des  textes  rares,  c( 
de  provenance  souvent  suspecte,  ils  ont  cru  échapper  à  V 
rance  obligée,  en  embrassant  dans  un  même  point  de  vu 
textes  épars  sur  plusieurs  générations  successives.  A  sup; 
que  les  divers  détails  de  cette  synthèse  soient  scientifique 
exacts  pour  le  temps  et  le  milieu  d'où  ils  sont  issus,  le  ta 
qu'ils  fournissent  par  le  rapprochement  n'a  guère  de  valeur  1 
rique.  11  donne,  en  effet,  une  réalité  permanente  et  univers» 
des  faits  qui,  de  leur  nature,  sont  successifs  et  localisés.  Si  la 
de  la  tradition  permet,  dans  une  certaine  mesure,  la  pratiq 
cette  méthode,  quand  il  s  agit  des  institutions  d'un  peuple  < 
nisé,  il  n'en  est  plus  de  môme  lorsqu'on  veut  raconter  ses  opin 
Il  est  dans  les  conditions  mômes  de  l'esprit  humain  que  la 
nière  d'envisager  les  hommes  et  les  choses  se  modifie  da 
môme  milieu,  sous  l'influence  des  événements,  avec  le  pr 

>  Voir  .Bwiff ,  t.  vm,  p.  1. 
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te  iatetUgences  ou  avec  leur  mouvement  rétrograde.  Far  con- 
tèrent, !es  témoignages  qui  caractérisent  une  manière  d'être  de 
ropimoïi  publique,  relativement  à  un  groupe  de  faits  ou  à  un  en- 
letable  d'idées,  ne  peuvent  avoir  d'autorité  que  pour  le  temps 
précis,  pour  le  milieu  déterminé  d*ou  ils  sont  sortis  ;  Tirnage  des 
ûits  passés^  tracée  par  l'histoire,  doit  être  successive  comme 
les  faits  eux-mêmes  :  à  plus  forte  raison,  limage  des  opinkms, 
«?X[>ression  de  la  foule  mobile,  qui,  comme  la  mer,  est  livrée  à  Tln- 
floeace  des  souffles  contraires  ^ 

Lorsque,  sous  Terapire  de  ces  rétîexions,  on  jette  un  coup  d*œil 
Ters  les  sources  diverses  auxquelles  certains  liistoriens  du  peuple 
Joironl  emprunté  les  documents  qui,  à  la  même  page,  fournissent 
la  trame  d'un  récit  déterminé,  on  sent  aussitôt  naître  des  doutes 
jur  le  bien-fondé  de  leurs  jugements.  Quoi  de  plus  étrange  qu*un 
laileau  oit  se  confondent  sur  un  môme  plan,  appliqués  au  môme 
ordre  dldëes,  des  documents,  dont  les  uns  sont  du  temps  de 
Sylla,  les  autres  de  celui  de  Marc-Aûrèle- ;  où  rautorité  de  Ci- 
CL^roQ  est  corroborée  par  celle  deJuvénal,  qui,  lui-même,  est  con- 
ârmé  par  Ammien  Marcellin  et  par  Rutilius  Namatianus?  C'est  à 
peu  pr^  comme  si,  pour  caractériser  ropinion  fraMçaise  relative- 
wiïxi  au  protestantisme,  on  en  appelait  du  même  coup  aux  con- 
Itmporains  de  Guizot  et  à  ceux  du  chancelier  de  Tllospital  :  à  sup- 
[^se-T  que  les  témoignages  fussent  identiques,  qui  ne  sent  combien 
^•e  en  serait ditî'éren te?  Or,  ce  qui  paraîtrait  étrange  quand 
.  ...  .question  de  1  histoire  moderne,  oii  les  documents  abondent, 
t'^t  devenu  la  pratique  presque  constante  dans  l'histoire  de  l'anti- 
'  ou  ils  sont  très  rares*  Le  plus  scientitlquement  du  monde, 
-  .  v:i  s*en  tient  aux  apparences,  des  auteurs  donnent  comme 
lemMaJbles  des  faits  et  des  idées  qui,  examinés  de  près,  difl'èrent 
ra  '  rit;  et  ces  auteurs  sont  le  plus  souvent  des  artistes  en 

ilji  -t  par  des  gradations  habiles,  par  un  arrangement  in- 

dostrieox  qu'ils  réussissent  à  établir  des  équations  factices  entre 
des  opiaions  aussi  dissemblables  de  nature  qu'elles  sont  éloignées 
4ili«  le  temps*.  Ajoutons  que  si  un  fait  a  toujours  îa  môme 
tiieitr  devant  rhistoire,  quel  que  soit  l'auteur  qui  le  rapporte,  il 

*  Tit.*lir.,  XXVIII,  27  :  multtludo  ornais,  sicut  natura  maris,  per  se  immebiUâ 
•tt^  vcBii  «t  aune  cleoL 

1  Ortie  méthode  esl  habituelle  chez  HauBrath  et  chez  M.  BenoD.  Yair  da  premier, 
MmmÊêmmh  I»ii§utk,^  1,  p.  157  et  suiv.  ;  II,  p.  71  eisuiv.-  du  accood,  Bi^int  Pant, 
fk.  fT  fl  wmt,  ;  paasiio. 

*  Jmèphë  •«  rendait  dëjà  do  son  temps  compte  de  rinjuslice  d'otie  pareiUe  mé- 
Iheêtt,  bnqvi'kl  écrit,  Contra  Jpion,^  I,  5  :  ol  yàp  M  tà  ifpd^ïtv  ùp^i^oavTc;  oO  itipl 
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en  va  tout  autrement  de  Vapprédation  de  ce  fait.  Pour  en  saisir 
la  portée  exacte,  il  la  faut  juger  relativement  au  temps,  au  milieu 
qui  l'ont  inspirée,  à  Técrivain  qui  s'en  est  fait  Tinterprète.  C'est  à 
ce  point  de  vue  que  la  révision  des  témoignages  romains  con- 
cernant les  Juifs  nous  a  paru  nouvelle  et  particulièrement  inté- 
ressante. Le  déclin  de  la  littérature  classique  concordant,  chose 
remarquable,  avec  l'effacement  du  judaïsme  au  profit  d'une  re- 
ligion nouvelle,  notre  sujet  se  trouve  délimité  dans  l'ordre  de  l'é- 
volution religieuse,  exactement  comme  il  l'est  dans  celui  de  la 
littérature. 


Un  des  caractères  saillants  des  lettres  latines  au  siècle  d'Au- 
guste, en  tant  qu'elles  expriment  l'état  de  l'opinion  touchant  les 
nations  étrangères,  soit  conquises  déjà,  soit  marquées  pour  une 
conquête  ultérieure ,  c'est  le  ton  de  quiétude  indifférente  et 
quelque  peu  hautaine,  avec  lequel  les  affaires  de  l'univers  entier 
sont  rapportées  à  la  personnalité  idéale  de  Tempire,  à  son  repré- 
sentant visible,  Tempereur.  Après  Actium,  Tapaisement  des  esprits 
est  absolu^  ;  comme  ils  ont  abdiqué  au  dedans,  à  peu  d'exceptions 
près,  toute  aspiration  vers  une  liberté  regardée  comme  périlleuse, 
ainsi,  regardant  au  dehors,  ils  contemplent  avec  une  satisfaction 
nonchalante  le  monde  tributaire  de  Rome  ou  redoutant  de  le  de- 
venir. Nulle  part,  le  Romain  ne  trouve  plus  à  placer  ni  haine,  ni 
colère,  car  nulle  part  il  ne  rencontre  de  sujets  de  crainte.  Le 
mépris  môme,  qui  lui  était  permis  pour  ceux  des  vaincus  qui 
s'étaient  eux-mêmes  forgé  des  chaînes,  s'émousse  peu  à  peu  et 
cède  à  des  sentiments  plus  doux. 

Si  l'univers  est  l'esclave  de  Rome,  qui  n'en  a  pas  triomphé 
toujours  sans  de  grands  efforts,  Rome,  elle-même,  est  l'esclave  d'un 
homme  qui  n'a  pas  eu  beaucoup  à  faire  pour  la  jeter  à  ses  pieds. 
C'est  dans  cette  double  conscience  de  sa  force  vis-à-vis  des  nations 
tributaires  et  de  sa  propre  faiblesse  vis-à-vis  de  l'empereur,  que 
l'opinion  romaine  se  trempe  d'indiiférence  et  d'indulgence. 
Lorsque  les  Parthes,  les  derniers  soumis  d'entre  les  Orientaux, 
remettent  aux  mains  d'Auguste  les  étendards  naguère  conquis  sur 
Crassus,  l'enthousiasme  provoqué  est  tout  à  la  surface  et  sans 

1  Tacite,  Dial,  de  orat,^  38  :  LoDga  temporum  quies,  et  continuam  populi  otium, 
et  assidua  senalus  tranquillitas,  et  maximi  principis  disciplina,  ipsam  quoque  elo- 
quentiam,  sicut  omnia  sdia,  pacaverat. 
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aand  Varus  et  ses  logions  sont  massacrés  dans  If^s  forêts 
éela  Germanie,  il  ne  semble  pas  que  la  douleur  de  l'empereur 
renoontre  dans  le  public  un  bien  vif  écho*.  A  plus  forte  raison,  les 
peuples  soumis  et  résignés  ont-ils  cessé  de  passionner  dans  un  sens 
ou  dans  un  autre  leurs  vainqueurs  :  ils  ne  les  intéressent  plus  que 
par  les  ressources  qu'ils  versent  au  Trt^sor,  quelquefois  par  le  pit- 
toresque de  leurs  mœurs  ou  par  le  souvenir  de  leurs  résistances, 
ilsoe  les  passionnent  jamais. 

Si  le  peuple  juif  avait  réussi  à  rompre  cette  indifférence,  il 

prendrait  du  coup,   parmi  les  nations  soumises  à  Auguste,  une 

place  privilégiée;  et,  quelque  {sentiment  qu'il  eût  inspiré,  admi- 

ration  ou  dédain,  afiection  ou  haine,  il  en  faudrait  conclure  que  sa 

itîon  et  ses  institutions  avaient  paru  à  Rome  fort  extraor- 

Ês,  Mais  il  n*en  est  rien  :  le  siècle  d'Auguste  n'a  été  ému 

en  aucun  sens  par  les  idées  venues  de  Judée;  elles  le  laissent  in- 

î^  f'rent  comme  toutes  les  autres.  S'il  était  possible  de  déilnir  les 

■^s  d*opioion  en  pareille  matière,  sans  risquer  d'y  mettre  du 

nous  dirions  seulement  qu'à  l'indifférence  générale  se  môle 

rulut  du  respect  que  de  l'aversion  méprisante  *. 

Auguste»  pour  Tapplication  des  idées  de  tolérance  à  l'égard  des 

.  ms  étrangt>res,  n'a  pas  tout  à  fait  la  hauteur  de  vues  et  le 

î^n'iicisme  intelligent  de  César.  Tandis  que  celui-ci,  dans  un  in- 

l^r^t  d'unification  et  d'apaisement,  s'était  élevé  à  la  conception 

l'Etat  indifférent  en  matière  de  religion,  conciliant  dans  la  loi 

ijjvtle  les  cultes  les  plus  divers^  sans  en  protéger  aucun  d'une 

çoû  spéciale,  la  politique  de  son  successeur  a  des  visées  plus 

»  tofei  itvuic,  FûtL,  V,  580  ;  Virgile,  Mneid,,  VU,  606  ;  Home»,  Odts,  III,  5» 
«itî^.î  Properce,  IV,  6»  79. 

*  Do  iBoiaa  des  t^moigoages  contémporaios  sur  celle  défaite  et  celle  de  Lolllus 
K  T«éil»,  Amnaiêâ^  I,  60  et  61  ;  Suétone,  Octav.^  23)  font  absolumeat  défaut  cl  cela 
H  Umpa  oti  Horac«,  Propcrce,  Ovide,  etc.  sont  dana  tout  leur  éclat, 

'  Oa  ne  )iiji^o  bien  les  rapports  des  Juifs  et  des  RomaioF,  qu'ea  examinaat  aussi 
tl  Biiik««  dont  ceux-ci  ont  parlé  des  autrea  peuples,  La  lecture  d'Horace  est  par- 
Hcaftrtaeal  interessaute  sur  ce  peint  ;  il  nous  donne  le  teu  couront  de  la  Ultéralure 
M  éê  fopmioo.  Eu  princtpe,  il  ne  veut  pas  c|u^od  s^occupe  dans  le  public  ii  Rome 
Aie»  ^i  0«  pasae  dans  les  lointaines  provinces,  Od.,  II,  11,  1  et  suiv.  ;  cf.  111,  S, 
H;  MiHê  cétiie^  iup«r  mrbe  curas^  etc.  S^il  parle  des  Mèdcs,  des  Perses,  des  Parthes^ 
ém  DftCQi,  dea  Germains»  des  Coutabres,  etc.,  c'est  pour  les  noMmer  avec  cjuelque 
d^oroemeot  comme  une  belle  maliàre  à  mettre  co  vers.  U  n'y  a  de  clmuvï- 
^edtn»  Tode  sur  la  mort  de  Cléopâtre.  I,  37  ;  et  le  morceau  semble  avoir  été 
R  par  révénement  sur  l'heure,  qu'après  une  année  au  moins,  par  le  désir 
ode  d'Alcée  sur  la  mort  de  M3^rfiile.  Voir  Fragm.  20  (4)  B.  L'ioditTé- 
ao  laattère  de  politique  extérieure  est  plus  prononcée  encore  chez  les  poètes  du 
d'Aïk^iialr,  que  leur  abdicaUon  au  point  de  vue  de  la  politique  intérieure.  Les 
a^ooi  «ucune  {«lace  dans  ce  que  noua  avons  de  poésie  lyrique  ou  de  poésie  alfec- 
mt  Ift  Ijfiama  ehai  les  Latins.  Si  Domitien  avait  donné  suite  à  un  projet  formA,  la 
•ervit  dcveoua  uoe  matiàre  épique.  Val.  Flac,  Argon,,  I,  7  et  suiv* 
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étroites;  elle  tente  de  ressaisir  dans  le  naufrage  du  passé  lé 
débris  des  croyances  antiques,  pour  les  remettre  à  la  base  de  la 
société  nouvelle.  Auguste  se  pose  en  restaurateur  du  vieux  culte 
romain*  ;  il  relève  les  temples  que  le  scepticisme  des  guerres  ci- 
viles avait  laissés  tomber  en  ruines;  il  entoure  d'un  éclat  extraor-  ■ 
dinaire  la  religion  hellénique  d'Apollon,  divinité  qui  jusque-li^H 
dans  le  Panthéon  romain,  n'avait  occupé  quune  place  ^econ-^ 
daire.  Il  lait  de  ce  dieu  le  protecteur  et  la  personnification  de 
lempire;  ili'associe  aux  légendes  qui  célébraient  les  origines  de 
sa  race  ;  lui-même  aime  à  apparaître  avec  ses  attributs,  à  se  faire 
saluer  par  les  flatteurs  comme  étant  sa  représentation  vivante-. 
L'établissement  des  jeux  séculaires,  la  reconstitution  des  livres 
sibyllins,  la  mise  en  honneur  du  culte  des  dieux  Lares,  qui  se  con- 
fondit avec  celui  de  la  personnalité  impériale,  et  du  culte  de 
Testa»  sont  les  actes  principaux  de  cette  piété  plus  ou  moins  sin- 
cère, de  cette  politique  assurément  rétrograde^.  Ils  donnent  à 
penser  que  leur  auteur  ne  sera  point,  pour  les  croyances  opposées 
à  son  œuvre,  un  juge  impartial,  un  maître  bienveillant.  Et  de  fait, 
il  semble  que  ce  restaurateur  de  la  vieille  religion  romaine,  ce 
fervent  du  polythéisme  hellénique  qu'il  cherche  à  latiniser,  traite 
avec  défaveur  les  cultes  étrangers  que  n'avait  pas  acclirûatés  à 
Rome  une  longue  tolérance.  Suétone  nous  dit  même  qu'il  les  mé- 
prisa*. Il  se  montre  plein  de  vénération  pour  les  myè'téres  de 
Cérès,  tels  qu*on  les  célébrait  en  Attique;  mais,  passant  eu  Egypte, 
il  refuse  de  voir  le  bœuf  Apis  ;  il  donne  des  éloges  à  son  nevea 
Caligula,  qui,  en  visitant  Jérusalem,  s'était  abstenu  d'aller  prier 
au  temple  des  Juifs  *.  Mais  cette  défaveur  était  toute  négative  et  se 


*  Suéli,  Oei.,  30  et  31;  Ovide,  Fast.^  H,  59,  Tite-Uve,  IV,  20  appelle  Au- 
goste  î  «  templomm  omnium  condilorem  buI  reslitutorem  •»  Les  tables  d'Ancyw 
rappellent  les  temples  relevés  par  lui  et  les  dons  qu'il  leur  a  faits. 

'  Pour  Auguste,  restaurateur  du  cuUe  d'Apollon,  voy.  Proller,  Hmm,  àfjftkokfit, 
p.  273  et  suiv.  L  empereur  prend  le  costume  du  dieu  dans  un  repas  a^ec  ses  amis; 
Su6t.,  7f>.  Il  se  fait  repTésenter  avec  ses  insîgues,  Serv,^  EcL^  IV,  10;  Cùmm, 
Cruf^  Horat.^  Ep,,  I,  13,  17.  Nombreuses  allusions  chez  les  poètes  de  L'époque  à  ce 
fait,  Hur.,  Odes,  IV,  6;  Virgile,  ^rnid,,  VIII,  704  ;  Prop.,  IV,  6,  29,  etc.  ■ 

>  Suétone,  31  et  passim.  ■ 

*  ÎUd, ,  93  :  Peregrinarum  cerimonariom  sicut  veteres  ac  pn&cepLas  reverentlssime 
coltiit,  iia  ccteras  contemptui  babuit,  etc. 

^  ..««  Quod  Jydeam  pratervchens  apud  Hierosolymem  non  Bupplicas9«t,  col- 
laudavU  ■>  (Ihid,^  03.)  Ces  actes  de  déféreoce  oui  cultes  étrangers,  même  &  la  r«U- 
giOQ  monotbéjste  des  Juils^  sont  fréqucuts  de  la  part  des  magistrats  et  des  grands 
l^erson nages.  Agrippa  fsit  sacrifier  eu  temple  de  Jérusalem,  Jns,,  Ant,  Jud,,  XVI, 
2,  Il  Vespasien  pne  le  Dieu  des  Juifs  au  Monl-Carmel,  Tac,  Biit.^  11,  78;  Suét., 
FwjB.,  5.  S'il  en  faut  croire  Pbilon  et  iosèphe,  en  contradiction  avec  le  témoigDage  do 
Suétone  que  nous  a^oos  ^ité  précède  m  m  eiï  t.  Auguste  et  Lâvie  euraîcnt  voué  dos 
coopes  d'or  pour  le  service  du  templ»  de  Jérusalem,  Lê^ût,  ad  Cai.^  23,  II,  5S9> 
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koraail  â  d'inoffenjîiYes  professions  de  foi.  C'était  là,  en  matière 
ifli^deuse,  la  conduite  officielle  et  publique  d'Auguste.  En  son 

ttrliculier,  il  se  montrait  Je  plus  superstitieux  des  liommes, 
sajf^t  aux  craintes  les  plus  ridicules  et  aux  pratiques  les  plus  bi- 
larresv.  A  cause  de  cela  même,  on  croirait  volontiers  encore 
(ti*il  fût  capable  de  fanatisme,  par  conséquent  dispos*^  aux  vio- 
leiïcesp  sous  prétexte  de  religion  ;  cependant  sa  politique  effective 
m  révèle  que  des  actes  de  tolérance  ;  à  Tégard  des  Juifs,  plus 
peut-^tre  que  pour  aucune  autre  nation  asiatique,  parce  qu'ils  en 
iraii=*nt  lo  plus  besoin.  Avant  d'énum^'rer  ces  actes,  il  n'est  pas  su- 
perflu d*en  rechercher  les  causes,  La  première  est  le  respect  de  la 
cf^sarienne  ;  Tombre  du  grand  dictateur  suffit  à  protéger 
s  Juifs,  lorsque  lui-iiii^me  a  disparu* 

Si,  jasqu*au  temps  de  la  grande  guerre,  avec  quelques  courtes 
int/*fmittences,  la  nation  juive  jouit  sous  les  empereurs  d'une  li- 
ln^rtr  assez  étendue  pour  que  sa  foi  ne  souffrît  point  de  dommage, 
«'est  grâce  aux  principes  proclamés  et  appliqués  par  César*. 
Aassi  longtemps  que  la  dynastie  des  Jules  est  au  pouvoir, 
Fetr^mple  de  son  fondateur  fait  loi  ;  les  édits  qu'il  a  rendus  con- 
tinaenl  de  flxer  Je  droit  ;  il  faut  des  cas  exceptionnels  pour  que  les 
iMîîistrats  de  Rome  y  dérogent,  en  Italie  surtout»  où  Farbitraire, 
w  tout  état  de  cause,  se  donnait  bien  moins  carrière  que  dans  les 
provinces.  Mais  la  paix  religieuse  ne  vit  d'ordinaire,  dans  une  so- 
ciété complexe  où  des  idées  opposées  réclament  toutes  leur  place 
*ttK)]eiU  qu*à  la  faveur  de  concessions  réciproques*  Il  ne  pouvait 
Tenir  à  l'esprit  des  Juifs  de  demander  l'autonomie  pour  leur  foi| 
(Êft-à'dirè  des  privilèges  en  apparence  exorbitants,  sans  payer  de 
Noyr  ceux  qui  les  leur  accordaient.  C'est  à  quoi  Ton  voit  s'at- 
liclier  ceux  d'entre  les  souverains  juifs  et  les  ciiefs  spirituels  de  la 
lation  que  n*égarait  point  un  fanatisme  intraitable,  qui  avaient  de 
Il  «luaUon  respective  des  Romains  et  de  leurs  sujets  monotliéistes 
tD«»  idée  exacte.  On  sait  qu'llérode  alla  dans  cette  voie  jusqu*à 
feitn^me  limite  des  concessions  possibles  ^  ;  d'aucuns  même  diront 
fiM  fit  à  Vesprit  payen  de  Rome  des  sacrifices  honteux  pour  un 


X  Joi*,  i?.  y..  V,  13,  C  ;  01  \iht  fkp  Pwfxaiwv  Haa^eiç  èTi[Jnn<Fiv  t£  xotl 

^prit  superttiUeux  d*Aufçust«  voir  SatSt.,  90  et  suiv.  ;  Plin»,  Bi*t,  Na-^ 
ir^  II,  7,  eu:. 

'  •  L'èbt  d'Augiiile  fa?or»bIo  aui  Juif»  {Ànt.  Jud.,  VI,  6.  2)  so  réfère  à  César  ; 
if,  tui  fitiatiqiw  de  lu  tradiûoa,  daus  une  occasion  semblable»  invoque  L'excmjjla 
'««,1*11^,.  XJX,  s,  3, 
iaa  diTcr*  (genres  de  ftalUrie  pratiqués  par  Hérodo  iris-à-vis   d'Atigtiate 
jlaf.  J&d  ,  XV,  9,  3  et  suîv.  ;  et  surtout  ]c%  détaila  coaDerDaai  La  cohj^ 
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croyant,  excessifs  surtout  pour  un  souverain  qui  a  le  respect  de 
sa  propre  dignité.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point,  lorsque  les  évé- 
nements eurent  décidé  entre  Antoine  et  Octave,  il  sut,  sans  bas- 
sesse, racheter  la  tidélité  qu'il  avait  montrée  à  la  cause  du  premier, 
en  se  rangeant  avec  franchise  et  loyauté  parmi  les  partisans  du 
second,  qui  était  Tèlu  des  destins*.  Pour  abriter  le  temple  de  Jé- 
rusalem, où  résidait  l'intégrité  de  la  foi  judaïque,  contre  toute  re- 
vendication payenne,  il  fit  en  dehors  de  la  Judée  proprement  dite*, 
sous  forme  de  théâtres,  de  palais  et  de  temples  même,  au  paga- 
nisme officiel,  une  part  assez  brillante,  pour  que  les  Romains 
fussent  mal  venus  de  réclamer  rien  de  plus.  Ceux  de»  magistrats 
ou  des  légats  que  leurs  fonctions  amenaient  en  Palestine,  ren- 
contrant un  peu  partout  sur  leurs  pas  des  monuments  dédiés  au 
génie  de  l'empereur,  pouvaient  s'imaginer  que  la  soumission  des 
Juifs  était  aussi  complète  que  celle  des  autres  peuples.  Et  si,  dans 
les  synagogues  mêmes  et  devant  le  Saint  des  Saints,  toute  promis- 
cuité avec  les  images  et  les  cérémonies  payennes  était  soigneu- 
sement évitée,  les  prières  qu'on  y  offrait  au  vrai  Dieu  pour  l'em- 
pereur et  pour  sa  famille  ^  pouvaient  tenir  lieu  de  Tadoration  dont 
ils  étaient  l'objet  ailleurs  :  elles  avaient  même  un  caractère  de 
fierté  indépendante  et  de  pieuse  sincérité  qui  n'était  pas  fait  pour 
déplaire  à  des  esprits  naturellement  grands,  saturés  d'ailleurs  de 
basse  adulation. 

Un  autre  moyen,  des  plus  efficaces  pour  la  conservation  des  ^ 
bons  rapports  entre  Romains  et  Juifs,  était  la  présence  à  la  cour 
d'Auguste  de  quelques  personnages  considérables,  envoyés  à 
Rome,  en  apparence  pour  s'y  former  aux  idées  et  aux  usages  de 
la  grande  ville,  en  réalité  pour  y  devenir  perso^iœ  graiœ,  et,  le 
cas  échéant,  pour  résoudre,  par  leur  intervention  toute  naturelle, 
les  difficultés  survenues  dans  les  lointaines  provinces*.  C'est  ainsi 

*  Jos.,  Ant.  Jud.^  XV,  6,  5  et  suiv. 

*  Ibid.,  XV,  9,  5  :  ir6)ei;Te  xTÎÎJtov  uttô  çiXott(jL{oi;  xaiv  aoO;  éyetpbiv,  owx  iv  tx|Wv 
'Iovôat(i>v . . .  et  la  suite  du  passage. 

»  Phil.,  Légat,  ad  Cai,,  23. 

^  Depuis  la  première  conquêle  de  Jérusalem  par  Pompée,  jusqu^au  règne  de  Né- 
ron, il  y. a  eu  en  permanence  a  Home  des  princes  juifs,  d'abord  comme  prisonniers: 
Pompée  y  amène  Aristobule  et  ses  fils  {Ant,  Jud,,  XIV,  4,  5),  qui  y  résident  en- 
suite de  pleia  gré.  Uérode  le  Grand  est  à  Home  dans  l'entourage  d^Ântoine  (ihié.^ 
XIV,  14,  3  et  suiv.\  il  y  envoie  ses  fils  durant  le  règne  d'Auguste  et  y  va  lui-même 
(XV,  10, 1);  Agrippa  le  Grand,  sou  petit-fils,  y  passa  la  plus  grande  partie  du  règne 
de  Tibère  (XVIII,  6,  1  et  suiv.)  et  y  fit  élever  son  fils  auprès  de  Claude  (XIX,  9, 
2).  On  peut  voir,  à  propos  de  ce  dernier,  comment  une  intervention  directe  auprès  de 
Tempereur  aplanit  les  difficultés  qui  se  produisent  en  Judée,  XX,  1,  1.  II  semble 
que  depuis  la  mort  d'Âgrippa  le  Grand,  les  princes  de  Judée  aient  négligé  ce  moyen 
d'action,  avec  bien  d'autres  du  reste.  Aussi  les  malentendus  vont-ils  s'aggravani 
sans  cesse. 
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^o'Hlfode  qui  était  venu  à  Rome  une  première  fois  du  temps  des 
triumvirs,  pour  y  faire  triompher  ses  intérêts  avec  ceux  de  sa 
nation,  fit  à  nouveau  ce  voyage  lorsque  Auguste  fut  monté  sur  le 
trône.  Il  y  araenait  ses  fiLs  Aristobule  et  Aîoxaiuîro  i)Our  les  faire 
élèvera  la  ron[iaine;  il  y  revint  une  troisième  Ibis  afin  de  prendre 
l'empereur  comme  juge  de  ses  misères  et  de  ses  défiances  domes- 
lîfj  '"  -  visites  officiel  les  ne  se  tirent  jamais  sans  un  i^^rand 
d'v  '^  de  raagnifloenre.  Le  nom  de  ïétrarque  évoquait  à 

Rome  des  idées  de  splendeur  et  de  riciiesse  extraordinaire*;  les 
jirinre^t  de  Judée  n'y  arrivaient  point  sans  avoir  les  mains  pleines 
de  riches  cadeaux  ;  et  quand  ils  llxainiit  à  la  cour  leur  résidence, 
iU  savaient  y  faire  bonne  figure.  Tout  ce  que  Josèphe  raconte 
concernant  le  séjour  à  Rome  ôes  fils  dllérode,  si  peu  reconmian- 
dable.s  d*ailleurs  par  leurs  sentiment:^  de  famille,  montre  qu'ils 
iraient  assez  de  vices  et  de  qualités  aimables  pour  être  les  enfants 
%àié$  de  l'aristocratie,  dans  laquelle  le  père  possi^dait  les  meil- 
kures  relations*.  Les  aventures  d'Acrippa  le  Grand  sous  Tibère, 
pamvent  que  tous  ces  princes  faisaient  belle  dépense  et  menaient 
irand  train.  Dans  une  société  où»  suivant  le  mot  d'Horace,  on 
flâjt  estimé  en  proportion  de  ce  qu'on  avait  ^,  les  conséquences 
jKjliliques  d'une  telle  conduite  se  devinent  sans  peine  :  le  lieu  com- 
maa  de  la  misère  crasseuse  des  Juifs,  ressassé  par  les  liistoriens 
iwria  foi  des  satiriques  de  la  fin  du  siècle,  est  si  peu  applicable  au 
r^e  d'Auguste,  qu'on  serait  plus  près  de  la  vérité  si  l'on  en 
pr<»nait  le  contre-pied. 

Si  les  Juifs  tâchaient  d'éblouir  et  de  séduire,  lorsqu'ils  se  ren- 
daient dans  la  capitale  de  Tempire,  ils  n'étaient  pas  moins  habiles 
fuànd  ils  recevaient  les  Romains  chez  eux.  Nous  avons  déjà  fait 
illosion  au  luxe  de  constructions  déployé  en  Palestine  par  Hérode, 
iTecrunique  préoccupation  de  llatter  Tempereur  et  d'acheter  par 
«tte  flatterie,  qui  laissait  à  peu  près  intacte  Tiotégrité  de  la  foi, 
ledroit  de  n'en  pas  pratiquer  une  autre  qui  eût  révolté  les  cons- 
cjefices.  Un  voyage  d'Agrippa,  !e  gendre  de  Tempereur,  le  bras 
droit  de  sa  politique,  l'exécuteur  et  souvent  Finspirateur  de  ses 
|Jii»  grands  projets,  fournit  à  Hérode  Foccasion  unique  de  gagner 
Tr'i  -maine  dans  la  personne  d'un  de  ses  plus  illustres  re- 

ff^  '  ^  *.  Ce  voyage,  grâce  à  Hérode,  ne  fut  qu'une  suite  de 
iltei  el  de  courses  triomphales.  La  ville  sainte,  qui,  jusqu'à  ce 
Jour,  n'avait  reçu  l'étranger  qu'en  suspect  ou  en  vainqueur,  se 

SofiV.,  L  3«  12  :  Heges  «tquo  tetrarchas,  ail  nisl  migni  loquona. 
Amt.  Jud.,  XV,  10.  l/ 

•  K«t.,  Sût,^  L  1,62  :  Quia  Unli^  quantuii)  habeas,  bîs. 

*  J<M.«  àt.  Jud„  XVL  2,  1. 
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para  pour  recevoir  le  premier  personnage  de  Tempire  après  l'em- 
pereur. Et  Agrippa,  sincèrement  acclamé,  béni  par  le  peuple  juif, 
aussi  démonstratif  dans  l'expression  de  sa  faveur  qu'il  Tétait  dans 
celle  de  sa  haine,  se  souvint  à  propos  que  l'usage  de  Rome  antique 
était  d'honorer  les  dieux  des  vaincus  avant  de  les  annexjer  au 
Panthéon  héréditaire.  Il  fit  offrir  des  sacrifices  au  vrai  Dieu;  il 
combla  de  largesses  le  peuple  de  Jérusalem,  en  souvenir  de  son 
passage.  Et  l'on  ne  saurait  douter  du  témoignage  de  Josèphe  ra- 
contant ces  fêtes;  nous  pourrions  en  tirer  la  confirmation  de  la 
conduite  différente  que  tinrent  Auguste  en  Egypte  et  Caligula  à 
Jérusalem.  Si  l'historien  la  mentionne,  c'est  qu'évidemment  ils 
dérogeaient  à  des  coutumes  reçues,  tout  au  moins  à  des  exemples 
illustres. 

Ces  procédés  valaient  aux  Juifs  de  se  concilier  à  Rome  des  pro- 
tecteurs influents,  des  amis  dévoués.  Ce  fut  le  rôle  que  joua 
Agrippa  pendant  toute  sa  vie  ;  en  Asie,  il  garantit  le  judaïsme 
contre  les  vexations  dont  il  était  l'objet  de  la  part  des  Grecs  et  des 
Egyptiens  *  ;  revenu  à  Rome,  il  se  trouvait  naturellement  désigné 
pour  être  son  patron  officiel,  son  avocat  auprès  de  l'empereur 
et  son  répondant  devant  la  haute  société  romaine.  C'est  ainsi 
qu'une  des  synagogues  de  Rome  en  vint  à  porter  son  nom,  comme 
une  autre  portait  celui  d'Auguste,  en  signe  de  reconnaissance  et 
de  respçct  *  ;  et  la  clientèle  des  Juifs  semble  être  restée  héréditaire 
pendant  quelque  temps  dans  sa  famille.  Le  Conseil  où  la  succes- 
sion d'Hérode  fut  disputée  par  Archelaiis  et  Antipas  était  présidé, 
Agrippa  étant  mort,  par  Caius  son  fils.  L'explication  la  plus  natu- 
relle du  fait,  celle  qui  cadre  le  mieux  avec  les  usages  romains, 
est  celle  qui  le  rattache  aux  usages  réglant  à  Rome  les  rapports 
entre  patrons  et  clients.  Parmi  les  protecteurs  attitrés  des  Juifs  à 
Rome,  l'histoire  cite  encore  un  Volumnius  qui  donna,  lui  aussi, 
son  nom  à  une  synagogue.  Il  s'agit  sans  doute  du  personnage  qui 
fut  préfet  de  Syrie,  l'ami  d'Hérode,  qui  intervint  en  sa  faveur 

»  Jos.,  Ant.  Jud.,  XVI,  2,  3  et  sniv.  ;  cf.  XII.  3,  2. 

*  On  connaît  aujourd'hui,  d'après  des  inscriptions,  les  noms  de  neuf  synagogues 
romaines,  dont  trois  sont  certainement  du  règne  d'Auguste  :  1*  des  Au gustif siens  ; 
2°  des  Agnpp'''siens ;  3°  la  synagogue  de  Volumnius;  dont  les  noms  sont  lirt^s  de 
quelque  illustre  personnage,  bienfaiteur  et  protecteur  de  la  communauté.  Deux 
autres  sont  dénommées  d'après  les  quartiers  où  elles  se  trouvent  :  des  Campésiens 
(Campus  Martius)  et  des  Siburésiens  (Subura)  ;  cela  seul  suffit  à  prouver,  soit  dit 
en  passant,  qu'il  n'y  a  pas  dans  la  Rome  antique,  de  quartier  où  les  Juifs  soient 
parqués  ;  beaucoup  habitent  au  Translévèrc  ;  mais  on  voit  que  le  quartier  élégant 
de  la  Subura,  ayant  une  synagogue,  devait  renfermer  un  fort  contingent  de  popu- 
lation juive.  11  y  en  a  une  de  Volivier^  une  des  Hébreux  (Aîê^éwv?),  une  des  Jiho- 
diens,  et  une  dont  le  nom  reste  une  énigme  :  KaXxapexiaiuv.  Voir  Ë.  SchQrer,  Die 
Oemeindeverfassung  der  Judem  in  Rom^  p.    15  et  suiv. 
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prr'*s  d'Auguste,  lors  des  i]ém*y\és  que  le  roi  eut  avec  ses  flls  *. 
ode  avait  su  gagner  de  même  quelque^?;  grands  orateurs  ro- 
mains, et  s'assurer  leur  appui  en  cas  de  contestations  politiques 
T>u  vivant  d'Antoine»  il  sVtait  mis  en   relntion  aver 
-  Messala  Corvinus  ;  il  avait  obtenu  Fappui  de  son  cdo* 
qot'nce  en  Orient  même,  contre  les  df*légués  juifs  qui  lui  dispu- 
''  '       -    ut^;  plus  tard,  à  Rome  devant  le  Signât**  Ou  se  II- 
I.    ("p  que  devait  <?tre  un  procès  où  un  roi  plaidait  en 
»|u^lf|ue  sorte  contre  son  propre  peuple,  empruntant  pour  ses  re- 
itions  la  voix  du  plus  brillant  avonat  de  ce  temps.  Hérode 
;t>  la  curie  entre  Octave  et  Antoine  qui  lui  avaient  servi  de 
patrons.  Le  succès  d'Ht'Tode  fut  célëbré  dans  un  repas  chez  An- 
'Ma  que  fut  proclamé,  au  milieu  de  tout  ce  que  la  jeune 
de  Rome  comptait  de  représentants  ardents  et  ambi- 
Ueux,  la  royauté  nouvelle    Comment  n'en  aurait-il  pas  rejailli 
'  j'?  sur  la  nation  même,  dont  le  sort  avait  été  réglé 
s  solennels?  Si  blas«^'s  que  fussent  les  Romains  sur 
\ë$  œinp»5lilions  des  rois  d'Orient^  celle  où  deux  des  triumvirs 
«'affichaient  en  quelque  sorte  devant  Topinion,  pour  soutenir  Télu 
de l^ur  choix,  où  l'hi^ritier  de  l^^loquence  cicéronienne  consentait 
à  plaider  pour  lui,  où  Asinius  Pollion  eut  è  intervenir  en  qualité 
(1p<!oiisuP,  n'a  certes  point  passt^  inaperçue.  Quant  à  Messala»  on 
wit  quelle  fut  plus  tard  sa  situation  littt^raire  à  la  cour  d'Auguste; 
liistorien  à  ses  heures,  grammairien,  poète»  en  tout  remarquable 
parla  distinction  de  ses  goûts  et  parTamitir^  qu'il  [lortait  aux  f^ens 
<i\iîprit,en  relations  intimes  avec  Horace,  Tlbulle  et  Ovide  *,  il  eut 
plus  d*une  occasion  de  renseigner  ceux  de  ses  amis  qui  n'avaient 
pis,  comme  lui,  assisté  sur  place  aux  revemlications  religieuses 
etatnc  avntations  politiques  de  la  nation  juive,  sur  des  intéri^ts  et 
ûi'  >  si  extraordinaires.  Ost  dans  ce  monde  que  vivait, 

kii,-^,,  M  .ridait  à  Rome,  le  p^ripatéticien  Nicolas  de  Damas,  dont 
Hf^rode  avait  fait  Fambassadeur  des  causes  difficiles*.  Il  se  ren- 


Uï».,  An(,  Juê,^  XVI,  9,  i  etsuiv. 
pW„  XIV.  13,  1  et  14,  4;  cf.  BtL  Jud.,  I.  14,  4. 

ri*    'r  r^  .»,jt  Vuimi  personnel  d'Ilerodô,  i^i^.,  XV,  10,  1,  Messala  ee  fil  assister, 

1»%  ptT  L,  Srmprotiius  AtraUtius,  outre  avocat  brîUanL,  aecusatcur  d© 

*iix»sept  uns  (llieroa.,  Sus^  CÀron.^  an.  ti6),  qui  légua  en  mourant 

.  1,  10,  20;  Ârs  Po€t„  371  ;  Tib.,  IV,  1.  45  ;   OvUh,  Pûnt,  I, 

*  C%>t  ibfiff  un  To^fâge  k  Homo,  en  compagnie  d'Hérode^  que  Nicûlua  sut  con- 

^  la  faireuT  d*Aiigusie,  Jos,,  Ant.   Jud^^  XVI,  7,  \  et  «uiv.  ;  Alheu.,  Deipn., 

ifi.  ft?S2A.  Quoique  pajen,  il  avait  pris  la  dércnse  des  Juifs  devant   le  ronaul 

i  €H  ]odI«,   Ant,  Juti,^  XVI,  2.  3  et  suiv.  Dans  son  Bistoire  génfraU  {ilid., 

I  S«ii4.,  Ux,),  il  avait  loué  Uérode,  Jos.,  An$,  Jwi,,  XVI,  7, 1.  JosèpUe  in- 
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contrait  chez  PalliC'D  avec  Virgile,  avec  Varius,  avec  Valgius,  peut- 
être  avec  Tite-LiTe.  A  qui  fera-t-on  croire  que  les  conversations 
de  ces  esprit?  éminents  restèrent  sans  influence  sur  la  condition 
morale  des  Juifs  et  ^a^  leur  considération  puLlique  à  Rome?Dn 
reste,  dan^  les  diverses  occasions  où  les  Juifs  en  appelaient  ainsi 
publiq'jement  à  la  justice  de  Rome  et  à  l'intervention  bienveillante 
des  pouvoirs  jruLlics,  ils  ne  négligeaient  rien  pour  donner,  par 
quelque  manifestation  solennelle,  une  haute  idée  de  leur  nombre, 
de  leur  unité  '^•t  sans  doute  aussi  de  leur  richesse.  Lors  des  dé- 
mêlés qui,  après  la  mort  d'Hérode,  divisèrent  le  pays  de  Jadéeet 
la  famille  royale,  l'ambassade  des  cinquante  vieillards  qui  vint  à 
Rome  soutenir  la  cause  d'Archeiaiis,  fut  escortée  jusqu*au  temple 
d'Apollon,  où  Auguste  devait  régler  l'affaire,  par  huit  mille  core- 
ligionnaires*. Plus  tard,  lorsqu'un  faux  Alexandre  eut  réussi  à 
recruter,  tant  en  Crète  qu'à  Rome,  des  partisans  nombreux  à  sa 
cause,  c'est  au  milieu  d'un  concours  extraordinaire  de  Juifs,  qu'il 
se  présenta  à  la  porte  du  palais  où  ses  mses  devaient  être  décou- 
vertes'. 

Au  palais  même,  la  cause  des  Juifs  avait  des  amis  et  des  dé- 
fenseurs  officieux:  elle  y  avait  aussi,  dans  la  personne  de  quel- 
ques serviteurs  attachés  aux  membres  de  la  famille  impériale, 
des  espions  et  des  agents  secrets.  Nous  savons  qu'Hérode  et;^ 
Salomé,  sa  sœur,  entretenaient  avec  la  cour  une  correspondance 
suivie:  Salomé  était  au  mieux  avec  la  fameuse  Julie,  la  fille 
d'Auguste  et  la  future  femme  de  Tibère;  en  mourant  elle  l'institua 
son  héritière  ^  Si  la  politique  faisait  le  thème  principal  des  lettres 
d'Hérode  à  l'empereur  et  à  son  entourage,  on  peut  conjecturer 
qu'entre  Salomé  et  Julie  s'échangeaient  des  confidences  d'une 
nature  plus  intime.  Tout  le  monde  connaît  l'histoire  d'Acmé, 
cette  esclave  d'origine  juive,  qui,  sans  doute  par  ordre  et  en 
vertu  d'un  plan  combiné  à  Jérusalem,  se  trouvait  au  service  de 
Julie*.  Antipater,  fils  d'Hérode  et  de  Doris,  l'avait  intéressée  à  sa 
cause;  il  se  servit  de  son  intermédiaire  pour  perdre  Salomé,  mais 
ne  réussit  qua  se  perdre  lui-même  et  elle  avec  lui.  Tous  les 
détails  de  cette  histoire  révèlent  un  système  ingénieux  d'espion- 
nage et  d'influence,  par  des  serviteurs  de  confiance,  initiés  à  tous 

▼oque  souvent  son  t^moi^nage,  une  fois,  entre  autres  {A.  J.,  XU,  3,  2),  avec  renvoi 
au  123»  livre  de  celte  histoire,  pour  éublir  les  bienfaits  dont  les  Juifs  furent  rede- 
vables à  M.  Afrrippa. 

•  Jr>f.,  i4.  y..  XVII,  11,1. 

»  IbU.,  XVII,  12,  1  et  suiv. 

»  Jbid.,  XVII,  1,  1,  et  XVllI,  2,  2.  Julie  intervient  auprès  de  Salomé  pour  lui  faire 
épouser  Alexas. 

♦  Sur  l'aventure  d'Acmé,  voir  Jos.,  A,  /.,  XVII,  5,  7  et  suiv. 
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secrets  de  leurs  maîtres,  en  mesure  de  les  exploiter  pour  la 
cause  de  leurs  coreligionnaires. 

Lorsque  Toa  considère,  dans  son  ensemble,  cette  situation  offi- 
cielle du  judaïsme,  tant  à  la  cour  que  dans  les  maisons  aristocra- 
tiques de  Rome,  on  ne  songe  pas  un  instant  à  contester  ni  Tauthen- 
Ucitë,  ni  la  sincérité   des    témoignages    de    bienveillance  qui, 
snitant  Josèphe,  lui  furent  octroyés  par  Tenipereur,  Ces  témoi- 
giiaged  s'inspirent  de  la  tradition  césarienne;  ils  sont  dans  le  ton 
de  cette  époque,  dans  ia  logique  des  faits  et  dans  celle  des  senti- 
ments romains. Ainsi  Auguste  constate  dans  un  édit\  que  la  nation 
juive,  dans  le  passé,  sous  César,  comme  dans  le  moment  présent, 
$*est  toujours  montrée  agréable  au  peuple  romain;  il  lui  assure  la 
libre  pratique  de  son  culte;  il  facilite  l'observation  du  sabbat,  en 
dis^wnsant  les  Juifs  de  paraître,  ce  jour-là^  en  justice,  en  repor- 
tant à  un  autre  jour,  pour  eux,  les  distributions  de  blé  qu*il  avait 
coutume  de  faire  au  bas  peuple*.  11  protège  les  contributions 
ttcpées  à  destination  de  Jérusalem  ;  il  punit  de  la  peine  des  sacri- 
lègeeune  vexation  que  la  curiosité  des  pajeiis,  sinon  leur  malveil- 
lance,  avait  rendue  fréquente  :  je  veux  dire  le  vol   des  livres 
saints,  non  seulement  quand  il  se  commettait  dans  un  lieu  de 
prière  collectif  et  public,  mais  même  dans  une  maison  particu- 
lière'.  Agrippa  veut  qu'en  cas  de  vol  des  contributions  sacrées,  le 
coupable  soit  livré  aux  Juifs  pour  être  jugé  par  eux  suivant  leurs 
loi<i.  L'édit  qui  proclame  ces  mesures,  respecte,  dans  sa  teneur 
même,  les  scrupules  religieux  de  ceux  qui  en  sont  Fobjet;  il  donne 
ati  Dieu  unique  Tépithète  que  ses  adorateurs  avaient  implantée 
dans  le  langage  courant  :  sicmmua  deuSf  c^moç  u^  \  il  proclame 
te  principe  de  haute  tolérance  qui  fait  confondre  dans  une  même 
lollicitude,  aux  pouvoirs  publics  de  Rome,  les  nations  les  plus 
Opposées  de  culte  et  d'opinion;  c'est  celui  de  la  piété  (tùoECeiac) 
foe Tempereur  professe  à  Tégard  de  tous  les  hommes*.  Et  cette 
piété  à   Rome   a  est  ni  nouvelle,  ni   extraordinaire.   Lucrèce, 
hostile  à  tous  les  cultes  positifs  sans  exception,  Tavait  définie,  il 
y  avait  près  d'un  demi-siècle,  quand  il  s  écriait*  :  «  La  piété  ne 
consiste  pas  à  se  voiler  la  tête,  à  se  tourner  vers  une  pierre  et  à 
l'approcher  de  tous  les  autels;  elle  ne  consiste  pas  à  s'étendre 
lûot  du  long  par  terre ^  à  lever  les  mains  devant  les  statues  des 


•  PluL,  Uf.  ikd  Cai,,  23. 

•  i«».,  (0e,  nV.  :  Ex  le  9oMvnio\à  H  tt  àvSpûvoc.  —  Cf.,  pour  Agrippa,  ihtd.^ 

•  Ucr.»  V,  1198. 
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dieux,  à  arroser  les  autels  du  sang  des  victimes,  à  former  vœux 
sur  vœux;  mais  elle  consiste  à  considérer  toute  chose  d'une  âme 
sereine  :  pacata  posse  omnia  médite  tueri.  »  C'est  un  témoi- 
gnage de  cette  piété  philosophique  qu'Auguste  inscrit  sur  la 
colonne  de  bronze,  à  Ancyre,  dans  le  temple  qui  lui  est  consacré, 
en  y  inscrivant  Tédit  favorable  aux  Juifs.  Il  en  fait  appliquer 
les  conséquences  par  ses  lieutenants,  par  Norbanus  Flaccus, 
proconsul  en  Libye,  par  Julus  Antonius  à  Ephèse,  partout  où  les 
Juifs  molestés  revendiquent  la  protection  de  la  loi  romaine.  C'est 
aussi  cette  piété  à  la  façon  de  Lucrèce  qui,  inspirant  la  plupart 
des  œuvres  littéraires  de  ce  temps,  y  met  les  Juifs  à  l'abri  de  toute 
invective,  de  tout  dénigrement,  à  cause  de  leur  foi. 

Tout  le  monde  sait  que  la  plus  grande  et  la  meilleure  partie  de 
la  littérature  romaine  au  temps  d'Auguste,  celle-là  du  moins  qui 
est  arrivée  jusqu'à  nous,  est  une  littérature  d'imitation.  Elle 
s'inspire,  pour  le  fond  des  idées,  pour  leur  mise  en  œuvre 
artistique,  pour  les  procédés  de  composition  et  de  style,  des 
modèles  grecs;  tous  les  genres,  sans  exception,  se  pénètrent 
d'hellénisme,  et  en  pénètrent  l'esprit  romain.  Ce  qui,  au  point  de 
vue  de  l'art  idéal,  peut  être  considéré  comme  un  heureux  résultat, 
n'est  plus,  si  on  considère  les  choses  elles-mêmes  indépendamment 
de  leur  forme,  qu'une  altération  souvent  regrettable  du  vrai  tempé- 
rament romain.  En  prenant  aux  Grecs  leur  façon  de  penser  sur  les 
hommes  et  les  choses,  leur  philosophie,  leur  morale  et  leurs  fictions 
religieuses,  Rome  leur  a  pris  des  vérités  fécondes  en  même  temps 
que  des  préjugés  malheureux,  des  passions  généreuses  avec  des 
préventions  étroites  ;  l'esprit  indigène  perdit  ainsi  quelques-unes 
de  ses  qualités,  contracta  des  défauts  et  s'enrichit  d'erreurs.  Si 
l'on  songe  qu'avec  Athènes,  le  centre  intellectuel  qui  exerça  sur 
les  écrivains  de  Rome  la  plus  profonde  influence  fut  Alexandrie, 
on  s'attend  tout  aussitôt  à  ce  que  l'opinion  de  cette  ville,  concer- 
nant les  Juifs,  fasse  la  leçon  aux  lettrés  de  Rome  et  les  prédis- 
pose à  la  malveillance  *.  Alexandrie,  en  effet,  est  le  foyer  des 
haines  qui  s'allument  pendant  plus  d'un  siècle  contre  les  Juifs  sur 
tous  les  points  du  monde  gréco-latin;  c'est  de  là  que  partent  les 
calomnies  odieuses,  les  insinuations  perfides,  la  diffamation  sé- 
rieuse et  la  diffamation  par  le  ridicule.  Si  l'esprit  de  cette  ville 
n'agit  que  d'une  façon  presque  insensible  sur  la  littérature 
romaine  parlant  des  Juifs  au  temps  d'Auguste,  c'est  que  le  ju- 
daïsme a  réussi  à  se  faire  apprécier  par  lui-môme;  c'est  que, 
donnant  de  lui-même  une  opinion  favorable  par  l'expérience  de 

*  Sur  lalittéralure  hostile  aux  Juifs,  cf.  Graetz,  Gtsch,  derJud.^  III,  p.  345  et  suiv. 
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ciaque  Jour,  il  a  su  également,  à  force  de  modestie  et  d'abné- 
gation, n'éveiller  aucune  jalousie  puissante,  ne  porter  ombrage  à 
aucan  Intérêt  sérieux  ».  Le  pelit  nombre  de  textes  classiques  où  il 
es'  *  *  "lusion  à  des  mœurs,  à  des  coutumes  dont  Tetra ngeté  a 
d^  il  fixer  l'attention ,  ne  dénotent  ni  aigreur,  ni  hostilité; 

U  en  est  qui  sont  empreints  d'une  sympalhie  presijue  respec- 
tnm$*^  "'  :  ^^s  qui,  d'une  façon  inconsciente,  subissent  ilnfluence 
desld^      j      ijques  et  indiiiaent  un  travail  latent  d'assimilation. 

Rien  n'est  plus  éloigné  du  tempérament  des  lettrés  romains  de 

cette  époque  que  Tesprit    de  contioverse  et  de  polémique  reli- 

^euse.  Auguste  a  beau  inviter  les  poètes  à  collaborer  avec  lui  à 

la  restauration  du  vieux  culte  latin;  si  Tâme  de  Virgile,  moins 

•  '^   '  >nviction  religieuse  que  par  sympathie  artistique  pour  les 

i^'S  institutions  du  passé,  semble  s'accommodtîr  d'une  œuvre  de 

ce  genre  et  y  travaille  en  conscience,  on  ne  s'aperçoit  pas  qu'il 

ait  eu  des  collaborateurs  convaincus,  Horace  y  allait  parfois  d'une 

ode^  qui  dans  la  bouche  de  ce  sceptique  aimable,  sonne  faux^;  il 

Dy  va  jamais  de  son  cœur.  Il  est  digne  de  remarque  que  ses 

satires,  qui  moralisent  d'ailleurs  plus  qu'elles  ne  décrivent,  ne 

l'occupent  guère  des  travers  religieux  du  temps.  Elles  blâment  la 

ioperstition  en  général,  comme  un  vice  indigne  du  sage^  Elles 

d^âignent  de  /létrir  ou  de  railler  toutes  les  pratiques  grotesques 

OTJ  corruptrices  qui,  par  elles,  se  sont  introduites  ù  Rome.  Horace 

le  seul  satirique  latin  qui  n'ait  point  payé  tribut  à  la  satire 

Hgieusie;  et  cela  est  d'autant  plus  singulier,  qu'en  caricaturant 
wtams  cultes  étrangers,  ceux  do  l'Egypte,  de  la  Syrie  et  aussi  de 
la  Judée,  il  n*eùt  peut-être  pas  déplu  en  haut  lieu.  C'est  que  déci- 
ili^ment  re^^prit  de  Tépoque  n'y  était  pas  encore;  les  professions  de 
fo\  religieuses  d'Auguste  et  des  hommes  de  son  entourage  ressem- 
Maient  à  leurs  professions  de  politique  républicaine;  elles  <îon- 
uaieût  satisfaction  à  de  vieux  principes  qui,  étant  devenus  inap- 
plieables,  n'en  restaient  que  plus  dignes  de  respect  théorique.  Les 
f  de  la  pensée  intime  de  l'empereur  se  le  tenaient  pour 

♦Il  „^:  Janl  de  troubler  la  paix  des  consciences  par  des  invec- 
Mf-  ôii  par  des  caricatures.  Cependant  Ton  s'aperçoit  fort  bien 
follorace  a  l'œil  ouvert  sur  le  judaïsme;  à  trois  reprises  il  lui 

•  pfaâùa^  l€g^  ûd  Cétttm,  à,  remarque  que  tes  Juifs  for<;aieiit  à  les  tolérer  ceui-U 
slBÉi  qol  iu  fûûd  lear  vaulaicDi  du  maL  Du  reste  Phiba,  qui  écrit  eu  QriùDt,  no 
énftt  ^ÊÊ  raapressioa  dû  ce  qu'où  pensait  des  Juifs  à  Rome,  OÙ  ilt  étAieni  bieo 
■MBE  ttwàlét  <{iie  psrtiii  lea  (irecs  cl  les  Ëgyplteiié. 

'  ÂMtm^  It  33  :  Pircus  ckgrum  cuUor  ut  mtrequeus,  etc.,  où  il  nvoue  &a  tiédeur 
^Jgiiiyit  «t  set  opiuioas  de  Libre  pea»tsur;  III,  ti,  otj  il  proche  la  foi  aux  dieux  ot  te 
4  rencieiitiu  piét^, 

'  Su*,  II,  3,  '9  ;  '481*295  i  cf»  «M.»  I,  5,  100  et  suiv. 
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donne  place  dans  ses  satires,  sur  le  ton  léger  et  doucement  rail- 
leur dont  il  ne  se  départ  jamais^  Ici  il  fait  allusion  à  la  manie  de 
prosélytisme,  laquelle  devait  être  pour  des  payens  chose  assez 
extraordinaire.  Pour  la  défense  de  ses  goûts  de  poète,  il  menace 
d'appeler  au  secours  :  «  car  nous  sommes  en  très  grand  nombre  et, 
comme  les  Juifs,  nous  te  forcerons  à  passer  dans  notre  camp*.  » 
Ailleurs  nous  constatons  avec  lui  que  ce  prosélytisme  gagne  des 
partisans  jusque  dans  les  classes  élégantes  et  lettrées.  Horace, 
tombé  aux  mains  d'un  importun,  rencontre  Fuscus  Aristius,  son 
ami,  et  espère  qu'il  le  tirera  de  peine.  C'est  du  culte  juif  que 
Fuscus  tire  la  défaite  qui  lui  permet  de  jouer  à  Horace  un  bon 
tour  :  «  C'est  aujourd'hui  le  trentième  sabbat^,  et  tu  ne  voudrais 
pas  insulter  aux  Juifs  circoncis.  »  Est-ce  que  je  suis  un  croyant? 
répond  Horace.  —  «  Mais  moi,  j'en  suis  un  :  j'ai  Tesprit  un  peu 
faible,  comme  bien  d'autres;  nous  reprendrons  ce  discours  une 
autre  fois.  »  Conclure  de  cette  plaisanterie  que  Fuscus  appartient 
à  la  religion  juive,  est  peut-être  exagéré*.  Cependant  la  chose  est 
possible;  dans  tous  les  cas,  Horace  parlerait  autrement,  si  les 
détails  auxquels  il  fait  allusion  n'étaient  familiers  à  ses  lecteurs, 
s'ils  n'étaient  consacrés  par  un  emploi  journalier  dans  le  langage. 
D'autres  allusions  à  l'observation  du  sabbat,  qui  se  rencontrent 
chez  Ovide  et  chez  TibuUe,  démontrent  d'ailleurs  que  les  Romains 
faisaient  mieux  que  d'accorder  à  cette  coutume  une  attention  plus 
ou  moins  bienveillante;  payens  même,  ils  ont  dû  parfois  y  payer 
tribut.  Lorsque  Ovide  s'adresse  à  l'amant  qui  veut  rompre  des 
chaînes  devenues  pesantes,  il  lui  dit^  :  «  Ne  crains  pas  de  t'ex- 
poser  aux  mauvais  temps,  ne  te  laisse  arrêter  ni  par  le  repos  du 
sabbat  étranger,  ni  par  le  jour  néfaste  qu'a  consacré  la  défaite  de 

>  Hor.,  Sat,,  I,  9,  69  ;  4,  143  ;  5,  100. 

*  <  Nam  multo  plures  sumus  i.  Cf.  Cicéron,  Pro  Flae,  :  <  Scis  quanta  sit  manus, 
quanta  concordia,  quantum  valeat  in  contionibus.  »  Cette  rage  de  prosélytisme  que 
Horace  raille  chez  les  Juifs  est  reprochée  par  Jésus  aux  Scribes  et  aux  Pharisienf, 
Math.,  xxiii,  15  :  irepiàyeTe  r^-v  OâXarrav  xal  T?iv  Çrjpàv  7coiTJ<Tai  ëva  TcpodT^XvTOv . 

'  Nous  ne  possédons  pas  de  compétence  spéciale  pour  résoudre  après  tant  d'inter- 
prètes, parmi  lesquels  il  y  a  de  savants  rabbins,  ce  qu'Horace  entend  au  juste  par 
ce  trentième  sabbat.  Voir  les  éditions  de  Lambin,  Torrentius,  Kirchner,  Fritzsche, 
Orelli,  Dillenburger,  etc.  Cependant  voici  une  conjecture  qui  n'a  pas  été  proposée 
encore,  ce  nous  semble.  Le  chiffre  trente  ne  désignerait-il  pas  le  dernier  jour  d'une 
période  de  jeûne  et  de  pénitence,  comme  celle  à  laquelle  s'est  soumise  la  reine  Bé- 
rénice, pour  obtenir  de  Dieu  la  fin  des  vexations  du  gouverneur  Florus  en  Judée? 
Jos.,  Bel,  Jud,^  II,  15,  1  :  SOoc  evxeaOai  Tcpô  rpiàxovxa  il^tiepûy  ^;  &iro&oaeiv 
(liXXoiev  Ouotoc  xtX.  Nous  nous  bornons  à  poser  une  question,  laissant  a  de  plus 
clerct  que  nous  le  soin  de  décider. 

^  C'est  l'opinion  de  Doederlein,  un  des  récents  éditeurs  d'Horace.  Nous  croyons  que 
Schûtz  a  tort  do  crier  à  l'absurde  sur  ce  point. 

*  Ovid.,  Rem,  Atn,^  220  :  Nec  to  peregrina  morentur  sabbata.. . 
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!iHia,  w  Cette  mt^rae  assimilatïon  du  sabbat  et  d\m  jour  néfaste 
se  rencontre  avec  une  conclusion  opposée  dans  VArt  d'aimer: 
i  Quand  il  s*agitde  faire  sa  cour,  il  ne  faut  tenir  compte  ni  du  jour 
lamentable  qu*a  ensanglanté  la  délaite  de  i  Allia,  ni  de  ce  jour  de 
ii}te,  le  septième  de  la  semaine»  jour  impropre  à  toute  œuvre  sé- 
rieuse, que  chôment  les  hommes  de  Palestine  *.  »  Ailleurs  encore  le 
même  poète  recommande,  comme  les  plus  favorables  aux  intrigues 
amooreuses,  les  temps  des  fêtes  d'Adonîs,  le  sabbat  des  Juifs  et  les 
fêles  de  la  déesse  Isis,  Il  était  difficile  de  pousser  plus  loin  réclec- 
ysme  religieux,  m^me  en  matière  d'amour.  Et  Ovide  n'est  pas  seul 
I  tenir  compte  ainsi  du  sabbat,  pour  l'objet  de  seà  préoccupations 
frivoles;  TibuUe,  qui  a  voulu  accompagner  en  Asie  Messala,  Tavo- 
cal  des  Juifs  et  son  plus  illustre  protecteur,  tombe  malade  en 
mule  et  reste  à  Corcyre.  Dans  1  élégie  qu'il  adresse  au  voyageur, 
il  rappelle  que  toutes  sortes  de  présages  fâcheux  lui  avaient  an- 
Kmoé  ce  contre- temps;  lui-même,  craignant  de  partir,  avait  pré- 
ttxlé  tantôt  les  pronostics  contraires  tirés  du  vol  des  oiseaux, 
tantôt  les  obligations  sacrées  du  repos  sabbatique  :  «  Saturni  aut 
sacram  nw  iennîsse  diem*.  >»  S'il  y  a  une  ironie  dans  le  tricefuima 
Mèala  d*Horace,  il  est  impossible  d'en  découvrir  dans  les  vers 
d'Of ide  et  de  Tibulle.  Il  faut  admettre,  en  les  lisant,  que  Téclec- 
làm**  religieux  des  Romains  ne  se  bornait  pas  à  accueillir  seule- 
Beot,  suivant  les  circonstances,  les  pratiques  et  les  cérémonies 
polythéistes  importées  par  l'étranger,  mais  que  le  judaïsme  y  en- 
trait pour  sa  part, 

La  Éayeur  dont  jouissaient  d'une  manière  générale,  auprès  des 
Bisses,  toutes  les  religions  exotiques  sans  distinction,  s'étendit 
tertaioement  chez  des  payens  à  quelques  pratiques  juives.  Ceux 
|ui  s'y  livraient  n'étaient  pas  juifs  pour  cela,  ils  ne  renonçaient  pas 
ihmrs  dieux,  ils  n'avaient  peut-être  des  obligations  du  judaïsme 
H  do  principe  monothéiste  que  des  notions  très  vagues,  mais  ils 
t'aebeminaient  à  la  toi  théorique  par  les  pratiques  extérieures.  En 
ce  qui  concerne  Tobservation  du  sabbat,  cette  coutume  dut  être 
ittitée  d'autant  plus  naturellement  par  des  payens  ^,  qu'eUe  n'était 

'  Bii.^  Au  Am,^  I,  415  et  75  :  Quaquâ  die  redeuat^  rcbus  miaus  apta  gerendii, 
aùi  Pklsttioo  sepiimi  Testa  viro.  Septimm  est  employé  ici  de  la  maDÎère  même  doDl 
ma  fropoton*  d'expUquor  trieensima  daae  le  passage  célèbre  d'Horace  :  i'6te  qui 
IMII  It  Mplième  ou  le  fr^niUwtê  jour. 

•  Jïl.,1,  3,  17ct  »uiv. 

'  CV«1 1»  premier  pas  vers  ce  prosélytisme  de  la  porte  qui  comprend  cliai  Ju vénal 
lXtV^9é,  Vid.  lofraj  les  metuMttë  iabèatti,  L'épiihète  de  Uoffttr^ç  doQEée  par  José- 
fèa  à  Poppé^i^Amt.  tf*td„  XX,  S,  11)^  It-mme  doQt  il  est  irapoâaible  de  l'aire  une 
pn^  mâmt  de  premier  degré  (Vuy.  Her.  Schiller»  GucÀàrhte  des  rùem,  Kaiier, 
mÊtp4m  MÊp»f*  du  Ntrû,  p.  583,  note  1)  s'expliquerait  do  mèm^  p«r  uoe  sorte  de 
T,  Xï»  II*  tl.  i 
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pas  sans  analogie  avec  des  usages  purement  romains.  Le  cal 
drier  ofikiel  distinguait  entre  les  jours  fastes,  les  seuls  dun 
lesquels  oa  pouvait  vaquer  aux:  affaires  sérieuses,  et  les  joi 
néfastes  où  la  crainte  de  mal  réussir  commandaiti  pour  une  foi 
de  choses,  l'abstention  et  le  repos  ^  A  certaines  fêtes,  telles  que 
le»  Parentales  et  les  Lémuries,  sans  imposer  d'ailleurs  rinaclion 
rigoureuse  telle  que  l'entend  la  loi  judaïque,  la  piété  payenue 
défendait  de  se  marier  ou  d'entreprendre  une  affaire  d'impor^ 
tance  *.  Pour  qui  a  surpris,  dans  maintes  circonstances  de  l 
vie  publique  ou  privi^e,  ringéniosité  inquiète  et  l'ormaliste 
croyants  romains,  il  devient  évident  que  le  sabbat  l'ut  sacré  pour 
un  grand  nombre  d'entre  eux,  tout  simplement  parce  que  le 
hasardf  que  se  chargeaient  d'interpréter  les  discours  des  juifa, 
avait,  ce  jour-là,  éprouvé  leur  maison  par  un  deuil,  un  revers, 
ou  exposé  leur  personne  à  quelque  vulgaire  accident^-  Nous  pe^fl 
sons  même  que  cette  ressemblance  du  sabbat  avec  les  jotj^^ 
néfastes,  contribua  au  renom  de  tristesse  sombre  qui  entouraità_ 
Rome  la  religion  juive. 

De  même,  l'abstention  de  certains  aliments  et  la  pratique 
jeune  prirent  place  parmi  les  usages  religieux  des   payens 
Rome.  Nous  savons  par  le  témoignage  formel  de  Sénèque  qu« 
dans  sa  jeunesse,  il  s'était  imposé,  moitié  hygiène,  moitié  scrupu 
religieux,  de  ne  pas  manger  de  quelques  aliments  déterminés^ 
Lorsque  les  Juifs  furent  considérés  comme  des  ennemis  de  TeD 
pire,  à  cause  de  leurs  résistances  à  l'apothéose,  le  père  de  Sénèqiî 
le  rhéteur  de  qui  nous  possédons  encore  quelques  ouvrages, 
traignit  son  fils  à  renoncer  à  une  singularité  dangereuse  :  «  Je 
n'eus  aucune  peine,  dit  Sénèque,  à  reprendre  l'habitude  des  diner^ 
plus  copieux*  »  ^ 


superstiUon  illogique  qui  lui  forait  mâler  des  pratiques  juives  à  son  paganisme, 
matière  de  pratiques  religieuses^  le  Homain  edt  si  foncièrcmeai  éclectique,  que  i 
traasitîou  nous  paraii  toute  naturelle. 

■  Les  diet  afW,  ceux  qui  cancordaient  av^c  des  défaiies  subies  par  les  armées 
miinea.  Voir  Maer.»  Sat.,  I,  16,  2t  ©t  AuU  GeL,  Nfici.  at,  V,  17. 

»  Ov.,  FoJt.,  II,  S55  et  suiv.  i  V,  485. 

*  Voir,  Od,^  11,  13,  commeat  Horace  fête  le  jour  où  la  chute  d*un  arbre  a  faî 
le  tuer. 

*  Sén.,  Sp.^  lis  :  In  Tiberîi  Coïsarîs  principatum  JuvenlED  Icmpus  inclderut  ;  alj 
nigeHB  tum  sacra  movebanlur,  scd  iûlcr  argumenta  supers tilio nia  pooebatur  quoru 
dam  animalium  abstinenda,  lïtc.  Jos.^  Cont.  Âp,^  II,  13,  constate  c}ue  i'absiine 
de  la  viande  de  porc  est  pratiquée  par  les  prëiras  égyptiens.  Voir  yn  ^rand  nombre 
de  faits  semblables  chez  Porphyre,   dt  Âbstinêntia.  Hemarquable  confusion  d  epi- 
tbHe  pour  un  fait  de  ce  genre  chez  TibuUe,  I,  7,  18  :  Alba  Palsslino  sauct« 
Lumba  Syro  ;  les  Syrie  as  s^abaleneient  de  la  viande  de  colombe.  Voir  Luc,  d0 
If$a,  14.  a\t  pour  les  prêtres  égyptiens,  Chfréinoftt  daas  les  Fragm,  Hui,  Qfêt,^  ] 
p.  497. 
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proprement  dit  est  nommé  par  Horace  a  a  sens  reli- 

un  passage   où  certains  commentateurs  ont  voulu 

foir  une  allusion  au  judaïsme.  Le  poète,  voulant  donner  un 

fsetopledes  folies  ou  mènp  la  superstition,  nous  montre  une  mère 

4ont  Tenant  est  malade  de  la  fièvre,  qui  va  le  plonger,  à  la  suite 

d'un  TOBu  ft  Jupiter,  tout  nu  dans  le  Tibre  glacé,  le  matin  du  jour 

0ti  ce  dieu  ordonne  un  jeûne  :  «  Rio  mane  die,  quo  lu  indicis 

jfifunia*.  »  Voilà  une  Juive  tout  au  moins  singulière;  outre  que 

ritn  dans  la  religion  de  Moïse  ne  mentionne  une  pratique  de  ce 

re,  la  confusion  de  Jupiter  et  de  Jehovah  est  choquante;  plus 

uante  encore»  au  point  de  vue  juif,  la  morale  que  le  poète 

fire  da  fait  :  «  Quelle  est  la  folie  qiii  «ébranle  l'esprit  de  cette 

femfiie?  C'est  la  crainte  su^mrstitieuse  âe$  Dieux^  »  Il  n*y  a  donc 

fQ«  le  détail  du  jeûne  qui,  dans  ce  passage,  cadre  avec  le  ju- 

diteme.  Mais,  d'une  part,   les  payens  ont  pu  imiter  pour  leur 

(sompte  cette  pratique  du  jeûne,  comme  ils  imitaient  l'abstention 

de  certains  aliments  et  le  repos  sabbatique,  sans  être  pour  cela 

jmia  du  sens  exact  du  mot.  D'autre  part,  le  jeûne  fait  partie  de 

cr-*-  "    -nltes  essentiellement  polythéistes,  notamment  de  celui 

<:  r,  avec  lequel  il  fut  transplanté  en  Italie*,  bien  avant 

l'arrivée  des  Juifs.  Nous  savons  par  Tite-Live  qu'à  Toccasion  d'un 

#Téneinent  qui  se  rapporte  à  Tan  191  av.  J,-C.,  les  Décemvirs, 

ayant  consulté  les  livres  sibyllins,  apprirent  en  réponse  qu*il 

Milit  înstitaer  un  jeûne  en  Thonneur  de  Cérès,  jeûne  qui  serait 

oflébré  tous  les  cinq  ans.  Que  la  piété  individuelle  ait  multiplié 

cette  pratique  chez  les  payens,  et  que  rimitation  du  judaïsme  y  ait 

fQ  ensuite  une  certaine  part,  nous  croyons  que  les  deux  faits  sont 

égstement  vraisemblables.  Mais  la  femme  dont  parle  Horace  n'est 


L,  H,  3,  288  cl  tuiv.  SchÛtz  reprend  Tidéù  qy*il  y  a  dans  ce  passage  une  al- 
ms  imÎK  Cbuz  Ju vénal,  VI,  522,  c't^st  utm  fanuUque  du  culte  dlsis  qui  prend 
!  ie  bAin  clacé  et  qui  traverse  sur  ses  i^etiuux,  jusqu'à  les  meltre  ^n  saag, 
iHlW  Qi«at|i  de  Mars.  Du  reste  \h  confufiioii  par  les  Bomains  des  religions  juive  et 
IpyiiiiiiM  est  d*aalant  plus  naturelle  que  le  culte  d'isis  a  des  tendances  mono- 
âlétes.  Cf.  Preller,  Rmm,  MytA.,  p.  732, 

'  Lpi  prvlsqoe  de  ta  vr^Tziii  tigure  dans  la  célébration  des  Tesmophories,  qui  com- 
IVlMot  en  jcnir  de  jeûne.  Voy.  ArisL,  Thesm.^  949  et  984  :  Av,,  1519.  Cf.  Cornut., 
i^tJ^NT.,  Sft,  210  :  vriTrtûov^v  el^  Tifjn^v  t^;  A-nnr,xpoc.  L^expression  de  vincrTîiav 
Irtn  M  rrarontr#  dans  les  tra^ments  des  comiques;  Athen*,  I^  308  A.  Cliez  Plu- 
^t%9»  w/nùw»  ^f  £iv  :  Sjfiftp.  GK6  F.  U^ost  un  oracle  aib^ilin  qui  ût  introduire  h 
MfmtÊ  ra  l'honneur  de  Cérës  un  jeûno  pt^riodique  tous  les  cinq  ans,  TiL  Lîv., 
ÎÛVI,  3J  («0.  563,  U.  C*).  Oïide  ou  parle  dans  les  Fastes,  IV,  530  et  en  explique 
fif^ftM  pcr  le  jeCLoe  auqael  Déméter  (Cérës)  se  soumit  par  serment,  pour  chercher 
Olh  tProBcrpine}  sa  filte.  Il  cesse  au  moment  où  la  déesse  par  distraction  porte  à  sa 
Imi^  dM  i^raines  de  pavots  :  <  Quoe  quia  principio  posuit  jejunis  noctis  Tempus 
iikalimfK-  ridera  visa  sibi.  *  Cf.  Front.,  Ad.  M.  CmK  Hp^,  iO  :  •  Nec  aliter 
lAiil  WHIItmli  expocto,  quam  supcrstitiosi  stellam,  qua  visa  jejunium  poiluant.  » 
«>  fia  sVit  fkts  Déc^aairemeni  uoe  ailoâion  à  la  pratique  juive* 
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pas  juive,  et  il  n*est  pas  probable  qu*en  écrivant  ces  vers,  le      | 
poète  ait  pensé  au  judaïsme. 

Ceux  qui  veulent  absolument  que  Taimabie  satirique  ait  dit  i 
cette  religion  des  injures  ou  des  grossièretés  insistent  sur  TeicU- 
mation  aristophanesque  qui,  dans  le  texte  généralement  reça,  est     , 
placée,  avec  Taccent  de  Tindignation  comique,  dans  la  bouche  de 
Fuscus  Aristius,  parlant  à  Horace  :  Vin  tu  curtis  Judaeis  oppe- 
dere?Je  dis  dans  le  texte  ordinaire,  et  suivant  TinterprétatiottU 
plus  naturelle;  mais  il  y  en  a  une  autre,  adoptée  par  Fritzsche, 
Bentley  et  Peerlcamp,  ce  dernier  seul  mettant  le  texte  d'accord 
avec  le  sens  prétendu,  en  écrivant  :   Vis  <u...*.  D'après  cei 
auteurs,  la  phrase  appartiendrait  à  Horace  :  «  Tu  ne  veux  donc 
pas,  dirait-il  à  Fuscus,  témoigner  aux  Juifs  ton  mépris  :  moi,  je 
n'ai  pas  de  ces  scrupules-là  !  »  Cette  correction  prétendue  n'est-elle 
pas  des  plus  piquantes?  Par  ce  changement,  au  lieu  d'avoir  dans 
Fuscus  Aristius,  personnage  distingué  appartenant  à  la  société  la 
plus  élégante,  une  sorte  de  prosélyte  juif  qui  a  le  mot  un  peu  gras 
s'il  a  la  religion  scrupuleuse,  nous  avons  dans  Horace  un  grossier 
antisémite  et  dans  Fuscus  un  indifférent  à  qui  le  satirique  propose, 
de  compte  à  demi,  de  témoigner  du  mépris  aux  Juifs,  comme  les 
paysans  du  Plxdus  en  témoignent  à  la  Pauvreté*.  Tant  est  ingé- 
nieuse la  science  qui,  après  avoir,  par  un  effort  d'imagination 
transformé  les  Romains  en  ennemis  des  Juifs,  met  d'accord,  par 
des  efforts  de  philologie,  leur  littérature  avec  une  vérité  aussi 
évidente  d*elle-méme. 

Il  n'y  a  pas  moins  d*imagination  dans  le  sens  équivoque  que 
l'on  prête  au  :  «  Credat  Judœus  Apella,  non  ego!  »  Il  est 
vrai  que  ceci  ne  tire  pas  à  conséquence.  Horace,  épicurien  qui 
ne  croit  pas  aux  miracles  et  relègue  les  dieux,  s'il  en  admet, 
bien  loin  de  la  sphère  des  intérêts  humains,  refuse  d'accepter 
que  Tencens  brûle  au  seuil  d'un  temple,  sans  qu'on  y  ait  mis 
le  feu.  Ce  sont  là  des  contes  bons  à  croire  chez  les  Juifs  :  «  Cre- 
dat  Judosus  Apella  !  »  Nous  savons,  en  effet,  que  la  religion 
juive  admet  des  miracles  en  grand  nombre  et  que  les  Livres 
Saints  en  sont  remplis.  Elle  n'est,  du  reste,  pas  seule  de  son  es- 
pèce ;  le  polythéisme  le  plus  sérieux,  celui  des  historiens  comme 

>  Vit  f  (cf.  Sat.,  II,  6,  92  :  Vis  tu  homines  urbamque  feris  pneponere  nlm) 
suivant  la  remarque  de  Peerlcamp  est  une  exhortation  à  foire  mne  chose  ;  vim  tm  «st 
une  simple  interrogation,  avec  intention  négative. 

*  Arist.,  Plut.,  580  :  T^;  icrvCo;  «araicop^îv.  Oppedert  dans  la  langue  littérmire  des 
latins  est  fort  rare  ;  je  n'en  connais  pour  ma  part  aucun  autre  exemple.  Bsi-ce  ({uli 
ne  renfermerait  pas  une  allusion  au  soin  avec  lequel  les  Juifs  se  gardent  purs  éè 
toute  souillure  corporelle  et  recourent  en  certains  cas,  sans  doute  remarquée  dat 
pajens,  à  des  ablutions  ? 
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^Vïite-Ltve,  s'en  accommode  au  mietix  ;  chaque  année,  dans  les  an- 
^Bmales  romaines,  en  amène  sa  part*.  Seulement,  au  temps  d'Ho- 
■  race,  les  Juifs  ont  sans  doute  une  foi  plus  robuste  dans  les  mi- 
r  '  .  do  leur  Dieu,  que  la  grande  majorité  des  payens  dans  ceux 

[        ■  '  If^  tables  des  pontifes,  et  après  elles,  les  récits  des  historiens 
ont  consacré  le  souvenir,  Horace  le  sait  et  le  dit  simplement,  sur 
te  ton  de  la  raillerie  polie  qui  lui  est  habituel  :  «  Vous  ne  sentez 
donc  pas,  disent  ses  interprètes,  tout  le  sel  qu*iï  y  a  dans  le  nom 
du  Joif  Apella  :  il  est  circoncis,  il  lui  manque  quelque  chose 
(a  privatif  et  p^//î5)'.  n  Cela  est,  en  effet,  bien  probable,  mais  le 
nom  lui-raèrae  ne  renferme  pas  tant  de  mystère»  et  il  est  douteux 
qu'Horace  se  soit  mis  en  frais  pour  une  telle  finesse.  Ce  nom,  iden- 
tique à  Apelle^^  ou  ApoUas,  est  une  abréviation  orientale  d'Apol- 
lorus*.  Josèphe  cite  avec  éloge  un  historien  de  ce  nom  ;  il  y  en 
Mm  dans  le  Satyricon  de  Pétrone  ;  Facteur  favori  de  Calip;u1a,  un 
ennemi  acharné  des  juifs  dont  nous  parlerons  ailleurs  s'appelait 
âl»&Iles.  Peut-être  qu*Horace  aussi  a  en  vue  un  personnage  déter- 
miné, quelque  affranchi  bien  connu  du  public  pour  sa  crédulité 
naïve  et  sa  rage  de  prosélytisme.  La  suite  du  passage  nous  parait 
ttm  d'ailleurs  une  criUque  indirecte  de  la  thëodicée  judaïque  au 
BûQi  de  celle  d'Epicure;  Horace  n'admet  point  les  discours  de 
ttttxqui  mêlant  trop  intimement  Taction  divine  aux  événements 
dfila  terre;  il  ne  veut  pas,  quand  la  nature  présente  à  nos  yeux 
quelque  phénomène  extraordinaire,  que  Ton  songe  aussitôt  à  la 
demeure  élevée  du  ciel,  d'où  des  divinités  sombres  renverraîent  à 
Il  terre:  Deos  id  tristes  ex  alto  caeli  detnittere  tecto*.  Si  le 
pluriel  fait  croire  qu'il  s^agitde  dieux  payens,  répitliêtefH^^i^,  qui 
•'applique  fréquemment  aux  croyances  réputées  superstitieuses, 
la  mention  du  ciel  où  les  Juifs  logent  leur  Dieu,  nous  semblent 
également  caractéristiques*,  Horace  n'a  point  de  goût  pour  le 

'  Sor  ta  foi  aux  miracles  dans  le  polythéisme,  voy.  Frkdlaïndflr,  Maurs  Romainei^ 
IT«  p.  2t€  6(  Btitv.  (trad.  Vogel.),  L'indiFFL^rence  avait  commcocé  au  temps  do  Sylln; 
iâ*  at  4itra  paa  jusqu^au  r&^ne  de  Néron.  Mais  bous  Auguste,  a  Hotnc^  elle  était  à  b 
Mdf  dau  !■  société  élégante.  Vdr  ce  que  dit  Tite-Live,  XLIII,  1J,  sur  la  négU^ 
PAdi  ém  historiens  à  doauer  do  la  publicité  aux  prodiges,  parce  que  le  lecteur  u^y 
^pvtiMil  PAS  foi. 

*Can  une  ftoesse  de  Porphyre,  uu  d«s  plus  vieux  commeotsteurs  d'Horace: 
IfrilM  dic:t  Juda-^iS  qui  pell«m  uon  habesDi  iu  parte  genilali.  Elle  est  répétée, 
■ISS  attires,  par  Geigcr,  Quid  dt  Judttarum  mûvtbus,  elc,  p.  42,  et  par  Reuau^  Lu 
i^rai,  p.  113. 

*  Apella  =r  'AiTfUfi;.  Cf,  Marsya,  A t rida,  Dame,  Mena,  Kedna,  Arcbjla,  chez  le 
■ia»  Horace.  Voir  ce  nom  chei  Jos.,  Contr,  Àp.,  Il,  7;  Cic,  ûd  Ftim,^  VU,  25,  2^ 
*  X,  17.  3  ;  Pét,,  Bat,,  64  ;  Suét.,  CW.,  33  -,  cf.  Orclli.  L  Z.,  1175, 

*  D*  Biiiiie  *  tristi  Bupersliliooe  *,  Sat.,  11^  3,  79;  Tac..  HitL^  V,  5,  opposant  les 
tÊm  itjwM%  el  rtanis  (festos  tactosque  rilMj)  du  culte  do  Bacchu»,  aux  pratiques 
pâttMî  slsofdus  sordidusque  ;  ee  qui  u  Tidi^o  de  somhti  ajoute  b  iiuaiicc  inJurieuBe* 

'  Veâr  «boi  \m  dernière  partie  l'intcrprutalioti  du  caeh  ttumen  da  Juvéaal,  XIV,  97. 


38  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

Dieu  des  Juifs,  toujours  prêt  à  intervenir  dans  les  choses  hn- 
maines.  Nous  nous  en  doutions  du  reste  ;  de  tous  les  systèmes  de 
philosophie  antique,  il  n*j  en  a  point  qni  répugne  plus  aux  doc- 
trines judaïques  que  répicuréisme*.  Mais  Horace  ne  les  en  traite 
pas  moins  avec  une  sérieuse  considération  ;  il  ne  met  dans  ses  cri- 
tiques ni  mépris,  ni  aigreur. 

Nous  avons  passé  en  revue  tout  ce  que  la  littérature  légère  de 
Rome  au  temps  d*Auguste  nous  a  légué  de  témoignages  concernant 
les  Juifs.  Ce  qui  s*en  dégage  le  plus  naturellement,  c'est  que  les 
partisans  du  judaïsme  qu'ont  fréquentés  Horace,  Tibulle  et  Ovide, 
appartiennent  à  leur  monde  et  ne  se  singularisent  que  par  la  pra- 
tique de  leur  culte.  Ils  ne  sont  ni  brocanteurs  misérables,  ni 
marchands  d'orviétan  grotesques,  ni  sorciers  et  chasseurs  de 
démons^  ;  il  y  ^  des  Juives  assez  belles  et  assez  désirables  pour 
que  des  libertins  à  la  façon  d'Ovide  comptent,  pour  les  conquérir, 
avec  les  usages  de  leur  foi.  Lorsque  Ton  rapproche  ces  divers 
détails  de  ce  que  Thistoire  nous  apprend  des  relations  intimes 
que  les  princes  d'origine  judaïque  entretiennent  avec  la  famille 
impériale,  avec  les  membres  de  l'aristocratie,  avec  les  repré- 
sentants de  la  littérature,  la  société  juive  du  temps  d'Auguste  nous 
apparaît  sous  son  véritable  jour.  Elle  admet  des  hommes  de  toute 
condition,  depuis  ceux  qui  fraient  avec  les  princes,  qui  les  ho- 
norent comme  leurs  patrons  et  leurs  protecteurs,  jusqu'à  ceux 
qui,  établis  au  Transtévère,  se  livrent  au  négoce  et  ont  part  aux 
libéralités  officielles,  en  passant  par  les  affranchis  de  marque  qui 
tiennent  leur  rang  dans  le  monde  financier  et  industriel.  La  vie 
romaine  à  laquelle  ils  sont  mêlés  tient  compte  des  nécessités,  de 
leur  culte  ;  elle  s'y  accommode  pour  des  motifs  divers  ;  elle  semble 
les  avoir  im'itées  quelquefois.  Rien  de  plus  naturel  qu'on  en  plai- 
sante dans  Toccasion  chez  les  payens,  depuis  le  palais  de  l'em- 
pereur, où  l'on  sait  fort  bien  ce  que  c'est  que  le  jeûne,  tout  en  le 

'  J'entends  comme  doctrine  ;  en  fait,  la  société  épicurienne  de  Rome  était  hien 
moins  défavorable  aux  Juifs  que  la  société  stoïcienne,  qui  renfermait  un  grand 
nombre  de  réactionnaires^  en  politique  comme  en  religion. 

*  Les  Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  1884,  n?  2  ont  publié,  sons 
la  sifçnature  de  M.  Uochart,  un  travail  sur  la  persécution  des  chrétiens  sous  Néron, 
où,  entre  autres  singularités,  l'auteur  consacre  un  chapitre  à  démontrer  (?)  que  let 
Juifs  à  Home  étaient  guérisseurs  et  chasseurs  de  démous  ;  il  affirme  que  Pline,  Se- 
nèque,  Perse,  Juvénal  n'ont  jamais  vu  en  eux  que  des  marchands  d'orviétan  (p.  105). 
M.  U.  rêvait-il  en  lisant  ces  auteurs,  où  est-ce  nous  qui  rêvons,  quand  nous  lisons 
les  affirmations  de  leur  interprète  ?  Comme  la  population  juive  de  Rome  à  la  fin  du 
règne  d'Auguste  ne  saurait  être  inférieure  à  20,000  âmes,  qu'elle  va  toujours  en 
augmentant  jusqu'aux  Antonins  (Voir  Jos.,  A,  /.,  XVII,  11,  1  et  XVIII,  3,  5  ;  cf. 
Renan,  Antéchrist ^  p.  7,  note  2)  et  que  par  les  seules  inscriptions  nous  leur  connais- 
sons au  milieu  du  siècle  neuf  synagogues,  on  voit  les  conséquences  risibles  de  Po- 
pinion  de  M.  Uochart. 
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kjOOnraiidânt  avec  le  sabbat*,  jusque  dans  la  boutique  des  barbiers» 
où  la  jeane^^e  élégante  conte  ses  bonnes  fortunes  et  combine  ses 
intrigues  amoureases.  Pas  un  mot  de  ces  divers  témoignages  ne 
permet  de  supposer  que  le  Juif  fut  à  Rome,  quand  Horace  le  plai- 
sante, autre  chose  qu'un  objet  de  curiosité  mondaine;  nulle  part 
de  trace  de  haine,  pas  plus  que  de  mépris. 

Ce  qui  nous  reste  de  la  littérature  grave  sur  le  même  sujet  ne 
modifie  point  cette  impression.  Nous  avons  déjà  fait  ressortir  Je 
hasard  mattieureux,  sinon  intelligent,  qui  nous  a  privés  des  pages 
de  Tite-Live  concernant  le  judaïsme  *.  A  défaut  de  ces  documents, 
dont  la  perte  est  irréparable,  nous  avons  ctiez  Justin  un  résumé 
du  36«  livre  de  Vllisloire universelle  par  Trogue-Pumpée,  qui  fut, 
après  Tite-Live,  l'bistorien  le  plus  remarquable  de  son  temps.  A 
propos  de  la  guerre  faite  aux  Juil^  par  Antiocbus,  roi  de  Syrie, 
Trogue-Pompée  avait  raconté  les  origines  de  la  nation  juive,  et 
doaaé  dea  renseignements  sur  leur  culte-  Mais  les  sources  aux- 
^lles  il  a  puisé  étaient  loin  d'être  pures;  c'est  dans  le  domaine 
de  rbistoire  grave  et  de  la  philosopliie  religieuse  que  s'exerce  le 
mieux*  sur  Tesprit  latin,  Fiiifluence  pernicieuse  de  l'antisémitisme 
atexandria.  Le  livre  de  Manetho  sur  les  dynasties  égyptiennes  ^ 
krii  8ÛUS  Ptolémée  Pbiiadeipbe,  fut,  pour  les  payens  du  monde 
gréco- romain,  le  manuel  en  quelque  sorte  obligé,  vu  que  seul  il 
leur  était  accessible,  pour  toutes  les  questions  historiques,  poli- 
tiques, morales  et  religieuses  qui  concernaient  TEgypte  et  les 
pajs  limitrophes.  Cest  là   que  se   sont    renseignés   Posidonius 
d'âpamée  et  Apollonius  Molon  *  qui  furent  les  maîtres  de  Cicéron  ; 
XtMfène,  Lysimaque,  Chérémon,  Strabon  et  A  pion,  historiens, 
fUlofc^phes  et  critiques  littéraires  qui,  sous  Auguste  ou  peu  après 
iûQ règne,  se  sont  occupés  des  Juifs  dans  leurs  ouvrages.  Si  l'on 
net  à  part  Strabon  qui  a  su  être  aussi  impartial  que  judicieux*, 

'  Uure  d'Auguste  à  Tibère^  chez  Suét,,  Oet.,  76  :  Ne  Jtidœus  quideni.   mi  Ti- 

ta,  Uni  dilfgeuicr  stbbatis  jejunium  servat^  quam   ef^o  hodie   Bcr^avL  Même  coji- 

chez  Tro^e  Pompée,  Juslln,  XXX VI,  2  :  Moses  septimum  diein  more  gcntifl 

lUio  appeUatum  in  omne  œvum  jejunio  sacravit,  quoniam  iIIb  dics  famem  îIIÎb 

finieral.  Cf.  Perse,  V,  184  :  reculUaque  sabbata  paJes,  où  en  trois  mois 

^oodeneéa  la  circoDcifiioo ,  le  Babbaiet  le  jeûne  comme  ne  faisaot  qu'un.  Milme 

du  Mbbat  et  du  jeûne  chez  Strabon,  XVI,  2,  37,  Âplon  eu  ajoulem  uae 

odieoM  et  perâde,  Jos..  C  J/i»,  U,  2. 

•  Vmi^riiif,  t.  VllI,  p.  il. 
'  Alfj^uncÀ.  Voit  ce  qu'en  dit  Josèpbe,  Vont.  Ap,^  I,  3G  et  suiv.  avec  les  frafç- 

•  Qiet  J«.,  Cùni,  Ap.,  Il  2»  7,  14,  33^  36,  Cf.,  dans  les  Frû^menL  Bût.  Grac, 
QLM,  le  fragimnlde  Diodoro  do  Sicik.  du  livre  XKXIV^  qui  a  été   iospiré   par 


•  frmfmmi.  m*t,  9r^.,  III,  3t7»  334,  499«  490  et  506.  Cbes  Josèpbe,  C.  A^,, 
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tous  les  autres  ou  se  réfèrent  à  l'ouvrage  de  Manetho  en  rééditant     \ 
ses  fables,  ses  erreurs,  ses  calomnies,  ou  renchérissent  sur  elles, 
en  y  mêlant  des  commérages  d'école.  Si  Ton  rapproche  les  uns 
des  autres  tous  les  jugements  des  Romains  où  s'affirme  à  l'en- 
droit des  Juifs  quelque  idée  défavorable  et  haineuse,  depuis  les 
temps  de  Tibère  jusqu'à  ceux  d'Hadrien,  les  auteurs  les  plus  voi- 
sins de  nous,  comme  Tacite  et  Juvénal,  ne  sont  que  l'écho  des 
plus  éloignés  et  souvent  leurs  plagiaires*.  Le  ton  change  suivant 
la  nature  des  ouvrages  et  le  tempérament  des  écrivains.  Le  fond 
des  choses  reste,  et  ce  fond,  si  mince  qu'il  soit,  suffit  à  créer  des 
impressions,  à  insin^|^r  des  préjugés,  à  prédisposera  la  défiance. 
Viennent  les  événements  extérieurs,  révoltes,  guerres,  résistances 
morales  et  politiques,  l'on  voit  tout  à  coup  ces  semences  de  men- 
songes lever  dans  les  âmes,  produisant  des  moissons  de  haine  et 
de  persécution.  L'on  connaît,  par  les  citations  de  Josèphe  dans  le 
traité  contre  Apion,  tous  ces  témoignages  de  mauvaise  foi  concer- 
nant les  Juifs;  nous  les  retrouverons  pour  la  plupart  dans  la  suite 
de  cette  étude.  Grâce  à  la  politique  modérée  de  César  et  d'Au- 
guste, quoique  de  leur  temps  les  payens  ne  se  donnent  pas  encore 
la  peine  d'étudier  le  judaïsme  à  l'aide  de  ses  propres  monuments, 
quoiqu'ils  continuent  de  piller  les  ouvrages  alexandrins,  on  s'aper- 
çoit aisément  que  la  part  de  la  calomnie  diminue  et  que  la  répara- 
tion commence.  Ainsi  la  page  de  Justin,  résumant  Trogue-Pompée, 
renferme  encore  de  grossières  erreurs  •;  mais  le  monothéisme  ju- 
daïque y  est  apprécié  dignement  et  le  rôle  de  Moïse,  dans  l'histoire 
de  son  peuple,  caractérisé  aussi  bien  qu'un  payen  pouvait  le  faire. 
Le  môme  penchant  à  l'impartialité  et  à  la  bienveillance  se  re- 
marque chez  Strabon  ^  ;  il  n'est  pas  douteux  que  Tite-Live  dont 
Sénèque  a  dit  qu'il  fut  le  juge  le  plus  impartial  de  tous  les  grands 
génies,  n'ait  parlé  des  Juifs  et  de  Moïse  sur  le  même  ton.  Du  moins 
la  page  de  Dion-Cassius  que  nous  avons  citée  ailleurs,  et  certaines 
lignes  de  Tacite  au  cinquième  livre  des  Histoires,  qui  tous  deux 
semblent  avoir  eu  Tite-Live  sous  les  yeux,  nous  ramènent  au  ton 
calme,  aux  jugements  impartiaux  de  l'époque   d'Auguste.  Les 
pages  de  Strabon  sont  particulièrement  intéressantes;  l'hommage 
qu'il  rend  au  monothéisme  juif,  qui  unit  étroitement  les  croyances 


1  Voir  dans  la  dernière  partie  ce  rapprochement  fait  avec  le  texte  de  Tacite,  dont 
les  Histoire*  peuvent  être  considérées  comme  la  synthèse  de  tout  ce  qui  se  disait  de 
détavorable  chez  les  Romains  sur  le  comp|e  des  Juifs. 

*  Justin.  XXXVI.  2 

»  Strabon,  Qeogr,^  XVI.  2,  35  et  suiv.;  chez  Jos.,  Cont,  Ap.,  II,  9;  Ant,  Jud., 
XI V,  7,  2.  Strabon  a  vécu  de  Pan  50  av.  J.-C.  au  commencement  du  règne  de 
Tibère, 
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BpëTOês  à  l'obliîïation  morale,  et  entretient  la  piété  par  les 
Dyens  les  plus  simples,  sans  charlatanisme  mystique  et  sans  dé- 
oivnstrations  fastueuses,  est  d'un  philosophe  profond  et  d*iin  ohser- 
fiai.  Il  est  vrai  qu'aux  yeux  de  Strabon  les  Juifs  de  son 
Lrénérés  de  la  pureté  originelle  de  leur  foi;  la  pra- 
tique de  rabstînence  et  de  la  circoncision  sont  pour  lui  des  inven- 
f postérieures  à  Moïse  et  les  fruits  tViine  puérile  superstition* 
«e  elles  sont  communes  aux  Juifs  et  aux  Egyptiens  et  que  la 
croyance  générale  des  payens  était  que  les  premiers  les  avaient 
empruntées  des  seconds,  on  voit  queTopinion  du  célèbre  géo<îraphe 
ae  s'est  en  rien  réglée  sur  celle  des  écrivains  i'Alexandrie;  ceux-ci 
Mirtient  plut<^t  excusé  ce  quil  condamne  et  condamné  ce  qu*il 
jjimtïe.  Malheureusement  son  ouvrage  ne  semble  avoir  exercé 
var  ropinion  des  Romains  et  m^me  des  Grecs  qu*une  influence 
médiocre  ;  Pline  Tancien  et  Pausanias  n'en  ont  point  connais- 
«mce;  Josèphe  et  Plutarque  ne  citent  que  ses  œuvres  historiques 
elD^*gtigent  la  Géographie  oii  le  jugement  sur  les  Juifs  a  trouvé 
place*. 

Une  croyance  juive  qui  pouvait  difflcilement  pénétrer  dans  la 
litt<*ralure  légère  et  dont  les  historiens  sérieux  négligent  de  nous 
entretenir,  mais  qui  n'en  a  pas  moins,  dejmis  le  règne  d'Auguste, 
exercé  une  action  sur  les  idées  romaines,  est  la  croyance  messia- 
mqne,  la  conception  d'un  Sauveur  surnaturel,  donné  au  monde 
four  la  réparation  de  ses  misères  séculaires,  ïiour  rétablissement 
d'un  r^gne  fondé  sur  la  justice  et  la  paix*.  On  sait  avec  quelle 
brce  cette  croyance  se  manifesta  en  Judée  peu  après  la  conquête 
de  JtVusalem  par  Pompée,  Son  expansion  y  coïncide  avec  la  do- 
mination romaine;  elle  en  consola  les  vaincus  par  lespoir  d'une 
revanche  prochaine,  par  Tattente  d*un  triomphe  définitif  sur  les 
fÊfea$^  ennemis  du  vrai  Dieu,  et  du  rétablissement  de  sa  royauté 
Jttqa*à  la  consommation  des  siècles  ^  Or,  il  arrive  que  cette  sainte 
croyance  judaïque  se  trouve  presque  aussitôt  à  Tunisson  d'aspi- 
mkxis  semblabes»  issues  à  Rome  même  de  la  lassitude  des  guerres 
tffitei.  Là  aussi  les  démêlés  qui  ont  commencé  avec  les  Gracques 
et  qui  se  prolongent  d'âge  en  âge  Jetant  les  uns  sur  les  autres  les 
ftrCis  politiques  qui  se  disputent  Texploitation  de  Tempire  du 
iionde,  ont  suggéré  à  la  masse  le  vif  désir  d*un  sauveur.  Lorsque 


^  Lt  pM  d«  reoDOittiée  de  Strabqn  tieDt  au  pays  même  oh  îl  écrivit  ses  otiTrap^eB^ 
k  AmÊiéÊ  <kiii  te  Pont.  Voir  Keaî  Enajthp,  de  Pauly,  VI,  2,  p.  14r>3. 

'  Sof  Im  cvpértQCes  messianiques  vers   les  temps  d'Au)<uste,  voir,  entre  bu  très, 
SiMtMk,  Nmam^m.  Ztttfjfich.^  1,  p,  172  et  suiv.,  et  Heauu,  Vit  de  J^aut^  p.  26u, 
iic.  II*  éàiu 
*  il  pmml^ia  toû  OcoS  ^i&wv  tl;  t^  aîûvo,  Pe.  17,  4. 
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César  mit  An  une  première  fois  à  ces  compétitions  sanglantes  en 
fondant  la  dictature  du  génie,  la  grande  majorité  des  Romains, 
des  alliés  et  môme  des  peuples  tributaires,  salua  son  élévaticm 
comme  le  commencement  d'une  ère  nouvelle.  Lui-môme  sut  accré- 
diter dans  l'opinion  cette  idée  qu'il  était  Thomme  prédestiné*,* 
qui  d'antiques  prophéties  réservaient  Tempire  universel  ;  n'était-tt 
pas  le  descendant  de  cet  Enée  à  la  race  duquel  le  divin  Homère 
avait  promis  mille  ans  auparavant  qu'elle  régnerait  un  jour  sur 
toutes  les  nations  »  ?  Ce  que  César  n'avait  été  que  pour  un  temps 
très  court,  juste  assez  pour  accréditer  la  croyance  qui  faisait  psff^ 
tie  de  son  prestige,  Auguste  eut  la  chance  ou  l'adresse  de  le  res- 
ter longtemps  :  il  fonda  une  tradition,  alors  que  César  avait  seule- 
ment établi  un  fait.  Avec  une  habileté  merveilleuse,  il  exploita 
l'idée  de  l'homme  providentiel,  réservé  au  monde  pour  son  boor 
heur  ;  tous  les  poètes  autour  de  lui  s'emparèrent  de  cette  idée,  en 
firent  le  point  de  départ  d'une  série  de  légendes,  la  formule  inva- 
riable d'où  se  déduisaient  les  flatteries  les  plus  délicates,  les  plus 
pompeux  éloges^.  Le  terrain  commun  sur  lequel  le  messianisme 
juif  et  la  croyance  au  rôle  providentiel  des  Jules  se  rencontrèrent, 
furent  les  prophéties  de  la  sibylle^.  Ces  prophéties,  parties  des 
rives  de  l'Asie  mineure,  avaient  pris  pied  en  Italie  dès  le  règne  des 
Tarquins  ;  elles  s'étaient  établies  à  Cumes  en  môme  temps  que  le 
culte  d'Apollon,  le  dieu  lumineux  et  prophétique;  de  là  elles  étaient 
venues  à  Rome,  où  un  collège  spécial  de  prêtres  fut  institué  pour 
en  expliquer  le  sens  dans  toutes  les  circonstances  extraordinaires 
qui  portaient  à  les  consulter*.  En  l'an  83  avant  l'ère  chrétienne, 
les  oracles  sibyllins  déposés  au  Capitole  avaient  été  anéantis  par 
un  incendie  ;  le  Sénat  envoya  une  ambassade  à  Samos,  à  Erythrée, 
dans  la  Troade,  pour  qu'elle  y  retrouvât  le  trésor  perdu •.  Une 
commission  fut  nommée  pour  opérer  le  triage  des  oracles,  recon- 
naître ceux  qui  étaient  authentiques  et  rejeter  les  autres.  Le  re- 
cueil reconstitué  comportait  environ  mille  vers;  il  y  a  lieu  de 
supposer  que  la  rédaction  diflérait  sensiblement  de  l'ancienne  par 
son  étendue  et  plus  encore  par  sa  signification  religieuse.  Il  s'y 
glissa  notamment  des  idées  orientales  et  des  prophéties  messia- 

'  Voir  sur  ce  point  Dotre  Légende  tPEnée  avant  Virgile,  Paris,  1SS3,  p.  85  et  suit. 

*  Virg.,  JBn,^  III,  97  :  Cunctis  dominabitur  cris  et  nati  natorumet  qui  nasceniur 
ab  illis  ;  cf.  Légende  d'Enée^  p.  9  et  suiv. 

*  Voir,  entre  autres,  Hor.,  Od.,  IV,  5;  III.  14  ;  III,  5':  pnesens  divns  habebitar 
Augustus.  Virg.,  En,j  VI,  788  et  suiv.  :  Hic  vir,  bic  est,  tibi  quem  promitti  se- 
pius  audis,  Augustus  Caesar,  Divi  genus,  aurea  condet  sscula  rursus  Latio  etc. 

*  Sur  la  sibylle  juive,  voir  Graetz,  III,  p.  220  et  suiv.,  avec  les  citations. 
>  Cf.  Légende  d'Enée,  p.  29  et  suiv. 

*  Tac,  Ann.,  VI,  13  j  Lact.,  I,  6,  11. 
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les  prophétie 


;eîles 


sont 


î  général,  loi 

Habriquées  après  révéoement,  sont  rexpression  d'espérances, 
d'aspirations  puissantes  :  il  semble  qu'elles  provoquent  la  réalité 
du  f  *  "  la  vivacité  du  désir,  quand  elles  ne  Fentrevoient  pas 
Bat  .  nt  par  une  iotuition  logique.  Outre  ce  premier  recueil, 

..£601  autiientique,  qui  avait  ét^'*  constitué  vers  Fan  70,  il  s'en  ré- 
pandit d'autres  apocryphes  qui  couraient  dans  le  peuple^  les  uns 
Bsi  latin,  les  autres  en  grec,  vers  les  tenaps  de  César.  Auguste, 
Dommé  grand  pontife,  les  fit  reclierclier  et  en  brûla  environ  deux 
miUe,  ne  gardant  que  les  livres  sibyllins  proprement  dits,  non 
ims  les  avoir  soumis  è  un  examen  sévère^.  Le  fait  seul  qu'il  a 
existé  toute  une  littérature  gréco-judaïque,  qui  empruntait  aux 
oracles  sibyllins  leur  titre,  leurs  procédés  de  style  et  de  versifi- 
cation, fournit  une  forte  présomption  à  Topinion  de  ceux  qui  font 
pénétrer  cette  poésie  dans  la  capitale  du  monde  romain  dès  les 
l/mps  d'Auguste. 

&it-ce  dans  ces  recueils  prophétiques  que  Virgile  puisa  l'idée 
mère  de  TEglogue  à  Pollion  ^»  où  cerlains  commentateurs,  à  Tima- 
giûâticïii  vive  et  au  cœur  pieux,  ont  cru  voir  un  écho  formel  des 
frédictions  sibyllines  sur  la  venue  du  Christ»  par  conséquent  une 
bspiratioD  judaïque?  L'aûirmer  est  tout  au  moins  téméraire; 
l'«nfajit  dont  le  poète  célèbre  la  naissance  est  bien  vraiment  un 
ilk  de  Pollion;  les  vers  sur  le  grand  siècle  qui  commence^  sur 
TêD^nt  privilégié  qui,  par  la  faveur  des  dieux^  doit  faire  régner  à 
ûooveau  Tâge  d'or,  sont  empruntés  au  môme  ordre  d'idées  que 
ttox  qui,  plus  tard,  au  sixième  chant  de  l'Enéide,  célèbrent  la 
aoe<tes  Jules,  destinée  à  Tempire  du  monde.  Outre  les  prophéties 
alkjQiiies  relatives  à  la  descendance  d'Enée,  Virgile  trouvait,  pour 
l'ioiplrer,  des  croyances  d'origine  étrusque  sur  le  grand  siècle, 
lequH,  après  une  série  de  révolutions  et  de  troubles,  devait  ra- 
Steoer  rbumanité  au  bonheur  parfait**  Cependant  il  n*est  pas 
aeessirde  conjecturer  que,  dans  la  société  même  de  Pollion,  Vir- 
fitewitendit  comme  un  écho  des  croyances  messianiques,  si  vives 
«  Jttdée.  Pollion  était  Tami  dllérode*;  celui-ci,  pendant  son 

*  a  Pi*U«r,  Mœm,  Mytk,,  p.  272. 

*  Saft.^  Oef  M  ^\  -  Quidquid  faudicorum  libronim  Grwci  Laiinîque  generi»,  DuUîa 
IJpMiiil  iiliHii  iii  ■nrliiiilmn.  vulgo  fercbotur^  supra  dua  millia  coDlracU  tmdiquo 

*  y\f^u  Bm€,,  i,  L*opîuloo  doQt  ttous  partons  est  Tort  Bucienno  ;  voy,  Lactaat., 
ta..  VII.  14;  cL  Werosdcrrtf,  Paet.  laL  Mim.,  IV,  p.  767  et  suiv.,  et  lo  Virgile 
h  fltjfi«,  i«édît.,  l,  p.  124  tl  suiv.   Un   passage  du  traité   de  Philon,  J)i  eauecra-^ 

êitm^êikiL  éê  FrsacTort,  935,  oflTre  avec  tes  idées  de   F^logue  ih   Virgilo  La  plua 

Çpilfhtate  i««aftiiibUticc.  Cité  par  Hausrath,  out.  cit^  I,  p.  1!j7. 

•  a.  O,  MueUcr.  Stnttker,  II,  p,  W/%  9i  315. 
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séjour  à  Rome,  n'a  pu  manquer  de  l'entretenir  des  difficultés  qne 
lui  causait,  en  Judée,  le  fanatisme  des  croyants  zélés,  attendant  le 
Messie  avec  une  conviction  qui  les  rendait  intraitables.  Hérode 
lui-même  n'avait-il  pas  été  considéré  comme  ce  Messie  par  les  pins 
déterminés  de  ses  partisans*?  Que  Virgile,  dans  ce  milieu,  ait 
puisé  quelque  inspiration,  qui  était  d'ailleurs  en  harmonie  avec 
certain  fonds  d'idées  payennes,  et  que,  par  là  môme,  il  ait  rendu 
ses  sentiments  avec  une  vivacité  toute  mystique  et  des  couleurs 
presque  orientales,  il  n'y  a  là  rien  qui  choque  la  vraisemblance. 
Nous  savons  d'ailleurs  que  l'attente  d'un  Messie  fut  assez  vive  chez 
les  payens  mômes  jusqu'à  la  fin  du  siècle,  pour  que  Néron  se  con- 
solât de  perdre  l'empire  de  Rome,  parce  que  des  devins  lui  avaient 
promis  celui  de  l'Orient  et,  d'une  façon  expresse,  la  royauté  de  Jé- 
rusalem*. Vespasien,  consultant  l'oracle  du  Carmel,  dit  Suétone, 
en  reçut  l'assurance  que  ses  projets  les  plus  ambitieux  auraient  on 
jour  leur  entier  accomplissement'.  Tacite,  qui  parle  du  même  fait, 
explique  ce  qu'il  faut  entendre  par  cet  oracle  qui,  sous  la  plumede 
Suétone,  prend  la  place  d'une  prophétie  juive.  Vespasien,  offirant 
un  sacrifice  au  vrai  Dieu,  reçut  du  prôtre  qui  y  présidait  la  ga- 
rantie surnaturelle  de  ses  succès  à  venir.  Comme  il  fut  proclamé 
empereur  tandis  qu'il  se  trouvait  en  Judée,  il  se  rencontra  des 
Juifs,  Josèphe  entre  autres,  pour  proclamer  qu'en  lui  s'étaient  vé- 
rifiées les  prédictions  relatives  à  un  Messie*.  Tous  ces  faits  dé- 
montrent que  Romains  et  Orientaux,  Juifs  et  payens,  n'eurent  pas 
de  peine  à  fusionner  sur  le  terrain  de  l'idée  messianique.  On  dif- 
férait sur  le  Messie  véritable,  on  choisissait  au  gré  de  ses  préfé- 
rences entre  les  favoris  les  plus  éminents  du  destin.  Grâce  à  cette 
croyance  commune,  il  se  mêla  au  paganisme  un  ferment  de  re- 
ligion nouvelle  qui,  avant  de  transformer  la  masse  de  fond  en 
comble,  en  rapprochait  les  éléments  hétérogènes. 

Lorsque  Auguste  mourut,  rien  ne  faisait  prévoir  que  les  Juifs  et 
les  payens  dussent,  à  Rome  et  dans  les  centres  principaux  de  l'em- 
pire, cesser  de  vivre  en  bons  rapports.  Non  que  les  causes  de  dis- 
corde eussent  toutes  disparu  ;  mais,  d'une  part,  l'indifférence  re- 
ligieuse des  classes  dirigeantes,  indifférence  qui  est  la  meilleure 
garantie  de  la  tolérance  ;  d'autre  part,  le  penchant  sympathique 
des  masses  pour  tout  ce  qui,  en  matière  religieuse,  est  nouveau  et 
extraordinaire  ;  par  dessus  tout,  la  modération  systématique  du 
pouvoir,  qui  fait  à  la  paix  des  consciences  les  plus  larges  con- 

*■  Par  l'interprélation  défectueuse  de  la  prophétie  de  Jacob,  Oinète,  xlix,  20. 
>  Suél.,  Ner.;  cf.  Renan,  Antéchrist,  p.  308. 

*  Suét.,  Vesp..  5;  Tac.  Hist.,  II,  78  ;  Dion  Cas.  (Xiphil.).  66,  1. 

*  Dion  Cas.,  loc,  cit.  ;  Josèphe,  Bel,  Jttd.^  8,  0. 
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ïmblent  promettre  à  la  nation  juive  une  sécurité  en- 
sa  cause  un  trioniplie  lent  par  les  moypns  paciliques, 
par  la  contagion  de  l'exemple  et  par  la  persuasion.  Cependant  To- 
nge  Bramasse  sur  Home  et  sur  la  Judée,  et  des  temps  mauvais 
Tont  Tenir  pour  la  cause  de  la  justice  et  de  la  civilisation. 


II 


La  période  dans  laquelle  nous  entrons»  féconde  en  événements 
4e  toutes  sortes,  est,  au  contraire,  fort  dépourvue  de  documents 
1  concernant  notre  sujet.  Ce  n'est  pas  que  depuis  la  mort 
jusqu'à  l*avèneinent  des  Flaviens  [14  ap.  J.-C.  à  68)  la 
[littérature  romaine  cesse  de  produire  ;  il  arrive  même  que,  durant 
lent^ne  de  Néron,  elle  enfante  avec  une  sorte  de  fécondité  mala- 
dive des  œuvres  en  tout  genre  qui>  par  leur  quantité  du  moins, 
appellent  la  plus  belle  période  du  règne  d'Auguste.  Mais  si  Ton 
net  à  part  Séuf-que»  qui  est  à  lui  seul  tout  un  monde  littéraire,  ces 
ettvres  sont  la  plupart  frivoles  et  insignifiantes  par  les  idées,  peu 
fecommandables  aussi  par  la  forme.  C'est  pour  cela,  sans  doute, 
pe  les  âges  suivants  en  ont  laissé  perdre  le  plus  grand  nombre  ; 
parmi  celles-là  mêmes  qui  ont  survécu,  il  en  est  fort  peu  qui  pré- 
nteot  quelque  intérêt  sérieux  pour  riustoire  de  la  civilisation,  11 
€D  résulte  que  ces  temps  où  les  événements  sont  si  étranges,  les 
loBmes  préposés  au  gouvernement  de  Fempire  romain  si  mons- 
Inieiix,  où  il  se  fait  dans  les  idées  des  masses  un  travail  si  extraor- 
Émire,  nous  sont  moins  connus  par  eux*mémesque  par  le  témoi- 
page  des  générations  postérieures.  Et  ce  témoignage  est  suspect 
fOur  plusieurs  raisons,  suspect  en  tout  état  de  cause,  parce  qu'il 
eit  difUcile  de  le  véritier  par  les  documents  contemporains  ; 
mipect,  parce  qu'on  y  surprend  des  marques  non  équivoques  de 
ftesseté,  d'exagération  et  dlnjustice.  G.'est  à  cette  pL^riode  surtout 
çie  s'applique  Tobservation  profonde  du  docteur  Joël  :  «  Vins* 
tùire  du  i^*'  siècle  de  Tère  chrétienne  est  un  véritable  palimpseste, 
DA*e8t  possible  d  en  déchiffrer  les  caractères  qu*après  avoir  effacé 
œox  que  le  iP  siècle  a  écrits  par  dessus  *.  » 

De«  quatre  empereurs  qui  ont  eu  le  temps  et  les  moyens  d*in- 
ttrfenirdaas  les  affaires  des  Juifs,  il  en  est  trois  :  Tibère,  Claude, 
Mrai,  qui  ne  semblent  pas  s'être  écartés  vis-à-vis  d'eux  de  la  po- 
VUqae  césariennei  du  moins  dans  les  circonstances  ordinaires  ;  le 

1  Sliiki  im  ii€  SêUgionêptiek,^  IL  p.  6  et  toiïte  rinUoduclioa. 
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quatrième,  Caligula,  est  un  fou  qui,  pouvant  leur  faire  beaucoap 
de  mal  comme  à  tout  le  monde  dans  l'empire,  a  été  arrêté,  tv 
moment  dangereux,  par  la  mort.  Les  souffrances  des  Juifs  durant 
ces  quatre  règnes  sont  moins  la  résultante  d'un  système  de  poli- 
tique spécialement  oppressive,  succédant  au  régime  réparateur  et 
équitable  des  quarante  années  précédentes,  que  la  conséquence  de 
leurs  propres  divisions,  celle  aussi  de  la  situation  générale  modifiée 
par  le  caractère  tyrannique  des  nouveaux  empereurs.  Josèphe  re- 
marque, à  propos  de  Tibère,  qu'il  n'y  eut  rien  dans  sa  conduite  à 
l'égard  des  Juifs  qu'il  ne  pratiquât  également  vis-à-vis  des  autres 
nations  *.  En  matière  religieuse,  il  comptait  parmi  les  indifférents; 
il  ne  croyait  guère  qu'à  la  divination,  persuadé  que  la  fatalité  goo- 
vernait  le  cojirs  des  choses  humaines*.  Moins  qu'Auguste,  dont  te 
paganisme  pratiquant  était  un  péril  continu  pour  la  religion  mo- 
nothéiste, Tibère  était  homme  à  se  passionner  pour  la  cause  des 
dieux.  Elle  ne  l'intéressait  que  dans  ses  rapports  avec  la  cause  de 
son  pouvoir.  C'est  à  des  considérations  politiques  ou  môme  sim- 
plement policières,  qu'il  faut  attribuer  les  rigueurs  dont  les  Juift 
furent  victimes  à  Rome  au  début  de  son  règne,  de  concert  avec 
les  partisans  des  cultes  égyptiens.  Les  faits  qui  les  motivèrent  sont 
connus  ;  le  caractère  exclusif  de  la  religion  juive  et  le  prosély- 
tisme honnête,  qui  recrutait  chaque  jour  de  nouveaux  fidèles,  y 
furent  pour  peu  de  chose.  D'une  part,  le  culte  d'Isis,  qui  fournit 
plus  d'une  fois  le  prétexte  et  l'occasion  d'aventures  scandaleuses, 
avait  servi  à  corrompre  une  femme  de  l'aristocratie  romaine*; 
d'autre  part,  des  aventuriers  juifs,  exploitant  la  piété  des  femmeï 
de  riche  maison,  avaient  réussi  à  extorquer  à  Tune  d'entre  elles, 
soi-disant  pour  le  temple,  en  réalité  pour  eux-mêmes,  des  contri- 
butions assez  fortes*.  Une  mesure  de  police  générale  enveloppa 
les  deux  religions  dans  la  même  proscription.  Egyptiens  et  Juift 
pratiquants  furent  chassés  de  Rome,  dit  Suétone  (Tacite  prétend 
môme  qu'ils  le  furent  d'Italie,  ce  qui  n'est  pas  soutenable)  ;  quatre 
mille  affranchis  en  état  de  porter  les  armes,  sans  doute  ceux  qrd 
refusèrent  ouvertement  d'abjurer  leur  foi,  furent  envoyés  en  Sar- 

*  Jos.,  Ani.  /«rf., XVIII,  6,  5,  oOx  iitl  jtèv  lovSaiwv  TOtoOroç  ^,  irspoYoc  Sa  éitl  tôv 
Xoiiia>v  OiCY)xoa)v.  Parmi  les  témoignages  d'estime  que  Tibère  donna  aux  Juifs,  il 
faut  citer  radoption,  dans  la  famille  Juiia,  d'Alexandre  Lysimaque,  arabarque 
d'Alexandrie  et  frère  de  Philon.  Cf.  Graetz,  III,  p.  682. 

*  Ibid.f  XVIIl,  6,  9  ;  Suét.,  Tib,^  69  :  Circa  Deos  ac  religiones  negligentior,  qoippa 
addictuus  mathematicœ  plenusque  persuasionis  cuncta  fato  agi.  Il  s'entourait  d'astrô* 
logues  chaldéens,  ib.,  14  et  Tac,  Ann.,  VI,  20. 

*  Jos.,  Ant.  /.,  XVm,  3,  4  et  suiv. 

*  Ib.y  5.  La  femme  est  Fulvia,  femme  d'un  sénateur,  Saturninus.  Pour  la  perse- 
cuUon  qui  suivit,  cf.  Suét.,  T»*.,  36;  Tac,  Ann„  II,  85;  PhU.,  Leg,  ad  Caium,  24; 
GraeU,  UI,  p.  281. 
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ur  purger  ce  pays  des  brigands  (loî  rintestaient.  Le  té- 
concordant  de  Suétone  et  de  Josèphe  donne  à  penser 
cette  dernière  mesure,  la  plus  cruelle  de  toutes,  n'atteij^nit 
les  Juifa  ;  si  elle  fut  épargnée  aux  Egyptiens,  c'est  que  ceux-ci 
lèrent  de  se  soumettre*  Philon  rend  surtout  responsable  de 
rigueurs  le  ministre  Séjan,  dont  ne  parlent  ni  Josephe*,  ni 
ne,  ni  Tacite  ;  Philon  n*a  sans  doute  pas  tort,  Sejan  pouvant 
arrivé  au  commandement  de  la  garde  prétorienne  peu  avant 
iiétéMment  et  se  trouver  par  conséquent  chargé  de  l'exécution 
les  mesures  prises.  Si  Ton  songe  que,  peu  de  mois  auparavant, 
Oermanicus  ayant  eu  à  pourvoir  à  une  famine  dans  lilexandrie, 
ivail  entendu  traiter  les  Juifs  d*accapareurs  et  avait  même  eu 
quelque  peine  à  les   protéger  contre  les  colères  des  payens*, 
Ciïtte  persécution  religieuse  qui,  sans  raffaire  des  Bacchanales, 
tmlle  de  près  de  deux  siècles,  serait  unique  jiisqu*alors  dans  le 
aoQde  gréco*roniain,  s'explique  par  ses  causes  véritables.  Les 
Jlibt  grâce  au  régime  privilégié  qu'ils  s'étaient  fait  octroyer  par 
Ogir  et  confirmer  par  Auguste,  se  sont  enrichis  et  fortifiés; 
AéUis  au  milieu  des  payens  sans  se  fondre  avec  eux,  laborieux  et 
s,  pénétrés  de  Tesprit  de  solidarité,  faisant  des  prosélytes 
mf  les  religions  environnantes,  sans  se  laisser  entamer  par  elles, 
Ils  iTaient  (ini  par  apparaître»  ce  quMls  étaient,  en  effet,  comme 
mtepoissance  redoutable  au  sein  de  l'Etat.  La  misère  leur  avait 
periais   de  s'organiser;   la  fortune,  qui   devait   nécessairement 
wirre  cette  organisation,  les  désigna  aux  haines  particulières, 
à  Ib  défiance  des  pouvoirs  publics.  Les  temps  mêmes  où  ils  sont 
r  la  première  fois,  les  prétextes  mis  en  avant  pour  la 
L  ,  I  rlu  traitement  qu'ils  subissent,  les  liommes  qui  pré- 

odent  à  Texécution,  tout  démontre  que  les  raisons  religieuses  n'y 
cntfpie  peu  de  part  ;  ces  raisons  sont  le  prétexte  :  la  cause  vraie 
«t  la  jalousie  :  invidia  auri  judaicij  jalousie  assez  forte  dans 
iiimblic  pour  inspirer  au  pouvoir  des  méfiances  et  le  pousser  aux 
MiHD>  d*exception. 

So  même  temps,  un  motif  d'un  genre  tout  différent  permit  aux 
paverneurs  des  provinces  orientales  de  donner  satisfaction  aux 
iWUnUments  populaires  contre  les  Juifs,  tout  en  faisant  la  cour 
I  l'empereur.  Jusque-là,  grâce  à  la  modération  d'Auguste,  les 
Edmains  avalent  fermé  les  yeux  sur  le  refus  des  Juifs  d'honorer 


*  IvIflM  le  Bonim«  d'ailleurs  tvec  eiécraUûn,  A.  J.^  XVItl,  G,  6»  sans  le  mfiler  à 
AMrt,  km  écouitée,  àt  la  persécutioo. 

*  Tic.  Imi,,  11,  59  ;  Suét.,  TiK,  52  ;  Jos.,  Cûnt,  Ap.,  Il,  5.  Le  grief  t¥ait  étéei- 
fhilé  pa  Apiao  ;  Josèphe  oobâUte  ^ue  les  â\âfê  nom  pas  le  moDOpok  du  oom- 
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dans  lear  synagogue  et  au  temple  de  Jérusalem  la  divinité  des 
Césars  et  celle  de  Rome,  représentée  sur  les  étendards.  Hérode, 
qui  avait  eu  le  sens  exact  des  difficultés  qui  pouvaient  résulter 
pour  sa  nation  de  ces  résistances,  y  avait  remédié  par  des  pal- 
liatifs, et  ses  successeurs  avaient  continué  cette  politique.  Hérode 
Antipas*,  fortifiant  Sepphoris,  la  principale  ville  de  Galilée,  la 
consacre  à  l'empereur  ;  il  donne  à  Betharamphtha  le  nom  de  Ju- 
liade,  du  nom  de  Julie,  Tamie  de  Salomé  et  la  femme  de  Tibère. 
Philippe  ne  veut  pas  demeurer  en  reste  et  fait  de  même  pour  les 
villes  de  Paneas  et  de  Bethsaïs»  ;  enfin,  quelques  années  plus 
tard,  une  ville  bâtie  sur  les  bords  du  lac  de  Génésareth  reçoit  le 
nom  de  Tibériade.  Mais  lorsque  les  rigueurs  dont  furent  frappés 
les  Juifs  de  Rome  prévinrent  en  quelque  sorte  les  gouverneurs  de 
la  Palestine  et  de  l'Egypte  de  n'avoir  plus  à  se  gêner,  Pilate,  le 
premier,  ramenant  son  armée  de  Césarée  pour  lui  faire  prendre 
ses  quartiers  d'hiver  à  Jérusalem,  fit  entrer  dans  la  ville  sainte 
rimage  de  Tibère  représentée  sur  les  étendards  :  profanation  que 
les  officiers  romains  lui  avaient  épargnée  jusqu'à  ce  jour'.  Obligé 
de  céder  aux  ardentes  supplications  du  peuple  juif,  le  gouverneur 
romain  en  garda  un  profond  ressentiment  qu'il  devait  satisfaire 
plus  tard.  Une  fois  Caligula  arrivé  au  pouvoir,  on  peut  dire  que 
cette  question  des  étendards  et  de  la  divinité  impériale  fut  la  vraie 
et,  au  fond,  l'unique  raison  qui  accentua  le  mauvais  vouloir  des 
magistrats  romains  à  l'égard  des  Juifs  ^.  Ce  n'est  pas  à  diregue 
Topinion  romaine  fût  par  elle-même  bien  passionnée  pour  une 
pareille  cause  et  qu'elle  en  voulût  profondément  au  peuple  qui, 
seul,  refusait  au  maître  les  honneurs  divins.  11  est,  en  effet,  très 
digne  de  remarque  que  si  les  écrivains  de  l'empire  exploitent  l'a- 
pothéose comme  une  source  de  formules  poétiques  et  de  flatteries 
officielles,  ils  ne  s'indignent  jamais  contre  les  récalcitrants.  Tout 
au  contraire,  les  témoignages  ne  manquent  pas,  depuis  Sénèque 
jusqu'à  Tacite,  pour  établir  qu'en  somme  l'apothéose  n*était  prise 
au  sérieux  par  personne^.  Tacite  loue  les  Germains  de  n*en  pas 

»  Jos.,  Ant.  Jud.,  XVIII,  2,  1. 

•  Ih,:  pour  Tibériade,  ih.,  2,  3.  De  môme  plus  Urd  Agrippa  bftlit  Néroniadc,  XX, 
9,  5.  L'exemple  venait  d'Hérode,  qui  de  la  Tour  de  Straton  avait  fait  Césarée,  ea 
rhonneur  d'Auguste,  XV,  8,  5. 

*  Ib„  XVIII,  3,  1.  A  l'exceplion  de  Caligula,  les  premiers  empereurs  se  sondè- 
rent d'abord  fort  peu  de  leur  divinité.  Auguste  fit  fondre  les  statues  d'argent  qu'on 
lui  avait  élevées  a  ce  titre,  et  en  fit  des  couronnes  vouées  à  Apollon  Palatin,  Snét., 
Oet,^  52.  Tibère  s'en  souciait  encore  moins,  id.',  Tib,^  67.  Vespasien,  à  sa  demièn 
heure,  en  plaisantoit  gaiment.  id.,  Vetp,,  23.  On  voit  par  V Apokolokymiau  Of^moLtoX^ 
à  la  cour  de  Néron,  la  divinité  de  Claude  était  traitée. 

♦  Jos.,  AfU.  Jud.,  XVIII.  10  et  passim  ;  Cont,  Ap„  II,  3. 
»  Cf.  Preller,  Bmm.  Myth,,  p.  707  et  suiv. 
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l'usage*;  sll   n*accor<1e  pas  aux  Juifs  un  semblable 
il  consUte  du  moins  leurs  résistances  sans  les  blâmer,  A  îa 
'flexion,  il  est  même  permis  de  trouver  étrange  que  des  hommes 
ii«  comme  Sénèque»  ont  tant  *Ie  dures  paroles  ponr  la  divinité  de 
Ugtila  et  de  Claude,  n'aient  pas  puisé  dans  leurs  répugnances 
utes  théoriqties  un  peu  d^eslime  pour  ces  Juifs  qui  les  poussaient, 
jusqu'au  plus  sublime  héroïsme.  Ce  n*est  pas  là  la  seule  in- 
uence  qu*on  soit  en  droit  de  leur  reproclier. 
Si  Toplnion  se  souciait  fort  peu  au  fond  que  les  Juifs  adorassent 
divinité  des  empereurs,  si,  à  Texception  de  Caligula,  les  maîtres 
Rome  ne  s'arrêtaient  ^uère  à  ce  grief,  il  y  avait,  en  revanclie, 
\ti  ennemis  du  judaïsme  qui  ne  se  taisaient  pas  faute  d;y  insister 
lîir  la  satisfaction  de  leurs  haines,  A  la  tête  de  ces  ennemis  se 
Tëgyptien  Apion*.  Grammairien  médiocre,  qui  avait  refait 
gâtant  les  grands  travaux  d'Aristarque  sur  Tinterprétation 
1ère,  historien  bavard  et  crédule,  plus  préoccupé  de  frapper 
les  imaginations  du  vulgaire  par  des  anecdotes  merveilleuses  que 
é'intérossor  les  savants  par  la  rigueur  de  la  critique  «et  Texacti- 
des  faits  ^,  Apion  avait  respiré  la  haine  des  Juifs  dans  l'at- 
d'Alexandrie;  il   Tavait  réduite  en  système  à  l'école 
Apollonius.  Muni  d'un  bagage  déclamatoire,  oii  pêle-mêle  figu- 
raient  des  expositions  historiques  et  des  appréciations  littéraires, 
il  parcourut  les  villes  de  la  Grèce,  à  la  façon  des  sophistes  d'au- 
trefois, Rome  le  vit,  sous  Tibère,  au  temps  où  les  persécutions 
les  Juifs  étaient  à  Tordre  du  jour.  L*empereur,  qui  n*aimait* 
ses  façons  bruyantes  et  vaniteuses,  l'appela  dédaigneuse- 
it  :  la  Grosse-caisse*  cymbalum  mundi*.  Mais  il  n'est  pas  aussi 
•4r  que  Tibère  put  se  soustraire  à  riufloence  de  ses  calomnies 
eottre  les  Jaifs.  Aussi  grotesques  qu'odieuses,  Apion  les  avait  con- 
par  un  traité  spécial*;  à  voir  le  soin  avec  lequel  Josôphe 
!iite  cinquante  ans  plus  tard  et  l'action  prolongée  qu*elles 
«ercèrent  sur  la  littérature  latine,  ce  traité  fut  plus  funeste  à  la 
CBOie  des  Juifs  dans  Rome  que  la  tyrannie  ou  la  folie  de  certains 
empereurs.  C'est  Apion  qui  le  premier  paraît  avoir  insisté  sur  le 
itfM  opposé  par  les  croyants  du  judaïsme  à  l'adoration  de  la 


lir  Apio 
ffmJ  A 


'  i  Gmm.^  S  ;  ffiti,,  V,  S  ;  Non  regibus  hi»c  adutatia,  non  Gtes^nbui  honor. 

Apioo,  Tocr  Fragm.  Biit,  Qrme.^  UI,  p.  506,  el  Topuicule  de  Lehrs,  Qmxii^ 

Ajiiù  ffom&ro  prœttiierit  ;  cf.  Graelz,  III,  p»  351. 
Eoo  d'Aûdroclàs  et  le  dauphin   amoureux  sont  de  ses  iovenUoDâ,  dans  les 
4t  Mnelïer,  p.  510  ot  suiv, 
Kat,  ffii    Naf,i  pnefat.  20.  Cet  auteur  die  souvent  Apion,  huit  fois  en  tout, 
îl  m*éptmt9  pas  pour  cela  ses  sentimcnLs  envers  les  Juifs.  Voir  la  dcrmèro  partie. 
^      I  aufsi  le  caa   de  Poeidonifis  ;  quant  à  Apollonius  MoloUi  il  exprima   non 
HB  peta  partout  daos  tef  traités,  Jos.,  Cont,  Ap.^  H,  14. 
T.  XI,  w**  21.  4 
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divinité  impériale  ^  Tandis  que  dans  la  littérature  du  règne  d'Au- 
guste, Topinion  de  Posidonius,  de  Molou,  de  Lysimaipie  transpa- 
raît à  peine,  on  voit,  à  partir  de  cette  époque,  leurs  diatribes 
anciennes  et  les  commentaires  plus  perfides  encore  dont  Âpion 
les  accompagnait,  s^imposer  aux  esprits  les  plus  éminents,  pois 
peu  à  peu  devenir  l'opinion  régnante.  On  se  figure  sans  peine 
comment  des  anecdotes,  les  unes  puérilement  perfides,  les  autres 
odieusement  graveleuses,  sur  la  circoncision,  le  repos  sabbatique, 
le  jeûne,  l'adoration  de  la  tête  d'âne  et  l'anthropophagie  des  Juifs, 
durent  s'emparer  des  esprits  chez  la  bourgeoisie  demi-lettrée, 
prédisposée  à  tout  croire  en  matière  religieuse,    parce  qu'a 
somme,  dans  le  polythéisme,  les  faits  les  plus  étranges  étaient 
croyables*.  De  la  bourgeoisie  ces  anecdotes  descendirent,  aggra- 
vées encore  et  caricaturées,  si  possible,  dans  les  couches  infé- 
rieures de  la  société  payenne.  Par  l'action  réflexe  qui  vicie  les 
gouvernements  préoccupés  avant  tout  de  la  faveur  populaire,  ce 
courant  fangeux  remonta  vers  les  sphères  gouvernementales  et 
mena  aux  ipesures  de  proscription. 

Les  Juifs  se  préoccupèrent  sans  doute  d'y  opposer  une  barrière. 
Us  continuèrent  à  Rome,  par  la  personne  d'Agrippa,  la  politique 
de  magnificence  et  de  prodigalité  qui  faisait  de  leurs  princes  les 
égaux  des  plus  grands  personnages  et  leur  permettait  de  pénétrer 
dans  l'intimité  des  plus  illustres  familles  ^  Agrippa  était  bien 
l'homme  qui  convenait  à  une  action  de  ce  genre  :  petit-flls  d'Hé- 
•rode,  il  avait  su,  par  l'intermédiaire  de  Bérénice,  sa  mère,  captiver 
la  bienveillance  d'Antonia,  la  belle-sœur  de  Tibère,  la  mère  de 
Claude,  une  des  femmes  les  plus  vertueuses  et  les  plus  sensées  de 
la  période  impériale.  Elevé  dans  la  société,  moralement  peu  re- 
commandable  mais  politiquement  très  influente,  où  figuraient 
deux  empereurs  à  venir,  dont  l'un,  Caligula,  rêvait  dès  lors  le 
pouvoir,  dont  l'autre,  Claude,  n'était  encore  que  le  jouet  et  le 
soufire-douleurs  de  ses  joyeux  compagnons*,  Agrippa  mena  très 
grand  train,  se  ruina  promptement,  contracta  des  emprunts, 
vécut  d'expédients,  impatient  d'un  nouvel  ordre  de  choses  qui  le 
mettrait  en  état  de  faire  face  à  ses  afiiaires,  jeune,  étourdi»  imprur 
dent  jusqu'à  se  faire  jeter  en  prison  par  Tibère,  dont  il  avait  trop 


1  Jos.,  Cent.  Ap,t  n,  6  :  Derogare  nobis  Apion  voluit,  qaia  imperatorum  non  sta- 
taamus  imagines. 

*  M.  Jofil  a  mille  fois  raison  de  retourner  contre  les  pajens  raccosation  de  sacri- 
fices humains  ;  mais  un  si  grand  luxe  de  preuves  était-U  bien  nécessaire?  Ouv.  cit., 
p.  IS  et  suiv. 

'  Jos.,  Ant.  Jud.,  XVm,  6, 1  et  suiv. 

*  Suét.,  Claud.,  3  et  8. 
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tôt  escompté  la  mort.  Auprès  de  lui,  tantôt  lui  servant  d'agents, 
plus  souvent  de  prêteurs,  préparant,  pour  leur  part,  le  règne  des 
affranchis  qui,  commencé  sous  Caligula,  arriva  à  son  plein  épa- 
aouissement  sous  Claude,  nous  rencontrons  des  Juifs  en  assez 
grand  nombre  *  :  Tballus,  un  Samaritain  qui  lui  tait  de  grosses 
avances  moyennant,  un  intérêt  usuraire;  Eutyclius,  qui  dénonce  à 
Tibère  ses  conversations  compromettantes  ;  Petras,  que,  par  tes- 
tament^ Bérénice  avait  légué  à  Antonia  et  que  celle-ci  avait  affran- 
ciii  et  enrichi;  Silas,  qui  console  le  prince  en  prison;  Marsyas,  rjui 
lui  annonce  en  langue  hébraïque  la  mort  de  Tibère  et  Tavènement 
de  Caligula.  c'est-à-dire  la  délivrance,  La  présence  de  tous  ces 
hommes  à  la  cour,  leur  grande  Ibrtime  et  leur  influence  nous  ga- 
rantissent que  la  persécution  exercée  contre  les  Juifs  au  début  du 
règne^  fut  bientôt  oxibliée;  que  très  probablement  un  grand  nombre 
d'entre  eux,  et  cela  dans  toutes  les  conditions,  échappa,  sans  abju- 
ration de  leur  part,  à  la  sentence  de  bannissement.  Lorsque  Cali- 
gula arriva  au  pouvoir,  il  se  trouva  attaché  à  Agrippa  par  les 
liens  de  la  plus  sérieuse  reconnaissance  ;  et,  il  faut  le  dire,  il  sut 
pAtyer  sa  dette  au  prince  d'abord,  ensuite  par  son  intervention  au 
peuple  juif  tout  entier,  jusqu'au  jour  où  la  folie  faillit  le  rendre 
persécuteur  à  son  tour, 

La  cause  des  Juifs  continuait  donc  à  être  défendue  en  haut  lieu 
à  Rome,  mais  elle  Tétait  moins  devant  Toplnion  des  masses;  et 
uoits  avons  constaté  qu^une  telle  défense  devenait  chaque  jour 
plus^  urgente.  Jusqu'à  présent  les  Juifs  ne  semblent  pas  s'être 
préoccupés  de  plaider  leurs  intérêts  devant  les  payens  par  une 
^^lîcit'  isée,  de  raaaiêre  à  répondre  par  la  plume  aux  dif- 

■■MÉir  ^,  par  la  plume  répandaient  leurs  adversaires.  Une 
Me  {publicité,  si  elle  avait  ses  avantages,  avait  aussi  ses  dangers, 
en  appelant  Fattention  sur  ceux  qui  en  auraient  été  l'objet-  Et 
pals,  sous  Auguste,  elle  était  à  peine  utile  :  la  volonté  de  Tempe- 
reuTi  universellement  respectée,  imposait  aux  Romains  des  sjm* 
pi^taieaftMilas  faites,  les  associait  de  lorce  à  ses  aversions  comme 
4  smptéttrmces,  Tibère  vieillissant,  Caligula  s'abandonnant  à 
sesrfttreurSf  il  n'y  aurait  plus  à  compter  sur  la  justice  et  sur  la  rai- 
son en  rien,  la  violence  et  le  caprice  réglaient  tous  les  intérêts  de 
l'empire.  Passer  inaperçu  était  pput-étre  le  meilleur  moyen  tle  ne 
^pDflHr  aucun  dommage.  Seulement  le  judaïsme  devenait  trop 
Important  chaque  jour  par  la  richesse  et  par  le  nombre,  pour 
compter  davantage  sur  le  bienfait  de  Tobscurité,  A  Alexandrie  il 
avait  pris  résolument  position  devant  Topinion  et  devant  la  litté- 

"  Jo«.,  Ânt.  Jud.,  XVlll,  6, 10  j  th.,  3,  7. 
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rature  payennes  *.  Toute  une  école  de  philosophes,  d'historiens  et 
de  poètes  gréco-judaïques  prit  à  tâche  de  faire  pénétrer  le  judaïsme 
par  les  idées  dans  ce  monde  pohihéiste  où  il  n'était  entré  encore 
que  par  les  faits.  Il  est  incontestable  que  les  résultats  théorises 
de  cette  publicité  furent  grands  et,  sur  certains  points,  décisife 
dans  l'histoire  de  la  civilisation.  Mais  on  peut  mettre  en  doute  son 
utilité  pratique  et  immédiate.  D'abord  la  langue  grecque,  en  de- 
hors des  pays  qui  étaient  son  berceau,  n'était  que  la  langue  du 
monde  élégant  et  lettré.  Le  reste  de  l'empire  slnitiait  surtout  au 
latin  ;  en  Italie  notamment,  on  n'exerçait  d'action  profonde  sur 
l'opinion  qu'en  se  servant  du  langage  romain.  Soit  insuffisance 
littéraire  d'abord,  soit  exagération  de  dignité  religieuse,  et  pour 
ne  pas  compromettre  la  sainteté  de  leurs  dogmes  dans  des  polé- 
miques de  bas  étage,  les  défenseurs  du  judaïsme  n'ont  jamais 
songé  à  se  servir  de  la  langue  de  leurs  vainqueurs  pour  essayer 
d'agir  sur  eux.  Ce  fut  une  grande  concession  pour  quelques-uns 
de  se  servir  môme  de  la  langue  grecque  dans  l'interprétation  des 
livres  saints,  dans  les  discussions  théologiques  et  les  écrits  de 
polémique  courante  ;  ils  n'allèrent  pas  au  delà.  Ensuite,  même  en 
grec,  ils  conservaient  des  procédés  de  style  plus  appropriés  à 
persuader  des  philosophes  et  à  exalter  des  croyants  initiés,  qu'à 
remuer  des  indifférents,  des  ignorants  et  des  profanes.  L'esprit 
biblique,  fùt-il  tempéré  par  une  forte  dose  de  platonisme,  le  ton 
inspiré,  les  formules  mystiques,  les  allusions  détournées,  les  pa- 
raboles et  les  anathèmes,  au  lieu  d'entrer  dans  l'esprit  des  payens 
par  une  porte  toute  ouverte,  se  heurtaient  à  des  façons  de  penser 
et  de  parler  absolument  différentes.  En  constatant  l'action,  facile 
en  môme  temps  que  délétère,  exercée  par  les  calomnies  d'Apion  et 
consorts  sur  l'opinion  romaine  du  i««^  et  du  !!•  siècle,  on  se  prend 
à  regretter  que  le  judaïsme  n'ait  pas  eu  un  Philon  ou  tout  au 
moins  un  Josèphe  latin  pour  les  combattre;  mais  un  Philon  plus 
terre  à  terre,  historien  familier,  moraliste  incisif  plutôt  que  philo- 
sophe et  théologien,  détournant  au  profit  de  ses  idées  quelque 
chose  de  l'abondance  un  peu  vulgaire  et  de  l'habileté  de  Sénèque. 
Le  judaïsme  a  eu  ce  malheur  de  n'ôtre  défendu  en  Occident  à 
l'aide  des  procédés  littéraires  que  quand  il  était  trop  tard,  en 
grec  et  par  un  homme  qui  avait  plus  de  bonnes  intentions  qu'un 
véritable  talent  de  polémiste,  par  Josèphe  durant  le  règne  de  Do- 
mitien.  Et  Josèphe,  aux  yeux  des  Juifs,  était  un  médiocre  défen* 
seur,  puisqu'il  était  presque  un  apostat. 

^  Sur  la  litléralure  judéo-helléniquefVoir  la  note  3  au  t.  III  derHistoire  de  Ghraelz, 
p.  621  et  suiv. 
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ifl  attendant,  on  coramencait  à  s'attaquer  à  eux  sans  qnlls 
fessent  sérieuseinent  armés  pour  se  défendre.  Sous  Claude  el  sous 
[éron,  c*est-à-dire  à  une  époque  où  les  pouvoirs  publics  conti- 
r  '  Qcoreà  se  montrer  favorables,  îl  arrive  que  la  littérature, 

*■  ^  ->n  des  idées  régnantes,  prend  de  plus  en  plus  une  attitude 
Igressive.  Les  principaux  coups  sont  portés  par  les  représentants 
V!  '  '^  stoïcienne;  c*est  au  plus  éminent  penseur  de  cette  école, 
ê  ^  ie,  que  revient  le  triste  honneur  d^avoir  poussé  en  latin, 

lire  les  Juifs,  le  premier  cri  de  haine.  Kt  cependant,  par  leurs 
Eéories  sur  Tunité  de  la  nature  divine  et  sur  le  rôle  de  la  provi- 
nce dans  le  monde»  par  Télévation  de  leurs  conceptions  morales 
roitement  unies  aux  déductions  métaphysiques,  les  stoïciens 
imblaient  pluttSt  faits  pour  s'entendre  avec  les  Juifs,  que  pour 
|K)ser  vis-à-vis  d*eux  en  adversaires*  S*il  en  est  autrement,  si 
le  temps  de  la  première  conquête  de  Jérusalem  par  Pompée, 
ni  us  et  Molon  font  de  la  guerre  au  judaïsme  comme  un 
de  leur  programme  d'enseignement,  c*est  que  le  stoïcisme 
le  seul  de  tous  les  systèmes  philosophiques  de  l'antiquité  qui 
it  affecté  les  dehors  d'une  sorte  de  religion ^  Par  finterprétation 
;illé<?orique  des  mythes,  il  avait  cherché  à  justifier  la  pluralité  des 
iktit  devant  la  raison;  par  une  étude  plus  approfondie  du  senti- 
mni  moral,  il  s*ingénia  à  fournir  au  cœur  des  consolations  et  des 
mnèdes  de  Tordre  idéal  :  les  philosophes  stoïciens  se  faisaient 
aédêcins  des  âmes  et  directeurs  des  consciences.  C'était  là  une 
nouveauté  dans  le  paganisme,  nouveauté  qui  pouvait  aisément  de- 
\nnir  populaire.  Or,  pour  cette  action  religieuse  et  morale  à  exer- 
cer nar  les  àraes,  les  stoïciens  s'aperçurent  que  le  judaïsme  était 
ine  redoutable  concurrence.   Comme  ils  enseignaient  dans  des 
itlDes  d'Orient,  de  l'Archipel  et  de  la  Grèce,  oii  les  Juifs  faisaient 
il'^jour  en  jour  des  progrès  surprenants,  ils  tournèrent  en  ran- 
CDD^  philosophique  les  répugnances  vulgaires  des  payens  :  et  Ton 
pilqae  les  rancunes  philosophiques  sont  de  toutes  les  plus  pro- 
et  les  plus  «langereuses.   Posidonius  et  Apollonius  Molon 
•rent  donc  les  Juifs  de  ne  pas  adorer  les  mêmes  dieux  que  le 
deTuiiivers.  Les  derniers  disciples  de  Socrate  retournèrent 
itre  tout  un  peuple  l'accusation  de  Mélitus,  qui  avait  fait  boire 
maître  la  ciguë  *  ;  et  autour  de  cette  accusation,  illogique  au 

r.  lUrtha,  Lit  MoraliêiM  tomi  V Empira  roma\n\  p,  215  et  siû-v.,  4*  édition* 

hement,  même  dans  les  termes,  ne  mencfue  pis  dUntérÔt  :   leoitÇfdtY) 
tov;  Il  v|e»uc  2t%96cCpovta^  nunX  Oeou;  qv;  i^  iTo>.tç  vot&IC^i.  ou  vojJiiCt^vtat 
^lA  vsiivi.  Plil,«  ÂpoL,  11  ;  Xénoph,,  Mtm.^  1,  1.  M'nte   vÔ|i.ok  %yâ,ç 
lktÂ(iei<  |i^e  tèv  leàv  e^otSeiv  ùk  %^t>*3^^t,  Apiou,  chez  Josephc,  Cent.  Ap.^ 
lit*  *  Qiieri   DOS  eofâem  deos  cum  «liU  noo   colimus.  >  Pustdon.  et  ApoL,  chez 
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premier  chef  dans  leur  bouehe,  se  groupèrent  jme  foule  de  calom- 
nies (l'ordre  moiûs  abstrait,  plus  propres  à  provoquer  ou  à  entre- 
tenir l'aversion  des  masses. 

La  contradiction  que  nous  signalons  dans  la  conduite  étÊ 
stoïciens  vis-à-vis  des  Juifs  est  frappante  déjà  chez  le  sattrifit 
Perse,  Lorsqu'on  lit  la  satire  II  * ,  où  le  jeune  élève  de  Comutai 
rêve  d'élever  des  temples  au  Dieu  invisible  et  parfait,  source  de 
tout  bien  et  de  toute  vérité,  on  conjecture  sans  invraisemblance 
que,  par  sa  pensée  la  plus  intime,  il  est  avec  la  foi  des  persécuté! 
de  Caligula,  plutôt  qu'avec  la  religion  de  ceux  qui  érigent  eB 
divinité  le  persécuteur.  Philon^  ou  Fauteur  de  la  Sagesse^  ne 
répugoeraient  pas,  j Imagine,  à  contresigner  des  vers  tels  que 
ceux-ci  :  «  0  âmes  courbées  vers  la  terre  et  vides  des  chom 
célestes!  quet  plaisir  prenons*nous  à  placer  dans  nos  temples, 
rimage  de  notre  propre  misère,  à  estimer  ce  qui  plaît  aux  dietix 
par  rapport  à  notre  chair  coupable?»..  Dites-moi,  ô  pontifes»! 
quoi  bon  de  l'or  dans  vos  temples  ?  c'est  à  peu  près  comme  CG$ 
poupées  que  la  jeune  fille  voue  à  Vénus.  Ce  qu'il  faut  offrir  aux 
dieux...,  c'est  une  âme  pétrie  d'honnêteté  et  de  justice,  c'est  la 
conscience  pure  dans  ses  intimes  replis,  c'est  la  passion  du  bien 
enracinée  dans  le  cœur.  Si  j^apporte  cette  offrande  au  temple, 
qu'importe  que  sur  Fautel  je  ne  répande  qu'un  peu  de  farine!  » 
Or,  l'auteur  de  cette  remarquable  profession  de  foi  n'en  a  pas 
moins  caricaturé  pour  sa  part  le  judaïsme  dans  ses  satires.  ïi  i 
une  excuse  :  c'est  qu'il  n'en  connaît  pas  les  enseignements;  il  le 
juge  sur  des  pratiques  et  des  dehors  qui,  à  des  payens^  ne  pou- 
vaient pas  ne  pas  paraître  grotesques.  Comme  Horace  l'épica- 
rien,  Perse  répugne  à  un  certain  air  de  sombre  tristesse  qui  envi- 
ronne le  culte  juif  par  un  de  ses  côtés;  tristesse  qui  jure  ^ 
fort  avec  la  frivolité  des  croyances  payennes  *.  Il  lui  en  veut  sur- 
tout de  n'être  pas  un  privilège  aristocratique,  une  religion  élé- 
gante et  distinguée,  de  compter  beaucoup  d'adhérents  dans  des 
quartiers  sales,  parmi  le  pauvre  peuple.  Tel  est  le  sentiment  qui, 
parmi  les  superstitions  étrangères,  ou  il  nous  montre  le  vulgaire 
croupissant,  lui  fait  citer  le  culte  judaïque  ^  :  <  Lorsque  sûiit 

1  Perse,  H,  partout  59  et  suîy.  Cf.  Martha^  oav«  cîl,,  p.  f  24  el  suit, 
ï  M.  Joël,  qui  m.  répandu  sur  touLes  ces  queslkns  une  lumiôro  si  vive,  remarque  que 
si  le  judaïsme  éLail  eulipathique  aux  pajeus  pour  son  pestimiêmê,  plus  epperenl  que 
réel,  il  tVst  à  Schopeuhauer  et  à  Fécole  pessimiste  pour  son  opiimismê^  ce  qui  est 
beaucoup  plus  foodé  ;  ouv.  cit.,  122,  note. 

■  V.  119  et  SUIT.  On  B  Qaiuroilemeat  beaucoup  disserté  sur  Texpressioii  Mtfoém 
dits  i  on  a  voulu  j  découvrir  quelque  l'6te  spét:iale,  voir  le  Per^e  de  Tédit*  Lemilre, 
p.  245,  quiréBume  les  avis  ditféreDts.  Nous  croyons  qu'il  n'y  faul  pas  plas  chercher 
de  mystère  que  dans  les  déâignalious  historiques  de  prov^Qance,  comme  Cynm  L&^ 
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trrivës  les  jours  d'IIérode»  lorsque  par  une  fenêtre  toute  grasse, 

es  lampes  symétriques,  orm"^es  dft  guirlandes  de  violettes,  ont 

Vomi  une  fumëe  épaisse,  qu'au  fond  d'un  plat  de  terre  rouge  nage 

dans  la  sauce  une  queue  de  thon,  tandis  que  la  cruche  de  grès 

blanc  s'emplit  de  vin,  tu  remues  les  lèvres  en  silence,  pâle  encore 

du  jeûne  cher  aux  circoncis.  Alors  errent  les  noires  lénaures;  alors 

la  rupture  d'un  œuf  présage  des  dangers.  Voilà  les  mystères  qui 

lioas  ont  valu  les  prêtres  eunuques  et  la  prétresse  borgne  armée  du 

iKiâtre*  et  les  maléfices  qui  font  enfler  le  corps,  si  vous  n'avez  pas 

Irois  fois,  le  matin,  à  Theure  llxée,  mordu  à  une  gousse  d'ail.  »  Il 

jr  a  de  tout  dans  ces  vers,  la  peinture  d'un  ménage  Juif  célébrant 

e  sabbat,  des  superstitions  d'origine  romaine  que  Ton  pratiquait 

iur  L^muries  pour  la  conjuration  des  mauvais  esprits*  ;  une  allu- 

ion  au  culte  de  Rhéa  Cybélé,  la  Grande  Mère  des  Dieux,  dont  les 

prêtres  portaient  le  nom  de  Gatli;  enrtn  une  mention  de  la  religion 

feyptienne  :  c'est  eu  elfet  à  Isis  qu'appartient  la  prétresse  ébor- 

mée  et  le  sistre  redoutable  *.  Toutes  ces  pratiques  et  tous  ces 

Kultes,  Perse  les  comprend  sous  l'idée  générique  de  superstition* 

Si  le  judaïsme  vient  le  premier  et  fournit  une  peinture  plus  longue, 

ne  donne  lieu  pour  le  poète  à  aucune  observation  injurieuse.  Ce 

fil  en  voit  surtout,  c'est  le  repos  du  sabbat  qu'il  confond  avec  le 

eûne«  la  circoncision,  la  prière  à  voix  basse,  et  par  dessus  tout 

repas  dans  la  chambre  enfumée,  sous  la  clarté  de  la  lampe  à 

pt  branches.  C'est  un  coup  d*ceil  jeté  en  passant  par  le  poète 

ans  quelque  maison  du  Transtévère.et  quelques  bavardages  mon- 

lams,  qui  lui  ont  appris  du  judafsrae  tout  ce  qu'il  sait*  Comme  il 

vait  rame  honn«He  et  droite,  on  peut  regretter  qu'il  n*en  ait  pas 

^nnu  davantage  ;  son  esprit  était  lait  pour  le  comprendre. 

Les  auteurs  qui  en  ont  dit  autant  de  Sénêque  et  qui,  trompés 
iûT  Tâiïparente  élévation  morale  de  ses  enseignements,  l'ont  mis 
rapport  formel  avec  rapûtre  Paul  ^  nous  semblent  avoir  bien 
Dal  analysé  ce  tempérament  de  déclamateur  d'honnêteté,  qui  n*a 
'honnête,  dans  sa  vie,  que  des  discours,  et  que  l'on  ne  peut  sincè- 
^roent  estimer  que  par  sa  mort.  Oui,  certes!  à  s'en  tenir  à  ses 
irédications  par  la  plume,  Sénèque,  mieux  que  tout  autre  écrivain 
son  temps,  est  fait  pour  s'entendre  avec  les  sectateurs  de  Moïse 

idit^  PÂùeidU  Elatiû.elc,,  que  l'on  trouve  par  exemple  cbc»  Tito-Live,  Voir  Kucbncr, 
Qrûm, ^11,  p.  304.  Hérode  le  Grand,  dout  la  s^uveuir  oBt  vivant  chez  les 
BS,  «ert  à  p^rsoDQÎûor  tous  les  usages  d«  sa  nitîoa.  Ou  appelait  courammeai  à 
les  Juifs  :  Merodiani, 

•  Cf.  Ov,,  Fn$i  .  430  et  suiv. 

•  Cf,  Jtir.»  XIU.  93;  a  Peu.,  Sat.,  WL 
'  Sur  cette  opiuioa,  cf.  Hermanu  Schiller^  ouv.  cit  ,  58t)  ;  Reatu,  ^ii^f«Af*.|  p.  112  «t 

«Tec  la  uoie. 
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et  de  Jésus,  sur  le  terrain  des  spéculations  religieuses.  11  a  des 
idées  sur  Dieu,  sur  riiomme,  sur  le  devoir,  sur  la  pratique  géné- 
rale de  la  vie,  qui  font  de  lui  un  précurseur  du  christianisme*.  Et 
cependantle  jugement  qu'il  a  prononcé  sur  les  Juifs,  le  premier 
de  ceux  que  nous  rencontrions  en  Italie,  où  respire  véritablement 
la  haine,  révèle  en  lui  le  plus  rétrograde,  le  plus  étroit  des  pen- 
seurs du  polythéisme  gréco-romain.  Dans  un  traité  de  la  Stipers- 
iition,  dont  la  perte,  pour  l'histoire  religieuse,  est  des  plus  regret- 
tables, il  avait  dit  son  fait  à  la  pluralité,  à  Tanthropomorphisme 
des  dieux,  avec  éloquence  et  esprit*.  C'est  à  ce  titre  que  saint 
àugustin  le  cite  avec  complaisance.  Quand  11  arrive  ensuite  à 
parler  du  judaïsme,  il  le  met  au  nombre  des  superstitions  qui 
touchent  à  la  politique'  :  Inter  alias  civilis  iheologiœ  supersti- 
tiones.  Ce  point  de  vue  se  comprend  d'un  homme  d'Etat  qui  serait 
moins  philosophe,  qui  vivrait  dans  des  temps  moins  troublés.  Les 
questions  d'unité  morale  ont  été  considérées,  à  Rome,  comme  un 
élément  essentiel  de  la  bonne  administration  civile,  aussi  long- 
temps que  la  sécurité  du  grand  nombre  et  l'autorité  de  la  répu- 
blique en  ont  paru  dépendre.  Mais  César,  pour  des  temps  nou- 
veaux, avait  inauguré  une  politique  différente,  et  l'expérience  lui 
avait  donné  raison.  La  distinction  de  Sénèque  nous  ramène  de 
plus  de  cent  cinquante  ans  en  arrière.  Le  reste  de  ses  critiques  ne 
brille  pas  davantage  par  l'originalité;  il  y  reprend  le  reproche 
adressé  aux  Juifs  par  les  stoïciens  d'Alexandrie  de  perdre  la 
septième  partie  de  leur  vie  à  ne  rien  faire*.  Ce  qui  est  nouveau  et 
caractéristique,  c'est  la  constatation  faite,  avec  un  accent  de 
colère,  des  progrès  de  la  propagande  israélite  :  «  Les  pratiques  de 
cette  nation  scélérate  ont  pris  une  telle  extension,  qu'elles  ont  en- 
vahi toute  la  terre;  vaincus,  les  Juifs  ont  donné  des  lois  à  leurs 
vainqueurs*.  »  Sénèque,  parlant  ainsi,  songe  aux  édits  qui,  depuis 

*  Voir  les  travaux  do  F.  Chr.  Baur,  Seneea  und  Paulus,  das  Verkaeltnûf  des  Stoicif 
mus  tum  Christenthum,  daas  la  Zeitsehrift  de  Hilgenfeld,  I,  p.  171-246;  441-463; 
Marlha,  ouv.  cit.,  p.  20  et  suiv.;  et  un  article  de  M.  Boissier,  Mw.  des  Deux-Mondeft 
1871,  I,  p.  40  et  suiv. 

«  Chez  saint  August.,  Civitas  Dei,  VI,  11. 

'  Ib,^  VI,  11.  Le  mot  civilis  superstitio  rappelle  la  division  fameuse  de  Scaevola« 
rapportée  par  Varron  ;  tria  gênera  tradita  deorum^  unum  a  poetis^  alterum  apkilosù^ 
phis^  tertium  a  prineipihus  civitatis  ;  ib,,  IV,  27.  D'où  Varron  a  tiré  trois  religions  - 
genus  mytkicum^  genut  physieum^  genus  civile,  tb.f  YI,  5.  11  semble  que  Sénèque  aî^ 
suivi  la  même  divisiou  pour  la  superstition. 

*  Déjà  chez  Agatharchides,  péripaléticicn  du  temps  de  Ptolémée  Philometo^' 
Chez  Jos.,  Cont.  Ap.^  I,  22  :  àpyeîv  el6ta|JLSvoi  fii'éôéojiT];  i^(jipaic  xtX.  «  Inutilit^^ 
facere  eos  al'ûrmans,  quod  per  illos  singulos  septem  interpositos  dies,  septimam  feX^ 
statis  sus  parlem  perdant  vacaudo,  multa  in  tempore  urgentid  non  agendo  Isdas.^ 
tur.  »  Sén.,  chez  saint  Aug.,  Civ.  J)ei,  VI,  11. 

^  <  Cum  intérim  usque  eo  sceleratissimoî  gentis  consuetudo  convaluit,  ut  per  om^ 
uesjam  terras  recepta  sit;  victi  victoribus  loges  dederunt.  »  [Ib.) 
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r  jusqu'à  Nt^ron,  et  récemment  encore  sous  Claude,  ont 
[T%S  aux  Juifs,  au  sein  do  paganisme^  !a  liberté  d'un  culte  qu'ils 
ne  pouvaient  pratiquer  que  sous  un  régime  de  privilèges.  Ce  qui 
démontre  que  rappréciation  de  Sénèque  ne  s'est  pas  arrêtée  aux 
dehors  de  la  religion  qu'il  invite  à  proscrire,  mais  qu'il  en  a 
pënélré  certains  dogmes  essentiels,  c'est  la  phrase  que  cite  encore 
«aint  Augustin  :  «  Ceux-là,  c'est-à-dire  les  prêtres  et  les  chefs  de 
la  nation,  connaissent  la  raison  d'être  de  leurs  rites;  quant  à  la 
foule,  elle  les  pratique  sans  savoir  ce  qu'elle  fait*.  » 

Il  ne  parait  pas»  en  effet,  que  Sënèque,  pour  ce  jugement,  puisse 
mToquer  Texcuse  de  l'ignorance*  11.  a,  dans  sa  jeunesse,  passé 
quelque  temps  à  Alexandrie,  où  un  de  ses  oncles^  Severus,  rem- 
plissait une  charge  publique*  ;  il  y  a  eu  pour  maître  le  péripaté- 
Ucien  Sotion,  qui,  appartenant  à  la  môme  école  que  Nicolas  de 
Damas,  n  a  pas  pu»  dans  un  tel  milieu,  ignorer  ni  rhistoire,  ni  les 
croyances  judaïques*.  C'est  là,  peut-être,  que  Sénèquea  pratiqué 
rab^tention  de  certains  aliments  qu'il  s'interdit  plus  tard,  pour 
n'Mre  pas  cou  l'on  du  avec  les  l'auteur  s  des  cultes  persécutés*.  Sous 
(Haude,  par  ses  rapports  avec  des  affranchis  influents  comme 
PolybeS  qui  fréquentaient,  on  n'en  saurait  douter,  les  riches  af- 

kchis  juifs;  enfin,  comme  ministre  de  Néron,  mêlé  à  l'adminis- 
on  de  la  chose  publique,  Sénêque  s'est  trouvé  maintes  ibis  en 
nerore  de  se  renseigner  par  lui-même  sur  le  judaïsme.  Nous 
«vous  par  Qi^intilien  que,  pour  la  composition  de  ses  traités 
spéciaux,  il  se  faisait  aider  par  des  sortes  de  manœuvres  littéraires 
ttiloi  fournissaient  les  matériaux'*.  Quand  il  écrivit  le  traité  de 
kSopèrstUioUj  à  qui  demanda-t-il  les  documents  concernant  les 
tdigioo»  étrangères?  Sans  doute  à  des  stoïciens  de  bas  étage,  qui 
lei  puisèrent  dans  le  répertoire  habituel  de  leur  polémique,  et  non 
tm  vraies  sources  de  l'histoire.  Même  dans  cette  supposition,  le 
en  (le  haine  de  Sénèque  contre  des  gens  qui,  comme  lui,  avaient 
Wle«  victimes  de  Caligiila,  qui  n'avaient  pas  écrit  VApokolohyH- 
îw,  mais  qui  mouraient  dans  l'occasion,  pour  ne  pas  adorer  une 
<llnmté  grotesque  ou  infâme,  ce  cri  de  haine,  dis-je,  est  inexcu- 


'  •  Ilii  laroeii  ctasa»  rittis  flui  novertiDl  ;  major  pars  populi  fAcil  quod  car  facial 

*  Phil.,  CiHi#.  FUu,,  p.  202,  éd,  Maog.  ;  cf.  Ferd.  Delaunay.  PMÎoh  d'AUsandrie, 
<»in  kutûrifMts,  Introd.,  p.  22. 

yCêml.  ûd  Polfè.   Sur    cet    alTrancbi,    voir    Suét.,   Ctaud,^  28;   Dion   Gaa., 

Maii.ofii,,  X,  1,  128  :  MuUa  rerun)  co^oitiOp  m  quo   lamen  aliqutndo  ab  bit, 
*  l&<iuirvtida  quaHliiui  diaacliiîat,  deceplus  esU 
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subie.  Sënèque  prouve^  pour  sa  part,  que  les  hommes  les  mil 
organisés  pour  Ja  discassion  théorique  d'une  vérité,  sont  scaveiil( 
dans  les  réalités  pratiques  de  la  vie,  les  pires  esclaves  de  l'édu 
cation,  des  préjugés  ambiants,  des  préventions  irraisonnées.  Cheil 
lui^  la  contradiction  de  la  pensée  et  de  Fexistence  frappe  d^autafit  j 
mieux  que  Tune  s'est  élevée  plus  haut,  et  que  l'autre,  moralement 
parlant,  s*est  traînée  plus  bas.  L'homme  qui  a  justifié,  et  ses  apo- 
logistes n*ont  pas  réussi  à  démontrer  le  contraire^  le  jugement  d€ 
Tacite  :  Ingenium  amœnum  et  ejus  iemporis  auribiiS  acmn'\ 
modatum  *  ne  pouvait  être  équitable  pour  les  Juifs  ;  que  peut-oa 
leur  reprocher,  surtout  sous  Néron,  sinon  de  n'être  ni  agréablesjl 
ni  en  harmonie  avec  les  opinions  de  ces  temps  ? 

On  ignore  la  date  à  laquelle  Sénèque  a  composé  le  traité  de  la. 
Superstition;  mais  il  y  a  lieu  de  croire,  par  Firritation  même  dnnlj 
il  témoigne,  que  ce  traité  appartient  à  une  époque  où  les  bon 
rapports  entre  Juits  et  Romains  créaient  aux  premiers  une  siP 
tuation  privilégiée  dans  l'empire  ;  peut-être  aux  dernières  années 
du  règne  d'Agrippa  le  Grand,,  qui  mourut  en  l'an  44.  Cinq  aniues 
plus  tard,  Claude,  qui  venait  de  rappeler  Sénèque  d>xîl,  à  liij^ii- 
gation  d'Agrippine^  pour  lui  confier  Féducation  de  Néron,  apport^fl 
aux  privilèges  des  Juifs  des  restrictions  vexatoires*.   Sans  le^ 
chasser  de  Rome  comme  avait  fait  Tihôre,  il  fit  dissoudre  leurs 
collèges,  naguère  autorisés  par  Caligula.  Cette  coïncidence  est  re- 
marquable;  Ton  ne  se  tromperait  guère  en  mettant  au  compte 
du  parti  d'Agrippine,  dont  Sénèque  était  alors  Tinspirateur,  te 
changement  apporté  par  Claude  ûam  sa  politique  à  l'égard  de^| 
Juifâ.  Les  édits  favorables  et  conformes  de  tout  point  à  la  traditioi^ 
césarienne,  par  lesquels  cet  empereur  était  intervenu  dans  les  dé- 
mêlés des  Grecs  et  des  Juifs  à  Alexandrie^  sont,  au  contraire,  de(H 
débuts  de  son  règne.  Il  y  condamnait  formellement  les  tentative" 
tyranniques  de  Caligula,  cherchant  à  violenter  la  foi  ;  il  donnait 
aux  Juifs  des  conseils  de  modération  sur  Tattitude  à  garder  vîs-i 
vis  des  payeuse  Quant  à  la  seule  vexation  sérieuse  dont  les  Joi 
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*  Tbc,  Ann.,  Xill,  3. 
'  Agrippa  le  Grand  û^avail  rien  négligé  pour  mériter  le  titre  â'ami  de»  Romaine^ 

à^ami  de  Cftar^  qtii  lui  fut  en  effet  octmjé  par  des  témoigoages  solflanels.  Voir 
GracU|lII,p,377,Mai»  depuis  le  commencement  de  son  règne  sous  Caligula  juscfuau 
dernier  jour,  U  ne  It&Ua  les  Eomains  (piè  pour  améliorer  la  eiluatlon  de  son  peuple 
em  Judée  et  ailleurs.  Claude  finit  per  s'apercevoir  que  l'empire  faisait  un  marché  de 
dup^;  il  arrêta  les  rurlificatious  de  Jérusalem,  peu  avant  la  mort  du  roi,  Jos.,  Ant, 
Jud.,  XIX,  7,  2. 

*  L'édit  de  rau  49  n'est  pas  signalé  par  Josèpbe;  il  eel  rappoTté  diS'éremment 
pii  Suélone,  dênd.  23;  ou  par  Dion  Gussius,  LX,  6.  Le  premier  dit  que  les  Juifs 
furent  cbaseéa  de  Rome»  et  il  est  coi^firmé  par  les  Actes  des  Apôtres^  xvui.  2  ;  le  second 
qu'on  leur  défendit  de  se  réunir*  IL  n^y  eut  certainement  aucune  expulsion  en  matse 
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lient  été  directement  Fobjet  de  la  part  de  Wron,  on  y  surprend 
fûcore  Tinfluence  de  rentourage  d'Agrippine.  C*est  en  etfet  Bur- 
TO,  i^rtageant  avec  Sénèque  la  direction  morale  de  Néron,  qui 
fiiit  retirer,  pour  plaire  aux  Syriens,  le  droit  de  cité  aux  Juife 
de  CésaréeK  Et  les  service»  rendus  à  la  cause  du  judaïsme  par  Tin- 
terventron  de  Poppée,  ou  sont  postérieurs  à  la  disgrâce  de  Sé- 
ou  ont  été  rendus  en  dehors  de  son  influence*.  Le  témoi- 
_    formel  que  saint  Augustin  nous  a  conservé  et  les  indices 
çai  Texpliquent  tendent  à  nous  présenter  le  philosophe  comme  le 
'  ^  '    plus  déterminé  de  rantisémitisme  à  Rome,  sous  Claude  et 
Néron.  Si  plus  d'une  maxime  dans  ses  écrits  est  en  contra- 
diction avec  ce  fait,  certaines  actions  de  sa  vie»  où  il  applique  avec 
rautorité  de  l'homme  d'état  ses  théories  en  matière  religieuse,  le 
conflrmeût  sufâsamment. 


J.-A,    HiLD. 


(A  suivre.) 


et  $tùrè  d«  oetla  qui  sigDila  le  début  du  règne  do  Tibère  ;  car  les  Juifs  aouL  à  Rome 
•  pcmiDêiiCÊ  depuis  ce  temps.  Le  prétexte  aux  mesures  polkières  ftireat  des 
tMÉUl  isiirisarB  d4&t  les  syriagogues  qui  commençaient  à  s^agiter  pour  le  Messie  ^ 
c'al  éndëameot  oe  que  sîg^nific  le  :  impuisort  Chruto  astidue  tumultuantu^  tU  Joâl, 
Wt.  ciL|p.  J41  et  suiv.  Déjà  chez  tL  Schiller,  ouv.  ciL,  p.  434,  note  4»  Voir  ailleura 
HtlirpHUiiaii  du  passade  de  Tacite  sur  la  persécution  des  chrétieus  par  Néroo. 

*  M.,  ânt,  Jud,,  XIX,  5,  '2  et  3.  Voir  du  même  règne  et  de  Lu  même  îaspiratien 
réel  di  Publiui  Potronius  légat  de  l'empereur,  aux  Dorites,  »iiV.,  G,  3.  Cf*  l'édU 
4»CUade  d&ns  la  question  de  discipline  tout  iolërieure  que  souleva  la  possession  de 
lAali  lierée,  XX^  1,  1  el  suiv,  CVst  aussi  pour  Être  agréiiMe  aux  Juifs  que  Claude 
ttppiil  dt  8jrie  te  gourerneur  marsus,  ot  cju'il  remplaça  Fadus  par  Tibère 
Aloiadre;  le  lits  du  célèbre  artbarque  Alexandre  Ljaimaque  et  le  neveu  de  Philon, 

■  ioiM  4,  J,  XX,  8,  9. 
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IV 

PETITS   PROBLÈMES 

Je  compte  réunir  dans  le  présent  article  un  certain  nombre  de 
considérations  qui  m'ont  été  suggérées  au  cours  de  mes  lectures 
du  canon  hébreu.  Ce  sont  de  petites  remarques  sans  prétention  et 
sans  cohésion  qui  se  présentent  journellement  à  l'esprit  studieux 
et  que  l'on  ne  consigne  par  écrit  que  lorsqu'elles  s'imposent  par 
leur  persistance  ou  lorsqu'on  veut  gagner  un  répit  nécessaire  pour 
aborder  des  questions  plus  importantes.  Ces  courtes  notes  ren- 
trent tantôt  dans  le  domaine  de  la  géographie  biblique,  tantôt  dans 
celui  de  la  lexicographie  et  de  l'exégèse.  L'ordre  des  matières  ne 
sera  pas  strictement  observé;  néanmoins,  les  sujets  qui,  d'une  fa- 
çon ou  d'une  autre,  touchent  à  la  critique  biblique  seront  rangés 
ensemble.  Le  tout  formera  pour  le  moment  la  première  série  des 
petits  problèmes. 

L  —  T^p, 

Le  prophète  Amos,  en  s'adressant  à  ses  contemporains,  orgueil- 
leux d'être  le  peuple  de  Dieu,  met  dans  la  bouche  de  lahwé  l'apos- 
trophe suivante  :  «  Vous,  ô  enfants  d'Israël,  vous  êtes  pour  moi  à 
l'égal  des  enfants  de  Couschites  ;  si  j'ai  fait  sortir  Israël  d'Egypte, 
j'ai  fait  aussi  sortir  les  Philistins  de  Caphtor  et  les  Araméens  ^e 
Qlr  »  (Amos,  ix,  7).  On  apprend  par  là  que  la  tradition  de  l'époque 
considérait  les  Araméens  de  la  Syrie,  ou  du  moins  ceux  de  la  Da- 
mascène,  comme  ayant  jadis  immigré  d'un  autre  pays.  Le  pro- 
phète n'est  pas  explicite  sur  la  nature  exacte  de  cette  immigration, 
car,  d'une  part,  si  l'on  compare  la  sortie  d'Egypte  par  Israël,  on 
est  porté  à  croire  que  le  pays  de  Qir  est  celui  où  les  Araméens 
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laient  relégués  dans  une  sorte  de  captivité;  de  l'autre,  si  Ton 
voque  la  comparaison  avec  les  Philistins  pour  lesquels  Caphtor 
it  un  pays  d'origine  (Genèse,  x,  14;  Jérémie,  xlvh,  4),  on 
dine  à  penser  que  Qlr  <^tait  la  patrie  primitive  des  peuplades 
raméennes.  Ailleurs  le  même  prophète  annonce  €omme  un  évér 
lement  prochain  la  transportation  violente  des  Araméens  dans  la 
^glon  de  Qîr  (ibid.f  i,  5)  ;  faut-il  y  voir  la  répétition  d'une  an- 
tienne captivité  ou  le  retour  forcé  dans  le  pays  natif?  On  ne  sau- 
»it  le  dire  en  s'appuyant  sur  ce  verset  seuL  On  voit  plus  clair  en 
léterminant  la  situation  géographique  de  Qir.  Le  peuple  de  ce 
lom  est  mentionné  dans  Isaïe,  xxii,  6,  à  la  suite  d'Élam,  comme 
uxlliaîre  de  Sennachérib  au  siège  de  Jérusalem,  et  Ton  peut  en 
conclure  que  c'était  un  peuple  voisin  de  l'Élymaïde,  au  sud  de  la 
labylonie.  Cette  région,  à  cause  de  sa  richesse  en  sources  d'as- 
halte,  possède  plusieurs  villes  dont  les  noms  se  composent  du 
ïot  n'^p  ou  np,  qui  signifie  «  asphalte  n.  Il  suffira  de  citer  !es  villes 
ctuelles  de  Muqayar  (i^pta)  et  Dhu-Qâr^  et  ia  ville  de  «n-'p,  men- 
lonnée  dans  le  Talmud  de  Bahylone.  L'état  réel  de  la  contrée 
pond  donc  aussi  bien  que  possible  à  Tindication  que  nous  avons 
rouvée  dans  le  verset  dlsaïe.  Les  inscriptions  cunéiformes  ré- 
ivent  le  reste  du  problème.  Pour  les  Assyriens  et  les  Babylo- 
iens,  toute  la  région  située  entre  le  confluent  du  Tigre  et  de 
Eupbrâte  et  la  côte  maritime  était  le  pays  araméen  par  excel- 
mce.  Les  tribus  chaldéennes  qui  y  vivaient  dans  Tindépendance 
I  plus  parfaite,  sans  jamais  former  un  gouvernement  central» 
urent  souvent  attaquées  et  soumises  par  les  Assyriens;  Assurba- 
îpal  en  transporta  plusieurs  centaines  de  mille  en  Assyrie,  ce 
ui  a  très  probablement  contribué  à  implanter  le  langage  ara- 
léen  sur  toute  retendue  de  la  Mésopotamie  après  la  chute  de 
inive.  Le  fait  que  TAraraée  propre  était  au  sud  de  la  Babylonie, 
)ûfirmé  à  la  ibis  par  le  témoignage  des  monuments  indigènes  et 
ir  les  géographes  gréco-romains,  ce  fait  absolument  certain 
lontre  que  le  prophète  Araos  a  entendu  caractériser  le  pays  de 
ilr  comme  patrie  primitive  d'Aram,  Ce  résultat  s'ajoutera  désor- 
lais  aux  autres  arguments  que  j*ai  présentés  dans  mes  œuvres 
récédentes  en  faveur  de  ma  théorie,  qui  considère  les  Araméens 
CQjue  une  race  méridionale. 


%  —  nç». 


Ce  mot  a  toujours  été  regardé  comme  n'étant  pas  primitif  en 
*breu.  Dans  son  livre  récent  sur  les  mesures  de  longueur  des  an- 
peuples,  M,  Lepsius  écrit  (p*  7)  :  i<  Les  désignations  mêmes 
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de  la  coudée  hébraïque  et  de  ses  divisions  sont  aussi  empruntées 
à  TEgypte.  En  effet,  ït»^  ammâh^  la  coudée,  est  l'égyptien  ma**; 
nnt  zeret,  la  demi-coudée,  est  le  copte  tertô  spitiiama  ;  ^gatç  epfts 
«  le  doigt  »,  régyptien  Héb'a  ;  de  méme^  nç»  'tephah  onnKt  çepMH 
semble  coïncider  avec  l'égyptien  shop  «  la  paume  »,  bien  que  Pé- 
quivalence  de  l'égyptien  sh  au  sémitique  ç  ne  soit  pas  connue  et 
que  le  h  final  ne  soit  pas  favorable  à  ce  rapprochement».  On  te 
voit,  le  savant  égyptologue  nie  formellement  l'origine  sémitique  non 
seulement  du  nom  de  la  coudée,  ït^n,  mais  aus^'  de  ceux  des  me- 
sures divisionnaires,  dit,  :^natK  et  nso.  Les  considérations  sui- 
vantes tâcheront  de  rendre  vraisemblable  le  pur  sémitisme  de  tous 
ces  mots. 

Pour  ce  qui  est  d'abord  du  mot  :^â^fi^,  son  caractère  national 
résulte  péremptoirement  de  ce  fait  qu'il  désigne  le  doigt  dans 
toutes  les  langues  sémitiques,  sans  exception  aucune.  Que  des 
noms  de  poids  et  mesures  passent  d'un  peuple  à  un  autre  par  suite 
de  relations  commerciales,  cela  se  voit  fréquemment  ;  ce  qui  est 
impossible  à  imaginer,  c'est  quune  race  tout  entière  attende,  pour 
nommer  les  doigts  de  ses  mains,  que  l'étranger  se  plaise  à  intro- 
duire chez  elle  les  divisions  de  la  coudée.  Une  réflexion  aussi  élé- 
mentaire n'aurait  pas  dû  échapper  au  célèbre  philologue  ;  en  tout 
cas,  elle  dérange  déjà  considérablement  l'idée  de  l'emprunt. 

La  raison  pour  éliminer  le  mot  nota  nous  a  été  fournie  car  M.Lep- 
sius  lui-même.  En  effet,  nscj  et  shop,  en  caractères  hébraïques 
s«,  n'ont  en  commun  que  la  seule  lettre  d,  car  ni  le  a,  ni  le  x  sé- 
mitiques ne  répondent  jamais  au  sh  égyptien.  Le  n  du  vocaile 
hébreu  brille  par  son  absence  dans  son  prétendu  générateur  égypr 
tien.  Le  retranchement  de  cette  seconde  non-valeur  comparatiTe 
peut  donc  être  exécuté  sans  la  moindre  hésitation. 

Des  raisons  encore  plus  fortes  militent  contre  le  rapprochement 
de  n^T  et  iertô.  Pour  le  mot  copte,  M.  Lepsius  a  montré  une 
bonne  volonté  extraordinaire.  Ainsi  qu'il  le  dit  lui-môme  à  la 
page  8  du  mémoire  précité,  la  forme  copte  réelle  est  erto  (écrifc 
ici  avec  un  o  bref),  mais,  comme  il  faut  absolument  une  consonne^ 
initiale  qui  puisse  répondre  à  la  consonne  initiale  du  mot  hâunsOt 
le  savant  égyptologue  y  a  tacitement  préposé  l'article  t  sous  pré^ 
texte  que  erio  est  du  genre  féminin  ;  or,  la  petite  opération,  si 
ingénieuse  qu'elle  soit,  pèche  par  la  base,  car  la  permutation  d'un 
t  égyptien  avec  un  t  sémitique  est  une  chose  inouïe.  L'impossibi- 
lité de  cette  comparaison  devient  tout  à  fait  manifeste  en  face  de 
l'origine  vraie  du  mot  hébreu.  En  effet,  nnt  est:  une  contracticmf 
pour  nnrà  de  ntv)  oc  tordre  ».=  éth»  n^o  «(twir^ou/ mmmvw  a?w 
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l'où  HTO  a  erapan  ».  Plus  tard  on  a  formé  de  nnr  un 
saume  cxlix,  3)  «  tu  as  mesuré  avec  rempaii  »» 
erbe  qui  considère  néanmoins  le  n  comme  étant  la  désinence 
Wmitiin  et  non  radicale  comme  le  i  de  erto.  En  un  mot,  entre 
et  rtnt  il  n'y  a  de  commun  que  IV  seule,  et  cela  ne  sulUt  guère 
tir  jQstt fier  l'idée  de  leur  identité. 

Il  reste  le  nom  de  la  coudée  entière,  n^»,  La  possibilité  qu'il  se 
•ait  introduit  chez  les  Sémites,  par  suite  de  leurs  relations  avec 
Egj'pte,  doit  être  accordée  en  principe,  mais  c'est  là  une  possibi- 
II' théorique  qui  ne  s'appuie  sur  rien.  Au  fait,  Tanaiogie  entre 
I  et  tnaài  repose  uniquement  sur  un  hasard  d  orthographe,  car 
il  est  avéré  que  le  n  tlnal  du  mot  hébreu  n*eat  qu'un  support  gra- 
phique de  la  voyelle  précédente.  La  forme  vraie  et  sémitique  cora- 
mune  étant  p^h,  la  comparaison  avec  iiwM  ne  peut  invoquer  que 
setile  syllabe  ma,  tandis  qu'elle  est  incapable  d'expliquer  la  raî- 
d'Aire  de  la  syllabe  initiale  am.  Le  peu  de  fond  qu'on  peut 
tiâquement  faire  d  une  hypothèse  aussi  fragile  n'échappera  à 
personne  ;  mais  ce  n'est  pas  à  la  négation  seule  que  nous  nous 
bomercm!*,  car  il  ne  sera  pas  difficile  de  prouver  que  le  mot  n92fi* 
appartient  aux  créations  des  plus  anciennes  du  parler  sémitique. 
H  forme  groupe  avec  d&t  «  mère  »  et  nt)K  «  servante  jj;  il  faut  seu- 
Bt  que  le  sens  primitif  de  leur  racine  commune  soit  pénétré  et 
ment  éclairci. 
La  coudée,  conformément  à  son  nom  (çiibihis),  est  dans  l'état 
naturel  Tavant-bras.  Ce  sens  est  aussi  celui  de  rT?sîï  en  hébreu.  Le 

T    — 

)eatéronome  (in,  11)  raconte  que  le  lit  du  gigantesque  Og,  roi  de 
las-^n  conservé  dans  la  capitale  des  Ammonites,  avait  une  Ion* 
(ttear  de  neuf  avant-bras,  nî):N,  sur  une  largeur  de  quatre  avant- 
tt»,  mesuré  par  l'avant-bras  de  lliorame  (tî'^N  r7:N3),  c'est-à-dire 
«n  coadées  ordinaires.  Par  métaphore,  les  pivots  qui  tournent  dans 
luavité»  des  galets  de  la  porte  s'appellent  aussi  niïsôï  (Isaïe,  vi, 
i^I>|{i9  la  Mischna,  le  mot  nsi«  a  encore  quatre  autres  significa- 
Uau,  très  diverses  au  premier  aspect  : 

!•  «  manche  »  :  DTP-in  n^K  «  le  manche  du  bois  avec  lequel  on 
lUt  tourner  la  meule  ï^; 
2*  *f  le  plus  long  doigt  de  la  main,  l'index  »; 
«  le  membre  conducteur  de  l'urine,  verge  »  :   l'^D^a  b'^iJT^n  . 
•prîD,  rraîCT  ^d,  etc. 
¥  «conduit d'eau,  réservoir  n  t^'^nn  nnït,  syr-  ^n  n?3H. 

comparaiBon  de  ces  diverses  significations  rend  très  vraisem- 

quole  mot  ,*i:3«  désigne  primitivement  une  sorte  de  manche 

pennettant  occagionneltemeut  le  passage  des  liquides 
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accumulés  dans  l'objet  auquel  il  est  rattaché.  Le  type  le  plus  sim- 
ple et  le  plus  naturel  du  tube  sont  lés  plantes  marécageuses  telles 
que  le  jonc,  le  roseau  et  la  canne.  Cette  circonstance,  qui  se  re- 
commande par  elle-même,  est  confirmée  par  ce  fait  extrêmement 
remarquable  que  Tidée  de  «  manche  »  s'exprime  en  hébreu  par  le 
nom  môme  de  la  canne  nj]5,  en  hébréo-araméen  par  la  forme  fé- 
minine Knap,  »np,  et  qu'en  assyrien  qatu  est  le  mot  ordinaire  pour 
«  main  ». 

L'application  de  Tidée  d'avant-bras  ïi^qn  à  celle  de  «  servante! 
TON,  est  facile  à  concevoir;  ne  disons-nous  pas  «  être  le  bras  droit 
de  quelqu'un  »,  pour  dire  «  être  utile,  indispensable  à  quelqu'un?» 
Mais  ceci  constitue  une  métaphore  due  à  un  état  de  civilisation 
relativement  avancé;  celle  qui  a  produit  le  mot  û«  «  mère  »  révèle, 
au  contraire,  une  image  physique  des  plus  primitives.  Rappelons 
d'abord  que  la  maternité  se  manifeste  extérieurement  par  l'allai- 
tement de  l'enfant,  je  parle  naturellement  de  la  famille  primor- 
diale .  Maintenant,  rapprochons  le  sens  de  tube  que  nous  venons 
de  trouver  dans  le  mot  analogue  n!^K  et  il  sera  impossible  de  ne 
pas  penser  que  c'est  le  tube  naturel  du  sein  féminin  sucé  par  l'en- 
fant, qui  est  à  la  base  de  l'idée  de  la  mère  dans  les  langues  sémi- 
tiques. Le  verbe  arabe  û^n  «  approcher  »,  d'où  ûntd»  «  avant, 
devant,  en  face  »,  se  rattache  sans  le  moindre  effort  au  sens  maté- 
riel de  mamelle,  de  même  que  l'assyrien  irtuff.  mamelle,  poitrine» 
donne  l'adverbe  ina  irii  «  devant,  à  la  rencontre  ».  Quant  au  sens 
de  «  matrice  »  propre  à  un,  il  est  emprunté  à  celui  de  «  mère  »  et 
n'a  aucun  intérêt  pour  l'étude  présente.  J'ajouterai  toutefois  çue 
ridée  du  réceptacle  de  l'embryon  a  été  généralisée  dans  ûtîjÇi 
syr.  NtîîTaN  «  moule  »  ;  à  cette  dernière  signification  se  relie  visi- 
blement le  verbe  arabe  û^n  «  fracturer  le  crâne  en  lésant  l'enve- 
loppe du  cerveau  »  et  ses  dérivés  û"^)?»,  nç'^pN,  etc. 

Il  me  sera  permis  de  conclure  :  le  nom  hébreu  delà  coudée,  îts», 
ne  vient  pas  de  l'égj^ptien  ;  les  noms  de  mesures  divisionnaires 
nnT,  s^aiSN  et  nsa  sont  également  les  produits  natifs  du  vocabulaire 
sémitique. 

3.  —  ÏIÎTD. 

T    T  • 

Ce  nom  sémitique  de  l'année  n'a  pas  encore  reçu  une  explica- 
tion satisfaisante,  du  moins  à  ma  connaissance.  Une  nouvelle  ten- 
tative d'en  pénétrer  le  sens  et  l'origine  ne  sera  donc  pas  superflue. 
Je  l'appelle  nom  sémitique  en  général,  parce  qu'on  le  constate  dans 
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grande  majorité  des  iijioraes  de  celte  famille  :  en  hébreu  rï:u} 
90);  en  phénicien,  en  moabite  et  en  araraéen  nia  pour  n:iâ;  en 
)$s^T\en  &hat(it,  shanat  ;  âans  les  clialectes  arabiques  anciens  du 
^fà  et  du  Hidjâz  septentrional  n:D;  en  arabe  classique  ihzo.  Les 
eax  idiomes  du  sud,  le  sabéen  et  réthiopien,  font  seuls  exception  ; 
'un  y  substitue  t^nn  [—  ar,  ti^nn,  héb.  cinn),  Tautre  se  sert  de 
Rn3,  deux  vocables  qui  désignent  la  saison  tardive,  rautomne. 
*our  la  forme  du  mot,  on  remarque  aussi  que  la  présence  du  d 
lans  les  dialectes  arabiques  en  face  du  lâ  des  idiomes  du  nord 
^t  conforme  à  la  règle  ordinaire,  circonstance  qui  empêclie 
le  ramener  rzé  à  la  racine  -^yà  <<  changer,  répéter  »,  qui  a  donné 
Ikaissance  au  nom  de  nombre  d^^d  «  deux  ».  Cette  racine  a  en  ara- 
inëen  la  forme  ^5r,  en  arabe  et  en  sabéen  ■^în,  d*où  respectivement 
les  numéraux  y-^^v.  V-^^'  0*^511;  en  d*autres  termes  :  la  chuin- 
linte  du  np  correspond  à  une  dentale  dans  les  langues  araniéo- 
irabîques*  L'éthiopien  qui  montre  le  d  dans  ^i:d,  n-^sHO  «  le  tende- 
main  »,  n'entre  pas  en  ligne  de  compte,  parce  que  cet  idiome 
change  régulièrement  les  semi-dentales  en  sifflantes  pures.  En 
même  temps  que  -^sd,  on  doit  aussi  éliminer  les  racines  arabes  isd 
•  arroser  «  et  -^30  «être  haut,  élevé, éminent  »,  dont  la  signification 
cidre  peu  avec  Fidée  d*année*  D'autre  part,  les  racines  po  et 
Ts  ne  sont  pas  usitées  en  arabe,  et  il  est  peu  probable  qu'elles 
jgent  jamais  eu  la  signitication  qui  convint  à  la  conception  d'une 
H|9tte  aussi  universellement  employée^  Enfin,  on  ne  songera  pas 
Tift  faire  une  forme  apocopée  des  racines  *j»o.  ina,  d'abord  parce 
qu'elles  n'offrent  pas  un  sens  en  rapport  avec  Tannée;  ensuite, 
parce  qu'il  serait  étonnant  que  la  lettre  gutturale  ne  parût  dans 
tucon  des  idiomes  congénères*  Dans  ces  conditions,  il  ne  nous 
re^lequ'à  y  supposer  un  dérivé  de  i\::^ou  yci.  Cette  racine  pro- 
fit en  hébreu  les  adjectifs  v?^  <'  dormant  »  et  lïç^  «  vieux  »,  em- 
lIojéeD  parlant  des  choses  qui  ont  été  longtemps  conservées.  Ces 
4rix  signiOcations  forment  visiblement  des  nuances  d'une  même 
oonception  fondamentale,  car  laisser  dormir  une  chose  est  une 
Ima^  naturelle  exprimant  lldée  de  la  faire  durer  pendant  un  long 
tapâce  de  temps.  En  arabe,  le  sens  de  longue  durée  inné  à  la  ra- 
eiiieisi,  p^,  poussé  à  l*extrémet  c'est-à-dire  appliqué  à  une  trop 
Icnguo  dorée,  est  devenu  équivalant  à  «  répandre  une  mauvaise 
Miêiir  »,  comme  Teau  restée  trop  longtemps  dormante  dans  un 
hMs,  En  éthiopien,  au  contraire,  le  verbe  151  a  la  signification  de 

terminer,  déterminer,  finir,  circonscrire  ».  Il  s'emploie  volon- 
poor  indiquer  la  mesure  d'un  temps  fixe,  ainsi  :  'edmê  enta 
lûtu  a  le  temps  qui  lui  a  été  destiné,  ou  mesuré  ».  J>e 
T,  X,  H**  21,  5 
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cette  racine  viennent  taasan  «  terme,  limite  »,  wasâni  «  celui  qui 
mesure  »  et  wesânê  «  délimitation  ».  Il  est  donc  très  probable  que 
Tannée  îi3©  renferme  l'idée  d'un  temps  limité,  d'une  durée  biea 
déterminée.  On  peut  comparer  à  ce  propos  l'hébreu  wi»  «  époque 
déterminée  »,  qui  vient  de  n:?"^  «  destiner,  déterminer  ». 

Si  la  discussion  qui  précède  a  quelque  fond,  natç  a  année* 
tirerait  son  origine  du  second  sens  de  la  racine  ^td*»,  marquant 
une  durée  longue  mais  déterminée  du  temps. 

4.  —  tr-nso  — -P3«>. 

Ce  mot,  qui  est  synonyme  de  "jinn:?  <c  aveuglement,  cécité  >,  a 
une  forme  peu  ordinaire.  Quelques-uns  le  considèrent  comme 
im  b^^DQi  de  nna  «  briller  »,  mais  alors  ce  serait  une  sorte  de  Ujum 
a  non  lucendo.  La  supposition  que  D'^nnso  équivaudrait  à  H'^niifO» 
ce  qui  en  ferait  un  saphel  de  n-o^,  ne  va  pas  non  plus  sans  quelque 
violence,  car  la  permutation  de  :^  en  3  est  tout  à  fait  insolite.  Je 
crois  que  nous  avons  ici  un  dérivé  de  la  treizième  forme  arate 
^^^(^X  afiOectée  à.  la  racine  ndo^  qui  se  troi^ve  dans  plusieurs  lan- 
gues sénûtiques. 

Le  point  de  départ,  pour  établir  le  sens  primitif  du  vocable  que^ 
nous  étudions,  nous  est  donné  par  le  mot  talmudico-araméea 
NnnNn3D,  synonyme  de  «nop  (Sabtoafc,  62),  et  que  R.  Salomon  de 
Troyes  explique  par  nv  :>ai:^  «  coiflSure  faite  de  peau  ».  La  termi- 
naison féminine  du  mot  araméen  nous  en  garantit  Torigine  sémir 
tique,  attendu  que  les  mots  étrangers  ne  prennent  jamais  cette  dér 
sinence  au  singulier.  En  arabe,  n^so  désigne  «  une  armure  faite  eik- 
lanières  de  peau  *  »  et,  en  général,  «^  une  cuirasse  ».  Un  mob  dérité. 
de  la  racine  simple  figure  très  souvent  danS'  la  Mischna^  c'est  nrOv< 
mot  qu'on  a  souvent  et  à  tort  confondu  avec  nsnî  qui  est  \&  gre» 
^(dvdftov  c(  ceinture  ».  nrD  est  une  sorte  de  cateçoa  ou  de  tabli^ 
descendant  de  la  ceinture  tout  autour  du  corps  et  çu'il  était  inëé- 
cent  pour  une  femme  de  ne  pas  porter.  Aveo  cela  coïncide  tirèf 
bien  l'arabe  •noo-  «  chemise  de  femme  ».  Ces  tabiiers  étaient' 
sans  aucun  doute*  faits  de  cuir,  du  moins  primitivement,  bien  qm 
les  commentateurs  ne  le  disent  pa«  d'une  manière  explicite.  De 
tous  ces  exemples,  il  résulte  que  l'hébreu  D'^nj^o  est  proprement 
la  pellicule  qui  couvre  l'œil  de  l'aveugle,  envisagée  comme  une. 
armure  ou  couverture  de  peau  appliquée  sur  les  yeux.  On  voit 

*  *?jP  173  Disb  disent  les  lexicographes  arabeS/ 
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SS^ren ferme  au  ïonà  la  même  idée  que  lînjy^  lequel  vient 
•ïi?  «  peau  *,  Un  autre  nom  ayant  un  sens  figuré  très  proche 
est  Tarahe  "i?d  «  mauvais  caractère,  obstination  w,  c*est  Taveu- 
glement  tooIu.  pour  ainsi  dire  un  cuirassement  contre  toute  tran- 
sactio». 

Les  rapprochements  qu'on  vient  de  voir  noua  mettent  à  môme 
ie  comprendre  le  nom  tîe  -i"»?^  que  les  Emoréens?  donnaient  au 
mont  Ilermon  (Deutéronome,  m,  9).  Les  massorètes  ont  oscillé 
sur  la  nature  de  la  sifflante  :  ils  écrivent  tantôt  n'^sD,  tantôt  n'^^b; 
niais  quelle  qu'en  soit  Forthographe  exacte,  il  sera  difficile  de  le 
i^parer  de  Tarabe  nnsD  i<  cuirasse  »,  et  cette  signification  montre 
tpie.  dans  la  phrase  n-s^s  ib  iKnp^  ^n^Nm  x^n^ô  \vùTh  i»ip''  3"':iT^ï:, 
faoteur  n'a  pas  seulement  voulu  donner  deux  noms  exotiques  du 
moDl  Hermon,  mais  qu'il  a  voulu  indiquer  en  même  temps  que 
_cVbient  deux  synonymes,  que  "i^y::  équivalait  à  "j-^t^d,  qui  est  le 
unhnaire  pour  «  cuirasse  ».  Par  suite  d'un  hasard  des  plus 
ieux,  ^^^-:o  se  trouve  également  dans  la  Mischna  à  côté  de 
rrp  =  Btm»i:r.  Tous  ces  parallèles  formés  d'une  faron  indépen- 
el  sans  intention  me  semblent  corroborer  Fexplication  que^* 
de  tenter*. 


5,  —  BtpvejfOâtv  et  BoxtXUe» 

I#motTS"iH  que  les  versions  grecques  expriment  souvent  trè& 
'THoement  parw^uta  dépùt,  consignation  »,  est  rendu,  au  verset 
I  Samuel,  vi,  8»  dauB  le  texte  du  Vatican,  par  Bcpor^Wiv,  Ce  mot 
Btdiigible  aaussi  été  adopté  dans  la  version  éthiopienne  sous  la 
tte  lîirîçna.  fait  d'où  il  ressort  que  cette  leçon  était  très  re- 
lue dans  les  premiers  siècleâ  de  Tère  vulgaire.  J'ignore  &î 
fmi  n     ■        iHsenté  une  étymologîe  de  ce  mot  singulier, 
I  ^f  l  ]<•  iij  penser  qu'une  nouvelle  tentative  pour  en  ex- 

SfQfirVarigine  ne  sera  pas  tout  à  lait  superflue.  Elle  aura,  da 
lotof,  ptfor  effet  de  stimuler  les  recherches  dans  cette  voie. 
la  réflexion  suivante  nous  conduira  peut-être  vers  le  but  que 
\mÊQ»  eberchonii.  Le  codex  alexandrinus  transcrit  purement  le 
hébreu  :  'à^^ç,  forme  qui,  comparée  avec  celle  de  Ep^àg  que 
IfiMUHiiMtit  d'autres  textes»  se  corrige  facilement  en  "Apr^;  ou 
l'ifïiC-  Sur  le  sens,  il  y  a  peu  de  doute  :  le  mot  u^a*  est  très  usité 

*  D^êptH  c«  qitt  irlont  d'élr«  dit,  il  paraît  fort  probable  que  l'arabe  n1|Ç  ^  aram. 
•  dmt  *  se  ratUcbe  é^alemeat  ù  la  radno  s^miliqtm  Hjt}  |"t^0  et  &6  coQfiittQe 
I  cmproBt  to  grec  aattoù(>oc  comEDo  Je  Tavaiâ  cru  aulrergis* 
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dans  les  écrits  talmudiques  pour  indiquer  une  sorte  de  boîte  ou  de 
bière.  En  arabe,  riTwn  désigne  une  petite  litière  portée  par  un  cha- 
meau. L'idée  de  «  cavité  »  semble  être  à  la  base  de  la  racine, 
comme  l'atteste  l'éthiopien  nn  «  creuser  ».  Au  lieu  de  nn«,  R.  Haï 
Gaon  constate  la  forme  an»  dans  Sanhédrin,  46  &  (i4rîi/:/i,  s.  t. 
nnK).  En  araméen,  il  devait  également  exister  la  double  forme 
NrnnN  et  Nnan»,  prononcée  à  peu  près  Ergeztha  et  Erzeghiha. 
C'est  cette  dernière  forme  que  je  crois  reconnaître  dans  le  grec 
(B)epTexOài  en  Considérant  le  p  initial  comme  une  transcription  de  la 
préposition  a.  Si  cette  hypothèse  était  fondée,  on  pourrait  en  con- 
clure que  le  traducteur  grec  recourait  pour  les  mots  difficiles 
à  une  paraphrase  araméenne.  Dans  le  cas  présent,  n^ayant  pas 
trouvé  un  mot  grec  qui  rendît  exactement  le  sens  de  l'expression 
nn^n,  il  aurait  noté  en  marge  le  mot  araméen  correspondant, 
«mnNn,  en  caractères  grecs,  et  cette  note  marginale  aurait  été  en- 
suite insérée  dans  le  texte  par  les  copistes. 

Voilà  l'hypothèse  que  je  me  suis  permise  au  sujet  de  Bepnxià; 
pendant  longtemps  j'ai  cherché  à  l'écarter,  car  il  m'a  paru  très 
invraisemblable  que  le  traducteur  eût  conservé  le  a  servile  du 
mot  araméen,  mais  depuis  j'ai  trouvé  un  second  exemple  de  ce 
genre  :  c'est  l'expression  paxeXXke  par  laquelle  le  texte  alexandrin 
rend  le  mot  hébreu  i3Î>î?ara  (II  Rois,  iv,  42)  «  dans  son  panier  ou 
couffe  ».  On  remarquera  que  dans  les  deux  exemples,  il  s'agit  de 
récipients.  M.  de  Lagarde  a  émis,  à  propos  de  l'expression  grecque, 
une  conjecture  très  séduisante,  en  supposant  que  le  traducteur  avait 
lu  dans  le  texte  hébreu  n^^bpn  au  lieu  de  isbpsta.  Moi-même  j'in- 
clinais à  y  voir  le  résultat  d'une  confusion  de  lettres  analogues  : 
ûbpyn,  mais  l'une  et  l'autre  de  ces  hypothèses,  outre  les  difficul- 
tés de  sens  et  de  transcription  qu'elles  soulèvent,  ne  rendent  pas 
bien  compte  de  la  conservation  de  la  préposition.  Tout  me  fait 
croire  que  paxeUèe  est,  lui  aussi,  primitivement  une  note  marginale 
transcrivant  le  terme  araméen  (nb  '^Tjnb'^pa  «  dans  son  panier  ». 
e^nb'^p  est  un  mot  très  fréquent  dans  la  littérature  rabbinique  ;  son 
équivalent  arabe,  nbp,  est  aujourd'hui  encore  très  populaire  dans 
le  sens  de  jarre,  une  grande  mesure  de  capacité  qui  tire  probable- 
ment son  origine  du  grec  KdXoeoç. 

11  faut  laisser  au  temps  et  aux  études  ultérieures  à  décider 
sur  la  valeur  intrinsèque  de  ces  explications.  J'ajouterai  cepen- 
dant que  la  double  prononciation  de  tan»  et  an»  se  constate  déjà 
à  propos  de  la  ville  syrienne  de  Eragiza  dont  le  nom  se  rapproche 
singulièrement  du  mot  hébreu.  A  côté  de  la  forme  ordinaire 
'Epo7(Ça,  les  manuscrits  oflfrent  'EoaQiya,  et,  fait  plus  curieux,  les 


intes  cuaëiformes  orthographient  le  nom  de  cette  ville  hattëene 
ji^f.  De  son  cut»^,  le  lanp^age  talmiidique  emploie  le  verbe 
au  sens  de  «  fermer,  enfermer  »,  ce  r|ui  convient  très  bien  à 
ridée  fie  «  boite  »  exprîml^e  par  nn».  Si  Tidentité  de  ces  formes 
était  admise  nous  aurions  la  preuve  que  la  langue  des  Hittites  ap- 
paftciidità  la  famille  sémitique  ^ 

6,  —  Le  vet'sel  araméen  de  Jérémie,  x,  IL 

Au  î>pau  milirni  du  chapitre  x  de  Jéremie,  Tune  des  meilleures 
et  des  plus  pures  compositions  ht^hraïques  qui  existent,  se  trouve 
ttn  veri^^t  rédige  en  lau{j:ue  ara  m  tienne*  Il  fifi:ure  entre  les  versets 
10  et  11,  qui  tous  deux  parlent  île  la  puissance  de  lahwé.  Le 
w&et  1 1  porte  ces  mots  :  Npn«i  t*^?:^  -^n  ûT'nVK  Dinb  Tint3»n  ï^^kd 
n^»  ^-2^  nnn  ^rzi  ïtrn&î?:  -ns&î-^  n^:?  5*b.  «  Dites-leur  ainsi  : 
Les  dieux  qui  n'ont  pas  créé  le  ciel  et  la  terre  périront  de  la 
terre  et  de  dessous  ce  ciel  ».  Dans  sa  position  actuelle,  il  a  Fair 
à' »e  rattacher  au  mot  Q-^i^  «  payens  5>  du  verset  précédent,  de 
lorle  que  la  propusition  contre  les  idoles  serait  recommandée  aux 
Israélites.  Mais  le  sujet,  bÈtno'',  ou  quelque  autre  équivalent,  ne 
fi*y  trouve  pas  et  le  revirement  soudain  de  langue  reste  un  mys- 
tère. Lest  docteurs  du  Talmud  ont  parlaitenieut  senti  cette  dilïi^ 
calté,  mais  ils  se  sont  tirés  d'affaire  en  admettant  que  Jérémie 
iTail  composé  ex  prés  ce  verset  en  araméen,  alln  qu'il  servît  de 
noilèjeaux  réponses  que  les  Judéens  emmenés  récemment  en  Ba- 
l^toaie  devaient  faire  à  ceux  qui  chercheraient  à  les  attirer  au 
inisme.  Les  rabbins  considèrent  même  ce  verset  coratne  fai- 
partie  de  la  lettre  écrite  par  Jérémie  aux  communautés  de 
i>1oiie  (Jérémie,  xxix).  Cependant,  cette  solution,  tout  ingé- 
flieiiie  qa*elle  soit,  pèclie  par  la  base,  car,  au  temps  de  Nabucho- 
doDosor,  ce  n'est  pas  Taramétn  mais  i*assyrien  qui  était  la  langue 
[OAddleà  Babylone;  et,  lors  même  qu'on  admettrait  que  Tara- 
y  fût  <ïéjà  tn^-s  répandu,  la  soltitiuu  proposée  par  les  talrau- 
né  tiendrait  pas  devant  cette  considération  que  les  mots  in- 
actoires  :  «  dites-leur  ainsi  i*  sont  eux-mêmes  rédigés  en  langue 
nne,or,  ils  auraient  du  Tétre  eu  hébreu,  si  Jérémie  les  avait 
wj  à  si's»  compatriotes.  Il  y  aurait,  enfin,  une  seule  hypo- 
qui  put  aplanir  ces  ditïicuUés,  c'est  d'admettre  que  quelque 
postéi^ieur  a  substitué  à  la  rédaction  hébraïque  du  verset  11 


•f*« 


notre  oiplication  du  Dom  de  Karkemlscii  {MdaH§u^  p.  437, 
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«aversion  araméenne,  tirée  d*un  targum  qu*il  avait  soiisles  yeux. 
Ck)mme  tous  les  manuscrits  bibliques  consacrés  par  la  synagogue 
tirent  leur  origine  d'une  seule  famille  de  textes,  la  disparition 
totale  du  verset  hébreu  n'aurait  rien  d'extraordinaire.  Malbeu- 
reusement  la  teneur  môme  de  ce  verset  cadre  fort  peu  avec  le 
contexte.  Il  se  lie  déjà  assez  mal  avec  le  verset  précédent  ;  il  ne 
se  lie  pas  du  tout  avec  le  verset  suivant.  Quand  on  le  retire,  les 
versets  10  et  11  s'adaptent  on  ne  peut  mieux  :  lahwé  est  le  vrai 
Dieu,  il  est  le  Dieu  vivant  et  le  roi  éternel  ;  sa  colère  fait  trembler 
la  terre,  les  nations  sont  incapables  de  résister  à  son  courroux; 
c'est  lui  qui  a  créé  la  terre  par  sa  force  ;  il  a  fixé  le  globe  par  sa 
sagesse  et  étendu  le  ciel  par  son  intelligence  ».  Par  la  brusque 
interruption  qu'il  opère  entre  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  le 
verset  11  se  caractérise  franchement  comme  une  interpolation 
ou  pour  mieux  dire  comme  un  bloc  erratique  jeté  là,  on  ne  sait 
par  qui,  après  s'être  détaché  d  un  texte  où  il  était  parfoitement 
en  place. 

La  recherche  de  ce  texte  nous  est  heureusement  facilitée  ptf  U 
nature  de  l'idiome  dans  lequel  notre  verset  est  rédigé.  Les  piècas 
araméennes  ne  se  trouvent  que  dans  les  livres  de  Daniel  et  d'Es^ 
dras.  Les  mots  de  l'introduction  :  «  dites-leur  ainsi»  doivent  venir 
d'un  personnage  important,  lequel,  ne  pouvant  être  le  prophète 
Jérémie  ni  tout  autre  prophète  parlant  hébreu,  pourrait  à  priori 
être  Daniel  dont  les  prophéties  sont  partiellement  composées  en 
araméen.  Ce  qui  empêche  d'y  songer,  c'est  que  dans  tout  le  livre 
qui  porte  son  nom,  Daniel  ne  s'adresse  nulle  part  à  ses  core- 
ligionnaires pour  les  fortifier  contre  les  tentatives  de  conve^ 
tisseurs  payens,  tentatives  que  les  paroles  recommandées  aux 
Juifs  feraient  supposer,  si  elles  avaient  pour  auteur  Daniel,  voire 
même  tout  autre  personnage  juif  de  la  captivité.  Les  personnages 
juifs  une  fois  éliminés,  il  ne  reste  d'autre  alternative  que  d'attri- 
buer ces  mots  à  un  roi  payen  convaincu  de  la  supériorité  de 
lâhwé  sur  les  autres  dieux.  Des  situations  de  ce  genre  sont  ra« 
menées  trois  fois  par  l'auteur  du  livre  de  Daniel  :  deux  fois  i 
propos  de  Nabuchodonosor  (ii,  37  et  m,  29-33)  et  une  fois  ai 
siyet  de  Darius  (vi,  26-28),  mais  le  premier  et  le  dernier  de  ees 
passages   sont  exclus  par  cette  raison  péremptoire  que  le  roi 
payen  s'y  adresse  à  Daniel  seul,  tandis  que  la  forme  ûinb  Yntm\ 
suppose  plusieurs  auditeurs.  Dans  Daniel,  m,  26,  au  contraire,  Is 
roi  s'adresse  directement  aux  trois  adolescents  judéens  sauvés  de 
la  fournaise  ardente  et,  après  avoir  constaté  le  miracle,  Nabucho- 
donosor prononce  avec  chaleur  sa  conviction  de  la  toute-puissance 
de  leur  Dieu  :  «  Béni  soit  le  Dieu  de  Sadrach,  Mesach  et  Abed-nego 
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uni  a  envoyé  son  ange  pour  sauver  ses  serviteurs  qui  ^NHaient 
confiés  en  lui,  jusqu'à  dt'^sob^^ir  à  Tordre  du  roi,  et  qui  risquaient 
leur  vie  dans  le  but  de  n'adorer  d'autre  dieu  que  le  leur.  J'ordonne 
donc  que  le  peuple,  de  quelque  race  et  de  quelque  lan^zue  qu'il 
soit,  qui  dirait  du  mal  du  Dieu  de  Sadrach,  Mesach  et  Abed- 
nego,  soit  mis  en  pièces  et  sa  maison  di^vastt%,  car  il  n'y  a  pas 
d'autre  dieu  qui  puisse  sauver  de  cette  manière  ».  Ici»  le  roi,  se 
tournant  vers  les  jeunes  israplites,  pouvait  parfaitement  ajouter  : 
«  Dit€s-leur  (aux  peuples  qui  médisent  de  votre  Dieu»  le  dieu 
Trai  )  :  les  dieux  (payens)  qui  n'ont  pas  cr«5é  le  ciel  et  la  terre  pé- 
riront de  dessous  ce  ciel  a.  Cette  conclusion  irait  à  merveille  avec 
Je  discours  du  roi,  et  Tid^^e  que  le  verset  égaré  dans  Jërémie, 
X,  H    ait  été  détaché  du  discours  de  Nabuchodono&or  m'avait 
souri  pendant  quelque  temps.  Malheureusement  les  exigences  de 
la  critique  priment  celles  de  l'éloquence  et  nous  obligent  à  re- 
noncer à  cette  restauration  si  sétluisante.  Le  dialecte  du  verset 
en  question  em[)ioie  la  désinence  Dirr  pour  le  suffixe  de  la  troi- 
sième personne  pluriel,  Di^b;  raraméen  du  livre  de  Daniel  se 
H  au  contraire  et  sans  une  seule  exception  de  la  désinence  lin, 
qui  est  bien  différent.  Ce  trait  dialectal,  en  même  temps  qu'il 
nous  éloigne  de  Daniel,  nous  ramène  impérieusement  aux  mor- 
ei^aux  araméens  du  livre  d'Esdras  qui  sont  précisément  rédigés 
dans  le  dialecte  archaïque  employant  m  pour  n.  Arrivé  ià,  on  n'a 
pas  rembarras  du  choix  ;  le  seul  récit  où  un  roi  payen  prend  la 
parole  en  faveur  du  dieu  juif  contre  ses  ennemis  est  celui  du  cha- 
pitre vî-  Le  roi  Darius»  ayant  retrouvé  Tédit  de  Cyrus  qui  accor- 
dait des  subsides  pour  la  reconstruction  du  temple  de  Jérusalem, 
en   avertit  les  satrapes  de  la   Syrie   en   leur  ordonnant,  non 
seulement  de  s'abstenir  de  toute  opposition  à  Tégard  des  Juifs 
(îT^  110  irj  I'';:'*rn,  1.  6),  mais  de  subvenir  aux  frais  de  la  cons- 
ctîon  et  de  leur  fournir  journellement  les  sacrifices  à  offrir 
r  la  vie  du  roi  et  de  sa  famille,  et  cela  sous  peine  de  mort  et  la 
pierte  de»  biens  (L  8-11).  Suit  une  proposition  où  le  roi  invite  le 
dieu  an  temple  ù  détruire  tout  roi  et  tout  peuple  qui  complote- 
raient la  ruine  de  Tédiflce  sacré  (1.  12)  ;  ici,  le  roi,  en  s'adressant 
atix  prêtres  du  temple,  mentionnés  aux  lignes  9  et  10,  peut  cen- 
sément avoir  prononcé  ces  mots  :  Dites-leur  (aux  payens  ennemis 
de  votre  Dieu)  :  les  dieux  qui  n'ont  pas  créé  le  ciel  et  la  terre 
(r=îes  idoles  payennes)  périront  do  la  terre  et  de  dessous  ce  ciel  » , 
paroles  qui  se  complètent  tacitement  par  celles-ci  :  mais  votre 
Dieu  à  vous,  créateur  tout  puissant  de  l'univers,  régnera  éter- 
nellement.  Les  mots  «  Moi,  Darius,  je  l'ai  ordonné;  qu'il  soit 
qui  viennent  après,  forment  la  conclusion 
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de  ]a  totalité  de  Tédit,  ce  qui  est  d*ailleurs  déjà  le  cas  dans  la 
rédaction  actuelle. 

L'histoire  présumée  de  la  pérégrination  du  verset  qui  nous 
occupe  n'est  pas  difficile  à  tracer.  Un  scribe  un  peu  méticuleui, 
ayant  trouvé  extraordinaire  une  profession  de  foi  monothéiste  si 
exaltée  dans  la  bouche  d'un  Perse  et  à  un  moment  où  les  Israélites 
eux-mêmes  étaient  loin  d'avoir  atteint  un  état  moral  satisfaisant 
(Haggée,  ii,  14  ;  Zacharie,  m,  3),  Taura  détachée  du  texte  et  mise 
en  marge.  Un  autre  scribe,  frappé  de  l'analogie  de  ce  verset  avec 
le  sujet  du  chapitre  x  de  Jérémie,  où  le  prophète  met  la  vanité 
des  idoles  en  face  de  la  vérité  et  de  la  puissance  de  lahwé,  l'aura^ 
transporté  sur  la  marge  de  ce  chapitre,  d'où  il  se  sera  glissé  dan^ 
le  texte.  L'agissement  du  premier  scribe  ne  doit  pas  nous  éton- 
ner. Les  belles  paroles  mises  dans  la  bouche  de  Nabuchodono- 
sor  dans  Daniel,  m,  31-33,  ont,  elles  aussi,  donné  de  l'ombrage 
à  un  docteur  du  Talmud  ;  Rab  attribue  au  roi  babylonien  l'in- 
tention orgueilleuse  de  surpasser  tous  les  psaumes  et  cantiques 
composés  par  David;  heureusement  pour  le  pieux  psalmiste, 
un  ange  arrêta  tout  court  le  poète  payen  en  lui  administrant 
un  coup  violent  sur  la  bouche.  Le  scribe  dont  il  s'agit,  un  peu 
scandalisé  peut-être  de  ce  qu'aucun  ange  ne  se  soit  trouvé  là 
pour  arrêter  la  plume  trop  monothéiste  de  Darius,  a  jugé  à  propos 
d'exiler  à  la  marge  le  verset  incriminé.  Le  reste  a  marché  tout 
seul. 


1.  —  :?nô  nNa. 

La  ville  de  Bersabée  joue  un  rôle  important  dans  l'histoire  d'A- 
braham et  d'Isaac.  Son  nom  «  Puits  du  serment  »  lui  a  été  donné 
par  Abraham  à  l'occasion  d'une  alliance  affirmée  par  serment 
entre  lui  et  Abimélek,  roi  de  Guerâr  (Genèse,  xxi,  31),  serment 
renouvelé  ensuite  par  Isaac  et  le  même  Abimélek  (xxvi,  31-32)' 
Abraham  avait  planté  un  tamaris,  comme  pour  prendre  posses- 
sion du  terrain,  et  adressé  ses  prières  à  lahwé  (mm  Dca  «np'n 
y^irf.,  33),  mais  il  n'y  construisit  pas  d'autel,  sans  doute  parce 
qu'il  n'y  fut  pas  honoré  d'une  théophanie.  La  construction  d'un 
autel  y  fut  au  contraire  exécutée  par  Isaac  dès  son  arrivée  sur 
les  lieux  mêmes,  avant  de  dresser  sa  tente  ;  c'est  que  la  veille  il 
avait  participé  à  une  vision  qui  lui  promit  la  protection  divine 
(/6ic^.,xxvi,  24-25). 

On  ne  signale  rien  de  saillant  relativement  à  cette  ville  à  l'épo- 
que des  Juges;  Samuel  y  établit  ses  fils  (I  Sam.,  viii,  2).  Mais 
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pendant  le  schisme  des  dix  tribus,  on  entend  le  prophète  Amos 
Wimer  en  ces  termes  le  culte  pratiqui^  k  Bersabée  :  w  Ainsi  dit 
Iibwé  à  la  maison  dlsraf^l  :  recherchez-moi  et  vivez  ;  ne  recher- 
ehfx  pas  Bét-éï,  n'allez  point  à  Guilgal  et  ne  paissez  pas  à  Bersa- 
btV,  car  Gnil^al  verra  ses  habitants  emmenés  en  captivité  et  Bi^t-(^1 
*^  chan|:era  en  ruine  (Anios,  v,  5)  ;  et  plus  loin  :  (sécheront  de 
langueur)  ceux  qui  jurent  parle  péché  (=  idole)  de  Samarie,  qui 
disent  ;  vive  ton  dieu  Dan  et  vive  le  chemin  de  Bersabée;  ils  tom* 
bepont  f  t  ne  se  relèveront  plus  >k 

En  admettant  comme  une  chose  qui  va  de  soi  l'identité  de  la 
BcrNiib**e  patriarcale  avec  celle  que  vise  le  prophète,  l'école  cri- 
tique moderne  en  conclut  que  la  Genèse  lait  consacrer  par  les 
patriarches  les  lieux  de  culte  les  plus  fréquentés  du  royaume 
dlirarh  L'unanimité  de  ces  savants  sur  ce  point  est  telle  qu'il  me 
parait  superflu  de  la  démontrer  par  des  extraits  tirés  de  leurs 
oatrages,  je  me  bornerai  donc  à  citer  les  paroles  de  deux  auteurs 
feulement  parmi  les  plus  récents  et  les  plus  autorisés.  Knobtil 
écrit  :  «r  11  parait  qu'il  y  avait  à  Bersabée  un  iamaris  remar- 
quable, La  légende  prétendait  quVil  avait  été  planté  par  Abraham. 
Dans  la  suite,  nu  y  pratiquait  aussi  un  culte  (Am.,  v»  5,  8,  14). 
Cest  pourquoi  la  légende  fait  déjà  consacrer  cette  localité  par 
les  patriarches  comme  un  lieu  de  culte  '  i>.  M.  Wellhausen  trace 
iw  des  couleurs  brillantes  lantipathie  des  Ephraïmites  pour 
lérusalem  et  leur  respect  pour  le  site  patriarcal  de  Bersabée  : 
*  Poar  Israél  proprement  dit,  Jérusalem  n*a  point  été  de  droit  le 
liegquelahwé  avait  choisi,  principalement  après  la  scission  du 
royaume.  Les  Ephraïmites  allaient  par  troupes  en  pèlerinage  à 
Iraverâ  toute  la  longueur  du  royaume  méridional  à  Bersabée  et 
ea  commun  avec  les  Judéens  à  la  ville  frontière  de  Guilgal  ; 
foiDtà  Jérusalem,  ils  n*y  allaient  pas  -  ».  11  y  aurait  peut-être  des 
î^rves  à  faire  sur  la  nature  purement  religieuse  queTéminent 
critique  attribue  à  Tabst^ntiou  de  la  jmrt  des  Israélites  de  faire  des 
pèlerinages  au  temple  de  Jérusalem;  il  nous  semble  que  c'était 
yhitôt  une  araire  politique  que  religieuse,  mais  cela  nous  est  pour 

'  Bd  Bc«r»cbeba  scheint  eine  ausgezejchiiiîtû  Tûmanskc  ^es^LarnIeo  zu  liabiiD.  Die 
Sifl  ll«M  MO  too  Àbr«ham.  der  dort  guwohnt  haUc,  aiige|jiUjitï  sein.  Aijc:h  wurdo 
(iécf  Folgâ  daùclb&t  cia  CuUus  ausgeûbt  (Am.,  y,  5,  8,  14).  Die  Sd^^  U^&a  daher 
lAoB  fôa  dttO  Ërzvaiero   dca  Pltilz  zu  tîiicr  CuUuestaue  geweibt  sciu  (DtlîmunD, 

*  Fftr  dâ«  eigeddiche  Isrtel  wnr  Jeruialem  crst  recbt  nicbi  dcr  Orl,  dea  Jttbva 
Aitt  kftiii,  TaUends  oacb  dor  Spultun^  des  Ueichs.  SchaureDwtisfl  pilgertea  die 
durch  die  gdnze  Lange  des  Sildreicbs  biaduicb  nacb  Beerscba  und  ge- 
mil  dcD   JtidUeru  uscb  deni  ao  dar  Greoze  g«legcticQ  Gilgtl  i  nacb 
giogea  $ie  oicbt  {(JrtrhUkfe  ItmiU^  2"  éd.,  p.  %i)^ 
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le  moment  assez  indifférent  ;  c*est  le  voyage  des  ÉphraTmites  i 
Bersabée  qui  nous  occupe.  Là-dessus,  M.  Wellhausen  est  encore 
plus  explicite  quand  il  vient  à  parler  des  cultes  locaux  dont  la 
fondation  est  attribuée  aux  patriarches.  Ceux-ci  n'érigent  pes  des 
sanctuaires  au  hasard  sur  des  lieux  indifférents,  mais  à  Sichemet 
à  Béthel  en  Ephraïm,  à  Hébron  et  à  Bersabée  en  Judée,  à  Hiçpa, 
à  Penuel,  à  Mahanaïm  en  Galaad.  Le  développement  de  cette 
proposition  est  si  importante  que  je  la  citerai  textuellement  : 
a  L'autel  qu'Abraham  construisit  à  Sichem  est  précisément  celui 
sur  lequel  on  a  toujours  continué  à  sacrifier,  et  il  porte  «  jusqu'au 
jour  d'aujourd'hui  »  le  nom  que  le  patriarche  lui  avait  donné;  là 
où  celui-ci  avait  à  Hébron  hébergé  lahwé  pour  la  première  fois, 
on  mettait  depuis  la  table  à  ce  dieu;  comme  leur  père,  les  enfant» 
dlsaac  continuaient  à  jurer  (Am.,  vu,  14;  Hos.,  iv,  15)  par  te 
puits  saint  de  Bersabée  qu'il  avait  creusé,  et  à  offrir  des  sacrifices 
sur  l'autel  qu'il  avait  construit,  sous  le  tamaris  qu'il  avait  planté. 
La  génération  vivante  oint  encore  la  pierre  que  Jacob  avait  ointe 
à  Béthel  et  paie  la  dîme  que  celui-ci  avait  jadis  consacrée  au 
temple  de  ce  lieu  *  ».  Quelques  lignes  plus  loin,  M.  Wellhausen  re- 
vient encore  une  fois  sur  le  culte  de  Bersabée  fondé  par 'Isaac: 
«  Dans  la  première  nuit  qu'Isaac  dort  sur  le  sol  sacré  de  Ber- 
sabée (26,  24\  il  reçoit  la  visite  de  la  divinité  y  habitant  et  cons- 
truit par  suite  l'autel  *  ». 

On  le  voit,  Bersabée  forme  non  seulement  une  unité  importante 
avec  Sichem,  Béthel  et  Hébron,  parmi  lés  lieux  sacrés  princi- 
paux des  patriarches,  mais  l'unité  la  plus  importante  et  la  plus 
authentique  de  toutes,  car,  d'après  M.  Wellhausen,  le  cycle  légen- 
daire d'Isaac,  nom  national  autochthone  (p.  340),  a  servi  de  base  à 
celui  d'Abraham,  la  figure  la  plus  jeune  de  la  triade  patriarcale 
(p.  338). 

1  Der  AUar  den  Abraham  zu  Sichem  gobauet  bat,  ist  eben  der,  auf  dem  noch  tm- 
mcr  geopfcrt  wird,  und  trILgt  <  bis  auf  den  heutigen  Tag  >  den  Namen  den  ihm  der 
Patriarch  gegebcn  ;  wo  er  zu  Hébron  den  lahvo  zum  ersten  Malc  bewirtet  hal,  da 
wird  diesera  seither  bcslftndig  der  Tisch  bercilet  ;  wie  Isaak  8o  schwOren  sène 
Sôbne  noch  immer  (Ara.,  7,  14  ;  Hos.,  4,  15)  bei  dem  heiligen  Brunnen  von  Bcer- 
Beba,  den  cr  gegraben  und  opfern  dort  auf  dem  Altar,  den  cr  gebaut,  unter  der 
Taraariske  die  er  gepllanz  bat  ;  den  Œlslein  Jakobs  zu  Béthel  salbt  noch  daft  le- 
bende  Geschlecht  und  bezohlt  den  Zehntcn,  den  jener  einst  dem  dorligen  Goltcs- 
hause  gelobte  (p.  31). 

■  In  der  ersten  Nacht,  wo  Isaak  auf  dem  heiligen  Boden  von  Beerseba  schlift 
(26,  24),  erhalt  er  den  Besuch  des  dort  wohnenden  Numen  und  haut  in  Folge  davon 
den  Altar  (p.  32).  L'expression  <  das  dort  wohnende  Numen  >,  déjÀ  incompatible  avec 
la  conception  du  narrateur  biblique,  qui  mentionne  explicitement  lahwé,  n^a  aucune 
portée  au  point  do  vue  historique,  quand  on  admet  comme,  M.  W.  le  fait,  qu'Isaac 
n'est  pas  un  personnage  réel.  Je  ne  vois  donc  pas  quel  sens  elle  peut  avf)ir  sons  la 
plume  toujours  précise  du  savant  critique. 
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regT*?t  de  faire  remarquer  que  tout  ceiieàu  système^  si  sa- 
it combiné,  main^ue  de  fondement  et  s'écroule  au  moindre 
aameOtCar  il  est  facile  de  démontrer  que  la  Bersabée  lialiirée 
par  Isaacest  toute  différente  de  celle  vers  laquelle  se  dirigeaient 
les  pèlerinages  des  Éphraïmites.  Cette  dernière  était  située  dans 
k  royaume  d- Israël,  tandis  que  la  première  était  la  ville  la  plus 
msde  de  la  Judée. 

yoLDt  de  yue  de  Thistoire  religieuse  de  Tantiquité,  Vidée  de 
ftlre  voyager  les  Éphraïmites  vers  un  lieu  sacré  du  royaume  rival 
de  Jada  est  aussi  incroyable  que  le  serait,  par  exemple,  la  suppo- 
lition  de  pèlerinages  périodiques  d'Athéniens  aux  sanctuaires  de 
il  Lacooie*  Les  sites  religieux  les  plus  célèbres  de  la  Grèce  an- 
tiq  '  ni  leur  caractère  national»  soit  à  leur  situation  dans  un 
p:^^  e  (Dodone),  soit  à  la  nature  ledérative  de  leur  fondation 

(DeJptiiesJ,  soit  enfin  à  des  institutions  particulières  favorisées  par 
tQelq[ue  puissance  (Olynipie  en  Élide  protéj^ée  par  Sparte).  On  ne 
trcmve  aucun  motif  analogue  pour  lequel  le  territoire  de  Bersabée 
lUpu  être  soustrait  aux  rivalités  politiques  des  dynasties  enne- 
tùeeqoi  se  partageaient  la  Palestine.  Or,  les  rois  d'Israël»  qiii  ont 
lottt  fait  pour  empêcher  le  contact  paisible  de  leurs  sujets  avec 
eesidtt  royaume  de  Juda  (I  Rois,  xii,  26-27;  xvi,  17),  comment 
uraient-ils  permis  le  départ  périodique  de  nombreuses  cara- 
fiaai,  qui  devaient  y  laisser  annuellement  des  sommes  irnpor- 


Mib  A  quoi  bon  s'attarder  à  ces  arguments  généraux,  quand  la 
Hmn  géographique  seule  suffit  pour  montrer  rinvraisemblance 
^  et  pèlerinage  épliraïmite  ?  La  route  directe  de  Samarie  à  Ber- 
idite  par  Jérusalem  et  Ilébron  est  de  trente^îinq  heures  de  mar- 
dn  pour  le  moins,  ce  qui  exige  un  voyage  de  sept  à  huit  jours  ;  il 
ftedrait  y  ajouter  un  ou  deux  Jours  de  plus,  si  les  pèlerins  vou- 
liient  biaiser  à  droite  ou  à  gauche  afin  d'éviter  Jérusalem  ;  encore 
illlûlit*iloujs  abstraction  des  mille  accidents  qui  ralentissent  ou 
•uspeudent  la  marche  des  caravanes,  ainsi  que  des  empêchements 
tfi'élles  pouvaient  subir  de  la  part  du  gouvernement  de  la  Judée  ; 
d»  bien,  c«s  fatigues  et  ces  tracasseries  inévitables,  les  Ephraï- 
iiitês  les  auraient  bravées  dans  un  pays  ennemi,  rien  que  pour  le 
fleiLX  motif  de  fouler  le  sol  patriarcal!  Évidemment»  s'il  en  était 
iloii,  les  Éphraïmites  auraient  été  un  peuple  de  saints  mille  fois 
plus  fervents  que  les  Judéens  qui  allaient  faire  leurs  dévotions  à 
Bihel  ou  à  Guilgal,  qui  étaient  situés  sur  la  frontière.  On  a  déjà 
tint  de  peine  à  faire  admettre  Texistence  antérieure  à  Texil  de  la 
Uoilatioo  de  sainteté,  dite  loi  sacerdotale,  et  Ton  veut  que  plu- 
**wr8  siècles  auparavant  la  sainteté  et  le  sacerdotalisme  aient 
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été  b  trait  caractéristique  du  royaume  Israélite.  Cela  est  incon- 
cevable. 

En  second  lieu,  les  pèlerins  ^phraïmites,  obligés  de  passer  par 
Hébron  à  l'aller  et  au  retour,  n'auraient  certainement  pas  inan- 
que  de  présenter  leurs  liomoiages  au  sanctuaire  de  cette  ville  et 
(l*apporter  leurs  aflTrandes  sur  Fautel  érigé  par  Aiïraliam;  mais 
un  tel  culte  n'aurait  pas  échappé  à  la  condamnation  de  la  part  du 
prophète  Amos  qui  fulmine  contre  le  sanctuaire  de  Bersabée.  Le 
silence  observé  par  Amos  sur  le  pèlerinage  d'Hébron  atteste,  siins 
le  moindre  iloute,  que  les  Éphraïmites  n'y  avaient  jamais  mis  le 
pied  dans  un  but  de  dévotioo,  La  station  d'Hébron  retirée,  il  de- 
vient clair  que  la  Bersabée,  visitée  par  lesdits  pèlerins  n*étâitpas 
la  ville  judéenne  de  ce  nom,  ville  qu'où  ne  peut  atteindre  coin* 
niodénient  que  par  cette  voie. 

En  troisième  lieu»  si  la  Bersabée  judéenne  était  un  Heu  de  culte 
et  de  pèlerinage,  elle  aurait  dû  Tétre  avant  tout  pour  les  Judéens 
habitant  dans  le  pays,  lesquels  devaient  se  considérer  comme  ies 
enfants  i^ropres  dlsaac  ou,  du  moins,  comme  les  continuateurs 
immédiats  du  culte  fondé  par  lui  ;  or,  ni  riiistoire,  ni  les  prophètes 
n'attribuent  aux  Judéens  Thabitude  de  se  rentlrc  à  Bersabée  dans 
un  but  religieux  ou  d'y  pratiquer  un  culte  quelconque.  Mais  si  les 
Judéeus  eux-mêmes  regardaient  leur  Bersabée  comme  une  ville 
profane,  est-il  imaginable  qu'elle  eût  le  caractère  do  viHe  sainte 
aux  yeux  des  tribus  du  nord,  des  Éphraimites  :' 

En  quatrième  ïieuentin,  la  Bersabée  qui  forme  la  dernière  ville 
de  Juda,  sur  la  frontière  de  Tldumée  et  la  route  qui  mène  au  moni 
Sinaï,  purte  dans  le  récit  du  prophète  Élie  (1  Rois,  xïx,  3)  Tépi- 
thète  ninrr^p  "i^i*  ^^  de  Juda  «,  ce  qui  rend  hors  de  doute  Texistence 
d*une  \ille  homonyme  dans  le  royaume  d*IsraéP.  C'est  naturel- 
lement dans  cette  dernière  ville  que  les  Israélites  ou  Éphraï- 
mites,  ainsi  que  les  Judéens  limitrophes,  avaient  l'habitude  des^» 
rendre  dans  un  but  religieux  et  c'est  elle  aussi  qui  s'était  attiré 
Tanimadversion  du  prophète  Amos. 

Mais  où  était  située  la  Bersabée  é[)hraïraite  ?  La  réponse  à  cette 
question  nous  est  donnée  par  le  premier  verset  d'Amos  que  nous 
avons  cité  plus  haut  et  qui  mentionne  r:!^  "iHn  conjointement  avec 
iiuilgal  et  Bétheh  celait  donc  une  localité  voisine  de  ces  villes. 
L'expression  nzy  «  passer  »,  employée  par  le  prophète  en  parlant 
de  cette  localité,  jointe  à  cette  circonstance  que  son  nom  n'est  pas 
répété  dans  la  partie  finale  dudit  verset,  montre  clairement  que 


^  *  La  Bible  fou  mil  plu&ieurs  dénominitions  de  ce  genre  n*7lîT^  ïh?  P''3,  ISTp 
''bniw,  3Kl7a  nDI  et  Unt  d'autres. 
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lacnsta  Ibrinâit  une  sorte  d'annexé  du  grand  sanctuaire  de  Bé- 
\hel  D'autre  part,  l'opposition  de  Dan  à  Beer-Scïi(^ljadans  Amos» 
nn^  13,  atteste  sans  doute  pour  cette  dernière  localité  une  posi- 
tion encore  plus  méridionale  que  celle  de  Bëthel  et  par  conséquent 
presque  aux  confins  du  royaume  de  Juda.  Grâce  à  ces  Indices,  on 
ne  se  trompera  pas  beaucoup  en  supposant,  soit  que  Tépithète 
cpaitsdu  serment  »>,  due  à  Tliabitude  populaire  de  jurer  par  les 
sOfirces  sacrées,  s'applique  aux.  puits  mêmes  de  Bétliel»  situés 
eomme  d*ordinaire  en  dehors  de  la  ville;  soit  qu'il  s'agit  de  la  pe- 
tite ville  appelée  habituellement  riiN!i  «  puits  »,  tout  court.  Bei'^rot, 
lajourd'hui  Biré^  se  trouve  à  une  heure  de  marche  au  sud  de  Bei- 
Kn-Béthel  et  à  trois  heures  au  nord  de  Jérusalem,  Quelle  que  sbjt 
Taltemative  que  Ton  préfère,  il  ne  [>eut  subsister  le  moindre  doute 
wrrorigine  éphraïmite  du  lieu  sacré  qui  porte  le  nom  de  Beer- 
Sch^ha  dans  la  prophétie  d'Araos. 

Conclusion  :  l'idée  que  les  Éphraïmites  avaient  Thabitude  de  se 
rendre  à  Bersabée  de  Judée  comme  à  un  lieu  de  pèlerinage,  quoi- 
<|ue  généralement  admise,  manque  absolument  de  base  et  doit  dîs- 
juaraltre  le  plus  tût  possible  de  riiistoire  et  de  l'exégèse. 

Pour  Técole  moderne  de  critique  biblique,  je  suis  fâché  de  lui 
enlever  le  pilier  le  plus  fort  qui  soutenait  sa  doctrine  relative  à  la 
coïncidence  des  sanctuaires  éphraïmites  avec  les  lieux  sacrés  des 
patriarches.  Pour  Isaac,  cette  coïncidence  n*existe  pas  ;  le  sol  où 
c^  patriarche  avait  construit  un  autel  et  invoqué  le  nom  de 
UU^é,  n>st  jamais  devenu  un  lieu  de  culte  et  de  pèlerinage  pour 
«es  descendants.  Les  Bamot  d'isaac  (pnt!"*  m?:3),  au  sens  que 
Fécote  précitée  prend  cette  expression,  planent  dans  le  vide  :  elles 
sont  le  produit  d'une  confusion  géographique, 

J.  IIaliHt. 
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On  peut  affirmer  sans  crainte  qu*il  y  avait  à  Bordeaux,  anté- 
rieurement à  Tan  mille,  un  assez  grand  nombre  d'Israélites. 

Une  rue  de  Tintérieur  de  la  ville,  aujourd'hui  rue  de  Chevems, 
a  porté  le  nom  de  rue  Judaïque  ;  une  autre,  celui  de  Caphemam^ 
par  contraction  de  Capharnaûm,  quartier  des  Juifs.  Plus  tard, 
elle  s^appela,  par  corruption,  rue  du  Cahernan.  Une  troisièioef 
enfin,  n'est  jamais  désignée  dans  les  vieux  manuscrits  gascons 
que  sous  le  titre  de  Ru4i  deu  Putz-deus^-Judius  on  Judeus  ;  ma 
Pidei  Judeorum  en  latin  du  moyen  âge.  On  la  nomme  ai:youi^ 
d'hui  rue  des  Baliutiers. 

En  848,  les  Normands  s'emparèrent  de  Bordeaux  qu'ils  ineen- 
diùrent  ;  à  tort  ou  à  raison,  les  Juifs  furent  accusés  par  le  clergé 
de  leur  avoir  facilité  la  prise  de  la  ville  en  leur  ouvrant  une  po- 
terne ^  On  les  chassa  hors  de  Tenceinte  fortifiée  dans  le  voisinage 
de  laquelle  ils  s'établirent,  sur  une  éminence  qui  prit  le  nom  signir- 
ficatif  de  Mons  Judaicus,  tandis  que  la  porte  la  plus  rapprochée 
recevait  celui  de  Porta  di  Jew  (porte  des  Juifs),  aujourd'hui 
Porte-Dijeaux*. 

Cette  porte  était  défendue  par  deux  tours  et  flanquée  d'une  bar- 
bacane. 

C'est  sur  remplacement  choisi  par  les  Israélites  bordelais,  hors 
des  murs  de  la  cité,  que  fut  fondé  par  Guy-Geoffroy,  dit  Guil* 
laume  VII,  duc  d'Aquitaine,  le  prieuré  Saint-Martin  du  Mont- 
Judaïque,  vers  1070  ^ 

*  Adrevaldus  Floriaccusis,  De  miraculis  Sancti  Bcntdicti^  cite  par  Mary-LafoD, 
Histoire  du  Midi,  t.  II,  p.  17  et  18. 

'  Arch.  déparlemeulalcs  de  la  Gironde,  Mss.  Comptes  de  Varchevt'ché,  année  1357, 
publiés  par  M.  Léo  Drouyn  dans  le  tome  XX.I  des  Arck,  historiques  de  la  Gironde  : 
c  Rua  qux  Hq  porta  Digeu  à\ic\i  ad  puteum  de  Uanhacat.   > 

'  Arch.  municip.  de  Bordeaux,  série  GQ,  mss.  :  Inventaire  ge'n&al  des  Feuillants^ 
t.  II,  {"  206  r>.  Cette  copie,  faite  au  xyii*  siècle,  porte  par  erreur  la  date  de  1077. 
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D0QX  ans  après,  en  1072,  le  même  duc  fit  don  à  Tabliaye  de 
iHezais  en  Poitou  :  1"  ûe  la  nouvelle  basilique  de  Saint-Martin, 
*  nx  ;  2*  de  la  forôt  voisine  situ^^e  entre  le  ruisseau  de 
L I  i^lui  (Je  la  Bevèze  ;  3*»  du  Mont-Judaïque  ;  4*  de  quel- 

redevances  ' , 

Itaerneut  occu[ip  par  les  Juifs  devait  se  trouver,  si  je  ne  me 
',  au  sud  de  Tabbaye,  entre  le  chenrin  de  Mérignac  et  Vustey 
m  ruisseau  de  la  Mothe,  Au  xiv»  siècle  il  portait  encore  en  gascon 
nom  de  Planiev-dctts-Judeus  '. 
(Test  là  très  probablement  quils  étaient  enterrés. 
Il  est  certain  qu'au  xii*  siècle  ils  payaient  une  redevance  au 
^eur  du  Mont- Judaïque,  pour  droit  de  sépulttire,  comme  le 
>fûuve  un  curieux  document  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Il  y 
tsl  dit  qu*à  l'époque  où  Richard  Cœur-de^-Lion  n  était  encore  que 
4qc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers,  le  prieur  de  Saint-Martin 
lêseenrâit  la   chapelle  de  l'Onibrière»   palais  ducal   (Palalmm 

C'est  donc  comme  récompense  et  pour  le  dédommager  de  ses 
yëaaque  le  prince  lui  octroya  le  droit  de  prélever  sur  les  Juifs 
10»  taxe  d'inUuraatian  qui,  parait-il,  était  d'un  assez  bon 
npport. 

U  condition  de  ces  dernier»  était  fort  précaire  et  ressemblait 
beaucoup  au  servage,  puisqa>n  1265»  Edouard,  fils  aine  du  roi 
finfle terre,  «  donne  à  Bernard  Macoynis,  citoyen  de  Bordeaux, 
i(m  fidf  de  LesparrCf  Bernard  Benedict,  pour  le  posséder  pen- 
dant sa  vie  ainsi  que  tous  les  revenus  qu'il  en  pourra  tirer*  »* 

îhif,  en  12^,  ce  même  prince,  devenu  roi  sous  le  nom 
(TEdotiard  K,  r^gle  par  une  charte  spéciale  la  situation  des  111s 
«l'israél  en  Gascogne  ;  De  judicando  communitalem  Judœorum 


^  Mk,  déptriei&etittles  de  lu  Gironde^  s^rie  U,  Comtnuniiutés  religieuses,  publia 
Gtif,  irchiriBU!  départemenlalr,  dans  le  tom*  III  des  Areh,  hûtorifiêU  de  la 

r  *t 

'fttdde  la  Gironde^  t.  III,  p.  îil-55.  HecouunissiLiice  pourimo  vtgae 
Aé  •  PianteT  deus-Judeus  *, 

iiesduTjuÎQ  1342,  aux  Archites  départemeDlales  do  la  Criroade, 
111*,  liasse  7îS. 

1c  lu  bibliothèque  de  WolfoaUftllel,  inUlul<5  :  Recûgni- 
aocieu  maauscril  de  la  Vomftitl/tie  de  Bordcnur^  publié 
v.iuu's  Liulpit;  Paris,  Impnmt3ritî  nutioDale,  1841.  »  Edvi»àrdu8, 
pro  lid^Li  et  laudabili  servitio  quod  dileclus  cl  lideHs  noBl«r  B«inar- 
Il  nosler  Burdejj-alcosis,  nobis  impendit,  dcdimus  et  concessimu» 
n  IICDedictum^  judoutn  noatrum  de  Sparrâ,  babiifidum  et  lencnduni 
...j  cum  Qmoibua  talliagus  suis  iu  deveriis  que  judeus  aobîs  facere 
••••^•i  ri  forte  dictusjudeus  Bernardum  cumdem  preveneril  moncodo,  volumus 
i4aac«ditDas  quod  idem  Bercardus,  quumdiu  viierit,  horcdes  ipsius  Judci  babcat 
•■è  dm  talUigiis  et  deverlis  eorumdem,  etc.  *^  p.  130. 
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in  Vasconiâ  pet*  légales  chrUUanos.  De  Judœls  in  Vasccniâ  de 
eœiero  non  gravandis  *. 

Edouard  II,  son  successeur,  semble  d'abord  les  protéger  et  leur 
accorde  en  Agenais  un  commissaire  spécial  nommé  Albert  Medicus 
ou  Medicî;  mais,  le  15  novembre  1313,  il  donne  Tordre,  on  ne  sait 
pour  quels  motifs,  de  les  chasser  de  la  province  d'Aquitaine  :  De 
Judeifï  de  ducaiit  AquUayuœ  ejiciendis  *. 

En  1316  et  1318,  il  signe  contre  eux  de  nouvelles  ordonnances 
de  bannissement  ou  d'expulsion  '. 

Il  paraît  que  cette  décision  cruelle,  ou  tout  au  moins  sévôre,  fut 
très  préjudiciable  an  prieuré  Snint-Martîn.  C*est  ce  que  prouvent 
clairement  les  lettres-patentes  datées  de  Belin  (Gironde),  le  1  juin 
1342,  par  lesquelles  Edouard  III  permet  au  prieur  de  prélever  de 
nouveau  les  coutumes  et  les  revenus  qu'il  percevait  antérieure- 
ment,  par  Tintermédiaire  du  comptable  ou  connétable  de  Bor- 
deaux, sur  certaines  maisons  de  la  rue  de  la  Rousselle,  afin  d^aug- 
menter  les  revenus  du  couvent  dont  les  intérêts  avaient  été  lésés 
par  l'expulsion  des  Juifs  du  doché  d*Aquitaine. 

Si  Ton  en  croit  la  Chronique  de  Bazas,  un  massacre  des  Juifs  et 
des  lépreux  aurait  eu  lieu  dans  les  principales  villes  de  l'Aqui- 
taine et  de  la  Gascogne,  lors  de  la  trop  célèbre  insurrection  dei 
Pc^touratix.  Cest  ce  que  confirment  d'ailleurs  plusieurs  autres 
historiens. 

Voici  comment  s'exprime  le  Chronicon  Vazatetisis  par  1a 
plume  de  Raymond  Bernard  de  Mota,  qui  fut  évoque  de  Bazasaii 
XIV  siècle,  de  1348  à  1356. 

«  In  hoc  tempore,  videlicet  anno  Domini  1320,  juxtà  festiim 
Pascbai,  insurrexit  poputiis  qui  se  vocabant  PastoraleSt  qui  inter- 
flcerunt  Juda^os  totius  Vasconiâ^  et  illos  de  Tolosâ  »  *. 

Tout  fait  supposer  que  ces  horribles  scènes  de  carnage  nes*é- 
tendirent  pas  jusqu'à  Bordeaux,  puisque  les  Juifs,  peu  d^années 
auparavant  avaient  été  expulsés  de  la  Guyenne  par  Edouard  II  \ 


»  Thomas  Carte,  Catahgtit  det  rdles  gascons^  notmanê  et  francoit  consertù  dê»i 
Its  Archives  dt  îa  Tour  de  Londres;  Londres,  2  vol.  in-f»,  1743,  t.  I,  p,  Î2, 

*  Thomis  Carie,  Catalogue  des  roUet  gascons,  t.  I,  p.  H  et  45,  et  Rjrraer  a  rutnée 
1309  :  De  o/^rio  jtidicatura  Jmieorum  in  s§ntsealcià  iwstrâ  et  terra  Àgtnnetii, 

*  Thomas  Carte,  p.  50,  U  el  58. 

^  Le  Chroniûùn  Vûtatemis  est  un  recoeil  d'hîstoire  locale  formé  au  xvi*  siècle  |iir 
le  chaDoine  Jérôme  Gérauld  DupuVi  orGcîal  de  Bsxas,  rtdversairo  de  Dupletsit' 
Mornay.  l\  sVst  servi,  pour  coroposer  &a  cbronique,  des  notes  tnaDUscrites  prises  par 
(|uel(|ues  évêques  de  Bazas  depuis  le  xii*  siècle.  Le  texte  du  ^^krùmiccn  Vasûttt^m  isl 
imprimé  d» 05  le  tome  XV  des  Arck.  histortqufs  d^  h  Gironde. 

*  M,  Théophile  Malvezio,  dans  son  Histoire  des  Juifk  à  Bordeanx^  p,  58^  ofânn«, 
au  contraire,  que  le  massacre  s'étendit  aux  villes  àa  Bordeaux  et  d'Agen,  mais  it&s 
en  fournir  de  preuves. 
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Bdooârd  III,  plus  humain  ou  }ihis  soucieux  <lcs  iuten^Ls  de  la 
Guyeune  que  son  prédécesseur,  permit  aux  Israélites  d'y  revenir 
rtde  .s'y  fixer.  Il  rl^cida  qu'ils  seraient  ensevelis  au  Mont-Judaïque, 
comme  ils  l'avaient  été  préiVnlemraent.  11  autorisa  le  prieur  à  per- 
cevoir pour  chaque  iohiimation  le  droit  qu'il  prélevait  avant  Tex- 
^u1>ton  des  Juifs  ', 

Ln  outre,  ceux-ci  payaient  à  rarchevéque  de  Bordeaux  une  re* 
devance  annuelle  de  huit  livres  de  poivre,  denrée  dont  ils  fai- 
^ViHFit  le  commerce  et  qui  se  payait  fort  cher  à  cette  époque  en 
ration  de  son  extrême  rareté  *. 

'  On  lit,  en  effet,  dans  les  comptes  de  rarclievêché  les  deux  men- 
tions suivantes  :  année  1357,  w  Judeî  Burde^alti^  debent  VIII  libras 
piperi  *  i>. 

Et  dans  les  recettes  de  1362:  «  In  villa  Burdegalœ  Judei  Burd. 
éebent  domino  Burd,  archtepiscopo,  infrà  octabas  natalis  Dominî, 
innuatim  VUI  lihras  pi  péris  »  V 

Au  nord  du  Mont-Judaïque  ou  Moni'de*Sion  =,  une  grande  voie 
iurtait  de  la  croix  de  I/espine  et  se  dirij^oait  vers  louest  ;  ce  che- 
min rpii  conduisait  à  Fhôpital  Saint-Martin  "  fut  pavé  dans  les 
(r»»mières  années  du  xvi*  siècle  et  prit  le  nom  de  rtœ  Judaïque 
qu'il  porte  encore  aujourd'hui. 

Citons  k  Pappui  de  cette  assertion  un  contrat  du  17  avril  1531  : 
•  Vente  d'une  maison  an  bourg  de  Saint-Seurinf  devant  la  croix^ 
nt  la  rtic  appelée  Judaïque,  etc. .  •  "^  ». 

II  y  eut  donc,  pendant  plusieurs  siècles,  deux  rues  de  Bordeaux 
^i  portaient  le  même  nom^  Tune  dans  la  cité  même  et  la  seconde 

'  Ard».  dépariemen laies  de  la  Girontlc,  série  Q,  archevêcbi^,  lU^ae  75. 

•  XéBÊ  oomptM  de  l'archevêché  «un  iiir  et  xw*  siècles,  précieux  manuBmls  în-4« 
W  ArchiTW  départemenUles  de  la  Gironde  (série  G,   rej?lstres  236  et  suivnnis) 

il  d'être  publiés  «vec  le  plus  gmod  soin  par  M.  Léo  DroMvn  ckas  les  tomes 

XXII  de»  JrrA,  kUtoriqut*  de  la  Qironde  ;  voyez  l.  XXÎ,  p,  533. 

redsTioce  en  nfttare  éUit  forl  ancienne  ;  au   xii*  siècle   elle   apparail  déjà 

lirre  de  comptes  [tx  çuodam  vêleri  libre)  de  la  ville  d'Aii  en  Provence, 

Dncisige  des  Anmilu  tteUtiatties  dû  Pitîo  :  *  Judiiù  Aquis  coiutnaranles 

CDodtii<mi«,  divites  vel  pa opères,  oobilcs,  pauci  vel  plures,  ab  hodierpo 

ennaalim  in  die  Pa«ehip  persoKent  domina  Petro  |IV  archiepiscopo) 

•cicoeMoribus  suis,  duas  Ubras  ciplinii  piperi^,  pro  oeosu  ao  1143  el  pro 

rio  et  lampade.  » 

kàtùri^ntM  de  U  Oifonde,  t.  XXII,  p,  \^. 
française,  Com.  des  Ant.,  mémoire  fh  M.  Pî<!  de  Père,  D'après  lui,  la 
de  Mont-de^Ston  serait  antérieure  à  celle  de  Mont-Judaïque. 

*  AfdUfta  mu  D  ici  pales  de  Uordeaui,  Dooomeilts  imprimés.  V^oyez,  dans  le  Tûme 
^^i^Êtmtmti^  le  beau  plan  de  Bordêûnm  f>irt  HâQ^  deasitié  par  M.  Léo  Drouyn  vt 
nv*  p«r  Léon  OaiieberiU 

^  ArçhifM  dépirteeieiilileB  de  la  Gironde,  «érie  E,  aolairefl;  blinukt  de  Brunet, 

t.  X,  ««  11.  < 
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extrà-muros.  Pour  éviter  de  les  confondre,  on  nommait  Tune  me 
Judaïque-en-ville,  l'autre  rue  Judaïque-Saint-Seurin. 

En  résumé,  la  situation  des  Juifs  était  assez  précaire  dans  la 
Guyenne  antérieurement  au  xv*  siècle.  Protégés  par  les  uns,  per- 
sécutés par  les  autres,  rançonnés  par  tous  et  chassés  plusieun 
fois,  leur  nombre  était  fort  diminué,  ainsi  que  le  prouve  le  do»* 
ment  intitulé  :  De  exiguo  Judœorumin  Vasconid  numéro. 

Ils  formaient  une  sorte  de  corporation  sous  le  titre  de  Cùnh 
munitas  Judœorum  Vasconiœ,  et  s'occupaient  principaleEneat 
de  commerce  ou  de  banque.  Déjà  le  concile  tenu  à  Bordeaux, 
en  1214,  leur  interdit  Tusure.  Comme  marque  distinctive,  ils 
portaien/t  dans  toute  retendue  de  TÂquitaine,  ainsi  que  im 
les  provinces  de  France,  une  roue  de  drap  jaune  appliquée  m 
la  poitrine;  de  môme  que  les  gahets  ou  cagois  étaient  «tenus  à 
Bordeaux,  sous  peine  de  mort,  d'y  coudre  une  piôce  de  dny 
rouge. 

Us  avaient  un  sceau  de  bronze  qui  leur  ^rvait  à  valider  lem 
créances  sur  les  chrétiens  ;  ce  cachet  .portait  distinctemenjt  ces 
nots  :  SigiUum  Judœorum,  et,  dans  le  champ,  le  icxoissant  de  lu 
lune  accompagné  d'une  étoile  ^ 

Sous  Louis  XI,  leur  position  s'améliora,  grâce  aw  Unportants 
privilèges  commerciaux  qu'ils  reçurent  de  ce  prince.  Il  vint  à  Bor- 
deaux dès  la  première  année  de  son  règne  (1462),  et  peu  de  joors 
lui  suffirent  pour  constater  l'état  de  dépérissement  de  la  ville' et  du 
conunerce  bordelais  ruiné  par  les  ordonnances  de  Charles  VIL  En 
dix  ans  le  duché  de  Guyenne  avait  perdu  le  tiers  de  ses  habitants, 
le  port  de  Bordeaux,  dégarni  de  navires,  offrait  le  plus  triste  as- 
pect. Les  revenus  de  la  cité,  qui,  sous  l'administration  anglaise, 
étaient  de  60,000  livres,  avaient  baissé  de  plus  de  moitié. 

Louis  XI  rendit  aux  habitants  leurs  antiques  privilèges,  abaissa 
les  droits  de  sortie  sur  les  marchandises,  supprima  les  impôt! 
vexatoires  mis  par  son  père  sur  les  denrées,  rendit  aux  deux 
foires  de  Bordeaux  leur  importance  en  les  portant  de  quinze  jours 

^  M.  Eusèbe  Castaigoe,  archiviste  de  la  ville  d'Ângoutôme,  a  traité  cette  queetûp 
dans  une  intéressante  brochure  :  Note  sur  le  sceau  que  Von  apposait  du  temju  iê 
Philippe-Auguste  sur  les  obligations  dues  aux  Juifs  (Angoulême,  1865}.  On  sait,  tt 
eifet,  que  vers  1206  ce  prince  obligea  les  Juifs,  dans  chaque  ville  de  France,  à  sceller 
leurs  obligations  d'un  nouveau  sceau  (tu  novis  sigillis).  Ces  obligations  étaient  ins- 
crites sur  un  registre  dont  la  garde  était  coniiée  à  deux  hommes  d^une  probité 
reconnue.  (Voyez  de  Laurière,  Ordonn,^  I,  44.]^  «  Suum  etiam  habuerc  propriom 
sigillum,  haud  dubie  quod  lege  ipsis  prohibitum  est,  ûguris  quibusque  vel  ,picUf 
uti.  >  (Stabiiimentum  Judœorum  Pbilippi  Augusti  ;  Ordinal,  Reg.  Franc.,  1. 1,  p.  45). 
«  Duo  quidem  de  prioribus  viris  cujusiibet  viliœ,  custodient  sigiUum  JudoBorum,  aller 
videlicet  sigiUum  et  alter  rolam.  »  (/rf.,  ibid,)  Louis  VIIl,  en  1223,  supprima  le 
sceau. 
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18  wiBWiliOTi  et  H(^clara  qnitt^^s  de  toute  iraposition  les  mar- 
dtandiseS'QQf  «Btreraient  pendant  ce  temjis-là. 

n  supprima  1^  droit  (Vmtbaine  imposé  précédemment  sur  lee 
marchands  étrangers  qui  s'établissaient  à  Bordeaux  et  rendit  une 
ordotifrance  en  vertu  de  laquelle  ceuic-ci  disposaient  à  leur  gré 
|iiS  biens  qu'ils  y  pourraient  acquérir,  sans  lettre  de  naturaliste  et 
être  tenus  ûf*  lui  rren  payer  pour  eela  non  plus  qu'à  ses  sue- 
Les  Juifs  espagnols  ou  portugais  étaient  compris  dans 
«ge  itiesu!*^*. 

iQlsde  lonîTS  siècles,  ces  derniers  habitaient  la  péninsule  ibé*- 
,mais  plus  particulièrement  TEîîtramadure,  rAndaiouLsie,  la 
[ihYarre  6t  la  province  de  Tolède.  Les  marchands  et  armateurs 
\im  étaient  avec  eux  en  relations  d  affaires;  ils  éehan- 
nt  leurs  vins  et  leur  pastel  *  contre  des  draps  de  Ségovie.  Be 
lovTtcaux,  de  Bayonne  et  de  Saint-Jean-de-Luz  partaient  jour- 
aéUâmeni  des  caravelles  pour  les  ports  de  TEspagne  ou  du  Por* 


Us  minutes  des  notaires  de  Bordeaux,  a^  xv*  siècle,  conser* 
'^bives  départementales  de  la  Gironde,  sont  à  ce  sujet 
mantes  à  étudier  et  renferment  des  contrats  vérftàWe- 
i&eflt  précieux  pour  riiistoire  du  commerce. 

Dans  la  seule  province  de  Castille.  îl  y  avait  à  la  fin  du  xv**  siècle 
ikide  150,000  Israélites,  ainsi  que  le  prouve  un  document  offldd 
fM  par  M,  Malvezin  dans  son  intéressante  biKtoire  des  Juifs  bor- 
Celais  (p.  681.  Leur  nombre  était  en  Andalousie  et  dans  les  royaumes 
feCa*tille,  de  Léon,  de  Murcie,  de  854,952  adultes  *,  ce  qui  repré- 
Mie  un  million  drames  en  y  joignant  les  enfants  au-dessous  de 

C«tli  intéressante  population  enrichissait  rËspa^a  par  son 
htaii  et  par  son  industrie,  en  dépit  des  plus  horribles  persécu- 
llooa.  Massacrés  sous  Henri  de  Transtamare  vers  1366  et  sous 
iienrl  le  Maudit,  roi  de  Castille,  en  1394,  les  Juifs  avaient  néan- 
lûolasen  grande  partie  persévéré  dans  leurs  croyances  ;  mais  le 
q^stème  de  persécutions  qui  triompha  surtout  de  leur  fidélité  fut 
Ofiltii  de  risolement,  c  est-à^dire  leur  séparation  absolue  d'avec  les 
chrétiens.  Us  abjurèrent  en  masse  et  prirent  le  nom  de  nouveaux 
Arélieos,  tout  en  restant,  m  fimo  peciore,  tidèles  à  leurs  anciennes 
OTjaaces.  Leurs  descendante  peuplaient  encore  l*Espague  au 
3CV*  siècle. 

*  U  |uèd«  ou  pftitel  (isAlii  Uactorîa)  s^rTait  de  base  pour  les  tciaiurefl  «n  bleu  ou 
•■  wmt  ftiiit  i  ifiiroduction  de  Pindigo  dans  nos  coatréêfl. 

*  Uilivut,  Bkî,  dm  J%ifk  à  Ji^é«mm,  p.  52. 
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SurveilU's  avotî  le  plus  grand  soin,  par  les  innombrables  M- 
tJp5  de  riiiquisition,  un  grand  nombre  de  ces  malheureux  furent 
arrachés  de  leurs  flemeures  et  jugés  par  le  tribunal  du  Sainl- 
Oftice  de  1485  à  1492. 

Les  dossiers  qui  contiennent  cette  sinistre  procédure  n'ont 
pas  tous  été  détruits  ;  un  certain  nombre  furent  rapportas  d'Es- 
pagne il  y  a  quelques  années  ;  rAdministration  municipale  Oe 
Bordeaux  s'est  empressée»  den  faire  Facquisition  *.  Ces  dossiers 
otlrent  un  caractère  indubitable  d'authenticité,  ils  contiennent 
parfois  des  pièces  à  Tappui  telles  que  des  figures  extraites  de  la 
Bible  1  des  images  grossières  représentant  des  scènes  de  sorcel- 
lerie ;  des  délations,  etc.  :  quelques-uns  sont  accompagnés  »iu 
sceau  de  Flnquisition  ;  d'autres,  enfin,  renferment  Faltestation 
du  bourreau.  On  peut  les  diviser  ainsi  qu'il  suit  : 

]^  Quarante-sept  pétitions,  demandes  et  avis  adressés  à  l'Inqui- 
sition du  royaume  d'Aragon  ; 

2*  Quarante-sept  jugements  prononcés  par  elle  dont  nous  don- 
nons le  détail  ci-apn\s.  Texte  espagnol  ou  latin  ; 

3"^  Un  précieux  registre  manuscrit,  relié  en  parchemin,  de  496 
feuillets.  Ce  registre  fait  connaître  les  noms  des  personnes  con- 
damnées par  la  «  Sainte-Inquisition  »  de  la  province  et  archevê- 
ché de  Saragosse,  pour  crimes  et  délits  d'apostasie  ;  avec  inven- 
taire de  leurs  biens  et  revenus  de  toute  nature  par  le  notaire 
Martin  de  Quoca,  depuis  le  18  du  mois  d*août  1485  jusqu'au  26  <îa 
mois  de  juillet  1488. 
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Processus  procuratoris  fiscalis  ofîicii  SancUe  Inquisîcionis  hère — 
licie  pravitatis  coolrà  Lconarduni  Salhellos,  sup.  crimlûi 
heresis  (<486)- 

Processus  etc.,  conlrà  Pedro  Anyllas  (4486), 

—  CoQtrà  Rapbaeiem  Anyllas,  pro  causa  fîdei  (U86), 

—  Contra  Pedro  Sanchez,  argentero  [U88)  (manque  le  commen' 
cément. 

—  Contra  Jacobum  de  Abelîa  (judaïsant,  U87). 

—  Contra  Gasparem  de  La  Cavalleriâ,  denonciatum  de  crimi 

bus  lieresis  (U88).  Voir  n-^  4  S. 
7»  —  Contra  Pedro  Salvador,  pro  causa  fîdei  (M95), 
8-  —  Contra  Manoël  de  Bello  (judaïsant,  1486). 
9*  —  Contra  Johannem  Beuer,  notarium  (judaïsant,  i489). 
10'  —  Contra  Angelina  Sanchez  (judamnt,  U89}. 

Archives  municipaleB  de  Bordeaux.  Rapport  de  l^arcbivisle  de  U  vîUc  à  M.  J' 
maire  de  Bordeaux  sur  les  maousenU  proveDaut  du  FInquisilion  d'Espagne. 
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atrâ  Huanda  Ou4aïsant,  4493). 

lira  Jayxne  Madlien  et  Glaram  ejus  uxorem  (judaïsaiit, 
1486). 

»•  —  CûQtrâ  Johannem  de  Caseda(judaïsâDt,  nm]. 
Courra  Gabrielem  Lemx  et  ejus  uxorem  (sup.  causa  fidei, 

*  Pro  dcfeûsione  Gasparts  de  La  Gaballeria,  deDunciaii   de  cri- 

minibus  hn*resis  et  aposlasin*,  conlrâ  dicta  teslium  p.  pro- 
cura torem  fiscaleon  oiïkii  Sancta*  Inquisitionis  (U89).  Voir 
û*»  6. 

tessus  procuratoris  fiscalis  officii  Sanctm  Inquisilioois  bav 
relicie  pravitatts  conlrà  Jobanoein  de  Pan  (manque  le  com- 
^ncenieut.  1490], 
m&us  elc\,  coutrà  Slabam,  viduam  uxorem  (judaïsaut,  U9i). 
'  —  CoQtrà  Abraham  Almosino,  judeum  civitatis  Osce  (de  Huesca 
en  Aragoo)  aljama*  Jud*Tûrum  (livré  au  bras  séculier,  c.  à  d. 
injs  à  mort  le  iO  décembre  14il9)  '. 

—  CoQtrà  Jobanoem  Vestopaoya,  mercatorem  (judaisiiot,  14»7). 

—  Contre  Violanlem  de  Laporul,  uxorem  Johanuis  de  Laporta 

(Qudaïsanl,  <487). 
CûDtrà  Isabel  de  La  Torre  (judaïsant,  U87). 
Cooira    Pelrum   de  Saiieiâ-Cruce ,   mercatorem    et    Maxiam 
Lopez,  ejus  uxorem  (sup.  causa  fidei,  1490)* 

—  Cktotra  Jobarmem  Fraocès,  mercatorem  (judaisanl,  1485)» 

B  Contre  Ilayoi  Fichel,  judeiim  aljame  Judeorum  civitatis  Osce 
"    (Huesca  en  Aragon  ;  ce  dossier  est  accompagaê  d'une  pièce 
de  conviction). 

I Contra  Johannem  de  Xerex  (judaïsant»  1487,  avec  pièce  de  con- 
viction). 
Contra  Johannem  de  Booanatou  «  Bouavat  »,  et  son  tils,  lia- 
bilan  ts  de   la  ville  de  «  AfoïUiUani  »^  oeut-èLre  Moutilïa  en 
Andalousie?  jugés  par  Johaunes  Crespo,  maître  en  sa  in  le 
^Uléôlogie,  ebanoine  et  diantre  de  N.-D.  del   Pilar  à  Sara- 
^j|{>s&e,   Int/uisidor  gtntrai  de  la  kerUica  el  aposioîica  pra- 
tedad  (1187). 
Contra  Vidau  Fraucès,  alias  de  Durauso  blauquo*  A  tenu  des 
propos  dangereux  sur  les  causes  de  la  mort  de  l'inquisiteur 
Pierre  Arbuès.  Alfonso  Sanchès  de  Alarcon,  maître  ou  doc- 
teur en  théologie,  cbanoioe  de  réglise  de  Paleucia  ',  cbapo- 
iain  du  roi  et  de  la  reine,  et  frère  Miguel  de  Montemuyo, 
^   prieur  du  couvent  de  San-Pcdro  de  las  Dueuas,  inquisiteurs 

*  Sttua  «^?0Ds  pa  Justfu^à  ce  jour  tinalyscr  qu'ui]  très  petit  nombre  de  ces  dos- 
">  dont  11  filupart  sont  très  Tolutziiucux,  Le  n'  18  esl  de  ce  iiornlvrc,  oous  en 
••■IwïOfpluf  loi  a* 

'  NiKii  iur  le  C*rnoo,  cbcf-lleu  d'une  division  provinciale  diQs  le  rojnume  fie 
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28"  —  Contra  Aothonium  de  Jassa,  mercatorem  jud.  civitatis  Oss, 
Auguste  (Saragosse).  A  tenu  dans  maintes  occasions  (sepè, 
sepius  et  sepissime)  beaucoup  de  propos  béréliques  à  Top- 
probre  de  la  Coj  cbrêtieooe  et  des  préceptes  évangéliqijes  ; 
suit  iidèlement  les  rites  du  Judaïsme,  fait  la  Pâque  avec  du 
paie  azyme  ;  jeune  aux  époques  Mxées  par  la  loi  de  Moïse; 
célèbre  le  Sabbat»  etc.  (relaxé,  moyennant  abjuration,  UH7 

^B  ^  Contra  Jobannera  de  Garcia,  judeum  (relaxadol  et  Gautier 
Cardos,  JobaoQem  Sasala  (calcalero)  fabricant  de  cbaiix.  et 
Francine,  femme  du  notaire  Johan  de  Sancta-Panya  (contu- 
maces fugitiyos).  Johau  Crespo,  inquisiteur,  ^487. 

30»  Le  procureur  ûscal  de  Tlnquisition  à  Calatayud,  en  Aragon, 
contre  Isabelle  Ruyz  ou  Royz,  veuve  d^Antonio  de  Rueda, 
de  la  même  vilJe  (!0  avril  I49àj.  Accusée  d'avoir,  étant  chré- 
tienne, c.  à  d,  probablement  baptisée  par  force,  tenu  des 
propos  contre  la  foi  chrétienne  et  suivi  les  rites  judaïques, 
observé  le  sabbat,  mangé  le  jour  de  Pâques  du  pain  sans 
levain,  ainsi  que  la  soupe  désignée  sous  le  nom  de  hami/n 
[pùlagium  mcatum  hamfn).  «  Tradenda  brachio  seculari  »♦ 
c,-à-d.  condamnée  au  bucber. 

34*  Le  procureur  liscal  de  l'Inquisition  ô  Saragosse,  Rodeilcus  San- 
ches  de  Suaco,  contre  Johannes  Bon  et  Claire  de  Sancta- 
Clara,  sa  femme.  Mêmes  accusations  (4486)* 

31'*  Le  même  contre  Alphonse  San  chez,  jurisconsulte  de  Saragosse, 
relâché  en  4486  une  première  fois,  puis  incarcéré  de  nou- 
veau Tannée  suivante. 

33*^  Martin  de  Garetes,  procureur  fiscal  de  la  vfne  de  Molina  *  en 
Aragon,  contre  Joan  de  Moros,  Miguel  de  Sos,  Ysabelle  Ruiz, 
Gracia  Cabanes,  Francina  Ruiz,  femme  de  Alonza  Diaz,  ha- 
bitants de  la  ville  de  Calatayud,  juifs  convertis  accusés 
d'avoir  suivi  les  rites  du  judaïsme.  Tous,  sauf  Isabelle  Raiz, 
(fui  fat  livrée  au  bras  séculier,  sont  condamnés  à  faire 
amende  honorable,  les  pieds  nus,  tenant  à  la  main  un  cierge 
allumé,  et  a  figurer  en  cet  étal  dans  une  procession  partant 
du  couvent  des  frères  prêcheurs  (Dominicains)  pour  se 
rendre  à  Téglise  de  Sainte-Marie  Majeure,  avec  retour  au 
monastère,  où  ils  entendront  la  messe  dans  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  martyr  et  abjureront  leurs  erreurs.  Condamnés 
en  outre  à  des  amendes  diverses  variant  de  400  à  2,000  suel- 
dos  (solidos)  ;  30  juin  4494. 

34"  Le  procureur  fiscal  contre  Joan  Martinez  Devedo  judaîsant  (avec 
le  sceau  de  l'Inquisition)  ;  1487, 

3t>  Procès  contradictoire  et  de  défense  pour  Simon  de  Saint-Angel 

'  MoUna-dê' Aragon^  riile  de  la  province  de  GuidalajerB  sur  le  GaUo.  Ferdinand 
d'ArigoQ  et  IsabcUe-k-Caihoïique  se  donnaient,  après  beaucoup  d*«utres  liir«a,  celiû 
de  nnorM  do  Viîcaya  ^  de  MoUna, 
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Lunel,  sa  femme,  dénoncés  au  Sainl-Offîce  comme 

Mes  d'hérésie  et  d'apostasie,  à  îluesca  en  Aragon,  par 

leur  Ois  légitime,  Léonard  de  Saînt-Aogel,  peaussier  (pelli- 

pori);  13  mars  U89. 

Heccnnus  coupables,  condamnés  à  mort  et  à  la  conûsca- 

tljon  de  leurs  biens,  au  profit  du  irésor.  Livrés  au  bras  sécu- 
lier le  W  jaillel  44M  à  Ilîerdo  (Lérida). 
Hs  Le  procureur  fiscal  contre  Juan  Martinez  de  Rueda,  jurlscon- 
titlte,  à  Saragosse,  qui,  d'après  îa  rumeur  publique,  conserve 
dans  sa  bibliothèque  certains  livres  eu  langue  iiébraïque 
coDlenaat  des  discours  hostiles  à  la  foi  chrétienne*  Livré  à 
la  Cour  séculière  le  23  février  4487. 
lipioetireur  fiscal  et  ministre  de  Tlnquisition,  Gomès  de  Cieot- 
Fnégos,  contre  Pedro  Sanchex^  banquier  ou  chaûgeur  (ar- 
geiitero>  de  Sara  gosse  ;  mêmes  formules  au  commencement 
ûù  racle  d'accusation  que  dans  les  numéros  précédents  : 
quoique  chrétien,  il  suit  les  rites  judaïques.  En  outre»  a 
formé  ai'ec  plusieurs  conjurés  le  projet  d'assassiner  le  rêvé- 
md  Pierre  Arbuès,  alias  Epila^  inquisiteur.  Le  coup  devait 
s^esécuter  au  point  du  Jour  alors  que  ce  dernier  se  rendrait 
.  à  réglise.  Déposition  et  interrogatoire  des  autres  argentiers 
[du  Saragosse  (4  4^9). 

«  Predictus  Petnis  Sanchez  Dei  timoré  poslposito,  spiritu 

alico   concitatus,    iraclavit  morlem   Heverendi  Doniioi 

I'  Pierre  Arbués,  alias  Epila,  inqui  si  loris  dicte  heretico 

privitatis,  boonî  memorim.  cum  aliis  ejus  complicibus  et  se- 

quacibus  plures  conveuliculas,  conjura tiones  et  rongrega- 

Htiones   faciendo  et  gentium  coadunationes  in  oecultis  et 

^  latebrfs  locis  ad  Id  allis  congruis  et  oportunis  et  plura  et 

divisa  consilia  tenendo,  faciendo,  votando  et  concludendo 

quflles  diclum  reverendum  magislrum  Pierre  Arbuès,  inquî- 

sitorem,  gladio  occidereut  el  morte  traderent  in  dicta  sede 

0B9eare  Augustane,  de  ooeie  et  hore  captata,  dum  dîctus 

llKfQisf tor  exiret  ad  decantandos  matutînos,  etc.  i> 

L«6  derniers  feuillets  manquonl  avec  la  condamnation  qui 

B]i*est  pas  douleuse, 
Ipiisitear  Juan  Roderic  de  San-Pedro,  contre  Leonor  d'A- 
randa,  femme  de  Juan  Tarin  del  Yillar  de  los  Navarros,  juive 
de  la  ville  de  Iluesca  eo  Aragon  [super  causa  ficUi);  mômes 
formules;  a  suivi  secrètement  les  rites  judaïques  {U89).  Re- 
coàûue  coupable  ;  abjuration. 
|U5crlldjû  même  format  que  les  précédents,  mais  moins  ao- 
tien  de  deux  siècles  (IG31).  Don  Antonio  Ximenez  de  Urreâ, 
E^mte  d'Aranda  et  seigneur  de  cette  ville,  contre  Anna  Marco, 
Buve  de  Francès  de  Castro  accusée  de  sorcellerie  et  magie 
ibru^a  y  ecAicerau  arrêtée  par  Talguasil  Domingo 
(Voir  n*  il). 
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39*  Micaôl  d'Albe,  promoteur  fiscal  et  ministre  da  Saint-Office,  contre 
Ali  &à\  Casp,  fabrieaot  d'espadrilles  et  de  oalles  de  joûc 
(espar imj/ero}^  aulre  Ali  dal  Casp,  cordonnier,  Ali  de  Maikn 
et  Yuce  Danpollo,  maures  ;a  gare  ai)  d  Algésiras  ou  de  Cas- 
pas  *  ;  ont  de  tourne  plusieurs  personnes  de  la  foi  chrêiienae 
et  les  ont  couverlies  à  la  maudite  religion  mahométâae 
(dampiialam  makometicam)^  i  197,  LYine  des  pièces  de  ce  dos- 
sier conserve  Te  m  p  rein  le  très  nette  d'un  sceau  de  forme  el- 
liptique avec  limage  d'un  évéque  milrw  portant  la  crosse 
et  cette  légende  :  SKULLVM  GVHÏE  ARGNIEV 

Le  tribunal  est  présidé  par  «  Révérend  us  domïnus  Joao- 
nes  Ferrarii  decretor  et  doclor,  vicanus  generalis  Reveren* 
dissimi  domini  archiepiscopi  Cess.  Augusl,  »,  avec«  Magister 
Joanoes  Grespo  sacra^  ilieologiit?  professor  et  Andréas  de 
Qui  nia  ni  lia,  tlecretor,  doctor  et  assessor  ollicii  Sancta^  Inqui* 
sitionis  o,  comme  assesseurs. 

Le  tribunal  reconnaît  les  accusés  coupables  et  fauteurs 
d*liérésie,  miiis,  attendu  qu'à  l'époque  où  le  crime  fut  per- 
pétré, ils  étaient  inûdèles  et  ne  tombaient  pas  sous  le  coup  de 
la  loi  chrétienne^  laisse  au  grand  inquisiteur  le  soin  de  pro- 
noncer la  peine. 
40»  Le  procureur  fiscal  du  Saint-Office  contre  les  contumax  delà 
ville  de  Balbastro'  dont  les  noms  suivent  [contra  omnes  fugi- 
tivoscMiaiis  Barbasiiiy: 

Golonijuif,  brûlé  en  efligie  (iradaius  staiuâeuri^secuinri); 

Franciscus  Lunel,  prêtre,  dégradation  ecclésiastique,  brillé 
en  efûgie  ; 

Jacobus  de  Gasafranca,  brûlé  en  efligie; 

Franeina  de  Exea,  temmede  Miguel  Exea,  brûlée  enelfigie; 

Mana  Franeina,  belle-mère  d'Exea  (suegra)^  brûlée  co 
effigie; 

Fernando  Falcon,  bnllé  en  effigie. 

Aiïaîre  jugée  par  le  révérend  Pierre  de  Valadolid,  maître 
en  théologie,  prieur  du  couvent  de  Medina  del  Campo,  de 
l'ordre  des  Frères  prôdieurs  (U90),  L*une  des  pièces  de  ce 
dossier  porte  le  sceau  de  FInquisitiou, 
44*  Le  procureur  fiscal  du  Sainl-Ofiice  pour  le  royaume  d'Aragou 
II  conlra  los  que  saJieron  por  querer»  matar  o  anichiUar*al 
magistro  micer  Anton.  Âgostin,  vice-cancelier  del  Rey  nostro 
sentior  y  confesero  del  oflicio  de  la  gênerai  Inquisicion,  y 

*  Caspas,  villa  du  TAragoa  à  !■  Jonclion  de  t'Ebre  et  de  li  Gutdilopa. 

*  Pour  AragDQÎa*, 

^  Balbaslîo,  ville  du  ruyaumo  d'Aragon,  sur  l«  Voro,  à  36  kiiofnèlres  S.-B.  de 
Huesca. 

*  ÂakMiîar  pour  am^iêillar,  anéantir,  délruire  ;  du  laiîu  nkAit  pour  nikih  Ot 
disait,  tu  Irançais  du  xvi*  siècle,  adnkhitler.  Voyez  Gaullieur,  Hùtoirt  de  itt  Riifét' 
mativn  à  liordeauie^  page  5,  dûIo  1. 
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contra  los  acompaoyadores.  coQfeseros,  receptadores  y  en- 
cubridores  del  dicho  casD  d  (151^). 

PrcNiuratioQ  de  rioquisileur  Toribio  de  Saldauya,  docteur 
en  théologie,  avec  signature  autographe  accompagoée  d'un 
seeau  de  forme  elliptique  et  de  grande  dimension  dont  la  lé- 
gende es!  à  .peu  près  iilisible.  Ou  voit  dans  les  nuées  la 
vierge-mère  ;  uu  évèque  et  un  moine  ageDouillés  élèvent 
vers  elle  le  tabernacle  et  le  Saint- Sacre menl. 

^^  Michel  d'Albe,  promoteur  fiscal  et  ministre  du  Saint-Office  a  Sa- 
ragosse,  dénonce  au  tribunal  de  l'Inquisition  Juan  de  Bona» 
comme  suspect  aux  bommes  de  bien  et  pour  sa  mauvaise 
renommée  <jud.^  li9G),  Condamné  par  «  Reverendo  seîlor  Joe 
Bodriguez  de  San  t- Pedro,  inquisidor  y  vicario  gefial  de  la 
beretica  pravidad  »  à  abjurer  publiquement  son  bérésie. 

41*  Le  procureur  fiscal  du  Saint-Office  contre  Martinum  de  Navarda 
(jud.  liii».  Condamné  à  Fabjuration. 

U'  Le  procureur  fiscal  du  Sainl-Ofiice  contre  Maria  Estena  ou  Es- 
te va,  Joanna  de  Bella  et  autres  (super  aposkisiâ  ei  maltftçias), 

tV  Le  procureur  fiscal  du  Saint-OIlice  contre  Olario  {super  crimi- 
nidu$  maleffciarum]  ;  1532. 

Ift*  Le  procureur  fiscal  du  Saint-Office  contre  a  mosseohor  Antonio 
Garera  » . 

t>  Dossier  complémentaire  contre  Anna  Marco,  accusée  de  sor- 
cellerie ;  enquête,  interrogatoires,  etc.  (1631).  Voyez,  n'  3«, 

Camme  on  peut  le  voir  par  cette  nomenclature,  naturellement 
m  peu  moniitarie,  la  plupart  de  ces  procès  pour  crime  d'hérésie 
datent  du  quinzième  siècle.  Trente-sept  dossiers  sur  quarante-sept 
Kml compris  entre  les  années  1485  *^t  1492;  c^est,  eu  effet,  repo- 
se di^n  plus  cruelles  persécutions  exercées  contre  les  Juifs  de  la 
ùHille  et  de  TAraj^on,  et  ce  n'est  là  qu'une  bien  minime  partie 
(k9procè8  pour  hérésie  intentés  à  ces  malheureux. 

Les  manuscrits  achetés  par  la  municipalité  bordelaise  et  dépo- 
aéiparelleà  la  bibliothèque  de  la  ville  sont  pour  la  plupart  des 
petits  registres  de  22  centimètres  sur  16,  autrefois  recouverts 
<l*atte  feuille  de  parchemin,  tronquée  presque  toujours  à  une 
*poque  plus  récente. 

Les  formules  ordinaires  de  la  procédure  sont  en  latin,  le  texte  et 
tel  interrogatoires  en  langue  es[)agnole.  Les  accusés  prêtent 
•erment  sur  le  décalogue  (per  decem  precepta  iegis  Mot/se).  Les 
Kwîte  traînent  en  longueur»  celui  d'Abraham  Alraosino  (n**  18) 
^du  10  janvier  1489  au  10  décembre  suivant.  Les  inquisiteurs 
mi  Pierre  de  Valadolid,  prieur  du  couvent  de  Saint-André,  à 
iWina-deJ-Campo  (dominicains),  et  Martin  Navarre,  docteur  en 
théologie,  cUanoine  de  Téglise  de  la  même  ville.  Us  demandent  à 
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'Ut,      I 

re- 
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racctis4  s'il  est  vrai  que,  poussé  par  un  esprit  diabolique  (diabo- 
lico  spiritu  ductus)  et  sans  souci  dea  châtimeats  qui  l'attendaieut^^ 
il  ait  caché  pendant  trois  jours,  dans  sa  maison,  quelques  nou 
veaux  chrétiens  (quosdam   xpitianos)    venant  du    royaume  de' 
Gastillo  et  leur  ait  facilité  les  moyens  de  se  rendre  à  Constant!* 
Bople  et  d'abjurer  le  catholicisme. 

11  s'agit  évidemment  de  quelques  maures  convertis  au  christia 
nisnie  manu  arniafâ  et  qui,  se  dérobant  à  la  surveillance  inces*1 
santé  des  innombrables  agents  du  Saint-Office,  cherchaient  à  re- 
venir à  la  foi  de  leurs  pères.  On  voit  aussi  que  les  Juifs,  en  secret, 
prêtaient  la  raain  aux  Mahométans  persécuttls  comme  eux.  Almo- 
sino  paya  de  sa  vie  sa  courageuse  et  charitable  assistance. 

Nous  n'avons,  en  somme,  dans  les  dossiers  dont  nous  venon 
de  donner  la  liste  que  les  noms  d'une  cinquantaine  de  personne 
poursuivies  pour  crime  de  judaïsme  ou  d'apostasie,  le  curieux  ma- 
nuscrit du  notaire  Martin  de  Quoca  nous  en  donne  bien  davantage 
puisqu'il  renferme  de  la  manière  la  plus  détaillée  la  nomenclature 
■  des  biens  confisqués  sur  trois  cent  quarante-huit  Israélites  de  la 
province  de  Saragosse,  sans  parler  d'un  grand  nombre  de  Juils  on 
de  Maures  cités  dans  ces  496  pages  de  texte. 

Hâtons-nous  de  dire  que  ce  manuscrit  à  grandes  marges 
doublement  intéressant  au  point  de  vue  paléographique  et  par  le 
renseignements  qu'il  nous  fournit  sur  les  rapports  des  Juifs  et  de 
Mahométans  dans  le  royaume  d'Ara«::on,  au  quinxième  sitnjle. 

Il  est  écrit,  tout  entier,  d'une  belle  ronde  très  nette  et  trèâj 
ferme,  au  milieu  de  laquelle  se  détachent  les  noms  des  condammldif 
en  caractères  {gothiques,  beaucoup  plus  gros  que  le  texte.  De 
nombreux  alinéas  facilitent  la  lecture  de  ce  dernier.  Les  filigranes  j 
du  papier  représentent  une  main  ouverte  surmontée  d'une  étoili 
ou  un  écu  blasonné  que  domine  une  fleur  à  cinq  pétâtes  Té'pit 
dans  le  champ  à  sénestre. 

La  couverture  est  formée  d'une  double  touille  de  parchemin  \ 
pliéeet  découpée.  Elle  est  ornée,  en  guise  de  nervures,  de  i 
lËrges  bandes  de  marocain  grenat  retenues  par  de  minces  lani| 
de  cuir. 

On  Ht  en  tête  du  premier  feuillet  : 

^ï    LîBRO  SfQUIERE'  GAP  BREU  DE  LOS  BIENES  mobleS,   SltiOS,    CeO- 

seles  debidos  3'  cosas  que  ban  seydo  consistados  à  la  Camara  et 
sisto  de!  Rey  nuestro  senor  por  el  oflloio  de  la  Sancta  Inquisiciou 
de  las  personnas  condempuadas  y  penitenciadas  por  el  crimen 


1  Siçuiei'e,   forme  ancienne 


^ICIOQ^H 

m 


potiT  Si^uiefû,  locQtloQ  adverbiile  qui  corrQspeii#  ifl 


NOTES  SUR  LES  JUIFS  A  BOBDEAITX  df 

èlictos  dfi  la  heregia  et  apostasia  en  la  ciudat  y  arcobispado  de 
Caragoça  ;  ffecho  por  mi  Martin  de  Quoca,  nolario  y  sciivaiio  de 
Im aequestros  de)  dicho  Sancto  Offtcio  dendel  xvi[n°  dia  del  mes 
agosto  del  ano  M.  CGCGLXXXV°  en  adelante,  losquales  son  los 

•le.  u 

Atant  d'en  donner  une  analyse,  il  est  indispensable  de  parler 
rfloeUlued  brochures  et  plaquettes  acquisefï  par  la  Municipalité 
■Mliae  en  même  temps  que  le  manuscrit  et  les  dossiers  dont 
S0Ufl  venons  de  faire  mention  et  se  rapportant  au  même  sujet. 

V  '  'iiportant  de  ces  imprimés  est  une  brochure  de  trente- 
huii  s,  suivie  d'une  table  alpbabétique  avec  nouvelle  pa- 

gination. Cest  une  réimpression*  laite  à  Madrid,  en  1667,  par 
iOlegoBiaBde  la  Carrera,  impressor  del  Reyno  »,  d'une  raris» 
iM  plafllAli»  du  xv^  siècle,  intitulée  COMPILACION  |  de  las 
IMinTeciONSs  DBL  |  oflcio  de  la  SOfîda  litqidsicton,  hechas  \  por 
iïïmif  Reverendo  Sefior  Fray  Tomas  de  Torqnemada,  prior 
\éei  Mmmsterio  de  S*  Crxiz  de  Segovie,  primera  In4ivtsidor  \ 
êtmrûiM  los  Reynos  y  seilorlas  de  Bspafm.  \  E  por  los  otros 
itmr0mûÊ8SifHOâ  $efU}res  \  fnquisidores  générales,  que  despues 

Li  29  novembre  1484,  à  Séville,  se  réunissaient,  par  ordon- 
ttnce  royale,  quatorze  inquisiteurs,  théologiens  ou  lettrés*  sous 
bfpMAeMe  de  Torquemada^  inquisiteur  général  des  royaumes 
IlOMlHte,  de  Léon,  de  Sicile,  d'Aragon,  de  Galice,  etc  : 

!•  Fh^re  J^an  de  San  Martin,  inquisiteur  à  Séville. 
t  ht  ehanoine  Don  Juan  Ruiz  de  Medlna,  docteur  en  droit, 
membre  du  Conseil  royal,  assesseur  ; 

>  ftro  Martinez  deBarrio,  docteur  en  droit,  inquisiteur; 

4'  Aiitonio  Ruiz  de  Morales,  chanoine  de  Conloue,  inquisiteur  ; 

1^  Frère  Martin  de  Casso  Frayle,  de  Tordre  des  Franciscains^  pro- 
fesseur de  théologie,  assesseur  ; 

6*  Francisco  Sanche;^  de  la  Fuente,  docteur  en  droit,  chanoine 
pn'bendé  *  de  la  cathédrale  de  Séville,  inquisiteur  à  Cui- 
dad-Real; 

>  Pero  Diaz  de  Costana,  licencié  en  théologie,  chanoine  deBur-^ 

jiços,  inquisiteur  à  Cuidad-Real  ; 

>  Juan  Garcia  de  Canas,  licencié,  écolastre  *  des  cathédrales  do 

*  A^PWti  di  mmepû.  Le  titre  indique  que  cette  réimpression  fut  hiïë  par 
■iiMéirUfiWtour  général,  limn  Evorardo  Nidardo,  de  la  Conpa|çnii)  de  Jésus* 

*  Cm  iItm  wûromtâ  L*tf^os  y  de  butna  coneienatt. 
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Calahorra  et  de  La  Cat<;ada,  chapelain  de  LL.  MM.,  in* 
quisiteur  à  Jaen  ; 
9°  Frère  Juan  de  Yarca,  prieur  au  monastère  de  Saint-Pierre- 
martyr,  ù  Tolède,  inquisiteur  à  Jaen; 

lO**  Don  Alonso  Carillo,  député  de  l'évéchë  de  «  Mazzana  >>  •  ea 
Sicile  ; 

11*»  Sancho  Yeiasquez  de  Guellar,  docteur  tn  utroque  jure  ; 

12^  Ponce  de  Valencia  docteur  in  tilroque  jure,  membre  du  Con- 
seil royal  ; 

13"  Juan  Gutierrez  de  Laciiaves,  licencié  endroit  ; 

14^  Tristan  de  Mediua,  Ijaclieiier. 

Après  une  série  de  réunions  tenues  du  29  novembre  14ft4au 
9  janvier  suivant,  sous  la  présidence  de  Torqueraada,  le  Conseil 
inquisitorial  arrêta  d'une  manière  définitive  un  règlement  dont 
voici  quelques  articles  : 

V  Les  inquisiteurs,  récemment  nommés  dans  un  diocèse,  doi- 
vent convoquer,  dans  Téglise  catliédrale^  le  clergé,  rarchevèque, 
le  corrégidor,  les  régidors  ou  olïiciers  municipaux,  ainsi  que  le 
gouverneur  de  la  province  *,  pour  entendre  le  Sertnon  de  la  foi* 

2**  A  la  suite  de  cette  prédication,  ils  publieront  un  monitoire 
avec  censures  ecclésiastiques. 

3^  Après  ce  monitoire,  les  inquisiteurs  fixeront  un  termm 
de  gracia^  c'est-à-dire  qu'ils  accorderont  un  délai  de  trente  ou 
quarante  jours  à  toutes  personnes,  honiuies  ou  tV*rames  5,  pour 
passer  un  examen  de  conscience  et  abjurer  leurs  erreurs.  Toutea 
celles  qui  se  sentiront  coupables  de  quelque  délit  d'hérésie,  commf? 
d'avoir  suivi  les  rites  ou  cérémonips  judaïques,  devront  en  faire 
la  déclaration,  témoignant  ainsi  leur  intention  d'abjurer  leurs  e^ 
reurs  et  d'être  réconciliées  avec  TEglise  romaine. 

Mais  cette  réconciliatioji  devra  toujours  être  précédée  de  quel* 
ques  châtiments,  pour  le  salut  de  leurs  âmes,  peniiencias  salu- 
dùMes  à  siis  animas. 

Ces  pénitences  nécessaires  ne  pourront  être  ni  la  peine  de  mort 
ni  la  prison  perpétuelle,  ni  la  confiscation  des  biens,  parce  qu'il 
plait  à  leurs  altesses»  le  roi  et  la  reine  de  Castille,  d'user  de  dé* 
mence.  Une  charte  d  abolition»  edicio  de  gracia^  scellée  du 
sceau  royal  sera  remise  à  chaque  personne  qui  aura  confessé  et 
abjuré  ses  erreurs. 


1  Mestana  ou  Mftsena^  Mc^pine  sur  b  côte  orientale  de  la  Sicile  et  sur  k  détroit 
du  mdujt]  nom, 

*  Y  at  seti<}r  de  ta  (ierra. 

*  Atii  ornes  como  mu§eru* 
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personnes  qui  déclareront  Youloir  protUer  de  VMii  de 
ire  réconciliées  avec  l'Eglise  devront  présenter  leur  con- 
Ion  par  écrit  devant  Ips  inquisiteurs  assistés  d*un  notaire  et  de 
«ifux  ou  trois  témoins,  gens  lionnétes,  en  présence  desquels  il  sera 
I^rocédé  à  l'interrogatoire  des  postulants.  On  leur  demandera  à 
quelle  é{H)que  ils  ont  judaïsé  et  se  sont  éttartés  de  la  foi;  depuis 

Kien  de  temps  ils  ont  abandonné  leurs  erreurs  et  s'ils  s'en  re- 
nt,  etc.  Par  c^t  interrogatoire,  les  inquisiteurs  clierclieront  à 
sWurer  si  la  confession  est  sincère. 

S"  Les  inquisiteurs,  avant  de  réconcilier  les  postulants  avec 
notre  sainte  mère  l'Eglise,  leur  feront  faire  une  abjuration  publi- 
que et  leur  infligeront  une  pénitence  Cù7'am  populo,  selon  la  gra- 
iité  du  cas,  mais  en  usant  avec  eux  de  miséricorde. 

11$  ne  doivent  recevoir  personne  à  abjurer  secrètement.  L*ab* 
jiiration  et  la  pénitence  doivent  être  publiques.  Cependant,  si  la 
fmie  commise  a  été  teilemenl  sec?'èie  qu'elle  ne  soil  connue 
imtcune  per^sotine,  les  ingitisUeurs  sont  aui07Hsés  exceptionnel'- 
kment  à  réconcilier  en  secret  le  coupable  avec  l'Eglise  et  à  lui 
émier  secrètement  Cabsoiutmt.  On  comprendra  sans  peine  la 
iratité  de  ce  dernier  paragraphe. 

¥ljtM  hérétiques  sont  proclamés  infâmes.  Ils  ne  pourront  tenir 
immotùCBy  ni  remplir  aucune  fonction  publique,  ni  posséder  de 
hênéflces.  Ils  ne  peuvent  être  ni  procureurs,  ni  apothicaires»  ni 
IpideTB,  ni  physiciens  \  m  chirurgiens,  ni  barbiers  *,  ni  courtiers 
de  commerce.  Ils  ne  doivent  transporter  ou  vendre  or,  argent,  co- 
fail,  perles  fines,  pierres  précieuses,  étoffes  de  soie  ou  autres,  ni 
lèae  s'en  servir  pour  se  vêtir  ou  se  parer.  De  toute  leur  vie  ils  ne 
fouffoDl  posséder  ni  armes,  ni  cheval,  sous  peine  d'être  déclarés 
H»ostats,  délit  qui  entraîne  la  mort. 

Lei  personnes  réconciliées  avec  FEglise,  mais  qui  n'accompli- 
Utotpasles  pénitences  qui  leur  auront  été  imposées  sont  dans  le 
nAme  cas. 

>  Pour  faire  sentir  à  tous  combien  le  crime  d*hérésie  et  d'à- 
foitisie  est  grave,  et  à  quel  point  ceux  qui  s'en  rendent  coupa- 
Ifcl pèchent  contre  N.  S,  J.-C,  et  aussi  pour  montrer  aux  récon- 
*4ilquel  point  on  use  envers  eux  de  miséricorde  et  de  bonté, 
Vk  condamnera  les  premiers  au  bûcher  ou  à  la  prison  perpétuelle 

ttàla  confiscation  de  tous  leurs  biens. 
^  Ceux  qui  confesseront  leurs  erreurs,  en  outre  des  peines  qui 

tottrieroût  infligées  par  les  inquisiteurs,  devront  donner  en  au- 

*  Ulr«iou  lOédecin». 

*  iêêfndorfi^  iittéinlemeQi  :  siigoturs. 
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iDônes  une  partie  de  leurs  revenus.  Ces  iM^nitences  pédundires 

serout  ci[)plîquées  à  la  guerre  sainte  que  nos  sérenissime^  sei- 
gneurs le  Roi  et  la  Reine  ont  entreprise  contre  les  Maures  lie  i 
nade,  ennemis  de  notre  sainte  foi  catlioliqae.  Ces  dons  seront  i 
sidérés  conitne  œuvi^  pie  et  niéritoire. 

Le»  coapableA  qui  se  présenteront  après  l'exfftration  du  dd 
fixé  par  VEdit  de  grâce  seront  passibles  de  peines  beaHCoap  ; 
grandes  que  les  premiers,  comme  rincarcération  à  vie,  euii 
cas.  On  n'acceptera  d'eux  aucune  ott'rande.  ni  aucun  don  voioii* 
taire,  puisque  leurs  biens  sont  conlisqués  de  droit  et  par  consé- 
quent ne  leur  aptiartiennent  plus, 

9**  Les  tilB  ou  tilles  d'iiérétiques»  âgés  de  moine  de  vingt  ans,^ 
seraient  tombés  dans  Terreur  par  le  détestable  enâei^ement  di 
leurs  pères  ou  de  quelque  autre  personne^  «ercmt  pfisaikilef  de 
peines  légères  s'ils  viennent  confesser  leui's  erreui's.  Les 
siteurs  les  recevront  avec  bonté  ;  ils  veiUeront  à  oe  qulxls  : 
instruits  dans  la  foi  et  à  ce  qulls  reçoivent  ita 
TEglise. 

10*"  Si,  pendant  le  cours  de  leur  procès,  les  khéPéliquas  déaoAoéi 
au  Saint-Office  confessent  leurs  erreurs,  après  ia  ptiblication  des 
dépositions  des  témoins,  mais  avant  la  sentence  déf  n- 

quisiteurs  doivent  les  recevoir  ou  les  admettre  à  r       :  ::.       »û, 
mais  les  conilamner  à  la  prison  perpétuelle.  Sauf  le  cas  ou  p»*  Il 
forme  de  leur  confession  ou  par  d'autres  coiijeotui^es,'doiit  'ïm\ 
quisiteurs  restent  seuls  juges  \  ces  derniers  viendraient  à  pc 
que  la  conversion  de  rhérétîque  n'est  pas  slncèm.  lis  doivi 
alors  déclarer  i'accusé  hérétique  im^^Èm^md\Bi  le  litvs^r  au 
séculier  ', 

llo  Ceux  qui  n'auraient  pas,  au  lemps  de  le  grâce  ou 
leur  réconciliation,  déclaré  toute  la  vérité,  en  ♦^ssa>  ant  d'en 
cher  une  partie,  doivent  être  considérés  comnn'  iiûfiéniteats  -«L 
condamnés  comme  tels,  si  le  fait  est  prouvé  par  des  témoins. 

12"»  Si  quelqu^un,  dénoncé  comme  hérétique,  après  enquête 
minée,  s'obstine  à  nier  le  lait,  lors  m»^me  qu'il  confesserait  la  ! 
catlioHque  et  dirait  qu'il  a  toujours  été  chrétien,  il  doit  ôtre 
damné.  Mais  les  inquisiteurs  doivent  se  méfier  des  témoins, 
vrir  une  contre-enquête  sur  leur  moralité   et  appeler  d'aiitrts 
témoins,  si  c'est  nécessaire.  H 

13'  Si  le  délit  d*hérésie  paraît  simplement  probable,  les  inqul^ 
siteurs  délibéreront  avec  le  Tribunal  diocésain  sll  convient  d« 


^  Sagun  su  alvtdrio^  Eelon  leur  libro  arbitre* 
'  T  dcivario  al  àrûço  seglar^ 
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piettre  Taocttsé  à  la  tortiu'e.  Si,  pendant  quMl  est  soumis  à  la  ques- 

S,il  se  reconnaît  coupable  et  que,  dans  le  délai  de  trois  jours 
is  la  torture  *,  il  confirme  sa  confession,  il  sera  puai  comme 
MLincu  d'Uéréaie  ;  mais  s'il  la  révoque  on  la  nie  et  si  ie  délit 
n'est  pas  complètement  prouvé,  les  inquisiteurs  doivent  déclarer 
mm  i  abjure  publiquement  Terreur  dont  il  avait  été  soup- 

Pkri     ^      Tture  peut  être  une  seconde  fois  appliquée, 
^    U*  Pour  les  absents,  c'cst^-dire  pour  les  fugitifs  dont  le  nombre 
UèêÊH  tmlafeUement  très  considérable,  les  inquisiteurs  pouvaie^it 
nglr -de  trois  manières,  à  leur  convenance  :  ou  les  déclarer  con- 


par  an  jugement  aflichë  sur  les  portes  de  lîégliâe  principale 
ItÊ  hUÊT  diairioi  ;  ou  leur  donner  trente  jours  pour  se  présenter 
[liviçtnMs  citations  laites  de  dix  en  dix  jours  et  ies  txindamner  à 
l^^1^liraliou  de  ce  délai  ;  ou,  ealin,  ouvrir  une  enquête  en  décla- 
liam  raecusé  suspecté  dliérésle  et  laisser  la  justioe  suivre  son 


Koos  regrettons  de  ne  pouvoir,  faute  d'espace,  donner  iu  ^o?'* 
0  la  traduction  des  vingt-huit  articles  dont  se  compose  cette 
importante  réglementation  de  la  justice  inquisitoriale,  en  voici  les 
jémiers  paragrapbes  : 

m  Laqueile  minute  ou  pièce  manuscrite  et  les  chapitres  conte- 
!«8  en  iceUe,  les  susdits  inquisiteurs  et  lettrés  ont  présentés  de- 
not  noua,  notaires  susnommés,  en  la  forme  et  avec  les  Berments 
I  çae dessus.  Témoins  :  di-scret»  et  honorables  sires*  Juan  Lopez  del 
LVmo,  chapelaiii  de  la  Heine,  notre  dame,  promoteur  ûscal  de  la 
Hkte  Inquisition  à  Séviile  ;  Antonio  de  Cordoba  et  Macias  de 
Hbi,  notaire  de  la  sainte  Inquisition  à  Cordoue. 
'  •  Oflt  tignë  im  bistructiouî!!  ci-dessus  Anton  Nuiiez,  clerc  da 
AoeAa»  de  Badajoz,  et  Diej^o  Lopey.  de  Cortegana,  notaires  de  lln- 
quiaition  à  Barcelone  et  moi,  Lope  l)iaz  ^,  secrétaire. 

•  Donné  en  la  tr^s  noble  et  très  loyale  cité  de  Sévilïe  le  9°  jour 
fa  mois  de  Janvier  de  fan  de  rincarnation  de  Notite  Sauveur 

nJÉ»»-CUri»t  M.GCCCLXXKV  ;  signé  frère  Thomas,  ijiquisiteur 
jlteéral'.  « 

à  QM  instmctions,  déjà  sévères»  Torquemada  crut  devoir  en 

£  nouvelles,  en  1488  ^   La  population  juive  atteignait 
d're  irès  élevé  dans  les  provinces  somnises  à  tla  doini^ 
limiÊ^  0  à  têfcifo  dia, 
Israélite  potXe  tctuellemout  à  Bordeaux  le  nom  de  Lojpfiz  X>ia%, 

*  F«liQ  12. 
'  Gn  iMNtf«t!«t  iostrucUûQs,  que  nous  avoos  flous  lei  yeux,  vomprenoêtat  ijùiaxe 
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aatinn  ér  FmJfmntl  H  d*lJttMle.  Industrieuse  et  commerçante^ 
cHe  potiMait,  tant  en  imneaMes  qii*eo  valeurs  de  toutes  natures, 
mie  forteae  comyéraMe,  fni  aatttrell^Dent  excitait  parmi  les 
clir^îeM  de  grandes  eooTOittes.  Aussi  les  dénonciations  ne 
firent  elles  pas  attendre  *. 

Dn  très  grand  Domlire  de  Juifs  prirent  la  fuite  ;  beaucoup 
d'autres  se  eonTertmni  et  reçvenU  après  leur  abjuration  pu- 
Uf^iie.  le  nom  de  fiùuoemix^  ckréUens.  La  mort  eût  été  pour  eui 
taille  fois  préférable  et  ron  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  Teil^s- 
teoce  misérable  et  des  sonilltanees  de  toute  espèce  auxquelles  m 
derniers  furent  en  butte.  Entourés  d'espions  ou  de  nialveillân 
forcés  de  renoncer  à  leurs  habitudes  d*enfance  et  de  se  surveilli 
eux-mêmes  à  chaque  heure  du  jour  pour  ne  pas  donner  prise  à 
calomnie,  ib  paiisaient  par  d^épouvantables  tortui'es  morales  jui 
qu*au  jour  où,  sur  la  dénonciation  d'un  envieux^  d'un  voisin,  d*ui 
fanatique  ou  d*un  misérable  quelconque»  ils  étaient  arrêtés,  con- 
duits dans  les  cachots  du  Saint-Office,  interrogés  une  premi 
fois,  puis  soumis  à  la  question  ordinaire  ou  extraordinaire,  suî 
vant  le  cas. 

Bien  n*est  plus  curieux  que  la  nomenclature  des  signes  auxqui 
on  pouvait  reconnaître  que  les  Juifs  convertis  retournaient  à  leurs 
anciennes  croyances.  Les  dénoncer  au  Saint-Oftice  devenait  dès 
lors  un  devoir,  d'apn'^s  les  prescriptions  de  Torquemada*  Ne  pas 
le  faire  f^ntralnait  le  délit  de  complicité. 

Observer  le  repos  du  sabbat;   changer  de  cheraise  le  samedi; 
mi'ttn?  ce  jour-là  des  vêtements  plus  fins  ou  des  habits  de  fête; 
placer  sur  la  table  une  nappe  blanche  ou  remplacer  dans  1 
chambres  à  coucher  les  draps  sales  par  des  propres  ;  en  un  mi 
suivre  !<■«  prescriptions  de  la  loi  de  Moïse  en  cessant  de  faire 
feu  *ïu  de  travailler  dès  le  vendredi  soir. 

Purifier  la  viande  avant  de  la  manger  ou  la  mettre  dans  Teau 
pour  la  sai^îiier  jusqu'à  la  dernière  goutte  *  ;  enlever  la  noix  de  la 
cuisse  et  fliï  gigot  du  mouton  ou  de  tout  autre  animal.  Tranch» 
la  t<>te  du  bf'^lail  ou  des  oiseaux  comestibles  en  prononçant  cei 
loioes  paroles  ou  en  chantant,  puis  étancher  le  sang  avec  de 
terni* 

Manger  «le  la  chair  en  carême  ou  en  d'autres  jours  maigres  dési- 
gné» par  «  notre  sainte  mère  FEglise  »,  sans  en  avoir  obtenu 
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t  Comêidtranda  mû^ormentt^  ^uû  «n  l&t  Mêj/mt  de  Castilln  y   Aragon    ap  g\ 

■  t^i  JuilH,  rigiilua  ob«orvii«ur«  de  U  loi,  se  conforma  te  ni  siasi  à  La  pregcnplîon 
mo«i1c|U<i  :  Tu  na  m«ng«rti  pai  lo  iaitg,  car  le  sang  c'est  rame.  ^ 
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Si  l^autorisatioii,  et  avec  l'idée  qu'on  peut  faire  gras  sans 
itcbé. 

Observer  le  grand  jeune  qne  les  Juifs  appellent  Pardon,  mar- 
thanl  nu-pieds  pendant  ce  jour-là  *. 

Réciter  de^  prières  hébraïques  et  à  la  nuit  se  demander  pardon 
les  uns  aux  autres,  les  pères  posant  la  main  sur  la  tête  de  leurs 
tb  pour  les  bénir  silencieusement,  sans  faire  le  signe  de  la  croix, 
ou  en  leur  disant  :  De  Dieu  et  de  moi  soyez  bénis. 

Observer  le  jeûne  de  la  reine  Esther  ou  le  jeûne  «  de  Mebeaso  »- 
fiu  se  rapporte  à  la  perte  de  Tarche  sainte. 

Jeûner  à  certains  jours  de  la  semaine  comme  le  lundi  et  le 
Jeodi,  cessant  de  manger  ces  jours-là  après  la  nuit  ^enue,  dès 
rapparitlun  de  la  première  étoile  au  firmament.  La  veille,  se  pré- 
parer au  dit  jeûne  par  des  ablutions  et  en  se  taillant  les  ongles  et 
tes  cheveux  qui  doivent  être  brûlés. 

Béciter  des  prières  hébraïques,  en  relevant  et  en  baissant  la 
ièle,  la  face  tournée  vers  la  muraille.  Avant  de  prier,  se  purifier 
Im  mains  avec  de  Teau  ou  de  la  terre,  puis  revêtir  des  habits  de 
lerge,  d'étamine  ou  de  toile,  et  mettre  des  souliers  attachés  par 
fe[ieUtes  courroies  nouées  d'une  certaine  faron. 

Célébrer  la  Pâque  du  pain  sans  levain»  commençant  les  repas  à 
c^tâins  jours  par  des  laitues,  du  céleri  et  autres  verdures. 

Ou  la  fête  de  las  CabanuelaSf  en  portant  des  rameaux  verts  et 
4as  ornements  et  en  s'oârant  les  uns  aux  autres  des  collations  et 
co  y  prenant  part. 

Ou  la  fête  de  las  CandelillaSf  c'est-à-dire  des  petites  chandelles 
intimées  une  à  une  jusqu'au  point  du  jour  et  successivement 
éteintes  à  partir  de  ce  moment  en  récitant  des  oraisons  hé- 
linlciues  ; 

Bénir  la  table,  selon  la  coutume  juive,  en  buvant  du  vin  caser  ^  ; 

C'^  la  fête  de  «  la  Baraka  >j  *,  prendre  à  la  main  une 
COM^  -'de  vin  et  en  donner  à  boire  à  chacun,  en  pronon<;ant 

certaines  paroles  ; 

Manger  de  la  chair  d'un  animal  décapité  par  la  main  d*un  juif, 
un  se  mettre  à  table  avec  ceux  qui  en  mangent  ; 

Réciter  les  Psaumes  de  David  sans  le  gioria  patH  ; 

Lt  ffi»d  jeûne  ou  Ki^nr  est  1«  10  du  moia  de  thri^ 

*  pMVêUe  cvl-ce  le  jeûoe  de  Bosanna  Rahha  que  les  Juifs  étuient  i«iiu(«  d'ob«er- 
wWlt*  )oiir  du  eeptîème  mois.  Vnvez  Touvragc  de  Johnuties  Me^er  sur  l'origiae 
4m  riii4  judaïques  (AmsIoffiiiiQ  1693). 

*  •  Bmê%4€  ^imo  tater  *  peul-élre  est-ce  \t  forme  e^pngoole  du  mot  Ulari^que 
mmà^m  TiKifr,  préparas  par  des  Juifs? 

*  OItfMsifi  ia  BûraA<Ê. 

T.  X.  »*  tu  7 
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Attendre  le  Mesâie  ; 

Dire  que  le  Messie  promis  par  la  Loi  n*est  pas  encore  Tenu,  ou 
qu*il  viendra  bientôt  ; 

Espérer  par  lui  la  un  de  la  captivité  ;  dire  qa'osx  est  sur  le  poiAt 
d*entrer  avec  lui  dans  la  terre  promise  ; 

Pour  une  femme,  rester  quarante  jours  après  ses  couches  sans 
entrer  à  l'église  ; 

Circoncire  les  enfants  nouveau-nés  ; 

Leur  donner  des  noms  de  juifs  empruntés  à  TAncien-Tes- 
tament; 

Les  laver  après  le  baptême  pour  enlever  Thuile  ou  le  saint 
chrême  ; 

Le  septième  jour  après  la  naissance  de  Tenfant,  mettre  de  Teau 
chaude  dans  un  bassin  avec  de  1  or,  de  Targent,  des  perles,  du 
blé,  de  l'avoine  et  autres  choses  et  le  laver  dans  cette  eau  en  nlu^ 
murant  certaines  paroles  ; 

Préparer  ou  invoquer  le  sort  pour  ses  enfants  (?)  *  ; 

Se  marier  à  la  mode  juive  ; 

Lorsqu'on  pétrit  le  pain,  couper  l'extrémité  de  la  pâte  pour  la 
laisser  brûler  en  guise  d'offirande  ou  de  sacrifice  ; 

Lorsqu'une  personne  est  à  l'agonie  lui  retourner  la  face  vers  le 
mur  pour  expirer  ;  laver  les  morts  avec  de  l'eau  chaude,  leur 
raser  la  barbe,  les  aisselles  et  autres  parties  du  corps;  leur  mettre 
du  linge  propre,  les  envelopper  d'un  linceul  blanc  et  d'une  couver- 
ture rejetée  par  dessus  la  tête  *  ;  appuyer  celle-ci  sur  un  oreiller 
et  placer  auprès  un  peu  de  terre  vierge  ;  mettre  dans  la  bouche  *i 
mort  une  pièce  de  monnaie,  une  perle  ou  autre  chose  ; 

Chanter  les  louanges  du  défunt;  répandre  Teau  des  cruches 
dans  sa  demeure  ;  et  dans  les  autres  maisons  du  quartier  accoin- 
plirles  cérémonies  judaïques,  manger  sur  le  seuil  de  la  porte  du 
poisson  salé  et  du  pain  sans  levain,  en  signe  de  deuil^  la  viande 
demeurant  interdite  ; 

Ensevelir  les  morts  en  terre  vierge  ou  dans  un  cimetière  juif; 

Retourner  au  judaïsme  ; 

Dire  que  la  loi  de  Moïse  est  aussi  bonne  que  celle  de  notre  Ré- 
dempteur Jésus-Christ,  etc. 

11  était  bien  difficile  aux  Juifs  convertis  de  ne  pas  contrevenir 
à  Tune  des  nombreuses  défenses  dont  nous  donnons  ci-dessus  la 
nomenclature,  aussi  les  arrestations  étaient  journalières  et  l'épou- 
vante se  répandait  de  plus  en  plus  parmi  les  nouveaux  chrétiens. 

>  0  vuieuen  hecho  Hadat  a  sus  hijos. 
*  Y  caj/a  plegada  por  citna. 


NOTES  SUR  LES  JUIFS  A  BORDEAUX  m 

up  d'entre  eux  prenaient  la  fuite.  Les  riches^  attachés  à 
revenus,  ne  pouvaient  quitter  la  contréei  mais  ceux  qui  ne 
^daîent  rien  commençaient  par  prendre  la  fuite  pour  sauver 
lurpeaa. 

Ngu5  avons  dit  que  le  manuscrit  du  notaire  Martin  de  Quoca 
^ûtenalt  les  noms  de  trois  cent  vingt-six  personnes  accusées  ou 
simplement  soupçonnées  de  retour  au  judaïsme  dans  rarchevéché 
de  Saragosse,  depuis  le  10  août  1485. 
Hâtons-nous  de  reconnaître  que  dans  cette  période,  relativement 
M)dine  si  on  la  compare  par  exemple  à  celle  de  Philippe  11,  les 
condamnations  sont  en  petit  nombre.  Elles  s*élèvent  à  un  peu 
moins  du  sixième. 

Sur  tmis  cent  vingt-six  personnes  qui  passent  en  jugement, 
piupaûle-trois  seulement^  dont  quarante  hommes  el  onze  femmes 
Bjtcondamnées  a  mort;  sept  sont  brûlées  vives,  les  autres  sont 
nbues  ou  garrottées. 

On  voit  qu'à  côté  de  Valdès  poussant  jusqu'à  Textravagance  la 
monomante  des  supplices,  Torquemada  de  sinistre  mémoire  était 
I  doux  pasteur  et  un  tendre  père,  torture  à  part  ^ 
La  note  qui  domine  dans  le  registre  de  Martin  Quoca,  c'est  la 
pDofiscatioD  des  biens. 

Oa  peut  diviser  en  six  ou  sept  catégories  les  jugements  rendus 
(tr  le  Saint-Offioe  dans  les  trois  cent  vingt-six  procès  dont  il 
a^agit; 

l*  L'arrêt  de  mort,  «f  condempnaûo  ou  condempuada  »  selon 
te  «exe;  on  trouve  parfois  cette  expression  «  conUempnado  en 
ftmnna  ». 
5^  La  mort  par  le  bûcher,  «  condempnado  y  queniado  en  pér- 
ima ». 

3*  Le^  exécutions  en  effigie  pour  les  conturaax,  «  condempnado 
$  qiiCfHodo  en  statua  «  ;  ne  pouvant  brûler  rbonime  on  brûlait 
BiKoannequin.  Il  va  sans  dire  que  si»  malheureusement  pour  lui, 
k  cûodamné  ae  laissait  prendre,  il  montait  à  son  tour  sur  le 
Wcher 

4*  La  pénitence  publi(|ue  sans  confiscation,  «  penUenciado  sim- 
lianente  sut  coHflscacion  dehienes  j>.  Cas  tri^s  rare  que  Ton  ne 
iWiCDOtre  que  deux  ou  trois  fois.  L'accusé  soumis  à  la  pénitence 
poMique  el  à  l'amende  honorable  était  d  aimrd  fonetté  de  verges, 
|»ab  coudait  nu-pieds  en  chemise  et  la  torche  à  la  main  devant 
QM<^lise  pour  abjurer  publiquement  Thérésie. 

^On'aiipis  ravis  do  quelques    liisLorîena  qui  porlvut  à  105,294  le  nombre  des 
'     '  nfnppécs  f»r  rin^iuisilion,  fK-ndant  le»  dix-huit  premitireauîiaiies.  »  Vojcz» 
nplt,  L,  Grégoire,  Dict.  enr^€Îop.  d'hiët,  et  de  fjéognijàhye. 
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Après  cette  pénitence,  TEglise  daignait  Tadmettre  dans  son  sein, 
il  se  réconciliait  avec  elle,  a  reconciliado  ». 

5«  La  môme  peine  avec  confiscation,  a  penitenciddo  con  confis- 
cacion  de  todos  sus  Menés  »  ;  c'est  l'arrêt  prononcé  contre  la 
grande  majorité  des  accusés. 

6®  L'acquittement  pur  et  simple,  «  relaxado  ».  Ce  cas  est  d'une 
telle  rareté  qu'il  ne  se  présente  pour  ainsi  dire  jamais. 

Les  fugitifs  condamnés  par  contumace  et  brûlés  eu  effigie, 
a  quemados  en  statua  »,  nous  intéressent  d'une  manière  toute 
particulière  puisque  c'est  en  France,  à  Baronne,  à  Bordeaux,  à 
Toulouse,  à  Marseille  qu'ils  vinrent  se  réfugier  en  1488  ou  1489. 
Ils  sont  au  nombre  de  quarante  et  Ton  retrouve  aujourd'hui  leurs 
descendants  établis  dans  ces  différentes  villes.  Tels  sont  les  Julian, 
les  Soria,  les  Navarre,  les  Loppès,  les  Saint-Angel,  les  Monfort,  les 
Pérez,  les  Garriga,  les  Salvador,  etc. 

Beaucoup  d'autres  suivirent  leur  exemple  dans  les  années  pos- 
térieures et  surtout  lors  de  la  grande  expulsion  de  1492  *. 


E.  Gaullieur, 

Archiviste  de  la  viUe  de  Bordeaux. 


(A  suivre.) 


*  Voir,  dans  cette  mfime  Bevue^  t.  IX,  n«  17,  p.  66,  le  curieui  et  savant  article  de 
M.  Isidore  Loeb  :  Un  convoi  d'exilé  d* Espagne  à  Marseille  en  149H, 


Socteur  Barjavel,  dans  Tarticle  sur  Salomon  Azubi  de  son 
Miommire  htsionqne ,  Mographiqiie  et  Mtliogyaphique  du 
iépartemeni  de  VaHClH$e\  se  contente  de  nous  apprendre  que 
ce  «savant  rabbin  de  Carpentras  M  mande  à  Aix,  en  1633,  par  le 
cél^br»*  Peiresc  qui  s'occupait  beaucoup  d'astronomie  ».  Il  cite,  à 
l'appui  de  son  assertion,  ce  passage  de  la  vie  de  Peiresc  par  Gas- 
•eoili  :  «  AccersWii  quoque  eodem  tetnpore  Saiomonem  Azufdum 
Oirpenioractemem  Rabbimmi,  nihiio  sane  doctrinae  specie  an- 
fifptis  mis  inferioretn*  ».  Analysant  ensuite  le  récit  de  Gassendi, 
H  ajoute:  «  Cet  Israélite  lui  porta  des  tables  astronomiques  cora- 
îûsées  en  h*^breu  depuis  300  ans  par  Rabbi  Km  manuel,  de  Taras- 
Wjf,  et  accommodées  à  la  longitude  et  à  la  latitude  de  cette  ville. 

^Girpiotrit,  imprimerie  ûe  L.  DeTillano,  2  vol.  grand  in-S",  1841  «  t.  î,  p.  128. 
I^i  kMts  nos  recueils  biographiques  généraux,  même  les  plus  considérables,  ou 
HWkrvH  vainement  la  momdre  colice  sur  Azubi. 

*^  Fin  li/iu/ni  Nuolax  Clandii  faèrien  d^  Parese^  tenatorU  AçuistJ^ieniit,  vtta, 
^ JAêr  fuimtiu,  édition  de  La  Ilave,  tGÎ>5,  in-i",  p.  \6ik  Le  irHduLieur-eLrLniatcur 
jftpatnge  de  Ciasscndi,  Requier,  a  ainsi  retidu  ce  pbsstfge  [Vie  de  N%eola»-VîauÂ^ 
^  r,  tonitilUr    au  puriement   d*   Proaenct,    Paris,    1770.    m-t2,    p.  280-281); 
^tf  wiraiit  que  Peiresc  vouluL  avoir  uuprès  de  «a  pt^rsonnc  [il  vient  d'être  i{ues- 
\ii^  P.  Albaaase  Kircher]  était  Salomon   Azubius,    mbiii   de  Tarascon    [sic.  Lu 
Requier  a  pris  le  nom  latin    do  Carpentras  pour  le  nom  latin  de  Taras- 
^  !u<iviine  Its  c^doU  en  rien  pour  te  sçavoir  aux  anciens  rabina  *, 
•  tirtioon  ftit,  au  moyen  âge,  un  nid  de  célèbres  rabbins.  Voir,  dans  le  t.  XXVI 1 
yÏÏtH^sn  iitiérA*e$  d$  U  FritntB  {\%11)^   le  remarquable  mémoire   de   M.  Erncsl 
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Peiresc  le  pria  de  lui  en  faire  une  copie  et  de  lui  en  donner  une 
explication,  pour  l'envoyer  à  Guillaume  Schickard,  professeur 
distingué  d'hébreu  et  d'astronomie  à  Tubinge  *  ».  Le  docteur  Bar- 
javel  cite,  en  outre,  un  passage  de  la  Vie  de  Piert^e  Gassendi  par 
Bougerel,  passage  sur  lequel  je  reviendrai  tout  à  l'heure,  et  qui 
est  relatif  au  travail  de  transcription  du  «  très  habile  rabbin  de 
Carpentras  »,  comme  l'appelle  le  savant  oratorien.  En  somme, 
l'auteur  du  Dictiomiaire  histoynque  du  département  de  Vau- 
cluse  ne  nous  a  fait  connaître  qu'un  tout  petit  épisode  de  la  vie 
de  Salomon  Azubi. 

Les  lettres  qui  nous  restent  —  en  trop  petit  nombre  —  du  rab- 
bin de  Carpentras  nous  donnent  quelques  renseignements  de  plus 
sur  sa  mystérieuse  existence.  Nous  y  voyons  qu'avant  la  fin  de 
1632,  il  reçut  dans  la  maison  de  Peiresc,  à  Aix,  la  plus  gracieuse 
hospitalité,  et  qu'il  paya  son  écot  de  la  façon  qui  devait  être  la 
plus  agréable  à  Téminent  antiquaire,  en  lui  envoyant  un  travail 
sur  les  monnaies  dont  les  Juifs  se  servaient  autrefois,  ainsi  que  di- 
vers renseignements  bibliographiques.  Deux  autres  lettres  d' Azubi, 
datées  du  3  janvier  et  du  9  mars  1633,  nous  le  montrent  toujours 
attentif  à  bien  informer  son  docte    correspondant ,  soit   qu'il 
s'agisse  de  livres  en  langue  hébraïque,  ou  de  médailles  anciennes. 
Le  2  septembre  de  la  même  année,  il  transmet  à  Tillustre  curieux 
le  récit  des  désastreux  effets  d'un  coup  de  foudre  aux  environs  de 
la  capitale  du  Comtat-Venaissin,  et  il  rend  hommage  d'une  façon 
naïve  et  touchante  à  la  bonté  de  son  protecteur.  Une  lettre  posté- 
rieure, déjà  insérée  dans  un  recueil  périodique  de  province,  et  que 
j'ai  cru  devoir  reproduire  en  appendice,  prouve  que,  deux  ans  plus 
tard,  son  ardeur  à  satisfaire  les  nobles  goûts  de  Peiresc  ne  s'était 
nullement  refroidie,  et  qu'il  mettait  autant  de  zèle  à  entreprendre 
pour  ce  grand  homme  des  excursions  archéologiques,  qu'à  les  lui 
raconter.  Cette  môme  lettre  nous  apprend  que,  le  6  juin  1635,  Sa- 
lomon Azubi  était  à  la  veille  de  quitter  définitivement  Carpentras, 
avec  sa  famille  :  il  y  prie  son  correspondant  de  lui  faire  obtenir 
un  sauf-conduit  qui  lui  permette  de  traverser  la  Provence  sans 
inconvénient  pour  le  voyageur  et  pour  ceux  qui  l'accompagnent, 
parmi  lesquels  il  mentionne  sa  fille  déjà  grande  *. 

Renan  sur  Les  rabbins  français  au  commencement  du  xiv*  siècle  (p.  516).  Voir,  dans 
le  môme  mémoire,  diverses  mentions  des  rabbins  de  Carpentras  de  la  même  époque 
(pages  441,  518,  688,  690,  715,  723).  Rappelons,  à  ce  propos,  que  la  livraison  d'oc- 
tobre à  décembre  1 880  de  la  Revue  des  Etudes  juives  renferme  un  carieux  et  savant 
Mémoire  sur  Vantiquité  et  l'organisation  des  Juxteries  du  Comtat-  Venaissin. 

*  Voir  sur  le  professeur  de  Tubingue  une  note  du  fascicule  VI  des  Correspondantm 
de  Peiresc!^  Balthazar  de  Vias,  Marseille,  1883,  p.  36. 

'  Par  une  déplorable  fatalité,  on  ne  possède,  dans  les  divers  recueils  de  la  corres— 
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inr  cnrnî»liHer  ce  rapide  résum^^  dps  relatiaos  du  rabbin  avec 
de  Gultres,  relations  qui  font  légalement  honneur  à  Tun  et 
raotre,  car  on  y  trouve,  d*an  ci^té,  autant  de  respect  et  de  ûê- 
euement,  que.  d'autre  part,  de  tolérance  *  et  de  cordialit(^,  j'em- 
runterai  quelques  indication??  aux  lettres  encore  inédites  de  Pei- 

à  Gassendi.  Le  7  décembre  1632,  le  magistrat  d'Aix  écrit  au 

hanoine  de  Bi^ne  :  <t  Si  vous  persistez  en  vostre  résolution  de  ve- 

ir  apr^s  les  Roys,  je  vous  prie  de  nous  en  advertir  à  Tadvance» 

ceste  fin  que  nous  puissions  en  donner  advis  au  sieur  Salomon 

Il  qui  se  rendra  icy  en  mesme  temps  pour  avoir  le  bien  de 
gouverner...  *  ».  —  Le  24  juillet  de  l'année  suivante,  le  rab- 
10  étant,  pour  la  seconde  fois,  venu  passer  quelques  jours  chez 
P^iresc,  ce  dernier  insiste  sur  le  désir  qu*éproiivait  son  visiteur  de 
hire  la  connaissance  de  Gassendi  :  «  Ce  pauvre  bonhomme  a  tant 
f envie  de  vous  voir,  que  je  suis  aprez  à  le  faire  resouldre  d'aller 
tn  vos  quartiers,  et  luy  bailleray  un  de  nos  chevaux,  aifln  qu'il 
tille  demeurer  deux  ou  trois  jours  avec  vous  ».  Le  voyage  d'Aix  à 
Digne,  qtiî  était  alors  long  et  pénible,  ne  se  fit  pas,  car,  le  31  juïl- 
W,  Peiresc  s'adresse  en  ces  termes  à  son  ami  :  «  Le  bon  R  [abbi] 
Salomon  Azubi  s'est  retiré  chez  luy,  sans  avoir  eu  le  courage  de 
TOUS  aller  voir  n»  Le  20  décembre  1633,  Peiresc  annonce  au  sa- 
T«it  a.Mronome  renvoi  du  travail  d' Azubi  :  «  J*ay  enfin  receu  la 
tmdnction  en  chiffre  commun  des  tables  du  Rahby  Manuel,  flls  de 
,  Jaa>b,escrittesà  Tarascon  depuis  tant  d'années^,  et  suis  résolu  de 
feiToas  envoyer  pour  voir  si  vous  y  trouverez  rien  qui  peust  estre 
de  vostre  goast.  C'est  une  traduction  à  demy  françoise  et  à  demy 

te^rale  selon  que  l'on  la  peut  tirer  ^hi  bon  homme  R,  Salomon 
de  Carpentras,  mais  vous  ne  laisrez  pas  d'en  tirer  pied  ou 
illl.  B  Oasîîiendi  ne  crut  pas  qu'il  fût  possible  de  tirer,  selon  la 
fMoresque  formule  de  Peiresc,  pied  ou  aisle  du  travail  d'Azubf, 
Tlild  oamment  il  juge  ce  travail  dans  une  lettre  de  la  fin  de  dé- 

^^^Hi^dB  Pftîresc,  sacuoe  des  leUres  quHl  dut  edresser  en  ifisez  grand  nombre  au 
HH^K  Oirpetitnt, 

'  ■      uil^raDC«   est    d*ant«nl    plus    loiioblc  que.   dans   U    seconde    moîUé    du 

'\  <>l  Umt  pr^«!  de  l'nurore  du  sièile  de  Vullaire,  Ihonni'tà  Chapdaiii  échvBiU 
nettoufoUer,  e  un  de  ses  correspondânls  étrangers»  Tlcrmaan  Conriiigius.  premier 
*o  hbtoire  el  médecin©  à  Helmstiedt,  tu  sujet  du  célèbre  pu bli ciste  Jean 
«  Poar  %m  rclîgioa,  il  c&toil  juit  caché,  car  e»  Fmttee  o»  n'fn  touifre  point  et 
t  (LcUre  du  l'^juiEet  ^%T^^  dtinb  le  lomo  U  d«  La  corrospnudiDCQ  dq  C43t 
}.  U  aa  fiut  pas  s'étonner,   du   reste,  de   voir  Le  magaenime  défenseur  de 
Imdro  è  uo  prêlro  Juif  une  main  «ympathique.  Son  large  et  généreux  esprit 
•"wi  4i  bcttiiCQup  devancé  L'époque  où  il  vécut, 

*  C«iW4-dire  i  tous  fuire  fôiflt 

*  Vmr  mr  Rabbi  Emmanue}  et  Les  tiblei  dont  il  est  question  ici  Rtwê  du  Étudeâ 
f*^,  Ul,  145. 
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cembro  1633  citée  par  Bougerel  et,  d'après  lui,  par  le  docteur  Bar- 
Javel  :  «  Vous  devez  vous  plaindre  à  ce  rabbin,  parce  qu'il  a  altéra 
la  première  page  de  son  manuscrit,  en  rapportant,  non  au  temps  c/a 
rabbin  Kmmanuel,  les  observations,  mais  au  sien  :  par  là  il  nous 
prive  (lu  moyen  de  connaître  celui  d'Emmanuel  ;  cela  peut  don- 
ner quoique  ombrage  sur  le  reste.  Dans  l'application  aux  éclipses 
derniùros,  il  eût  dû  marquer  les  quantièmes  des  mois  et  quelques 
autres  particularités  sur  le  rapport  des  temps,  sans  lesquels  la 
pratique  des  tables,  quoique  facile  d'ailleurs,  peut  être  trouvée 
très  dirticile  ».  IViresc,  en  réponse  à  ces  objections,  transmit,  le 
5  janvier  1634,  les  explications  suivantes  à  Gassendi  :  «  Pour  les 
tables  du  R,  Manuel,  j'avois  desja  faict  les  reproches  dont  vous 
vous  plaignez  au  bon  R.  Salomon  Azubi,  lequel  m'advoua  qu'en  la 
trai\scriplion  première  qu'il  fit  faire  il  avoit  faict  de  bonne  foy 
cette  altération  comme  font  touts  nos  imprimeurs  de  bréviaires 
quand  ils  ratfraichissent  les  Tables  qui  se  mectent  en  teste  pour 
régler  le  kalendrier,  mais  j'ay  Poriginal  sur  lequel  il  n'y  a  point 
d^alteratiou,  qui  monstre  d'estre  escrit  depuis  quelques  centaines 
d*anntVs  », 

CVst  K^  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  sur  Azubi.  J'ajouterai  seu- 
lement que  j'ai  souvenance  d'avoir  lu  dans  les  manuscrits  dePei- 
ri\^o,  soit  à  Aix.  soit  à  Carpentras,  que  ce  rabbin  était  grec  d'ori- 
gine • 

Je  otMe  maintenant  la  (arole  à  mon  ami  M.  Jules  Dukas,  qui 
joint  aux  pr^Mondes  connaissances  d  un  spécialiste,  tant  d'autres 
rioht^s  vvnnaissances  diverses,  non  sans  le  remercier  cordialement 
d'axoir  si  bien  n^jv>ndu  à  rappel  d  un  bi«.vraptie  dans  l'embarras. 
J\\rtW  aussi  IVxpTvssK^n  de  ma  vive  gratitude  au  premier  des  bl- 
Wuvraptttvs  st^mitistes  de  TKttrope,  M.  Moritz  Steinsclmeider,  qui 
a  dai^m^  me  fvHinnr  de  précieuse  iadicatîoQs,  utilisées  à  merveille 
ivnr  M.  Jttît>s  Oukase 

PHIUrFS  TaMÎTKY  de  LUIROQLE. 
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NOTICE  COMPLEMENTAIRE 


Xous  nous  considérons  d'ordinaire  comme  entièrement  édifiés 
«ur  un  écrivain  juif  quand  nous  avons  lu  ce  qui  le  concerne  dans 
la  Bibtiotheca  Ilebrœa  de  J.-C,  Wolf,  cette  vaste  nécropole.  A  ce 

point  de  vue,  la  notice  de  M.  Tamizey  de  Larroque  qu'on  vient 
de  lin>  serait  com|dète»  puisque  Wolf  n'a  mentionné  presque 
Tien  fî*autre,  dans  ses  deux  articles  (tome  III  et  tome  IV)  sur 
Bchelomo  ETObhi,  comme  il  rappelle,  que  ce  qu'il  a  trouvé  dans 

ouvrage  modèle  de  Gassendi,  De  Pelreshii  VUa\  que  se  sont 
bornés  à  traduire  ou  à  paraphraser  successivement  Requier  et  le 

^  Barjavel  ;  elle  serait  même,  qu'on  me  passe  Texpression,  arcliî- 
Complète,  puisque  mon  savant  et  infatigable  ami  nous  apporte  un 
pontingent  notable  de  faits  nouveaux  tirés  des  lettres  d'Azubi 

ont  nous  lui  devons  la  découverie. 

Cependant,  en  développant  sur  certains  points  de  ces  lettres, 
loit  ici,  soit  dans  les  annotations  que  j'y  ajouterai,  quelques 
Donsidérations  que  je  qualifierai  de  techniques;  en  donnant  des 
détails  empnintL^s  à  des  sources  qui  n'ont  i^té  mentionnées  que 
^mmairement  et  très  incidemment  par  Wolf;  en  me  servant  des 
informations  transmises  à  M.  Tamizey  de  Larroque  par  M.  Stein- 
bchneider,  qui  a  pris  le  plus  vif  intérêt  à  notre  sujet;  en  faisant 
connaître  le  résultat  de  Texamen  rapide  qu'il  m*a  été  permis  de 
taire  des  manuscrits  des  sermons  d'Azubi  qui  sont  la  propriété  de 
ii.  le  baron  de  Gunzburg*,  et  pour  le  déchittVement  desquels  j'ai 

*  Je  ne  me  sers  pas  ici  du  litre  proprement  dit,  mais  c'est  celui  des  tôtes  de  cbi- 
^tien  de  l'étlitioo  citée,  et  aussi  son  titre  cmiraDt, 

*  N**  387  à  39^2  du  catalofçue,  —  Ces  manuscrii?^  cîoDt  il  a  été  parlé  déjà  flans  la 
Jievtte  dti  Slvdu  juivet  (1,  73)  par  M,  Isidore  Loeb,  forment  sii  volumes  petit 
in-i"  cartonnés,  d'iné^dle  f?ros&eur,  et  à  pa^maLion  coiuinue.   Il  y  a,  dans  les   der- 

iierv  tomes  particuUèremout,  di;s  interversions  de  cahiers  qui  rendent  fort  dirGcile 
U  coUatiQD  ex«ite«  Nous  avons  évalué  approximativement,  avec  M,  Neubaner,  qu'ils 
Cootienaeni  en  tout  1550  feuillets  à  peu  près,  dont  plusieurs  sont  reMés  blancs,  c*esl-> 
i^ire  3,000  pa^^cs  en  chilFre  rond.  L'écriture  cursive  demuncle^  avant  dY4r©  lue  sans 
|rt)p  d  arrêta,  un  certain  temps  d'étude  préalable,  à  cuuse  des  ligatures  et  des  formea 
«  ceitainés  tetires  qui  sont  quasi  personnelles  n  l'érrivain  ;  la  plus  grande  attention 
st  oécessaire  notamment  pour  ne  pas  conlondrc;»  daus  beaucoup  de  cas,  ^  et  ^^  I^  el 
t,  XS  cl  y^  ot  *T  et  a.  Je  nai  vu  nulle  part,  à  l'iuténeur^  rintùulé  Faisceau  d'ktfSfope^ 
HT»  n*n5W,  par  une  de  ces  doubles  allusions  si  habituelles  dans  notre  litli^ratura  à 
u  passade  de  la  Bible  (Ex.  i"2,  '11)  et  au  nom  de  l  auteur  ;  le  titre  c^jmmun  écrit  au 
éos  des  volumes,  très  récemment  à  ce  qu  il  semble,  porte  3^^i^  mSK  ^^  D'^*iDm> 
c'est  tout.  L'ouvra fçe  n'est  que  la  réuniou  des  bermons  prononcés  par  notre  njbbin 
cheqn^  samedi,  chaque  jour  de  tête  ou  dans  d'autres  occasions  extraordinaires,  pcn- 
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été  t{\(\6  par  M.  Ad.  Neubauer,  qui  m'a  indiqué  en  outre  la  plupart 
dos  passades  notables,  avec  une  obligeance  dont  je  ne  saurais  assez 
le  remercier  ;  en  utilisant  enfin  les  indications  que  fournit  la  col- 
lection de  manuscrits  parallèle  à  celle  de  M.  de  Gunzburg  que  j'ai 
acquise  tout  récemment  \  il  me  restera  encore  beaucoup  à  dire. 

La  principauté  de  Bulgarie,  constituée  de  nos  jours  avec  un 
des  lambeaux  arrachés  en  IS'TS  à  Tempire  Ottoman,  a  pour  capi- 
tale Sofia,  ville  de  20,000  habitants.  C'est  là  qu'est  né  Salomon 

dant  un  certain  nombre  d'années,  et  qu'il  recopiait  sans  doute  chaque  fois,  ctr  In 
ratures  et  les  renvois  sont  tout  a  fait  exceptionnels.  Ils  ne  sont  distingués  d'ordiniire 
que  par  le  titre  de  la  parascka  du  jour,  à  laquelle  sont  empruntés  les  Tersets  sujet  dn 
derousrk  ;  très  rarement  le  millésime  est  donné  à  la  suite.  Le  seul  lien  qui  paniMe 
rattacher  entre  elles  les  parties  de  cette  collection  homilétique  consiste  en  une  pièce 
rhythmée  qui  occupe  le  recto  du  premier  feuillet,  et  dont  je  regrette  infiniment  de  n'a- 
voir point  eu  le  temps  de  prendre  copie.  Elle  est  d'environ  25  vers  à  hémiitickes 
séparés,  et  les  21  premiers  donnent  par  leurs  initiales  la  signature  de  Tauteur,  linsi 
quil  suit  :  '^31TN  miïT  "iTS^Da  H^bo  ■*:»  (moi  Salomon,  fils  du  digne  et  honoré 
Rabbi  Juda  Azubi)  :  le  22«  commence  par  le  mot  pTtI  et  ajoute  ainsi  i  racrostiche 
proprement  dit  la  formule  connue  de  souhait  de  fermeté.  Au  verso  de  ce  feuillet  com- 
mence tout  aussitôt  le  premier  sermon,  qui  fut  prononcé  les  deux  jours  du  Nouvel  An, 
dont  Pun  était  un  samedi,  —  en  deux  parties  par  conséquent  —  en  Pan  du  monde 
5381  (septembre  1620),  «  ici  dans  la  sainte  communauté  de  Carpentras  >,  suivant  Tis- 
titulé  que  je  reproduis  : 

p"p  Nc  ts-^nra  naCT  mm  c«n  bo  ^'^iz^  '^:«3jTicnTD  otîi 

m-'ar-'b  i-'^i-i'îa  cib©  Ttz^y  r:ca  ynartiÉÇ 

Après  le  sermon  du  jour  de  la  Pentecôte  de  53S4-(1624)  (fol.  840),  je  n'ai  plostrooié 
aucune  indication  de  date. 

»  C'est  M.  Sleinschneider  qui  a  sijrnalé  en  juillet  1883  à  M.  Tamizey  de  Lanoqw 
l'existence  de  cette  collection.  Il  supposait  que  c'était  la  même  qu'avait  achetce 
M.  de  Gunzburg.  Mais  après  avoir  eu  communication  de  cette  dernière  et  avoir  remir- 
qué  les  notables  ditVérences  qu'elle  présentait  avec  celle  décrite  dans  le  catalogue,  io- 
diqué  par  M.  Steinschneider  et  qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  PAUiaoce  Isra^ 
lite  universelle  sous  le  n«»  50  il»,  des  manuscrits  provenant  des  frères  Azulai,  mis  en 
vente  en  1872  par  M.  Samuel  Schônlilum  de  Lemberg,  je  me  mis  en  rapport  avec  ce 
libraire  érudit,  sur  le 'conseil  du  savant  bibliothécaire  de  Berlin  auquel  j'avais  fjil 
part  de  mes  doutes.  J'appris  alors  que  les  cinq  volumes  Aiulaî  étaient  encore  en  li 
possession  de  M.  SchOnblum,  et  j'en  ai  fait  lacquisition. 

Le  lecteur  n'attend  certainement  pas  de   moi.  pour  le  présent,  une  analyse  ni- 
sonnée  et  complète  des  cinq  voUnnes,  qui  sont  maintenant  reconnos  bien  distincts  des 
six  de  M.  de  Guuzburj,  ni  une  dissertation  sur  la  coexistence  des  deux  suites,  ni  il 
détermination  dos  parties  de  Tune  et  de  Pautre  qui  sont  ou  ne  sont  pas  véritablement 
auto;rra plies.  L'importance  de  celle  qui  m'appartient,  et  dont  je  puis  parler  censê- 
quommcnt  avec  quelque  certitude,  est  assez  grande  pour  qu'un  travail  tout  spéàil* 
dont  ce  n'est  point  ici  la  place,  y  soit  consacré.  Ce  travail  sera  fait  un  jour.  mai*]e 
ne  prévois  pas  que  ce  sûit  par  moi.  Jl  sera  beaucoup  moins  pénible  et  bien  plosfne* 
tueux  s'il  est  entrepris  par  une  personne  très  familiarisée  avec  les  textes  bibliqoeict 
talrnudiques,  qualité  ù  laquelle  je  me  garde  de  prétendre.  Le  catalogue  publié  en  1872, 
par  M.  Scliônblum  (bien  que  je  le  rectifie  plus  loin  sur  divers  points)  donne  déjà  VM 
idée  de  l'inténH  que  présentent  les  mss.  en  question.  Je  cite  d'ailleurs  d'assex  nom- 
breux passages  originaux  qui  le  montrent  encore  plus  clairement.  Qa^on  veuille  bien 
Doter  que  désormais  je  désignerai  les  mss.  de  M.  de  Gunzbarg  et  les  miens  par  \» 
•biMstioiii respectives  •  Mss.  G.  •  et  t  Mss.  D.  ». 
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ibi*.  Le  fait  pst  incontestable,  et  ne  saurait  fHre  infirm»'*  par 
textes  connus  jusqu'ici,  au  moyen  desquels  on  voudrait  sou- 
Sr  que  notre  auteur  ^tait  n^itif  de  Constantinople  *  ;  pas  mï^me 
r  le  texte  des  pièces  liminaires,  sur  lesquelles  je  vais  revenir 
It  à  rheure,  du  dictionnaire  liébreu-latin  intituM  Planta  Viiis 
I  î%esaunis  synonr/mictis  etc.  de  Jean  Planî^vit  ou  Plantevit 
hi  Pause  *,  en  tête  desquelles  on  lit  :  Salomonis  EZVVI  Cons- 
uniiOPOLïTANi  ...CARMEN  TRIPLEX;  et  à  I  objection,  très 
te  #n  apparence,  tirée  du  fait  qa'Azubi  prend  lui-même  la 
t<>te,  imtnédiatement  après  l'en  tète  latrn  ci^dessus,  en  ces 
ne»:  •*  ...Moi,  Thumble  Salomon  Eizoubhi  de  Gonstantino- 
(•.*  •  »,  la  seule  réponse  à  faire  est  qull  y  a  là  nécessairement 
b  ^necdoche,  que  la  capitale  est  prise  pour  le  pays  entier,  et 
prc^isttiDipr,  dans  la  pensée  de  l'écrivain,  ne  peut  pas  signi- 
r  anlre  chose  que  sujet  turc  ', 

11.  Sleintehneider  dans  son  CûUtlogvt^  1458^,  a  constaté  qne  ce  nom  se  ren- 
tre «U2«  l«s  a  11  leurs  avec  de  noml>feys«s  vanaates  de  proo  on  dation  :  «  Vox  *^^1T^ 
U  m*dA  U^ttiêf  >,  du  iL  Mais  pour  ce  qui  concerne  la  personne  de  notre  Salomon, 
inastioik  est  tranchée  :  lui-niâme  vocalisait  certaioemeut  AzuH  Jes  letlres  hé* 
|[fBf«  ri  dessus,  puisqu'on  peut  voir  au  bas  des  originaux  des  lettres  IH  et  IV 
àpiii,  U  stgnalure  Sthmo  Atubi  qui  esl  iucontestableoicnt  autographe.  Quant  à 
»  milemporains,  il  n'y  a  pas  chez  eux  Bxilé  complète.  Une  fois  arrivé  en  italie,  le 
Rfpoodani  de  Pciresc  avait  conservé  l'habitude,  qu'il  parait  avoir  c-ontraclée  en 
IBit.  d'écrire  ses  sermons  sur  le  premier  papier  qui  lui  vecaiifous  la  maip^  —  ^oir 
Imnrat  Mis.  D,  III,  1112-103,  oii  le  tente  se  coalond  arec  la  moitié  déchirée  d'une 
pÊ  d'oibUgation  en  français,  ^  par licul librement  sur  des  feuilles  ne  portant  que 
ladrev^,  ent^etoppant  les  lûitrea  qu  il  recevait^  et  dont  les  plis  sont  restées  visibles» 
ir  Timis  de  ces  feuilles  «  oii  l'^écnture  hcbraïquo  s^ioterrompt  au-dessus  de  Tadresse 

[aner  au-dessous,  on  lit  (Mse.  D.,  fil,  181  ^)  : 
AI  inoUo  Mag<n*fiJ«  Sip"  mio 
0ss(«"»*^^j««*>  Il  Sig"  Dotlort* 
Sftlonione  Azubj 
ptoslotn,  d'une  écriture  différenlô  et  extrêmement  halle  (iW,,  195  ^): 
Al  mofl)**  nu(Blr)-  et  Ecc(ellen)'*  il  S(ignore) 
^^  StUmone  Ezubi  m(i)'» 

^H  oBa(ervandissi)'""  d  Uuomo. 

>  AfbÉHiM  Ktrcher,  cité  |>ar  Wolf,  rapporte  dans  son  Œdipns  j^gfptiortts,  Bnm&, 
ll>t6S3,  3  voL  fo).  (11,  94),  au  sujet  d'un  sîcle  d'arfçeot  dont  il  donne  la  Bgurc 
51  rtail  déjà  trouvée  dans  les  Promptuana  di*  M<^uedriu!i  et  do  Villulpand  et 
I  l^uutait,  soi  «lisant^  au  temps  de  Samuel  (taudis  qu  un  autre,  ii^^uré  sur  une  pf^e 
9,  «wrmil  été  frappé  peu  après  la  murt  do  Moisel],  qu  il  a  vu  celte  pièce 
cbes  H.  Sal.  Azubi  </«  CoHStan(inf)/ik  et  qu^alle  éi^it  beaucoup  mieux 
^UB  faciles  qu'avaient  fait  dessiner  ies  deux  numiâmatcs  dont  Û  parle 
...  Hit  mmtÊÊMê  êrfêûttmt  ka&etur  m  Promptuario  Mtnedrii  tt  apud  M*  iSo/.  A  subi 
K»»fiagjpnf.  fmm  wm  vuiiuê  mtmim,  VilialpA$t4ui  fUûÇMi  enm  ejrcutum  habet,.. 
PM  Vfiléipamdi  numo  dttidetantur^  in  AzMbiano  iHitgrm  kahntur  *. 
4à9(iète«  Arnaud  Colomiés,  1644  f". 

fBno3HOcnfpî3  ■'nr»  rrabtt)  -i"«3^3Eïi  '»36«. 

Jb  éaii  mofoner  c«pendant  que  j*oi  été  très  frappé  en  lisant  un  remarquable  pas- 
^à*S^Êém  R«elut  {BéOfraphie  untverteiU,  l/ZOti),  oii  il  est  rappelé  que  Constantin 
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En  effet  Peiresc,  qui  assurément  connaissait  de  façon  pertinente 
toutes  les  circonstances  de  la  vie  du  rabbin  son  protégé  et  une 
ou  deux  fois  son  hôte,  a  écrit,  dans  une  lettre  du  29  août  1634,  à 
Luillier  *  : 

. . .  J'oubliois  de  vous  dire  que  le  Rabi  Manuel  n'a  inséré  aulcnncs 
observations  dans  son  œuvre  ne  aulcun  rolle  des  lieux,  a  mon  très 
grand  regret,  puisque  c'estoit  ce  qu'il  eusse  deub  faire  pour  vostre 
contententement,  et  en  attendant  de  vous  envoyer  Toriginal,  je  vous 
envoyé  la  première  de  ses  tables  que  j'avois  faict  transcrire  avec  des 
vers  qui  sont  avant  la  préface  et  une  copie  de  la  mode  que  tient' 
Rabi  Salomon  Azuby  de  Zophiacu  Macédoine*  résidant  à  Carpen- 
tras  pour  se  servir  de  ses  tables  quand  il  veut  calculer  ses  éclipses. 
Vous  excuserez  la  rusticité.  C'est  un  fort  bonhomme  et  qui  a  néant- 
moins  bien  leu  dans  les  autheurs  de  sa  nation.  • 

Mais,  il  y  a  mieux  encore,  et  un  témoignage  devant  lequel  il 
faut  s'incliner  nous  est  fourni  par  l'intéressé  lui-même  :  il  a  écrit, 
en  t(He  d'une  de  ses  homélies  :  je  Tai  composée*  v  lorsque  j'ai 

avait  sonpré  un  moment  à  faire  de  Sophia  la  capitale  de  Tempire  d'Orient.  La  tridi- 
tion  de  ce  fait  s^est-elle  perpétuée  dans  le  pays?  Et  esl-ce  à  cause  de  ceia  qu\\2ubi 
appelle  Constantina  le  lieu  qui  l'a  vu  naître?  Je  ne  fais  que  poser  la  question  sans 
prétendre  aucunement  y  répondre. 

'  Cet  extrait  de  la  correspondance  de  Peiresc  qui  montre  sur  quel  fondement  cef' 
tain  reposait  le  souvenir  dont  parle,  dans  1  avant-dernier  alinéa  de  sa  notice,  M.  Ta- 
mizey  de  Larroque  m'a  été  adressé  par  lui,  —  tout  joyeux  d'avoir  retrouvé  une  si 
belle  preuve  dans  ses  notes  prises  en  1878  et  1879  a  la  bibliothèque  de  Carpenln» 
pour  la  publication  des  Lettres  de  Peirese  qu'il  prépare,  et  qui  s'ajoutera,  dans  la 
Collection  des  Documents  inédits  de  V Histoire  de  Ffanse^  à  ses  Lettres  de  Jed»  Cktft 
lain,  —  très  postérieurement  à  l'envoi  qu'il  m'avait  fait  de  son  manuscrit. 

*  C'est-à-dire  :  de  la  méthode  suivie  par. . . 

3  Pour  placer  Sotia  en  Macédoine,  Peiresc,  qui  possédait  une  science  si  profonde 
de  l'antiquité,  avait  évidemment  à  l'esprit  la  Macédoine  du  temps  d'Alexandn',  qui 
comprenait  la  Thrace.  Sardica,  la  ville  ancienne  dont  Sofia  occupe  à  peu  près  l'em* 
placement,  appartenait  en  eifet  à  cette  dernière  contrée,  que  les  successeurs  du  grand 
conquérant  se  laissèrent  bientôt  reprendre. 

.  iD"D  lo-»:  n'D  DT'n  ns^itjisrr  -«bN  y-^yn^  ao"©  bib»  i'd  dt»3  maw 

Mss.  G.,  82GA. 

Une  autre  con«îfatation  de  l'orifrine  bulgare  de  R.  Schelomoh  se  trouve  dans  un 
sermon  qu'il  intitule,  aiasi  que  plusieurs  autres,  Kappara  (dénomination  rituelle  apé* 
ciale,  semble-t  il.  à  Tépoque  et  au  lieu),  dont  il  prononça  à  Carpentras  les  diverse* 
parties,  successivement  les  deux  jours  du  Rosch  Haschana,  dont  l'un  était  un  samedi, 
et  le  soir  du  Kippour  de  l'année  1624  (nD'D}i  sur  le  texte  biblique  Job,  y,  24,  etl0 
texte  qui  s'y  rapporte  de  la  Mischuuh  Schabbath^  II.  Voici  le  commencemient  de  cette 
homélie  en  prose  cadencée  : 

«  1.  Eu  l'année  trois  cent  quatre-vingt-quatre, 

2.  Suivant  notre  supputation, 

3.  Et  du  nombre  de  celles  du  sixième  millénaire, 

4.  Le  trentième  jour  du  cinquième  mois, 
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appris  la  funeste  nouvelle,  qui  m'est  parvenue  d'une  contrée 
>  éloignée,  de  Sophia  \  pays  de  ma  naissance^  de  la  mort  de  la 
■  femme  révérée,  [dont  rexistence  m'était  aussi  précieuse  qu'une] 
I  couronne  sur  ma  tête»  madcinie  ma  mère,  jïm'sse  son  âme  parti- 
»  ci|>er  à  l'autre  vie,  qui  a  quitté  ce  monde  le  24  d'EIoul  5383 
septembre  1623),  Cette  nouvelle  m*est  arrivée  le  28  de 
çân  53W  (lin  d^avril  1624)  ^  «. 

Je  n'ai  su  trouver  aucune  indication  certaine  relative  à  Tépoque 
de  la  naissance  d'AzuLi.  J'avais  d'abord  cru  pouvoir  conclure  de 
ce  que  le  français  lui  était  familier  au  point  où  nous  le  voyons 
|kar  ses  lettres  '  qifil  avait  dû  venir  en  France  fort  jeune  :  et  en 
BU?  reportant  à  Tannée  1595  ou  Sophia  l'ut  saccagée  par  les  Hon- 
grois» je  supposais  que  c'était  cette  année-là  môme  que»  fuyant 
avec  sa  famille  devant  l'invasion,  il  avait  été  amené,  âgé  aloi^  de 
dil  à  quinze  ans,  par  Tun  de  ses  proches  jusque  dans  le  Gomtat 
Venaîssin,  où  les  Juifs  jouissaient  pour  l'époque  de  si  grandes 
Bbertés*,  Mais  j'ai  reconnu  hientùtque  mon  liypothèse  n*était  pas 
ioulenable-  Car,  comment  expliquer  que  sa  mère  fût  demeurée  à 
Solla,uù  elle  mourut  vingt^huit  ans  après,  ainsi  que  nous  venons 

l,  Uq«  irtsiou  m'apparutf 

C«  C«r  un  rêve  sur  &ûixaote  est  prophétique. 

',  fit  il  me  sembla,  dans  ma  viatOQ,, 

%.  Qne  féUiA  au  milieu  du  boAquet  de  mon  jardin, 

9.  Qu'il  j  a  dans  la  maison  de  mon  përe,  ù  Sotia  pays  de  ma  naissance.* .  > 

^Tiin  2-Et:  .  c^:73  /;»i3  V^^^^  '  a"':iïïOi  n^^n^^  m^tTD  i^bt]  dsïîd 

*  Qa  Ut  dans  le  Grand  Ditiionnatre  Aistonçue  ete»,  de  Brnzen  é&  La  MardDière, 
1741,  $  TûL  fol,,  cilanl  Davity,  lequel  écrivait  en  1616,  v"  Suftb,  Sofiah  ou  So- 

^a  ceUe  iriUa  •  fut  saccagée  ei  l>riilé«  par  les  Heiduqties  Hoogrois  en  1595..* 
Jaiff  j  OUI  plusieurs  synago^uos  et  y  font  un  ^tauè  trafic  *. 

*  Oi  ititenralie  de  plus  de  huit  mois  inontTe  bien  quel  était  fétat  dos  communicm- 
m  d  Orient  en  Occident  au  cDmmencemctit  du  xvu"  siècle. 
t  tli<ii  <|o  il  t«s  ait  dictées  et  que  deux  d'entro  elle»  seulement  soieot  signées  de  sa 

montrent  toutefois  i^U*il  parlait  le  français,  avec  i  la  rusticité  *  et  les  tour^ 
froveaçaies  reprochées  par  î'eireBC^  je  le  veux  bieu,  mais  du  moins  avec  une 
IWKld  remarquable  et  qu'on  ne  retrouve  pas  cbex  beaucoup  de  rabbins  d'autres  con- 
Mu  avant  les  temps  moderneii,  CVtuit  d'uillours  là  une  uécessité  pour  les /7(Irja-- 
^  dm  Comtat,  qui  avaient  l'obligation  de  <   vulgariser  et   romancer  Ws  vers  >, 
l!lM-4-4ifa  aant  doute  les  versets  eu  bébreu  du  texte  des  prières  dites  par  la  geuwa 
fîmàikkâk)^  qui   ne  comprenait  que   le  provençal  à  peu  d'exceptions  près.  Voir  de 
wmMc,  Lm  Juifk  demi  Ut  Etats  français  du  Fa^e^  Mevue  des  itudts  juhet^  Vil, 
»-llX,101. 
*  Voir  las  alatoU  de  1558  de  la  comiDunauié  Juive  d'Avignon,  formant  la  partie 
h^ncBlaire  du  travail  de  M,  de  Maulde  qui  vient  d'6tre  cite,  et  qull  a  publiés 
^^■b  rerifnitsl  du  musée  Caket.  Véjh,  nous  dit- il  (Vil,  22H),  Sixte  IV  avait  or- 
Vb  fsè  tes  Juifs  de  tes  possessions  cisalpinotî  fussent  couaidérés  tanfuant  veri 
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de  le  voir?  De  plus,  cUms  le  récit  de  sa  vision,  dont  j'ai  r^roduit  le 
commencement  plus  haut,  se  trouve  un  passage  impliquant,  selon 
toute  vraisemblance,  que  son  séjour  dans  sa  patrie  se  prolongea 
au  delà  du  temps  de  son  adolescence.  Voici  en  effet  le  tercet  qui 
fait  immédiatement  suite  à  ce  que  j'ai  cité  : 

40.  [J'y  passais]  comme  auparavant,  et  un  jour  suivant  Tautre, 
mes  sabbats  et  mes  néoménies. 
14.  Dans  la  société  de  mes  amis  et  de  mes  connaissances. 
42.  Et  d*\me  troupe  de  mes  compagnons  ^ 

Enfin,  un  autre  document  prouve  encore  bien  mieux  qu'il  Q*é- 
migra  qu'après  avoir  atteint  Tâge  viril.  Le  premieur  feuillet  de 
mes  manuscrits  —  feuillet  détaché  et  réuni  après  coup  au  yolun^, 
—  contient  ^u  recto  un  acrostiche  de  vingt-quatre  vers  *  ifidtifi/^ 
composé  à  Toccasion  d'un  mariage,  et  dans  lequel  est  principale- 
ment développée  l'idée  d,e  l'influence  qu'exerce  la  femme  yertûeg^ç 
sur  son  mari  pour  l'encourager  à  l'étude  de  la  loi,  et  des  biens 
spirituels  qui  en  diécpulent  pgur  tous  deux.  Au  ve^so  dju  feuillet  §ç 
trouve  l'exorde  du  discours,  ayant  pour  texte  un  passage  49  Tat 
mud  de  Jérusalem,  section  Kilayim,  se  rapportant  à  l'agonie  de 
Rabbi  Zèra  ('nsn  mm)2)2  y^yi  iiin  n-i-^t  'n),  dont  Azubi  fit  précéder 
la  consécration  de  cette  union  ;  voici  Tintroduotion  et  le  résumé 
de  cet  exorde  : 

Docteur  et  vous  Messieurs, 

Je  ne  m'attarderai  nullement  devant  des  personnes  d*aussi  hani 
rang  que  le  vôtre  à  quelque  apologie,  car  j'ai  .pouf  excuse  bien 
connue  de  vous  tous  que  ce  n'est  ni  par  pensée  ni  par  rësokitioB 
personnelles  que  je  suis  venu  me  présenter  au  milieu  de  voire  saint 
campement  *. 

L'orateur  dit  alors  avoir  été  appelé  expressément  par  le  n^rié, 

*  La  mention,  relAtiye  a  cet  acrostiche,  du  Catalogue  d'une  eoUectio»  Anconùim^ 
n'est  pas  sufBsamment  exacte.  Ceux  qui  l'ont  lue  ont  dû  retoarquer  ce  que  présente 
d'anormal  TintiUilé  :  <  poème  que  j'ai  composé  (teil,  pour  6tre  récité)  avant  uw 
Sbrmons  *.  Tandis  que  tout  devient  naturel  quand  on  a  reconnu  que  le  dernier  mo^ 
est  au  singulier  dans  le  ms.  qui  porte  réellement  : 

■••^nîDn  "%iD.i  -^ann  b»  •y^b»  bpo?^  b:^  Tvo'iirt  omp  "«n-ian  n««  i'to 

T«na  "noftn  ninn:* 
'ma-oa  m-iai  na^3  aba  û'»nb«  ba  "^b»  b»  ■rot» 

'  nT«rïb  Danb^ïQ  -^scb  mbiisnn  nw  ^in:^b  "in»»  fi^b  -^mam  rrvfj^ 
asi-^nrib  "«n^a  "^anas-n  -"ny^ti  «b  "^a  ba  ysh  ûoniD^n  ■'ibi  %-nbar3nr« 

•®inp  ûa'»3nn  anp:^ 
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H  il  pouTiàuit,  eu  prose  cadencée,  en  invoquant  Dieu  et  les  anges, 
|»aîs  en  demajiJâiit  la  licence  de  pariei*  (ReschotU)  d'abord  à  la 
mmUi  assemblée,  ensuite  à  ruiustre  Ûancé,  ensuite  à  son  p^re  en 
(ji&  termes  : 

r  *j  permission  du  seigneur  mon  pèrci  puisse-t^il  demeurer 

Hi  ..a  ce  monde,  me  dispenser  abondamment  et  quotidîen- 

uetoeut  l'argent  et  Tor  de  ses  enseignements  1  J'abandonne  mon 
cqicii  en  ses  mains  jusqu'à  îa  fin  de  ses  jours  K 

flbisés  oncles,  hommes  illuî^tres,  puis  à  son  maître  Ezra,  puis 
diBoiiveaa  à  là  communauté,  et  il  termine  par  une  dernière  in- 
TocatioQ  au  maître  de  F  Univers  {Rabba  (tekhôla). 

Où  et  quand  l'ut  prononcée  cette  allocution  ?  Cela  n'est  point 
exprimé;  mais  d'après  la  composition  de  Tauditoire  ainsi  qu'il 
ooQs  est  décrit,  la  solennité  pour  laquelle  il  se  trouyait  réuni  dut 
îieu  à  Sofia,  c*est  plus  que  probable.  Ce  qui  est  certain 
•  part,  c'est  que  Salomon  A^îubi,  pour  avoir  été  appelé  à 
oocoiier  dans  la  cérémonie  la  place  pnncipaie,  était  déjà  mieux 
^*m  étudiant,  et  qu'il  avait  tout  au  moins  à  peu  près  Tâge  du 
tmcé,  c'est-à-dire  dix-huit  ans,  selon  le  précepte  de  la  Mischnab 
qall  rappelle  dans  son  poème  versiflé^  ;  peut-être  même  était-il 
d^ji  marié. 

otiaiïd  nous  le  retrouvons  pour  la  première  fois  en  France  à 
une  date  certaine,  en  1619  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure, 
i  titrr  ù'Abh  bcth  Din,  de  chef  s|iintuel  d'une  commuimuté, 
ivaiiî.deux.  ans  plus  tard,  un  suppléant,  son  élève,  il  devait  uéces- 
airvment  aussi  être  chef  de  famille. 

Jlmagine  qu*il  avait  à  ce  moment  là  environ  quarante  ans,  et 
^oïd  comment. 

SoQs  avons  vu,  à  deux  ou  trois  reprises^  Peiresc,  écrivant  en 
1^,  (lârler  du  «  bon  homme  w  Azubi,  Sans  aller  jusqu'à  penser 
"lue,  par  cette  expression,  il  a  entendu  désigner  un  vieillard  ^,  je 

S|bn  «13  i:f  Tni  "fpES  iT^s 

*  U  Mttf&ftOê  won  porte  :  *  Le  lemps  vaulu  puur  b  mLinaj^e  du  l'iioninu»,   c'est 

*  On  pôiuml  cepeiitl<uit  )e  «ouLeoir  vu  s'iippuyaut  de  laulorilé  de  mon  savaut 
««••iifcootoii,  cjtil  ■  du,  à  propos  d*un  passage  d'une  lettre  de  Baliac  de  1643  oti  il 
^^UitiMida  %oa  bonhomme  de  père:  ■  Bon  hommu  vuuloiL  dire  alurs  humiue 
Ni' •*  Voir  Lettrtt  de  Jëan-Lomt  Gnez  de  BaUac^  pqbliêiîs  par  Philippe  Tamizej  de 
•*»»^^l*iti»,  îffiprimerie  NaUoûide,  1873, 111-4",  p,  20,  uoie  2. 
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me  croîs  sûr  du  moins  que  le  docte  magistrat  n'a  |>ii  rappliqtiei* 
un  homme  sensiblement  plus  jeom*  que  lui.  Or  Peiresc,  eu  1633, 
avait  cincjuaDte-trois  ans.  Je  ne  dois  donc  pas  me  tromper  de 
beaucou[i  en  concluant  de  là  que  notre  rabbin  vint  au  monde 
entre  1575  et  1580. 

On  ne  sait  que  fort  peu  de  chose  touchant  sa  famille.  Nous 
avons  vu  que  son  père  se  nommait  lelioudah.  Ce  dernier  cocip- 
tait-il  parmi  ses  ancêtres  le  poète  du  xiii**  siècle  auteur  du  Qt}- 
*arafh  Kéçeph  *  Joseph  Ezobhi  ben  Haîian  ben  Natan  de  Perpi- 
gnan ?  Plantavit  de  la  Pause  a  rapport*^  que  c'était  Topinion  com- 
mune, mais  cela  n'est  rien  moins  que  prouvé*.  Salomon  Azubi 

"  Le  t^D3?l  nn^p  f«>)  est  reproduit  en  enller,  pp.  11361167  du  t.  iV  d«  Il 
BiUiùthttn  hebraea^  avec  la  traducUon  en  vers  latins  de  Reuchkn  el  une  pri^ftci*  de 
ce  deroier,  qui  til  imprimer  l'optiscule  è  Tubiti^rue.  chez  Thomas  ÂDshelm  eu  (5!1 
Joseph  Ezobhi  écrivit  le  poème^  qui  cooticul  âvs  iusLruclions  roli^âeu&tfs  el  moriit^, 
pour  le  dédier  4  son  û\s  Samuel  qui  £e  manail.  C'esl  Jeaa-ALberl  Fabnciu^  gui 
avail  donné  ce  rare  petit  volume,  qui  n*a  qne  deux  feuilleâ  d'impression,  a  Vt 
celui-ci  lit  sa  réimprosgion  d'apriL's  un  ms.  nm  xéiiu  lui  veuaot  de  la  bibii 
de  C  T.  Unger  et  portant  ies  variantes  recueillies  dans  deux  autres*  Il  en  couihii 
le  texte  avec  l'imprimé  de  1512  et  avec  une  autre  édition^  d^une  rareté  égale,  iluuaÈA 
par  Jean  Mercier  but  un  ms«  daut  lui  a  voit  fait  préfient  Tévêque  de  MAcon,  le  célèl 
Pierre  du  Cbâtel,  Laquelle  édition,  la  troisième  si  on  cooiple  celle  da  CousUntinof 
15.'13  mentionnée  par  le  Sipkti  Yeâchènim,  forme  nu  appendice  du  MoHcar  Siu- 
tèJkhet^  de  Habbi  Haï  Gafjn,  pubiié  par  Mercier  i:u  1561,  à  Pans.  che£  GuiUtume 
Morei^  iii-8^.  Elle  contient  une  prélace  en  vers,  omise  par  Reuchlin^  à  dessein  oa 
parce  qu  dlc  manquait  dans  ^on  ms.,  où  il  cal  dit  en  parlant  de  Touvrage  : 

....  .Tpo  Tity-p  n?2C  mp;     ~ 

(variante  H'^ipH)  Hlp^n  [t^icï  l^rEIDS  nnnn 

Le  ms«  de  Wolf  contenait,  après  cette  préface^  une  lettre  en  prose  qu'U  o^a  pu  re- 
produire parce  qu'elle  était  ea  partie  ellduéa  et  que  la  fin  manquait.  Il  a  aeulemeit 
rapporté  que  Fauteur  y  est  appelé  Joaph  AVoMi  h  en  Ckafpan.  Quant  au  nom  dasM 
f^and-père  Natan,  je  Tai  trouvé  dans  le  Catalûgus  de  M,  Stcinschneider  à  la  ) 
1458^,  où  j'ai  remorqué,  par  pareuthùse.  Terreur  certainement  typoj^ra  phi  que  p*. 
SIPTi  ^^^  aura  été  probablement  reetiâée  dans  lei^  corrigenda  :  comme  devra  ilti^ 
ausi^i  celle,  attribuablc  à  la  tnême  cause,  que  j'ai  rencontrée  dans  Tartick  «/^ 
tlUche  LUêmtur  de  r£ncyclopédie  d'Ersch  et  Qruber  (466  b}^  où  Peiresc  est  tppclt 
Pereirû, 

*  On  lit  dans  la  BibliotKeca  rahhinira  du  Fhrikgiitm  Bahhintenmf  Lodève  16W 
in-fol..  n"624,  p,  62!i  a  larticle  *i3ir«   ^0^''    'lb   £]p3  nn^p   *  Libellus 
i  rhylmku>^  B.  losepki  Ezuui,   ConsianlinopoUtani,  de  cuius  prosapio  «ose  dléWt 
i  H,    Salomon    Eauui    Synagor^nrcba    Liburnensisî   ex    Carpentoratensi  »   pr«(ecpW 

•  quondam  uoster  in  Rabbinicis. . ,  • ,  sur  quoi  Wolf  fait  cette  jusie  remarque  llJ"''  " 
.  Pro'liit  [Libeilus]  Gpoli  293,  C.  15:13,  in -8»  unde  forte  Plantavitius  auclorero 

•  sum  Cpolitanum  esse  suspicatua  est  *» 
Mais  Texpression  de  eujut  prcsapia  etse  dieitur  causa  quelque  surprise,  quttad  9& 

Gonaidère  que  révéque  de  Lodève  avait  toute  facilité  pour  s^assurer  auprès  da  «w 
anden  professeur,  avec  lequel  il  était  resté  eu  relation,  si  le  brutt  public  à  ce  sujet 
était  sérieusement  fondé  on  non.  Aussi  eet-on  porté  a  pencher  vers  la  oégattve,  lUui 
le  cas  contraire^  c'est  que  les  desceadanls  du  meschôrêf  JoBi'pb  ben  Hanan  aurtient 
été  du  nombre  des  Juifs  qui,  lors  de  la  grande  émigration  d^'Espagne,  trouvëreot  qd 
refuge  en  Turquie.  Et  la  plus  forte  présomption  eu  faveur  de  l'aseerlioa  de  PIiotaTit 
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portait,  suivant  une  coutume  qui  s*est  perpétu^^e,  le  nom  de  son 
grand-père  paternel,  lequel  avait  été  docteor  de  la  loi  et  n^existait 
plus  vers  la  fin  des  vingt  premières  années  du  xvii"  siècle.  G*est 
ce  que  nous  apprend  le  Bàyit  Néemân,  recueil  de  sc^nnons 
d'Isaac  Vêga  de  Salonique  habitant  de  Nicopoli»  publié  eu  1621, 
aux  dépens  de  Joseph  Azubi,  à  Venise  *,  où  celui-ci  résidait  sein- 
ble-t-il  ;  et  d'après  la  liliation  indiqut?e  par  V(^ga,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  ce  Joseph  était  un  frère  de  notre  auteur  -. 

Aucune  autre  donnée  que  celles  qui  précèdent  ne  nous  est  par- 
tenue  relativement  à  la  partie  de  sa  vie  qui  s*est  écoulée  depuis 
M  naissance  jusqu'au  jour  où,  par  suite  de  circonstances  inex- 
uées,  il  vint  se  fixer  dans  îe  Comtat,  avant  Tannée  1619.  Maïs 
rtir  de  cette  date»  les  informations,  à  tirer  pour  la  plupart  de 
ses  œuvres  manuscrites,  sont  extrêmement  abondantes»  Je  vais 
les  disposer  dans  leur  ordre  chronologique,  en  les  discutant  par 
intervalles,  et  Ton  verra  combien  ces  preuves  nous  révèlent  d*é- 
vénements  de  l'existence  de  notre  intéressant  personnage,  en 
e  temps  qu'elles  nous  font  connaître  les  noms  de  beaucoup 
contemporains  dont  les  homonymes,  sinon  les  descendants 
encore.  Je  ne  garantis  pas  cependant  que  la  suite  des 
ps  sera  exactement  observée  pour  les  documents  non  datés  : 
je  n'ai  pu  en  effet  que  les  supposer  de  la  même  époque  que  la  pièce 
datée  dont  ils  sont  le  plus  rapprochés  ;  or  il  est  facile  de  voir,  par 
es  cotes  que  je  donne  de  nies  manuscrits^  que  les  productions  les 
plus  anciennes  s'y  enchevêtrent  trop  souvent  avec  d'autres  qui  ne 
lont  venues  que  fort  longtemps  après  ;  ma  méthode  n'est  donc 
>as  exempte  de  chances  d'erreur,  mais  je  n'en  avais  point  d'autre 
{  choisir. 
1619.  — Kappara^  à  Avignon*,  Azubi  y  habitait-il  alors?  ou 

imti  peni-êlre  le  nom  de  rancâtre  supposé  dont  oa  aurait  fait  revivre  la  mémoire  en 
looeph  beo  lehoudah  Azubi  de  qui  nous  allons  parler. 
»  Cfaea  Bragadm,  in-fol»,  dît  Wolf  qui,  comme  noua  Fa  Tait  observer  M.  Stein- 
b]icid«r,  ft^eal  trompé  eu  appelauC  lauteur  Iseac  Btga,  Phébreii  6C^^3  devant  dire 

*  Cette  condusion  m'est  pflrsoimclte,  mais  les  infortnalioiis  qui  la  motivent  sont 
kM  à  M«  Steinschneidcr,  qui  a  fait  conuaUro  ù  M.  T,  do  L.  l'existence  du  n^3 
3|K3^de  la  metiliou  rchtive  aux  AzuM  qu'on  lit  au  M.  3  il  do  cet  ouvrage.  H  a 
Iac  eu  robUgeance^  postérieuremeut,  de  rechercher  le  passage  dans  Pcxcmptaire 
I  la  Bibliothèque  Royale  de  Berlin  et  de  nous  en  envoyer  la  substaucc  que  voici  : 

[saac  V^gay  •  reod  grâce  à  Joseph  Ezohi  i^ilb  db  Iebouda,  fils  do  l'iotclLigônt  et  aa- 
ratil  qui  a  «Hudî^i  et  enseigné  la  loi  dans  Israël  (bHlïï^3  niin  ^3*11  VSp  1135*) 
ilofûcia  Bzobi  hmtm  memoris  V*!  "^SlTtt  îlîDbU3- 

*  Voir  sur  ce  mot,  p*  108  note  3. 

i^Dbîsn  •'Db^a  ^b!3  nmn  Dr  dtid  a-'.msïS  nam  rù'On  istn  ba  d-^td*» 

T.  X,  K°  21.  8 
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bien  y  était-il  venu  prêcher  exceptionnellement,  le  Rosch  Hascha- 
na  et  le  Kippour?  C'est  ce  qu'il  n'est  pas  possible  de  détenniner. 

1620.  —  Sermon  des  deux  jours  de  Roch-Haschana  dont  l'un 
était  un  samedi,  à  Carpentras  *.  Il  parait  y  être  bien  décidément 
alors  en  résidence  fixe. 

1621.  —  Ce  n'est  pas  lui  qui  proche  le  samedi  de  la  section 
Vayihrâ  (en  février)  :  c'est  son  élève  David  Crémieu  *. 

En  novembre  de  la  môme  année,  le  samedi  7  de  kislev,  il  fait  un 
sermon  de  circonstance,  à  la  nouvelle  qu'il  avait  reçue  de  la 
mort  du  savant  accompli  Rabbi  Joseph  Mardoôhée,  habitant  d'A- 
vignon, survenue  la  nuit  du  mardi  précédent  '. 

1622.  —  En  janvier,  le  samedi  de  la  section  Beschalla^,  le  ser- 
mon est  encore  de  son  élève  David  Crémieu,  fils  de  Joseph  *. 

1623.  —  Il  prêche  le  dernier  jour  de  Pâque  ». 

1624.  —  Kappara  à  Carpentras  les  deux  jours  de  Rosch-Has- 
chana,  dont  un  samedi,  et  le  Kippour  ^. 

1621.  —  Kappara  dans  les  mêmes  circonstances  ^ 

1628.  —  Kappara  semblable,  le  n'n  tombant  encore  une  foi»  un 
samedi,  comme  l'année  d'avant  ». 

1629.  —  C'est  cette  année-là,  pour  la  première  fois,  que  noas 
voyons  Azubi  en  rapport  avec  les  savants  chrétiens,  car  Peiresc, 
comme  nous  allons  bientôt  le  montrer,  ne  fut  guère  à  même  de  le 
connaître  que  trois  ans  plus  tard.  Le  premier  des  érudits  d'un 
autre  culte  qui  vint  lui  demander  des  enseignements  fut  Jean 
Plantavit  de  la  Pause.  On  sait  par  les  biographies,  tout  incom- 
plètes qu'elles  soient,  que  cet  ex-protestant,  converti  à  Béziersen 
1604,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  et  en  possession,  depuis  1625,  de 
l'évêché  de  Lodève,  était  déjà  fort  avancé  en  hébreu  au  collège 
protestant  de  Nîmes  ^,  et  qu'au  cours  des  voyages  —  sur  lesquels, 

Mss.  G.,  1  *.      rrr^ar-^b  T^^nnTaa  mb-o  noij?  n3«a  'pxmW 
»  7^û/.,  332  5.  "^TanD  ^1^  ■»^'^72bn  on^  finp-n  nonsa 

»  ûbon  ûDnn  n-r^caD  nyrû'û  by  "^no-no  ®nm  «nïi  •  «at'^i  nonD 
iboD  'n  "T  ûv  b-^b  naD3  -ION  ir-^riK  ■^attin^a  b"T  •^dti»  i|Ov  n'aos 

*  •^TontD  tpv  '"13  ^1^  -^^-^^ûbri  oni  -^s  p'^  Mcm  «b  nb«a  itoid 

Ibid,,  576  b.  .      . 

*  5D"oïi  noD  b;s  in-iriN  ûra  "^nom.  md.,  707- 

«  Mss.  D.,  II,  20  û. 
7  Ibid.^  54  a. 

*  Ibid,,  78  a. 

5  Poitevia  PeiUivi,  Notice  sur  Jean  de  Plant avif  dt  là  Pause,  etc.  BéûttfSy  17*  - 
in-8»,  p.  7-8. 
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^omme  sur  beaucoup  d'autres  points  qui  le  concernent,  les  détails 

liôus  manquent  complètement  —  quVil  fît  aprè??!  sa  conversion»  en 

Mlemagne  et  en  Italie,  il  étudia  à  Rome,  en  1609;  le  cliaMtkm  et 

ITlébreu  sous  le  Juif  renégat  Dominique  de  Jérusalem  «  médecin 

habile  »>,  dit  Poitevin  Peltayi,  et  qui  se  vantait  d'ailleurs  d'avoir 

é\i^  l'un  des  se^it  médecins  en  chef  du  sultan  Amurat  *.  D'un  autre 

c^ilé,  Plantavil  lui-nnHne,  dans  le  curieux  article  de  la  bibliothèque 

LnUtinique  de  son  FlorUegium  rahbinicum  sur  le  Midbar  lehou- 

Inde  Jada  Léon  de  Mod*^nc,  rapporte  que  ce  rabbin  *  lui  donna 

rdfs  leçons  d*exép^se  talmudique^d  abord  en  ir)09à  Florence,  puis, 

deux  ans  plus  tard,  à  Venise,  et  qu1l  l'aida  puissamment  dans  ses 

travaux  bibliographiques^.  Pour  le  même  ordre  d'études  et  bien 

postérieurement,  Azubi  ne  fut  donc  que  le  troisième  maître,  ou 

ptut^^t  le  troisième  conseil  de  Plantavit,  Seulement  leur  travail 

commun  de  1629  dura,  nous  dit  Kabbi  Sclielomoh,  dix  mois  con- 

*.  A  qui  demanderait  maintenant  comment  le  pasteur  juif  a 


p,   Al.  Ce  Domini^û  donne  Si  îla  pièce  par  laquelle  il  a  contribué  aut 

'  Tîtit  (qui,  ainsi  qu'on  îe  verra  ne  peuvent  fîire  postdricures  à 

it  :   Dùtninici  ffieroxobjmitani,  ew  hebrdfo  christiani  et  e  Tureki 

K^4*  i"%  Cemorû  RûmUMte  Inf^utùtionts  Librorum   Rabbinicorum   Itlus- 

Bèîr<  i>i    LodoriHiii^    Rome  ante  XXX  annos  Praceptùns   i»    Rahtuntcis 

-  -  73  ^:72aiK  :2^A72  ^bnTÙ  C^^bn^n  D\HD11*  Suivent  neuf  vers  d'un 
L,^iu  ii^ni  U  pureté  ne  dépasse  pas.  à  ce  qi]'i1  m^a  paru,  celle  du  titre  d'dessus. 
Ikbçod  qu'il  valait  peut  être  mieux  avoir  le  Dominique  en  question  pour  médeclo 
^  pour  professoar. 

*  Il  est  locateur  de  rouvra;^^  fort  connu  auquel  Richard  Simon  -^  prenant  le  pseu- 
4a&jaB  i!e  itiKUB  DE  SiifONviLtH  mais  sigorinL  de  «on  nom  sa  dédicace  à  Bossuet  — 
Qtmiui,  •n  le  traduisant,  ïe  litre  Dex  Cérimonics  tjui  M*offserven(  fktt  Us  Juifii, 

*  J  f^icurrt^  p,  îiSHI,  n'  ^\'IA,  Voici  un  extrait  de  €et  article  :  *  Descr^ 
*u                             :  QDCfonum  est  H.  Judu;  Leonts  MuUtiatis,  suiumEe  ioter  hodier^ 

uc     Habbiiios  auctoritalis,    quem  primum    Floreiiliœ*    anno    1009^    deinde 
ifxjtt   Venetiia    prasoeptorem   babuimufi  iu    Habbinicis.    Atquo   ia  iOe  est 
JtttDi  cura    et  studio  Bibtiotbecam    nostram   Rabbiuîcam   instruLTu  cos^ 
t 

'    dfl  son  Tknaurui  Synonymicns  auï  cardinaux  et  au  clerj^é 

us  apprend  que   rouvraa;e   fut  entrepris    à    TinsiU/îatJon    des 

iwiiiiruiin,  Du  Perron,  de  la  Rochefoucauld,  Armand  de  Richelieu  et 

e  que    rhébraîsant  renommé  Oenebrard  se  sentait  trop  Ûgé  pour  sa 

;  issi  considérable,  et  qu  il  lui  fallut  à  iui-m^me  trenle  ans  pour 

>afG.Nant   de  perfecUoii.  i  E^o  tri^inta  circiter  aanis  pcrfeclum 

coniilio   Emmentissimoniiu   quinque  CflrdmaUum   Bellarraini, 

iij.   Aruiaudi  Rirhela'i  tît   Bcruhri,*.  qui.*,  illud...  diriicllli- 

..,   \jm  tpse    Gouebrarius. . ,    ^ubinnuit    letatem  suam    sibi  jusio 

•ri  ut  ad  ne^otiasum    boc   volumeu    aggrederelur.  Ausue»  tamcn    ego 

.  -ulori^  narturij  ».  £t  remarquons  en  passant  quû  le  Planta   Vitis 

t  mise  sous  presse,  les  deux  autre»  in-foUo  d'i^gaïc  fureté 

;  a  que  toti«  trois  soient  daU^s  sur  lo  litre  do  Tannée  1644, 

kO  l^ctort  du  premier  se  leruiiuô  ainsi  :  •  Quod  si  semcl  mihi  cons- 

{MÏ  booiquo  coQsuluisse,  FhrUtgium  Biblicum  statixti  subaequotur  et 
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été  mis  en  rapport  avec  l'évoque  de  Lodève,  j'avoue  être  absolument 
incapable  de  répondre.  Il  est  cependant  permis  de  supposer  que  leur 
première  entrevue  a  pu  être  ménagée  par  Tévêque  de  Carpentras, 
qui  était  alors  Cosme  de  Bardi,  légat  d'Avignon  pour  Urbain  VIII, 
et  dont  le  successeur,  en  1630,  fut  Alexandre  Bicbi  «. 

1630.  —  Le  samedi  9  de  Tebet  (vers  les  derniers  jours  de  dé- 
cembre), section  Vayiggasch,  Azubi  prononce  un  discours  à  l'oc- 
casion du  mariage  de  son  ami  Rabbi  Gad  de  Lunel  *. 

1631.  —  Sermon  prononcé  aux  secondes  noces  du  chef  de  fa- 
mille Samuel  Crémieu,  ûls  de  Josué,  à  Carpentras  *. 

Sermon  du  premier  jour  de  Pâque,  et  il  y  avait  un  marié  ^. 

»  concitato  gressu  Rabbinicum  comitem  se  dabit  >.  Je  vois  là  une  raison  de  plus 
pour  nous  convaincre  que  le  Thésaurus  synonymieus,  ainsi  que  lous  les  Tutimm 
eneomiastica  en  diverses  langues  dont  il  est  accompagné,  étaient  prôts  à  être  remis  i 
Timprimeur  dès  Tanoée  où  l'auteur  avait  obtenu  le  droit  de  le  publier.  Or  son  privi- 
lège porte  la  date  du  30  mai  1639,  il  le  transféra,  le  10  juin  suivant,  «  à  Arnaud  Golo- 
miez  de  Tolose  »  ;  et,  bien  mieux  encore,  nn  de  ces  Testimonial  VEulogieum  folt- 
monium  du  chanoine  et  archidiacre  de  Soissons,  Simon  de  Muis  d'Orléans,  professeur 
royal  d'hébreu  est  daté  de  Paris  «  in  Musœolo  Nostro  XIII  Kal  Junii  A.  C.,1639  *. 
Par  conséquent,  lorsque  Salomon  Azubi,  dans  ce  que  Plantavit  a  appelé  la  Pff/lk 
tiuneula  qu'on  trouve  dans  les  mômes  pièces  liminaires,  au  devant  du  second  de  ses 
trois  Sekirtm^  s'exprime  ainsi  : 

n-^ïTT  innsn  mit^b  n'»j?Tn  n-'j^strt  "nan 
ia-iiT^ba  DT^na  nn  ■•air»  rrob© 

b»  D'«3D"i  .û"»-iD03  to'»n'«N73n  T3D  p-ia  -imn  nmr  -^sd  na3^  b«  rm 
ncon  "«rs^^a  .  û'>Dn:^-i  û"»o^n  iryay  i?3D  lapn^an  mo  inm  nsnan  D'^sd 

T»man  nn-^n  rrrrr  rjbvsn 

il  est  évident  que  c'est  en  1639  qu'il  parle,  étant  alors  à  Livoume,  et  rappeltnt  le 
souvenir  des  conférences  laborieuses  et  si  longtemps  prolongées  qu'il  avait  eues  avec 
Plantavit  dix  ans  auparavant  à  Carpentras. 

Il  est  nécessaire  de  faire  observer  aussi  qu' Azubi  a  dû,  sur  le  moment  mdme  où  il 
terminait  la  recension  à  laquelle  il  venait  de  travailler  avec  le  prélat,  dédier  à  ce 
dernier  la  pièce  de  vers  louangeuse  qui  forme  la  première  partie  de  son  C»rme» 
tnplex  des  liminaires  du  Planta  VitiSy  et  dont  IHntitulé  est  le  suivant  : 

Nin  2Dn  -lai  -looam  -iï:n  D-^Dma^sn  -ido  nbnn  rhyn  naoi  n-nD 
n2"'û:«aoip7a  "«anrN  rraba  "."•^^itn  •'sn  -«bsa  -«aTNîQa  T»nbp©  «a-'W  Xï'nir* 

»"T'>  yfina3'»DnKp  p"pa  rmn  y^rfù 

Très  vraisemblablement,  ceci  fut  écrit  dès  1629. 

1  (rallia  Christiana^  I,  913  et  Tamizev  de  Larroque,  les  Correspondants  de  Peirm 
(Vlir.  —  Le  cardinal  Bichi,  évèque  de  Carpentras;  Paris  et  Marseille,  1885,  in^. 

«  b"^:"ibT  n>  n"^D  "^ainx  ■•Nic:a  crn  'no  p"©  DT»a  -^nonno  OTn 
.  m"'i:"'b  'N'^'c'n  nac):  naa  onnb  û'»73''  'o  i"S'' 

Mss.  D.,  IV,  239  *. 

ibid,,  II,  250.  ,  '«'a:'«'îi  n3«a  '••D'wp 

inm  'N'2:'o  ....  noD  bo  poèn  nrb  .... 

/M.,  11.257. 
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163*2.  —  Sermon  de:^  deux  premiers  jours  de  Pâque,  ot  à  Toc* 
casion  du  mariaj,^e  de  Josué  Lt%n,  fils  d'Isaac  *. 
Sermon  du  samedi  intercalaire  dtj  la  ftHe  des  Tabernacles*. 

?  —  Un  samedi  de  novembre,  section  Ilayyé  Sarah,  sermon 
«  a\ant  la  lecture  de  la  loi,  pour  exciter  le  cœur  des  assistants  a 
B  inQttiplier  leur  bienfaisance,  afin  de  doter  une  tlancée,  orplie- 
1  Une  de  père  et  de  mère  et  extrômenient  pauvre  ^  ^. 

?—  Sermon  funèbre  à  Texpiration  du  mois  écoulé  depuis  la 
Bort  du  digne  Abraham  Albuquerque** 

Nous  voici  arrivés  au  temps  où  Habbi  Sclielomoh  mit  sa  science 
au  service  du  grand  érudit  provenral  à  qui  il  a  adressé  la  corres- 
pondance publiée  plus  loin,  de  ce  Mécène  auquel  il  n*a  manqué 
<ju*uQ  Horace  pour  populariser  son  nom  au  même  degré.  Mais 
demandons-nous  d'abord  comment  il  connut  Azuhi,  et  à  quelle 
époque. 

Tout  me  fait  croire  que  ce  fut  par  Tentremise  d*Atlianase  Kir- 
cher,  et  pai^  avant  l'autonine  de  1632.  Il  faut  se  souvenir»  en  eflet, 
tue  Peiresc  venait  de  passer  plus  de  sept  ans  à  Paris  quand  il  re* 
tint  en  Provence,  en  1623  ^  ;  que  jusqu'en  1625  il  ne  quittait  pas  le 
etievel  de  .son  père  malade  "  ;  que,  Fannëe  suivante,  il  souffrit  lui- 
©Ame  au  point  de  ne  pouvoir  reposer  '  ;  que  ses  souffrances  vin- 
rent ïrop  souvent  interrompre  les  travaux  auxquels  il  se  livrait  et 

dont  son  biographe  a  bien  spécifié  le  genre  chaque  fois,  et  cela 
Hiî^quen  1629  où  la  peste  Téloig^na  d'Aix  »;  et  enfin,  que  lorsqu'il  y 

r»*vint,  au  mois  de  septembre  16:î2,  les  maux  qui  le  tounnen- 

liK*iit  Payant  mis  plusieurs  fois  en  danger  de  mort  au  printemps 

précédent»,  il  était  demeuré  pendant  tout  le  cours  de  ces  trois  ans 

'  p  yx:^Tv^  ^etir^a  'a'st'iD'rî  nos  Vo  n-'siiDNn  "or^Tr^  -^aoi .   ,   *   * 
/W..U.  107.  Ii&rb  pnï^ 

*  md.,  11. 190.  '::i'^'TS'n  m^io  h'O  H'm  nairb  isim 
Jirî/?  nn,nnn  n.s^^p  aiip  nn^o  ^-*n  '-jd  p";d  dts  -^p'^iid  ^^'n 

ni:  îMtt  afitt:  7^12^^-^  t^*:;nb  ^is  an3i:a  nisnnb  c^D^wn  mab 

|î»'» i^obâblement  pour  jT^bs^a,  comme  j«  le  crois  avec  M.Locb.)  nbSPD  nST^^&tl 
Ma*.  D.,  U,  'i05. 

'        *7'z  ^pn-'piabô*  amns* np'^nb  'tïinn  Dib^nn  •yT\^^^  iDon 

^  l>liQ«tsil  efgo  M«n<vo  Âugasto,  hoc  est  posl  meiiBes  ikUqitûl  supra  septcnninm 
l*"**»!»  fiiciox...  Ocioler  jim  erat  cam  domum  accessit,  Viri  iUûtrii  ,.,F«lria# 
^  i'^rm,,.  Vtta,  éàiL  ciL,  p.  119  et  121, 

•  Aftld^tt»  od«o  ul,  oUi  urgenlibufl  in  Senatu  negotii»^  a  latera  Patris  noa  disce- 
^^thd^,p.  127. 

BidUlUoBium  rbeumate  insigoî  laborans.,.  incommoda  alia...  ue  in  ipso  qui* 
"«  kko  ptrniiserunt  conquieâcero.  2bi<I,^  p.  l'iO. 

(^AActas  lâad«m  fuit  m«dio  septcmbri  cxccderc  lèhf,^  p.  143. 
*  HtlaiiB  B»l|reaserium  (ox  Tc»lona|,,.  non   dm  coualilH...  valoludo  :  aîquitiem 
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dans  son  domaine  de  Beaugencier,  près  Toulon  *.  D'ailleurs,  le 
début  de  la  lettre  I,  ci-après,  du  H  décembre  1632,  avec  ses  effu- 
sions de  reconnaissance  pour  Taccueil  fait  à  Aix  à  l'écrivain,  est 
conçu  de  façon  à  rendre,  selon  moi,  clair  comme  le  jour  le  fait 
que  c'est  dans  les  deux  mois  environ  qui  ont  précédé  *  que  Pei- 
resc  et  Azubi  se  sont  vus  pour  la  première  fois  «  face  à  face  », 
selon  l'expression  biblique  employée  par  celui-ci  dans  une  occa- 
sion analogue  ^.  Mais  ils  avaient  dû  correspondre  auparavant, 
soit  directement,  soit  par  un  intermédiaire.  J'ai  avancé  qu'ils  fu- 
rent mis  en  rapport  par  le  P.  Kircher  et  je  vais  chercher  à  le  dé- 
montrer. 

Athanase  Kircher  a  trouvé,  de  nos  jours,  et  dans  la  célèbre 
Compagnie  à  laquelle  il  a  appartenu,  un  biographe  très  enthou- 
siaste, ne  fût-ce  que  comme  compatriote,  mais  des  plus  exacts,  qui 
nous  apprend  que  son  héros,  ordonné  prêtre  à  vingt-six  ans,  en 
1628,  se  trouvait,  en  octobre  1631,  à  Wurzbourg,  d'où  il  partit,  lui 
quatre-vingtième,  fuyant,  avec  ses  collègues,  à  rapprpche  des  ar- 
mées de  Gustave-Adolphe,  et  que,  chassé  également  par  l'inva- 
sion de  Mayence,  puis  de  Spire,  il  passa  en  France  et  trouva 
enfin  un  refuge  tranquille  dans  la  maison-professe  de  son  Ordre 
à  Lyon,  bien  que  la  peste  y  sévit  violemment  alors  et  mît  ^  de 
rudes  épreuves  le  zèle  du  clergé  *.  Très  peu  de  temps  après,  on 
l'envoya  à  Avignon. 

La  Compagnie  y  dirigeait  une  importante  maison  d'éducation,  et 
de  plus,  c'était  aux  Révérends  Pères  qu'incombait  la  charge  des 
exhortations  à  apurer  à  faire  périodiquement  aux  Juifs  et  que 
ceux-ci  étaient  contraints  d  aller  écouter  **.  Kircher  eut-il  parfois  à 
prononcer  de  ces  sermons,  d'un  effet  assez  platonique,  comme  on 

statim  tempore  verno...  anni  sexcentesimi,  ac  trigesimi  secundi  sic  Tarie  divexatos 
fuit,  utactum  de  eo  sœpius  viderelur.  Ibid,,  p.  158.  —  Ce  Belgenserium  est  aujour- 
d'hui, selon  l'orthographe  officielle,   Belgentier,   commune  du  département  du  Var, 
arrondissement  de  Toulon,  canton  de  SoÙiès-Pont. 
>  Triennio  Belp^enserio  exacto,  rediit  in  urbem  mense  Septembri.  Ibid.,  p.  163. 

*  Je  dis  dans  les  deux  mois,  quoique  Peiresc  fut  de  retour  depuis  trois,  parce  que, 
pour  les  motifs  si  clairement  expliqués  dans  la  lettre  IV,  le  rabbin  de  Carpentras  ne 
pouvait  quitter  son  poste  qu'en  octobre. 

5  V.  p.  115-116,  note  3. 

*  P,  Athanasius  Kircher,  —  ^in  Lebensbild  entworfen  von  Karl  Brischar^  Priester 
der  Gesellsckaft  Jesu.  Wùrzbur^,  1877,  in-8°,  91  pp.  33-35.  Le  livre  a  pour  épigra— 
phe  un  passage  d'une  lettre  écrite  le  16  mai  1670  par  Leibnitz  à  Kircher,  où  le  granA. 
philosophe  souhaite  au  savant  Jésuite  l'immortalité,  à  laquelle  il  lui  paraît  prédes — 
tiné  par  son  prénom,  en  ces  termes  :  t  Uebrigens  wunsche  Ich  Dir,  der  Du  der" 
Unsterblichkcit  wûrdig,  soweit  sio  den  Mcnschen  zu  Theil  werden  kann,  -wie  dtijm 
Narae  es  gluckverkundend  anzeigt,  in  kraltigcm,  jugendfrischem  Alter  die  Unster — 
blichkeit  *. 

*  K.  Brischar,  /.  c,  p.  37,  citant  Cordara,  Historia  Societatis  Jesu,  Uv.  XI,  p.  51  — 


LrmiES  INÉDITES  ÉCRITES  A  PEIRESC  PAR  SALOMON  AÏAUl       119 


it  \  et  qui  n'excluaient  nullement,  une  fais  robligation  remplie 
part  et  d*autre,  les  bons  rajiports  entre  ceux  qui  prêchaient 
dans  le  désert  et  leurs  auditeurs  du  peuple  «  à  la  nuque  dure  »? 
On  ne  nous  le  dit  point.  Mais  Kircher  qui,  outre  les  matli^ma- 
tiques  et  les  sciences  physiques,  professait  au  collège  tVAvignon 
les  langues  orientales,  Kircher  héhraïsant  consommé  ets'occupant 
déjà  de  vastes  recherches  archéologiques,  devait,  quand  ce  n*eût 
été  que  sur  ce  que  lui  rapportaient  d'Azubi  les  Pères  qui  le  connais- 
saient assurément,  se  sentir  irrésistiblement  attiré  vers  ce  rabbin 
d'une  ville  si  voisine  d*Avignon  et  qui  y  venait  parfois»  vers  ce 
savant  né  au  pied  de  VHémus,  à  qui  le  turc  et  l'arabe  étaient  aussi 
r<i  que  rhébreu  et  le  français,  et  qui  possédait  certains 
,k  ..,,.l3ires  de  monnaies  des  plus  rares. 

Pbntavit  de  la  Pause,  qui  fut  un  des  amis  de  Kircher  *.  avait 

dû  aussi,  dans  sa  correspondance  ou  vf^rbaleraent,  lui  faire  un 

irand  élo^e  de  Rabbi  Schelomob,  Il  résulte,  en  tout  cas,  du  texte 

k  VOfdlpits,  cité  plus  haut,  que  le  rabbin  reçut  Kircher  chez  lui  à 

itras*  J'estime  que  ce  fut  dans  Tun  des  premiers  mois  de 

-,  ^luisque  Kircher  tut  envoyé,  vers  le  déclin  de  la  même  an- 

oée,  en  mission  géographique  dans  le  midi  de  la  France;  qu'en 
1533»  il  explorait  la  plaine  de  la  Crau.et  que,  lorsquUl  se  rendit  de 
U  auprès  de  Peiresc^,  on  n'était  encore  qu'au  printemps,  ainsi 
<up  le  constate  Gassendi  qui  était  présent  \  De  là  ma  ferme  con- 
lictjon  qu*il  se  sera  passé  ceci  :  Kircher,  à  la  suite  de  sa  visite  à 
itum,  1  aura  vivement  recommandé  à  Peiresc»  qui  était  encore  à 
Beaugencier.  et  ce  dernier,  dès  son  retour  à  A\x,  en  septembre 
B32,  aura  fait  dire  au  rabbin  de  venir  le  voir  aussitôt  qu'il  te 
(Kmrrait.  La  preuve  que  les  événements  se  sont  enchaînés  comme 
Jl  le  suppose  manque  dans  ce  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous  des 
tetres  reçues  et  écrites  par  Peiresc,  mais  peut-être  la  trouverai t- 


'  Voir  Pemiriai,  UlnptitiHùn  Romaine  H  In  ItraiUtet^  ReTuo  des  Etiid«ijuiTpfl, 
m.  14-97  «t  Dc^ob,  Bwwm^nU  mr  têt  Jmfi  d€8  MtaU  Pùniiftcaw,  i^id,,  IX,  11^  91 


*  l^  leooad  das  Tutimonia  en  hébreu  du  Pîafita  Vitis  (le  premier  est  de  Philippe 
flAçtia)  est  itn  «  Tmtichon  Trirolon  »  de  Kircher,  qui  commoncc  ainsi  : 

*«  .  .Et  WQfda  ©ich  Narbonnc  geschickt,   um  eise  LandUarle   ouffUDehmcn. . . 

bUàn  îf,:i3  iMffUCllta  er,  A  Stunden  von  Arle»,  eine  wcitc  Ebene  die  ¥on  den  Be- 

^a«ti  itr  Qtgenà  La  Grau  genaast  wird ...  In  Aix  Iraf  er  mit  dem  berflhmten 

>'>)Nï«iiqqe  zumnmen  >.  Brischnr,  L  c.,  p.  37. 

'  V«i  ettt  ««.Aderam  ip?i  intcren  dum   accfirsitutn  quo^ue  voluit   AtbniiiBsiuiD 

jJbràinrai..,  Avernooe  tum  commorantem  »»  YUa,  p.  163,  t%h  X»  1633, 
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on  dans  la  volumineuse  correspondance  de  Kircher  que  l<i  P.  Br 

char  dit  être  conserv^^eù  Rome  au  Gesù. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  qu'il  doit  nécessaireraen^^ 
avoir,  eu  de  la  part  de  Gassendi,  une  erreur  de  mémoire,  quand  1 
a  j)résent^i  le  premier  voyage  il*Âzabi  à  .lix.,  comme  postérieure 
celui  de  Kircher,  imisque  la  date  de  notre  lettre  I  met  à  Tabri  en 
toute  discussion  le  fait  qu'Azubi  était  venu  voir  Peiresc  environ 
six  mois  avant  Kircher  *, 

Je  ne  veux  l'aire  ressortir  pour  le  moment  des  révélations  qne 


1  Le  P.  Brischar  a  racoQlâ  les  singularités  du  voyage  de  Kircber,  lorsqu'il  quitta  li 
France  peu  de  temps  après,  et  je  crois  devoir  les  résumer  ici,  tant  parce  qu'elles  dé* 
peif^eot  bieu  les  risques  et  les  relards  auxquels  &'exposeieut  alors  ceuSL  qui  avtieal 
à  faire  des  traversées  môroc  très  courtes,  et  dont  il  se  peut  qu'Azubi  ail  eu  à  «oui- 
frir  deux  ans  plus  tard,  —  ce  qui  expliquerait  dan»  une  certaine  mesure  la  lacuflÉ 
que  nous  allons  rencontrer  dans  cette  épque  de  sa  vie,  —  que  parce  qu'elles  moû- 
trent  avec  quelle  ardeur  a'empIo>'8it  Peiresc,  quand  les  inién'ts  de  la  science  lui  pt- 
raissaient  en  jeu,  pour  meltre  ceux  qu'il  avait  jugés  devoir  faire  la  progresser  é  leur 
vraie  pince.  Ces  détails  ne  se  trouvent  d'ailleurs  chez  aucun  autre  biographe  qaejfl 
sacbe^  pas  même  chez  Gassendi,  si  attentif  cependant  à  signaler  le«  momdres  fiils 
qui  sont  à  lu  louange  de  son  illustre  ami. 

L'Empereur  Ferdinand  il,  après  avoir  réor^nisë  runiversité  de  VîcniLe,  avait  de* 
mandé  a  la  Compu^nie  de  Jésus  de  prendre  dans  la  Capitale,  ainsi  que  dans  de  Doa> 
bre uses  villes  de  ses  Etats,  la  direction  de  collèp^es  où  renseignement,  basé  s«fi«_ 
pure  doctrine  catholique,  serait  dùuné  par  ses  plus  habiles  professeurs,  La  Socil 
a^avait  rien  à  refusera  ce  Souverain    [la  réciproque  étant  vraie),  et  sur  une  leU^ 
spéciale  de  lui  au  P,  W aller  MundbrûL,  Provincial  de  la  Haute  Allemagne^  ee  def- 
nier  manda  Kircher  à  Yienue  pour  y  professer  les  malhématiques.  Contraint  d'obéir, 
quoique  occupe  alors  des  grands  travaux  dV^rjptologie  dont  les  matériaux  lai  tvtiH^ 
été  fournis  par   PeiresCj  le  B.  Père  alla  voir  celui-ci  pour  lui  faire  part  de  ta  i  ' 
fiioi]  qti  il  recevait  de  ses  supérieurs  et  prendre  congé  de  Ivti,  en  se  rendant  a  ! 
seille  pour  y  prendre   passage   pour  lltalîe,  qu'il  comptait   traverser  en  suivaat  I 
route  de  terre  jusquVn  Autriche.  Peiresc,  en  apprenant  cette  nouveUe,  éprouvn, 
ralt-il,  utiti  V4^ntable  commotion.  IL  se  promit  biei^  de  faire  tout  au   inonde  pour  que 
tes  fruits  déjà  acquis  du  travail  t|ii  il  avait  fait  commenter  ue  fussent  point  »t«rilis^ 
su  milieu  des  soins  absor hauts  du  professoral  u  Vienne,  et  pour  que  le  rare  talent  du 
travailleur  allât  se  produire  sur  le  seul  théâtre  assez  veste  pour  loi.  En  attcndasi, 
Kircher  était  allé,  au  conimenceinent  de  septembre  1633^  s'embarquer  pour  G^acsJI 
n'y  arriva  qu'après  une  traversée  des  plus  pénibles  cl,  après  un  repofl  oblige  de  dcui 
semaines,  il  se  remit  en  mer  pour  aller  ù  Livourue  et,  une  fois  là,  gagner  Tncfte^ 
Mais  ic  navire  qui  le  portait  fut   poussé  vers  le  Sud  par  une  terrible  tempête,  tlut 
aller  chercher  un  refuge  dans  une  île  voisine  de  la   Corse  et,  quand  il  appareilla  de 
nouveau,  les  vents  lui  furent  eticore  une  fois  contraires  et  il  ne  put  aborder  qa'i 
Civita  Vecchia.  Se  trouvant  en  celle  ville.  Kircher  considéra  coRime  un  devoir  d*«lll 
saluer  à  Kome  tes  Pères  de  son  Ordre»  Qu'on  juge  de  sa  surprise  quand  ceux-ci, I 
recevant  avec  de  grandes   démonstrations  de  joie,  lui   dirent  que  les  accidents  qol 
venait  d'éprouver  sur  mer  élaient  vraiment  providentiels, puisqu'il  se  trouvait  maîol 
nant  rendu  à  sa  vraie  destination^  sans  qu  il  lût  besoin  de  faire  usage  des  lettres  ( 
vojées  à  tous  les  Supérieurs  des  maisious  de  k  Société  de  Jé6Us  dans  les  provta 
qu'il  devait  traverser,  pour  qu  on  le  lU  rebrousser  chemin  à  son  passage.  Il  apprit  aloi 
que  Peiresc  avait  tant  insisté  auprès  du  général,  le  P.  Vitelleschi,  qu'^l  connais 
et  avait  fait  faire  de  si  fortes  représentations  u  Urbain  Vlll  par  son  neveu  le  cardiotT 
Barberini,  que  le  Pape  avait  intercédé  auprès  de  PEmpercur,  pour  le  faire  renoncer 
à  avoir  Kircher  à  Vienne,  et  qu'il  avait  été  décidé  quW  le  forait  venir  à  Rome. 
V.  Brischar,  Atkanasius  Kinhtr,  p.  41-42, 
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'f«porte  la  première  lettre  de  notre  rabbin  que  deux  choses  : 

:  à  r«  inlbrtune  »  tlonl  il  se  plaint,  —  ce  qui  prouve,  malgré 

les  tt  faveurs  »  c*est-à-dire  les  libéralités  dont  il  a  été  Tobjetj  qu'il 

'  r    il  «^ère  d'autres  ressources  que  son  modeste  traitement  et 

lis  accesssoires  dont  nous  nous  occuperons  plus  loin,  et  qu'il 
IT8)t  de  lourdes  charges  de  lamille  ;  —  ensuite,  le  fait  que  Peiresc 
le  recevant  chez  lui  et  pour  plus  d'un  jour,  sans  nul  doute,  à 
Aix,  ou  il  n'y  avait  point  de  Juils,  je  le  suppose  bien,  il  fallut 
qu'il  hii  assurât,  dans  la  maison  même,  les  moyens  de  vivre  sans 
'"  -  :T-esser  la  moindre  de  ses  obligations  religrieuses.  Cette  ré- 

!  donne  lieu  à  un  rapprochement  involontaire  avec  ce  qui 
lélé  fiouvent  raconté  de  notre  temps,  et  qui  cause  tant  de  sur- 
prise aux  non  initiés,  de  la  condescendance  do  la  reine  Victoria 
envers  le  vénérable  patriarche  Sir  Moses  Monteûore,  à  qui  elle 
permettait,  lorsqu'il  était  son  invité,  de  se  faire  servir  à  la  table 
mvale  des  mets  préparés  selon  les  rites  israélites  par  un  de  ses 
propre*  serviteurs.  Mais,  comme  Ta  dit  mon  collaborateur,  — 
Uns  penser,  à  coup  sur,  que  son  expression  s'appliquait  d*une  fa- 
(ùulHeD  caractérisée  à  une  circonstance  qu'une  grande  partie  de 
'M  lecteurs  sait  n'être  rien  moins  qu'un  détail  négligeable,  —  en 
fait  (le  tolérance,  Peiresc  devançait  son  époque  ;  et  les  recomman- 
dations d'ordre  tout  particulier  que  dut  faire  à  ses  domestiques, 
iKWirla  réception  d'Azuhi,  rillustre  magistrat  témoignent  bien  de 
cette  bonté  extrême,  de  cette  affabilité  que  les  douleurs  physiques 
a'aYâient  pas  le  pouvoir  d'altérer,  et  qui  se  lisaient  sur  sa  Âgure 
eei  même  temps  que  la  finesse  d'esprit,  d'après  un  ou  deux  des 
«ombreux  portraits  que  nous  avons  de  lui,  si  imparfaits  qu'ils 
soient  t^us  au  dire  de  Gassendi  *. 

1533.  —  Nous  voyons  pendant  presque  toute  Tannée  suivante, 
ftprès  les  lettres  II  et  IV,  Azubi  s^employant  activement  pour 
Pcippsc.  tantôt  à  cette  transcription  qu'il  lui  fait  faire  des  tables 

^  '  iu(Ti  laae  exîmiani  pnp  se  comitalem.  et  airabnitatcm  tu  lit  :  quanquam  quUua 
jiclortta  foelti  fuit,  ui  talem  etliibuent,  quabs  rêvera  exslitii  »...  Vittu  p*  2U^.  — 
1^ U  cûlUction  du  Cabinet  des  Estampes,  sur  les  quinze  pièces  environ  qui  sont 
Nnllii eoosiie  portraits  de  Peiresc  et  qu'où  paut  rapporler  k  quatre  uu  lînq  types 
itfkSBti,  U  Maie  gravure  de  Claude  Mellan,  fait©  pour  orucr  Tédition  origiuale  et 
^potta  la  date  de  1637,  mais  qui  est  ajoutée  â  beaucoup  d'exemplairea  de  la  VUa 
**  IttS,  offra  UQ  caractère  marcjué  de  rosjsemblaace  -  oa  le  trouve  auKBÎ  dans  la 
B^  ta  fidnctioD  qui  paraît  ca  avoir  été  faite  pour  1  édition  in- 12  de  1G51  et  qui 
«tt  iigik4e^  dans  là  pièce  de  la  Bibliothèque  NaLionale,  mais  poiul  dans  la  vi^^nettc 
^Usîr,  f  Oajwood,  Loodre>,  1656  »,  Le  périrait  par  Vau  Djck,  gravé  avec  talent 
K  L  WortieriDêD,  mais  pitoya  bleuie  ni  par  d'autres,  ropréstme  un  homnic  encore 
*>in  )*ttfte  et  doit  avoir  élé  peint  |>eudant  le  séjour  de  PeircÂC  è  Rome,  J'aime- 
■M  à  lavotr  ce  qu'est  devenu  le  taLloou  on^inoL  Quant  au  buste  qu'on  voit  au 
«Wït  daoi  la   èaUc   des  Houdou,  d'après  Cal  lier  i^  c'est  un   Peiresc   tout  à  fait  de 

Msvmtiôn,  et,  au  point  de  vue  btÂtoriquc»  Tasuvrc  est  absolument  sans  Valeur, 
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astronomiques  de  Rabbi  Immanuel,  tantôt  à  la  rédaction  de  mé- 
moires sur  des  points  d'archéologie  sacrée  pour  l'éclaircissement 
desquels,  sans  doute,  il  demande  avec  instance  que  la  carte  de  la 
Terre-Sainte  publiée  à  Amsterdam  lui  soit  procurée,  tantôt  à  ras- 
sembler pour  son  protecteur  les  livres  rares  et  les  manuscrits  en 
hébreu  qu'il  lui  envoie,  et  à  lui  signaler,  pour  les  manuscrits  des 
Pentateuques  arabe  et  samaritain  qu'il  possède  déjà*,  les  variantes 
qu'ils  présentent  par  rapport  aux  textes  canoniques  ;  il  se  fait 
môme  son  mandataire  pour  les  négociations  parfois  assez  difficiles 
qui  doivent  le  mettre  en  possession  des  objets  d'antiquité  profane 
destinés  à  enrichir  son  musée,  et  il  se  charge  de  lui  faire  tenir 
cette  relation  du  vicaire  de  Mazan  si  abondante  en  expressions  de 
piété  chrétienne,  dont  il  ne  se  scandalise  nullement,   lui  dévot 
interprète  de  la  loi  de  Moïse,  -ce  qui  n'est  peut-être  pas  le  moins 
curieux  des  traits  de  leur  correspondance. 

Mais  les  iomim  nôrâlm^  les  «  jours  redoutables  »  sont  arrivés, 
et  les  devoirs  pastoraux  de  Rabbi  Schelomoh  le  réclament  :  il  les 
accomplit  en  écrivant  une  Kappara  de  plus  de  quarante  pages 
dont  une  «  assistance  nombreuse,  honneur  du  Roi*,  souverain  de 
tous  les  monarques,  le  Saint,  béni  soit-il  »,  vient  écouter  dans 
«  l'école  »  de  Carpentras,  les  diverses  parties,  les  deux  jours  du 
Roch-Haschana,  dont  l'un  était  un  samedi,  et  le  soir  du  Kipour  ;  et  il 
choisit  pour  thème  le  verset  émouvant  du  Deutéronome  (x,  12).  t  Et 
»  maintenant,  6  Israôl  !  ce  que  TEternel  ton  Dieu  te  demande 
»  uniquement,  c'est  de  révérer  l'Eternel  ton  Dieu,  de  suivre  en 
»  tout  ses  voies,  de  l'aimer,  de  le  servir  de  tout  ton  cœur  et  de 
»  toute  ton  âme  »  ^. 

Environ  deux  mois  après,  il  se  trouve  à  l'Ile-sur-Sorgue.  Il  y 
est  venu  assister  à  ses  derniers  moments  l'un  de  ses  amis  les  plus 
chers,  Rabbi  Haylm  Juda  Sègre,  homme  respecté  et  grand  savant, 
fils  de  l'illustre  rabbin  feu  Jacob  Sègre,  et  qui  rendit  le  dernier 
soupir  le  samedi  à  l'heure  de  la  prière  de  l'après-midi  ;  le  lende- 


*  Ces  manuscrits  avaient  été  envoyés  à  Peiresc,  en  1629,  par  le  religieux  de  l'ordre 
des  Minimes,  Théophile  Minucci.  V.  Vita^  p.  139. 

«  Proverbes,  XlV,  28.  * 

*  'OX-1  h^  D"^^"^  "^ron  N":^"^  '"^Dip  '^"'^'1  nDS:3  "^nvïm  ^t^'^'otq  ïinsD 

.  Niîi  *]inn  anpn  û">nbt)r:  •^nb^o  ^b» 

Mss.  D.,  II,  120-141.  —  Je  donne  ici  du  verset  'Di  bj^lO"^  ?^n:^T  textuellement 
la  traduction  de  mon  respectable  ami  le  prend  rabbin  Lazare  Wo;:^ue  ;  le  savant  tra- 
ducteur du  Pentateuque,  l'auteur  de  l'Histoire  de  l'Exégèse  biblique  n'a  évidemment 
pas  ^ans  motif  sérieux  pris  le  commencement  de  la  période  affirmativement,  et  non 
interrogativemcnt  comme  Tout  fait  les  Septante,  saint  Jérôme  et  Luther. 
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malci  dimanche  12  de  Kislev  à  l'office  du  soir»  il  i>rononce  un  ser- 
mon en  souvenir  du  défunt  *. 

■  —  Tout  au  comraencement  de  Tannée  d'après,  le  samedi 
.  ..i.  me  de  Schebat.  sermon  pour. nu  marïa},^e  où  Tépoux  avait 
répudié  sa  première  femme  -• 

Vers  ce  temps-là,  les  occupations  dWzubi  paraissent  avoir  été 
nombreuses.  Ce  fut  au  point  qu^à  roflice  des  derniers  jours  de  Pâ- 
que.il  parla  sur  de  simples  notes,  mentionnant  en  abrégé  à  défaut 
f'il,  les  points  qu'il  voulait  mettre  soqs  un  nouveau  jour, 
rire  son  sermon  entier  à  l'avance,  ainsi  qu*il  en  avait 
rhalttnde  comme  nous  l'avons  vu  ^  Quelles  pouvaient  être  les  oc- 
cupations dont  il  s'agit,  en  dehors  de  celles  que  lui  donnait  Peiresc, 
et  de  ses  devoirs  professionnels?  Il  y  a  dans  mes  manuscrits  une 
page  qui  prcyète  sur  cette  question  une  remarquable  lumière.  Elle 
que  le  rabbin  de  Carpentras  remplissait  à  l'égard  de  ses  fi- 
ilans  leurs  transactions  avec  les  chrétiens,  un  véritable  rôle 
de  tabellion,  mais  de  tabellion  en  quelque  sorte  préparatoire,  les 
jiil    "'     '  contractées  devant  témoins  non  juifs,  en  sa  présence, 
|b  j  leurenient  sanctioLinées  par  ses  soins,  suivant  les  formes 

)mtii«}ue3-  Bt  eu  effet,  ce  qu'on  va  lii*e  a  bien  le  caractère  d'un 
fUDple  nieinorandum.  Voici,  quoi  qu'il  en  soit,  ce  que  j'ai  trouvé 
«arle  recto  de  la  feuille  portant  au  verso  rinscription  que  j*ai  re- 
pn>iuite  plus  haut*. 
Toute  la  partie  droite  est  blanche,  à  Teicception  des  mots  cim 
?n%  (le  marié  en  question  étant,  l'on  s'en  souvient,  Habbi  Gad 
ifLunel). 

Agancho,  en  beaucoup  plus  gros  caractères,  et  disposé  ainsi 
qu'a  suit,  on  lit  : 

*'^:s  t|<ï»n  ja  :?":  '»-i5D  min^'  û*^^n  ^"n::.D  Th:fiTt  ssnn  's:i  ■*ï:d3 

md,.  II.  226. 

••nïsintî  D^cnnn^  a^p-sD  '*a«n  û«  ^^  sms 

W.,  li.  (85,  —  Comme  ce  sermon  olFro  niUant  t)e  développements  qae  tous  les 

••ta».  U  m't  fiilly  considérer  "«S^H  comme  mis  pour  "^rr^Tï  â<b.  Car  aulremeut,  et  en 

Fnm  evi  iiiiti»M  à  la  lettre  et  le  verbe  ttrictemcDt  nu  présoDt,  il  faudrait  croire 

f^  '^<  ir' iuaieur  parlait  chaquo  Fois  d^abondauce  et  irnuscrivait  ensuite  de  mâuiuire 

at»  cbotaqua  l'esamcn  d'ensemble  de  ses  manuscrits  rend  tout  à  lait 

*  ^m  H6.  note  1. 


124  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

irtt  mD73 

n^a  T^b«  inao  '•'aa  f-' 
insnîT  in^nD  nîa'^nn 

'T3ÏT73    3?inD    ÎT^T»    mfcM   T^biJ 

a-^-^n  «im  '"^5»  a'D»  ipbn  bap 

'T:n73  nnv  bap"^  û«n  nr-inKa 

■pKxna  rpïT 

Ce  que  je  traduis,  sauf  les  contradictions  auxquelles  je  m'at- 
tends bien  et  sur  lesquelles  je  ne  chercherai  pas  à  anticiper  : 

Franci  (s)  Baronin, 
Lauren  Boutau» 
Moïse  Cohen, 
Jean  et  Miquiau  Jourdan. 

Déclaration  de  Guillaume(t)  Morand,  de  47  écus  qu'il  (?)  lui  a  don- 
nés pour  compte  de  Jonathan.  { 

I 

La  signature  d'acquit  [donnée  par]  Jonathan. 

Il  (?)  lui  rapportera  la  signature  de  Margon  Janin  ^  de  la  ville  de 
Menerbe  ',  ou  il  lui  fera  une  déclaration  comme  quoi  il  a  été  payé 
par  le  susdit. 

Féron  Baugier  et  Urias  Roudèlin  a  (sic)  reçu  sa  part  de  22  écus  et 
il  est  tenu  d'en  donner  caution  et,  s'il  reçoit  davantage  du  sus- 
nommé (?),  ce  sera  à  partager  par  moitié. 

*  Mes  recherches  pour  savoir  s'il  y  avait,  a  l'époque,  un  fonctionnaire  d'un  ordre 
quelconque  ayant  le  titre  de  Janin^  ou  tout  autre  correspondant  à  Thébreu  1^^. 
sont  demeurées  infructueuses  ;  mais  je  persiste  à  penser  que  ce  deuxième  nom  n'est 
pas  un  nom  propre,  qui  exigerait  à  la  suite,  au  lieu  de  l'état  construit,  Tablatif  da 
la  question  Unde:  T^^^S- 

*  Commune  de  1,418  habitants  qui  fait  partie  aujourd'hui  de  Tarrondissement  d^Âpt, 
canton  de  Bonnicux  ;  mais  ceux  qui  ont  eu  Toccasion  do  parcourir  ïBtstoire  de  Prù- 
vence  de  César  de  Nostredame,  savent  qu'au  temps  de  la  Li|;ue,  Menerbe  était  une 
place  assez  importante  pour  qu'il  fallût  en  faire  le  siège  en  règle. 
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roit  donc  que  si  Salomon  Azubi  n'était  pas  lui-inémo>  comme 
iste  des  Tables  astronomiques  dont  il  parle,  «  un  peu  dans 
aires  v,  —  et  cependant  ses  reraercîments  de  la  lettre  IV, 
e  ^ia  de  son  procès,  feraient  croire  tout  Topposcî,  —  les  af- 
de  ses  coreligionnaires  devaient  parfois  exiger  beaucoup  de 
mps  et  de  ses  soins. 

3  la  fin  de  juillet,  11  eut  à  consacrer  successivement  deux 
s  et  à  adresser  aux  fiancés,  le  samedi  précédent^  les  allo- 
is  habituelles,  la  première  à  un  nommé  Aser  Vidal  :  on  lisait 
l^là  la  section  Vàeihhanan  *  ;  la  seconde,  prépariie  pour  un 
unes  rabbins  ses  adjoints,  Sémah  Daipuget  *,  fut,  en  raison 
Ae  circonstance,  Fobjet  de  sa  sollicitude  particulière  :  pour 
honneur  à  son  disciple,  il  la  commença  par  la  récitation  d'un 
ticbe  composé  à  Tintent  ion  du  futur  ^. 


Jules  Dukas. 


[A  suivre,) 


D.,  U,  171  a. 

/W.,  177  h, 

\  fiièce,  que  je  trouve^  dtna  L^Êosemble,  inférieure  k  cell«  iju  même  genre  du 
à%  Il  JeoDesse  de  l  auteur  doat  j'ai  dit  quelques  mots,  est  d'un  mHre  tout  diSe- 
ni  n'est  pea  non  plus  celui  du  morceau  placé  eu  i^te  des  ms&.  G.  Ici  les 
Bx  ver»  De  sont  poial  moaorimes,  mois  les  bémisliches  nment  entre  eux.  Le 
•D  mirge  plusieurs  variintes  de  la  main  du  poète.  Il  y  a  un  vers  surabondant^ 
tefiiel  J'ecfOftiche  donne  le  nom  d' Azubi  bous  la  forme  irï"îJ33  rDablD  "^36* 
ITW  rrnrP.  lî  se  termine  par  une  invocation  au  Très-Haut  pour  qu*U  bénisse 
sé^  afin  que  celui-ci  soit  témoin  do  la  splendeur  prédite  par  Isaîe  (la  recons- 
&4o  Temple);  pour  qu'il  se  souvienne  en  faveur  des  Qdèles  des  mérites  de 
t  jttttee  el  pieux  et  les  sauve  du  péché;  pour  qu'il  accueille  leurs  prières^ 
\  enfin  la  Messie  pour  la  Héaurraction  (ou  *  parmi  les  hommes  *,  d'unis 
,  an  double  sens). 

a*»nw3  ib  rpï373  ':b  nbisi         Q"«rri?K  'rnben  n»  m  aiïîp 


LES  JUIFS  DE- METZ 

ET  LA  VILLE  DE  VERDUN  EN  1748 


Nous  nous  proposons  de  raconter,  dans  ce  qui  suit,  un  incident 
curieux  de  Tliistoire  des  Juifs  de  Metz,  au  xviii*  siècle.  Il  est  re- 
laté dans  les  pièces  suivantes  qui  se  trouvent  en  manuscrit  aux 
archives  municipales  de  Verdun  *. 

P  Requête  présentée  en  1748  par  la  communauté  des  Juifs  de 
Metz  pour  avoir  le  droit  de  s^établfr  à  Verdun  et  d'y  commercer. 

2°  Réponse  de  la  ville  de  Verdun  et  de  celles  des  trois  princi- 
pales corporations. 

3«  Lettre  de  l'Intendant  de  Metz  du  9  juin  1745,  permettant 
d'arrêter  les  Juifs  qui  chercheraient  à  trafiquer  à  Verdun. 

A  ces  pièces  est  joint  un  exemplaire  imprimé  d'un  arrêt  du  con- 
seil d'Etat  du  20  février  1731,  dont  il  sera  question  plus  loin*. 

Toutes  ces  pièces  se  rapportent, à  un  litige  entre  les  Juifs  de 

1  Nous  remercions  M.  Dommartin,  greffier  de  la  justice  de  paix  de  Verdun,  qma 
bien  voulu  nous  signaler  Texislcnce  de  ces  pièces. 

«  Cette  pièce  a  le  titre  suivant  :  •  Arrest  du  Conseil  d'Etat  do  Roi,  du  20  Mmcr 
1731,  qui  casse  deux  arrests  rendus  au  Parlement  de  Dijon,  les  22  juin  1724  et 
29  juillet  1730...  Paris,  imprimerie  royale.  »  Voici  le  résumé  de  la  pièce  ;  Ptf 
lettres-patentes  de  juin  1723,  les  Juifs  Portugais  domiciliés  dans  la  généralité  de 
Bordeaux  et  d*Auch  furent  autorisés  à  y  demeurer,  vivre,  trafiquer  et  négocier,  ao 
mOrac  titre  que  tous  les  sujets  du  Roi.  Le  Parlement  de  Dijon,  s'appuyant  sur  cef 
lettres-patentes,  rendit  successivement  en  1724  et  1729  deux  arrêts  dont  le  premier 
permit  uux  nommés  Saine  Roger.  David  Raoez  et  Joseph  de  Saint-Paul,  et  le  secood 
aux  nommés  Lange  Mossé,  David  Petit  et  Jacob  Dalpugé^  tous  commerçants  étiblis 
à  Bordeaux,  do  commercer  pendant  un  mois  de  chaque  année  dans  toutes  les  villes, 
bourgs  et  lieux  de  son  ressort.  A  la  suite  des  réclamations  présentées  par  les  com- 
merçants de  Dijon,  et  pour  empêcher,  à  Pavcnir,  l'extension  des  privilèges  accordé» 
aux  Juifs,  le  Ruy,  estant  en  son  Conseil,  ordonne  que  les  lettres-patentes  de  1723 
soient  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  casse  et  annulle  les  deux  arrêts  du  Parle- 
ment  do  Dijon,  lui  interdit  d'en  rendre  de  semblables  à  Tavenir  et  défend  aux  Jûb 
de  commercer  dans  aucune  ville  autre  que  ceUes  où  ils  sont  domiciUés. 
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ïdz  et  certains  corps  de  nn^tiers  do  Verdun.  Ceux-ci  ne  voulaient 
pas  permettre  aux  Juifs  de  Metz  ûe  \enir  faire  des  affaires  à  Ver* 
i!iiii,et»  sur  leurs  instances,  M.  de  Watromille,  subd*'légué  de 
llntendant,  leur  interdit,  en  1744,  rentrée  de  Verdun  '.  La  corn- 
rouoaute  de  Metz  réclama,  tout  de  suite  probablement,  contre 
C^tte  mesure  auprès  de  Tintendant,  qui  en.  réfera  à  sou  subdéléguë 
mxÉ  celtti-ci  sans  doute  sut  faire  valoir  assez  de  raisons  auprès 
âe  son  supérieur  pour  obtenir  son  approbation.  Celte  appro- 
liilioa  ftit  accordée  en  1745,  comme  il  résulte  de  la  pièce  cî- 


Bmtt, 


Copie  de  la  lettre  ecrilte  le  9  juin  4745  par  Monsieur  rin tendant 
à  M.  Watronvine,  subdélégué  à  Verdun. 

J'ay  reçu  M,  la  lellre  que  vous  auez  pris  la  peine  de  m'ecrire  le 
Sdece  mois,  pour  me  rendre  compte  du  placet  qui  raccompagne  de 
Il  Communauté  des  Juifs  de  Metz  qui  se  plaint  des  Ordres  qui  ont 
W  donnés  pour  empêclier  que  les  Juifs  ne  séjournent  à  Verdun.  Il 
«t  certain  que  cette  nation  ne  peut  ny  ne  doit  y  vendre  ny  achctier, 
IJasy  lorsque  quelque  Juif  sera  trouvé  dans  le  Cas  de  faire  Tun  ou 
rautre  de  ces  Commerces,  vous  pourrez  le  faire  arrêter  en  vertu  de 
«Htc  Lettre  qui  vous  servira  de  pouvoir  en  m'en  informant  sur  le 

Je  suis  clc  :  (Signé  :  )  Dfe  Crêil.  Pour  copie  :  Watronvillk. 

E&  1748,  la  communauté  des  Juifs  de  Metz  demanda  de  nouveau 
8Tec  instance  le  rappel  de  la  mesure.  Sa  requête  fut  transmise 
pir  l'intendant  au  subdélégué,  pour  être  communiquée  aux  diffé- 
fHQla  corps  de  métiers  et  au  conseil  des  écUevius  de  Verdun,  qui 
fcvaient  donner  leur  avis.  Nos  documents  renferment  les  re- 
fontes de  troia  corporations,  celles  des  marchands,  des  tailleurs 
d'bliils  et  des  orfèvres,  et  celle  de  la  municipalité. 

11  ressort  de  la  première  pièce  que,  depuis  Tannexion  des  trois 
^khH  à  la  France,  en  1559*,  les  Juifs  de  Metz  entraient  à  Ver- 

*  *  Au  commencemeoi  de  1744,  un  Juif  dc^  Metz,  ayatit  séjourné  trois  jours  ù 
Jllslfta,  ta  fut  chassé  sur  Yen  ordres  do  M,  do  WalroiivillQ  Kubdélégu»5  de  rinten- 
êtsmr  U$  Arckivtâ  de  VEûttl  de  VilU  de  Verdun^  par  Cbarks  liuvignier, 

Iti»t  ceU<  à»lt^  selon  M.  Ch.  Btivignicr  [iàid.]^  Ie9  Israélites  n'avaient  Jamaîs 

tir  Dâii  ëMïiUt'mént  de  r^siiTer  à  Verdun  mtis  mume  de  tmverscr  la  viUe,,  L^in-- 

{tie  l'opposiLion  des  divers  corps  du  inéLiors  leur  en  fenuftit 

i  des  ritbbins  commen  tuteur  s  du  Tulmud  au  xiî*  siôclo  flO 

tKKVt   ij-nai ,  uc  Vcfduij,  mais  ricu   ne  noua  permet  d'ifilrnier  tjuo  ce  foit 

Ififditt  titr  la  Meuae.  que  Verdun  sur  la  Garonne  ou  Vordun  sur  lu  Douba* 

V^^'-'^cbourg  (Antiquités  de   la   Gaule   Belp^ijue,   Paris,  15i9,   in-fol., 

Hitj,  p.  !)   raconte  qu*en   1433,   eu  coQcile  de   Bàle,  le  cbuuoine 

ê—v  i^,...uc7,  député  par  le  chapitre  et  la  ville  de   Verdun,  demanda,  pour 
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dun  et  dans  les  autres  localités  du  pays  verdunois  et  y  faisaient  le 
commerce  sans  être  inquiétés.  C'est  sur  cette  tolérance  et  sur  des 
lettres-patentes  des  rois  Henri  IV,  Louis   XIII,  Louis  XIV  e( 
Louis  XV,  que  les  Juifs  de  la  requête  se  fondent  pour  demander 
l'annulation  de  l'arrêté  rendu  contre  eux. 

Nous  n*avons  rien  de  spécial  à  dire  des  arguments  invoqués  de 
part  et  d'autres.  Les  Juifs,  outre  des  lettres-patentes  plus  ou 
moins  favorables  à  leur  cause,  invoquent  les  principes  de  droit 
commun  et  les  bonnes  règles  d'administration  et  d'économie  so- 
ciale. Les  marchands  leur  répondent  par  les  arguments  sur  les- 
quels s'appuyait  le  monopole  à  cette  époque  et  surtout  par  des  in- 
jures. 

Voici  la  première  pièce  de  cette  série  de  documents  : 

Requête  des  Juifs. 

A  Monseigneur  le  marquis  de  Greil,  conseiller  d*Etat,  intendant  de 
la  généralité  de  Metz  et  pays  adjacents  ^ 

Monseigneur^ 

La  Communauté  des  Juifs  de  cette  ville  représente  à  Votre  Gran- 
deur qu*ils  y  sont  établis  par  Lettres  patentes  de  nos  rois  Henri  IV, 
Louis  XIII,  Louis  XIV  et  Louis  XV  glorieusement  régnant,  qui  tous 
les  ont  adoptés  au  nombre  de  leurs  sujets,  avec  cette  différence 
qu*ils  ne  peuvent  posséder  d'autres  immeubles  que  quelques  mai- 
sons dans  leur  rue,  pour  leur  habitation,  ni  exercer  aucuns  arts  et 
métiers. 

Tout  étant  borné  à  leur  égard  à  tenir  la  banque  ou  prest  d'argent, 
faire  commerce,  vendre  et  débiter  toutes  sortes  de  marchandises  de 
quincaillerie,  mercerie  et  autres  de  cette  espèce.  De  sorte  qu'ils 
n'ont  pour  toute  ressource  que  leur  industrie  dans  le  cambiage  et  le 
négoce,  soit  dans  cette  ville,  soit  dans  les  autres  du  royaume  et  sin- 
gulièrement de  cette  généralité  ;  ce  qui  n  empêche  pas  qu'ils  ne 
contribuent  aux  charges  ordinaires  et  extraordinaires  de  l'Etat,  et, 
comme  Votre  Grandeur  le  sait,  beaucoup  plus  que  les  autres  sujets, 
proportion  gardée. 

relever  la  situation  fioancière  de  cette  ville,  rautorisation  d^  admettre  une  coloois 
Israélite,  «  laquelle  (ville),  dit-il,  par  le  moyen  d'eulx  pourroit  retourner  en  giw»^' 
opulence  et  richesse,  comme  sont  à  présent  Romjne,  Bonongne  Âuignon  et  antrei 
citez  de  la  chresUenté  > .  •  Cette  demande,  ajoute-il,  fut  agitée  et  traictee,  pois  ^ 
jeclee  et  refusée  bien  rigoureusement.  »  Ainsi  jusqu'en  1559,  Taccès  de  Verdun  rert> 
interdit  aux  Juifs.  Cependant,  selon  M.  Buvignier  [ihid,\  ils  y  faisaient  un  oomineroa 
considérable,  mais  par  mandataires,  comme  on  peut  s'en  convaincre,  d'aprte  l^* 
anciennes  minutes  des  études  de  notaires  de  Verdun. 

^  Cette  pièce  n'est  pas  datée  ;  mais  la  requête  des  échevins  qui  la  mentionne  ^ 
donne  la  date  du  4  novembre  1748. 
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n  leur  seroit  absolument  impossible  d*y  satisfaire  et  de  subsister, 
«*ilne  leur  éloil  pas  permis  de  coûlioyer,  comme  ils  ont  fatl  jusqu'à 
présent,  tant  è  Metz  qu'ailleurs,  la  vente  et  le  débit  de  toutes  sortes 
i'cfiels.  Aussi  personne  n'avait  peosé,  jusqu^à  présent,  à  donner 
atteinte  à  la  liberté  que  nos  roiâ  leur  ont  donnée  et  dont  ils  ont  nsé 
pirtout  depuis  leur  établissement. 
GepeodaQt*  au  préjudice  de  leur  possession  de  plus  de  cent  cln- 
qoaDte  ans,  les  chausseiiers  et  fripiers  de  la  ville  de  Verdun  se  sont 
ifis^  de  vouloir  les  en  empêcher,  et,  comme  ils  ne  le  pouvaient 
par  les  voies  ordiuaires  de  la  justice,  ils  en  ont  pris  une  indirecte  en 
t'&dressant  au  sieur  de  Watronville,  subdélégué  de  Votre  Grandeur, 
dus  celte  dernière  ville,  dont  ils  oot  surpris  la  religion  au  point  de 
rengager  à  empocher  les  Juifs  d'y  rester  pour  vaquer  à  leurs  affaires 
et  de  les  obliger  à  en  sortir  presqu'aussilôt  qu'ils  y  sont  arrivés  par 
l6s  ordres  qu'il  leur  en  fait  donner  par  des  cavaliers  de  la  marécbaus^ 
lée  qu'il  leur  dépêche. 

C'est,  Monseigneur,  ce  qui  oblige  les  supliants  de  recourir  à  la 
jastice  et  à  1  équité  de  Votre  Grandeur,  pour  qu'il  lui  plaise  d'y 
pourvoir  et  de  faire  cesser  de  son  autorité  un  abus  aussy  contraire 
i  toutes  les  règles,  capable,  par  le  mauvais  exemple,  de  détruire  la 
toboté  de  nos  Rois  et  de  causer  la  ruine  totale  de  la  Judée. 

Les  supliants  se  rendent  justice  :  ils  savent  qu  il  ne  leur  est  pas 
permis  de  se  former  des  établissements  ni  de  domiciles  permanents 
daas  aucune  autre  ville  de  la  généralité  que  celle  de  Metz,  à  moins 
d'ooe  permission  expresse  de  Sa  Majesté  et  de  nouvelles  Lettres  pa- 
roles ;  qu'ils  ne  peuvent  pas  plus  y  tenir  des  magazins  ni  des  eo- 
tiepâts  de  marchandises  au  préjudice  des  dilïêrents  Corps  de  mar* 
chauds  et  des  autres  arts  et  métiers  qui  y  sont  établis;  aussy  n*y 
Oûi-ds  jamais  pensé.  Mais  s'ils  sont  sujets  du  Roi,  on  ne  peut  leur 
ft»er  la  liberté  qu'ont  tous  les  autres  d'entrer  dans  toutes  les  villes 
du  royaume  indistinctement  et  d'y  séjourner  autant  de  temps  qu*il 
leur  faut  et  que  Fexigent  d'eux  leurs  affaires  particulières,  ce  qu'on 
oe  refuse  pas  aux  étrangers,  à  moins  qu'il  iiy  ait  des  raisons  d'État 
pour  les  en  empêcher. 

Lei  Juifs»  comme  tout  autre  sujet^  sont  souvent  dans  la  nécessité 
dé  s'abseoter  et  d'aller  dans  d'autres  villes,  soit  pour  raison  de  leur 
oammerce  et  cambiage,  compter  et  se  régler  avec  leurs  correspon- 
diQts,  soit  pour  recouvrer  ce  qui  peut  leur  être  dû  ou  payer  ce 
qu'ils  doivent  eux-mêmes  et  solder  leurs  comptes  courrants,  soit 
polir  suivre  les  procès  qu'on  leur  suscite  plus  qu*à  tous  autres,  soit^ 
tafiit,  pour  affaires  particulières  qui  peuvent  les  y  retenir  ;  il  est 

tec  de  ta  dernière  injustice  de  les  en  éloigner  et  do  tes  empêcher 

^'y  nquer. 
Bien  ne  peut  les  empêcher,  pendant  le  temps  de  leur  séjour,  d'y 

•âttler  ce  qu*ils  jugeront  a  propos,  même  iVy   faire  des  marchés 

piruQe  suite  de  commerce  qui.ne  peut  leur  être  interdit,  puisqull 

T.  XI«1l«2K  9 
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a  plu  à  nos  rois  de  leur  en  accorder  la  liberté  à  laquelle  ils  sont 
bornés. 

Les  chaussetiers  et  fripiers  de  Verdun  ne  peuvent  s'y  opposer  non 
plus  qu'aucun  autre  Corps  de  métier,  et  s'ils  le  font,  ce  ne  peut  être 
que  dans  des  vues  condamnables,  pour  se  rendre  seuls  maîtres  de 
leurs  professions  et  d'établir  un  monopole  au  préjudice  du  public. 

Les  cbaussetiers  ont  pour  eux  la  façon  des  marchandises  qu'Us 
sont  en  droit  de  débiter;  les  fripiers  ont  Tachât  et  la  vente. 

Les  Juifs  n  ont  rien  entrepris  et  n'entreprendront  jamais  rien  con- 
tre les  chaussetiers;  ils  ne  peuvent  et  ne  savent  donner  la  façon  à 
aucune  des  marchandises  de  leur  objet,  et  si.quelqu'un  d'entre  eux 
s'y  immissait,  les  suppliants  déclarent  qu'ils  l'abondonnent  à  toute 
la  sévérité  des  lois. 

À  legard  des  fripiers,  ils  pensent,  s'ils  sont  en  Corps  avec  des  Sta- 
tuts et  attours  dans  les  r^les,  avoir  le  débit  exclusif,  mais  noi 
l'achat  qui  est  permis  à  tout  le  monde,  pour  toutes  sortes  d'effela, 
ni  les  ventes  sans  boutiques  ni  magazins  et  qui  se  font  de  la  main  à 
la  main. 

C'est  cei>endant  ce  qu'ils  veulent  interdire  aux  Juifs  et  tout  séjout 
dans  la  ville  de  Verdun,  en  faisant  entendre  qu^ls  y  achèteroienl 
toutes  sortes  d'effets,  principalement  des  officiers  qui  y  passent  en 
revenant  de  l'armée  et  qui  s  y  défont  de  leurs  équipages  ou  de  partie 
d'y  ceux,  et  qui  ne  peut  leor  être  défendu;  tout  le  monde,  encore  un 
coup,  est  mai  Ire  d'acheter  ce  qui  bon  lui  semble. 

S'il  «a  était  autrement,  la  voie  serait  ouverte  au  monopole  contre 
intérêt  publiq  et  celui  des  particuliers.  Si  les  chaussetiers  et  fri^ 
piers  de  Verdun  étaient  seuls  en  droit  dy  acheter,  ils  mettraient 
tels  prix  qu^ils  aviseraient  à  ce  qui  se  mettrait  en  vente  et  force- 
raient Toflioier,  comme  toute  autre  personne,  à  leur  abandonner 
leurs  effets  pour  ce  qu'ils  voudraient,  chose  intolérable  et  qu'on  ne 
peut  autoriser  au  préjudice  de  Hntérèt  et  de  la  liberté  publique. 

Ceux  qui  envient  aux  Juifs  leur  petit  conunerce  ne  sont  conduits 
que  par  leur  avidité  toujours  oposée  au  bon  ordre.  Si  les  particuliers 
qui  ont  quelque  chose  a  ^*endre  ou  à  acheter  s'adressent  aux  Juifs, 
ce  nest  j><is  certainement  dans  ridée  de  les  préférer  à  d'autres. Le 
seul  avania^  qu'ils  y  trouvent  les  y  dètemuue  «t,  en  cela,  on  ne 
doit  e^Misiderer  que  ee  qui  est  plus  utile  au  général,  qui  «ttwhe 
tiH^ouRs  et  eu  toutes  ohoc^es.  avant  le  particulier. 

OVst  pour  toutes  <>?s  considérations  qu^ucune  ville  de  la  généra^ 
lite  ue  s'est  avisée  de  s<>  plaindre  du  commerce  que  les  Juifs  y  ont 
£aut;  ils  n  ont  jamais  entrepris  sur  te  drvHt  des  Corps  des  particulieis 
et>  slls  le  iaisateut^  il  y  a  des  vvies  assurées  pour  les  en  punir,  n^ 
serait  de  uK^me^  s^ls  manquaient  de  s^itisâure  aux  droits  qui  peuvent 
être  dus  soit  au  Koy.  :?oiC  aux  viîl<*s:  aucune  n'en  a  porté  de  jrfaintei 
ni  d  aucune  autre  cv>ttlravvauo£i  de  ieur  pnrt  ;  slls  ai  commettent  on 
peut  ks  DHNTîtner. 

liaiân» iU a^t  sy^^eis du  Koy. amonk»  n  m— inmi  cmum iot^ 
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autres;  c'est  Tunique  privilège  qui  leur  est  accordé  et  le  seul 
mojeo  qu'ils  ont  pour  subsister  et  payer  lei^  charges  qui  leur  sont 
imposées.  Si  on  les  en  pri^^ait,  ce  sereil  les  réduire  à  la  dernière  mi- 
sère et  les  obliger  à  quitter  leur  établissement  ou  à  faire  pir.  Mais 
ils  Q*en  ont  rien  à  craindre,  on  ne  peut  leur  ôler  ce  que  nos  rois  k-ur 
Ottt  accordé,  ni  leur  refuser  ce  qui  est  libre  aux  plus  étrangers  du 
royduine  et  à  toutes  les  Nations,  cumme  une  suite  du  droit  naturel 
et  des  gens, 

Cesl,  Monseigneur,  ce  qui  fait  espérer  à  la  Communauté  des  Juifs 
de  Meiz  qu*ii  plaira  â  Votre  Grandeur  de  leur  continuer  sa  protec- 
Ijoii,  eo  conséquence, permettre  aux  Juifs  de  faire  leur  séjour  et  leur 
commerce  ordinaire  dans  la  ville  de  Verduu,  comme  dans  toutes  las 
autres  de  la  généralité,  avec  detfense  au  sieur  do  Watron ville  et  à 
tous  autres^  de  plus  les  inquietter  ou  troubler  à  ce  sujet,  et  tous 
oenLinueront  leurs  vœux  pour  la  sauté  et  la  prospérité  de  Votre 
Grandeur. 

En  marge  ;  Renvoyé  au  sieur  de  Watronville,  notre  subdélégué, 
pour  communiquer  aux  M"  des  diflérents  Corps  d*arls  et  métiers  et 
aux  officiers  de  Thôtel  de  ville  de  Verdun,  qui  y  fourniront  inces- 
saïament  des  réponses  pour  nous  en  être  rendu  compte  par  le  sieur 
de  Walronville  avec  son  avis. 

Fait  À  Verdun,  ce  4  novembre  i748. 

Si^né  :  Bb  Creil- 

Conformément  à  la  demande  de  M,  de  Creil,  le^^  différents  corps 
intére-ssés  firent  ctinnaitre  leur  avis  sur  la  demande  des  Juifs. 
V  >rjs  donnons  ici  la  plus  intéressante  des  trois  réponses  qui  lui 
lurent  faites. 

Réponse  des  marchands. 

Les  maîtres  jures:,  Gardes,  Sindic,  Corps  et  Communauté  des  mar- 
cbmds  drapiers  et  merciers  des  ville  et  faubourgs  de  Verdun,  qui, 
ëQ  conséquence  de  rordonnance  de  Monseigneur  Fin  tendant,  du 
quitre  du  présent  mois  de  novembre,  étant  en  tête  de  la  requesle  à 
Iny  présentée  par  la  Communauté  des  Juifs  de  la  ville  de  Metz,  ont 
ca  communication  la  ditte  requeste  pour  y  fournir  des  réponses. 

Oteerrant  qu*il  y  a  lieu  d*ètre  indigné  de  Taudace  que  lasdits  Juils 
km  paraître  par  laditie  requeste.  . 

<•  Cette  portion  de  ce  peuple  dispersé,  qui  n*esl  adopté  par  aucune 
ûlljon,  ne  feint  pas,  daus  tout  le  contexte  de  cette  requetle,  de 

1~       i'Jdeûiitier,  pour  ainsi  dire,  et  de  se  mètre  au  niveau  des  vrays  su^ 
i^idu  Hoy  et  des  naturels  françois. 
t*  Comme  Taveuglement  est  leur  partage  et  qu'ils  n*ont  d'autre 
Ndt  qu*une  avidité  afreuse,  ils  s^oiïusquent  dans  leur  idée,  jus- 
t^'iu  point  de  prétendre  qu*à  Verdun^  comme  par  toutes  les  villes 
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du  royaume,  et  singulièrement  dans  celles  de  la  généralité  de  Metz, 
tout  objet,  toute  matière,  tout  aspect  de  commerce  et  de  négoce  leur 
est  permis. 

Selon  eux,  ils  peuvent  s'y  ériger  en  cambistes,  c'est-à-dire  y  faire 
la  banque  générale. 

Ils  peuvent  y  vendre  et  débitter  touttes  sortes  de  marchandises, 
de  quinquallerie,  merserie  et  de  touttes  sortes  d'effets,  c'est  pour- 
quoy  ils  ne  s'en  donnent  aucunes  bornes. 

Ils  ont  si  peur  de  s'en  donner,  que  pour  avoir  une  carrière  Bb- 
solûe,  ils  ont  le  front  d'avancer  qu'ils  ont  droit  de  séjourner  à 
Verdun  autant  de  temps,  disent-ils,  que  l'exigent  leurs  affaires, 
c'est-à-dire  aussi  longtemps,  aussi  souvent  et  en  tel  nombre  qu'ils 
voudront. 

Que  rien  ne  peut  les  empêcher,  pendant  leur  séjour,  de  faire  des 
prêts  d'argent,  d'achepter,  de  faire  des  traités,  des  marchez  avec 
quiconque,  et  non  seulement  des  ventes  de  la  main  à  la  main,  mais 
touttes  sortes  d'entreprises  qui  regardent  le  négoce  ;  que  les  parti- 
culiers qui  ont  à  vendre  ou  à  achepter  peuvent  s'adresser  à  eux. 

Tout  ce  à  quoy  ils  se  restreignent  est  de  ne  rien  fabriquer  et  de 
n'avoir  à  Verdun  ny  magazin,  ni  boutique  ouverte. 

3«  Ils  s'émancipent  jusqu'au  point  de  se  plaindre  ouvertement  et 
nomément,  dans  cette  requette,  de  Monsieur  de  Watronville,  votre 
subdélégué  ;  de  pareilles  plaintes  forment  pour  luy  le  plus  beau  et  le 
plus  pur  des  éloges. 

40  Ils  ont  l'arrogance  de  conclure  à  ce  qu'il  leur  fût  persiis  de  faire 
leur  séjour  et  leur  commerce  ordinaire  dans  la  ville  de  Verdun 
comme  dans  touttes  les  autres  de  la  généralité,  avec  deffense  audit 
sieur  de  Watronville  et  à  tous  autres  de  les  inquietter  ou  troublera 
ce  sujet, 

,V  Kutin,  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  et  de  plus  monstrueux,  ' 
c'est  que  la  licence  qu'ils  veullent  empretter,  ils  la  qualifient  de  li- 
berté de  commerce  que  nos  Roys,  disent-ils,  leur  ont  accordée,  tant  a 
Motx  qu'ailleurs,  et  ils  ont  Timpudence  de  s'écrier  que  telle  est  la 
volonté  de  nos  Roys. 

La  N'olonlê  do  nos  Roys  est  tracée  dans  l'histoire,  dans  les  lettres* 
patontos  ot  les  arrêts  du  Conseil;  pour  confondre  les  Juifs  et  les 
o\^nvaîncro  d'une  grossière  imposture,  il  n'y  a  qu'à  puizer  dans  ces 
triMs  source;?. 

l^agobort  fut  le  premier  de  nos  Roys  qui,  par  un  édit  de  l'an  633, 
ohrtssa  les  Juifs  du  royaume.  Ces  expulsions  ay^nt  été  réitérées 
î^ous  plusieurs  rrifnts^  en  tin.  Charles  Six,  par  ses  lettres-patentes  du 
17  soplenibro  l,^<>4.  les  bannit  à  perpétuité  de  ses  Etats  et  leur  fit  def- 
fonso  d  y  domeuror  à  peine  de  la  vie. 

Us  so  retirèrent  dans  les  pa>~s  voisins  et  xurincipalement  en  Alle^ 
wagno. 

riu>îo\irs  familles  s'établirent  dans  la  ville  de  Metz;  cette  vill^ 
auoît  oto  autixM'ois  à  la  France  et  capitale  da  iojaaiiied*Austra8ie<' 
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reurs  Tavoient  depuis  usurpée  et  rendue  libre,  comme  les 
lies  impérialles;  ceia  y  facilita  aux  Juifs  leur  établissement. 

la  reprit,  en  1552,  et  par  le  traité  de  Muas  ter,  en  ^648,  elle 
ie  incommutablemeot  à  la  couronne.  Nos  Roys  y  ont  eflec- 
Nfit  toléré  les  Juifs  qu'ils  y  trouvèrent  établis,  mais  cette  tolé- 
)  fui  pas  générale^  elle  fut  réduite  à  un  certain  nombre  de 

.  donc  été  qu*à  titre  de  simple  tolérance  que  les  Juifs  ont  été 
$  à  Metz,  cantonnez  dans  une  rue  et  mis  à  récarl. 

il  faut  conclure  que  les  Juifs  s'oublient  beaucoup  lorsquUls 
dace,  eux,  qui  sont  étrangers  et  qui   forment  une  nation 
de  se  mètre  au  rang  de  sujets  naturels  français. 

i  a  pas  été  de  même  à  Verdun  qu*à  Melz.  Nos  murs  n'ont 

oula  renfermer  ny  scbismaliques  ni  hérétiques  et,  à  Tégard 
ifs  en  particulier,  nous  sommes  ici  dans  le  droit  public  et 
1  du  royaume.  La  probibilion  générale  portée  contre  les  Juifs 
lettres-patentes  de  Charles  Six  subsiste  en  son  entier;  cette 
Uoii  est  sous  peine  de  Tie.  Yoilà,  au  vray,  quelle  est  pour 

vis-à-vis  les  Juifs,  la  volonté  de  nos  Roys. 
volonté  si  sacrée,  et  que  les  Juifs  ont  TalTectation  de  mécon- 
test  encore  marquée  par  plusieurs  autres  diplômes,,  mais  pour 
court,  les  marchands  se  borneront,  à  un  arrest  du  Conseil 
u  Roy»  du  âO  février  f73l .  Toici  ce  qui  y  a  donné  lieu  : 
(tires  patentes  données  au  mois  de  janvier  17^3,  le  Roy,  pour 

s  y  contenues,  permit  aux  Juifs  portugais  résidents,  établis 
Iciliés  dans  Tétendlie  des  généralités  de  Bordeaux  et  d'Ausch, 
leurer,  vivre,  trafiquer  et  négocier,  ainsi  que  font  les  sujets 
I  du  Roy, 

•tires  patentes  présentent  d'abord  une  réQexion  qui  écarte 
loing  les  veties  des  Juifs  de  Metz.  En  eflét,  ces  Juifs  porlu- 
ftôient  résidents,  établis  et  domiciliés  daus  retendue  des  gé- 

E:  de  Bordeaux  et  d'Ausch,  sans  dont  te  en  vertu  d'une  per- 
émanée  du  Roy,  Néanmoins,  tous  ces  résidents,  établis  et 
es  qu'ils  étaient  dans  ces  deux  généralités,  pour  y  fabriquer, 
r  a  fallu  des  lettres  patentes  ;  ors  les  Juifs  de  Metz  n'en  ont  point 
dun. 

fondement  de  ces  lettres  patentes,  le  parlement  de  Dijon 

n  premier  arrest,  le  22  juin  1714,  par  lequel  il  permit  à  cinq 

idents  à  Bordeaux,  de  trafiquer,  vendre  et  négocier,  pen- 

mois  de  chaque  saison  de  Tannée,  dans  toutes  les  villes, 

cl  lieux  du  ressort  dudit  parlement  de  Dijon* 

second  arrest,  du  22  juillet  n30,  le  môme  parlement  de 
pareille  permission  à  trois  autres  juifs  établis  à  Bor- 


test  du  Conseil  du  20  février  031  s'explique  ainsy  contre  ces 
Urrêtâde  Dijon  : 
jtcnduque  des  dispositions  portées  par  ces  deux  arrêts  sont  cou- 
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traires  auxdittes  lettres  patentes,  en  accordant  aux  Juifs  domiciliés 
dans  rétendue  des  généralitez  de  Bordeaux  etd*Ausch  des  privélèges 
plus  étendus  que  ceux  qui  y  sont  contenus,  et  que,  si  ces  disposi- 
tions subsistaient,  elles  causeraient  un  préjudice  considérable  au 
commerce  non  seulement  aux  marchands  des  différentes  villes  et 
lieux  de  la  province  de  Bourgogne,  mais  encore  de  ceux  établis  dans 
les  autres  villes  et  lieux  du  royaume  où  lesdits  Juifs  pourroient  pré- 
tendre de  jouir  des  mômes  privélèges  ;  à  quoy  Sa  Majesté  désirant 
pourvoir  et  expliquer  plus  précisément  ses  Intentions,  veu  les  mé- 
moires présentez  par  les  marchands  de  la  ville  de  Dijon  ;  ensemble 
ravis  des  députes  du  commerce  ; 

Le  Roy  étant  en  son  Conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que  lesdittes 
lettres  patentes,  du  mois  de  juin  4723,  seroient  exécutées  selon  leur 
forme  et  teneur.  Bn  conséquence,  a  cassé  et  annullé,  casse  et  annulle 
lesdits  deux  arrêts  du  Parlement  de  Dijon,  des  22  juin  1725  et  29  juil- 
let 4730  ;  fait  Sa  Majesté  deffense  audit  Parlement  d*en  rendre  des 
semblables  à  Ta  venir  et  aux  Juifs  de  trafiquer,  vendre  et  débiter 
des  marchandises  dans  aulcunes  villes  et  lieux  du  royaume  outre 
que  celles  où  ils  sont  domiciliés  conformément  auxdittes  lettres  pa- 
tentes; 

Enjoint  Sa  Majesté  aux  sieurs  intendants  et  commissaires  départis 
pour  Texécution  dans  les  provinces  et  généralitez  du  Royaume  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  du  présent  arrest,  etc. 

Cette  Loi  est  si  claire»  si  nette  et  si  précise  qu'elle  n'a  pas  besoin 
de  commentaire  ;  elle  est  fondée  sur  le  grand  principe  que  les  privé- 
lèges et  les  grâces  ne  s'étendent  pas  ni  d^Une  personne  à  une  autre 
personne,  ni  d'un  lieu  à  un  autre  lieu.  Cet  arrest  du  Conseil  porte 
que  les  Juifs  ne  peuvent  trafiquer  que  dans  les  endroits  où  ils  sont 
établis,  par  tettres  patentes  ;  ors,  ils  n'en  ont  point  pour  Verdun,  par 
conséquent  tout  négoce,  tout  séjour,  leur  doit  être  interdit. 

Cet  arrest  du  Conseil,  rendu  sur  l'avis  des  députez  du  com- 
merce, porte  encore  que  ces  sortes  d'entreprises  des  Juifs  dans  les 
villes  pour  lesquelles  il  n'ont  point  de  lettres  patentes;  causent  un 
préjudice  considérable  au  commerce  de  ces  villes,  et  le  Roy  ne  veut 
pas  que  ce  préjudice  soit  porté. 

Ainsi  de  quel  œuil  doit-on  regarder  les  Juifs  ?  quel  excès  de  har- 
diesse de  leur  part,  de  réclamer  aussy  fort,  contre  vérité,  la  volonté 
dfu  Roy. 

C'est  cette  volonté  du  Roy  que  Monsieur  de  Watronville,  votre 
subdélégué,  a  voulu  faire  exécuter  à  Verdun  par  les  Juifs.  Le  zèle  de 
votre  subdélégué  pour  le  bon  ordre  et  pour  la  manutention  des  or- 
donnances, et  sa  vigilance  contre  touttes  sortes  d'infractions  ne  lui 
permettaient  pas  d'en  agir  autrement. 

Les  Juifs,  cependant  traittent  son  procédé  d'un  abus  contraire  à 
touttes  les  règles,  capable,  ajoutent-ils,  par  le  mauvois  exemple, 
de  détruire  la  volonté  de  nos  Roys  et  de  causer  la  ruine  totale  de  la> 
Judée.  Peut-on  pousser  plus  loing  l'irrévérence? 
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Ttmi  cfcui  Conseil  du  20  février  n.H,  qu'on  vient  de  rapportor, 
I  combiaé  avec  la  requctLe  des  Juifs  de  Metz,  montre  combien 
les  Juifs  sont  soumis  el  combien  peu  iU  respectent  l'iiuthorité 
tomrenuae.  Mais  sous  l'azile  de  cette  authorité,  et  par  les  iraîls 
qa*eUf»a  formés,  il  esl  facile  de  réfutLer  en  peu  de  mots  ta  requelte 
des  JuiCs. 

f«  Us  i»a  imposant  lorsqu'ils  avancent  qu'ils  peuvent  commercer 

daas  touUes  les  villes,  et  surtout  daue  celles  de  la  généralité.  Ils 

sooC  confinés  è  Melz  et  ils  ne  peuvent  s'étendre  ailleurs.  Aucune 

Tille  De  les  souhaite  et  il  n'y  en  a  point  qui  soit  moins  disposée  à  les 

'    r  que  Veniun* 

lis  veullent  ôtre  cambistes,  qu^ils  fassent  leur  cambioga  à 
MfiU,  Usn^ont  pas  le  droit  de  le  venir  faire  à  Verdun. 

P  Sans  respect,  sans  discrétion,  ils  prélendeut  avoir,  à  Verdun, 
ÉUbené  indéfinie  de  toutle  sorte  de  commerce,  à  Texception  seu- 
â»  lenir  magazin  el  boutique  ouuerte.  La  liberté  qu'ils 
cTaller  de  maisons  en  maisons  pour  y  achepter,  pour  y 
!,  pour  y  faire  de  gros  et  menus  marchez,  rendroil  bientost 
ki  magasins  des  mardiands  inutiles  et  leurs  boutiques  désertes 
u  les  miiTcbands  se  trouveraient  bientost  sans  commerce  et  sans 


tiDoîns  on  sçoit  combien  le  Corps  des  marchands  à  Verdun  est 
il  doit  plus  de  (le  chiffre  manque). 

•eulemeat  touties  Us  familles  des  marchands  de  Verdun  se- 
niioées^  mais  dans  les  besoins  de  TElat,  il  ne  leur  serait  plus 
PMsiblede  subvenir  aux  taxes  et  impositioos. 

¥  On  sçoit  combien  le  s^ijour  des  Juifs  dans  une  ville  est  dange* 

fmi  et  pernicieux»  soit  pour  les  prêts  d'argent,  soit  par  rapport 

ti»i  enfans,  ddmestiqnes  et  ouvriers;  rintérèt  public  s'y  oppose  et 

'Qtiér^t  du  pertieulier.  De  leur  séjour  il  en  résulterait  mille  incon- 

**Ctsl€ii  vain  qu'ils  teppettent  si  souvent,  dans  leur  requctie, 

^  permis  par  le  droit  naturel  et  des  gens  à  un  chacun d'acbep- 

,  u>-.à  eàt  bon  quant  aux  achapts  que  chacun  esl  nécessité  de  faire 

r^'kur  jUis  besoins  personnels,  mais  le  trafic  qui  consiste  à  achepter 

'•ridre  est  interdit  par  les  lois  générales  et  par  les  diiï*^reots 

des  corps  a  ceux  qui  n'ont  pas  droit  de  commercer.  Ors,  le 

il  ut  de  commercer  n'est  point  attribué,  en  France  et  à  Verdun,  aux 

»»•  Les  marebands  sont  bornez;  chaque  art,  chaque  métier,  est 

rué  itissi  a  son  objet  particulier.  Si  on  ne  réprimoit  les  Juifs,  ils 

îiiaiii,^  Verdun,  tout  ce  que  peuvent  faire  les  marchaads;  ils  fc- 

Anok  aneore  plus,  ils  pourroienl  vendre  tout  ce  que  les  artisans 

^Ufainanl,  ils  seroient  pour  la  vente  et  pour  Fachapt,  autant  que 
^  marchands  et  les  artisans  ensemble*  Comment  une  nation  étran- 

^'îriftiKè-t^clle  tenter  de  s'attribuer  pareilles  prérpgatives  au  préju- 

^tç  to  vrays  subjets  du  Roy  ? 
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7°  Vjt-on  jamais  indécence  pîus  choquante  qne  celle  que" font 
paroUre  les  Juifs  en  disaol,  dans  leur  requelte,  que  ceux  qui  en- 
vient aux  Juifs  leur  petit  commerce»  ne  sont  conduits  que  par  leur 
avidité  toujours  opposée  au  bon  ordre.  Si  les  particuliers  qui  ont 
quelque  chose  à  achepter  ou  à  vendre  s'addressent  aux  Juifs,  disent* 
ils,  ce  n'est  pas  daus  l'idée  de  les  préférer  à  d*aulres,  le  seul  avan- 
tage qu'ils  y  trouuent  les  y  détermine  et,  en  cela,  on  doit  considérer, 
continueat'ils,  ce  qui  est  le  plus  uUïe  au  général,  qui  marche  tou- 
jours et  en  touttes  choses  avant  le  particulier. 

Les  Juifs  prouvent  combien  ils  sont  dénués  de  pudeur  en  repro- 
chant aux  autres  la  cupidité  qui  fait  le  caractère  particulier  delà 
Judée.  Mais  c'est  sans  fondement  quils  réclament  rinléresi  généi-aJ. 
On  frémit  de  voir  les  Juifs  employer  co  moyen  ;  ce  sont  des  sang- 
sues qui  n'ont  point  d'autre  substance  que  celle  qu'ils  arrachent  du 
général  et  du  particulier,  et,  pour  leur  imposer  silence,  il  suftîl  de 
leur  re  tracer  une  seconde  fois  ce  qui,  sur  Ta  vis  des  depputez  du  com- 
merce, est  retenu  dans  Tarrèt  du  Conseil  du  20  février  nsi.Ony 
voit  que  permettre  aux  Juifs  d achepter,  vendre  et  négocier  dans 
d'autres  vilies  que  celles  oii  ils  sont  fixés,  ce  seroit  ôlerle  commerce 
aux  FrançoiSjle  donner  aux  Juifs  et  porter  un  préjudice  considérable 
aux  vrays  et  fidèles  sujets  du  Roy.  Les  Juifs,  expulsés  de  la  Bo- 
hême, refluent  où  ils  peuvent.  A  Metz  même,  ils  s^emharrassent  par 
leur  nombre;  on  voit  que  leur  dessein  est  d'empietter  et  d^envahir 
Verdun  et  toutle  la  généralité,  qui  bientost  ne  seroit  pas  assez 
spacieuse  pour  eux,  et  loing  que  le  bon  ordre  et  Tintérest  public 
mintient  tniilitent?)  en  leur  faveur,  au  contraire,  le  bien  de  la  nation, 
Hutérèt  des  sujets,  le  bon  ordre  et  une  saine  prévoyance  s*arment 
pour  les  écarter* 

S^  On  aurait  peine  à  le  croire  si  on  ne  le  lisait  dans  leur  reqiicUe: 
pour  qu'ils  ne  soient  pas  misérables,  ils  veullent  que  tous  les  com- 
merçants et  lous  les  artissans  de  Verdun  tombent  dans  Ja  misère, 
sans  quoy,  disent-ils,  en  finissant  leur  requelle,  nous  serons  obligés 
de  quitter  notre  établissement  ou  à  faire  pire.  Ces  lamentations  dé- 
placées, ces  menaces  malsonnantes  et  injurieuses  à  la  bonté  du  Boy 
et  à  Sa  Majesté,  mérite  d*élre  secrètement  (lisez  sévèrement^  réprime^' 
Eu  tous  cas,  il  est  toujours  vraj  de  dire,  quant  à  Verdun,  ils  sont 
barrez,  exclus  et  expulsez  de  tout  commerce  et  de  tout  séjour,  par 
les  lettres  païen  tes  de  Charles  Six,  à  peine  de  la  vie,  et,  en  se  fiiBûl 
è  la  dernière  émanation  de  rautborilé  royale,  par  Tarrest  du  Coa- 
seil  du  âo  février  <73!,  toutte  vente,  achapt  et  commerce  leur  y  sofli 
prohibez. 

C'est  pourquoy  les  marchands  concluent  à  ce  que  tout  commei^ 
et  séjour  de  la  ville  de  Verdun  soient  dépendus  aux  Juifs  ;  c*est  ce^ 
les  marchands  espèrent  de  la  justice  de  Monseigneur  rintendant,( 
Fait  à  Verdun,  ce  vingt  novembre  mil  sept  cent  quarante-huil. 
(Siffné  .-  )  Hallût,  avocat  dudit  Corps  et  GommunautJ 
des  Marchands. 
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e  des  taîlleiirs  iV Habits  et  fi'ipiers  est,  à  peu  près 
s  les  mêmes  termes.  Les  tailleurs  et  fripiers  aussi  re- 
les  Juifs  comme  «  une  nation  errante  et  tlispersée  », 
•  étrangers  et  sans  pays  «;  les  prétentions  des  Jaifs  comme 
lées  à  des  traits  qui  caractérisent  leur  passion  dominante, 
»;  eux  aussi  font  appel  à  Tarrét  du  roi  du  20  février  1131, 
incluent  comme  suit  : 

rélève  contre  cette  prétenlion  des  Juifs  ;  elle  blesse  tous  les 
"S  particuliers  et  du  public,  elle  forme  un  attentat  direct 
Dnnaoces  et  à  Tarrôt  du  Conseil  d'Etat  du  Koy  du  20  fu- 

arts  et  métiers  tomberaient  si  les  Juifs  avaient  la  liberté 

de  la  vente  et  de  l'achat,  en  un  mot  le  commerce  des  mar- 

s  de  toute  espèce.  Ils  réuniraient  toutes  les  professions  et 

iraient  tous  les  objets»  toutes  les  parties  qui  se  divisent 

marchandises  et  les  artisans  et  entre  les  diiférents  arts  et 

Ms  Juifs  avaient  ce  droit  à  litre  de  commerce,  le  public  ne 
plus  de  l'avantage  qu'il  trouve  et  que  Ton  s*est  proposé  dans  j 

ion  des  arls  et  métiers  en  corps  fermés  ;  la  vue  a  été  d'une 
(ûde  perfection  dans  les  ouvrages  et  d'écarter  les  fraudes.  On  \ 

liientôt  pululler  ces  fautes  et  dans  le  prix  et  dans  la  façon  et  ^ 

la  qualité  de  la  matière. 

regard  des  tailleurs  d'habits  et  fripiers  de  cette  ville,  leur 
soulTriroit  sensiblement.  Leurs  statuts  homologués.  Je 
1645,  par  arrêt  du  parlement  de  Metz  alors  séant  à  Toul,  dé- 
lient inutiles,  si  le  droit  exclusif  qui  y  est  porté  en  faveur  des 

de  travailler  et  de  vendre  tout  ce  qui  fait  partie  de  leur  i 

Ion,  ne  leur  était  conservé  particulièrement  contre  les  Juifs*  i 

ifticle  5,  entre  autres»  de  ces  statuts  porte  cette  disposition  : 
me  personne  ne  pourra  distribuer  ni  mettre  en  vente  habits 
d'homme  ou  de  femme  qu*il  n'ait  l'ait  chef-d'œuvre  et  qu'il 
admis  dans  la  communauté,  à  peine  de  confiscation  des 

uïIb  qui  venoient  en  cette  ville  y  entroient  avec  deux  ou 

ihils  chacun  sur  leur  corps  qu'ils  vendoient  ensuite  et  trom- 

insi  les  fermes  de  la  ville  et  les  tailleurs  et  fripiers, 

t  tailleurs  et  fripiers  occupent  à  Verdun  soixante  et  dix  bou- 

ioQt  une  partie  très  considérable  est  bornée  à  la  friperie. 

I  particuliers  et  leurs  familles  seroient  bieniét  sans  res- 

t  réduits  à  la  dernière  misère  et  à  la  mendicité,  si  les  Juifs 

le  droit  d'acheter,  vendre  et  commercer  dans  cette  ville, 

Roy  a  depuis  peu  réuni  ô  leur  communauté  six  charges  qui 

lûlent  considérablement.  Cette  communauté  est  d'ailleurs  su- 

ioiposiliuns  que  les  nécessités  de  TElat  occasiomient,  au 
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ûïxïHmti,  d  rîo'Jti^trie,  aox  ancieDDes  rentes  ec  aux  dettes  pour  de- 
uïtitH  fhyftnx  'Jont  elle  est  chargée.  Tout  cooconri  et  détermine  ainsi 
h  U»  r/tUHHrr&Uhu  4e  leurs  droits.  On  ne  parlera  pas  du  guet,  delà 
g/inli;,  dfj  loK'^/Aent  et  fournitures  des  gens  de  guerre  et  des  autres 
cUhrfff.H  publique»  ;  on  sait  que  les  particuliers  ne  peuvent  y  subve- 
nlr  qiHî  pMf  ICM  Hftcour»  de  leur  profession. 

1-  léf'H  JuifH  ne  riuiroient  pas  moins  au  public  et  aux  arts  par  la 
vrritfi  (l«!  Ut  rnoïn  h  la  main  que  parla  vente  en  gros  et  à  boutique 
nuvt'r\t\  'IViiir  rnoKazin  et  boutique  ouverte  ou  vendre  et  distribuer 
i\vn  uuircMnwWmiH  do  la  main  à  la  main,  c*est  toujours  trafic. Ces 
Horii*H  dn  vonto  porteraient  un  égal  préjudice  aux  parties  intéres- 
ttno»  vl  ruliieroient  de  môme  le  commerce.  L'arrôt  du  Conseil  d'Etat 
du  Ho.y  tM)  diHtinf(uo  donc  pas,  il  condamne  indifféremment  toutes 
norlcM  dp  iK^f^oco,  do  vente,  de  débit  de  marcbandises  de  la  part  des 
JuITm  dfuiM  1(*H  villes  où  ils  ne  sont  pas  domiciliés. 

H-  l/InK^rAt  public  soroit  môme  encore  plus  engagé  par  les  achats 
ri  \vH  vrtitrs  do  lu  muiu  ù  la  main,  qu'en  tenant  magasin  et  boutique 
ouvorto.  I.o  roniniorco  de  la  main  à  la  main  étant  plus  secret,  plus 
ju.vstOrii'ux  et  par  consi^queut  plus  périlleux  surtout  avec  des  juifs, 
ou  u'Iunoro  pus  de  quel  danger  ce  trafic  ménagé  par  la  science  des 
Jtiifit  08t  <\  Ti^^nrd  dos  ouvriers,  des  domestiques,  des  fils  de  famille, 
dojt  soliltUs.  Los  uum'hands  et  les  artisans  de  cette  ville  ne  vendent 
quW  cou\  qui  ont  lo  pouvoir  d'acbeter  et  n'acbètent  que  de  ceux 
\\\\i  po\tvoul  voudra»,  l.os  oboses  dérobées  se  retrouvent  aussi  à  Tius- 
^1^\\\  ot  î»\\r\*uiont  par  lour  canal:  rexpêrience  en  convainc.  Il  n'en  est 
prt!»  do  uhMuo  dos  Juifs  aupr<>s  de  qui  on  ne  peut  faire  de  perquisi- 
M^vu  ut\to»  qu\  sVvUpseni  ot  qu'on  ne  connoit  pas. 

î>^  iV^  \o;t  \v^r  cou>Os|uen:  que  laebat  ne  doit  pas  moins  être io- 
^mM\ï  ,iu\  Jxufs  quo  ';^  xouïe.  puisqu'il  entraine  même  des  consé- 
q\^<'w>vs  v^us  0AîVit^Tx^us<*>s  D'aiLeurs,  tout  commerce  leur  étant 
xUm*^;\4\'.  à  \>T\iu;\  o;  /jichji:  ^e  toute:?  sortes  d'effets  et  de  mar- 
^^^<^«,i^^<^î»  \vur  Vs  Trvvs;,w  eunî  un  vvnuMe  commerce,  la  prohi- 
K.v.o'i^  i.vvV  ^VA^-'-vr::  «::t  TK-yj^î  ei  il  xieate,  qui  sont  les  deux 

*-f'  1  y\\r  *v^  ov.'   ,^J?<  ,-^;^f  Ttr'?  ^^T*:rs>f  îes  lateies  inconvéniens 

^v,' \^.\*   ,v. v.w   V/     ,;,:^  ,^r  3:.r.Df-r:cî  lîea  à  Tautre.  Etant 

s\>  .  \N>  ,>. .  *  ^V'*^.'':*,^  *rr  ;  <,-»rîrv«:ï-rr?rr7  «  iztrcsïKaeiit  dans  les  au- 
K^-^^w  A,  ,^^-.^  •  "^v  •,:-  ,.'rs  Tra.^sutn?.  Orî^rt»?  Jriîfs,  àTerdun,à 
<.  .*\<  v'c  x,rv  .t,-.-*  .^-.f  ,'•  j,  n?.:  ,vit wTXM'jflBKist  Jes  uns  étant 
.vv>v^*  Af'  ^^x  ,M.'v<  f.-  1,-^  Tï'^TîSvtn?  r-aa:  r!b£?^*»  mt  les  absens, 
:v  >  :-*v  '^v  V' ^«  4  -^rm^x  Tvtss.ïi  :  v  T^rarjrf  ruarar.»?TC*  que  s'ils  y 
o*svos  'Sx,.  »^  vM  -s.  /.  4  "^r  *t  T\:\tyfur  £y  îis^.xMï'.  Le  séjour 
A^^  ••  fv  ^^s  .*iMV  .^  •  ^w  r  Vf'!:,  **n*uT^^  Tcnbur  âes^aztce  qulls 
T '.  V...    -X  .V   »,  *    ,^.  j- 1    ^-.i.    .'^•r'':>.  .ri*t«^ii^  fir  inlmie  i^ŒK  ce!m  du 

,S^.*i,x^v      «>     C  *^    r^*     T^M  ^vn•  I '/i:*  pitï   ÛHll?  M*^ïuJK    «à  iiS  Ont 

,'»\^     ;V   ,v»»»v^»»*<»'    vVtï  ^v  n^jvïur   Avtrauiii  x)en  i 
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Les  édits  et  déclaralions  de  nos  Rois  et  singulièrement  les 
i  patentes  de  Charles  Vî  qui  interdisent  aux  Juifs  tonlo  com- 
^iioD,  tout  séjour  et  tout  commerce  dans  le  royaume,  ne  ces- 
L'avoir  lieu  que  dans  les  villes  où  leur  établissement  a  été  ex- 
taeel  autoriso  par  des  lettres  patentes. 

Les  Juifs  de  Metz  ne  sont  même  pas  dans  la  situation  de  ceux 
nos  Fois  ont  permis  de  s'établir;  leur  établissement,  loin  d'ètro 
ige  de  nos  Rois,  n*a  été  formé  qu^en  conséquence  de  leur  ex- 
IQ  et  sous  une  domination  étrangère  ^ 

Les  Juifs,  quoique  fondés  en  lettres  patentes  pour  demeurer, 
el  commercer  dans  une  province,  comme  les  Juifs  portugais 
IV-lendue  des  généralités  de  Bordeaux  et  d'Auch,  ne  peuvent 
re  ce  commerce  dans  d'autres  villes  que  celles  de  leur  habita- 
lersonnelle.  Donc  les  Juifs  qui  ne  sont  établis  que  dans  la  ville 
Sl3«  et  non  dans  la  généralité  Indéfiniment,  peuvent  beaucoup 
\  commercer  dans  Verdun  et  ailleurs  que  dans  Metz. 

document  estsi^né  :  Labriot,  avocat  des  tailleurs  et  fripiers, 
réponse  des  orfèvres  ne  lait  que  répéter  ce  qui  se  trouve 
les  deux  documents  précédents.  Elle  insiste  principalement 
3  que  les  jeunes  gens,  par  ia  facilité  qu'ils  auraient  dVmprun- 
lAZ  tes  Juifs  en  faisant  des  billets  du  double»  se  ruineraient,  et 
réToii  que  les  Juifs,  par  Thabitude  qu'ils  auraient  d'arrêter 
la  rue  les  domestiques  et  les  enfants  pour  leur  demander  s'ils 
5n  à  vendre,  les  amèneraient  à  voler  leurs  maîtres  et  pa- 


^D 


Mémoire  pour  les  maUres  échevins,  conseillers,  échevins, 
et  communauté  de  la  ville  de  Vet  durit  débute  ainsi  : 


Ions 

rrei 


Teûl  jamais  pensé  que  les  Juifs,  si  délestés  dans  tous  les 
à  Verdun,  oseroient  un  jour  tenter  la  permission  dV  faire  leur 
r  ei  leur  commerce  ordinaire.  C'est  cependant  â  quoj  tend  pré- 
lêot  tiDê  requête  par  eux  présentée  à  Monseigneur  Tlntendant, 

»ibre  dernier,  requête  qui  quoyqtie  fondée  uniqueraeDt  sur 
,  le  déguisement,  la  subtilité  et  l'habitude  de  cette  nation 
Epoier  aux  refus  et  aux  alTronts  les  plus  mérités  et  les  plus 
iants,  ne  laisse  pas  d  allarmer  les  Verdunois,  tant  ils  ont 
ïtsion  pour  les  Juifs  et  tant  ils  craignent  leur  Iréquentation  et 
commerce, 

9ttr  les  signataires,  les  Juifs  sont  une  <f  engeance  maudite  » 
Twrt  venir  «  infecter  î>  la  ville* 

n  mêmes  motifs  qui,  dans  tous  les  tems»  ont  obligé  les  Bois  très 

Smi  li  ârtmiDiiion  allemQmle  et  parce  que  les  Juifs,  exi>ulsés  ds  MeU  sous  lei 
""■"'n  biftçtise,  s'éloietU  réfugiés  en  AUemaf^ne. 


( 
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chrétiens  à  chasser  les  Juifs  de  leur  Etat,  subsistent  encore  aujour- 
d'hui. Ce  sont,  en  général,  des  ennemis  de  chaque  Etat  qu'ils  habi- 
tent, qui  regardent  toutes  les  nations  et  notamment  les  chrétiens 
comme  des  Cananéens  et  des  possesseurs  injustes,  qui,  par  ce  prin- 
cipe, les  extermineroient  et  envahiroient  les  trônes  mêmes  et  les 
couronnes,  si  la  force  étoit  de  leur  côté,  et,  en  particulier,  ce  sont 
des  trompeurs,  des  sangsues  et  des  usuriers  outrés,  qui  ne  cher- 
chent qu'à  s'engraisser  de  la  substance  des  vrays  et  fidèles  sujets 
du  Roy  et  de  l'Etat.  Telle  est  l'idée  que  l'on  a  des  Juifs  à  Verdun, 
idée  que  trop  justifiée  par  le  sentiment  et  la  relation  des  habitaos 
des  villes  où  cette  nation  a  quelque  azile. 

Pourquoi  les  Juifs  ne  montrent-ils  pas  les  prétendues  lettres- 
patentes  d'Henri  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV  et  Louis  XV  sur  les- 
quelles ils  appuient  leurs  prétentions?  La  règle  qui  doit  prévaloir 
est  celle  de  l'arrêt  du  2  février  1731,  «  dont  la  ville  de  Verdun 
conserve  soigneusement  un  imprimé  ». 

Leur  impudence  à  vouloir  lier  leur  admission  et  la  liberté  de  leur 
commerce  dans  toutes  les  villes  du  royaume  avec  l'intérest  public  et 
le  bien  général,  révolte,  car  on  sçait  au  contraire  que  l'intérest  pu- 
blic et  le  bien  général  de  l'Etat  s'y  oppose,  et  Tarrest  du  Conseil 
d'Etat,  dont  on  vient  de  parler  en  contient  encore  la  preuve,  puis- 
qu'il y  est  dit,  en  termes  formels,  que  si  les  dispositions  des  arrêts 
du  parlement  de  Dijon  rendus  en  faveur  des  Juifs  subsistoienl,  elles 
causeroient  un  préjudice  considérable  au  commerce  des  marchands 
établis  dans  toutes  les  villes  et  lieux  du  royaume.  Par  cet  arrest,  le 
commerce  des  marchands  des  villes  du  royaume  est  protégé  et 
maintenu  contre  celuy  des  Juifs.  Donc  leur  commerce,  dans  les 
villes  du  royaume  répugne  au  bien  et  à  l'intérêt  public. 

Fait  en  Chambre,  le  5  avril  4749. 

Nous  ne  savons  quelle  a  été  la  décision  de  l'Intendant  de  Metz, 
mais  elle  a  dû  être  conforme  à  son  arrêté  de  1745.  On  ne  trouve 
en  effet,  aucune  trace  d'établissement  des  Juifis  à  Verdun  avant 
la  Révolution  et  ce  n'est  qu'à  partir  de  1792  que  les  actes  de  l'état 
civil  mentionnent  des  noms  de  familles  israélites. 

Emilb  LévT. 
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BOCCMENTS  POmi  SERVIR  A  L'HISTOIIIB  DES  JOIES  DE  MlANCE 


Le  dépôt  des  archives  du  ministère  des  Affaires  étrangères,  à 
J^àris^  accessible  au  public  depuis  quelques  années,  est  classé  par 
^ays.  Le  fonds  de  France,  subdivisé  à  son  tour  selon  les  anciennes 
rovinces  de  notre  terrîtoire,  contient  cinq  pièces  concernant  les 
luifs,  disséminées  dans  cinq  volumes.  Les  voici  par  ordre  chro- 
lologîque  : 

A 

;ti  ms.  n*  1700  se  trouve  la  prétendue  lettre  des  Juifs  d'Arles  â 
teux  de  Constantinopïe  et  ïa  réponse  de  ces  derniers,  en  date  du 

ois  de  février  1489,  publiées  ici-méme  par  M.  Arsène  Darmes- 
leter  {Revue,  1880,  t.  I,  pp.  119-123;  Morel-Fatio,  ibid..  t  II, 

p.  301-4).  Cette  copie,  que  Ton  peut  ranger  à  ctîté  des  exem- 
plaires analogues  des  bibliottièques  d'Espagne  ou  de  la  BibliotJiè- 
|ue  nationale  de  Paris,  otTre  peut-être  quelque  intérêt  au  point  de 
rue  de  la  philologie  romane  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occu- 
>er  ici. 

B 

Au  ms.  1729  (p.  314)»  il  j  a  un  document  écrit  en  caractères  de 
la  basoche  du  xvir^  siècle,  à  Talphabet  bizarre,  capricieux,  souvent 
difflcile  à  lire,  où  Ton  ne  sait  ce  qui  laisse  le  plus  à  désirer,  du 
ityïe  ou  de  récriture»  sans  compter  Torthoî^'raphe  encore  arbi- 
Iraire  du  temps,  surtout  à  Textrémité  méridionale  de  la  France» — 
;d  tête,  un  timbre  à  la  deur  de  lys. 
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En  marge  gauche,  d'une  écriture  plus  lisible  et  qui  paraît  plus 
récente  : 

Extrait  tiré  des  Registres  des  Asseurances  de  Marseille  qui  certifie  que 
Villareal  et  compagnie^  marchands  juifs,  ont  asseuré,  depuis  U 
2  juin  4670  etjusques  en  décembre  4679,  pour  856,400  /.,  la  prime 
à  4,842  l.  ;  ce  qui  prouve  qu'eux  seuls  font  plus  de  négoce  en  ladite 
ville  que  tous  les  autres  estrangers. 

(Texte).  Nous,  Jean-Baptiste  Audimar,  notaire  royal  héréditaire 
en  ceste  ville  de  Marseille,  soubsigné,  certiffions  et  attestons  à  tous 
qu'il  appartiendra  avoir  en  nostre  pouvoir  l'extrait,  en  abrégé,  des  as- 
seurances faites  en  c^ste  ville  de  Marseille,  sur  plusieurs  bastimans 
donnés  pour  divers  endroictz,  par  Joseph  Vay  Villareal  et  compa- 
gnie, marchands  juifz,  résidant  en  ceste  ville  de  Marseille,  commen- 
çant depuis  le  2  juin  4670  et  finissant  au  mois  décembre  4679,  qui 
ont  esté  exactement  par  nous  trouvés  sur  les  originaux,  pour  les 
s"  Villareal,  Exibar,  Mesmo,  Justaut,  Retirar,  lequel  est  assureur, 
sont  et  faictes  tant  par  moidit  notaire,  que  par  plusieurs  autres  no- 
taires censeurs  juré  de  cestfe  dicte  ville,  au  nombre  de  766;  montant 
et  revenus  toucte  les  sommes  assurées  celle  de  856,400  livres,  fe 
prime  en  cousté  d*icelle  50  louis  4812  livres.  Le  touct  en  deux  partie 
dans  un  caier  ou  les  assurances  sont  couchées  en  abrégé,  comme  je 
dict  l'avoir  relu  moidict  notaire  et  sur  lequel  j'ai  faict  le  présent  ce^ 
tificat  pour  que  la  vérité  soit.  Au  requis  dudict  Villareal  je  le  lui  ai 
expédié  pour  lui  servir  à  valoir  ainsi  qu'il  verra  bon  estre. 

Signé  :  Audihar. 

Audict  Marseille,  le  24  décembre  4  679. 

Nous,  Jean-François  de  Billon,  com"^  du  Roy,  lieutenant-général 
civil  et  criminel  de  la  marine,  au  siège  de  ceste  ville  de  Marseille  et 
dépendances,  certifions  et  attestons  à  tous  qu'il  appartiendra,  ([W 
M*  Audimar  qui  a  signé  ci-dessus  est  notaire  royal  audit  Marseille, 
au  seing  duquel  plaine  foy  est  adjoustée  tant  à  l'intérieur  que  de- 
hors, en  tesmoins  de  quoi  nous  avons  signé  en  posant  et  fait  aposé 
le  scel  royal  acoustumé.  A  Marseille,  le  48  janvier  1680. 

(Cachet  de  Tintendance  Signé  :  Billon. 

aux  trois  fleurs  de  lys). 


Au  ms.  1467,  fol.  50  a-55  a,  se  trouve  une  longue  ordonnance^ 
relative  à  l'administration  de  l'Alsace,  dont  nous  extrairons  te 
«  Titre  dixième  :  Des  Juifs,  de  leurs  contrats  et  conventions  usa— 
raires  des  contrats  et  conventions  usuraires  des  chrétiens  et  diï 
Monopole  ».  Ce  titre  commence  en  ces  termes  : 
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Il  appert,  par  les  anciennes  clironiques  et  livres  historiques,  corn» 
liea  d*entreprises  promtes  et  criminelles,  de  pratiquas  dangereuses 
l  cruelles  les  Juifs  et  ceux  de  leur  secte  ont  médites  par  diverses 
bis  dans  cette  ville  principalement  au  temps  de  leur  bannissement 
le  ladite  ville,  el  que  si  par  une  juste  et  gracieuse  providence  du 
très-Haut  le  mal  n'eut  été  découvert  et  ne  fut  retombé  sur  eux,  ils 
uraient  exécuté  leurs  pernicieux  desseins. 
Et  quoique  ct^s  Juifs  ne  trament  plus  aujourd'hui  de  pafeilles 
énormités  de  crimes,  comme  cy -devant,  ils  ne  laissent  pas  cependant 
;'éire  onéreux  et  à  charge  aux  chrétiens  en  dltlérentes  manières  par 
leurs  contrats  et  conventions. . . 
Nous,  à  ces  causes  et  autres  raisons  importantes,, , .  réitérons,  re* 
ouvelons  les  ordonnances  et  sentences  cy-devani  rendues  contre 
les  Juifs,  leurs  étahlissements  et  leurs  conventions  usuraires. 

Voici  ces  dispositions,  en  résumé.  Défense  à  tout  Juif  de  démen- 
er à  Strasbourg  ou  ses  detiendance^,  et  même  d'entrer  dans  celte 
ille  ou  de  s*y  arrêter,  ne  fût-ce  qu  un  peu  de  temps,  sans  un  sauf- 
[ïonduit  de  la  municipalité. 

Défense  aux  habitants  de  conclure  avec  les  Juifs  des  contrats, 

;hanges,  ventes,  emprunts  et  engagements,  ou  «  de  commercer 
ivec  eux  de  quelque  manière  que  ce  soit,  ni  secrètement,  ni  pu- 
kUquement  dans  retendue  de  huit  lieues  à  la  ronde,  à  peine  de 
livres  d*amende  payable  par  chacun  des  contrevenents  », 
ipté  touteibis  le  commerce  des  vivres,  selon  l'ordonnance  de 
K668. 

Le  rédacteur  rappelle  que  ces  di'fenses  ont  été  établies  en  1661, 

contre  la  disposition  de  Tédit  de  1648,  le  tcatic  des  chevaux  est 
atorisé  avec  les  Juifs,  à  la  charge  toutefois  «  d*en  faire  faire 
enregistrement*  ». 

L'ordonnance  sévit  non  moins  contre  les  accapareurs  (chrétiens) 
les  récoltes,  soit  en  grenier,  soit  sur  pied.  Objurgation  est  faite  à 
DUS  les  agents  de  la  justice  et  de  la  police  «  de  veiller  aux  coiitra- 
eutions  qui  pourraient  s'y  commettre,  tant  par  les  Juifs  que  par 
«  chrétiens  ©.  lujonctlon  est  faite  aux  bourgeois  de  dénoncer  les 
ctes  contraires  à  la  présente  ordonnance,  et  «  la  sixième  partie 
te  l'amende  à  laquelle  les  délinquants  seront  condamnés  sera  dé- 
vrée  au  dénonciateur  a>.  —  «  Fait  à  Strasbourg,  ce  15  janvier 
700.  » 

On  sait  que  peu  après,  un  «  Décret  de  la  chambre  de  MM.  les 
V  de  la  ville  de  Strasbourg  »,  en  date  du  19  février  1100,  interdit 

Voir,  Isidore  Locb,  Lês  Jttifk  à  SirêihùHrt},  dans  Âmmmivû  de  U  8ùt%4i4 iu  Et^m 
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aux  Juifs  le  trafic  des  objets  précieux,  selon  l'ouvrage  :  Les  Juifs 
d'Alsace  doivent-ils  être  admis  au  droU  de  citoyens  actifs? 
(s.l.  nOO,  in-8°),  pièces  justificatives,  p.  10. 

Plus  tard,  un  Règlement  du  Sénat  et  des  xxi,  en  date  du  24 jan- 
vier 1716,  défend  à  tous  les  bourgeois  et  habitants  de  la  ville  de 
Strasbourg  ou  des  bailliages  le  commerce  en  général  avec  les  Juifs, 
sauf  celui  des  comestibles. 


D 

Au  ms.  no  1587,  fol.  292  a  à  295  ft,  après  Tentête  «  sept.  1728  », 
se  trouve  ce  qui  suit  : 

Le  S'  de  Pressigny, 
représente  que  la  tolérance  qu'on  a  eue  dans  ces  derniers  iems  pour 
les  Juifs  qui  se  sont  établis  à  Bordeaux,  à  Bayonne  et  dans  toute  la 
province  de  Guyenne,  est  d'une  dangereuse  conséquence,  en  ce  qu'il 
^  ea  vient  un  nombre  si  considérable  d'Espagne  et  de  Portugal  qu'ils 
égaleront  bientôt  le  nombre  des  chrétiens  dans  cette  province  ; 

Que  la  plupart  de  ces  Juifs  nez  dans  des  pays  catholiques  baptisés 
et  élevez  dans  notre  religion  y  renoncent  publiquement  pour  se  faire 
circoncir  et  embrasser  le&  superstitions  du  Judaïsme  et  que  le  scan- 
dale est  au  point  qu'il  y  a  desja  des  sinagogues  naissantes  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  Guyenne  ; 

Qu'ils  s'authorisent  de  lettres-patentes  du  Roy  expédiées  au  mois 
de  juin  4723  qui,  en  annulant  un  arrest  du  Conseil,  du  t\  février 
1722,  tendant  à  la  confiscation  de  tous  les  biens  fonds  acquis  par  les 
Juifs  dans  la  province  de  Guyenne,  leur  ont  assuré  la  jouissance  des 
biens-fonds  dont  ils  se  trouvent  en  possession,  et  leur  ont  de  plus 
accordé  la  faculté  d'en  acquérir  de  nouveaux,  et  la  liberté  de  s'éublir 
indiférament  dans  toute  cette  province  ; 

Que  le  s^  de  Pressigny  avait  esté  chargé  de  l'exécution  de  l'arrest 
de  1722  pour  confisquer  au  profit  de  Tordre  militaire  de  Saint-Louis 
les  biens-fonds  acquis  par  les  Juifs  dans  toute  la  Guyenne,  et  que 
ces  biens  se  trouuoient  alors  monter  à  plus  de  4500  m  liures,  mais 
que  depuis  sa  reuocation  le  nombre  des  Juifs  qui  viennent  acquérir 
des  fonds  dans  cette  province  augmente  de  plus  en  plus  ; 

Que  les  Juifs  ne  peuvent  estre  redevables  de  cette  révocation  por- 
tée par  les  lettres-patenies  de  juin  4723  qu'à  quelque  protection 
particulière  qui  n'a  pu  agir  en  leur  faveur  que  par  un  lâche  motit 
d'interest  ; 

Que  le  s^  de  Pressigny  est  en  état  de  dévoiler  ce  mistère  d'ini- 
quité, et  qu'il  est  d'autant  plus  important  d'y  remédier  qu'il  est 
notoire  dans  la  Guyenne  que  les  Juifs  ont  sçu  se  ménager  de  si 
fortes  protections  qu'il  est  plus  dangereux  dans  ce  pays  d'avoir 
affaire  à  un  Juif  qu'à  un  chrétien  ;^ 
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Qa*H  peut  suffire  pour  cet  effet  de  rétablir  contr^uxles  anciennes 
loys  du  royaume; 

Que  Charles  VI  les  a  chassés  à  perpétuité  de  ses  Etats  par  ses  let- 
tres-patentes du  mois  de  septembre  <39i; 

Qu'à  la  vérité,  le  roi  Henry  II  accorda^  par  des  lettres  patentes,  à 
quelques  famflles  juives,  qui  s'estaient  réfugiées  du  Portugal  à  Bor- 
deaux et  à  Bayonne,  les  mêmes  privilèges  dont  jouissaient  ses  sujets 
naturels  et  que  ces  lettres  patentes  furent  renouvelées  dans  la  suite 
par  le  Roy  Henri  111;  mais  que  ces  Juifs  en  faveur  de  qui  elles 
avoient  été  accordées  avoient  tous  embrassé  le  Christianisme»  de 
sorte  que  leurs  fannilles  se  confondirent  insensiblement  parmy  les 
antres  sujets  du  Roy  ; 

Qu'en  effet,  Louis  XIII  par  une  déclaration  du  23  avril  1613  bannit 
depuis  de  son  Royaume  tous  les  Juifs,  leur  faisant  détienne  d'y  de- 
meurer sous  les  peines  portées  par  les  Ordonnances  des  Roys  ses 
prédécesseurs. 

A  la  suite  se  trouve  la  pièce  suivante  : 


Réflexions  sur  les  représentations  du  s""  Pressigny  contre  tes  Juifs  de  la 
province  de  Guyenne. 

Pour  juger  certainement  de  la  sévérité  des  anciennes  ordonnances 
de  nos  Roys  contre  les  Juifs  en  général,  et  de  retendue  de  la  tolé- 
rance dont  iïs  ont  usé  en  quelques  cas  particuliers  pour  celte  mesme 
nation,  il  faudrait  avoir  di^s  copies  des  difTérenles  letlrespaienles, 
déclarations  et  arrests  donnés  successivements  sur  cette  matière. 
Nous  en  avons  de  ûdèles  extraits  à  Versailles,  et  ceste  alTaire  pourra 
eslre  traitée  à  fond  à  notre  retour  après  le  voyage  de  Fontainebleau, 
En  attendant,  on  pourroit  consulter  ceux  qui  exercent  l'autorité  du 
Roy  dans  la  Guyenne  pour  sçavoir  certainement  si  le  nombre  des 
Juifs  dans  cette  province  se  mulii|ilte  aussy  considérablenienL  que 
le  B^  de  Pressjgny  veut  le  faire  entendre,  s'ils  ont  véritablement  des 
sinagogues  et  s'il  y  a  quelqu'autro  sorte  do  scandale  de  la  part  de 
ceux  qui  judaïsent,  si  les  Juifs  actuellement  judaïsans  ou  reconnus 
comme  faisant  profession  du  judaïsme  possèdent  réellement  beau- 
coup de  bien-fonds  dans  celte  province;  enfin  si  les  privilèges  accor- 
dés par  les  Roys  Henry  II  et  Henry  IIÎ*  aux  Juifs  d*Espagne  et  de 
Portugal  réfugiez  à  Bordeau:^  et  à  Ba^^onne,  ne  regardaient  vérita- 
blement que  ceux  qui  s'estoient  convertis,  ou  se  convertiroient  à  la 
foy  calbolique. 

L'auteur  anonyme  de  ces  Réflexions  ne  se  contente  pas  de 
mettre  en  doute  et  de  combattre  les  insinuations  aussi  pt^rfides 
que  fausses  du  s""  de  Pressigny.  11  rappelle  que  leroi  Henri  II  et 
ses  successeurs  ont  permis  aux  Juifs  de  s'établir  à  Metz,  et  qu'il 
_©st  dans  Tintérét  de  la  France  d'avoir  aussi  des  Juifs  habitant 
T.  XI»  «*»  tu  iO 
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1^  Guyenne.  U  continue  en  ces  termes,  qu'U  est  bon  de  citer  tex- 
tuellement : 

En  effet,  lorsque  le  s*"  de  Pressigny  a  donné  à  entendre  que  la  pro- 
vince de  Guyenne  se  remplit  de  plus  en  plus  de  Juifs  d'Espagne  et 
de  Portugal  qui  acquièrent  des  fonds  dans  cette  proWnce  ;  il  en  ré- 
sulte que  ces  Juifs  apportent  dans  le  royaume  Targent  nécessaire 
f^our  faire  des  acquisitions  ce  qui  n'est  pas  un  mal  pour  TBtat,  et 
'on  peut  croire  que  les  lettres-patentes  de  1723  données  en  leux 
t'aucur  ont  eu  cet  objet  pour  motif. 

Il  est  vrai  que  ce  motif  d'intérest  ne  mériteroit  aucune  consi- 
dération s'il  donnait  lieu  à  peupler  la.  Guyenne  de  Juife  faisan^ 
pjrofession  du  judaïsme,  puisque  la  constitution  politique  de  celle 
province  en  serait  bien.tost  totalemei>|t  boyleyersée  ;  mais  lea  officie» 
qvi  y  commandent  de  la  part  du  Roy  sont  à  portée  de  sentir  si  cet 
inconvénient  est  réel  ou  s'il  y  a  sujet  de  l'apprébender. 

Lo  s"^  de  Pressigny,  en  voulant  remuer  cette  affaire,  ne  cherche-til 
pas  à  vouloir  se  procurer  de  l'emploi  et  à  retrouver  tes  profits  qu'il 
a  manques  par  l'inexécution  et  la  révocation  de  Tarrôt  de  47!8 
portant  confiscation  des  biens-fonds  acquis  par  les  Juiib  de  la  Fn>r 
vinco  de  Guyenne? 

Quoy  qu'il  en  soit,  il  peut  estre  utile  de  l'écouler. 


B 

Au  ms.  m  1284,  fol.  986  a  à  390  a,  sous  la  rubrique  W93,  se 
trouve  une  longue  pièce,  dont  voici  les  principaux  passages  : 

Bxiraii  dis  mémoires  remis  à  àfouiewr  de  Gammoni^  conseiller  fSt&U 
UtenduMt  des  fiMMces,  pour  U  réiailissewunt  des  ànnU  de  proteC' 
^an  dejogeiuf  afenememi  et  de  rofj/ice  de  reœteur  g^Êéral  des  dnnU 

SWr  TOCS  LIS  J11F:>  TOLKRJSS  K>'  F^Jl^CE. 

\jè  droit  do  proteetioti  «st  aossl  ancien  que  la  coBronne  ;  il  est  iok- 
pM$erîpUble  et  inaliénable,  et  faisait  autrefois  le  neavième  du  re^ 
T^MàU  du  dotmaiue  des  n>y$  de  Prtnce^  ce  qui  se  trouve  scavemmeat 
{Nr\>ttve  |^«r  une  cv>u$uUaiion  d'babties  juriscoosultes  et  par  piuaieuÀ 
tilrec^  de  la  ch^jtoifcbre  des  comptes. 

IVus  le$  ;x>uvi^ruiQS  qui  tolèrent  des  famille:»  juives  dans  leuié 
KUt;>  ^>er\\KY<*at  le  droit.  L  Kuipereur  et  rKznpire  le  rrièveni  sur 
^*iU5i  vie  ceut  luiue  tAiuilU'>. 

l.  eu^'iwvun  $itot  apiret^  :$oa  coucooueaieat  perçoit  u  droil  d^obia- 
lt<M»  MU  dc^t  dXvde».  ou  de  ^wcux  avewmeat.  e«  an&ttailemeiàt  va 
4xv';ît  ^  (MX';xxHio«i.  OeÀA  ecrt  prouva  àianss  l  bxâtoire  de  1  ea^iîie,  pai 
K^itt^  cU^M^nlM  dN«  «AKV^t;»  «i^M  Tea^iKW  per^t  apcte  aoa  cou- 
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Les  seigneurs  des  lieux  ou  les  Juifs  habiLent  après  avoir  obtenu 
4es  lettres-patentes,  peuvent  percevoir  le  droit  d'habitation  et  de 
Eance  s'ils  sont  fondés  en  titre,  mais  jamais  le  droit  de  protec- 
Hoo,  qui  est  la  marque  de  la  toute  puissance  et  de  la  souveraineté, 
puisque  sans  le  concours  et  la  conciliation  des  vassaxxx  et  su- 
Jets,  le  prince  souverain  législateur  peut  bannir  et  proscrire  les 
êmis  suivant  son  bon  plaisir  et  sa  suprême  volonté,  ce  que  les 
roys  de  France  ont  fait  en  plusieurs  occasions  comme  il  est  prouvé 
par  diŒérenttiâ  déclaration^^  ci^t^es  dans  rbistoire  ancieniie  des 
Juîfo. 

I  Les  Juifs»  quoique  tolérés  dans  un  Etat,  n'y  peuvent  jamais  ac- 
HJlicLC  le  droit  de  bourgeoisie  suivant  le  droit  romain.  Et  depuis  leur 
Sfisme  (déicide?}  ils  ont  été  condamnés  à  la  servitude  et  à  rescia-* 
vage,  et  n'en  peuvent  jamais  être  relevés  a  cause  de  leur  endui'- 
elssemeat.  Le  droit  de  protection  est  la  macula  qui  ie^  distingue  des 
vrai*>  et  fidèles  sujets. 

Les  Juifs  èfâblis  à  Bordeaux,  Eayonne,  Auch  et  Guyenne,  ne  font 
nucuû  libre  exercice  de  leur  religion.  Ils  ne  Judaïsent  que  dans 
Imtérieur  de  leurs  familles,  parce  que  ce  sont  des  proscrite  des 
royaunaes  de  Portugal,  qui,  après  avoir  été  baptisés,  retournent  au 
judaïsme.  Et  comme  ils  méritaient  le  feu  pour  un  si  grand  crime, 
lis  se  re/ugieat  en  ['rance  où  ils  sont  tolérés  avec  défense  de  faire 
aucun  exercice  public  de  leur  religion;  ce  qui  est  permis  aux  Juifs 
aUemands,  souUerts  à  Metz  et  en  Alsç^ce,  qui  ont  des  synagogues 
J)arce  qu'ils  persistent  dans  leur  endurcissement. 

Les  Juifs  portugais  ont  été  près  de  deux  siècles  sans  habiter  la 
France,  Louis  XIII  avait  donné  de  sévères  déclarations  pour  les  en 
Éloigner  :  ils  y  venaient  seulemenl  comme  voyageurs  et  commer- 
((ans  ;  mais  depuis  la  déclaration  de  16a6  qui  leur  permet  d'y  rentrer^ 
il  8*en  établit  quelques  familles  à  Bordeaux»  JBayonne  et  en  Guyenne 
^oni  le  nombre  est  Cùnsidéràble  aujourd'hui  et  fait  un  objet  pour  le 
droUde  protection  et  de  joyeux  avènement. 

Les  Juifs  de  Metz  et  pays  messin  ne  sont  à  la  France  que  depuis 
le  traité  de  Munster,  en  464ë,  que  les  trois  évéchés  ont  été  reunis  à 
la  Fr^oce. 

Les  Juifs  établis  en  Alsace  ne  sont  sous  la  domination  du  roi  que 
"tepuis  le  traité  de  Hiswick,  en  I6d7.  Ils  ont  les  uns  et  les  autres, 
dans  ces  deux  provinces  le  libre  exercice  de  leur  religioD,  c'est-à^ 
dire  des  synagogues,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  baptisés  ;  ils  ne 
peuvent  acquérir  aucun  bienfonds  :  ils  possèdent  seulement  du  mo« 
l>ilier. 

Le  droit  de  protection  ne  faisait  point  un  objet  pour  les  rétablir 
quoiqu'il  soit  domanial,  puisqu'il  y  avait  peu  de  familles  à  Bor- 
deaux, Jiayonne,  Aucb  et  Guyenne  ;  que  ceux  de  Metz,  de  Haute  et 
Bttsse  Alsacet  n'étaient  passons  la  domination  du  roy,  mais  présent 
lemenl  il  peut  annuellement  monter  à  des  sommes  considérables  et 
ÛBJ1&  peu,  jusqu'à  600,U00  livres  et  par  la  suite  au  double.  Un  ne 
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peut  négliger  un  si  précieux  domaine  de  la  couronne  et  qui  marque 
le  plus  loute  Félendue  de  Fautorité  royale. 

Uoffice  de  receveur  général,  juge  gardien  des  communautés  )iiiveâ 
et  du  droit  de  protection  est  un  oflice  des  plus  anciens  de  la  monar- 
chie,  et  a  subsisté  dans  tous  les  temps  qu*on  les  a  soufferts  et  qu*oii 
û  relevé  le  droit  ;  son  réUbtissement  n'est  pas  une  nouveaulé.  Il  est 
d'une  grande  utilité,  afin  quils  ne  se  multiplient  pas  trop»  pour 
Infester  la  France  et  corrompre  la  fidélité  de  l'obéissance  des  vrais 
sujets,  ce  qu'ils  ont  fait  en  ditlérentes  occasions,  surtout  du  temps 
de  la  guerre  avec  les  anglais  qui  disputaient  le  royaume  de  France; 
ils  voulurent  livrer  Bordeaux. 

Les  Juifs  tolérés  en  France  ne  sont  jamais  confondus  avec  leâSUr 
jets  du  roy,  en  conséquence  eiemps  de  guet  et  garde,  corvées,  îogi* 
des  gens  de  guerre,  charois,  réparation  des  chemins  royaux,  lis  ne] 
servent  pas  dans  les  armées,  ne  fournissent  pas  de  militaires,  ne 
contribuent  pas  aux  réparations  de  nos  saints  temples,  ni  auxonic- 
ments  pour  la  célébration  de  nos  mystères,  ni  à  l'entretien  de  ceux 
qui  servent  à  nos  autels.  Ils  forment  une  communauté  distincte, 
séparée. 

Les  Juifs  sont  en  horreur  à  toutes  les  nations,  même  les  plus  oj>* 
posés  à  notre  croyance;  ils  sont  nés  cruels,  barbares,  peu  affection- 
nés au  service  des  princes  souverains  ;  ils  restent  dans  leuj  endur- 
cissement, ce  qui  les  rend  ennemis  irréconciliables  de  ceux  (jui 
vivent  dans  Texercice  de  notre  religion;  ils  font  profession  de  Tu- 
su  re,  monopole . . . 

M.  le  duc  de  Brancas,  en  1715,  a  oblenu  des  lettres  pour  percevoir  J 
le  droit  de  protection  sur  les  Juifs  de  Metz  et  pays  messin,  pendant 
trente  ans,  ce  droit  qui  lui   rapporte  suivant  un  abonnement  14 1 
somme  de  20,000  livres  par  an,  est  imprescriptible  et  inaliénable*  Ilj 
n'a  jamais  pu  être  détaché  de  la  couronne  et  on  lui  a  accordé  av© 
aussi  peu  de  raison  et  de  justice  que  de  lui  céder  et  abandonaefl 
la  couronne,  puisque  ce  droit  seul  marque  la  toute-puissance,  IM 
souveraineté^  rauiorité  royale,  le  bon  plaisir  et  la  suprême  volonté! 
du  législateur.  Depuis  que  ce  don   abusif   et  insoutenable  a  t\i 
fait,  il  y  a  eu  quelques  arrêts  du  Conseil  qui  les  ont  révoqués  < 
annulés. 

Si  les  Juifs  de  Metz  ont  payé  le  droit  de  protection  depuis  janviet 
4746,  ceux  de  Bordeaux»  Bayonne,  Auch  et  Guyenne  le  doivent  de 
môme.  Ce  droit  est  acquis  du  jour  où  le  Koï  a  accordé  les  lettres- 
patentes   pour    leur   établissement    dans    quelques    provinces  du 
royaume.  Les  Juifs  de  ilaute  et  Basse-Alsace  la  doivent  aussi  de- 
puis le  traité  de  Risi^'ick  en  1697  :  ils  sont  tous  d'égale  condition* 
Et  ce  qu'on  doit  retirer  des  Juifs  de  Bordeaux,  Bayonne,   Auch  et 
Guyenne,  Haute  et  Basse-Alsace,  en  prenant  Tépoque  du  paiement 
de  ceux  de  Metz,  du  1"^  janvier  t716,  monterait  à  plus  de  4  millions, 
qui  peuvent  se  modérer  .suivant  la  sage  et  prudente  économie  des 
ministres,  ou  se  relever  en  plusieurs  années  avec  le  droit  de  protec- 
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lion  anûQellede  40  livres*  La  perception  de  co  droil  pour  le  passé 
ne  doit  pas  être  regardée  comme  ayaol  un  efi'el  réiroactif,  mais 
comme  un  droit  eluae  ser%'iliidô  coatraclés  dii  jour  de  Tétablisse- 
peat  des  Juifs  (depuis  1656).. •  • 

L'auteur  de  la  proposition  rappelle  d'autres  exemples  analo- 
fait  ressortir  Timportance  fiscale  du  droit  de  protection,  et 
ement  dit  : 

Pour  faciliter  les  payements,  on  peut  leur  demander  moitié  en 
rente  sur  les  tailles  et  Faulre  en  argent  comptant. 

Les  Juifs  quoiqu'ils  paraissent  peu  aisés  soit  par  leurs  habille* 
ments,  soit  par  la  façon  de  s'entretenir  dans  leurs  maisons,  ont  ce- 
pendant de  quoi  vivre:  ils  affectent  un  air  de  malpropreté,  afin  d  évi- 
ter les  charges  de  TEtal;  toute  la  vie  d'un  juif  se  passe  à  surprendre 
et  À  tromper  toutes  les  autres  nations. 

Ainsi,  d*une  part»  la  pièce  B,  de  Tan  1728,  ne  montre  pas  en- 
core l'esprit  de  tolt^rance  d'un  Voltaire,  encore  moins  son  ortho- 
raphe  ;  mais  rla  moins  on  y  respire  déjà,  dans  Tavis  final,  un  cer- 
in  sentiment  d'équité.  D'autre  part,  la  dernière  pièce  E  n*est  pas 
vêtue  de  quelque  observation  d'une  autorité  supérieure  qui  ait 
■u  à  se  prononcer  sur  ce  sujet.  Pourtant  il  eut  suffi  de  rappeler^ 
•our  couper  court  à  tous  ces  projets  et  à  toutes  ces  insinuations 
ïnalveillanles,  que  les  lettres-patentes  de  Louis  XV,  du  mois  de 
^uin  1*723,  avaient  confirmé  aux  Juifs  les  privilèges  à  eux  accordés 
r  ses  prédécesseurs*  Cette  laveur  a  été  payée  par  eux  cent  mille 
es,  plus  deux  sous  par  livre  pour  droit  de  joyeux  avènement, 
avait  donc  été  réglé. 

Moïse  Schwab. 


LES  MARITRS  BINCONE 


•OIS  cent  vingt  ans  après  que  le  pape  Paul  IV  avait  fait  tuer, 
.^na'in^,  vingt-quatre  Juifs  portugais,  un  chanoine,  Wsar  Gari- 
lialdi,  dans  un  petit  écrit  intitulé  Un  asserto  autodafé  sotto 
Paoio  IV  (Bologne,  Mareggiani,  1876,  entreprit  la  tâche  vaine 
d*effacer  ce  douloureux  épisode  des  annales  pontificales  en  cher- 
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chant  à  démontrer  que  c'était  une  pure  fable  inventée  par  les 
Juifs.  Il  s'appuyait  sur  ce  que  les  archives  civiles  et  les  historiei» 
d'Ancône  n'ont  conservé  aucune  relation  de  cet  autodafé.  0» 
montre  encore,  il  est  vrai,  à  Ancône,  sur  le  Campo  délia  Mosit% 
l'endroit  où  l'on  a  pendu  et  brûlé  les  malheureux  Juifs  ;  chaque 
année  encore  on  récite,  dans  la  synagogue  d'Ancône,  l'élégie 
composée  par  Jacob  de  Fano  sur  les  pauvres  martyrs  :  notfe 
chanoine  ne  croit  pas  aux  traditions  juives.  Mais  les  témoignages 
chrétiens  abondent.  Garibaldi  aurait  déjà  pu  en  trouver  un,  irré- 
futable, dans  les  Informationi  déjà  cités  par  Graetz  (Histoire  des 
Juifs,  tome  IX,  note  5).  Il  y  en  a  d'autres  qui  nous  sont  donnés 
par  C.  Feroso,  dans  son  petit  écrit  intitulé  Gli  Ebrei  portoghesi 
gitistiziati  in  Ancona  sotio  Paolo  IV  (Foligno,  23  décembre  1884, 
21  pages  in-8*).  Feroso  renvoie,  avant  tout,  à  un  protocole  con(^ 
nant  les  synagogues  d'Ancône,  déjà  utilisé  par  le  professeur  Cia- 
varini,  et  qui  fut  dressé,  avec  les  Juifs  d'Ancône,  les  25  et  26  dé- 
cembre 1565.  Dans  ce  protocole,  trois  témoins  mentionnent  la 
synagogue  que  les  Juifs  portugais  avaient  élevée  dans  la  maison 
de  Nicole  Gratioli,  mais  qui,  depids  qtie  ces  Juifs  ont  été  J)rûlét, 
n'a  pas  été  relevée.  Ici  donc  l'autodafé  est  mentionné  par  les  Juifs, 
en  présence  du  commissaire  ecclésiastique  Giulio  Marcello,  comme 
un  fait  connu  et  non  contesté.  Plus  intéressants  encore  sont  les 
témoignages  tirés  par  Feroso  des  lettres  du  cardinal  Michèle  Ghia- 
lieri,  plus  tard  pape  Paul  V,  adressées  au  duc  de  Ferrare,  et  d'une 
réponse  de  ce  dernier.  Le  4  février  1559,  le  cardinal  se  plaint 
d'un  livre  composé  à  Ancône  à  la  louange  des  maranes  «  qui  ont 
été  si  justement  brûlés,  »  (che  tanto  çiustatnente  furono  già  fcM 
àbhruciaré)  :  il  voudrait  faire  punir  l'auteur,  qui  séjourne  à 
Ferrare,  et  en  tout  cas  l'imprimeur.  Il  voudrait  aussi  que  le  vi- 
caire archiépiscopal  de  Ferrare,  chez  qui  se  trouvent  une  foule 
d'exemplaires  de  ce  «  livre  scélérat  »,  les  fît  brûler  publiquement 
le  plus  tôt  possible. 

Que  pouvait  bien  être  ce  livre  criminel,  où  on  entonne  la  louange 
des  jnartyrs  ?  Feroso  pense  que  c'était  le  Schalschélet  haccahoia 
de  Guedalia  ibn  Yahia,  mais  on  sait  que  cet  ouvrage  a  été  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1587  seulement.  Evidemment  le  petit 
livre  persécuté  est  le  Schilié  Jia-guihhorim  de  Jacob  Fano.  Cet 
opuscule  a  été  imprimé  û-^mi  Y'-^t)  n:o  n»  ;snnn  *  l'impression  fut 
achevée  en  ellul),  dans  Timprimerie  d'Abraham  ibn  Usque,  à 
Ferrare,  donc  un  mois  à  peine  après  l'autodafé.  D  se  compose  de 
16  feuillets  peUt  in-8s  les  derniers  deux  feuillets  et  demi  côn- 

•  Deut.,  XXII,  i. 


nnent»  sur  les  Tingt-ipiatre  martyrs,  une  ^é^\e  commenrant 
ar  les  mots  i  uSm^1^  ^n^tît*  Da<  •'"K,  M.  Neubauer  a  fait  rc'Mm- 
jTimer,  dans  le  Lelterhode,  tome  X»  page  124,  le  po^ine  miso- 
Ijme  qui  remplit  le  reste  de  Topuscuîe,  parce  que  les  exemplaires 
fle  cet  ouvrage  sont  des  plus  rares.  L'auteur  a  été  de  passage  à 
Ferrare  vers  le  temps  de  Tautodafé,  comme  le  prouvent  les  vers 
finals  de  son  élégie  : 

nv'lh  '^îin  r»T  NTi  înrp 

ypy^  1**^»  bcirrr  twi 

rraiD  V'en  iTv  V"'tû  laetcs  [i.  i:^'^]  i;rH 

apa"^  D;sai  na  m&tn"*D  no 

fct:p  bKi  û-'snTDsrî  nbfet 

*  ipr*'  n«  ^D  nsn  b^  ira-» 

C'est  ce  livre,  évidemment,  dont  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires furent  confisqués  au  vicariat  archiépiscopal  et  très  proba- 
blement brûlés  à  Tinstigation  de  Gbislieri  (dans  la  réponse  à 
Gliislieri,  le  duc,  au  nom  du  vicaire,  laisse  entrevoir  qu'il  les  fera 
î>rûler  publiquement  avec  d'autres  livres  qu'il  attende  On  com- 
prend maintenant  comment  cet  ouvrage,  imprimé  par  Usque,  est 
devenu  introuvable.  Grâce  à  l'amitié  de  M.  Giuseppe  Jaré,  j'ai  en 
mains  l'exemplaire  de  la  bibliothèque  du  Talmud  Torah  de  Fer- 
rare,  exemplaire  qui  a  <^té  conservé  dans  un  état  irréprochable. 
^Onravait,  sans  aucun  doute,  caché  aux  yeux  d'Argus  de  ia  cen- 
iure,  car  on  n'y  voit  aucune  de  ces  notes  ni  de  ces  noms  de  cen- 
seurs comme  on  en  , trouve  d'ordinaire  dans  les  livres  italiens  de 
cette  époque. 

Outre  Guédalia,  Josef  Haccohen,  dans  sa  Vallée  des  Pleurs, 
parie  ans.si  des  martyrs  d'Ancône,  Il  dit  que  vingt-quatre  hommes 
et  une  viaille  femme  furent  brûlés  au  mois  de  sivan  ;  nous  verrons 
qu'il  n*y  a  eu  que  vingt-trois  hommes  et  une  femme,  et  que  Tauto- 
dafé  ii*â  pas  eu  lieu  en  un  seul  mois  et  en  un  seul  jour,  mais  à 
dififërents  jours  du  mois  dlyyar  et  de  tammuz.  Nous  ne  sommes 
pas,  en  effet,  réduits  à  l'élégie  de  Jacob  Fa  no  et  au  récit  de  Gué- 
dalia, qui  â  copit^  les  noms  d*api"às  Fano  et  les  a,  en  partie,  mal 
reproduits  A  rimpression.  Nous  avons,  une  source  plus  clairp  ot 
plus  abondante  dans  l'élégie,  d  ailleurs  d'une  haute  valeur  poé- 
tique, composée  par  Salom  on  Ilazzan,  d'AncAne,  et  que  M,  Neu- 
bauer a  publié*:^^  d'après  un  manuscrit  d'Oxford,  dans  le  Lihanon, 

»  Si  je  ootnprcnfls  ce  Tcra^  il  aîpfnifie  :  Qii<î  Dieu  brûle  dans  îc  foyer  loup  \t9 
maQX  de  Jocob.  Alluston  ù  Jérémic,  ix,  3,  et  xxxyi,  22  ;  n&t  est  rexclamatioa  (voir 
Kïéch.,  Ti,  il). 
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V,  343.  Salomon  avait  été  un  témoin  oculaire  des  événements, 
comme  cela  résulte,  du  reste,  des  détails  qu'il  donne  et  des  ren- 
seignements originaux  qu'il  possède  sur  les  noms  des  martyrs. 
C'est  lui  qui  nous  donne  les  dates  précises  :  les  martyrs  furent 
brûlés  les  3  et  8  iyyar,  7  et  12  tammuz,  probablement  après  avoir 
été  mis  à  mort  par  pendaison  '.  Un  autre  témoignage  sur  la  ca- 
tastrophe d'Ancône  serait  le  poème  de  Mardochée  ben  Juda  di 
Blanes,  et  qui,  au  témoignage  de  J.  S.  Graziano  (comme  je  l'ai 
montré  Revue,  IV,  93  à  96),  était  récité  le  9  ab  à  Pesaro  ;  malheu- 
reusement le  texte  de  ce  poème  n'a  pas  encore  été  découvert. 

Par  la  comparaison  des  données  contenues  dans  les  deux  élé- 
gies de  Fano  et  de  Hazzan,  nous  pouvons  restituer  les  noms  des 
malheureux  martyrs,  défigurés  et  rendus  méconnaissables  dans 
Guédalia  et  chez  Feroso.  Je  conserverai  la  suite  des  noms  telle 
qu'elle  se  trouve  chez  Fano.  Celui-ci  a  une  prédilection  marquée 
pour  les  anagrammes  et  autres  jeux  de  mots  ;  en  décomposant 
les  noms  des  martyrs  en  mots  hébreux  ou  en  les  ramenant,  par 
assonance,  à  des  mots  hébreux,  il  fournit  des  indications  utiles 
sur  leur  prononciation. 

1.  Josef  Oheb.  Je  soupçonne  que  chez  Hazzan,  dans  la  ligne 
inpNA  bKi73tt5n  sjor,  le  mot  am»  est  tombé. 

2.  Siméon  b.  Menahem,  que  Fano  nomme  Siméon-le-Saint. 

3.  Josef  Papo  (idnd). 

4.  Abraham  Cohen. 

5.  Salomon  ibn  Yahia.  Chez  Hazzan  N'^'^n'^  est  évidemment  une 
faute  d'impression,  Fano  écrit  N'«'>n'«  ;  Guédalia,  tr^rv  % 

6.  Josef  Wardaï  (F.  •^N^mi,  H.  -^K^-n,  G.  fcnm). 

7.  Isaac  ibn  Nahmias. 

8.  Jacob  Moço  (F.  litiTD,  H.  noon»,  G.  i^«7d)  ;  Feroso  met  Moleo. 

9.  Jacob  Cohen. 

10.  Moïse  Faço(F.  G.  litND,  H.  iD'^tib  o-^DV-^aND  •). 

11 .  Salomon  Aguades  (F.  o^nrs  o-i^NiriN,  H.  ■onN'naN,  G,  •pmis»)  ; 
Feroso  :  Gorizia. 

12.  Abraham  Cirolio  (Fano  a,  sans  aucun  doute,  lu  ainsi,  puis- 
qu'il joue  sur  le  nom  :  nno  m^n  rr^bin-^st  Dma»,  c'est-à-dire  ■»"»nx 

»  p.  344,  au  lieu  de  Ûin  n^)3  151^5,  je  lis  'p^n  D'I'Û  ;  cf.  ibid.,  Û'^D'înttîl  iS^yhl 
■^r:^  na373.  —  Dans  la  m^me  strophe,  au  lieu  de  îlDnnai  nc^n,  lisez  rTDna'\ 
(Ezéch.,  V,  15);  au  lieu  de  «-1^2  Û-^^inpl  mtî  '^nnKTD,  lisez  Û"»;a"ï"Tp,  allusion 
au  dicton  concernant  la  suite  des  sections  sabbatiques. 

»  M.  Neubauer  m'écrit  qu'il  pense,  après  nouvel  examen,  qu'U  faut  lire  MtD»  'n 
«S-^Nb  rrri  Tï-^^KD,  de  sorte  que  le  passage  devient  clair.  —  Peut-dtre  faut-il 
transcrire  Posso,  Bom  encore  en  usage  chez  les  Juifs  portugais  de  France. 
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crainte,  sa  souffrance  est  pour  Dieu»;  H.  «nb^^n^o, 
,  G.  rpbini:  ;  chez  Feroso,  Zeragà). 

13.  Abraham  Lobo  (F.  G.  i3ib,  H.  isib  ;  chez  Feroso,  Loria). 
.      14.  Jacoh  Montalbaiio  (F,  n23b»:3îiîî,  H.  la^Ètasi?:  ;  chez  Feroso, 
'  Moûtalbaro). 

'      15.  David  ni-^Kp-^Ts:  (F.  n-'^n  ipn  i-ttïp^^T^E  nm,  H-   lî^-^nt^np^s, 
j  G.  i"!'''^pnis  ;  Feroso,  D.  Zadichiaro). 

j      16.  Samuel  (iuascon  (F.  iioainii  IL  lipfc<^i  G*  inpoa.  Le  mot  de 
Fano  pom  potn  prouve  que  le  nom  contenait  un  s), 

17.  Josef  Moikbo. 

18.  Josef  Barcelon  (pystna,  cf.  Revue,  IV,  64;  G.  v^^t^^^Î  Fe- 
roso, Gius.  Barzilaï). 

W.  Salomon  Pinto. 

20,  Abraham  Spagna  (F.  ît^'SKbd,  IL  fT''*2«D073,  G,  rr^:Bon). 
21-  David  Ruben;  chez  Feroso»  D.  Zalon. 
22,  Abraham  Falcon  (H.  ppb«D,  G.  i^t^d  ;  cf.  Is.  Loeb,  Revue, 
IV,  T2). 

t     23*  David  ïîh:.  Chez  IL,  il  faut  lire  ^n  au  lieu  de  nn  ;  G.  a  oï33, 
*  d'où  Feroso,  D,  Names. 

24.  Donna  n-n6«73  (F,  rnitniz  ;  chez  IL,  au  lieu  de  nni«  •»»  nn^aai, 
î'iîpe  mi«^i!3  nnT:3'»;  G.  rriTT:).  M.  Graetz,  IX,  365,  écrit  :  Dona 
"Majora;  Feroso  a  Miora.  Zunz  n'a  pourtant  pas  transcrit  ce  nom 
dans  sa  Synagogale  Poésie^  p.  330  ;  dans  ses  Namen  {Ges. 
Schri/ïen,  II,  68),  il  s'est  borné  à  dire  «  fii«n,  lisez  nnvD,  chez 
'Oaédalia.  j»  Le  nom  d*Ibn  Major,  de  Briviesca,  par  exemple,  est 
écrit  en  hébreu  :  nvn'o,  ce  qui  est  peu  favorable  ù  l'explrcatîon  de 
«ce  nom  de  femme  par  Majora.  Ne  pourrait-on  penser  à  Maura? 
Zunz  et  Graetz  suivent  Guedalia  en  disant  que  cette  martyre  était 
une  vieille  femme,  mais  Guédaha  paraît  avoir  employé  arbitrai- 
rement les  épithétes  de  ipT,  de  obiD  et  de  n2j>t. 

kBadapesl,  2S  juia  f  g85. 
David  Kaufmann. 


M.  le  grmod-rabbîo  Mario  MorUra,  de  Padoue,  a  publié,  sur  le  Iravail  de  Pe- 
}  70SO  (peeudoDjmfr  de  Miebclc  Maroûi],  une  iaiërcssnnte  notice,  dios  le  jlfoié,  auméro 
t  dfi  jaÛiflt  i8S5,  p.  214,  l\  j  décrit  nu  manuscrit  qu  il  posièda  et  qui  ooniienl  un  cer^ 
I  iiin  nombre  de  pièces  relatives  à  J^afTairf)  dm  martyrs  d'Ancfine.  Deux,  de  ces  pièces 
I  ccmtieDDent  les  noms  des  martyrs. 

Al.  D.  KaurmaoD  nous  a  envoyé  une  copie  de  Télégie  qui  se  Irouve  dans  Tou- 
forage  de  Jacob  de  FaDo,  comme  cet  ouvrage  est  presque  introuvable^  aons  la  repro* 
iduiaoDS,  ici,  d'après  la  copie  et  avec  les  notes  de  M.  KaurmaDu.  A  la  suite,  à  partir 

'  k  strophe  3i,  on  trouvera  encore  17  strophes  inédites,  elles  nous  sont  cnvoyéen  par 
^arco  Mortara  à  qui  êHcs  ont  été  commun iquées  par  M.  Is.-A*  Tedeschi.  Elles 
Bt  pas  Itre  du  mûme  auteur. 
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REV!!B  tÊ&  £TBDEK  lOlVKS 


rptDia  •^3«  îibK  btD  b:^"ï 

îiaTob  ^»n3  nbj^TsVmïiN 
ïT^b-^bD  itîiD  Tû'inp  Vi3^>3«5 

îia^  DnDiD  n-^ab  'lôfi®  t|D'r 
b«  b»  iti5  V^î^  ûîinaN 
n:33^  T^-^na  N'-^-^m  nabttJT 

«73  «bi  dna  ««-^tsmî  pror-^ 
bfi«nô  NitTo  n^'iTa  apj^'-^ 

«73;d  ^'l'2^y'D  \ro  ap:^'^ 
nriN  'n  MitD  'ixND  'n«73 

nbj^  niTaîi  iti:«  û-^-^n  mnst 
nnaî  Kb  ©-^N  ûrr^^nw  nb» 

:?ba»  mn«  Ma-^^n  «b 
nb-^bj^  «mi  nTspis  ann 

:?b:\rn  a-^n  la'nb  û'nnaN  b:^ 

nisïD  rr^stna  ïib'innîi  iai 

j^boi  nsabNas'iT:  ap:?-» 

n*^5n  ipn  in-^'w^p-^^ic  nin 

pDlM  pOlîl  11pD«'ni:i  bN172ïD 

rr^soin  C|npna  ^b^si  'laib»  siot» 

po^a  îiiiT'i  inV-^it-ia  sjot^ 

'it35''D  n73btt5i  !T^tt5D5b  atab 

pOD  «b  «ann  dntd  ît>ûp*^5d 


•vima©  «En  ^Dnst»  «b  d0( 

«fin  mbpn  pmtD  Tin»  m  tt» 
^rim  bWM  û-nnb  p-n 

tD«-i  û3^  wntD  rrttti  "p  ois 
ina^n  bwb  nbcn  ^ra  ïti 

nwii  t|Na  »bi  a'>?«''  b»  p 

ib-^nanma  wiss  ns  w 
hhaa  t^^K^  P*'^^  û*^ 

STHS»  "«  "<Da  IT» 

m»p  bipi  wo»  -nen  "«laBi 
îrttttt  û-^am  x^rri  n^  -^^ 

nra  -^«s»  nD«btt  niw  ûw 

ïinîisn  nj^  "^nNa  «b  "^Dîn 

5T5i»Na  Nab  -^n-^nr  ba 

îinbïTpa  'T'rr  «D:?r  onra 

nnsiJ^a  mittt  na-^am 

û-1  b«  û-^tDbnnb  îrea  tsa 

V^-^npT  \>'^x^9^  nra-i« 

tjin:^  nest  d'^niD'^a  -)0« 

û'^inDi  da  nn''73  :f  an»  "p 

mnoa  oniaTO  n«3t"» 

imDMfcn  m  by  ron'i»»  -r^^a 
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rmrîn  rs'-Arb  nr-rr  nn-'O 


rTC'>n  arsaia  ninm  tji-icb 
^i:?  nsiei  îiîd  bsa  niûK 


tonn  n:  «b  ^n^  usns  nnn 


ne  b:ra«  mirrr  nc'^naa    ^tn  [?  ûab]  aib  siu  û^c:k  sbs 


mn  '^sb  -^anTan  rrbnbn 
Tfisba  -«a  '*:nTnH  rts^br 

rna^mai  D^pica  isn^i 

n3i:?n  itsna  nb«  bs 
SHmt:é«i  D^«:n  ■'^  -^b  ni: 

c^ôiûm  cTQc  i^n5 
•'SK  mn  oron  ^n5N?3T 

nm".a  p'iiirn  "2^173 
rten  mDb73  tsinba 
rtTDfln  Tna'^b  •»b  ^sns 

^r.ZT  "-sb  ''îipb  nbnsî 

ban^n  r«-»a3  ir;7:nr 

11X51  siTrn  D7  ^ap"» 

r-nerob  6«in  p»5 
^Trci'^b  m:33>  nnrp  bi?:m 
bK3  ^■'fi»  "«s  iniin  ^im 


nniD  -laiû  Hnao  N7d''3  Ètnao 

h^,?ana  mn^«i  tirjpD 
-1-110  risii  ni'i«?3  nsm 

man  nnii*  nan  nbK  bs 

6t^on-iDa  ù^n^  dis  ir^ipn 

n-iii^n  lyxi  ï»«n  pbin 

n'^bTssa  iprs:  nbfi«ns  p 

in5£'^n^3  ïni  n-'-ia  bs  t^h 

rf^b  -'Bbrs  *:ib  ''^ii-iïir) 

inîT'aa  ?T  &ir3iî3:«  ï3n 

oais  Ninn  i»  oiba  nn  èï?^dpi 

'jD'^ib  nTi35'b  in-ii3>n^ 

oaitî  E3ain  30  Ètb^5?  etob» 

onip  asi:i  ^^'û^  p*^?:  *'-i5»'* 

nrpV  *^!im  n«^  «"«ï^  fiî^p 
np^*'  n'iras  bDorr  ûe*3 

XD    l"î«1   'l'i'^   X'^^    'l3EiS^    '1?''^ 

ap]-*  DPai  n^  Knsr-.-'s  ne 

K3p  b«i  Q^sTwsn  nbn 

apy-*  HK  bo  n^n  b::^  n^a"» 


nni»  ^nba  niiiK^  isizsn 
y*iB  irb  nw^^î^  mt  nnn  "o 


U  SYNAGOGDE  DE  COUDODE 


L'explication  donnée  par  la  Revue,  X,  241,  des  mots  n^o  p" 
dans  rinscription  de  la  synagogue  de  Cordooe  est  assurément  très 
ingénieuse.  On  peut  seulement  s'étonner  de  trouver  sous  cette 
forme  épigrammatique  et  éoigmatique  une  pensée  aussi  impor- 
tante que  celle  qui  est  contenue  dans  ces  deux  mots,  et  même 
qu'une  telle  pensée  soit  exprimée  ici*  Je  crois  en  avoir  trouvé  la 
raison.  Les  mots  c^ni  n^y^^  rsc  n333  qui  précèdent  ont  proba- 
blement  fait  naître  dans  l'esprit  du  poète,  que  Ton  voit  très  fami- 
liarisé avec  les  jeux  d'acrostiches,  Tidée  de  transcrire  cette  date 
de  la  fondation  de  la  synagogue  par  l'abréviation  ri^yo  {—  rf'y  nïc, 
an  1d).  Une  fois  cet  acrostiche  trouvé,  le  poète  Ta  utilisé  dans  un 
double  sens,  pour  indiquer  la  date  d'abord,  puis  dans  le  sens  de 
MJO  p,  fils  de  l'heure,  comme  Fa  indiqué  la  Revue  et  comme  le 
prouve  le  vers  suivant.  Le  mètre  indique,  du  reste,  qu'il  faut  en 
réalité  lire  n^tp  p  et  non  rr:?i2.  Mais  rT7©  n'est  pas  un  mot  hé- 
breu, cela  sulTit  pour  que  le  lecteur  s'aperçoive,  sans  que  le  sculp- 
teur soit  obligé  de  mettre  un  signe  spécial,  que  le  mot  est  uae 
abréviation.  Cela  me  fait  croire  que  le  mot  ym  aussi  est  une 
abréviation,  et  on  pourrait  conclure  de  tout  cela  que  toutes  les  fois 
qu'on  trouve,  dans  les  vers  hébreux,  une  forme  grammaticale  ou 
un  mot  inconnu  mais  dont  la  forme  est  garantie  par  le  mètre»  on 
a  ou  au  moins  on  peut  avoir  affaire  à  un  acrostiche. 

David  Kaufmann. 
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K^ûSk,  ^Sl'jK  ET  KO^b» 


lu  avec  plaisir  l'intéressant  article  de  M,  Lambert  sur 
.  On  me  permettra  d'ajouter  à  cette  étude  quelques  simples 


i^jia  quelquefois  le  sens  de  ^b  et  exprime  Toptatif;  ainsi 
lombres  Rabba,  ii  :  n:ïn»  '^)>^  b'^iM^  «in  "h^b^».  Il  répond  en 
I  au  mot  ■'Êtibn* 

Pour  «^73^»,  «bî:b"'«  signifiant  à  la  fois  si  et  si  ne  pas,  il  y  a 
iple  remarquable  dans  un  même  passage  du  Tanhuma, 
[qat.  I  :   P  t:tH3  MCDin  «btjbK  :  «  îj'ÎI  restait  prisonnier  dans 
il   pénétrerait  jusqu'au  cœur  et  l'bomme  mourrait  »  ; 
h^n^ j^ais  ï'^mio  ODinn -^a  NbïDb'^K  :  «  si  Thumeur  qui  est 
Je  ne2  ne  Tarrétait  pas  (la   mauvaise  odeur),  Thomme 
it  X,. 

[Au  lieu  de  ttbïïb&i,  on  trouve  dans  Nombres  Rabba,  xvfu, 
i  fln^  le  mot  H?rb«  et  fi^ïï-^b^e*,  ayant  également  la  double  si- 
ion  de  si  et  de  si  ne  pas  :  1**  mispn?^  n^'NKn  niûDin  Nia-'b» 

qui  a  lieu  pour  les  termes  dont  nous  venons  parler,  se 
ms  la  Bible  pour  le  mot  -^biN  :  Nombres»  xxni,  33  : 
^bn«  :  w  si  elle  ne  s  était  pas  écartée  devant  moi  »  ; 
vm,  T  :  rro^-»  -«biH  :  «  si  le  blé  produisait  de  la  farine  ».  La 
Jtie  hébraïque  n'avait  pas  encore  de  signe  distinctif  pour  in- 
ler  les  deux  sens,  elle  laisse  au  lecteur  le  soin  d'en  déter- 
i£r  le  sens  par  le  contexte. 

■Voici  comment,  à  mon  avis,  on  pourrait  expliquer  cette 
m  signification.  La  ssylïabe  «b  ,-«b  est  mise  tânt(>t  pour  ib  si 

Ile  sens  d'optatifj,  tantiit  pour  ^"b,  en  chaldéen  «b  ne  pas> 
tdonc  mis  tantôt  pour  -ib  ok  si  donc,  ou  pour  ta  dh  si  ne 
Dême  •'bnb»  ,^bib"»»  ,ttbib«  est  mis  :  !'>  pounb  ib**»  — ûè* 
:  Ah!  si,  comme  dans  le  passage  de  Nombres  Eabba,  n,  % 
aBinn;  2«  ^b  -h  d»  si,  accompagné  immédiatement  du  verbe 
tty  être  lié  par  tû  ou  t,  comme  dans  Tanhuma  Huqqat; 
■*  DR  (wb  ^  l-'fitï  si  ne  pas^  (sans  que),  accompagné  de  ta  ou 
bun  nom  sans  copule  aucune,  comme  dans  le  Targum  Jer. 
1^1,  1  :  -iDnn  '«bnb». 


m  RETOË  DES  ÉTUDES  JUIVES 

n  en  est  de  môme  pour  «p^sb»  .nb^b*»»  .•'bî^Vx  :  1»  «»  iV*»  iirj 
«b  51  dhme  façon  quelconque,  c'est-à-dire  si,  MegilLa,  24  b  : 
'•nb  nrx-^bîsbtt  (ms.  de  Maaicli,  nnei -^ib  «b^bH),  u   si  tu  étais  tm 
Lévite  »  ;  2*  «b  tm  ib^K  si  ne  pas^  suivi,  comme  •'bibK,  de  o  et 
1  ou  stmpleoient  du  nom.  Voir  les  exemples  daas  Tarticle  de 
M*  Lambert,  Des  cinq  exemples  que  M.  Lambert  a  ciiéB  el  qm 
font  exception  à  sa  règle  (n"  87-01)  celui  qui  se  trouve  souple 
n*  87  ne  prouve  rien,  si  on  lit  avec  le  ms,  du  Targum  sarP*.» 
xciv,  17  (cité  par  le  dictionnaire  du  Targum  de  M.  Levy)  •«""•  ^biiii 
T'^D  ^b  T»:»3,  qui  est  la  traduction  littérale  de  -^b  nnnTK  vs^-jb  ;  «  gj 
Dieu  n'était  pas  un  appui  pour  moi,  ou,  selon  M.  Lambert,  sans 
Dieu,  mon  appui.  » 

Les  autres  cas  (n^"  ^"è  à  91]  peuvent  être  considérés  comme  des 
archaïsmes  ou  comme  des  débris  de  l'époque  où  la  langue  ln> 
braïtiue  qui  laissait  au  lecteur  le  soin  de  déterminer  le  sens. 

M.  Jastrow. 


MAMDSCEITS  HÉBREUX  DE  U  BIBUOTHÉQUE  MAZAKKE 


La  bibliothèque  mazarine  de  Paris  possède  cinq  mss.  hébreux; 
quelque  minime  que  soit  ce  nombre,  nous  croyons  devoir  donner 
les  numéros  de  ces  mss.  avec  la  désignation  du  contenu.  Lofs 
d'une  première  visite  à  cette  bibliothèque,  il  nous  a  été  dit  qu'elle 
ne  renterme  aucun  ms.  de  ce  genre.  Nous  espérons  que  pareille 
réponse  ne  sera  plus  donnée  aux  visiteurs  curieux  de  voir  les 
Hebraica  de  cet  établissement. 


N«  44S.  —  In-folio,  vélin.  Moïse  de  Coucy,  br\y  rijfe»  'o-  Ormi 
livre  de^  préceptes^  ou  les  613  lois.  Manque  la  fin  à  partir  du  n^  l\k 
(sur  36j)  de  la  deuxième  parlie,  ou  préceptes  ncgatiîs.  Ecriture  ahc- 
mande  du  commencement  du  xiv»  siècle,  à  trois  colonnes,  sans  Litre. 
Provient  du  couvent  parisien  des  Minimes.  *—  Se  trouve  dans  la 
plupart  dt;s  collections  de  mss.  et  a  été  imprimé  dès  4488  (Voir  mes 
încmiahks^  n^  47). 

N*'  793.  —  In-4^,  vélin,  comprend  deux  parties  :  1*»  Livre  éeS 
Psaumes,  en  grands  caractères  carrés,  avec  points -voyelles  et  ac- 
cents. Manque  feuillet  4,  et  commence  au  dernier  verset  du  psaume i; 
2°  Rituel  allemand  jusqu'au  MoMsaf  du  samedi  ^atin;  les  leLires  z 
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et  H  sont  assez  semblables.  Plusieurs  pages  du  milieu  manquent.  Ce 
rituel  a  été  écrit  de  plusieurs  mains,  également  du  xiv«  siècle.  Le 
ms.  n'a  pas  de  date  ;  mais,  dans  une  sorre  d'avis  aux  scribes,  à  la 
fin,  sur  la  manière  d'écrire  les  nombres,  on  lii^  comme  exemple,  le 
nombre  5100  de  la  crôalioa  [=  4340  de  J.-C),  ce  qui  cadre  bien  avec 
récriture. 

N«  3©U.  —  Petit  iii-4«,  papi£r.  ■♦213ns  bû  msiD  ts^td.  Commen- 
laire  de  Moïse  b.  Josué  de  Narbonne  sur  Touvrage  arabe  d'Al-Gaxali 
«  Opinions  des  philosophes  )>,  traduit  en  liébreu  par  R.  Isaac  Alba- 
lag.  —  Très  fréquent,  douze  fois  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  ; 
non  imprimé.  Voir  Munk,  Mélanges,  p.  369  et  suiv.  Ecrit  vers  la  lin 
du  xiv  siècle.  Les  dernières  pages  manquent  (120  p.). 

N'*3045.  —  In-4«,  papier.  y^tUTi  ri-,-i^j  forme  de  la  terre.  Ouvrage 
d'astronomie  d'Abram  b.  Hi^'ya,  espagnol»  N'est  pas  rare  :  huit 
exemplaires  a  la  Bibliothèque  nationale  ;  a  été  imprimé  plusieurs 
B%  et  même  traduit  en  latin  par  Schreckenfuchs,  à  Bâle,  1546, 
ii-l«,  67  pages.  Même  date  d'écriture. 

N»  3046.  —  Recueil  de  trois  pièces,  in-l'»!  papier,  ensemble  396  p., 
in  du  XIV*  siècle  (paginé  à  renversj  ; 

I.  Traduction  avec  commentaire  des  deux iivi'es  d'arithmétique  de 
^toomaque  de  Gerasa,  traduit  de  Varabe  en  hébreu  par  Kalonimos 
Kalonimos  b.  Méir,  —  Rare.  Est  à  la  Bibliothèque  nationale,  mss, 
!iébreux  n**  1028-9,  1003*,  1095®.  Il  faut  donc  modiiier  la  note  placée 
lèie  du  ms.  :  u  N'est  pas  a  la  Bibliothèque  nationale  ^>,  comme  le 
Êtaml  M.  Renan^  le  t9  octobre  4851,  au  donateur,  le  D^  Daremberg^ 

«rs  conservateur  à  îa  Mazarine. 

Il*  Traduction  du  livre  apocryphe  Kafwcdc,  ou  Oentilogmum^  attribué 
à  Ptolémée,  avec  commentaire  par  Abou  Djafar  Ahmed  b.  Youssouf 

,  Ibrahim;  version  hébraïque  par  Kalonimos  du  Magreb.  —  N*cst 
pas  rare  ;  à  la  Bibliothèque  nationale,  n"»  40îi«*,  i055^  Version  latine 
en  1493  (Sleinschneiderj  Mss,  de  Leyée^  p.  36H). 

III-  Commentaire  de  Moïse  Maïmoni  sur  les  aphorismes  dllippo- 
erate.  —  Peu  rare.  A  la  Bibliothèque  nationale  en  trois  exemplaires* 
Non  imprimé. 

Moïse  Schwab. 


Par  miic  4e  Vahondance  des  matières  ^  la  BiUiograpkie  est 
ajournée  au  prochain  numéro. 


*   •  Non  imprimé  ■ ,  dit  une  oolc  écrite  wûx  la  g^fl  du  volume. 
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Tome  IX.  —  P.  286,  1.  20,  lisez  «  eruditus  »  au  lieu  de  «  edoctns  ». 
—  P.  287,  1.  1,  lisez  «  Gerardi  »  au  lieu  de  «  Gerardus  ».  —  Emile  Ouver- 
leattx. 

Tome  X.  —  P.  94  et  95, 1. 1,  lisez  David  Messer  Léon  au  lieu  de  Jnda.— 
P.  100.  Le  document  depuis  133^731D1  jusqu*à  &*>31D  (p.  103)  vient  de  paraître 
dans  la  préface  de  M.  Schônblum  à  son  édition  du  !3*^b^D  â'I  dlsaac  Lalil 
M.  S.  Ta  tiré  du  môme  ms.  que  nous.  —  Ad.  Neubauer» 


PROCÊS-YERBAUX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL 


SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  30  AVRIL  1885. 

Présidence  de  M.  Joseph  Derenbourç, 

Le  Conseil  décide  que  la  conférence  de  M.  Gaston  Paris  aura  lieu  le  11  mai  1885. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  rorganisation  des  prochaiMi 
conférences. 

La  majorité  des  membres  du  Conseil  verrait  avec  plaisir  fonctionner  le  sjsttae 
préconisé  par  M.  Vernes  de  nombreuses  conférences,  six  au  minimum,  ayant  Uaa  i 
des  intervalles  réguliers.  Le  Conseil  conclut  en  demandant  au  Comité  de  publicatioa 
de  s'occuper  pour  l'hiver  prochain  de  la  réalisation  du  projet  de  M.  Vernes. 

SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  25  JUIN  1885. 

Présidence  de  M.  Joseph  Verenbourg, 

M,  Israël  Lévi  demande  si  le  Calendrier  perpétuel  de  M.  Loeb  sera  dislribaé  i 
tous  les  Sociétaires  ou  seulement  à  ceux  qui  le  demanderont. 

Cette  dernière  solution  est  adoptée. 

Le  Conseil  décide  que  le  vote  par  correspondance  sera  admis  pour  les  prochainci 
élections. 

If.  Schrcab  fait  une  communication  sur  l'histoire  des  Juifs  d'Angleterre  :  il  exiite 
à  Westminster- Abbay  un  assez  grand  nombre  de  chartes  hébraïques  înéditM  èi 
xiii^  siècle  qui  mériteraient  une  étude. 

Les  Secrétaires,  âb.  Gahen  et  Th.  Rbinagh* 


Le  gérant  responsable, 

Israël  Lévi. 


VERSAILLES,  ItfPRIlfBRXB  CERF  ET  FILS,  BX7B  DUPLESSIS,  S9. 


BETANT  L'OPINION  ET  DANS  LA  LITTÉMTUKE 


(  SUITE  ET  FIN  * 


les  rapports  politiques  des  Romains  avec  le  peuple  de  Judée  et 
lessouYerains,  quoique  troublés  par  quelques  désaccords  géné- 
ralement résolus  en  faveur  du  plus  faible,  s'étaient  maintenus,  de- 
puis Télévation  d'IIérode,  aussi  satisfaisants  que  possible  ;  et  la 
Mtion  juive  tout  entière^  qui  chaque  jour  se  répandait  davantage 
<itM  les  diverses  parties  de  Fempire,  puisait  dans  la  politique  d'a- 
piisement,  de  prudence  et  de  conciliation  pratiquée  par  ses  souve- 
faJjUi  la  force  de  résister  aux  antipathies  reiîgieoses,  aux  jalousies 
fconomiquea  de  ses  ennemis  **  La  mort  d' Agrippa  le  Grand  mit 
la  à  cet  heureux  état  de  chose.  Le  revirement  cependant  ne  fut 
pas  subit  et  les  grandes  calamités  ne  se  déchaînèrent  pas  aussitc^t. 
Fendant  vingt  années  encore,  Romains  et  Juifs  continuèrent  à 
mre,  sans  rupture  violente,  sur  la  foi  de  l^amitié  traditionnelle. 
Les  noms  d*Hérode  et  d*Âgrippa»  le  souvenir  des  services  qu^ils 
'f  TiJent  rendus  à  la  cause  des  Jules,  des  bienfaits  qu^ils  en  avaient 
yieçiis,  nUustration  qu'ils  avaient  répandue  sur  le  nom  juif,  à  Rome 
0C  en  Asie»  garantirent  une  sécurité  relative.  Il  arriva  môme  que, 

1  ¥olr  JEfFM.  t.  ViH,  p.  f ,  et  t.  XI,  p.  !S. 

•  Yoàf  Texposë  de  celle  p€lltiqu«  et  l'éloge  des  Homiioa  dans  le  discours  du 
\fmmé  jïïîîTT  kotno»,  BtL  Jud.^  IV«  3.  tO.  Cf,  ua  discours  analogue  irAgrîppa  II, 
fêé,^  n,  16,  4;  «t  tartOQt  celui  de  Josèphe  penduot  b  siège,  ibid,,  V,  9,  4  :  Àltoot 
Ip^fv   fJ3JL«,  Yivifl^  Tc  éUuQÊpoiï  xoil  xtn^atv;  Ta;  *c^utmv  v£[Utf6a(  %aX  rov;  ItpoOc 
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vers  la  fin  du  règne  de  Claude,  Cumanus,  gouverneur  de  Judée,  ai 
cusé  par  une  ambas^sade,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  le  gra 
prêtre  Jonathan,  fut  condamné  à  Rome,  et  le  différend  entre  Jui 
et  Samaritains  où  if  avait  pris  parti,  solennellement  résolu  en 
faveur  des  premiers  *,  Félix,  frère  de  raffranchi  Pallas,  dont  la 
personnalité  domine  toute  Tliistoire  de  la  cour  impériale  durant 
ces  temps',  nommé  gouverneur  à  la  demande  des  Juifs,  épousait 
Drusilla,  la  sœur  du  roi  Agrippa  U;  quanta  celuî-cî,  élevé  à  Rome, 
et  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  l'empereur,  peut^tre  an«8i 
d*Agnppine  ^,  il  ne  demandait  pas  mieux  que  de  continuer  dans  la 
voie  où  son  frère  avait  marclié  avec  tant  de  succès.  Mais  la  vio- 
lence des  passions  nationales  et  religieuses,  perfidement  exploitée 
par  une  série  de  gouverneurs  qui  poussaient  à  la  révolte  pour  ai 
faire  sortir  rasservisseraent,  ne  tarda  pas  à  triompher  des  consei 
de  modération  **  La  douzième  année  du  règne  de  Néron,  sous 
gouvernement  de  Gessius  Florus,  éclata  la  grande  révolte,  qui  di 
vait  désigner  une  dynastie  nouvelle  à  Tempire  de  Rome,  et  con- 
duire le  peuple  juif  à  la  ruine  complète. 

Lorsque  Virgile  dit  que  le  propre  du  génie  romain  est  d'épargner 
ceux  qui  se  soumettent  et  d'abattre  les  intraitables*,  il  fait  plus  que 
condenser  dans  un  beau  vers  son  sentiment  personnel,  il  défi 
le  fond  môme  de  Tâme  romaine  dans  ses  rapports  avec  les  peupl 
étrangers.  Toutes  les  croyances  traditionnelles  peuvent  se  dii 
soudre,  toutes  les  institutions  clianceler  sur  leur  base  ;  il  y  a  uj 
conviction  qui  reste  debout  chez  quiconque  est  citoyen  de  Rome, 
conviction  fondée  sur  Texpérience  d*un  glorieux  passé,  corroboi 
par  les  évéiiements  de  chaque  jour,  exaspérée  à  certaines  heui 
de  rhistoire  par  la  crainte  même  du  lendemain,  c*est  que  Rome  a 
un  droit  absolu  à  la  domination  universelle;  c'est  qu'une  sei 
défaillance  dans  Tapplication  de  ce  droit  compromet  la  sécuritie 
Tempire  tout  entier.  Le  jour  où  la  nation  juive,  qui  moralemi 
avait  toujours  été  en  insurrection  contre  l*esprit  romain  et  pay( 


ler     I 
que 

pW 

diiH 

u4^ 

)me, 


1  La  révolta  «T«ii  eu  poar  cause  Poutrafçe  d'un  soldai  au  Umple  peadA&L  Uê  i 
de  Pftque,  A.  /.,  XX,  5,  3.  et  B.J.,  I!,  12,  I  ;  cd  l'au  b:.  après  J.-C, 

*  Tac,  Biit.f  V,  9;  Suét,  Claud.,  28.  Ce  mariage  avec  an  payen  était  eontnirs 
à  la  loi  ;  pour  Id  conlraclor,  Drusilla  divorça  avec  A.ziztis,  roi  d'Boiesâ  |  èllA  pèU 
avec  son  ÛU  dans  Téryption  du  Vôsuve,  en  7G,  A.  J.-,  XX.,  7,  2, 

^  A.  J.,  XIX,  9,  2  ;  XX,  1,1;  G,  3.  C'est  à  ta  prière  d^Agrrippa  atiprls  d'Agrip- 
pina  quo  Claudû  rend  juatice  aui  Juifs,  dans  l'atrairB  des  Samaritains* 

*  Cumanus  (48-52);  Félix  (52-60];  Porcius  Feetus  ((iÛ-62);  Albiaua  (62-64)  «< 
Gessius  FloruB  (64-66)»  la  pte  de  tous^  Cf.  Scharer,  NnUesHm.  £tif$.,  |N  M 
et  Buiv. 

*  ^H.j  VI,  851   :   Tti  regere  imperio  popuiôt^  Homant^  memcHto  ;  Ba  tiH 
a  ries,  paciquç  imponert  mortm,  Parcert  suèjtctis  «t  debfllar€  tujifrbo**  Voir  11 
tatîoa  de  ce  eentiment  par  une  da  ses  victimee,  Tac*,  Âgric.^  30. 
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insurrection  matéridle,  tout  ce  qui  était  romain  ou 
flatteur  de  Rome  lui  appliqua  la  loi  proclamée  par  Virgile  :  c'est- 
é-dire  qoe  le  Juif  fut  mis  hors  la  loi,  et  cela  avec  une  rigueur 
d'autant  plus  implacable,  que  la  longue  tolérance  dont  il  avait  été 
l'objet  ai»parut  aux  hommes  d'État  comme  une  faute;  il  semblait 
que^  tôt  ou  tard,  la  revendication  du  droit  théorique  de  penser  et  de 
prier  autrement  que  le  reste  du  monde  devait  aboutir  à  cette  re- 
tendication  matérielle,  par  les  armes,  de  la  vraie  autonomie  natio- 
nale. Aussi  le  sourd  murmure  de  critique  et  de  raillerie  qui  a 
accueilli  parfois  les  Juifs  à  Rome,  depuis  les  victoires  de  Pompée, 
«e  ehange-t-il  tout  à  coup  en  cris  de  colère,  en  imprécations.  La 
raison  d'état,  exploitant  les  divergences  d'opinion  qui  étaient  de- 
venues de  moins  en  moins  sensibles,  donna  à  la  persécution  un  mot 
donire  ofticieL  Les  écrivains  qui  sont,  les  uns  des  classes  diri- 
geantes^ les  autres,  flatteurs  et  parasites  de  ces  classes,  enflent  le 
ton,  rééditent,  en  les  récliauffant,  les  vieilles  calomnies  près  de 
s'éteindre,  et  répondent  à  la  guerre  d'un  peuple  qui  ose  tenir  tête 
à  Borne,  par  une  guerre  de  publicité  haineuse  et  de  diffamation. 
Les  auteurs  latins  du  temps  des  Flavius,  que  Ton  désigne  com* 
■oaéiDent  comme  les  ennemis  déclarés  des  Juifs,  sont  Pline  TAn- 
tien,  Quintilien,  Martial,  Tacite  et  JuvénaL  Mais  il  a  dû  en  exister 
d'autres  ;  dans  une  société  où»  depuis  Néron,  le  dilettantisme  litté- 
raire a  pris  les  proportions  d'une  folie  publique  ',  où  la  flatterie  à 
l'adresse  des  puissants,  qui  ne  va  jamais  sans  routrage  aux  faibles, 
était,  peu  s'en  faut,  le  seul  déversoir  pour  cette  intempérance  de 
littérature,  on  se  figure  aisément  ce  que  la  grande  guerre  de  Ju- 
d6adut  enfanter  de  prose  et  de  vers  offlciels,  jusqu^à  la  mort  de 
Domitien.  Il  n'y  a  pas  de  témérité  à  affirmer  que  la  plus  grande 
partie  de  l'histoire  et  de  la  poésie  anti-judaïques,  élucubrées  durant 
cette  période»  nous  manque  ;  et  cette  partie  était  aussi  la  pire*  Les 
beiux  talents,  même  dans  l'expression  des  préventions  et  des 
|»ré)ugés^  gardent  une  dignité  et  une  mesure  qui  leur  est  propre  ; 
kê  médiocres  et  tes  inférieurs,  organes  fidèles  des  régions  où  ils 
icot  condamnés  à  vivre  par  la  pensée  sinon  en  fait,  ont  le  mépris 
tfifial  et  la  haine  déclamatoire.  Pour  avoir  une  idée  à  peu  près 
exActe  de  ce  qui  se  débitait  couramment  à  Home  contre  les  Juifs 

'  Totr  Sén.,  Sp,,  t06^  !2  :  Litteramm  inltmpûramtia  lahùramut  ;  cL  Pétr«,  «Ssl., 
ni;  JoT.,  l,  2  el  »eq;  lU,  9  ;  VU,  «0,  etc,  ;  Plii.,  J5>.,  VII,  25  cl  pmim  î  et  le 
éÊ^tà  ém  BMiOitm  do  T«cîiQ  :  8imul  veritoi  piurimiê  modii  infrûcta,  ete.^  el  1I«  101  : 
Jhyjlim  iempùrum  fui  patiente  rerum  Flati<^  domo  monimenta  beîîi  kujutet  (de  ïkr 
Hy  ginywiriinl. , .  corrmpiAt  •«  adulationtm  causai  tradidtrv,  Domiliou  aTÛt  Ibrmé 
Il  yr^flt  de  tirer  tue  épopée  de  la  guerre  de  Judée,  ViL  Fine,  I,  7  et  suit.  11  est 
iMi  «m  ■sia»  niigulier  qu'on  ne  raocoaUe  chei  Staoo,  poète  olliciel  de  ce  règne ,  eu- 
mam  «UnuMi  ni  à  U  guerre  de  Judée  ni  eux  chosii3  du  JudeîEme. 
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SOUS  les  Flavius  et  les  A.ntonîns,  il  bous  faut  donc  considérer  II 
témoignages  qui  nous  restent  comme  les  plus  réservés  dans  V\] 
vective.  A  vrai  dire,  si  rhistorien  Tacite  s'était  perdu  en  mi 
temps  que  les  écrivains  subalternes  dont  il  s'inspire,  il  y  ai 
plutôt  Heu  pour  nous  de  vanter  chez  les  autres  une  modératii 
relative,  que  de  protester  contre  des  outrages  exagérés.  Or,  on  peut 
accuser  Tacite  dlnjustice  et  de  partialité  relativement  aux  Juife; 
on  ne  saurait  lui  contester  d'avoir  exprimé,  sur  leur  compte»  ce 
qu*une  grande  partie  de  la  bourgeoisie  payenne  en  pensait  autour 
de  lui. 

Pline  l'Ancien  est  de  tous  les  penseurs  de  la  latinité  classique 
le  plus  résolu  contre  le  polythéisme  officiel*.  Jusqu'à  lui,  les 
auteurs  qui,  comme  Sénèque,  ont  traité  des  aberrations  reli- 
gieuses de  leur  milieu,  s*en  sont  pris  surtout  ou  à  celles  qui  avaient 
une  origine  étrangère,  ou  à  celles  que  Finitiative  des  foules  gref- 
fait sur  les  croyances  traditionnelles.  Ils  biâmaient  en  somme  ce 
qu'à  Rome  on  entendait  par  le  moi  superstUio^  ce  que  les  Grecs 
désignaient  par  le  terme  de  etunSatiiovia,  exactement  traduit  en  îat 
chex  Horace,  par  U?ïior  deorum  *.  Pline  va  bien  au-delà  de 
timides  restrictions,  il  est,  dans  toute  Tacception  moderne  du 
mot,  un  libre-penseur,  un  esprit  fort,  fondant  des  ne^gations  radi- 
cales, dans  le  domaine  de  la  spéculation  religieuse,  sui'  des  argu- 
ments et  des  intuitions  scientifiques^  :  «  C'est  le  propre  de  la 
faiblesse  humaine,  dit-il,  de  chercher  à  se  représenter  limage  et 
la  forme  de  Dieu.  ?>  Supposer  que  Dieu  peut  être  plusieurs,  comme 
l'enseigne  la  théologie  officielle  de  Rome,  c'est  passer  Textréi 
limite  de  la  sottise  :  ad  majorem  socordiam  accedîi.  Aux  yei 
de  Pline,  ranthroporaorphisme  pris  dans  son  ensemble  n*est  qu'ua 
amas  de  puérilités  et  de  songes  creux  :  puerilinm  prope  deli 
menlorum  est.  Dire  qu'un  homme  qui  a  des  idées  aussi  auda- 
cieuses sur  le  problème  qui  est  à  la  base  même  de  la  seule  religion 
approuvée  par  Topinion  régnante  de  son  temps,  en  veut  aux  Juifs 
de  professer,  sur  les  dieux, les  convictions  qu'il  professe  lui-mênie, 
c'est  dire  une  chose  absurde.  Or,  on  fait  généralement  figurer 
Pline  parmi  les  ennemis  attitrés  du  Judaïsme  sur  la  foi  d'une 
seule  phrase  *,  celle  ou  il  constate  que  cette  religion  se  distingue 
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>  CL  Friedlflpnder,  ouv.  cit,,  IV,  162  et  suiv. 

*  S-^  N.^  Il,  S  :  Ef^gkm  Pd  formamfm  qumnrê,  imiecilUtaiiê  h^tmmnm  «H/  7 
tout  le  chapitre, 

*  Gciger,  ouv.  cit.,  p.  24^  qui  croit  que  la  pluriel  numinutn  comprend  aussi  IHdét 
d*uu  DIêu  rationnel;  Pliuo  u^élidt  pas  aussi  ignorant  qjua  cela  des  inslitutions  rdii^ 
fçieuseB  du  Judaïsme,  Hauaratk,  ouv.  cit.,  p.  160,  note,  qui  par  erreur  écrit  :  €#•- 
inmtiia  diorum;  etc< 
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le  mépris  profond  qu'elle  tt^m oigne  aux  dieux  :  cens  conhi-' 
numùmm  ùisignis^,  La  Judée  étant  plusieurs  fois  nommée 
iins  Y  Histoire  jiaiurelle,  à  raison  de  ses  productions^  c*est  en 
parlant  d'une  certaine  espt'^ce  de  dattes,  que  fauteur  est  amené 
a  faire  sa  remarque.  Ces  dattes,  les  païens  les  présentaient 
comme  offrandes  à  leurs  divinités;  les  Juifs,  pour  ce  motif,  les 
appelaient  des  dattes  de  rien,  chydaeos.  En  interprétant  ces 
idées  de  Pline  sur  la  religion  juive  par  ses  convictions  pliiloso- 
phiqties,  on  serait  tenté  d'y  voir  un  éloge  plutiH  qu'une  critique. 
n  est  vrai  que  le  pliiiosoplie,  prêt  à  préférer  le  monothéisme 
rationnel  au  Panthéon  gréco-romain,  ne  sera  point  sympathique 
aax  pratiques  dont  ce  monothéisme  est  hérissé.  Quoiqu'il  soit 
Itthméme,  dans  les  petites  choses,  d'une  crédulité  qui  surprend 
ck2  un  esprit  aussi  critique*,  il  condamne  en  bloc  toutes  les 
croyances  ^  qui  défendent  de  manger  de  certains  mets,  qui  pres- 
crivent une  nourriture  spéciale,  sous  prétexte  de  religion,  qui 
imposent  des  mortifications,  retranchent  le  sommeil,  ne  font  con- 
tracter mariage  et  concevoir  des  enfants  qu'après  avoir  pris 
conseil  de  la  divinité.  Sans  doute,  parmi  ces  critiques,  il  en  est 
qui  s'adressent  aux  diverses  variétés  du  paganisme,  soit  ofUcieK 
soit  toléré  ;  mais  les  principales  semblent  avoir  été  inspirées 
par  le  spectacle  du  formalisme  juif,  qui  mêle  étroitement  les 
préoccupations  religieuses  aux  actes  les  plus  indifférents  de  la  vie, 
et  qui  lait  une  assez  large  part  à  Tesprit  ascétique.  Ce  qui  le  dé- 
lOûtre,  c'est  que,  donnant,  dans  un  autre  passage*,  la  recette  du 
I  §tnÊm^  sorte  de  condiment  préparé  par  les  Juifs  avec  des  poissons 
tins  écailles,  Pline  ajoute  :  <<  Ce  plat  figure  parmi  les  pratiques 
Juives  et  les  superstitions  mortifiantes  :  caslimotnarum  sttpe^'s- 
tatoni  etiam  sacrisque  Judaeis  dicatum,  »  Si  Pline  est  d'accord 
Btecles  Juifs  pour  ne  pas  concevoir  Dieu  sous  une  forme  péris- 
ttble,  il  ne  Test  plus  lorsque  la  religion  du  Dieu  invisible  se  com- 
promet par  des  pratiques,  plus  puériles  à  ses  yeux  que  Fanthro- 
pomorphisme  lui-même  ^*  Il  signale  d'ailleurs  ^  Moïse  parmi  les 


'  XIU,  9.  5, 

2^.  lUmo,  Ânitthritt,  p.  323,  nolo  3, 

\  :  l^mênant  et  excoqitant  eibos;  imperia  dira  in  ipsot^ni  tûmnû  çuidcm  quitta^ 
r;  iKm  mturimùnia^  non  Hheroi^  non  dûniquâ  quiâijuûfn  nUu4^  nm  juvanhbwt 
1 4di§mmt. 

§à  r»Tig  de  Slrabon,  XVI»  2,  37. 

J,  î,  6.  Le  teito  n'est  pas  sûr  ;  Gcigcr  lit  :  Est  et  aîia  magicn  ftxetio^  4 

}  #1  l^tûjtea  Jndmi  pendent ,  d^aiitrcs  Jamne  et  Jotape  ;  d'autres  :  a  Moite 

ff  Jotaft€,  Jamniû  et  Jt/tûpata^oni  des  viUiîb  de  GttUléo;  il  est  probable 

I  prttfut  le  Piréo  pour  uti  bamme  dans  ce  pasBBg^c  ;  ûû  pcrdraîl  sou  temps  \k 

>  mare  clair  et  tcnsé. 
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magiciens  femeux»  en  compagnie  d*Orphée  et  de  ZoroasU^, 
comme  un  homme  qui  a  fait  servir  la  connaissance  des  secrets  to 
la  nature,  à  éblouir  la  foule  et  à  la  dominer.  Si  nous  possédii 
son  grand  ouvrage  historique,  où  le  récit  de  la  mine  de  Jéi 
salem  a  trouvé  place,  nous  saurions  au  juste  à  quoi  nous  en  lei 
sur  le  fond  de  sa  pensée  concernant  Toeuvre  de  Moïse  et  Fespi 
de  la  nation  que  ce  législateur  avait  façonné.  Dans  Vllistoi 
NaiureUey  écrite  au  lendemainde  ces  événements,  il  fait  aUusii 
aux  résistances  héroïques  des  Juifs,  dans  des  termes  qui  n*ex- 
cluent  pas  une  sorte  d'admiration  *.  Parlant  du  baume,  cultivé  en 
Judée,  il  rappelle  Uacharnement  apporté  à  le  défendre  contre  la 
rapacité  romaine  «  :  «  Cet  arbre  est  asservi  maintenant,  dit-il, 
il  paie  le  tribut  avec  la  nation  même  dont  il  est  originaire.  Li 
Juifs  ont  exercé  sur  lui  leur  rage  comme  sur  leur  propre  per- 
sonne ;  il  a  fallu  que  les  Romains  prissent  sa  défense  ;  on  a  \m 
bataille  pour  une  simple  plante.  Aujourd'hui,  c*est  le  fisc  qttl 
prend  soin  de  la  propager*  »  On  ne  saurait  demander  à  un  Romain 
plus  de  modération  dans  la  critique  d'une  nation  vaincue,  plus 
d'expansion  dans  son  éloge. 

En  passant  de  Pline  à  Quintilien,  nous  descendons  des  régions 
où  la  science  pure  apprend  à  ref^pecter  toute  conviction  sincér<?, 
dans  celles  oii  la  déclamation,  mise  au  service  des  intérêts  oW- 
ciels,  n^enseigne  que  la  fausseté  pour  la  flatterie,  par  conséqui 
pour  la  calomnie  ^.  Cest  le  temps  où  l'impôt  des  deux  dracluni 
imposé  aux  Juifs  par  Titus  en  retour  du  libre  exercice  de  1 
culte,  était  exigé  avec  la  dernière  rigueur*;  où  ceux-là  même  qui 
sans  être  juifs,  au  sens  exact  du  mot,  mais  prosélytes  de  premier 
degré»  et  les  Juifs  qui  cachaient  leur  origine,  étaient  contraints 
par  des  vexations  de  toute  sorte  à  ce  tribut  onéreux.  Si  les  adhé- 
rents au  Judaïsme  sont  de  plus  en  plus  nombreux  dans  les  di- 
verses classes  de  la  société  ^  on  ne  trouve  nulle  part  d'indication 
que  leur  cause  soit  défendue  à  la  cour,  dans  Tentourage  de  Do; 
tien  î  au  contraire.  Et  Quintilien  n'était  pas  homme  à  épouser  ui 


ers, 
1^ 


tion    I 


i  L^œuvre  hisLoriquô  de  PHue,  dont  Tacite,  Suétone  et  Plularque  se  Bont  serrisi 
commençait  au  règofï  de  Nérou  {il,  N,,  pi^r>,  20}  et  compreDaii  cerUioemtni  k 
guerre  de  Judée. 

«  XII,  54,1- 

^  Sur  QuiDlilicD,  voir  notre   introduclioD  aa   X*  livre  des  Ingl.  Or«if.|  p.  n  é 

SUIT. 

*  Suét.,  Dom,^  12  :  qui  vcl  improfessi  Judaîcam  Tirèrent  TiUm,  Tel  dtesimnlau 
origine,  imposila  genti  tributa  non  pepcndissent  ;  et  le  souvenir  de  Jcnnessa  que  rtp* 
porto  l*historieii.  Cf,  Jos.^  BêL  Jud,^  VU,  G;  Dion  Cas,  (Xfpli.),  66,  7.  Norva  mû  êb 
à  ces  yexations,  Saint-Jérôme,  Ccmm.  in  Am,,  3,  U43. 

*  Gractz,  Die  JiUiscken  Prosel^ten  im  JimmâmkAe  (dans  le  JûKreiètr.  du 
niïro  israéUtcdc  Breslan),  1884,  p.  2  et  sniv. 
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ause  condamnée  en  haut  lieu.  Avec  tous  les  écrivains  connus  de 
ceri»gne,  il  a  brûlé  sur  rautel  de  la  famille  des  Flavius  l'encens  de 
ms  plus  [lompeuses  épithiHes  *  ;  il  a  célébré  la  divinité  du  Néron 
chauve*  Celui-ci  ayant  chassé  de  Rome  et  d'Italie  les  pro- 
fesseurs de  philosophie»  Tauteiir  de  V MstUidmn  oratoire  qui, 
la  début  de  son  ouvrage,  avant  cette  mesure  de  proscription, 

flit  parlé  d'eux  avec  modération  et  convenance,  tout  d'un  coup 
couvre  d*injures;  il  les  présente  comme  des  charlatans  dange- 
reux pour  la  sécurité  publique,  comme  des  maîtres  funestes  pour 
les  mœurs  de  la  jeunesse  romaine  *.  Très  peu  philosophe  lui- 
lûême,  incapable  de  se  former  sur  les  grandes  vérités  méta- 
physiques et  religieuses  uno  opinion  arrêtée,  ni  platoni- 
cien, ni  stoïcien,  ni  épicurien  ^,  Quintilien  n'apprécie,  chez  les 
philosophes  qu'il  juge  dans  son  livre,  que  certains  procédés  de 
discussion  et  de  style,  dont,  a  roccasion,  Torateur,  le  déclaraateur 
ont  avantage  à  se  parer. -Chaque  fois  qu'il  touche  aux  matières  qui 
ont  avec  les  vérités  métaphysiques  quelque  rapport,  il  s'élève  à 
peine  au-dessus  de  la  religiosité  vague  d'un  bourgeois  lettré;  il 
mêle  les  théories  stoïciennes  sur  Tesprit  universel  à  des  formules 
toutes  faites,  puisées  aux  sources  des  croyances  traditionnelles. 
Ehéteur  avant  tout,  c'est-à-dire  professeur  de  mensonge,  et  s*ac- 

Kant  de  cette  tâche  avec  rinconscience  naïve  qui  dans  un  tel 
a  équivaut  à  de  Thonnéteté,  Quintilien  n'est  pas  de  ceux  qui 
iicrifient  à  une  conviction,  je  ne  dis  pas  la  vie,  mais  seulement  la 
ftveur.  Avocat  habitué  à  plaider  toutes  les  causes,  à  les  estimer 
ûwiins  par  elles-mêmes  que  par  les  ressources  qu'elles  offraient  à 
Toraieur,  il  plaidera  pour  une  juive,  lorsque,  sous  Titus,  la  cause 
toi  attirer  la  foule  au  forum,  lorsque  la  cliente  de  sang  royal  va 
Mjta*de  l'éclat  sur  son  avocat*.  Professeur,  il  réunit  dans  son 


Or.,  IV,  pToœm,,  3?  lH,  7,  9.  Cr,  la  note  do  notre  édition  à  X,  ifi\. 


~^L%X]«altioa  est  de  Tan  94.  Voir  Doâwell,  Annal,  Quint, ^  26.  Le&  pEilosophes 
•ttlfds*  partie  p«r  QuintiUen,  XI,  1,  3;  XII,  3,  11  ;  3,  5  et  dans  \a  préfai-o  de 
PmufK,  qui  fut  écrite  eo  dcroier  lieu.  Ailleurs,  le  ton  est  conTeneble;  Toy€£  I,  4,  5 
•  X,  1,  123  ;  ihé.,  35.  Llnstitution  oratoiri}  commencée  vera  92  n  été  lerroinda 
WiiHet  95,  Un  voit  que  Toutrege  aux  phibsophc»  eal  amené  par  les  événements, 
'     ^  V«lr  Babttcke^  De  Quint,  dùctrina,  p,  11-16;   cU   Fdedlaender,  oov.  cit.,  IV^ 

fias. 

'  Ce  fat  en  Tan  75  que  Titus  ramena  Bérénice  do  Judée  k  Borne,  et  sur  les  ids- 
tacaa  de  ropinion  la  renvoya  quelque  temps  après.  Elle  revint  cnlre  79  et  80, 
iTltns  fut  empereur,  mais  u^obtint  point  tVxécution  des  promesses  de  mana(^e 
•?iîl  emportées.  Quintilien  plaida  pour  elle  durant  son  premier  séjour,  car 
fÊ^ÊÊ^pta  eprèe  qu'il  quitta  le  foruin  pour  Técolo.  Il  n^e^t  pas  douteux  que  le  procès 
lis  mwié  sur  une  contestation  d'intérH  ;  la  reine  présida  elle-mâme  le  tribunal  {Imt, 
^  f»,  IV,  1, 19),  en  vertu  do  l'organisHlion  judiciaire  dont,  par  privil&go,  les  Juifs 
il  dam  l'empire.  Cf.  Scbarer,  Di»  èenmndt^wfkê^ng,  p.  12;  el  DOUfe  édi- 
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école  tout  ce  que  rarlstocratie  romaine  compte  de  rejetons  avîd 
des  faciles  succès  de  la  déclamation*  Il  reroit  un  traitement  \ 
TEtat  *  et  justifie  de  son  mieux  Je  traitement  qu'il  reçoit,  parle 
bon  esprit  de  son  enseignement,  par  le  respect  profond  du  maître 
qui  Ven  a  chargé.  Il  a' ses  entri'^es  au  palais  même  de  Tempère» 
qui  le  charge  de  l'éducation  de  ses  petits-neveux,  des  fils  de  Fil 
vins  Cleraens  et  de  BomitiUa  *.  Cest  sans  doute  cette  circonstance 
qui,  d'une  façon  assez  imprévue,  Tamène  à  parler  des  Juifs  da 
son  ouvrage. 

Traitant  des  lieux  communs  qui  reposent  sur  l'idée  du  blâme, 
se  croit  obligé  de  citer  des  chefs  d*états  qui  ont  fondé  des  cités 
funestes  aux  autres  nations  *  ;  «  c'est  le  cas,  dit-il  du  chef  de  la 
nation  juive.  »  L'outrage  aux  Juifs  se  trouve  du  coup  érigé  en 
lieu  commun  oratoire,  par  le  maître  officiel  de  la  déclamation.  Il 
serait  intéressant  de  eonoaUre  à  quelle  date  précise  Quintilien 
s'est  livré  à  celte  manifestation  d'hostilité.  Nous  savons  en  effet 
par  lui-même  que,  vers  Fan  94.  tandis  qu'il  se  liâtait  de  terminer 
son  grand  ouvrage  commencé  en  92,  il  avait  reçu  de  Domitien  la 
mission  de  former  à  l'empire  les  deux  fils  de  Flavia  Domitiîla,  sa 
nièce,  et  de  Flavius  Clemens,  revêtu  dans  le  même  temps  du  con- 
sulat *.  Les  jeunes  gens,  sur  lesquels  nous  ne  possédons  d'ailleurs 
aucun  autre  renseignement,  ne  furent  pas  en  faveur  bien  long- 
temps :  élevés  par  un  caprice  de  Domitien,  ils  furent  précipités 
peu  après,  eux  et  leurs  parents;  le  père  fut  mis  à  mort  et  la  mère 
exilée  en  l*an  %  ;  sans  doute  que  les  enfants  Vy  suivirent.  Men- 
tionnés avec  affectation  dans  la  préface  du  1V°  livre  de  VlmtitU' 
lion  oraîùi7-*e,  iïs  en  disparaissaient  après»  quoique  l'occasion  de 
parler  d'eux  se  fût  offerte  encore  toute  naturelle  à  leur  profes- 
seur. Or,  Flavius  Cïemens  et  Domitiîla,  la  démonstration  en  a  ^té 
faite  d*une  façon  fort  ingénieuse  par  GrjKtz*,  appartenaient  à  la 

Uon  de  Quintilien,  p.  xxi.  L^hîstoîre  racontéG  par  Dion  Caesius  pCiph.,  66,  15) 
oatrages  que  deux  philosophes  cyniques,  Diogène  et  Hiéras,  adressèreot  i 
uice  au  ihéâLrû  et  qui  leur  valurcût  des  chûLimcnls  rigoureux,  o'^a  point  de  rap[ 
avec  ce  procès.  C'est  au  civil  seulemeut  que  le  membre  le  plus  élevé  en  di^ilé 
la  communauté  juiTo,   on  peut-être  un  membre  quelconque  tiré  bu  iort  fie  premier 
cas  est  plus  vraisemblable)  présidait,  Voy,  Joa-,  A»  /.»  XJV,  10,  17  :   xé  te  wpŒT" 
[JuiTa  xatl  Tàç  Trpàç  àXHXovç  àvriXoyia;  xpivouai.  Cf.  Corf.  Tkeod,^  II,  1,  10  :  i»  ctnli 
dunittxat  aegotio,,. 

»  Suét.,  FfJT/J.,  18;  Saint-JérÊmc,  ChroH,  Eus.,  oh^2\^Aé 

•  InsI,  Orût^^  iV,  pToœm  2, 
»  N,H.J\1,  7,21. 

*  SuéL,  Dûm.^  \X\  ;  qui  lîianifeslo  ses  aentimenls  anti-judaîquee  en  accolant  au  a< 
de  Flavius  Clemena  la  qualiûcation  de  :  conUmptittimm  insrHae  ;  cf.  Dion  Casdus 
(Xiph,,  67,  17J. 

^  Op.  ciL,  p,  2S  et  suîv«  Dion  Cassius  dit  que  la  famille  de  Flavius  ne  fut  pas  E«nla 
frappée  pour  ce  fa  il,  maiii  que  beaucoup  d'antres  Juifs  subirent  k  mSuie  Bori  r  tj  fi 
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lUgîon  juÎTe*  Domitien  motiva  môme  leur  disgrâce  sur  Taccusa- 
lîon  d'athéisme,  c'est-à-dire  de  religion  défendue.  Jusqu'à  quel  point 
Qaîntilien,le  maître  des  enfants,  s'était-il  montré  respectueux  pour 
les  croyances  de  la  famille?  Pensait-il  avoir  à  prendre  quelques  pré- 
cautions contre  les  soupçons  de  rempereor,  lorsqu'il  publia  Vlnsti- 
ttition  oratoire?  A-t-il  profité  d'une  occasion  quelconque  pour  dire 
du  mal  des  Juifs,  comme  il  s'est  empressé  ùen  dire  des  philoso- 
phes,  dans  la  crainte  qu'il  ne  lut  soupçonné  d'en  penser  du  bien  1 
Cet  excès  de  prudence  chez  Quintilien  n'a  rien  d'invraisemblable. 
Les  hommages  réitérés  à  la  divinité  impériale  et  les  paroles  de 
mépris  à  l'adresse  de  la  nation  juive,  sont  les  deux  articles  d'une 
profession  d*orthodoxie  ofllcielle.  Quintilien,  à  deux  époques  diffé- 
rentes de  sa  carrière,  a  fréquenté  des  Juifs  de  marque  ;  il  s'est 
montré  aimable  pour  eux,  comme  il  était  aimable  pour  tout  le 
monde,  quand  il  n'y  avait  pas  de  danger*  Il  ne  pouvait,  avec  Do* 
mitleo,  prévoir  Tavenir  ;  mais  il  était  toujours  bon  de  racheter  le 
passé. 

Si  le  débonnaire  rhéteur  s'est  fait  violence  pour  donner  aux 
Juifs  une  place  défavorable  dans  VfnsiUuiion  oratoire,  Martial, 
«on  compatriote,  n'a  eu  pour  les  caricaturer  qu'à  se  laisser  aller  à 
la  pente  de  son  génie.  Lorsque  Ton  voit,  dans  les  ouvrages  sérieux 
où  sont  racontées  les  luttes  du  paganisme  gréco-roraain  et  du 
monothéisme  judéo-chrétien»  citer  et  commenter  avec  gravité  les 
plaisanteries  bonnes  ou  mauvaises,  distinguées  ou  malpropres, 
qui  remplissent  les  Epîgrammes,  il  est  difOcile  de  ne  pas  es- 
sayer aussi  répigramme,  non  plus  contre  les  Juifs,  mais  contre 
leurs  trop  zélés  historiens  *,  Du  moins  Martial  revenant  au 
monde  et  constatant  Tusage  que  l'on  fait  de  ses  vers,  aurait-il 
peine  à  contenir  sa  verve.  Parmi  les  Romains  offerts  à  son  ob- 
servation,  il  n'a  mis  en  scène  que  les  grotesques  et  les  cor- 
rompus, tantôt  raillant  leurs  vices,  leurs  travers  et  leurs  ridicules, 
tantôt  les  flattant  ou  les  exploitant;  de  même  il  n'a  voulu  voir, 
parmi  les  Juifs  habitant  Home  que  les  misérables  et  les  vicieux 
et  seulement  par  le  côté  de  leur  misère  et  de  leurs  vices  qui 
prêtait  au  ridicule.  En  conclure,  comme  on  le  fait  communément 

lou^udv  ^^i  iÇoxàUovTt;.  A  cet  argument  établîss&nl  la  jodaîiinii  du  porsonoago 
nlaire,  Graetz  ea  ajoute  Uois  autres  :  l^Lo  fait  que  l'anuâLit<te  Bruttiys  De  parla 
^4a  dirifltîaQisme  de  Flavius,  mais  Bculement  de  celui  de  sa  femme  i  2"*  Dca  té- 
iges  talmudiques  cilant  un  illustre  prosélvte  romain  du^  nom  de  Clommot; 
3*  La  passage  de  rEvaogile  do  saint  Matthieu  [xiv,  15),  où  il  est  question  d'un 
tojagc  enUepris  par  les  SyabédrisLcs  nu  loin,  pour  faire  Iva  Trf>0(îï;>.yTOv.  Toute 
cette  démoDBtraLioa  est  Lien  autrement  fondée,  quo  les  tables  vagues  sur  Cleoaeas 
RomtDus  que  les  écrivains  ecdésiastiquea  la&lent  d'ideotilîer  avec  Fiaviua  Clemens. 
<  Cf.  Jo£l,  Blicke,  II,  p.  127  et  suiv. 
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avfîc  lo  plas  grand  sérieax,  que  ni  Rome  ni  Martial  n'en  ont 
connu  (rautrcB,  est  aussi  absurde  que  de  juger  la  société  payeime 
tout  entière  sur  les  peintures  des  satiriques.  M.  Renan  a  fait  remu^ 
quor  quoique  part*  «  qu'on  se  laisse  trop  préoccuper  parles  pas- 
B0KO8  (U}»  satiriques  latins  où  les  vices  des  femmes  sont  âprement 
rolovi^M.  »  Si  cette  restriction  part  d'un  sentiment  de  généreuse 
gniantorio,  elle  est  en  revanche  insuffisante;  et  il  la  faut  introduire 
par  es])rit  do  justice,  dans  toute  espèce  de  tableau  des  mœurs  ro- 
maines souH  Tempire.  Grouper  ensemble,  quand  il  s*agit  des  Juifs, 
dos  (ipithètos  désobligeantes  recueillies  çà  et  là  dans  un  millier 
dVpigranimes,  les  arranger  avec  art,  les  renforcer  au  besoin  avec 
dos  documents  pris  n'importe  où  et  même  sans  documents  d'au- 
cune sorte,  puis  donner  à  cet  ensemble  conventionnel  une  réalité 
porninnonto  ot  générale,  c'est  composer  des  tableaux  de  genre 
pour  lo  plaisir  et  non  écrire  l'histoire  pour  la  vérité».  Si  encore 
tous  los  détails,  apparemment  puisés  dans  la  poésie  satirique, 
élaiont  intorpnUés  rigoureusement  et  signifiaient  ce  qu'on- leur 
fait  diro!  Mais  loin  de  là  :  quand  des  citations  de  certains  ou- 
vragt^s  on  se  reporte  au  texte  même  des  auteurs  cités,  on  s'aper- 
(oit  tn^p  souvent  que  des  développements  entiers  de  l'historien 
prt'tondu  insinuent  une  opinion  qui  ne  repose  sur  rien  de  réel, 
»ur  dos  malentendus,  sur  dos  bagatelles.  Tel  vers  de  Martial  sera 
gravomont  invoqué  pour  justifier  dans  un  portrait  trois  traits  au 
moins;  ot  c Vst  à  peine,  si  vérification  faite,  il  répond  à  l'un  d'entre 
ou\  *• 

Lorsqu'on  lit  Martial  aveo  un  esprit  libre  de  toute  prévention, 
i»n  ra5^M«Want  dans  un  s^ul  coup  d  œil,  sans  y  rien  mettre  du  sien, 
W  dixorsos  allusior.s  v;u'il  fait  aux  Juifs,  on  voit  s'ouvrir  sur  leur 
«t;t\;Aîton  à  lv^:uo,  au  tt  nt:v^  do  IVmitien.  des  coins  de  perspectiTO 
a*v,;îvt-out  fort  lutorv^s^sir.ts  rvur  l'histoire. mais  très  restreintset 
to:s  ^;;;'o;:o  aur*;;  tv^rt  siî^  s;Vn  vvztenter.  Martial  nous  initie  au  lan- 
^,tç>*  ,lV»:xo  vvrtA.r..*  ;\trî::\  ^u:  ne^  pas  la  m^leore,  de  lasociété 
r\N«u^;no.  <;:,tr.,:  ^-^.î'  s\va}?  sur  le  compte  des  Juifs.  Les  idées  ob- 


'  N*-    .  «       V    ,vn;  .*'  ''t:<^  *    l  •:*    =â?5  'jÊ  chapitre  qQ*îl  coostcn  t 

V  K.-«»    %  ■•*  '^   r.  :»  V.  - 

,  .  vx^  -,  ^  ♦.N-  '  •       \  •  -    ^«st  -  -^  .-«it-j  v  E»ii2  su  fuis  de  la  pife  t90  à 

'.«    -^xv  "  ,^      s.  .N^  X    .V  -.  .>L   • -s      •   r-.f    :.    ra  lorrKs  hiicolt  attriboé  MX 

*'    V    N-      x-     ^    >»    • -v    -.-V  .^          •v^-:--      :.*::i  . ':3L2cr^a=.««  d'one  ntîra  ci 
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scènes  y  sont  surtout  en  faveur,  et  on  y  possède  pour  la  gravelure 
ttne  ingéniosité  qui  confine  au  génie*.  Aussi,  quelle  bonne  aubaine 
que  la  circoncision  l  C'est  eile  qui  offre  au  poète  la  matière  de  ses 
pius  nombreuses  et,  si  Ton  veut,  de  ses  meilleures  plaisanteries'. 
Vient  ensuite,  mais  en  passant  seulement  et  iburnissant  des  traits 
i  (les  peintures  d'ensemble,  railusion  aux  misères  sordides  ou 
gnytesques*  Voici  des  petits  mendiants  juifs,  dressas  à  ce  métier 
ptr  les  leçons  de  leur  môre  ^  ;  M»  R<nian  en  fait  un  type  ;  d*autres» 
fOi  n'ont  pas  Part  délicat  des  nuances,  s'imagineront  que  les  Juifs 
oat  introduit  à  Rome  la  mendicité  inconnue  avant  eux*.  Tous  les 
Juifs  cependant  ne  mendient  pas  ;  il  y  en  a  qui  sont  colporteurs^ 
qui  vendent  des  allumettes  ou  les  traquent  contre  du  verre  cassé*  ; 
il  en  est*  dans  le  nombre,  qui  ont  les  yeux  chassieux*  Infirmité 
oommone  sur  les  bords  du  Tibre,  la  chassie  sera  un  des  traits  ca- 
ractéristiques du  Juif  romain^.  11  y  faut  ajouter  rhaîeine  mau- 
vaise :  il  est  vrai  que  Martial  ne  la  prête  qu'à  ceux  ou  plutôt  à 
eellea  qui  ont  jeûné  et  comme  une  conséquence  du  jeunet  11  n*im- 
porte  :  certains  Juifs  selon  MartiaK  sont  malpropres,  chassieux, 
mendiants,  nauséabonds,  marchands  d'allumettes.  Voilà  des  his- 
toriens, ses  interprètes,  qui  transforment  une  nation  de  cinquante 
mille  hommes  au  moins  en  un  ramassis  de  cette  catégorie. 

Cependant,  lorsqu^on  lit  Martial,  il  fatit  tout  lire;  alors  on 
remarque  que  le  poète  lui-même  est  servi  par  un  esclave  juif, 
Ttgooreux  gaillard  dont  riialeine  ne  paraît  pas  incommoder  le 
nttre  •,  Dans  le  monde,  qui  n'est  pas  celui  des  brocanteurs, 
BOUS  avons  affaire  à  un  poète  juif,  à  un  acteur,  à  un  critique  lit- 
téraire*; nous  en  rencontrons,  non  pas  certes  dans  les  maisons 

*  (X  Jori,  aoT,  dl.,  129  et  suiv.  î  Friedlaendcr,  ouv.  cit.,  IV,  113. 
'  VU,  30,  6  ;  as,  3  ;  55,  6  ;  82,  XI,  94. 

»  XU,  57»  13  ;  cf*  ReoaD,  Apàtret,  p,  293. 

*  La  ibeodicUé  étatt  une  des  plaies  de  Home,  cûtnme  de  toutes  les  grandes  TÎUef. 
Viir,  €Btre  autres.  Juv.,  V.  g  ;  XIV,  134  ;  300,  ele, 

*  I,  41,  3.  TfûMitihfrînus  amhulatùr^  qui  palhnUa  tvlphurata  ffùetit  permutât  H- 
Nf.C(.KlI»  57,  14,  où  il  est  appelé  lippnt  mais  D'apparaît  pas  évidemmi^nL  comme 
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•  Horioe  iouflniit  dec«  mal;  voir  Bat,^  I,  5,  49,  et  y  fail  de  fréquentes  allusion», 
'  IV,  4,  7.  L«  mooTaise  odeur  est  caractérisée  par  une  dizaîoe  de  comparaisoDS  au 
imk%  deeqaellM:  Quêd  jejunia  iabbatariétnm  i  an  r^miiiio  dans  lesmeillours  mss* 
^         ^e  llartial  se  plaint  du  peu  do  charme  que  lui  ollrc  une  maltresse  juive,  le 
file  a  )f  Oné.  L'inleatiou  est  tout  ûutre  que  colle  qu'on  hti  prôto  d^ordinairc.  Il 
qv'oo  commente  avec  Ammien  Morcctlin,  XKU,  5,  qui  avait  écrit  :  JudatO' 
H  tumuliuantium,  ce  qui  a  un  s^nsi,  petcre  et  tumnituari  formanl  grt- 
y^^nSittm  pour  Petentium  est  une  eorrectioQ  de  accondi}  main  (Ed.  Ëyssen- 
p.  232^  i  elle  rend  la  Dbrase  Luepte.  Cf.  Joil,  131 ,  note* 
•II,  M, 
♦  XI,  W  ;  r€f^jHHt9,  etc.  /  VII.  82. 
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de  prières  qui  ont  tous  les  vices  de  la  petite  bourgeoisie  ro- 
maine, et  que  Ton  dirait  nés  sur  VAveniin^  nourris  des  fhMs 
de  la  Sabbie  *  ;  il  y  en  a  môme  d'apostats  qui  jurent  par  Jupiter 
tonnant^.  Bien  mieux,  les  femmes  ne  les  repoussent  pas  toa- 
jours,  témoin  celui  qui,  rival  de  Martial,  triomphe  où  Martial 
avait  échoué;  le  souvenir  de  Jérusalem  brûlée,  la  flétrissure  du  tri- 
but imposé  aux  vaincus  ne  suffisent  pas,  le  poète  nous  le  rappelle 
dans  un  mouvement  d'indignation  comique,  à  faire  pencher  la  ba- 
lance pour  les  non-circoncis*.  Sans  doute  que  leurs  rivaux  ont 
du  leurs  succès  à  d'autres  causes  qu'à  l'haleine  mauvaise,  à  la 
malpropreté,  aux  ressources  du  commerce  d'allumettes  et  de  verre 
cassé.  Ainsi,  ce  que  l'on  est  en  droit  de  conclure,  après  la  lecture 
de  Martial,  relativement  à  la  condition  des  Juifs  dans  Rome,  c'est 
qu'il  y  a  dans  la  communauté,  en  bas,  beaucoup  de  misère,  à  un 
degré  plus  élevé  de  l'échelle  sociale,  des  vices  et  aussi  des  ridi- 
cules. Mais  il  y  a  autre  chose  dont  Martial  ne  parle  pas,  dont  il  ne 
pouvait  pas  parler,  soit  qu'il  l'ignorât,  soit  que,  le  sachant,  ce 
n'était  ni  son  affaire,  ni  son  goût  de  le  dire.  Il  y  a  la  masse  des 
Juifs  honnêtes  et  laborieux,  surveillés  d'un  œil  jaloux  par  la 
police  romaine,  rançonnés  par  le  fisc,  qui  détourne,  au  profit  de 
l'empereur  ou  de  Jupiter  Capitolin,  le  tribut  naguèi*e  envoyé  au 
temple,  et  que  le  temple  ne  peut  plus  recevoir.  Il  y  a  ceux  qui 
travaillent,  qui  prient,  qui  espèrent,  même  quand  il  n'y  a  plus 
d'espérance.  Ceux-là  n'ont  pas  eu  d'histoire,  quoiqu'ils  ne  fassent 
point  parmi  les  peuples  heureux*  :  pourquoi  veut-on  qu'ils  aient 
trouvé  place  dans  la  satire  ? 

On  a  vu  par  un  détail,  obscène  dans  la  forme,  mais  sérieux  au 
fond,  que  la  frivolité  de  Martial  a  ressenti  vivement  l'impression 
que  causait  à  Rome  la  lutte  suprême  des  Juifs  et  la  ruine  de  la 
ville  sainte.  L'imagination  des  payens  en  est  frappée  d'autant  plus, 
que  la  dynastie  des  Flavius  y  conquit  la  meilleure  part  de  son 
prestige,  et  que  les  soldats  romains,  déshabitués  de  combattre  con- 
tre des  ennemis  héroïques,  venaient  de  refaire  un  dur  apprentis- 
sage. Depuis  l'implacable  guerre  de  destruction  faite  à  Cartbage 

*  VII,  30,  5;  55,  7. 

*  JuT.,  III,  84  :  Infantia  eaelum  ffatmt  Attntimi  hdc*  umtrita  SMma, 
»  XI,  94,  7. 

*  VII,  55.  6. 

»  Il  f«ut  It  deviner  ptr  le  peu  qu'en  dit  Josèphe,  B,  /.,  VI,  9,  2.  NuUe  part  Vé- 
goTsme  et  It  btssess*  de  rhistohon  n'éclatent  mieux  que  dans  l'insistance  qu'il  met 
à  onumêrer  les  K>nlès  des  Fiavius  à  son  ^^ard,  et  leurs  riinieurs  euTen  les  Juifs  qai 
avaient  éle  ses  ennemis,  taudis  qu  il  passe  sous  silence  el  la  fin  glorieuse  d'Eléazar 
et  les  mis^rvs  de  la  communauté  juive  do  Kome.  Vit.,  sub  /f»f.,  cf.  GraeU  III.  n.  5S5 
et  593  et  auiv.  *  *^ 
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ïar  les  contemporains  de  Caton,  on  avait  rencontré  des  adver- 
îres  redoutables  dans  les  Gaulois  avec  Vercingétorix,  dans  les 
trermains  avec  Arminius  ;  mais  il  paraissait  tout  naturel  que  des 
Occidentaux  se  battissent  en  braves.  L^Orient»  la  Macédoine  et  la 
Grèce  avaient  accoutumé  à  déplus  faciles  victoires;  !es  expéditions 
de  Paul-Emile»  de  Lucullus  surtout  et  de  Pompée,  n^avaient  été  le 
plus  souvent  que  des  courses  triomphales,  variées  par  des  batailles 
Jui  ressemblaient  à  des  massacres,  par  des  sièges  qui  étaient  des 
lillages.  En  Judée,  ce  fut  une  autre  affaire  ;  pour  briser  la  résis- 
ance  d'un  petit  peuple,  il  fallut  des  années,  les  troupes  les  plus 
olides,  commandées  par  les  meilleurs  généraux  avec  une  rigueur 
le  discipline  inusitée.  Cette  résistance  remplit  les  Romains  à  la 
bis  de  stupeur  et  de  colère  '  »  Aussi  racîiarnement  après  la  victoire 
"ùt-U  sans  exemple.  En  Judée,  il  se  traduit  par  des  égorgements 
Bn  masse  ;  à  Rome»  Topinion  se  met  à  Tunisson  de  ces  fureurs  mi- 
jtaires.  Les  plus  sceptiques  sont  secoués  de  la  rage  féroce  qui, 
,ux  époques  décisives  de  la  république,  sut  organiser  savamment 
'anéantissement  d*un  peuple,  sans  laisser  de  place  à  un  sentiment 
chevaleresque.  Comme  on  avait  piétiné  sur  Carthage  jusqu  à  en 
ffacer  les  dernières  traces,  comme  on  avait  traité  Vercingétorix 
û  vulgaire  bandit,  ainsi  on  s'acbarna  sur  le  pays  de  Judée  et  sur 
M^efs  de  la  résistance.  Les  Gaulois,  du  moins»  avaient  trouvé 
^Bte  au  lendemain  du  triomphe,  et  la  mort  du  chef  sauva  son 
itîuple  de  tout  outrage  posthume,  Simon  Bar  Gioras  et  Jean,  qui 
ivaient  combattu,  qui  s*étaient  rendus  comme  le  héros  gaulois, 
lérirent  comme  lui*.  Cependant  l'écrasement  matériel  des  Juifs  ne 
luftit  pas  aux  rancunes  de  Rome  ;  elle  tenta  sur  eux  Fécrasement 
noral  qu  elle  avait  épargné  à  tous  ses  vaincus,  sauf  à  Ilannibal  ^* 
Un  peut  dire  que  la  nation  juive  obtint  ainsi  dans  la  réprobation 
flont  les  vainqueurs  poursuivirent  son  nom  et  ses  institutions  après 
Dette  terrible  campagne,  une  place  privilégiée.  Elle  en  tut  rede- 
vable, non  pas,  comme  l'ont  répété  grand  nombre  dliistoriens,à  ces 
Institutions  mêmes,  qui  jusqu'à  la  dernière  lutte  avaient  laissé  les 
Romains  assez  indifférents»  mais  aux  vertus  indomptables  que  ces 
nstitutions  avaient  trempées,  à  la  ténacité  de  résistance  que  leurs 
fldèles  y  avaient  puisée. 

Eaân,  ce  qui  acheva  d'exaspérer  la  fierté  romaine,  au  lende- 
{Qain  du  triomphe  où  Fempereur  et  son  Ills  donnèrent  en  spectacle 

A  Tic,,  Eut,,  V,  10  :  Au^ebat  irasçuod  soli  Judaei  non  euâiêUfit^ 

*  Li  retsembLauce  est  frRpp&ntc  juEf|ue  dûQS  les  détaib.  Voir  Jos,,  B,  J,,  VU,  5, 
et  2,  2. 

*  Enlra  «uUes,  TtL-Liv.,  XXI,  4  el  XJLIX,  U 
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los  résultats  de  leur  campagne  *,  c'est  que,  si  complète  que  fût  la 
victoire,  les  Juifs,  par  Bérénice,  la  sœur  du  roi  Agrippa,  en  rem- 
portaient une  sur  le  cœur  du  jeune  Titus,  qui  faillit  élever  une 
Juive  au  ranjr  occupé  naguère  par  Livie,  par  Agrippine*.  Antoine, 
du  moins,  n'avait  pas  étalé  aux  yeux  de  Rome  son  amour  pour 
Cléop&tre;  et  si  César  s'était  laissé  prendre  aux  charmes  de 
rEgyptienne,  il  n'avait  jamais  songé  à  Tassocier  à  l'empire. 
Quand  le  dictateur  triompha  des  Gaulois,  ses  soldats  chanson- 
nèrent  la  défaite  infâme  que  lui  avait  fait  subir  le  beau  Nicomède 
de  Bithynie  '.  On  suppose  aisément  quelles  furent  les  épigrammes 
qui  suivirent  le  char  de  Titus,  quand  on  répéta  dans  le  public  que 
là  belle  Bérénice  l'asservissait  au  point  de  lui  ôter  toute  prudence, 
tout  sentiment  de  dignité  romaine.  Quelle  était  donc  la  magie  de 
ce  peuple,  qui  savait  prendre  de  telles  revanches,  au  sein  même 
de  ses  défaites  ?  On  sait  que,  cédant  enfin  à  l'opinion,  Titos  ren- 
voya celle  qu'il  avait  médité  d'associer  à  l'empire  ^  ;  quand  elle 
revint,  plus  tard,  réclamer  l'exécution  des  promesses  reçoee 
avant  que  Titus  ne  fût  empereur,  elle  fut  éconduite  par  son  ancien 
amant.  Mais  les  Romains  de  vieille  roche  qui  avaient  arraché  œ 
di^nouemont  au  maître,  ne  pardonnèrent  pas  aux  Jnifo  de  les  avoir 
(Ut  troiublor  une  fois  de  plus  pour  le  prestige  de  Tempire  *• 
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I/hommt^  qui  a  lo  mieux  traduit  l'irritation  de  ôe  chauvinisme 
ivntrt^  los  Juifs  ost  Taoito.  Ecrivain  d'une  rare  puissance,  histo- 
rion  «i'uno  on.^nt(^  }\artialite.  il  a  âatté  ainsi,  en  la  résumant, 
Topinion  rtviunto  do  $<>n  sitVie  :  il  a«  par  le  prestige  du  talent, 
Ai{\^ino  quol<)uo  |vu  ooUo  des  i^res  soivants  ;  il  pèse  enoore  au- 
^M)Tvi^hui  $«r  U  n'^p^t.^tlon  da  peuple  juif  :  il  contribue  pour  sa 
|varu  à  ontniS;'n;r  d(>s  haii^os.  dont  la  ténacité  n'a  d'^ale  que  la 
Ivatw^Vtk'  ivux  Qu;  en  ont  oto  Icil^et.  U  jatrente  ans  encore,  kl 

«  ,Vk  jc  .,.  \;i  V  î  K  Mit. 

*    Vil      \  V.     ;    •.  ,     .ct..i:«    r.^»..  tb  -i-rvtfik.  Jhremùem  »»yri«  tmu  tptrâMîm 

■M^v'   ,  .    .*  „    ■.. ,^.:*«^.»  ,--    ^   ,,^,Tf  *.-c..-»»r   Ces  wm^Mfi  sont  un   non-MM 
*•    '  •"  "<       '  >'     •»    ■  •  •*'       lî  '-•  •     ."•  .*?*$■    tiktjuï:  à«s  ennn^et  de  Oéa- 
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les  de  critique  admiraUve  doraînant  dans  riiistoire  littéraire, 
té  mal  venu  ou  de  contester  la  bonne  foi  de  Tacite  ou 
bime  d'accuser  sa  partialité  inconsciente.  La  valeur  artistique  de 
œuvre  faisait  passer  condamnation  sur  toutes  les  exagérations 
Haas  le  blâme,  sur  l'invraisemblance  de  certains  récils,  sur  les 
Cûntradîctions  et  les  absurdités  même  qu'il  était  possible  d*y  re- 
Itrer  quelquefois*.  Cependant  les  restriclions  sur  le  fond  des 
ichofies  semblent  d'autant  plus  naturelles,  que  ie  talent  de  mise  en 
uenvre  parait  plus  considérable.  Ce  que  Ton  peut  appeler  la  puis- 
êÊïïce subjective  d*un  historien,  est  si  peu  la  garantie  de  sa  sin- 
Ci*rité  objective,  qu'elle  n*est  pas  loin,  en  quelque  cas,  d*en  être 
la  négation.  Que  sera-ce,  si  son  génie  est  la  résultante  d'un  milieu 
lAriinparUalité  est  impossible,  ou  il  y  a  surtout  de  la  sincérité 
4llis  les  préventions  et  dans  les  haines  traditionnelles  *,  ou  Fédu- 
eatioii  iUtéraire,  dès  le  premier  âge,  est  une  école  de  mensonge, 
tout  au  moins  d'exagération?  Tacite  a  été  formé  par  la  discipline 
déclamatoire  qui  depuis  Néron  a  gâté  à  Rome  les  meilleurs  es- 
prits ;  quoiqu'il  se  défende  de  rien  abandonner  dans  son  oeuvre 
il  à  la  faveur»  ni  au  dénigrement,  comment  aurait-il  pu  dépouil- 
hr,  feoufl  les  Flavius  d'abord,  la  manie  de  noircir  le  passé  pour 
flatter  le  présent;  plus  tard,  sous  les  Antonins,  le  besoin  géné- 
reux de  dresser  l'acte  d'accusation  de  la  tyrannie  en  général, 
foir  rendre  hommage  au  régime  libéral  qui  lui  avait  succédé  ? 
Sifie  publique  commence  sous  Vespasien,  sa  faveur  grandit  sous 
Tilua;  elle  ne  «'ari'éte  pas  avec  Domitien,  elle  arrive  au  sommet 
itfic  la  dynastie  nouvelle  *.  Tacite  épouse  toutes  les  rancunes 
<te  Flavius  contre  les  empereurs  précédents;  il  compose  les  An- 
Mies  et  les  Histoires,  moins  sur  la  foi  des  documents  originaux, 
p'en  condensant  les  libelles,  les  mémoires,  les  monographies  de 
toate  sorte,  où  des  auteurs,  pour  la  plupart  inconnus  aujour- 
d'hui, écrivaient  non  pas  tant  sous  la  dictée  des  faits  que  sous 
«eUe  de  leurs  rancunes  ou  de  leurs  intérêts  ^.  En  ce  qui  concerne 
kl  Jaifft,  il  est  trop  évident  que  Tacite  a  manqué  au  premier 

^^Dtai  iéfitnti  4e  c«  genvù  doofi  le»  ûuvraj^cs  do  Tacile  ont  été  relevéa  par  SOvers 
nknm$  wttd  Tscùm;  cf.  Duruy,  Û«  Ttlteriù  imper a{ore},  Stalir,  BUder  aui  éem  Al- 
■t&aM,  paf«tiD,  Kanten  D«  Taeiti  /tttt,  tic,^  H.  Schiller,  OefckicAtt  dtë  Mwm, 
terr.},  tic«,  etc. 

*  tWiU  •  fort  hvtn  jugé  ses  prédécesseurB  à  ce  point  de  vue  ;  mais  peut-il  ae 
^m  iVitiîr  febappé  iux  inHuenoet  <]u*îls  ont  subies  tous  ?  Nous  ne  lo  p<:iisoos  pag, 
ià  Bui,,  ï.  \  :  Simui  ttritas  infracta  plurtmit  modiit,  «ffr,,  surtout  î  AmHtioMm 
r^i9*^t  fûdlt  aoerMeru;  ûàtredaiio  «t  îhot  prônit  auriàta  acctintmtut, 

*  BùL,  l,  1. 

*  IL  Sduller,  ouv»  cU.,  14  et  wûr.,  partout  p,  7  {   <   Arckivêlischi  StndUt^  kai  «r 
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devoir  d'un  historien,  qui  est  de  s'informer,  avec  un  égarsoîDi  im 
deux  partis  en  cause.  Il  a  raconté  les  laits  de  la  grande  guerre, 
avec  des  Mémoires  de  Vespasien  *  et  un  ouvrage  de  M,  Ajitonias 
Julianus,  qui  fut  procurateur  de  la  Jutlée,  au  moment  du  siè^e 
de  Jérusalem.  Mais  il  a  négligé  de  recourir  aux  ouvrages  de 
Josèphe  et  de  Justus  de  Tliilîériade,  dont  il  n*a  pu  cependant 
ignorer  rexistence,  puisque  les  premiers,  du  moins,  avaient  été 
écrits  à  Rome  et  soumis  à  Tapprobation  de  Titus*.  Il  les  a  dédai- 
gnés, dit  un  critique  allemand  ^,  parce  qu'ils  étaient  d*an  J ait  et 
d'un  affranchi  ;  et,  s'il  en  faut  croire  ce  critique,  il  fit  bien  d'ea 
user  ainsi.  Des  opinions  de  ce  genre  sont  jugées  quand  on  les  i 
citées*  Si  Tacite  a  été  volontairement  partial  comme  historien,  il 
lui  a  manqué  encore  de  tempérer  la  raideur  de  sou  bourgeoisisme 
romain  par  une  certaine  dose  de  philosophie  indépendante  et  net- 
tement définie  *.  Comme  Quintilien,  dont  il  a  été  rélève,  il  appar- 
tient à  la  foule  des  payens  intelligents,  qui,  ayant  goûté  un  peu 
aux  doctrines  des  diverses  écoles  philosophiques  sur  les  grandes 
questions  de  métaphysique  et  de  morale,  n'ont  su,  franchement, 
ni  en  adopter  ni  en  rejeter  aucune,  qui  se  bornent  à  les  accommo- 
der, tant  bien  que  mal,  aux  absurdités  du  polythéisme  orficieU  On 
s'en  aperçoit  sans  peine  lorsqu*on  lit  les  renseignements  qu^ilt 
condensés  au  cinquième  livre  de  ses  Histoires  sur  les  institu- 
tions politiques  et  religieuses  de  la  nation  juive.  S*il  est  superfla 
de  relever  ses  erreurs,  nous  croyons  qu'il  est  intéressant  de  les 
rapprocher  des  sources  où  elles  furent  puisées.  Le  tableau  suivant 
pariera  assez  de  lui-même  :  nous  initiant  aux  procédés  de  Thislo- 
rien,  il  juge  à  la  fois  sa  sincérité  et  sa  compétence  : 


Judti?os  Creta  iosula  profugos,  nô- 
vissima  LibyïB  insediaso. . .  îDclytum 
in  Crcta  Idam  moDlcm,  accolas 
Ideeoa...*  Judaeos  vocilari.  {Hùt,^ 
Vt2.) 


Orphen  (Arphcn.  chez  Eus.,  Pftfpt 
En.,  IX,  20,  p.  422  B),  descendit 
d'Abraham  »  occupa  la  Ubve-  — 
AlexaDdr©  PoljUist.,  Fragm^  Bat. 
Gnec.,  m,  214,  7. 

Pour  la  descendance  Cretoise,  Toir 
le  rapprochement  de  Minos  et  de 
Moïse,  Joa.,  c.  A.,  II,  16.  Il  y  a  âês 
Juifs  nombreux  en  Crète,  au  t«mps 
d'AuguBte,  A,  /.,  XVII,  12,  1, 

1  Dont  parle  Jos&pbe,  Fi>.,  G5.  Auto  ai  us  Juliaaus  (sur  son  rôle  dans  U  prnn, 
voy.  Joa.,  Bel.  /.,  VI^  4,  3)  est  cité  comme  Mstorien  de  la  guerro  des  Joits  pir 
Minât.  Félix,  Off.,  33^  4.  Le  rapporl  evec  Tacile  a  été  conjecture  p«T  J.  Berosjf, 
SulpU,  Sfv.,  p.  56. 

ï  Jos.,  Vit.,  65;  CottL  Âp.,  I.  9. 

*  Nipperdey,  Introd.  à  soû  édit.  des  Annales,  p.  30  (édit.  WcidmaiiD)  :  *  Vni 
éûran  mrd  «r  ûuck  im  weser^tikhen  reckt  gethan  ha^en  * . 

•  Sur  Tabseace  de  vraie  philosophie  chez  Tacite»  ?oy.  Friedlœnder,  IV,  p.  161. 
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IttdtQem.*.  Expulsion  par  Boccborls 
•OQB  prétexte  de  lèpre  cL  d'iaipiélé. 
(Voir  le  cliap.  m}. 


iEUiiopum  proleniÉ 


m 


Assjrioa  coQYûnas. 

Glua.  • .  Judeeorum  iEilia*  ■  • 

La  aortie  d*E;^jpte,  di.  m. 


_lIoTso   magicien,  ib*  :  sLbi  ut  ctB- 
i  duci  crederenl. 


ïoTos  ri  tus,  con  Ira  nos  que  céleris 
9rtaribus<.«  proXena  iIHc  omuia 
^»pud  nos  sacra  etc.;  i^.,  iv. 

Ite  de  la  tête  d'une.  (Aussi  cbcz 
s,   hisiorien  du  second  siècle, 


Sue  abstinent^  memoria  cladîs  qua 
os  scabîes  quondam  turtiaverat. 
Lo  jeune,  souvenir  de  lu  famine. 

Lo  repos  du.  sabbat  :  ignaviffî  da- 

ptimo  die   oiium...  Tacite  n'ea 
pas  la  raison  aussi  absurde 
u'odieuse. 

Cetera  instituta  sinislra,  lœda,  pra- 
it6  Taluere,  ià,,  v. 


T.  XI,  «0  M. 


Manetlio,  chez  Jos.,  c.  A.,  T,  26; 
Clïérémon,  i*  ,  32;  Ljsimaque»  •*., 
34:  et  II,  2.  Probablement  aussi  Po- 
aidooius,  rapporté  par  Diodore  de 
Sicîlc,  XXXlV.  frag.  l;éd.  Didol, 
p*  581. 

Opinion  dont  la  source  est  iacon- 
nue  ;  repose  sur  des  traditions  rela- 
tives à  Moïse,  qui  chasse  les  Ethio- 
piens d'Egypte  (chez  Jos..  c.  A.,  II, 
10)  et  sur  la  pratique  commune  de  la 
circoncision,  lù.^  I,  22.  D'après  Jo- 
sèphe,  elle  est  venue  d'Kgjpte,  /.  /., 
VIII,  10,  a 

Trogue  Pompée,  cbez  JubUd, 
XXXVI,  2. 

Le  poète  Chcerilus,  contemporain 
d'Alexandre;  Jos  ,  c.  A.,  1,  Si2;  Ariô- 
tote,  cité  par  Cléarque,  (A, 

Apion,cbez  Jos.,  c.  A.,  Il, 2 et  suiv. 
Dans  les  Fragm,  3isL  Gftsc,  III, 
508  et  sut V. 

Pline»  H.  N.,  XXXI.  2,  (3,  qui  a 
pris  lui  m§me  chez  Apollonius  Molou 
et  Lyjîimaqne.  Jos.,  c.  A*,  II,  14  :  tùv 

Posîdonius,  chez  Diod*  Sicil,, 
XXXIV,  frag.  1,  p,  531  (éd.  Did.)  ; 
[idvoîK  yàp  iïravTwv  éOvtîiv  dxoivovifTtKlÇ 
cîvai  TTiç  -ïtpèç   àXXo  èOv6c  intjiiÇiac, 

Posidonius  :  ex  «a  Lisloriarum 
parle  ubî  de  Antiocho  Sidete  Ju- 
dîïiam  invadenlo  el  Hierosolyma 
oppugnante»  sermo  crat,  (  MûUer, 
Fraçm,  Hùi.  Grmc,  IIl,  25C);  chez 
Diod.  Sicil.,  !oc,  cit.  —  Apion,  chez 
Jos.,  c.  A.,  lï,  7. 

Apion,  chez  Jos.|  c.  A-,  11,18; 
Lysimaque,  fô*,  I,  34. 

Trogue  Pompée,  chez  Justin, 
XXXV1.2. 

SÉnëque,  chez  saint  Aug.,  CD,, 
VI,  IL 

Apion,  chez  Jos».  H»  2    :  ^iirov- 

Xov,  etc. 

Apollonius  et  Lysimaque,  Jos.,  c- 
A*»  II,  14  :  Tol);  vofjLOLK  ê€  xaxi*;  fi}AÏv 
1t«"l  oOSc}&iâ<  dpITTiî  çiffxo*/tt;  ttv«i  Ôi» 
8affX!i"Xouî.  Diod.  de  Sicile;  Îùc.  cit.  :ç 
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Inter  se  nihil  illicitum. 
tissima  ad  libidinem  gens. 


projec-  6ueotiia  Seî«va. .  • .  olSixdSiioi  ylEcK 
(Just.  Mart.,  JHaL  c.  Tr^pk^M., 
17).  —  Source  inconuue  mais  grec- 
que (voir  Joël,  Bliche,  II,  p.  17)  et, 
coolme  on  voit^  antérieure  à  Tacite. 
—  Ces  expressions  étaient  appliquées 
aux  Juifs  avant  de  Tôtre  aux  dué- 
tieus.  Sur  l'anthropophagie  des  Jai£^ 
Apion,  chez  Jos.,  c.  A.,  Il,  7. 


Adversus  omnes  alios  hostile 
odium.  Séparât!  epulis,  discret!  cu- 
bilihus.». 


Nec    quicquam  prius    imbuuutar 
quam  contemnorc  deos. 


Mente  scia  unomquo  nomen.  — 
Cf.»  t^.,  9  :  Nolla  intua  deum  effi- 
gie. • . 


Non  rcgibus  h»c  adulatio« . 


Liberum  Patremcoli. 


Posidonius,  chez  Diod.  Sicil.,  ke. 
cit.,  et  XL,  3  :  dicdtv0p«Mctfv  Ttva  al 
(iioi^evov  p(ov  eloi^piraTo  (Moïse). 

Manetho,  Lysimaque,  Chérémon, 
chez  Jos.,  c.  A.,  I,  34  :  M'^  *^ 
ic(i)v  Tivi  eOvoiiofiv  (i-i^xe  dpiata  9U|i6bv- 
Xcueiv,  okyjiL  Ta  xttpova... 

Apion,  ib.,  II,  10  :  jiii«cv£  ti/Mmi 

Apion  chez  Jos.,  II,  6  :  Quomodo, 
si  sunt  cives,  eosdem  deos,  quos 
Alexandri,  non  colont.  Cf.  Tatien» 
Orat.  ad  Qr.,  44. 

Manetho,  Lysimaque  et  Chéié* 
mon  :  Bcwv  xt  vaoùc  xal  pcD^ioùc..*  «f** 
TpëiTEtv.  Chez  Jos.,  c.  Ap.,  1,34. 

Diod.  SicU.,  XL,  8  :  t6  ii^i  voiiftn» 
dv6pciyxd|JLop70v  elvsi  'dn  Oe^,  dXXà  tiv 
xtpt^ovT»  xiiv  -piv  ovpav6v  ^lovw  ewa 
Ocèv...  Varron,  chez  St.  Aug.,  CD»» 
IV,  31,  2. 

Apion,  chez  Jos.,  II,  6  :  Derogare 
nobis  Apion  voluit,  quia  imperaloroœ 
non  statuamus  imagines- 
Souvenir  de  la  confusion  qui  se  fit 
dans  les  esprits,  à  Rome,  lors  des 
premières  prédications  desJuiû,® 
139.  (Voir  notre  premier  article,  p- S. 
note  4.  Cf*  Plutarqoe»  Banq^^Vf}"^* 
rattachant  Tétymologie  du  mot  5fl*- 
bat  au  £ol68oc  du  culte  orgiastique  de 
Bacchus. 


Deux  choses»  ce  nous  semble,  ressortent  de  cette  comparai- 
»oii  avec  t*videnoe  :  la  première,  c'est  que  Tacite,  pour  exposer 
ot  appri^:ior  les  iustitutions  de  la  nation  juive,  ne  fait  que  réédi- 
ter ou  bloc,  sans  les  vérifier,  les  calomnies  de  leurs  ennonis 


|M»«>*  Knfc>w¥>  «Uà   ««I  «én«»>»  Mfi^Kwv  ^  TKxkm  A  écht  au  temps  de  Septim 
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kéréditaires  ;  à  peine,  sur  un  ou  deux  poiots,  il  s'abstient  de 
reproduire  ce  qu'elles  renfermaient  de  plus  odieux  et  de  plus 
invraisemblable*.  La  seconde,  c'est  qull  ne  s  est  pas  même 
préoccupe?  des  contradictions  flagrantes  qui  existent  entre  quel- 
ques-uns de  ces  témoignages.  On  dirait  qu'il  puise  au  hasard  dans 
le  répertoire  connu,  laissant  au  lecteur  le  soin  de  se  débrouiller, 
^le  croit  nécessaire;  plus  désireux  de  produire  une  impression 
^ptorable  que  de  se  conformer  sinon  à  la  vérité,  tout  au  moins  à 
la Traisemblance  des  choses.  Ce  qu'il  dit  du  culte  de  la  tête  d'àne 
e*t  iocoaciliable  avec  la  constatation  d'une  rehgion  qui  a  pour 
objet  la  divinité  rationnelle  et  invisible.  Allirmer  des  Juits  qu'ils 
&e  reconnaissent  ni  patrie,  ni  famille,  rend  suspects  les  senti- 
aents  de  solidarité,  de  charité  mutuelle  qui  sont  constatés 
ailleurs.  Y  a-t-il  un  payen  sensé  qui,  relevant  chez  une  nation  la 
croyance  à  TimmortaUté  de  rame  et  à  l'existence  d'un  Dieu  unique, 
a'Wdterait  ensuite  à  accumuler  sur  elle  des  qualihcatifs  infamants 
comme  :  Instiluta  sinisirat  fœâa.. .  Pessimtts  quisque. . .  i^'o- 
icciissima  ad  Midineni.. .  Nihil  illicUum.,,  Mos  absm^dus 
mdidusque  :•*  Je  veux  bien  que,  dans  tout  ce  tableau,  la  confusion 
les  chrétiens  et  de  leur  détachement  des  choses  terrestres  avec 
les  Juifs  proprement  dits,  dont  la  pure  croyance  est  d*un  caractère 
flus  positif,  a  dû  embarrasser  un  payen  superûcieL  Mais  Tacite 
la  est-il  plus  excusable  d'avoir  négligé  des  renseignements  qui 
t  sous  sa  main,  de  n'avoir  pas  fait  un  elTort  d'équité  pour 
ilir  les  choses  vraies,  en  supprimant  les  choses  contradic- 
bires?  Aussi,  de  tous  les  écrivains  de  Fantiquité  gréco-latine» 
en  excepter  les  calomniateurs  de  profession  comme  Apion, 
le^  exagérations  tombaient  d'elles-mêmes,  pas  un  n'a  parlé 
'iess  Jttira  avec  un  dédain  plus  grand,  non  seulement  de  la  justice, 
mais  d'une  saine  méthode  historique.  Ajoutons  qu'il  a  aggravé 
les  erreurs  des  autres  par  le  ton  d'ardente  conviction  qu'il  ap- 
porte i  rexpression  de  toutes  ses  idées,  A  l'heure  où  les  Juifs 
ont  i  se  défendre,  et  contre  le  polythéisme  surexcité  par  leur 
'  réûsiance,  et  contre  la  propagande  chrétienne,  qui  rompait  enfin 
ttoe  solidarité  compromettante,  Tacite  jeta  ses  flétrissures  en  pâ- 
ture aux  passions  politiques  et  religieuses.  Dans  un  milieu  où  la 
^  polémique  historique  réfutant  les  erreurs,  éprouvant  les  témoi- 
Ignages  et  triant  la  vérité,  était  à  peu  près  inconnue,  il  put  impu- 
ifiément  faire  la  loi  à  l'opinion;  il  servit  également  des  hostilités 
eootrajres.  Le  résultat  a  été  tel  que,  durant  des  siècles,  les  juge- 


1  L'tttiihropQphAgie  et  la  çauM  {latkolûgiqud  at^ignée  par  Âpiaa  au  repoa  du 


I 


•s:  ?..rr:i  tes  ettl^es  juves 

=.T-:r  Lr  >:ri:.-.  :^  Tr-  ji-f-P-iii/ëe.  de  Dion-Cassiîs.  sans 
;.ir.rr  i-ir  :.iî.r-:^*  jL-:7^<  rirr  -:is  avons  discutés  dass  cette 
TviiT^sr:  >.-:  r-.-Tr> -::^iâ  r- iieique  sorte  par  la  m âe 


I.  T2  îr  >  .  ::"iv;.-:  ji  i*.  i.  ~t^::-  i'uae  façon  générale  etthéo- 
7".  :--r  Ir  :dri::-74  :;  :r:  r  ;•.:*.  riistorien  juge  avec  la  Dè« 
vl:-:.!:.:  l.i.-.f-^T  >  i  r.  r  'ir.f  :r5  événements  divers aaKinds 
>  :r*i..r  f -tï:  :?•.:•.-  z:  >"  us  r.  avons  plus  ni  le  récit  du 
rr-ri-  :t  li-«'-^.v  ..  .:::r  jrin'.r  vir.ie  de  celui  de  Claude;  U 
:^  :.  r-rC-T  Li  T.:.:?  -.:  ::.«.  :-?  î>:::iitieu  en  entier  manquent 
-ri-rzif:.:  ".  i  5-:  .  :ît>  t  «  t.1t21ti:5.  ea  dehors  du  siège,  se  rt- 
:_>T-:  i::::  i  :-:x  .7::'.:.,..i  :x.  3  /rXy.ilsion  des  partisans  de  U 
>:L.r.:-  :u.v^  r:  Îts  :::::>  rv^  ::■?->  ^'-^  Tibère,  à  la  persécation 
i-r-i  :ir^LT25  >:.:>  N-r;".  L-  :  r^zi.rr  -."^iis  est  connu  pardesécri- 
Si  '<  iz,-:-::iiz<  i  rji:::T  .  i  Li  -v:::'?  tr?raps  que  lui;  le  second, 
— -r--^.Mz-:  \.i7  S -- T . ::r  >^ -.tzi tii:.  ^ IL  i-eut  Tavoir  pris dans T»- 
:.:c.  1  :r;"r.iyr  <.:r:.  i:  :.i  :.:>rjLr..r^  .urvtienne  depuis  Tertuilien. 
•^•lài:  1  li  iir:::?  Lz  i^<  r:«-.:-ur<  d-f^^'I'.n-êes  par  Tibère  contre 
.r:ïJ:L:>  :rr:.r<  :":  :.ivv7«.':vi::::i  .:e  rhistorien,  qu'il  y  ajoute 
ZL-zZLr  ir  >.  Il  :".::.:<  :r>  :.;r-::.:T:'.:.i:r*fs  injurieux,  nous  pourrons 
z:ii  Ly^KZ<'r7  i':v.<\<\-:r  .:AVA-:j-:>r '. 

I.  zrz  «û  :i>  dr  rrL-'iiiv  ;.;  >:•:::  .:e  li  perst-cution  que  Néron 
iiTi.:  ;'i::  îUjir  a,i\  .\:>. ::-::>.  ay7-:>  Tiiicendie  de  Rome*. Bien 
ÏTi  'irii::<  rir's:\z^<  y  soilrve:::  iv<  .i.'jLtes:  si  l'ensemble  saisit 
l\iii^:ziz:::\  :-:zivi^  un  vvriM':.:?  .'au.'iieaiar,  les  poètes  et  les 
L.<:..r:r:i5  ;-i:  :::::  dr  la  i  >-<:■:,  y  o:;t  trouvé  une  riche  ma- 
::rrv^:  L«  •rïyrL:^  ;:•::: ;Me<.  :.:y.:^.:\  avaat  tout  de  Texactitnde 
Cr<  -:<r<.  y  .:nr\;rv-  .;><  co:::ra.:::::o:i<  et  des  obscurités*. U 
i-aral:: .u:  .i'AJor'.l  -::m::-:'-;  ;u:?  '.a  ..::>::u:àon  entre  chrétiens  et 
Jiii'î  :*..:  Iri-s  lor^i  a^sr;..'  :;v::e:u-e:::  r  :aL;Lie  pour  que  les  Romains 
î-v:iî.f::î  .::::tr>?  I-j>  m:i<  r:i  t-yar'-:::ar::  Les  autres.  Josèphe,  loin  de 
r::-?Qt: .  iiLrr  aui:v.::-;^  î-ci-^ecutioLi  durant  le  nî-^rne  de  Néron,  semble 
insinuer,  au  oo:i!:ra>>\  viu-?  To::  a  oliar-:-:?  la  mémoire  de  cet  em- 
p^prur  de  :or:"aiiî  doiiî  T.  r:-^  :u:  loi'ut  l'auteur  ».  L'incendie  de 
Rome  a  tcê  de  ceux-là.  D  autre  ^an.  aucun  écrivain  avant  Ta- 

^  A%%..  II.  >■:  :  5i  ;'7  jfJ9\:j:!-n  :2^.i  m:.-r%s4it%:^  eût  iaM4iiM. 

«    Ail..    XV.    41. 

'  V:_:,  iz\:i  iu'.r-s.  Là::ur  Sa:!::-Y:a-ï.  .Vfr-.M,  r.  i.^ôet  soiv.;  cf.  Renan,  Aftt* 

^.i.-^jî.  ;:.  t*'   ::  5:-;:t..  rivX':i:iit  «s  :i:.â  iiiij  ui  siT^ja^  vraiment  enchanteur  do 

•  E-*i  :.  *^-H'r\.   (ij  Vy/tjj   ^'■■J.^.  VI.  -.  :-I>.  2'  l  :  «:t  ^urtout  H.  Schiller,  onv, 

*  J.»:.  /*</..  XX.  >.  .3.  T. '-4  :;?s  ^;c;l*  c.-i  vorsecutua?   pour  cause    de  chrîstia 
niiiu  «Tut  Traj^a  âo;:i  d^  doouiae  àe  U  le^Kiiàtf.  Voir  Joël.  U.  p.  2  et  suiv. 
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,  dont  les  Annales  ne  virent  le  jour  que  vers  111,  ne  parle 
persécution  religieuse  à  cette  ('époque  ^  Si  on  remarque  que 
it  de  Tacite,  en  ce  qui  concerne  Néron  aussi  bien  que  les 

iliens,  implique  des  contradictions  tout  au  moins  singulii'^res', 
t  amené  à  cette  double  hypothèse  :  ou  Tacite  raconte  un  fait 

n'a  pas  eu  lieu  comme  il  le  raconte  ;  ou  le  récit  mis  sous  son 
kaoi  est  une  supercherie  littéraire,  pareille  au  prétendu  témoi- 
nage  de  Josèphe  sur  Jésus\  C'est  cette  dernière  opinion  qu'a  sou- 
Bnûe  récemment,  avec  plus  de  conviction  que  de  rigueur  scienti- 
que,  un  amateur  de  paradoxes,  dans  les  Annales  de  la  Faculté 
jes  lettres  de  Bordeaux  *.  Malheureusement  pour  la  thèse  de  cet  au- 
bar^tlne  suffit  pas  de  relever  chez  un  historien  des  contradictions 
t  des  invraisemblances  pour  en  déduire  Tinauthenticité  de  ce  que 

manuscrits  aftirment  être  son  ouvrage.  Il  y  faut  noter  d'abord 

iiupossibilîtés  concernant  les  faits,  relativement  à  celui  qui  les 
r  -"*.  ensuite»  et  ce  sont  là  les  arguments  les  plus  solides,  une 
L.  M  m  du  style  par  des  procédés  d'imitation  maladroite»  A  ce 

Bemier  point  de  vue,  la  démonstration  de  M.  Jlochart  est  man- 
|uée;  tous  les  détails  du  tableau  tracé  par  Tacite  portent  la  mar- 
que de  sa  main  ;  son  vocabulaire,  sa  syntaxe,  le  tour  abrupt  et 
concis  de  sa  pensée  s*y  reconnaissent  sans  peine  ^.  Les  inductions 
lUfées  de  la  Chronique  de  Sulpice  Sévère  sont  sans  valeur,  car  la 
[Chronique  a  été  fabriquée  à  vue  des  ouvrages  de  Tacite;  elle 
|oomporte  de  ce  chef  deux  latinités  très  différentes  :  Tune  de  This- 


;|  •  Pliûe  mentionne  rincendiû  fXVII,  1^  4),  qu1l  met  au  compta  de  Néron^  ce  qui 
i  «it  Uux,  Les  ï>assoge«  de  Sénèquu,  De  ha,  111,  6  ï  Fp,^  14,4,  de  Martial^  X,  24,  5, 
1  et  de  JuTé&^l,  1,  155,  VIII,  22Yi  d&  iotit  que  des  alluEiotts  au  suppïicu  di^s  incen- 
■^ÉMjp général,  a  la  iunica  molesta;  le  passage  de  Juv,,  I,  1>5,  est  des  plus  obs* 
^^BHFiai  prouTe  qua  ces  supplices  sont  aulérieurs  ù  Néron,  c'est  un  passago 
V^Rwa,   ouv*  cit.   par  Borghesi,  Y,  p.  53^,  où  ils  sont  décrits  dès  le  règne  do 

»  in/.  Jmd,,  XVIII,  3,  3.  Vojez  SchQrer,  Neutestam,  Zeitgejch.,  p.  286  et  suiv. 

*  Voif  U.  Schiller,  Etn   Problrm  der  Tucituurhiaeeung ^  dans  les  CûmmentatioHtê 
kUn^rtm  Th.  Momman^  p.  41  et  suiv. 

*  le  Pen/eutton  des  Chr^xem  so^s  Nifon^  par  M.  Hochart  ;  deuxième  série»  1844, 
r  î,  p.  44  tel  iuiv, 

*  Je  se  sais  si  M,  Hochart  slmaprine  qu'il  est  facile  de  fabriquer  du  Tacite  et  de 
ànbareetie  supercherie  à  la  critique.  Les  objections  qull  tire  du  style  tendraient  à 
ItCùra  eruifc  ;  eilcs  sont  au  nombre  de  dt;ux,  M.  Hochart  est  choqué  par  Auetar  «a- 
■iu^  pour  désigner  le  personnage  dotit  le  non:)  a  été  donné  à  ses  adhérents  ;  or 
Tlcitea,  avec  un  sons  tout  à  fait  pareil,  Ann,,  XI,  14  :  Càdmum  . ,  .artis  ejutauc- 
la*ni,  c*csV4-dire  intentorem  /et,  XV^,  44  -.  JuHae  itirpit  auetortm  Ainean,  Comment 
ê4ri\  pu  dlffî  ensuite  que  impcrjtare  au  sens  de  r^rv  emperenr  n'est  pas  du  temps  de 
TMIât  Sans  parler  d'aiUrvs  auteurs,  il  y  en  a  dans  les  Annale»  une  dizaine  d'exem- 
pt Ctt  moins,  entre  autres  Xïl,  65  :  Si  Ncro  imperitftret  ;  XUI^  32   :   Imperitante 

Ï0.  Cr.  in,  14;    IV;  m  ;  Xl,  14  ;  Xlll,  42  î  XV,  U.  Voilà  en  vente  une  dé- 
bien  fondée  l 
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torien  payen,  qui  est  caractéristique  ;  Tautre,  du  narrateur  cliré- 
tien,  remarquable  par  sa  platitude'. 

Si  du  style  nous  passons  aux  faits,  les  impossibilités  relevées 
par  M.  Ilocliart  se  réduisent  à  une  seule  :  c'est  que  le  nom  de 
chrétien  était  inconnu  non  seulement  au  temps  de  Néron,  mais 
encore  au  temps   de  Tacite.  Quoil  près    de  cinquante  années 
après  la  destruction  du  temple,  soixante  ans  après  la  présence 
de  saint  Paul  à  Rome  ?  J'accorde  que  l'argument  tiré  des  Acte$ 
des  Apôtres  en  faveur  de  l'antiquité  de  ce  nom,  n'a  pas,  devant 
la  science,  une  autorité  considérable,  la  composition  de  cette  œu- 
vre devant  ùtre  placée,  suivant  les  plus  grandes  probabilités, 
dans  la  seconde  ou  la  troisième  dizaine  du  ii*  siècle,  c'est-à-dire 
au  temps  môme  où  Tacite  venait  de  publier  ses  Annales  (HT  ap. 
J.-C.)  *.  Mais  si  Ton  trouve  des  sceptiques  pour  mettre  en  doute 
l'authenticité  de  la  correspondance  de  Pline  et  de  Trajan*,  n'est-ce 
pas  pousser  la  négation  systématique  aux  limites  de  l'absurde, 
que  de  retrancher  encore  une  phrase  à  Suétone  *,  puis  une  autre 
à  Tacite,  celle  que  rapporte  Sulpice  Sévère  sur  la  distinction  des 
chrétiens  et  des  Juifs  *  ?  Etait-il  donc  si  invraisemblable  que  les 
payens  de  Rome,  à  qui  la  propagande  de  saint  Paul  avait  répété  i 
chaque  phrase  (voir  les  Epltres)  le  nom  de  Christ^  en  eussent  tiré, 
au  bout  d'un  demi-siècle,  le  mot  Christianv^,  comme  ils  formaient 
couramment  des  noms  de  ce  genre  dans  des  cas  analogues  [He- 
rodiani,  Cœsariani,  etc.)  ^  Pour  prouver  qu'il  n'y  eut  pas  une  per- 
sécution de  chrétiens  sous  le  règne  de  Néron,  il  y  avait  de  meil- 
leurs arguments;  M.  Hochart  a  préféré  s'embarquer  dans  une  dé- 
monstration impossible,  qui  se  ramène,  en  fin  de  compte»  à  une 
pétition  de  principes. 

Il  n'en  reste  qu'une  chose,  et  d'autres  l'avaient  dite  avant  lui: 
c'est  que  Tacite  et  Suétone  ont  transporté  un  mot,  qui  n'était  en 
usage  que  depuis  Trajan,  dans  le  récit  d'un  événement  auquel  ce 

mot  a  été  étranger.  C'est  qu'ils  s'en  sont  servis  pour  rendre  un  peu 

* 

1  Où  en  serions-nous  s*il  fallait  rejeter  tous  les  textes  qui  ont  été  plagiés  plos 
tard  !  Est-ce  que  M.  Hochart  voudrait  par  hasard  que  Tacite  eût  copié  TertalUen  et 
Sulpice  Sévère  ?  et  s'il  a  été  copié  par  eux,  est-ce  une  raison  pour  qu'on  le  sup- 
prime? Voir  ouv.  cit.,  p.  141  et  suiv. 

*  Zeller,  Apostelgesch.^  p.  476. 

*  Havet,  Z0  Christianisme  et  ses  origines^  IV,  p.  156. 

*  Suét.,  Ner,,  16  :  Afflicti  suppliciis  christiania  genus  kominum  iuperstitùmù  fiOMi 
ae  maUficae,  Sans  compter  le  passage  du  môme  auteur^  Claud.,  25  :  Chres$o  imèpuUort 
tumultuantes. 

^  Sulp.  Sév.,  Chron,^  II,  30,  6  :  Quippe  has  rêligioneSy  lieet  conirûrims  iibi,  iisdfm 
tamen  auetoribus  profectas;  Christianos  ex  Judaeis  extitisse^  radiée  sublata  stirpêm 
facile  périt uram.  Cf.  J.  Bernays,  Snlpic.  Sev.,  p.  57.  M.  H.  ne  connaii  pas  celte 
phrase,  et  il  a  négligé  de  lire  le  travail  de  Bernays. 
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plti<ï  clairs  et  plus  plausibles  des  faits  qui,  sans  lui  et  m^me  avec 
lai,  restent  obscurs  et  invraisemblables*  Au  lendemain  de  Tincen- 
dieqae  Néron  n'avait  pas  ollum*?,  les  choses  se  sont  sans  doute 
passées  de  la  façon  suivante  : 

Lorsque  Rome  fut  f?prouvéo  par  ce  cataclysme»  le  plus  effrayant 

qniTeùt  frappée  depuis  l'invasion  gauloise,  il  est  probable  que  des 

-chrétiens,  pour  qui  le  Messie  était  venu  ou  sur  le  point  de 

......  ne  cachèrent  point  leur  satisfaction*.  Depuis  longtemps 

des  Toix  prophétiques  annonçaient  la  destruction  de  Fempire 
mfilme  par  le  feu  du  ciel,  promettaient  la  revanche  des  cro^^ants 
qui  regardaient  vers  l'Orient,  Que  ceux-ci,  en  manifestant  leur 
joie,  aient  donné  Téveil  à  la  police  romaine;  que  les  plus  compro- 
mis aient  été  traduits  en  justice  et  punis  du  supplice  des  incen- 
diaîrest  cela  est  fort  vraisemblable.  Mais  la  répression  n*a  pas 
phis  frappé  sur  un  peuple  en  masse,  que  Néron  n'a  été  lui-même 
fauteur  de  Tincondie.  Or,  ces  deux  affirmations  sont  connexes 
chez  Tacite;  elles  le  restent  chez  les  écrivains  ecclésiastiques; 
toutes  deux  sont  destinées,  sous  les  Antonins,  à  rendre  Néron 
odieux;  après  Tacite,  elles  servent  à  séparer  la  cause  des  chré- 
tiens de  celle  des  Juifs,  quand  celle-ci  devenait,  de  jour  en  jour, 
plus  odieuse.  Quant  à  Taccusation,  que  les  Juifs  zélés  de  Rome 
ont  dû  se  faire  les  délateurs  delà  secte  nouvelle,  sortie  de  leur 
sêia,  cl  assouvir  leur  fanatisme  en  réclamant  Tintervention  de 
Poppée  auprès  de  Tempereur,  elle  est  contraire  à  toute  vraisem- 
blance; elle  n*a  d'autre  fondement  que  Timagination  complaisante 
de  quelques  modernes  -. 

Tacite  est  bien  vraiment  Fauteur  de  la  sinistre  peinture  qui 
nous  montre  les  sectateurs  d'une  religion  nouvelle  éclairant, 
torches  vivantes,  les  Jardins  où  Néron  se  donnait  en  spectacle  à  la 
Coule.  Mais  il  faut  ajouter  qu^il  a  tracé  cette  peinture  beaucoup 
plu?  avec  les  idées  de  son  milieu,  qu'avec  celles  des  temps  où  les 
fiits  ont  pu  se  passer.  De  là,  ses  exagérations  de  langage  à  Ten- 
droit  de  Néron  et  à  celui  de  ses  victimes.  L'un  est  un  monstre  dont 
la  cruauté  passe  toute  croyance;  les  autres  sont  un  ramassis 
de  misérables,  moins  coupables  d'avoir  allumé  Tincendie  que  de 
haïr  tout  le  reste  de  riiumanité\  Nous  retrouvons  la  plume  qui, 
4ans  les  Histoires,  a  calomnié  le  peuple  juif;  c'est  la  môme  pen- 


'  et  II,  Schiller,  ouv.  cit.,  p,  432  et  siiiv,  ;  Renan,  Anifthr.^  p.  154. 
I  tâtoiâr  S»ml-YbarB,  p.  4:iÛ;  Aube,  Eist,  des  fierséeutiont  de  i'E^tiit,  p.  86  elsuiv. 
1,)  t  60  dernier  lieu  Bcnan^  Anicckrùi^  p.  U>9«  Elle   u   pris  nai^unce  datii  Ut 
ebrétieooes  :  il  était  d'une  bonne  politiquo  de  confondre  li  cause  du  peuple 
l^ttfee  celle  du  monstre  le  piua  extraordmairo  que  la  pagaDÎEine  ait  produit. 
^  BéÊ9d  pmmdê  t«  ^Hmin^  in€«ndii  fWim  odio  kuwutni  gentm  cenvieti  titnt. 
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sée,  ce  sont  les  mêmes  expressions*  ;  comme  si  Tacite,  aumoment 
où  il  est  surtout  occupé  à  noircir  la  mémoire  de  Néron,  était  inca- 
pable de  modérer  ses  sentiments  anti-judaïques,  comme  s'il  préfé- 
rait justifier  un  peu  le  monstre  d'avoir  déchargé  le  crime  d'in- 
cendie sur  une  race  exécrable,  plutôt  que  de  taire  sa  haine,  môme 
en  face  de  pareils  supplices.  En  nommant  les  chrétiens,  il  ne  les 
distingue  pas  des  Juifs;  il  les  choisit  de  préférence,  en  vertu  des 
idées  de   son   temps,  comme  les  plus  déterminés  d'entre  les 
croyants  venus  de  Judée  ;  c'est  comme  Juifs  qu'il  les  traite  avec 
mépris;  et  si  les  Juifs  proprement  dits  avaient  été,  en  quelque 
chose,  responsables  de  leur  sort,  il  n'eut  pas  manqué  de  nous  l'ap- 
prendre, peut-être  même  de  trouver  les  chrétiens  dignes  de  pitié, 
non  pas  d^exécration. 

En  même  temps  que  Tacite,  illustre  consulaire,  consacrait  par 
le  prestige  de  son  nom  et  par  son  talent  extraordinaire  les  pré- 
ventions et  les  haines  romaines  contre  les  vaincus  de  Titus,  un 
obscur  bourgeois  d'Aquinum  leur  donnait  place  à  sa  manière  dans 
des  satires  qui,  à  peine  remarquées  de  leur  temps,  ne  tardèrent 
pas  à  conquérir  une  grande  célébrité.  Nous  ne  répéterons  pas  ici 
ce  que  nous  avons  écrit  ailleurs  sur  la  personnalité  de  Juvénal  et 
sur  le  caractère  propre  de  son  ouvrage*.  Il  nous  suffira  de  rap- 
peler que  le  satirique,  né  à  peu  près  en  même  temps  que  Tacite 
et  mort  quelques  années  après  lui,  appartient  par  les  idées  au 
même  milieu  intellectuel:  qu'à  un  degré  plus  bas  de  l'échelle 
sociale,  il  a  mené  une  existence  semblable.  Flamine,  dans  son 
municipe,  du  divin  Vespasien;  client,  à  Rome,  des  plus  illustres 
maisons;  ami  de  Martial  et  cherchant  avec  lui  le  sujet  de  ses  pein- 
tures dans  ce  que  la  vie  de  la  grande  ville  a  de  plus  abject,  il 
s'élève  bien  plus  haut  et  par  la  vertu  de  son  vigoureux  pessi- 
misme, et  par  lapplioation  de  la  déclamation  à  outrance  à  la 
censure  des  vices,  des  ridicules  et  des  travers.  Si  les  vices  de  la 
débauche  occupent»  daus  ses  satires,  le  premier  rang,  on  peut 
dire  que  les  ridicules  de  la  superstition  viennent  aussitôt  après'. 
Juvénal  ctxiait  ainsi  à  la  pression  des  idées  de  son  temps;  il  suivait 
l'exemple  d\m  grand  nombre  de  comiques  et  de  satiriques  grecs 

^  Cf.  Rùi.^  y^^  jdiMtus  imMi  aOos  kottiU  9diwm  =  A»m^  XV,  5  -.  odiwm 
/•«^i»  ^MMiMt.  —  F^  ittfitm  ùmstf4  J««.'  r=  e^ntfmmtrw  iêas  eanere  pëtrimtm,  ptt- 
rtiU^^  itd^ntê^  /hiiy-ta  cuèa  iadtrrv,  *tàù  »«r^  tt  iiUcitmm^  frojxtistimtM  mi  Uèid*- 
•««*  ^'f^  V  W«J/.\  ^  Si^ff*r;tt'iîw  r%,-snm  ir%mjhfèat  (Jl»*.)  =  (rtns  tmftrttiiiomi  9km^ 
Jhti.  cl     iwrtKtK-w  «i/y.^/ww/*M  ^H^ât,^  U.  t4  .  Cf.  Schiller»  outt.  cit.,  p.  46. 

*  J^^miAi,  y^tM  no^ruf,a;fit4»:  fc^tths,  tSS4.  et  BnllHm  de  U  FmeuiU des  leitrtt  it 
i^»/to*.  lâuu<^;  tSS»5,  p.  17'»  «t  *ui>r.  ;  !Sî44.  p.  14  «4  soi^.;  âST  et  ««t.;  409  ei  soît. 

*  V^r  iwiiiujttMijLt  ^.,  VU  SU  «4  ï4iiM.;  5UT  «t  sm^.  :  Xill,  38  ei  «ut.;   XIV, 
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»  ses  prédécesseurs*.  Mais  tandis  qu'en  Grèœ  les  licences 
satire  sVtendaient  môme  aux  pratiques  et  aux  croyances  de 
Ji  religion  offlcieUe,  à  Rome  la  force  de  la  tradition  et  le  respect 
de  lout  ce  qui  touche  à  rorgaiiisation  de  l'Etat,  dans  lequel  le  culte 
forme  un  important  rouage,  parquait  le  poète  dans  la  censure  des 
ia{ierstitions  étrangères,  de  celles  qui  altéraient  la  pure  essence 
ifs  croyances  nationales.  La  satire  religieuse  y  est  donc  surtout 
rdie  des  religions  orientales,  tolérées  le  plus  souvent,  réglemen- 
¥e9  quelquefois,  jamais  traitées  avec  faveur  par  les  pouvoirs  pu- 
blics. Vis-à-vis  de  ces  cultes  exotiques,  la  littérature  peut  prendre 
loales  les  libertés,  sans  que  les  magistrats  s'émeuvent,  sans  que 
ei  collèges  des  prêtres  officiels  crient  au  sacrilège.  Et  quelle 
riche  matière  de  raillerie  que  les  pratiques  bariolées,  les  divinités 
Étranges,  les  fables  extraordinaires  importées  de  TEgypte,  de  la 
îîyrie,  de  la  Perse,  de  la  Plirygie  î 

DepaiB  Aristophane,  elles  sont  la  matière  en  quelque  sorte 
Mlgée  de  la  caricature  littéraire;  les  Juifs,  qu  Aristophane  ne 
eoDiiaissait  pas  encore*,  n'ont  pas  dû  être  surpris  d'y  prendre 
flice  à  leur  tour.  Etant  donné  qu*il  est  toujours  doux,  pour  renvie 
de  médire,  de  rencontrer,  dans  un  milieu  aussi  peu  libéral  que 
Bomet  rirnpunité  avec  une  matière  aussi  intéressante,  il  y  a  plutôt 
Iteo  de  «'étonner  de  la  modération  des  poètes  romains  jusqu  a  la  lin 
iapremier  siècle,  que  de  leur  reprocher  des  abus  de  dillaraation 
facile.  Les  Juifs,  en  particulier,  qui  ont  beaucoup  à  se  plaindre  de 
Il  littérature  sérieuse,  ont  été  fort  peu  malmenés  par  la  littérature 
imosante.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  que  leur  religion  n'y  prêtait 
filtre,  si  leur  personne  y  prétait  quelquefois.  Mais  Juvénal  inau- 
lare  un  genre  de  satire,  ou  Télément  plaisant  joue  le  moindre 
HJle:  il  affectionne  les  sujets  graves  et  sombres  ;  il  pousse  au  noir 
les  ridicules  assez  ordinaires,  il  fait  tonner  Tindignation  à  propos 
os.  qui  dépassent  la  mesure  commune.  Un  tel  talent  semble 
fort  dangereux  pour  la  religion  juive,  s'il  prend  fan- 
au  poète  d'en  faire  Tobjet  de  ses  attaques;  Ton  devine,  par 
,  à  qui  rhistoire  imposait  une  modération  relative,  ce  qu*un 
leur  enflammé  pouvait  faire  avec  la  caricature  des  Juifs 
lis  rempire  romain,  avec  le  tableau  de  leurs  résistances  mo- 
^  de  leurs  luttes  matérielles,  des  calomnies  accumulées  sur 
par  des  ennemis  de  tout  genre.  Or,  Juvénal,  qui  fut  ce  dé- 
atetir,  Juvénal,  qui,  sur  les  religions  polythéistes  de  FAsie, 


,  *  Vékt  Pi9Ué  tlièse  laUiio,  Arlttopkanet  mpîetaUt  rtM,  Parîâ,  1880. 

I  cru  Totr  une  «llusion  aux  Juifs  dans  lu  Pluiut^  2I>5  ot  i»uiv«,  à  f^uie  du 
:  tuutîtut,  Cr.  GoigQr,  p.  20,  qui  a  raison  de  rcjcLer  ceUe  opiitioa. 
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a  déversé  les  couleurs  les  plus  crues  de  sa  palette,  paraîtra  terne 
avec  les  Juifs,  si  Ton  rapproche  ses  satires  de  l'histoire  de  Ta- 
cite. Et  nous  croyons  qu'il  en  fut  ainsi  tout  simplement,  parce 
que  Juvénal  a  apprécié  les  cultes  étrangers  au  point  de  Tue  de 
leur  action  morale,  parce  que  la  religion  juive  seule  lui  apparut, 
à  côté  d'eux,  comme  une  religion  morale.  C'est  pour  cette  raison 
que  le  satirique  s'en  prend  surtout  aux  superstitions  venues  de  la 
Grèce,  de  l'Egypte,  de  l'Asie  payenne,  superstitions  qui,  toutes 
sans  exception,  étaient  des  stimulants  de  cruauté  et  de  débauche. 
Les  mystères  de  la  Bonne  Déesse  et  ceux  de  Bellone,  le  culte 
d'Isis  et  d'Anubis,  le  charlatanisme  des  astrologues,  des  devins, 
des  haruspices  de  toute  provenance,  les  pratiques  grotesques,  les 
mœurs  infâmes  des  prêtres  eunuques  et  des  prêtres  mendiants, 
lui  fournissent  la  matière  de  peintures  inoubliables.  On  comprend, 
en  les  lisant,  que  la  polémique  chrétienne  fasse  un  jour  de  Juvénal 
son  poète  favori  «  ;  ses  satires,  dans  leur  ensemble,  sont,  contre  le 
polythéisme  en  décomposition,  un  argument  foudroyant.  On  te 
peut  tourner  sans  trop  de  peine,  même  contre  les  Cables  qu'elles 
respectent,  lorsqu'elles  ne  peuvent  faire  autrement.  Encore  le 
cas  échéant,  ces  fables  paient  tribut,  comme  toutes  les  autres,  à  la 
\er\e  irrévérencieuse  du  poète*. 

Sur  ce  fond  de  tableaux  aux  couleurs  crues  et  heurtées,  la  pein- 
ture du  Judaïsme  se  détache  comme  un  coin  triste  et  gris  ;  le  bour- 
geois de  Rome,  à  la  façon  de  Juvénal,  élevé  suivant  les  idées  de 
sa  caste,  s'y  trouvera  mal  à  l'aise  ;  il  craindra,  en  s'y  mêlant  au- 
trement que  pour  le  critiquer,  d'y  paraître  ridicule.  Mais  rien  ne 
démontre  qu'il  s'y  sente  déshonoré  ;  et  ce  serait  tout  autre  chose, 
s'il  participait  aux  orgies,  avec  les  adorateurs  de  Rhéa  Cybélé 
ou  de  Bellone.  Juvénal,  comme  Martial,  a  surtout  pratiqué  le 
Juif  pauvre,  celui  qui,  victime  de  la  guerre  d'extermination  faiteà 
sa  race,  n'a  d'autre  ressource,  pour  vivre  à  Rome,  que  la  pitié  dei 
passants  ou  leur  sympathie  religieuse.  Dans  la  satire  III  ',  qui  a 
dû  être,  avec  toutes  celles  de  son  groupe,  composée  vers  110,  en 
plein  règne  de  Trajan,  Juvénal  nous  montre  une  sorte  de  campe- 
ment de  Juifs  misérables,  installés  le  long  de  la  voie  Appienne, 
dans  le  bois  sacré  des  Camènes.  C'est  non  loin  de  là,  auprès  d'one 
source  sacrée,  que  la  légende  plaçait  les  entretiens  du  roi  Numa, 
avec  la  nymphe  Egérie,  sa  divine  conseillère*.  L'emplaceniefll 

>  Le  nombre  des  manuscrits  et  les  citations  fréquentes  des  Pères  en  témoignciÉL 

*  iSo/.,  XIII,  40et8uiv. 

»  m,  13. 

*  Or.,  Fut.,  m,  273  et  suiv.  ;  Afet,,  XV,  485  et  soiT.,  etc. 
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âTiît  <*td  affermé,  moyennant  une  redevance,  à  quelques  pauvres 
diables,  qui  n'avaient  pour  tout  moliilier  qu'un  panier  et  im  peu 
de  foin  *.  <i  il  n'y  a  pas  un  arbre  qui  ne  paie  un  loyer  au  peuple 
romain  ;  la  forêt  d*oû  Ton  a  chassé  les  Camènes  est  devenue  un 
lire  de  mendiants.  »  Sans  doule  que  la  place  (?tait  bonne  pour 
population  de  ce  genre,  la  haute  sociéttl  fréquentant  assidù- 
ffiênt  la  promenade  de  la  voie  Appienne.  Nous  y  pouvons  loger, 
sans  crainte  de  nous  tromper,  et  la  diseuse  de  bonne  aventure  que 
Javénal  nous  présente  dans  la  VP  satire,  et  ces  colporteurs  que 
Martial  nous  montre  installés  aussi  au  Transtëvère,  échangeant 
allumeties  contre  du  verre  cassé,  et  les  mendiants  enroués, 
e  il  en  habite  aussi  de  Tautre  coté  du  pont,  sur  le  versant 
Se^s  jardins  de  Salluste,  et  les  petits  enfants  déguenillés  à  qui  leur 
ID^re  enseigne  à  mendier.  L'aotithùse  des  souveniirs  sacrés  que 
m^^re  ce  lieu  et  de  la  population  qui,  moyennant  redevance,  y 
obtient  droit  de  séjour,  ne  manque  point  de  piquant;  d^autant  plus 
(ne  la  piété  des  Romains  ne  paraît  pas  souffrir  d'un  tel  mélange. 
Les  mêmes  mendiants,  on  les  retrouve  aux  alentours  des  lieux  de 
inère;  Tivrogne  insolent  qui,  de  nuit,  heurte  un  passant  ineffensif, 
lai  crie  par  manière  d'injure  -  :  «  Dis-moi  où  tu  as  installé  ta  bou- 
tique? Dans  quelle  synagogue  faut-il  te  chercher  f  »  Un  passage 
corieux  du  mathématicien  Cléomède  \  qui  a  écrit  au  iv**  siècle  de 
ère,  caractérise  le  style  des  Epicuriens,  en  disant  qu'on  y 
atre  un  mélange  grotesque  d  expressions  triviales»  les  unes 


I  Miàgtta  ( 


cophinvi  /hnumfve  tupelîex  ;  cf,  YI,  £42.  Ce  panier  el  c&  foîa,  deux 
t  p^ar  caractériser  les  Juifs  pauvres,  ont  beaucoup  exercé  les  coTutn  enta  leurs, 
qtti,  pour  le  ptnier,  citent  un  fragment  de  Nicolas  de  Damas,  chez  Stob., 
10,  où  U  wt  question  de  Béotieos  traînant  sur  la  place  publique  do  mau- 
un  «t  leur  couvrent  la  tête  d'une  corbeille  {x^'j^i^oc}  eu  signe  à^atimie, 
ifiS9cms  pas  le  rapport  des  deux  passages,  pas  plus  que  celui  des  Béo- 
I  Juif».  M,  Hochart  (p.  10*1)  voit  dans  eophinus  et  fenum  deux  termea  da 
l^eol,  1  un  uQ  cotFrci  mystérieux  servant  à  des  opérations  de  magie, 
I  rbjBtope  :  keràa  mirabilis  ou  tacra^  employée  pour  les  puriiJcalioDS.  SvpelUa^ 
d'une  façon  p:ènéralo  îa  mamiottâ  des  chasseurs  de  démons  ;  or,  pour 
I  Juifs  de  Rome  exercent  ce  métier.  Celte  latinité  et  celte  histoire  sont 
I  l'une  que  riutre  ;  pas  un  texte  ne  cadre  avec  ce  qu'on  lui  fait  dire, 
cl  f^mm  servaient  à  des  opérations  maf^iqucs,  comment,  dans  la  Sai,, 
,le  poèt<  poarrait-il  écrire  que  la  vicilîe  juive,  qui  va  dire  la  bonne  aventure» 
liaftCrumenU  de  son  art  dans  son  taudis  :  cophino  ftnoque  relietof  Le  sens  le 
■rai  ast  «ttsei  le  meilleur;  ce  foin  et  cette  corbeille  sont  la  caracterislique  d'un 
»d«  iBeiMiisiils.  Peat-être  Juvénal  a-t-il  remarqué  le  panier  où  de  pauvres 
i  de  conserver  quelque  chaleur  à  y  ne  nourrilure  cuite  de  la  veille,  pour 
,  •&  «Aïoomat  leurs  plats  de  loin»  Du  moins  dans  dos  souvenirs  d  enfance 
^Bft  unt  impression  semblable»  sur  ce  que  pratiquaient  les  Juifs  pauvret 
r»1860. 

2$ù,   Pour  eonsittere,  tenir  bouiiçuë,  cf.  Caes.,  BeL   Gai,,  VII,   37,  42; 
^  /,  L.,  4085. 

p»H.  l.p.  112. 
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empruntées  au  langage  des  femmes  célébrant  les  Thesmophories, 
les  autres  à  celui  des  syaa^^ogues  el  des  mendiants  qui  en  obs- 
truent les  abords  :  «  style  de  Juif,  ajoute-t-il,  iiicorrect  et  plas 
rampant  que  les  reptiles  u.  Le  personnage  brutal,  dépeint  par  la 
«atire,  se  doune  avec  le  passant  toutes  les  licences  de  grossièrelë 
et  de  mauvais  traitement,  sous  prétexte  qu'il  est  Juif»  et  Juif  de 
la  derniôre  catégorie.  Ce  sont  les  représailles  populaires  delà 
grande  guerre  de  Judée. 

Dans  la  satire  VP,  nous  quittons  le  bois  des  Camènes  en  compa- 
gnie d^unedes  pauvresses  qui  l'iiabitent  ;  elle  laisse  là  son  mobilier 
de  misère;  toute  tremblante,  car  elle  prévoit  de  dures  rebuffiides, 
elle  va  mendier  en  disant  la  bonne  aventure*  Si  déguenillée  qu'elle 
soit,  elle  n*en  est  pas  moins  une  interprète  des  lois  de  Jérusalem*: 
elle  est  prêtresse  à  sa  faron  ;  son  temple  est  l'arbre  près  duquel  est 
installé  son  grabat,  et  elle  annonce  les  volontés  du  ciel*.  Pour  une 
faible  somme,  elle  racontera  à  la  riche  Romaine,  qui  lui  ouvre  ses 
portes,  toutes  les  billevesées  qu'elle  voudra.  Qu'on  rapproche  cHte 
ironie  triste  de  Temportement  railleur  déployé  par  le  satirique 
contre  !es  cliarlatans  d'Egypte,  d'Arménie,  de  Commagène,  de 
Chaklée  et  de  Phrygie,  qui  exploitent,  eux  aussi,  la  religiosité  ma- 
ladive des  Romaines  :  on  ne  refusera  pas  à  Ju vénal  d*avoir  res- 
senti comme  une  sorte  de  compassion  pour  la  grande  misère  des 
Juifs,  que  la  ruine  de  la  patrie  a  entassés  à  Rome  sans  ressource, 
et  qui  nVn  gardent  pas  moins,  jusqu'à  vouloir  la  corarauniqner 
aux  autres,  la  foi  dans  la  puissance  de  leur  Dieu,  l'espérance  dans 
un  avenir  meilleur»  le  sentiment  de  leur  mission  providentielle. 

Cependant  Juvénal  n*a  pas  seulement  envisagé  la  société  juivp 
de  Rome  par  en  bas  ;  il  en  connaît  aussi  les  splendeurs  passées  ;il 
déclare  même  implicitement,  en  déterminant  avec  soin  la  catégorie 
dont  il  a  voulu  parler  dans  ces  divers  passages  ^,  qu'il  y  a  autour 
de  lui  d*autres  Juifs  que  des  mendiants  et  des  diseurs  de  bonne 
aventure*  Sur  le  forum  se  dresse  la  statue  d'un  arabarque,  dont  il 
ne  veut  savoir  au  juste  s'il  est  Juif  ou  Egyptien*.  Et  de  fait,  il  était 
à  la  fois  Tun  et  l'autre,  avant  que,  par  Fapostasie,  il  ne  devint 
chevalier  romain,  procurateur  de  la  Judée,  préfet  d'Egypte  et  fina' 

*  Mûgna  ioetrdos  arhorit.  Le  sel  do  ccUo  plaisaatGne  résulte  de  ce  fait,  ipe  let 
arbres  au  Wis  sacré  ont  été  afTerméfl,  comme  le  sont  les  places  sur  nos  marchés  po- 
blics  :  dans  le  sacerdoeiî  du  bois  des  Camènes^  la  vieille  a  la  pari  d^'us  arbre.  Voir 
Sar.,  ni,  an  début. 

*  Summi.,,  eaeîi^  cf,  Sat,,  XIV,  97  ;  et  le  fragment  sUribué  à  Pétrone  :  Smk 
««I,»,  caeti  aurintlm.  Voir  plus  bas,  p.  lyi, 

*  Tel  est  en  ellet  le  scDE  du  /ôin  et  de  k  eûrhilk/  cf.  le  Juvfnal  de  Wcidner,  m 
pa«B.  cit. 

*  I,  130. 


LES  JCUFS  devant  L'OPINION  ROMAINE 


180 


t  général  dans  Farmée  de  Vespasien,  à  qui  il  prêta,  dans  la 
Te  contre  ses  coreligionnaires,  un  appui  dévoué.  La  statue 
t  celle  de  Tiberius  Julius  Alexandre,  fils  de  Tarabarque  Alexandre 
iysimaque  *.  Comme  si  Juvéïial  s'a:s?ociait  à  Tirritation  que  causa 
ux  Juifs  la  conduite  de  ce  renégat,  il  s'irrite  de  ne  pouvoir,  ?ans 
brouiller  avec  la  police,  insulter  à  son  image,  à  la  manière 
ont  rimpie  d'Horace  insulte  aux  cendres  de  ses  pères*.  Sans 
Dute,  c'est  par  fierté  romaine  que  Juvénal,  qui  a  la  haine  profonde 
rétranger  vivant  aux  dépens  de  Rome  ^,  s'est  indigné  ainsi; 
ais  il  n'en  est  pas  moins  curieux  de  remarquer  que  son  irrévé- 
^nce  n^étaitpas  plus  faite  pour  déplaire  aux  Juifs  fidèles  clans  leur 
î,  qu'aux  Romains  entichés  du  privilège  de  leur  naissance, 
Juvéual  a  été  frappé  aussi  de  rextraordiiiaire  destinée  de  Béré- 
ice  et  de  son  frère  *  ;  le  trait  de  mœurs  auquel  il  mêle  leur  nom 
nos  révèle  même,  ce  dont  nous  nous  doutions  d'ailleurs»  que  cette 
estînëe  a  vivement  passionné  Topinion,  défrayé  les  conversa- 
ons,  enrichi  la  chronique  scandaleuse.  Certaine  femme  dépensière 
,d  que  son  mari  lui  procure  le  diamant  fameux  que  porta 
^nice  et  qui  à  son  doigt  devint  plus  précieux.  Ce  diamant,  di- 
aît-on»  lui  avait  été  donné  par  son  frère  avec  lequel  elle  entrete- 
ait  des  relations  incestueuses  ;  il  venait  du  pays  étrange  «  où  les 
ois  pieds  nus,  célèbrent  le  sabbat,  où  une  complaisance  tradition- 
elle  laisse  vieillir  les  porcs  *  »,  La  Romaine  qui  a  envie  de  ce 
Ijou,  qui  se  passionne  pour  les  personnalités  éminentes  et  les  pra- 
ques  extraordinaires  du  judaïsme,  mêlant  ensemble  la  curiosité 
ondaine,  une  religiosité  inquiète  et  une  coquetterie  raffinée,  est 
rriainement  un  type  observé  sur  le  vif,  dont  les  exemplaires  ont 
ù  être  nombreux  à  Rome,  du  temps  des  amours  de  Titus. 
Lorsque  Ton  voit  ainsi  Juvénal  porter  son  attention  sur  ce  que 
sort  de  la  nation  juive  présentait  à  ses  regards  de  plus  misérable 
la  fois  et  de  plus  extraordinaire, on  s'étonne  moins  que,  dans  une 

*  ses  dernières  satires,  il  soit  au  courant  d*une  des  particularités 
ilimes  de  leur  foi  ".  Le  passage  est  connu  ;  il  sert  à  varier  pour 

*  CL,  siir  ce  tjflrsoûnaf'e,  Ânt,  J.,   XX,  fi,  2;   cl".  XVIU,  8,  t  ;  JcL  Âp.,  XJ,  28- 
I»    Sur  rideau lîcAÛon   ovec    la  perso nnage  da  Juvéûnl,  Mhein.  Mus.^  U,    p,    64  et 
in,  133  et  suiv, 
«  C»jnê  ad  if/igiém  nù%  iantum  meiêti  foé  eti;  cf.  Pdrs«,  1,  113  }  Hor»,  An  fûet*f 

471. 
»  Voir  &#.,  m,  6Ûelitti>% 

*  VI.  156. 

*  h9  mtro  ptdê  eit-il  une  allusion  à  lu  i^éniteace  dû  trente  jours  à  îtii|iieile  s«  fiou- 
rt  Béréoice,  pour  lléchir  lu  €olère  du   cnel|  avant  do  se  préeeûtur  ou  gouverneur 

loru9?  Cr,  Jos.,  B,  y.  .II.  15, 1  ot,  daos  uotro  précédent  ariidi;,  rappUcatiou  de  ce 
ige  au  trùtmùma  sahhata. 

*  UV»  96.  QL,  BUT  co  passage,  Bemaya^  dims  bs  Ç<mm^ntûimei  in  hofwtm 
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sa  part  ce  thème  :  que  les  exemples  des  parents  ont  sur  les  mœurs 
et  le  caractère  des  enfants  une  profonde  influence.  La  superstition, 
comme  la  prodigalité,  la  débauche,  la  ladrerie,  la  manie  de  bâtir 
et  la  rage  de  posséder,  passe  de  génération  en  génération,  plos 
accentuée  chez  le  fils  qu'elle  ne  Tétait  chez  le  père.  Celui-ci  n'était 
qu'un  demi-prosélyte,  pratiquant  le  sabbat  et  Tabstinence  de  la 
viande  do  porc,  adorant  le  Dieu  du  ciel,  le  Dieu  insaisissable 
qu'Aristophane  personnifiait  dans  les  Nuées,  Anaxagore  dans  le 
Tourbillon  céleste  ^  Le  fils  se  fera  circoncire,  il  se  soumettra, dans 
toute  leur  étendue,  aux  prescriptions  de  la  loi  de  Moïse;  il  sera 
notamment  l'ennemi  de  quiconque  ne  professera  pas  la  même  foi« 
se  refusant  de  montrer  aux  payens  le  chemin  ou  de  leur  indiquer 
une  source,  alors  que  le  père  se  bornait  à  passer  la  septième  partie 
du  sa  vie  à  ne  rien  faire  ;  enfin  il  s'habituera  à  mépriser  la  \(k 
romaine*.  Ces  insinuations,  ces  appréciations  nous  sont  connues; 
ce  qui  est  nouveau,  dans  la  littérature  payenne,  c*est  la  distinction 
uettomont  tracée  entre  les  meiuentes  (hayyereim^  yirè  adorm^ 
9t€6^voi,9o6o0{uvot  tèv  5<6v,  dsosiCei;)  '  et  les  Jui£s  proprement  dits.Long- 
tomi^  les  commentateurs  de  Juvénal,  qui  avaient  i  leur  disposi- 
tion plus  de  ronseignemeats  philologiques  que  de  connaissances 
historiques,  ont  expliqué  le  metuenics  sabbata  le  plus  vaguem^it 
IKV^^ible  \  L'interprétation  que  nous  indiquons,  a  été  développée» 
aviv  un  grand  luxe  do  preuves  à  Tappui,  par  J.  Bemays  dans  une 
di^orUtiou  modèle>  qui  figure  parmi  les  travaux  réunis  en  l'bon- 
ueur  do  Th.  Mommsou  par  les  philologues  d*oatre-Bhin.  Elle  est 
out:\v  dans  lo  dv>maino  do  la  science  ùrancaise  par  une  conférence 
ivlC^'uiv  vlo  M.  Rouan  ;  il  nous  sera  donc  permis  de  n*y  pas  insister 
dd\uut.^\ 

Ooîvuvtau;«  aux  textes  cités  par  ces  deux  maîtres,  nous  pouvons 
ou  ;^.K^^tor  uu.  nou  mv^ios  c^jihoux  que  les  vers  de  Juvénal,  et  qui 
scuilùo  ^N  v.Hr  O\:li;iî>po  josqu^à  ce  jour  à  tous  les  historiens  '.  NoiS 

»u.A.«  K:ui',v  «il  ■  W^.'jf^Ma  ;7«fM  '^tat^  vXiLAfrea^i  ûifi«  4a.  cercle  SaiBt-âiaoD»  ^^ 
^  ;.\  r.  ^..  V  *.  ^1*  :>0  «.mi cmr  -«ï'»</i(Mft  «tfCuflm .-  ec  lies  textes  bikuq[iui cktt 
*  V%.9.  4>^  ..  ^^vo»  /^Ms^vauN  u  ^a«r&  '•^ihihrtffi>  il  àiig  ELoua»  ai  cheK  Ml,  û  ckH 

'MA  ^4<4»>MMM»  u%mm%k  4Mr«c^  M  mik  «■■mi  mÈimm  mmMIm^K 
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>uloûs  patrler  d'an  fragment,  sous  forme  de  distiques,  que  Ton 
Ilit  figurer  d'ordinaire  à  la  suite  des  œuvres  de  Pétrone,  mais  qu'il 
DUS  parait  difficile  d*attribuer  à  l'auteur  du  SatytncotL  11  nous 
lut  dire  d'abord  pour  quelles  raisons,  extérieures  au  fragment 
ïi-méme.  L'auteur  présumé  de  ce  roman  de  mœurs,  le  fameux 

Petronius,  que  Ton  surnommait  à  la  cour  de  Néron  :  arUier 
jegantiaruniy  et  dont  la  mort  fournit  à  Tacite  un  de  ses  plus 
Eitéressants  tableaux  • ,  était  d'une  famille  qui  avait  appris  à 
:»miaitre  les  Juifs  de  près,  qui  leur  avait  même,  dans  la  personne 

P-  Petronius,  gouverneur  de  la  Syrie  sous  Caligula,  témoigûé 

la  bonne  volonté  et  rendu  des  services  *.  Il  est  possible  que  dans 

Satyrncony  dont  nous  ne  possédons  qu*uoe  faible  partie,  les 

fulCs  aient  joué  un  certain  rùle  ;  il  y  est  fait  allusion  à  la  circonci- 

|jon,  proposée  par  des  aventuriers  qui  ont  des  raisons  pour  se 

iclier,  comme  un  moyen,  ou  de  se  travestir  ou  d'échapper  à  un 

làtiment  mérité.  Le  roman  étant  mêlé  de  prose  et  de  vers,  il  n*y 

;  pas  de  motifs  pour  ne  pas  considérer»  comme  eu  ayant  fait  partie, 

divers  morceaux,  poétiques  ou  autres^  qui  figurent  à  la  suite 

\  manuscrits. 

Mais  ceux  qui  dans  Tédition  de  Bueclieler  portent  les  chiffres  de 
txxî  à  XL,  ont  été  simplement  attribués  à  Pétrone  par  Claude 
îinet,  parce  que  Fulgence  lui  en  attribuait  d  autres,  qui  ont  avec 
fts  derniers  quelque  parenté  de  vague  provenance  :  la  raison  est 
asulltisante.  Ce  qui  fait  penser  à  un  auteur  très  différent  de  C. 
Petronius,  c'est  que  dans  le  premier  de  ces  morceaux,  d'origine 
[ïcertaine,  parlant  en  son  propre  nom,  le  poète  dit  qu  il  est  né 
^as  rinde  d  une  famille  sacerdotale  et  qu'il  a  échangé  contre  le 
itin  sa  langue  barbare  '.  Le  fragment  concernant  les  Juifs  porte 
I  numéro  xxxvii  î  il  répond  à  deux  ordres  dldées,  Tun  comportant 


y  «I  fkrf^  tuccidtrU,  in^^uinU  Qram  Ei  nui  n&daium  tolvtrit  arts  caput^  ewemptn» 

lû  jrais  migrûbit  ab  urbc.Bt  non  jejuna  sabbata  leçc  premet,  »  Geiger  ftu  lieu 

Pâeli  propofre  cilli  =  a*iiiî,  se  Ibndant  but  lo  passage  de  Floriia ,  lU,  S,  où  U  esl 

qu'Àoiiochuâ,  sous  )a  Tigue  d'or«   trouva  dans  le  icmple   ctUum^   rîmù^'e   d'un 

Cf*  iupra,  La  correclion  esl  iauUle.  II  y  dans  le  vers  2  ud  calembour  qui  sug^ 

I  lldée  de  l'àae  pur  a\irie%lat  et  lu  dissimule  par  cueli  summas,  L'édît.  Paakouke 

^étroDo  tmduit  comme  s'il  y  &v mi  ciili^  tout  en  laissant  e^eli  au  texte.  Sur  aet 

'  Ihtm  (Schtmoyira),  cf.  Bernays*  ouv.  cit.,  p,  568. 

Voici  le  quatrième  distique,  qui  qg  fait  pas  Buifîe  aux  trois  lulrea,  quoiqu*il  leur 

qooèdo  daaa  le  ms.  ;  Ut*a  Mf  nobUitaê  argum^nium^ue  eohriê  Infjtnm^  timida^  «01 

r  manu$,,  daos  le  Pétrono  de  Buecheler,  XXX VU,  p,  117, 
»  T*c»  Anm,,  XVI.  i8-'20  ;  cf.  Pline,  H.  N.,  37,  20. 

•  dni.  Jmd,,  XVUI.  8,  2.  il  y  eu  eyt  encore  un  autre,  qui,  sous  Auguate»  fut 
bréfet  d^ËfTvple  et  l'ami  d^Uéroda,  à  qui  il  cniroie  du  blé  pendant  une  famine^  ibid., 
IV.  9.2. 

•  XXXI  ;  Indiea  purpuno  phuit  mo  litore  Ulluâ. . .  Aie  ff^fo  rf»çt*a*  iii^cr  g^Htratui 
pr«9  Mvtapi  luHo  barbara  eerba  iono. 
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trois  distiques,  Tautre  un  seul  ;  tous  deux  appartenant  au  même 
développement.  Le  distique  isolé  accentue  contre  les  Juifs  une 
accusation  qui,  on  ne  saurait  trop  le  faire  remarquer,  est  absolu- 
ment seule,  parmi  celles  que  l'antiquité  a  formulées  contre  eux*, 
mais  elle  répond  davantage  à  des  préventions  toutes  modernes  : 
«  La  seule  noblesse,  la  seule  preuve  d'une  descendance  honnête,  est 
chez  eux  de  n'avoir  pas  les  mains  timides  ».  C'est  la  première  fois 
que  l'antiquité  reproche  à  la  nation  juive  l'avidité  mercantile,  qui 
de  notre  temps  fournit  le  plus  de  motifs  de  haine  ;  si  variées  et  si 
étendues  que  soient  les  calomnies  de  l'école  d'Apion,  si  nombreuses 
qu'aient  été  les  occasions  à  Rome  depuis  le  procès  de  Flaccus  jus- 
qu'à l'institution  du  tribut  judaïque,  de  jeter  à  la  face  des  Juife, 
l'invective  caractéristique  de  rapacité,  il  ne  s'en  rencontre  d'autre 
exemple  que  celui  que  nous  citons.  Cela  prouve  ou  que  les  Juifs  ne 
l'avaient  pas  méritée  en  effet,  ou  que  l'antiquité  avait  une  autre 
façon  que  notre  temps  d'envisager  le  côté  économique  de  la  ques- 
tion juive  *. 

Les  trois  autres  distiques  nous  ramènent  aux  idées  développées 
par  Juvénal  dans  la  XIV»  satire;  mais  elles  y  ajoutent  un  détail 
nouveau,  puisé  dans  les  démêlés  des  communautés  juives  relative- 
ment à  la  circoncision  '  :  «  Le  Juif  a  beau  adorer  la  viande  de 
porc  et  invoquer  les  hautes  oreilles  du  ciel,  s'il  ne  pratique  sur 
lui-même  la  circoncision,  il  sera  exclu  de  son  peuple,  il  quittera 
la  ville  grecque  et  supprimera  le  sabbat,  célébré  sous  la  loi  du 
jeûne  ^.  »  L'auteur,  quel  qu  il  soit,  de  ces  vers  connaît  la  distinction 
des  nu^iuentes  et  des  Juifs  au  sens  complet  du  mot  ;  il  la  motive, 
comme  Ju vénal,  en  prêtant  aux  premiers  Tabstinence  de  la  viande 
de  (H>rc,  dont  il  fait  par  caricature  une  adoration,  et  le  culte  du  Dieu 
habitant  dans  le  cieK  dont  il  insinue  méchamment  qu'il  est  le  coite 
de  la  tiHo  d  due.  Mais  ce  payen,  ennemi  du  judaïsme,  sait  quelque 
chose.de  plus.  Il  a  été  initié  à  la  polémique,  où  saint  Paul  a  joué  le 
principal  i\Me,  sur  le^  nécessités  de  la  circoncision,  que  les  ans 


^  J«  »«  <v>aii«a$  Ml  œ  c«si>»  ^TM  r#cniatÎMi  lueêe  contre  las  Joils  à  Alextadrit, 
^HTtitl  tt»«  t4»;a^  â'lKV«tlft^er  W  cmumsw  âes  jnrniBS.  Voir  Botre  préoédeat  artid»^' 
|v  ^T.  iVft  U  ^^;:nnuxy  phs$  Urd  ci^  Hs&uvs  XuatiuiUL  %Qi  écrivit  as  oomnMt» 
<yMMil  4«  T»  $4^c>  a|ôè«  J,-C.;  U  ô^  «t  $«iT.  Otte  tînde  hiem  csonaiia  ast  u  ik 
Wfea«ù(  ^  o»  ^>ft^  SMïis^^  Tacue  A  jemxs  miàAiy  akiaaiJrwt  oaI  dit  da  plus  inf^ 

^  l<a  Wt^ftrr  i^  J&vm*^  111^  t\  «t  soriT..  Dotzùcaai  k  i^prcaaHKwa  dat  Gnm  ^ 
iautw  |y«ii;l  ^  ^«&ia  ^aV  m  «^i  «at«»£^pé  ka  Jaîfii  dut  ns  îA^adifW,  ilii  • 

^  V^f..  ^tiT  o^  |sXDX^  K«a»tt.  ;^ft7  ^aab.  iw  ^  «tsiaic^ 
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"  :  î^raîent  comme  une  partie  intf^grante  de  la  foi;  que  les 
.  /    .s»  ce  sont  les  partisans  de  Taputre,  regardaient  comme  une 
fnnaalité  accessoire.  Et  il  place  cette  discussion  dans  une  cité  où 
les  J\iifs  semblent  disposer  d'une  sorte  de  puissance  séculière, 
poar  retrancher  de  leur  communauté  celui  qui  ne  se  conformera 
pas  à  la  loi  entière.  Le  mélange  de  compétence  et  de  mauvaise  foi 
<Î'J!  raractérise  ce  morceau»  rallusion  formelle  qui  y  est  contenue 
H  qai  fait  date,  dans  une  certaine  mesure,  pour  Thistoire  du  ju- 
tiaiime,  ne  suffisent  pas  pour  nous  le  faire  attribuer  à  un  temps  et 
à  un  auteur  déterminé.  C*e$t  au  moment  où  les  discussions  inté- 
rieures  des  synagogues,  qui  jetteraient  tant  de  jour  sur  ces  ques- 
UûD£ restées  douteuses,  commencent  à  s'agiter  dans  lopinion,  que 
tout  i  coup  se  fait  la  nuit»  et  que  les  témoignages  des  payens,  juges 
kineux,  mais  sincères,  nous  font  défaut. 
Noos  n'essaierons  pas  de  pénétrer  au  delà  :  aussi  bien  l'objet 
noos  nous  proposions  est  atteint.  A  Theure  où  les  générations 
l^écrÎTains,  qui  ont  vu  se  lever  Tastre  des  Flavius,  disparaissent  de 
^  monde,  disparaît  aussi  le  judaïsme  en  tant  que  puissance  poli- 
Un  rôle  nouveau,  des  épreuves  et  des  luttes  nouvelles  com- 
ent  pour  lui;  sa  résistance  contre  le  paganisme  est  terminée; 
•ranéantisseraentderautonomie  nationale,  il  obtient,  à  quelques 
ridions  près,  la  liberté  de  ses  croyances  à  Tabri  de  la  loi  ro- 
ï;  Topinion  et  la  littérature  vont  se  détourner  de  lui  pour  se 
avec  une  attention  toujours  croissante,  sur  FEgiise  cbré- 
ae  issue  de  son  sein.  Notre  question  est  donc  épuisée  :  du  mé- 
I  prt^tendu  dont  la  civilisation  romaine  aurait  honoré  le  judaïsme 
privilège  spécial,  i!  n*y  a  chez  les  écrivains  latins  aucune  trace 
la  grande  guerre  qui  ruina  son  indépendance.  Le  principe 
déiste  de  la  foi  juive,  les  scrupules  religieux  découlant  de  ce 
Jpe  ont  été  respectés  depuis  Pompée  par  les  pouvoirs  publics 
^Booie;  Us  ont  oh  tenu  de  Fopinion,  représentée  par  des  écrivains 
plus  d'un  hommage.  Les  résistances  à  Tapothéose  des 
ont  valu  aux  Juifs,  jusqu'à  Néron,  quelques  rigueurs 
elles  la  Toix  publique  ne  semble  pas  plus  avoir  applaudi, 
Akne  s'est  irritée  sérieusement  de  ces  résistances,  tant  qu'elles 
\wA  concentrées  dans  le  domaine  de  la  spéculation  religieuse. 
lU  guerre  sanglante»  terminée  par  Titus,  qui  a  allumé  chez  les 
■-•••twdes  haines,  dont  l'expression  tâche  à  revêtir  les  formes  du 
<te.  Cependant,  lorsqu'on  va  au  fond  des  paroles  de  mépris 
iODcéa  alors,  le  véritable  sentiment  qui  les  inspire  apparaît 
jïiDe  une  crainte  vague  pour  Tavenir  de  Tesprit  payen*  Cette 
jiflt^,  depuis  longtemps  Justifiée  par  un  prosélytisme  de  plus  en 
;i  envahissant,  passe  de  Tesprit  des  hommes  cl*état  dans  celui 
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de  la  foule,  parce  que  la  lutte  suprôme  engagée  autour  de  Jéra- 
salem,  a  donné  à  tout  le  monde  la  mesure  de  la  puissance  morale 
du  Judaïsme.  Alors  on  médite  la  parole  profonde  de  Sénèqoe  : 
«  Cette  nation  scélérate,  répandue  sur  toute  la  terre,  quoiqoe 
vaincue,  a  donné  des  lois  aux  vainqueurs  I  »  et  l'on  veut  tuer  par 
la  diffamation  ceux  que  Ton  a  écrasés  par  les  armes.  Mais  la 
colère  dont  témoignent  les  manifestations  diverses  de  ce  senfr 
ment  est  le  plus  bel  hommage  qu'un  peuple  asser?!  ait  recueilli 
dans  rbistoire, 


I 
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NOTES  D'ARCHÉOLOGIE  TALMUDIQUE 


LE  NOM  DE   KALILA-WA-DIMNA  DANS  LE  TALMUD 


Le  recueil  de  ftibles  sanscrit^  qui  porte  le  nom  de  Pantschatan^ 
ra  dans  1*1  nde  a  été,  comme  on  le  sait,  traduit  en  langue  pelilevie 
Tépoque  des  Sassanides*  La  version  pelilevie  a  été  traduite  plus 
ard  en  syriaque  soua  le  titre  de  KalUag-ioa'Dimnagf  et  c  est  par 
*intermédiajre  do  la  traduction  arabe  de  ce  texte  syriaque  que 
!S  fables  de  KalUa-wa-Dinma^  ï^3):ii  rib-^VD,  sont  parvenues  aux 
ïuples  chrétiens  de  rOccîdent. 

Le  nom  de  Kallla-wa-Dimna  ne  s*est  trouvé,  jusqu'à  présent, 
entionné  cliez  aucun  auteur  préislamique,  il  y  a  donc  un  cer- 
ain  intérêt  à  annoncer  que  je  \iens  de  le  constater  dans  le  Tal- 
ud  de  Babylone,  qui  a  été  notoiremeot  rédigé  sous  les  Sassa- 
ides.  Je  parle  en  ce  moment  du  nom  de  Touvrage  pehlevi,  non  de 
ouvrage  môme.  Bien  que  les  rabbins  en  aient  certainement  connu 
teneur,  il  n'est  pas  sûr  qu'ils  Talent  la*  Mais  la  mention  seule 
u  nom  est  déjà  assez  importante,  parce  qu'elle  limite  et  restreint 
ïs  iucertitodes  relatives  à  la  date  de  la  traduction  pehlevîe. 
Ce  nom  figure  dans  un  passage  si  particulier  et  avec  une  ortho- 
■aphe  si  corrompue  qu'on  ne  s'étonnera  pas  que  Tidée  d'y  voir  I3 
tre  du  célèbre  recueil  indien  ne  soit  venu  à  aucun  lexicographe 
odeme  du  Talmud.  On  sait  que  Kallla  et  Dimna  sont  les  noms 
ï  deux  cbacals  qui  prennent  alternativement  la  parole  pour  en- 
ligner,  au  moyen  de  paraboles  ingénieuses,  les  principes  de  la 
1^6886  et  de  la  morale.  ËIi  bien,  dans  le  Talmud,  ces  noms^  mi§ 
U  ploriel  sQua  la  forme  altérée  de ^piîam  ^pnpi «appliquent, soit 

*  Voyei  U  noie  de  li  page  4Q, 
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comme  je  le  crois,  aux  Goèbr^s  fanatiques  qui,  le  soir  de  cer- 
taines fôtes,  allaient  ravir  le  feu  dans  les  maisons  israéliles,  soit, 
comme  le  pensaient  les  anciens  commentateurs,  aux  instruments 
ou  vases  dont  ces  Guèbres  se  servaient  pour  enlever  les  char- 
bons ardents. 

L'examen  suivant  du  passage  talmndique  auquel  je  viens  de 
faire  allusion  fera  voir,  je  Vespère,  le  bien  fondé  de  mon  aiflr- 
mation. 

Dans  le  traité  de  Sanhédrin,  74  b,  les  rabbins  discutent  le  prin- 
cipe posé  par  les  Tannaïm,  d*apres  lequel  llsraélite,  contraint  par 
la  force,  peut  transgresser  tous  les  préceptes  de  la  Loi,  à  Texcep- 
tion  de  ceux  qui  sont  relatifs  à  Tidolâtrie,  à  Tad altère  et  au  meur- 
tre {ù^ti'i  ms^siui  nmr  ^ii!^  V'y)*  Le  cas  d'Ksther,  qui  consente 
devenir  réponse  d'Assuérus,  soulève  de  graves  scrupules,  car, 
grâce  à  une  subtilité  d*exégèse  des  plus  étranges,  les  rabbins 
croyaient  qu'Estîier  avait  été  réponse  légitime  de  Mardochée'. 
Abayé  se  tranquillise  avec  cette  idée  que  la  pieuse  reine  était  res- 
tée indifférente  aux  caresses  de  Tépoux  couronné  qu'on  lui  avait 
donné  malgré  elle  (nn^n  Dbi:?  :pp^])  nnos*  -).  Ràbâ  admet,  au  con- 
traire, comme  principe  général,  que  le  concours  involontaire  prêté 
par  risraélite  à  raccomplissement  d'actes  défendus  ne  constitue 
pas  un  crime  assez  grave  pour  qu'il  soit  obligé  de  s'y  soustraire 
par  le  martyre  (i3«a  iT^i::^  n&îïrr).  Il  ajoute  immédiatement  ces 
mots  :  «  Câr^  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  comment  pourrions-nous 
donner  du  feu  aux  ''p5i73''m  ''pnip  (''pnp  ^sn  '^rjn  t^^^n  k?  ^n 
6«m3  i^ïb  irarr^  •'STr  •^pSTO^'m)?  Dans  la  version  précédente  je  me 
conforme  à  la  leçon  acceptée  dans  le  texte  d'-Alfassi  et  qui  figure 
aussi  dans  le  manuscrit  de  Munich,  textes  qui  ont  après  tnb  le  mot 
6*113  «  feu  55.  D*autres  manuscrits  portent  «msV  et  pour  le  feu  i», 
tandis  que  la  plupart  des  éditions  omettent  entièrement  ces  mots 
et  terminent  la  phrase  par  in'^.  On  verra  plus  loin  la  raisoa  de 
ces  variantes. 

Sur  le  sens  général  de  la  plirase,  les  exégètes  du  moyen  âge, 
comme  Fauteur  de  l'AroukU  et  R.  Salomon  de  Troyes»  ont  suivi 
rexplication  attribuée,  peut-être  à  tort,  à  R.  Ahâ  Gaon  de  Scliai- 

*  Me^uilla,  fol.  13, 

■  C'est,  sans  lucun  doute,  lo  Bcn*  primiUf  de  celte  phrase  rclatire  an  i«ttl  ds 
d'Esther,  cohuqo  le  prouve  le  verbo  niT^rï.  Le  tameux  «pophthegnie  de  MalMOCt 
rin«n  ÛSèÏS^  *  vos  épouses  sont  tvotre)  champs  »  est  la  copie  générmliiéo  rt  a«- 
su€  lie  meut  tnl«rprélé6  de  cette  6noD  dation  rabbiaiqtie.  Chose  curieuse,  qnelquci 
commenlatours  lalmudiques  depub  Rah  Ahâ,  inlluencés  par  les  idées  de  rislimiani», 
ont  eui:  auBsi  penché  vers  une  iaterprétalioû  analogue.  R.  Salomon  de  Trojes,  ïàa. 
qu'il  y  voie  TexpressiQu  d'un  principe  général  —  il  a  lu  «"^n  pour  HH'^n  —  exphqM 
mMff  ^p^p  assez  exactement  par  HD^tt  rtîïïl5^  nr«  Urn^ 
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hahsLj  nne  des  autorités  talmudiquos  du  hiutitïme  siècle.  Dans  les 
QuesliOfis  (nnVttTS)  de  ce  Gaon,  à  la  Du  du  chapitre  XLii,  on  lit  le 
commentaire  suivant  : 

biirrû^  ^r:i  bs3   f^irm  pais  te^nan  ^n  îs^-'&^s  msbî^si 
nV-'Vs  *  irb-'ïî  ts-'bna  wbi  'ûh  ah  e'^stu  i^n  «bi  Y'^  KnniD  pbo 

•^-sipa  imx  •j-^^'^bnra  l'^nn  nrrtîp  p    t^^^ob  wbpn   s^nDn  ï*^in:i 

•&rrb  in^b 

a  Dans  le  royaume  des  Perses,  les  Guèbres  d*entre  eux  allaient 
i  la  ronde  dans  toutes  les  maisons  Israélites,  y  éteignaient  les  lu- 
inières,  enlevaient  les  charbons  allumés  et  les  portaient  au  temple 
la  feu  (celui-ci  est  leur  dieu).  Ils  ne  permettaient  point  de  con- 

rver  la  nuit  ni  feu,  ni  braises  partout  ailleurs  que  dans  leurs 
emples  ou  pyr«5es.  Le  Talmud  mentionne  cette  coutume  des  Guô- 

res  dans  le  chapitre  Eammêbi  Gêl  (Gittin  14  b)  en  racontant 

u'un  Ouèbre  avait  enlevé  la  lumière  devant  RahbA  barBarhana. 

Is  emportaient  le  feu  dans  des  psia-^*?!  p*np,  instrument  dont  on 
sert  pour  le  culte  du  faux  dieu.  Malgré  leur  destination  idolâ- 
rique,  comme  les  Guèbres  n'ont  pas  le  dessein  de  faire  commettre 

ax  Israélites  une  action  illégale  et  qu'ils  ne  visent  qu'à  leur  pro- 

ire  satisfaction,  il  nous  est  permis  de  les  leur  donner.  « 

Pour  le  sens  propre  des  mots  ^r\^  et  p3TOn,  la  tradition  oscille 
Également  fort  peu.  Le  premier  est  une  sorte  de  pelle  avec  la- 
Iguelle  on  ramène  les  charbons  allumés  d'un  endroit  à  l'autre  (-^bD 

ip^b  mpTDT:  D'^bm  13  nnnb  "«itî:?);  le  second  est  expliqué  tantôt 
par  <'  pelle  »,  tantôt  par  «  éteignoir  »  (n^ini  a^::  b^  "«bD  piip  «"d 
%y  iri:«  mdis  lO'''^  nan^i  rnin^rr  isaD  m&ï  feîînnïsDDi  f  ^^rb 
r^'n^  cxn  KXn  &<ba  ^^^  û^bmnl-wOn  voit  par  là  que  rinterpré* 
lation  de  R.  Ahà  suppose  dans  le  passage  talmudique  la  leçon  de 
ttos  éditions  qui  finit  la  phrase  par  le  mot  inb  «  à  eux  »,  soit  celle 
jai  ajoute  le  mot  «mab  «  pour  le  feu  »,  ce  qui  ne  modifie  pas  le  sens 
ÎJe  la  proposition.  Au  contraire,  quand  on  retient  le  mot  tmi, 

n  est  obligé  de  prendre  l'expression  "^pDiTa^n   -piip  pour  une 

pithète  des  Guèbres  eux-mêmes  et  le  sens  de  la  phrase  est  ; 

Comment  pourrions-nous  fournir  du  feu  aux  pmp  et  pai^'^i  qui 
riennent  le  chercher  chez  nous?  » 

J  «i  4dopW  la  kçoû  de  TAroukh  au  Ueu  du  iS'^b'l^D  de»  n*^nb»T3. 


196  hfiYUE  DES  ËTUSES  lUIYES 

Laquelle  de  ces  deux  interprétations  doit  ètte  prëfSréeT  Je 
crois  que  c'est  bien  celle  qui  se  fonde  sui"  la  leçon  int  et  cela 
pour  une  raison  péremptoire.  En  effet,  l'analogie  du  cas  d*EsUier 
montre,  à  n*en  pas  douter,  qu'il  s*agit  d'une  action  détendue  à 
laquelle  rtsràélite  participe  lui-mênie  eh  personne.  Il  est  donc  très 
vraisemblable  que  les  Guèbres  contraignaient  les  tsràélites  à  iaët- 
tre  ëut-nlémes  les  braises  dans  les  vases  à  feu  qu'ils  emportàiélit 
avec  êiiï.  C'était  une  participation  directe  à  une  pratique  firan- 
chément  payenne  que  la  contrainte,  jointe  à  l'absence  de  l'idée  de 
conversion  dans  Tesprit  des  Guèbres,  a  seule  pu  excuser.  A  cette 
océâsion,  les  Juifs  n'étaient  pas.seulement  violentés  dans  leur  cons- 
cience, mais  ils  perdaient  encore  les  vases  de  cuivre  que  les  ravis- 
seurs ne  songeaient  probablement  jamais  à  restituer  à  leurs  pro- 
pHétaires.  Sous  le  gouvernement  des  Sassànides,  les  JuiCs  étaient 
trop  habitués  à  des  spoliations  plus  importantes  pour  se  plaindre 
de  ces  petits  larcins  dont  leurs  pelles  de  cuivre  étaient  l'objet  une 
ou  deux  fois  par  an.  &tais  on  comprend  que  ces  fanatiques  zoro- 
astriens,  qui  prenaient  d'assaut  les  maisons  Israélites,  dans  la 
nuit,  pour  enlever  le  feu  et  les  pelles,  n^étaient  pas  bien  vus  de 
leurs  victimes.  Comme  toujours,  le  peuple  se  venge  de  ses  toor- 
mehteurs  par  des  plaisanteries  piquantes  ;  il  leur  appliqua  doao 
comme  sobriquet,  les  noms  des  célèbres  chacals  de  la  fable,  £altla 
et  Dimna,  qui,  malgré  les  paroles  de  vertu  quUls  ont  dans  la  bou- 
che, vivent  de  rapine  et  conservent  leur  caractère  de  fautes 
nocturnes. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  j'admets  Inexactitude  géné- 
rale de  rinterprétation  traditionnelle  et  que  je  n'en  laisse  tomber 
que  l'attribution  des  mots  "^piip  et  '^psirs'^n  aux  instruments  à  feil. 
Bien  que  je  sois  d'accord  avec  M.  Jastrow  que  le  commentaire 
précité  des  n*inVw9  peut  ne  pas  appartenir  à  R.  Ahft  Gaon,  je  sois 
néanmoins  d*avis  que  rien  ne  nous  autorise  à  rejeter  tout  à  fait  la 
tradition  pour  frayer  la  voie  à  de  nouvelles  hypothèses.  A  Tégard 
d'une  interprétation  aussi  ancienne,  il  faut  procéder  atec  plus  de 
ménagements.  Je  ne  puis  donc  pas  me  ralliei^  aux  tentatives  fUtes 
par  quelques  auteurs  modernes  de  voir  dans  ■^paitt'»^  '»piip  uAé 
agglomération  de  termes  gréco-latins  obâcurs  qui  devaient  restée 
inintelligibles  aux  Juifs  de  Babylonie.  L'étymotogie,  présentée 
par  M.  Jastrow,  toute  ingénieuse  qu'elle  est,  ne  tient  pas  non  plus 
debout.  Ce  savant,  s'appuyant  sur  une  variante  k  laquelle  je  re- 
viendrai tout  à  rheure,  voit  dans  -^païa-^m  "«pimp  deux  noms  d'é- 
glises chrétiennes,  l'un  en  grec,  Kupiixri,  Tautre  en  latin,  Domi- 
7iica.  Il  s'agirait  de  Juifs  chargés  d'allumer  le  feu  le  dimanche 
dans  les  églises,  et  le  passage  taUnudiquô  en  question  âigniâieralt  : 
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9  Comment  atifions-nous  le  droit  de  rourtiir  an  feu  ponr  les 
^lises?  »  M*  Jastrow  a  oublié  que  le  Talmud  parle  d*un  concours 
tovûé  dont  le  refus  pourrait  causer  la  mort  de  llsraélUe;  or»  en 
Periç.  les  chrétiens  étalent  eux-mêmes  persécutés  sous  les  règnes 
i§  Sapor  et  de  Cosrnés;  Ils  ne  pouvaient  donc  pas  exercer  de 
itoletlces  envers  les  Israélites.  Du  reste,  les  chrétiens  les  plus  Ju- 
dâfeânts  n'ont  jamais  hésité  à  faire  du  feu  et  à  chauJTer  les  églises 
\ê  dimanche*  si  besoin  en  était.  Kn  Perse,  il  est  vrai,  un  pareil 
beftotn  semble  bien  anormal.  Joignez  à  cela  Tinvraiseniblance 
i'tine  double  dénoodînatîon  en  deux  langues  occidentales  pour  les 
tglUiei  chaldéennes  d'Orient,  et  le  peu  de  fondement  de  l'étymo- 
logie  en  question  rei«ortira  pour  tout  le  monde.  En  réalité,  les 
mots  *T52it3^ii  •*p'siT>»  étant  des  noms  propres  sanscrits,  ne  peuvent 
aTOird'étymologie  ni  dans  les  langues  occidentales  ni  en  persan,  et 
é*eit  la  vraie  cause  de  Téchec  subi  par  les  philologues  modernes. 
Il  faut  maintenant  rétablir  la  forme  correrte  de  l'expression 
Imadique.  La  forme  ^pni:'^-ri  ■'p^ip,  que  j*ai  citée  jusqu^ici,  est  la 
iti  générale  des  éditions  en  usage.  Le  deuxième  de  ces  mots 
orthographié  •^p-'snm,  dans  le  manuscrit  de  Carlsruhe,.  et 
•Çînw,  dans  le  manuscrit  de  Munich  ;  nous  acceptons  cette  der- 
nière leçon.  On  ne  doit  tenir  aucun  compte  de  la  lerou  '^ps-^^n  que 
^donnent  les  éditions  postérieures  de  rAroukh.  Pour  rexpressiou 
'^pump  on  trouve,  dans  le  manuscrit  de  Carlsruhe^  la  variante 
'*p'y^'?  et  e!lo  est  excellente,  seulement  il  faut  corriger  le  ^  en  *i. 
Xa  confusion  de  ces  lettres  analogues  est  toute  natumlie.  De  telle 

Ë)n,  nous  avons  la  formn  correcte  ^psi^an  ''pnnp,  dont  le  singu- 
©si  pn?3ii  p"iip  «  Kararak-wa-Damonak  »>,  cest-à~diro  la 
,^f.\e  exacte  de  la  forme  pehlevie  Kararak-wa-Dmnanak  dont 
les  S>  riens  ont  fait  KalUag-wa^Damanag.  Il  est  avéré  que  Fgx- 
presïioa  pehlevie  vient  des  formes  sanscrites  Karaiaha  et  Da* 
jnanaha. 

Je  crois  avoir  prouvé  ma  proposition.  Les  noms  des  chacals  du 

o4lèbre  recueil  de  fables  indîen nés  ont  pénétré  ctiez  les  Juifs  de 

Bâbylonie  dès  le  ïv*  siècle  de  notre  ère,  sous  le  régne  de  Sapor  11 

(3CH>-379},  ce  qui  infirme  la  tradition  persane  qui  place  la  traduo* 

ilfti  du  Pantschatantra  en  pehlevl  au  temps  de  Cosroès  Anou* 

MÉirvan.  La  tournure  railleuse  prise  par  ces  noms  dans  la  bouche 

|des  Juifs  montre,  d*une  part,  que  ceux-ci  étalent  familiers  avec  le 

contenu  de  la  composition  indienne,  de  Tautre,  que  la  traduction 

n'était  déjà  pas  de  très  fraîche  date  ;  qui  sait  si  elle  n'est  pas 

I  même  antérieure  à  Sapor  II  ? 

Voici  ce  qui  semble  donner  un  corps  à  ce  sentiment  Le  Talmud 
ne  connaît  pas  seulement  les  noms  des  chacals  fabuleux,  il  con- 
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naît  même  le  nom  commun  du  chacal,  également  d*origiûe  in- 
dienne. On  sait  que  la  désignation  sanscrite  de  ce  fauve,  çrigala, 
Si  passé  par  le  pehlevi  en  syriaque  sous  la  forme  schlgal  (hTO)  »  ; 
or,  par  suite  d*une  tradition  dont  ils  ne  se  rendent  pas  compte 
eux-mêmes,  certains  docteurs  talmudiques  traduisent  le  mot 
hébreu  bjç,  spécialement  au  verset  Néhémie,  i,  2  par  «nafe 
a  chienne*  ».  Au  premier  aspect,  cette  tradition  parait  vide  et  ar- 
bitraire ;  après  réflexion,  on  y  trouve  un  écho  du  pehlevi  scïdgd 
a  chacal  ».  Pour  ce  qui  est  d'abord  de  la  différence  du  genre,  elle 
s'explique  simplement  par  cette  circonstance  qu'en  hébreu  b^à  est 
du  genre  féminin.  Quant  à  la  différence  spécifique  entre  «  chien» 
et  «  chacal  »,  elle  n'existait  pas  pour  les  talmudlstes,  car  le  mot 
qui  désigne  le  chacal  est  •nD'ûrr  ab^  «  chien  sauvage  ».  Donc,  les 
rabbins  du  v*  siècle  n'avaient  du  mot  indo-pehlevi  qu'un  souvenir 
très  confus,  n'est-ce  pas  parce  que  l'introduction  de  ce  mot  était 
d^à  d'ancienne  date  ? 

Une  dernière  considération.  Le  fait  qu'en  langage  talmudiqoe 
le  mot  nb^  désigne  à  la  fois  le  chien  et  le  chacal  semble  avoir  été 
le  point  de  départ  des  commentateurs  pour  appliquer  l'expression 
•»pai?3*n  Tpnnp  aux  instruments  à  feu.  Dès  le  moment  que  le  mot 
«m:  était  tombé  ou  remplacé  par  «rnsb,  ils  étaient  obligés  de  chan- 
ger les  noms  propres  en  noms  communs  et,  comme  ils  savaient, 
par  tradition,  qu'il  y  avait  Tidée  fondamentale  de  "«ate  «  chiens- 
chacals  »,  ils  ont  instinctivement  songé  au  .verbe  n^  «  manier 
des  crocs,  piquer  d'une  façon  inégale  à  l'instar  des  crocs  de 
chien  »,  d'où  nb-D  «  pince,  tenaille  ».  Puis,  comme  iLa  fallu  des 
vases  pour  emporter  le  feu,  ils  se  sont  arrêtés  à  l'idée  de  mnrnQ,ou 
pelles.  Les  métamorphoses  subies  par  les  noms  indiens  Eararak 
et  Damanak  chez  les  tahnudistes  sont  donc  les  suivantes  :  chacals, 
ravis^urs  du  feu,  crocs  de  chiens-cliacals  =  instruments  i  feu, 
IH^lles-èteignoirs, 

IVur  rhi$toire  de  la  propagation  des  fables  indiennes,  le  lait  que 
nous  venons  de  constater  ne  manqne  pas  d*intérét.  Comme  par- 
loul«  les  Jui£$,  sous  les  Sassanides,  ftirent  des  premiers  à  s'appro- 
pria les  nouveautés  littéraires  de  leur  patrie  adoptive.  Chaque 
lois  quo  leur  r^lt^on  n  otait  pas  menacée,  ils  s'assimilaient  les 
imxluctiotts  prv^âiues  et  y  puissent  les  vues  larges  et  les  connais- 
S4ii<vs  v;jiri^Vs  iles  ^nwiavles  natàocis  cÎTilisatrices. 

^  i>;t^  \vm!^  ITitrwMiit  ^rlicrxx  4  «cl  M  SrsicTcr  ^^  âias  rorigîaal  indien  ei 
v>«l  ^sfc?^'i(  ^'  VfeiKX3!«  4  ccvor  <('«<  j«  c^insc^KT  ^nrm  nwift  sons  ses  jeux  un 


ession  hébraïque  '^ai:^?;*']  s1S|  qui  désigne  Tesprit  de  la 
nêbre  ou  de  la  nfororaancie,  est  rendue  dans  la  paraphrase 
me  d'Onqelos  par  Vn^2n  VT?-  Mais,  tandis  qu'en  hébreu 
ime  composant,  *'?1^'j";,  ne  s'emploie  jamais  isolément,  en 
c*est  le  premier  composant,  t^^n'^s,  fini  ne  se  rencontre 
lurs»  du  moins  à  ma  connaissance.  Le  terme  niDt  est,  au 

souvent  employé  non  seulement  dans  le  Talmud,  mais 

la  littérature  syriaque. 
;  de  nous  enquérir  du  nom,  enregistrons  l'opinion  des  an- 
'la  chose»  Les  Septante  rendent  sIè*  régulièrement  par 
koe  «  Yen  tri  loque  ».  Pour  ^p^T*,  ils  donnent  tantôt  W<xoi5<iç 
leur,  magicien  »,  tantôt  r^ffrr.ç  a  divin  >n  Cette  dernière 
un  calque  étroitement  le  terme  hébreu,  qui  vient  de  yi"^ 
f  connaître  ».  La  version  syriaque  ou  Peschitta  en  fait  de 
1  rendant  '»:i:?i^  par  «Ji"i"',  mais  elle  fait  correspondre  2ift« 
expression  qui  ne  diffère  que  par  le  nombre  du  ^mST 
6,  Ces  versions  s'accordent  à  voir  dans  ■«si^^i'ii  mtt  la  dé- 
1  de  l'opérateur  ou  du  nécromancien,  et  cette  opinion  est 
le  par  Tusage  des  mots  en  question  dans  la  Bible,  qui  dé- 
^nécromancien  par  ai»  b:?2.  La  Vulgate  offre  tantôt  spiri- 
honicus  et  êwinatioms^  tantôt  magus  et  ariolus  ou 
expressions  analogues,  Lliésitation  du  traducteur  est 
\  11  ne  laisse  pas  même  voir  qu'il  s*agit  de  nécromancie. 
^ars  talmudiques,  avertis  par  le  célèbre  récit  de  la  py- 
«TEndor  (I  Samuel,  xxvin»  3,  7-9),  accentuent  particuliè- 
B  sens  de  nécromancie,  bien  que,  en  parfait  accord  avec 
te,  ils  retiennent  le  grecTtùec^v  pourm«  (Sanhédrin,  65  a  : 
T  31»).  On  sait  que  w6ewv  est  proprement  le  nom  du  ser- 
par  Apollon  à  Delphes  ;  Tidentification  de  la  prétresse 
i  pythios  avec  la  nécromancienne  juive  a  été  amenée 
circonstance  que  les  divinités  payennes  sont  considérées 
eriture  comme  des  esprits  infernaux,  La  Mischna  (l.  c.) 
le  ni»  byn  place  l'ombre  prophétisante  du  mort  sous 
Me  (Ttron  -I3TO,  Raschi)  ou  sur  son  bras  (Tossaphistes, 
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Menahot,  31),  tandis  que  le  •^ai^^T'  produit  Toracle  par  la  bouche 
(T'as  n3*773).  D'après  la  Baraïta,  ce  dernier  tient  dans  la  bouche  un 
os  d'un  animal  nommé  yn^  {ibid.^  65&).  Il  paraît  peu  probable 
que  la  Peschitta,  en  rendant  '^^^y^'^  par  ntyin^,  ait  pensé  à  Tanimal 
mentionné  par  le  Talmud  ;  on  peut  y  voir  avec  plus  de  vraisem- 
blance l'analogue  du  yvtianiç  des  Septante.  Plus  remarquable  est  ce 
fait  que  la  môme  Peschitta  rend  m»  par  «niDî,  équation  qui  est 
aussi  supposée  par  une  autre  Baraïta  (ibidefn),  où  Ton  distingue 
deux  sortes  de  3*im  bj^n  :  Tun  fait  refnonter  le  mort  à  Taide  du 
Zahur  (*iniDT3  nb9»n)«  l'autre  consulte  line  tête  de  mort  (Vri)3 
rbâb:»^).  Je  prends  nnnDT  ^  au  sens  de  moyen  magiquei  suivant  Topi» 
nion  des  Tossaphistes  qui  rejettent  avec  raison  la  aignifloation  de 
membre  viril  que  lui  donne  Raschi  et  qui  se  heurte  au  récit  de 
Saùl.  L'emploi  inexact  de  niDT  pour  i-^Ta,  dans  cette  Baraïta,  a 
également  été  remarqué  par  ces  commentateurs.  Dans  Siphrèf 
section  Schopheiim,  la  distinction  dont  nous  venons  de  parler 
est  rattachée  à  b'^nT^rr  bîK  v^nn^r,  mais,  dans  tous  les  cas,  ia  signifi- 
cation de  c(  moyen  magique  »  pour  niDT  est  (Certaine»  puisque  les 
rabbins  parlent  de  plusieurs  espèces  de  Zakur  (n"OT  '^ym  watt, 
Sanhédrin^  652^). 

Résumé  net  :  i-^T^a  ne  reçoit  aucun  éclaircîsséinent,  n'Ot  est  un 
moyen  magique  employée  en  nécromancie. 

Si  la  tradition  des  anciens  est  tout-à-fàit  insuffisante,  Tètymo- 
logie  présentée  par  les  lexicographes  moderâes  ne  semble  pas 
très  heureuse.  On  prend  d'ordinaire  ^•'T^a  potir  la  transcription  du 
gréco-latin  Python,  mais  il  est  facile  de  voir  ce  qu*une  telle  U^ns- 
crlption  a  d'anormal.  Nulle  part,  à  nia  connaissance,  on  ne 
trouve  dans  les  Targumin  le  p  grec  exprimé  par  un  à,  ni  le  tt 
par  un  n.  C*est  là  une  raison  péremptoire,  à  ce  que  je  pense,  pour 
rejeter  cette  identification.  D'autres  prennent  "j^'a  pour  le  cor- 
respondant du  terme  hébreu  b'^lra  «  menteurs  »,  qui  s'appUque 
aux  mages  (Isaïe,  xliv,  25),  mais  ici  on  s^attend  à  la  désignation 
propre  du  thaumaturge,  non  à  un  sobriquet  railleur.  Quant  à 
mDT,  on  le  considère  d'un  commun  accord  comme  un  terme  sémi- 
tique, le  parallèle  du  grec  Cdxopo?  «  nëocore  »  n'offrant  rien  de  sa- 
tisfaisant, et  on  l'explique  par  l'arabe  triât  «  outre  ».  L*araméen 
NmDT  serait  ainsi  le  synonyme  de  l'hébreu  ai«,  qui  a  là  même  signi- 
flcation  (Job,  xxxii,  19).  Ce  rapprochement,  tout  séduisant  qnit 
est,  a  le  plus  grand  inconvénient  imaginable,  celui  de  ne  sW 
corder  avec  aucune  des  significations  traditionnelles  préoédem^^ 

^  l^nat  est  uBe  contraction  peur  n^'indt  {  OMip«rti  1m  f«nMi  na^»  1dnbdtt« 
n^b»,  et*.,  du  livre  de  t)aniel. 
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f^ftt  elîées.  L'inexactitude  en  est  d'ailleurs  prouvée  par  la  forme 
p^2*T  qu'emploie  le  Targum  de  Jérusalem  ou  pseudo-Jotialhau. 
Comme  le  n  aram<*eii  ne  correspond  jamais  à  t  eu  arabe,  il  de- 
rient  clair  que  nous  avons  affaire  ici  à  un  terme  lire  de  la  i*acine 
arabe  nan,  non  de  -îdt- 

Cette  observation  de  pliilolotrie  comparée  nous  montre  en  même 
MO  le  lieu  d*ori'^^inede  «nisî  est  la  Babylotiie  mr^ridionale, 
!  _  iJe  proprement  dite.  En  effet,  remploi  de  la  sifllante  t  au 
lien  du  t  des  autres  dialectes  aram*^ens  est  particulier  au  dialecte 
^  '^  ^  vîonien.  et  tout  nous  donne  à  penser  que  c'est  de  ce 
iiril  faut  chercher  le  mot  de  l'énigme.  Maintenant»  le  té- 
-  nage  formel  de  Jamblîque  (ap.  Phot.  eod.»  XGlV,  p,  13H,  éd^ 
lloescliel)  fait  voir  que  nous  sommes  sur  la  bonne  voie,  car  ce! 
auteur  dit:  'E-n-aTT^firjb^  *,.Bïp»Amvtoi  rstx/oupv  d^TOxiXfjyst,  Sous  le  titre 
de  Babviouiens,  il  faut  probablement  entendre  les  habitants  con- 
Mnporatns  de  réerivaiUi  c'est-à-dire  les  Araméens  et,  par  suite, 
flllll*préler  ïtniST  par  «  adjuration,  incantation  m,  de  nsît  nsn  «  men^ 
tionner,  prononcer  ».  Dans  ce  cas,  le  talraudîque  *ii5t  «  moyen 
mafiqcte  »,  comme  le  syriaque  «niST  «  démon  »,  seraient  Tun  et 
faulne  proprement  «  objet  d'incantation  »,  sans  allusion  précise  à 
l'esprit  du  mort. 

La  possibilité  d'une  telle  explication  doit  fMre  admise;  on  se  de- 
Bande  cependant  sll  ne  convient  pas  de  remonter  à  l'époque  préa- 
raméenne  de  la  Babylonie,  caractérisée  par  la  domination  de  la  re- 
ligion et  de  la  langueassyriennes.  A  cette  époque  Je  culte  des  mânes 
était  général  ;  les  morts  étaient  soigneusement  pourvus  de  nour- 
ritare  et  de  boisson  sous  forme  d'offrandes  funéraires  souvent 
renouvelées.  La  croyance  de  tous  les  peuples  admettait  d'ailleurs 
(|Qe les  génies  funèbres  —  en  Assyrie  on  les  appelait  ekhni  —  deve- 
naient bons  ou  mauvais  suivant  qu*on  pratiquait  ou  négligeait 
leur  calle.  Dans  le  récit  de  la  consultation  nécromantique  de  Saïd 
(ISaoïuel,  xxviïi),  la  pythonisse  évoque  par  des  moyens  magiques 
!5?p;  le  prophète  Samuel  et  le  fait  remonter  (rîbrn)  du  tombeau. 
Si  faraméen  tniDî  était  un  legs  de  la  religion  antérieure,  il  ne 
ternit  pas  sans  intérêt  de  rappeler  qu'en  assyrien  le  verbe  *^st, 
OBtre  \e  sens  sémitique  commun  Je  ce  mentionner,  adjurer  »,  pos- 
iéàe  encore  celui  de  «  rendre  haut,  élever  jn,  circonstance  qui  ferait 
KHipçonner  qu'en  principe  le  «ni^T  est  celui  qui  met  debout  le 
féoie  couché  dans  la  tombe.  Plus  tard,  ce  mot  aurait  été  appliqué 
10  génie  même  qui  subit  l'évocation.  Tout  cela  est  malheureuse- 
ment  très  pea  sûr,  et  c'est  de  la  littérature  babylonienne  seule 

^  u  [»eut  espérer  quelque  lumière. 

V  abandonnons  pas  ce  déplaisant  mais  inévitable  domaine  des 
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conjectures  avant  de  signaler  une  coïncidence  d*analogie  qui  m'a 
beaucoup  frappé.  Le  targumique  ^"^n-^a  rappelle  involontairement 
le  nom  Ki6^va<  que  porte  le  premier  des  philosophes  chaldéens 
mentionnés  par  Strabon  (xvi,  6)  :  M^ii^w^vrai  ^  xax  tûv  àvdp^v  èvtw  d 

|ia8T}^Ttxo(,  xaOdittp  KiSTjvâ  xt  xal  NapoupiavoG  xa\  £ouS£vod  xa\  SéXsuxo;  U 
èic6  TÎîç  SeXeuxeCoç  x<*X$aI6c  èori  xal  dXXoi  icXeCouç  àl^vikorfoi  db^peç.  L'Identité 

entière  s'établit  soit  en  corrigeant  l'^n'>2i  en  x^r^^  ;  soit,  au  con- 
traire, en  émendant  biôtîvoç  pour  kiSiîvoç.  L'une  et  l'autre  de  ces 
corrections,  n'ayant  rien  de  violent,  seraient  parfaitement  ac- 
ceptables, mais  les  citations  de  Pline  qui  nous  occuperont  tout  à 
l'heure  confirment  la  première  correction.  Cela  ne  donne  lien  à 
aucune  difficulté  considérable,  mais  voici  ce  qui  complique  sin- 
gulièrement le  problème.  Le  nom  du  second  philosophe  N«pou- 
ptotvoç  présente  également  une  certaine  analogie  avec  ^-n^ST  quand 
on  change  le  b  de  NABor  en  NAKor,  et  s'y  adapte  tout  à  fait  quand 
on  suppose  que  la  leçon  primitive  était  ZAKorpiAWOs.  Des  altérations 
de  ce  genre  dans  les  noms  étrangers  ne  sont  pas  rares  chez  Stra- 
bon ;  on  y  en  trouve  de  plus  fortes  encore.  Ceci  admis,  avons- 
nous  dans  i'^7'>3  (?)  et  V'?^^!  l^s  noms  de  deux  philosophes  chal- 
déens regardés,  plus  tard,  comme  des  nécromanciens,  voire  comme 
des  génies  évoqués  par  la  nécromancie?  Je  signale  ce  point  d'in- 
terrogation à  Tattention  de  M.  H.-J.  de  Goeje,  dont  les  récents 
travaux  ont  répandu  un  jour  inattendu  sur  la  dernière  phase  du 
mysticisme  araméen. 

Chose  curieuse,  la  forme  Zakourian-'p'ii^r,  conjecturée  sur  le 
fond  d'une  simple  assonnance,  nous  remet,  à  son  tour,  dans  la  mé- 
moire l'écrivain,  également  habylonien,  Zachalias,  dont  Pline* 
cite  un  traité  sur  les  qualités  actives  des  pierres  précieuses.  Les 
paroles  de  Pline  :  Zachalias  babtjloyiius  in  his  libris  quos  scrip- 
sit  ad  regem  Miihridatem  gemmis  Humana  faia  atiribuenSf 
sont  fort  instructives,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin;  mais,  pour 
le  moment,  ce  qui  nous  occupe,  c'est  la  question  de  savoir  si- 
l'auteur  babylonien  cité  par  Pline  peut  être  identifié  avec  l'un 
des  philosophes  chaldéens  dont  parle  Strabon.  La  réflexion  sui- 
vante permet  d'y  répondre  affirmativement.  Strabon  dit  formelle- 
ment qu'il  est  fait  souvent  mention  dans  les  ouvrages  des  ma- 
thématiciens des  trois  auteurs  chaldéens  :  Ki6Y(vàc,  Na^oupCovoc  et 
souStvoç.  Or,  Pline  mentionne  dans  son  Histoire  naturelle  deux 
d'entre  eux  sous  une  forme  presque  identique.  A  Cidenas,  il  em- 
prunte une  opinion  sur  la  distance  de  Mercure  au  soleil  (ii,  39)  ; 

»  HiiU  nat,^  xxxvu,  60. 
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réfëreiîces  à  Se^din^s  sont  plus  nombreuses  et  se  rapportent  no- 
tamment à  la  conchyliologie  (ix,  115)  et  à  la  lytliologie  (xxxvi,  59; 
kxxvii,  25,34,  90, 114, 133).  Faut-il  admettre  que  Napouptavo^  seul  ait 
éctiappé  à  son  érudition  ?  Je  pense  que  le  contraire  est  beaucoup 
plus  vraisemblable.  S'il  en  est  ainsi,  la  correction  z%%ou^ia^^  pour 
««poopfavoî  viendra  à  propos  pour  introduire  dans  le  célèbre  ouvrage 
de  Pline  le  troisième  cosmographe  chaldéen,  car  entre  les  formes 
onomastiques  Zacurianus  et  Zachalias  Tanalogie  est  frappante, 
surtout  quand  on  en  rapproche  la  forme  intermédiaire  £aixxoùp<K 
conservée  par  JambUque. 

Une  considération  d'une  nature  toute  différente  semble  aussi 
favoriser  la  correction  que  nous  venons  de  suggérer.  La  notice 
historique  que  Pline  donne  sur  la  date  à  laquelle  les  livres  de  Za- 
chalias furent  composés  nous  met  en  mesure  dldentiîler  ce  der- 
nier avec  le  célèbre  historien  et  polygrapbe  Teucros  de  Cyzique. 
11.  Alfred  von  Gutschmid  \  à  qui  nous  empruntons  tout  ce  que 
bous  savons  sur  cet  auteur,  a  depuis  longtemps  signalé  Texis- 
lence  de  rapports  très  étroits  entre  Cyzique  et  Babylone;  ainsi 
l'historien  Agathocles  est  appelé  tantôt  Babylonien,  tantôt  Gyzi- 
cénîen.  11  semble  que  les  Hellénistes  de  Babylone  descendaient,  en 
majeure  partie,  de  pères  grecs,  souvent  originaires  de  Cyzique, 
et  de  mères  babyloniennes,  ce  qui  explique  la  tendance  de  ces 
'auteurs  à  combiner  la  science  hellénique  avec  le  symbolisme 
oriental.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  Teucros  de  Cyzique,  on 
pientionne  un  livre  «  sur  la  terre  aurifère  »;  or,  minéralogie  et  ly- 
tbologie  sont  des  disciplines  très  proches  et  presque  inséparables. 
:Que  s'il  y  avait  encore  le  moindre  doute  dans  cette  identification, 
il  serait  levé  par  le  fait  suivant.  Outre  les  ouvrages  restés  incon- 
nus, l'ouvrage  minéralogique  que  nous  venons  de  mentionner  et 
les  écrits  d'intérêt  purement  hellénique,  Teucros  a  encore  com- 
iposé  :  5  livres  sur  les  Actes  de  Mithridate,  5  livres  sur  la  ville 
:de  Tyr,  5  livres  sur  les  Arabes,  et  une  histoire  juive  en  6  livres. 
On  le  voit,  notre  auteur  joint  à  ses  connaissances  minéralo- 
piques  un  profond  intérêt  à  la  personne  de  Mithridate  et  aux 
peuples  syro-arabes.  Ce  dernier  trait  le  ferait  déjà  ranger  dans 
^cette  pléiade  d'auteurs  d*origine  sémito-hellénique,  tels  que  Bé- 
rose,  Philon  de  Byblos,  Nicolas  de  Damas  et  tant  d'autres,  qui 
cherchèrent  à  répandre  chez  les  Grecs  une  connaissance  plus 
'exacte  des  peuples  orientaux.  Les  deux  premiers  faits  ont  toutes 
les  chances  d'être  dans  une  connexité  étroite,  car  on  sait  que  Mi- 
thridate lui-même  s'occupa  beaucoup  de  minéralogie,  surtout  au 

^ZeiUcknft  dwdtunchm  motse^lûnimUn  Oêieliickaft^  XV,  p.  104-1  (tô* 
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point  de  vue  thérapeutique.  Mais  cet  auteur  qui  montre  tant  * 
sympathie  pour  Mithridate  vaincu  et  poursuit  les  mêmes  teu- 
dances  que  lui  en  minéralogie,  serait-il  différent  de  l'auteur,  é{ 
lemaot  minéralogiste  thérapeutique,  qui  avait  dédié  ses  ouvn 
à  Mithridate  vainqueur?  Je  ne  le  pense  pas  :  la  r^iunion  de 
reils  traits  et  de  pareilles  conditions  est  tellement  rare  qu'il 
n'est  pas  aisé  de  les  attribuer  à  deux  personnages  difterents  qi 
auraient  vécu  à  quelques  années  d'intervalle.  En  effet.  M,  t 
Gutschmid,  avec  l'admirable  intuition  historique  qui  le  distingue, 
a  déjà  conclu  de  la  nature  en  apparence  disparate  de  cette  polit 
graphie  que  rëcriv^in  a  vécu  peu  de  temps  après  la  troigiéi 
guerre  des  Romains  contre  Mithridate.  Tout  nous  fait  donc 
sumer  que  nous  sommes  en  présence  d'un  seul  iDdividu  syai 
été  en  un  rapport  plus  ou  moins  étroit  avec  le  vaincu  de  Pom- 
pée, En  un  mot,  24cUalias  de  Babyïone  et  Tcucros  de  Cyzique  ne 
font  qu'un  seul  auteur,  contemporain  des  guerres  de  Mitbridate. 
Ainsi  qu*il  a  été  dit  précédemment,  les  déterminations  locales  se 
concilient  parfaitement  par  Torigine  mixte  du  personnage  :  ci^ 
constance  qui  rend  également  compte  de  la  dualité  de  son  nom, 
Teiœros  n*est  autre  cliose  que  la  forme  grécisée  du  Zachalm 
babylonien,  au  raérae  titre  que  Test,  par  exemple,  chei  les  Juifs 
Jmon  à  Jomé  et  Mt^gésippe  à  Joaeplu  A  Tépoque  gréco-romaim 
les  Orientaux  de  condition  prenaient  volontiers  des  noms  gn 
ayant  une  analogie  de  son  ou  de  sens  avec  leurs  noms  natil 
L'assonnance  de  Teucros  et  Zaçhalias  embrassant  les  trois  o 
sonnes  fondamentales  du  nop,  ne  laisse  rien  à  dtîsirer  et  met 
d'autant  plus  en  évidence  la  forme  î:ax/Qûfw;-^"»n^3T  qui  paraît  lei 
servir  de  base.  Quant  à  la  leçon  conjecturale  de  ^actincmoSf  à 
le  passage  d^  Strabon  discuté  plus  haut,  elle  en  reçoit  un  ap| 
remarquable,  aussi  bien  par  Fanalogie  de  cette  forme  avec  la  for 
grecque  Teuarosj  que  par  cptte  considération  qu'un  auteur  ck 
aéefi  aussi  distingué  ii'^urait  pas  été  passé  sous  silence  par 
célèbre  géographe. 

Une  autre  question  est  celle  de  pavoif  si  potre  Teucros  e«t 
identique  avec  Tastrologue  TeitcrQs  de  Babyïone^  aMteur  d'un 
écrit  dont  la  teneur  est  brièvement  signalée  par  Porphyre  W 
dans  Introduciio  in  Ptolemœi  Hbrum  de  effectibu^  aslror 
(p.  200,  éd*  Basil.)  par  ces  mots  :  sont  exposés  les  effets 
âirot£\iffiJ.*Ta)  des  décans,  de  ceux  qui  se  Jèvent  à  où  té  d*eux  [\ 
«apiva-KX^vtwv  aytotç)  et  des  figures  {tt"«*v  TTjiûa^c'îv),  par  TeWQros 
Babylonien  ». 

Michel  Psellos,  auteur  du  xi^  siècle,  est  plus  circonstantlel 
cet  écrit,  dans  un  p^^age  du  }iYr^  pe^^  it^pa^ita^  i^irm^^m  fWes- 
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irpann,  Parado.vographi,  p*  147  suivOr  Q^i  P^ut  se  traduire 
WQine  suit  ;  «  Ou  peut  appreoiîre  beaucoup  de  choses  très  nier- 
reiileuses  par  les  livres  de  Teucros  le  Babylonien,  et  au  raoyea 
\m  signes  zodiacaux  y  figurés  des  astres  qui  se  lèvent  près  de 
A^cim  d'eux  {«*v  TwtpavaTeUdvTwv  éxirrtî*  TOÛT<i>v)  et  des  soi-disaiit 
lécans,  on  peut  se  procurer  des  chances  nombreuses  par  des 
pratiques  diverses.  On  choisit  notamment  dans  chaque  si^ne 
•od^aral  troîs  décans  de  formes  diverses,  Tun,  comme  Peltaste, 
*li(itre,  pourvu  de  l'attribut  d'une  autre  figure;  roaiutenant,  si 
^  fais  graver  les  figures  et  attributs  sur  Tenchilssure  destinue 
i  encadrer  la  gemtho,  ils  éloigneront  de  toi  le  njalheur.  Ainsi, 

Ee  il  vient  fî*étre  dit,  Teucros  et  ceux  qui  ont  ëtudit^  les 
I  célestes»  d'après  son  système. , .  »  Cela  rappelle  singulière- 
Topinion  relative  à  l'influence  des  geraraes  sur  les  vicis- 
8  de  la  vie  humaine  (humana  fata)  attribuée  par  Pline  à 
EacUalias.  D'autre  part,  K.  Miïller  et  Ewald  n'ont  pas  hésité  à 
Ideotifîer  Teucros  le  Babylonien  avec  Teucros  de  Cyxique.  M.  von 
Batschmid  est  moins  affirmatif  sur  ce  point.  Nous  partageons 
oette  réserve  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  certitude  que  Tusage  des 
lemmes  k  figures  astrologiques  ait  déjà  été  répandu  en  Orient 
an  siècle  qui  précède  Tère  vulgaire.  L*emploi  même  des  figures 
zodiacales  par  les  astronomes  de  cette  époque  ne  nous  parait  pas 
encore  démontré,  Pline  ne  fait  aucune  allusion  aux  gemmes  gra* 
oéen  dADS  un  but  magique,  et  ce  silence  nous  parait  significatif, 
Noit$  coQsidérons  donc,  jusqu'à  plus  ample  informé»  cette  compo- 
titioa  astrologique  comme  une  imitation  de  Touvrage  du  vrai 
Teucros,  contemporain  de  Pompée,  et  nous  n'en  relevons  que  ce 
témoignage  que  Teucros  était  un  Babylonien,  La  variante  Zeu^ 
chroB  qu'on  trouve,  paraît-il,  dans  un  manuscrit  se  rapproche  en- 
core plus  de  Sacchuras-Zakhiirin.  Pent-étre  doit-on  ajouter  à  cette 
série  le  nom  de  l'auteur  babylonien  Dhaghriih  *,  qui  est  Tune  des 
«torités  du  livre  apocryphe  d  Ibn  Wahshia  intitulé  :  «  La  culture 
Aabitéenne>'. 

Cbez  les  Arabes,  la  personne  de  Teucros  fut  dédoublée  par  la 
CoiTQption  du  nom  en  Tinqet*ûs  (oinprt3)et  en  Tbenqelosh  ou 
Thenqelôstiâ.  Ibn  Wahshiya  attribue  à  Thenqelôsbâ  le  livre  in- 
titulé :  et  Sur  les  figures  des  degrés  des  sphères  et  sur  ce  qu'elles 
iiHiJqiient  relativement  à  Tétat  de  ceux  qui  sont  nés  sous  leur  in- 
tûoace  »•  C'est  probablement  une  imitation  apocryphe  du  nsfV  tm^ 
;<^5(ùiv,  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Il  se  peut  que 

avec  modiEctlion  dos  points  dÎAcritiquee  de  la  dûrnièro  tetire  : 
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Arsalabolos  dont  l'autorité  est  parfois  invoquée  par  Thenqelôshâ 
ne  soit  autre  qu'Âristobule  le  Juif,  philosophe  d'Alexandrie.  La 
mention  dans  le  livre  primitif  de  Teucros  d'un  auteur  juif  ne  doit 
pas  surprendre  dès  que  Ton  sait  qu'il  a  écrit  une  histoire  juive 
pour  laquelle  il  a  dû,  avant  tout,  puiser  ses  informations  dans  les 
ouvrages  des  Juifs  alexandrins.  C'est  là  un  nouvel  indice  en  fa- 
veur de  l'identité  supposée  par  nous  de  Zachalias  le  Babylonien 
avec  Teucros  de  Cyzique. 

Pour  revenir  au  point  de  départ  de  cette  recherche,  nous  nous 
bornerons  à  émettre  une  opinion  qui  renferme  une  affirmation 
et  une  hypothèse  :  les  termes  i-n^s  (?)  et  l'Hast,  au  sens  d'opéra- 
tions de  nécromancie,  ne  prêtent  à  aucune  étymologie  satisfai- 
sante. La  chose  devient  moins  obscurç,  quand  on  y  voit  deux  noms 
propres  d'auteurs  babyloniens  que  les  générations  posténeores 
auraient  envisagés  comme  symboles  de  la  divination  de  bas  étage 
et  de  la  magie  noire. 

J.  Halévy. 


)at  le  inonde  connaît  Tamusant  chapitre  ûeZadig  intitult^^  «  le 
D  et  le  chevâl  )). 

idîg»  se  proiQcnaiU  près  ^\\xï  petit  bois,  vit  venir  à  Inî  îe 
id  teneur  et  d'autres  officiers  du  yo\  qui  couraient  à  la  re- 
che  d'un  cheval  t^^ctiappé  des  mains  d'un  palefrenier  dans  les 
163  de  Babylone.  Le  grand  eunuque  demanda  à  Zadîg  s'il 
ait  point  Yu  le  cheval  du  roi.  «  C'est,  répondit  Zadig,  le  cheval 
{slope  le  mieux  ;  il  a  cinq  pieds  de  haut,  le  sabot  fort  petit  ; 
irte  une  queue  de  trois  pieds  et  demi  de  long  ;  les  bossettes 
on  mors  sont  d'or  à  vingt-trois  carats  ;  ses  fers  sont  d'argent 
oze  deniers.  ~  Quel  chemin  a-t-il  pris  ?  où  est-il  ?  demanda 
rand  veneur-  —  Je  ne  Tai  point  vu,  et  je  ïi^n  ai  jamais  en- 
Ci  parler.  »  Le  grand  veneur  et  le  premier  eunuque  ne  dou- 
ât pas  que  Zadig  n'eût  volé  le  cheval  du  roi  ;  ils  le  firent  con- 
B  devant  l'asserablëe  du  grand  desterham,  qui  le  condamna  au 
Il  et  à  passer  le  reste  de  ses  jours  en  Sibérie.  A  peine  le 
ment  fut-il  rendu,  qu'on  retrouva  le  cheval.  Alors  Zadig  ex- 
.  ce  qui  Tavait  fait  ainsi  parler  :  «  . .  .J'ai  aperçu  les  marques 
fers  d*un  cheval  :  elles  étaient  toutes  à  égale  distance.  Voilà, 
dit,  un  cheval  qui  a  un  galop  parfait. . .  »  La  suite  se  devine 
peu  près. 

dtaire  eût  été  bien  surpris  si  on  lui  eût  dit  que  cette  histo- 
&est  d'origine  juive.  Il  aurait  répondu  qu'il  Tavait  prise  dans 
scueil  de  contes  orientaux,  les  Soirées  bretonnes  de  Gueutette 
12),  paru  en  1712*.  En  efi'et,  dans  cet  ouvrage,  il  est  raconté 


litéteiir-Peslongchanips,  Snai  hUiori^uê  $ur  In  tùntu  orieniaux,  ioLrodacUon 
mu  et  mm  nmttt  dans  le  Panth^or^  ii$i&airê\  p.  ixit  ;  Dunlop^Lebrecht, 
dkÊt  4*r  Prosodichtung ,  p.  212. 

T.  XI,  I**  «•  14 
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que  le  cynogéfore  (sorte  de  chameau)  d*un  roi  ayant  disparu, 
celui  qui  le  cherchait  rencontra  trois  princes  tout  près  delà  ville. 
Il  leur  demanda  s'ils  n'avaient  pas  rencontré  sa  monture.  «  N'é- 
tait-ce pas  un  chameau  boiteux  du  pied  gauche  de  devant,  borgne 
de  rœil  droit  et  chargé  de  sel  et  de  miel?  »  lui  dirent  tour  à  tour 
les  trois  princes.  «  Vous  Tavez  donc  vu  ?  »  répliqua  rofflcier. 
Sur  leurs  dénégations,  il  les  mena  devant  le  roi,  les  accusant  d'a- 
voir dérobé  ranimai.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  se  disculper,  et 
le  roi,  charmé  de  leur  sagacité,  leur  offrit  l'hospitalité  et  donna 
un  festin  en  leur  honneur.  Pendant  le  repas,  les  princes  se  récriè- 
rent sur  la  qualité  des  mets,  mais  ils  ajoutèrent  que  le  chevreuil 
qu'ils  avaient  mangé  avait  été  nourri  du  lait  d'une  chienne,  et  que 
le  vin  qu'ils  avaient  bu  provenait  d'une  vigne  plantée  sur  une 
montagne  où  s'était  livrée  une  bataille. 

Voltaire,  on  le  voit,  a  amputé  le  modèle  qu'il  copiait  pour 
rendre  son  récit  plus  vraisemblable.  Gueulette  lui  en  avait  d'ail- 
leurs donné  l'exemple,  car  il  avait  altéré  la  source  où  il  puisait 
On  soupçonne  cette  altération  au  manque  d'équilibre  de  la  rédac- 
tion :  les  personnages  étant  trois,  il  est  conforme  aux  lois  de  ces 
productions  populaires  que  les  remarques  qu'ils  font  aient  égale- 
ment ce  nombre.  Or,  à  table,  des  trois  princes  il  y  en  a  un  qui 
reste  muet.  L'auteur  dont  Gueulette  tenait  notre  conte  n'a  pas 
manqué  à  cette  règle  de  composition.  C'est  un  certain  Christoforo, 
qui  lit  paraître  à  Venise,  en  1557,  un  roman  intitulé  comme  suit: 
Peregrinaggio  di  ire  giovani  fîglivoli  del  re  di  Set^endippo  per 
opra  di  M.  Christoforo  Annoio  dalla  Persiaïia  neW  llalma 
lingiia  irapporiato  \  Benfey  a  consacré  à  cet  ouvrage  un  excel- 
lent article,  malheureusement  inachevé,  où  il  montre  que  ce 
roman  nVst  certainement  pas  traduit  du  persan,  qu'il  est  composé 
de  plusieurs  morceaux  rapportés  et  qu'il  est  l'œuvre  d'un  chrétien 
d'Europe*. 

Ce  livn^  s'ouvre  par  l'histoire  des  trois  fils  du  roi  de  Serendip 
qui,  n'ayant  pu  s'entendre  sur  le  partage  de  la  succession  pater- 
nelle, se  rendent,  sur  la  recommandation  du  défunt,  auprès  d'un 
sultan  voisin,  alin  de  vider  leur  querelle.  Arrivés  près  de  leur  lieu 
de  destination,  ils  s'assoient  sur  le  gazon  et  remarquent  les  traces 
d'un  chameau  qui  a  passé  par  là.  Ils  découvrent  qu'il  était  borgne, 
qu'il  lui  manquait  une  dent,  qu'il  était  boiteux,  qu'il  portait  d'un 
côté  du  beurre,  de  l'autre  du  miel,  et,  sur  son  dos,  une  femme  en- 

^  Cet  oQTragc  a  é\c  Induit  en  français  par  le  cberalier  de  MaiUy,  sous  ce  titre  : 
Le  Vitfâ^  et  Us  Âtamtfirtf  ^sic]  <iês  trcit  princts  di  Sêrtmdip  tndmti  dm  ftnmi 
Fui»,  «719. 

«  Ohm$  mU  Occi^Ml.  t.  m,  p.  257  et  sut. 
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ceinte.  Cette  fois,  ce  n*est  plus  on  officier  da  roi  qui  vient  leur 
réclamer  ranimai,  c'est  un  simple  marchand,  lequel  en  était  le 
propri(5taire.  A  table,  les  trois  princes  disent  que  le  vin  a  été 
donné  par  une  vigne  qui  a  poussé  sur  un  tombeau,  que  Fa^çneau 
a  été  allaité  par  une  chienne  et  que  l*empereur  a  fait  mourir  pour 
un  crime  le  flls  du  vizir,  qui  ne  songe  qu'à  se  venger, 

Benfey  croit  que  cet  auteur  s*est  servi  de  la  version  de  Ga- 
farri»  auteur  persan  du  xv»  siècle.  Que  ce  soit  de  Gafarri  ou  d'un 
autre  chroniqueur,  en  tous  cas,  ce  récit  appartient  à  la  branclie 
arabe  de  notre  conte,  laquelle  se  caractr'^rise  par  le  différeiid  qui 
sert  de  préambule,  la  réclamation  du  propriétaire  et  le  jugement 
rendu  par  le  sultan  sur  le  procès  qui  divise  les  trois  princes.  Il  y 
a  peu  de  fables  qui  aient  rencontré  plus  de  succès  dans  la  litté- 
rature musulmane  :  on  compte  un  nombre  considérable  d'écrits 
où  elle  est  entrée  ;  je  citerai  notamment  Tabari  %  Macoudi  *, 
Meydani  *,  le  Kitab  el  Agliani,  le  Kossat  Antar  et  le  Haivetol 
Haivan  *,  Ibn  Kaldoun,  Ibn  Badroun,  le  commentateur  du 
poème  d'Ibn  Abdoun  %  Abou  Bekr  ben  Ilodjdjab,  Taki  Eddin 
Fâsi  *=,  et  les  Mille  et  une  nuits  \ 

Cette  popularité  est  due  particulièrement  au  rôle  que  la  tradi- 
tioo  fait  jouer,  dans  cette  légende,  à  un  des  ancêtres  de  Mahomet, 
et  à  un  proverbe  qu'un  incident  de  cette  histoire  aurait  fait 
nattre.  Joignez  à  ces  raisons  la  nature  même  de  ces  remarques 
qui  devaient  surtout  plaire  aux  Orientaux  friands  de  cas  jeux 
d*esprit  ^ 

Je  me  bornerai  à  citer  une  des  versions  les  plus  anciennes,  celle 
de  Tabari  (ix*  siècle)  »  : 

î^îzar,  surnommé  Âbou-Rabia  ou  Âbou-Yyad,  avait  quatre  fils, 
qui  se  nommaient  :  Talné  Rabia,  le  deuxième  Yyad,  le  troisième 
Hodhar,  et  le  dernier  Anmar.  Nizar,  qui  avait  une  grande  fortune 
à  sa  mort  partagea  ses  biens  entre  ses  quatre  fils,  mais  d'une 
façon  si  éaigmalique  que  lui-môme  leur  dit  :  «  S'il  s'élève  entre  vous 
une  contestation,  allez  à  Nadjran,  où  demeure  un  devin  nommé  Afa, 


■  Zoteoberg,  Ckrùnî^Hes  de  Tabari,  traduites  du  persan»  t,  H,  p,  356  el  ffulv. 
t  Bmxhiei  de  Mejoard,  Ut  Prairiet  d'or,  t.  IIl,  p.  22S. 

*  Zci  proeêfhiâ  arûba  do  MeUanu  traduits  par   Quatremèro  da  Qtiioc;,  dans  lo 
Jûmrmal  aêiati^w,  1S3S,  p.  246. 

*  Cités  par  de  Hammer,  Ge^chiekte  der  tcAônen  RedeHmtU  P&rsùns,  p.  307. 

f  Catisein  de  Pcrceval»  Essai  iur  Vhittûire  desAmba  acant  V Islamisme ^  L  I,  p.  123. 

*  QusUvmère,  %t%d. 

'T  Dmns  la  couiiQuaiion  de  J.  Scott,  p.  6S9  de  rédilion  du  PantAéon  liit&airt» 

A  D'après  Btaîcy,  notre  coQle  aurait  été  déjà  conuu  des  Âraliea  au  premier  sièclo 

riië^re.  C'efit  bien  probable. 

Ce  récit  est  abrégé  dans  certains  manuscritSi  mais  son  intégrité  nous  06t  «tteetéo 

Mafoodif  qiû  Ta  presque  oûpi4 
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et  prenez-le  pour  arbitre  ».  Les  dissensions  prévues  se  produisirent,  ] 
et  ils  se  rendirent  à  Nadjran.  Sur  la  route,  ils  8*arrètèrent  en  un  en- 
droit couvert  d'herbe,  dont  une  partie  était  broutée  et  Tautre  intacte. 
Modhar  dit:  a  Le  chameau  qui  a  mangé  cette  herbe  est  borgne  deToeil 
droit.  »  Yyad  ajouta  :  «  Il  a  la  queue  coupée.  »  Rabia  continua  :  <  Il 
s*est  échappé  des  mains  de  son  mattre,  parce  qu'il  est  farouche,  i  Un 
peu  plus  loin,  ils  rencontrèrent  un  homme  monté  sur  un  chameau, 
qui  leur  conta  qu'il  cherchait  un  chameau  disparu.  Modhar  lui  dit  : 
€  N'est-il  pas  borgne  de  Tœil  droit?  —  Oui.  —  Ne  penche-t-il  pas 
du  c6té  droit?  dit  Rabia.  —  Oui.  —  Il  n'a  pas  de  queue,  dit  Yyad. 
—  C'est  vrai.  —  Et  il  est  farouche,  ajouta  Anmar.  —  Oui,  et  où  esir 
il  ?  —  Nous  ne  l'avons  pas  vu.  —  Si  vous  ne  l'aviez  pas  vu,  comment 
pourri ez-vous  m'en  donner  le  signalement?  Rendez-le  moi  !  >  n  leur 
demanda  où  ils  allaient.  Les  frères  lui  dirent  qu'ils  se  rendaient  à 
Nadjran,  auprès  d'Afa,  le  devin.  Cet  homme  s'attacha  à  leurs  pas  et 
les  suivit  jusqu'à  cette  ville. 

Afa  ne  les  connaissait  pas,  mais  il  les  reçut  gracieusement  et  leur 
demanda  le  sujet  de  leur  voyage  ^  Ils  le  lui  dirent.  Le  propriétaire  du 
chameau  demanda  au  roi  d'arranger  d'abord  l'affaire  qu'il  avait  avec 
eux,  et  il  lui  exposa  sa  plainte,  c  S*ils  n'avaient  pas  vu  mon  chameau, 
ajouta-t-il,  comment  pourraient-ils  m'en  donner  le  signalement?  » 
Modhar  dit  :  «  J'ai  reconnu  que  ce  chameau  était  borgne  de  IVsil 
droit,  à  ce  qu*il  avait  brouté  l'herbe  d'un  côté  seulement,  et  qu'il 
ne  l'avait  pas  touchée  du  c6té  où  elle  était  la  meilleure.  »  Rabia  dit: 
f.  J'ai  remarqué  que  son  pied  droit  avait  imprimé  sur  le  sol  des 
traces  bien  marquées,  et  je  n'ai  pas  vu  celles  de  l'autre  pied  ;  par  là 
j'ai  su  qu'il  penchait  du  c6té  droit.  >  Yyad  dit  :  e  J'ai  vu  que  ses 
crottins  étaient  réunis  en  tas,  comme  ceux  du  bœuf,  et  non  comme 
le  sont  ordinairement  ceux  du  chameau,  qui  les  écrase  avec  sa  queue, 
j*ai  reconnu  par  là  qull  n'avait  pas  de  queue.  >  Anmar  dit  :  c  J'ai 
remarqué  que  l'herbe  n'était  pas  broutée  à  un  seul  et  même  endroit, 
mais  qu'il  avait  pris  partout  une  bouchée,  j'ai  su  ainsi  que  le  cha* 
meau  était  d'un  caractère  farouche  et  inquiet,  i  Le  devin  admira  le 
savoir  et  Tintelligence  des  quatre  frères.  Celte  manière  de  juger  fait 
partie  de  l'art  de  la  divination  et  on  l'appelle  hâè-^-iozlM;  c'est 
une  des  branches  de  la  science.  Ensuite  le  devin  dit  au  plaignant: 
«  Va.t-en«  ces  gens  n'ont  pas  ton  chameau.  » 

Puis,  s'étant  fait  décliner  leur  nom,  il  se  souvint  qu'il  avait  été 
lié  avec  leur  père,  et  leur  oflDrit  l'hospitalité.  On  leur  servit  un  agneau 
r6U  et  une  cruche  de  vin,  et  ils  mangèrenU  Lorsipie  le  vin  leur 
monta  à  la  tète,  Modhar  dit  :  c  Je  n'ai  jamais  bu  on  vin  plus  doux 
que  celui-ci,  mais  il  vient  d'une  vigne  plantée  sur  un  tombeto.  ) 
Rabia  dit  :  4  Je  n*ai  jamais  mangé  de  viande  d*agneaa  plus  succnlenta 
que  celle-ci,  mais  cet  agneau  a  été  nourri  du  lait  d\me  chi^me.  * 
Anmar  dit  :  <.  Le  blé  qui  a  servi  à  faire  le  pain  que  nous  mangeons 

^  Diu  MacQwii  «  ks  a«tM  thwv,  Aft  iterrt  ccifti  fwtM  pwr  k  tb. 
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rété  semé  dans  un  cimetière,  w  Yyad  dit  :  y  Notre  hôle  est  un  excel- 
loQt  homme,  mais  il  n*est  pas  un  lîls  légitime:  sa  mère  Ta  conçu  dans 
radultère*  a  Le  devin  recueillit  leurs  paroles»  mais  ne  leur  dit  rien*. 
Quand  la  nuit  fut  venue»  il  appela  son  intendant  et  lui  demanda  de 
i^uelle  vigne  provenait  ce  vio.  L'intendant  répondit  :  f.  Une  vigne  a 
poussé  sur  le  tombeau  de  ton  père  et  elle  est  devenue  grande  :  ce 
¥m  en  provient.  «  Ensuite  le  roi  lit  veair  le  berger.  Celui-ci  dit  : 
m  Qaand  cet  agneau  vint  au  monde,  il  était  très  beau,  mais  sa  mère 
mourut  et  il  n>  avait  alors  pas  de  brebis  qui  eût  mis  bas.  Une  chienne 
«Tsît  eu  des  petits  ;  je  mis  cet  agneau  avec  la  cliienne  jusqu'à  ce  qu'il 
lûlgTdnd,  Je  n'en  ai  pas  trouvé  de  meilleur  à  t'apporter,  lorsque  tu 
m'en  as  fait  demander.  »  Enfin  le  devin  manda  le  métayer,  qui  dit  : 
c  D*un  côté  de  notre  champ  est  un  cimetière.  Cette  année  j'ai  ense- 
mencé une  partie  du  cimetière,  et  c'est  de  là  que  provient  le  blé  que 
je  t'ai  apporté.  •>  Le  devin,  fort  étonné  de  ces  explications,  s'écria  : 
f  Maintenant,  c*est  le  tour  de  ma  mère.  »  Il  alla  trouver  celle-ci,  et 
lui  dit  ;  ■  Si  lu  ne  m'avoues  pas  la  vérité,  je  te  fais  mourir»  »  Sa 
mère  répondit  :  «  Ton  père  était  chef  de  ce  peuple  et  possédait  de 
grandes  richesses.  Comme  je  n'avais  pas  d'enfant  de  lui,  je  craignis 
«ju'a  sa  mort,  ses  biens  ne  tombassent  entre  des  mains  étrangères  et 
^'un  autre  ne  prit  le  pouvoir.   Un  Arabe,  homme  de  belle  figure, 
éttiit  un  jour  l'bOte  de  ton  père,  je  m'abandonnai  à  lui  et  c'est  à  lui 
^  lu  dois  ta  naissance.  J'ai  dit  à  ton  père  que  tu  avais  été  en- 
fendré  par  lui'.  » 

Le  lendemain  le  devin  demanda  aux  jeunes  gens  comment  ils 
iTiient  pu  faire  toutes  ces  remarques  et  ils  le  lui  expliquèrent.. , 

^Bënéralement  les  contes  arabes  proviennent  directement  des 
Hor»,  ou  des  Indiens  par  l'intermédiaire  du  persan.  Notre  histoire 
^Bretrouve*t«elie  chez  les  uns  ou  chez  les  autres?  Chez  les  deux 

(leoples  à  la  fois. 
Dans  un  recueil  taraoul,  intitulé  Alakeswara  Katha,  que  Ton 

iQppose  traduit  du  sanscrit,  se  lit  un  récit  qui  est  presque  mot 

j<mr  mot  celui  des  Arabes  ^  ; 
Sous  le  règne  d'Alakendra  Raja,  roi  d'Alakapuri,  quatre  per- 

sûnneg  honorables  qui  voyageaient  sur  la  grande  route  rencon- 
,  Irtrcnit  un  marchand  qui  avait  perdu  un  chameau.  Un  des  voya- 

IPïïrs  lui  demanda  si  le  chameau  n'était  pas  boiteux  d*une  jambe, 

ua  autre  s'il  n'était  pas  borgne  du  cOté  droit,  le  troisième  s'il 

1  Diai  ^façoud),  Afa  donne  eomtnissÎQQ  à  un  esclave  do  recueillir  leurs  mûindres 
pgémwlà^  iui  en  rendre  conipio. 

■  Iteft  les  M%IU  «i  une  nutu^  rnduUère  disparatl  :  la  reino  e$t  accouchée  d'une 
fBb  cft  stee  lempis  que  sa  cuisiuiôro  d'un  fils.  Craîgnaut  <|uti  le  sulun  no  perde  sou 
iMoar  poar  «lie,  elle  fail  un  échange  avec  sa  cuisiniëre. 
■*  M«€iê9tit  CelUciion,  \.  I,  p.  220;  iradticUon  irançalBû  dans  Loiseleur-Deslong- 
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n'avait  pas  la  queue  plus  courte  que  d'ordinaire  et  le  quatrième 
s'il  n'était  pas  sujet  à  la  colique. . .  La  deuxième  partie  de  l'his- 
toire,  le  repas  donné  aux  princes,  manque  dans  cette  version. 
Le  roi  fait  de  ces  quatre  personnes  ses  ministres  ;  bientdt  cenx-d 
sont  accusés  d'avoir  violé  l'appartement  intérieur  de  la  reine,  et 
ne  regagnent  la  faveur  du  roi  qu'en  lui  racontant  tour  à  tour 
des  historiettes  dans  le  goût  des  Mille  et  une  nuits. 

Si,  dans  ce  texte  tamoul,  manque  le  deuxième  acte,  par  contre, 
dans  un  autre  ouvrage  indien,  le  Bytal  Puchisi,  c'est  cette  partie 
seule  qui  est  conservée  ^  En  réunissant  ces  deux  fragments,  on 
reconstitue  la  version  originale,  telle  qu'elle  devait  exister  en 
sanscrit. 

Ces  conclusions,  acceptées  implicitement  par  Loiselenr,  ne  me 
paraissent  aucunement  justifiées.  C'est  précisément  la  trop  grande 
ressemblance  de  la  version  tamoule  avec  l'arabe  qui  m'inspire 
des  doutes.  En  effet,  est-il  vraisemblable  que  le  conte  primitif  ait 
traversé  sans  altération  les  nombreux  intermédiaires  qui  le  re- 
lient à  la  version  arabe,  à  tel  point  que  celle-ci  coïncide  parfaite- 
ment avec  un  texte  qui  lui-môme  ne  serait  qu'un  dérivé  î  En 
outre,  ces  ouvrages  sont  d'une  époque  incertaine,  et  Ton  sait  que, 
depuis  plusieurs  siècles,  les  productions  musulmanes  sont  accueil- 
lies avec  faveur  dans  les  Indes.  Enfin,  le  détail  de  ces  remarques 
accuse  une  main  récente  et  n'a  pas  de  caractère  antique  :  deox 
d'entre  elles  sont  des  imitations  des  deux  autres.  Il  est  donc 
presque  sûr  que  notre  conte,  au  lieu  d'être  venu  des  Indiens  aux 
Arabes,  a,  au  contraire,  passé  de  ceux-ci  à  ceux-là. 

Ces  conclusions  sont  encore  corroborées  par  l'étude  du  conte 
talmudique,  qui  porte  en  lui-môme  la  marque  de  son  origine 
juive,  et  date  du  iii®  siècle,  au  plus  tard,  c'est-à-dire  d'une  époque 
où  les  Israélites  palestiniens  avaient  encore  peu  de  relations  avec 
la  Perse  payenne. 

Voici  en  effet,  ce  qu'on  lit  dans  le  Talmud  de  Sanhédrin,  au 
folio  104  : 

Deux  Israélites,  faits  prisonniers  sur  le  Carmel,  marchaient  con- 
duits par  leur  maître.  Chemin  faisant,  ils  se  disaient  Ton  à  Tautre  : 
«  Le  chameau  qui  va  devant  nous  est  borgne,  même  il  porte  deux 
outres,  Tune  de  vin,  l'autre  d'huile,  et  de  ses  deux  conducteurs  l'un 
est  juif,  l'autre  payen.  —  Peuple  au  col  rebelle,  s'écria  le  maître^ 

i  Bytal' Puchisi  or  the  twenty  five  taies  of  Bytal ^  translated  from  the  Bnijbbikhft 
into  english,  by  Raja  Kalee-Krishen  Bchadur,  Calcutta,  1834,  p.  138.  Cet  oavragt 
est  une  traduction  en  hradjbhahha  du  Vttala  Pantchavinsati^  ou  «  les  ▼ingi-ciiiq 
conteëdu  Vetala  >. 
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daction  que  nous  venons  de  traduire    avec   celle  du  YaïqôôF 
{Ehha,  1000). 

Nous  ne  reproduisons  pas  la  première  partie  de  riiistorietU 
d'après  ce  recueil  ;  elle  ne  diffère  pas  sensiblement  du  récit  ii 
Talmud,  sauf  qu'à  la  place  de  l'imile  portée  dans  une  desoutrae'l 
elle  met  du  vinaigre,  comme  cela  se  trouve  dans  une  autre  version 
que  nous  verrons  tout  à  Ttieure.  Voici  la  suite  du  Yalqout  : 


'4 

"  n 

)OLS       I 
>id|| 

..lui 
ssil)!^ 

jQdéfl 


Les  Irais  hommes  arrivèrent  aux  portes  de  Rome.  Un  des  Juifs  dit 
à  son  compagnon  :  «  Je  sens  Podeur  de  légumes  cuits  dans  des  poL$_ 
de  Kefar-Hauauia  \  )>  Le  maître  avec  colère  :  «  Eh  quoil  votre  Die 
n'a  pu  vous  supporter,  et  moi  je  vous  supporterais!  ^  Pendant  qui 
jurait  ainsi,  arriva  le  pourvoyeur  du  roi  *  :  «  D'où  viens-tu?  lui 
demanda  le  maître.  —  Du  pays  de  Juda.  —  Comment  est-ce  possilïk 
puisque  le  chemin  est  de  400  parasanges  '  ?  —  Un  vfint  favorable  i 
a  conduits,  et,  si  tu  veux  l'en  assurer,  vois  ces  légumes  de  Jo 
qui  cuiseaL  dans  un  pot  et  que  je  n'ai  pas  encore  goûtes  ^» 

Le  maitre  ensuite  entra  chez  lui.  Sa  mère  tua  un  agneau  et  l'ap- 
prêta, puis  ouvrit  uu  tonneau  de  vin,  et  se  mit  à  table  avec  lui. 
Quant  aux  deux  jeunes  gens,  ils  se  tenaient  debout  devant  lui.  L*im 
d'eux  dit  à  son  camarade  :  v.  Cet  agneau  sent  le  chien,  et  ce  vin,  le 
mort,  à  Le  maitre  interrogea  sa  mère  à  ce  sujet  :  <t  J'avais  une  bre- 
bis, répondit-elle»  que  j'élevais;  elle  mourut  en  donnant  le  jour  à 
un  agneau.  Or,  notre  chienne  ayant  mis  bas  en  même  temps,  j'âi  fait 
allaiter  l'agneau  par  elle,  mais  depuis  je  Tai  nourri  d'orge  et  d'her- 
bage. C'est  lui  que  lu  as  mangé.  Quant  au  vin,  il  provient  de  la 
tombe  de  ton  père,  sur  laquelle  s'était  étendue  la  vigne  qui,  tu  le 
sais,  était  la  meilleure  que  nous  eût  laissée  ton  père.  J'ai  rempUdu 
vin  qu'elle  a  donné  un  tonneau  que  j'ai  bouché,  me  promettant  de 
lie  l'ouvrir  qu'a  ton  retour.  Quand  tu  es  revenu,  toute  joyeuse,  j'ai 
tué  Tagneau  et  défoncé  ce  tonneau,  »  L*homme  alors  se  mit  à  manger 
et  à  boire,  s'es Limant  plus  heureux  de  l'acquisition  de  ces  jeunes 
gens  qui  devinaient  toujours  si  juste  que  de  tout  ce  qu'il  avait  rap- 
porté. Puis,  son  repas  terminé,  11  se  mit  a  danser  :  <»  Regarde,  dit  uo 
des  jeunes  gens,  notre  mailrc  a  les  jambes  en  balance  :  sa  mère  a  dti 
entretenir  des  relations  coupables  avec  un  musicien-danseur  »  Aces 
mots,  le  Romain  prit  son  épée,  courut  chez  sa  mère  et  lui  demanda  si 
tout  cela  était  vrai.  *■  Si  Lu  ne  me  réponds  pas  franchement^  ajoutâ- 
t-il, je  te  tuerai.  —  Mon  fils,  s'écria- t-elle,  ne  me  tue  pas,  je  vais  tout 

1  Ville  de  k  Galilée  Tenommée  pour  ses  pots  de  terre  \  voir  Netilmuer,  Géàp-^^i 
du  Talmmt,  p,  220. 

>  Le  Leite  est  ohâciir  ;  cela  signifie  probablcmcnl  :  comment  as-tu  pu  venir  àesi 
loin  tn  anjour^  puisque  la  di&UQCu  est  de  4(111  para&ant^es  Y 

*  Cet  épisudOf  qui  no  so  rutrouvQ  d'ailleurs  daus  aucune  «uiro  vemoa,  déimngQ 
rharixtooie  du  récit^  qui  ëo  divise  exEictement  en  deux  parties  eempta&t  cbicaiift 
trois  scènes. 
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ivouer  :  Ton  père  amena  une  fois  un  danseur  doué  d'une  bello 
oix;  comme  je  n'avais  pas  encore  d'enfants,  j'ai  péclié  avec  ce  dan- 
eur  et  tu  es  le  fruit  de  ma  faute,  w  —  et  J'ai  donc  amené  des  esclaves 
»our  divulguer  ma  bonté!  »  se  dit-il.  Alors  il  retourna  vers  eux  et 
tur  dit  :  c  Soyez  libres,  je  ne  suis  pas  digne  d'être  voire  maître.  » 
uis.  les  ayant  comblés  de  toutes  sortes  de  provisions,  il  les  accom- 
pagna, ensuite  il  s*en  revint  chez  lui  bien  content, 

La  main  qui  a  traci*  ces  lignes  est  assurément  plus  experte  que 
celle  du  rédacteur  talnmoique  :  Tintérét  est  mieux  ménagé  et  la 
icène  à  effet,  Taveu  de  la  naissance  irn^gulière  du  maître»  est  ré- 
lervée  pour  la  fin.  En  outre,  le  Romain,  comme  il  est  naturel,  no 
bienace  sa  mère  de  mort  que  lorsque  son  honneur  est  en  jeu.  Lui 
mettre  dans  la  bouche  une  telle  menace  pour  un  sujet  aussi  futile 
jgue  la  i>roveuance  équivoque  d'un  vin  ou  d'un  agneau,  c*est  man- 
uer  à  toutes  les  règles  de  Tart.  Peut-être  la  version  du  Yalqout, 
comme  souvent  on  le  remarque  dans  les  passages  aggadiques, 

t-elle  conservé  un  écho  plus  fidèle  de  la  rédaction  primitive. 

Dans  quelles  circonstances  est  née  cette  bistoriette  ?  Le  Talmud 
le  dit  clairement,  à  ce  qu'il  semble.  Notre  récit  y  est  cité,  d'après 
Une  hereita^  pour  commenter  ce  mot  des  Lamentations  (ch.  i, 
*  1|  :  a  La  princesse  parmi  les  nations, , ,  w,  mot  que  les  docteurs 
ixpUquent  ainsi  :  «  Le  peuple  dont  les  enfants  deviennent  les 
armées  de  leurs  maîtres  ».  Les  Tatmudistes  ont  donc  bien  senti, 
e  qui  saute  d'ailleurs  aux  yeux,  que  cette  histoire  a  été  corn- 
losée  pour  glorifier  les  Israélites  malheureux  aux  dépens  de  leurs 
rainqueurs,  et  les  consoler  de  leur  défaite.  Elle  est  un  témoi- 
Tiage  des  sentiments  des  Juifs  après  la  ruine  de  Bétar,  nous 
^'oserions  pas  dire  de  Jérusalem,  lorsqu'ils  gardaient  encore  le 

Enir  du  grand  nombre  d'Israélites  emmenés  prisonniers  et 
ient  encore  avec  tristesse  à  leurs  déplorables  revers. 
peut  donc  placer  Tépoque  de  la  rédaction  de  cette  histoire 
lûtre  les  années  150  et  250  après  Tère  chrétienne.  On  ne  peut  pas 
escendre  plus  bas  que  250,  puisque  le  Talmud  donne  expressé- 
Itient  ce  texte  comme  étant  une  hereita  et  que  les  bereitot,  sauf 
e  très  rares  exceptions,  sont  antérieures  à  cette  date  *.  Tous  les 
Danuscrits  du  Talmud  attribuent  cette  origine  à  notre  récit,  et 
îette  indication  ne  peut  être  un  lapsus,  car  les  bereitot  rcnfer- 
nent  rarement  des  stijets  de  ce  genre.  Du  même  coup,  nous  ap- 
prenons que  le  Heu  de  la  rédaction  est  la  Palestine,  les  bereitot 
tjant  été  écrites  en  ce  pays. 
Ce  récit  talmud ique  contient  deux  scènes  qui  se  retrouvent 


D'ailUuri  ce  texUi  es  l  ci  lé  ptr  liablii  Yohanao,  riiibin  du  m*  siÂcle. 
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dans  toutes  les  rédactions  connues  et  qui  attestent,  à  notre  ktIs, 
une  origine  proprement  juive,  ce  sont  celles  où  les  deux  jeunes 
juifs  font  entendre  de  si  étranges  paroles  au  sujet  du  vin  et  de  la 
viande.  S'ils  déclarent  que  la  viande  sent  le  chien,  et  le  Tin  le 
mort,  n'est-ce  pas,  dans  la  pensée  du  conteur,  outre  une  preuîe 
de  divination,  une  excellente  défaite  pour  ne  point  violer  la  pres- 
cription religieuse  qui  interdisait  aux  Juifs  la  chair  et  le  vin  des 
payens  ?  Quoi  de  plus  naturel  qu'un  auteur  juif  ait  choisi  de  pré- 
férence ces  deux  défenses  religieuses,  puisqu'elles  apparaissent 
seules  aussi  dans  un  livre  biblique  qui  met  pareillement  en  scène 
de  jeunes  captifs  à  qui  un  roi,  sans  malveillancet  veut  faire 
manger  de  la  chair  et  boire  du  vin  de  sa  table  (Daniel,  i,  v.  M)î 
Remarquez  d'ailleurs  que  le  récit  s'arrange  pour  que  les  deux 
esclaves  juifs  soient  renvoyés  le  jour  môme  par  leur  maître,  con- 
séquemment  sans  avoir  enfreint  leur  loi.  Plus  tard,  même  chez  les 
Juifs,  on  ne  prit  plus  garde  à  la  double  intention  du  conteur,  on 
ne  vit  plus  dans  cette  histoire  que  la  surprenante  faculté  de  divi- 
nation des  deux  jeunes  gens,  et  tantôt  on  les  fit  assister  au  repas 
en  simples  spectateurs,  comme  dans  le  Talqout,  tantôt  on  les  fit 
même  goûter  à  ces  mets  défendus,  comme  dans  la  version  du  IC- 
drasch  Ekha  Rabbati  dont  nous  allons  parler. 

Ce  Midrasch  relate,  comme  on  sait,  une  foule  de  plaisanteries 
de  Hiérosolomy  tains  s'amusant  aux  dépens  des  payens,  à  qui  ils 
montrent  ainsi  leur  supériorité.  Les  vaincus,  dans  ces  joutes,  ne 
sont  plus  les  Romains,  mais  les  Athéniens,  le  peuple  qui,  aux 
yeux  des  Israélites  aussi,  passait  pour  le  plus  spirituel  de  la  terre. 
Notre  historiette  devait  naturellement  prendre  place  dans  ce  re- 
cueil ;  elle  y  sert  également  à  commenter  le  verset  des  Lamen- 
tations ;  seulement  le  Midrasch  a  scindé  la  bereita  en  l'altérant 
gravement.  Le  premier  passage  est  formé  de  la  seconde  partie  du 
récit  du  Talmud,  et  est  ainsi  conçu  : 

Quatre  Hiérosolomytains,  étant  allés  à  Athènes,  reçurent  l'hos- 
pitalité chez  un  habitant  de  la  ville,  qui  leur  fit,  le  soir,  un  festin. 
Quand  ils  eurent  quitté  la  table,  il  leur  dressa  quatre  lits,  dont  l'un 
était  en  mauvais  état  et  s'appuyait  sur  un  autre.  Lorsqu'ils  furent 
couchés,  il  se  dit  :  t  J*ai  appris  que  les  gens  de  Jérusalem  sont  très 
sages;  je  vais  entendre  ce  qu'ils  vont  dire»;  aussi  alla-t-il  se  cacher 
dans  rintérieur  de  la  chambre.  Celui  qui  était  couché  sur  le  mauvais 
lit  se  leva  et  dit  à  ses  compagnons  :  a  Vous  croyez  que  je  suis  couché 
sur  un  lit,  détrompez-vous,  je  suis  couché  par  terre  et  suis  àuspendn 
en  Tair.  »  Un  autre  ajouta:  «  La  viande  que  j'ai  mangée  sentait  le 
chien.  »  —  a  Et  le  vin  que  nous  avons  bu,  répliqua  un  troisième,  avait 
le  goût  d'un  tombeau.  »  Enfin  le  dernier  s'écria  :  •  Vous  vous  étonnez 
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îi  eela  î  eh  bîeo,  noire  bAte  est  un  bâlird!  i  —  t  Toîlà»  séo-ia 
jen,  tme  Térité  et  iroîs  mensonges,  i  Le  lendemain  malin,  il 
xdii  chez  le  boticher  et  lui  demanda  de  la  viande  qu'il  lui  avail 
la  veille,  t  Je  n'en  ai  plus,  répondit  le  boucher,  —  D'où 
it-elle?  —  Nous  avions  une  brebis  qui  allaitait  et  qui  mourut; 
I  nous  avions  aussi  une  chienne  qui  avait  mis  bas,  nous  lui 
!  lait  nourrir  le  petit  agneau.  Or,  hier  nous  n'avions  que  juste 
ande  qu^il  nous  fallait;  comme  tu  es  venu  en  demander  et  que 
\  n*€n  avions  pas  d'autre  que  celle  de  Tagneau,  nous  t'en  avons 
»  —  n  Cela  fait  deux  vérités  et  deux  mensonges  v,  se  dit*iL  II 
lîLa  ensuite  chez  le  marchand  de  vin  :  «  Donne-moi  du  vin,  dit-îl, 
pae  tu  nous  as  servi  hier,  —  Je  n'en  ai  plus.  —  D'où  venait-il?  — 
Koos  avions  une  vigne  placée  sur  le  tombeau  de  notre  père,  le  vin 
lia^tle  m'a  procuré,  je  Tai  mis  en  réserve*  Hier,  nous  n*avions  plus 
que  celui-là  ;  comme  lu  es  venu  en  demander,  nous  t'en  avons 
dûUDé.  »  —  «  Cela  fait  trois  vérités  et  un  mensonge  î  »  Il  se  rendit 
aile  chez  sa  mère  et  lui  dit:  «  De  qui  suis-je  le  fils?  —  De  ton 
—  Di?-moi  la  vérité»  ou  je  te  tranche  la  tête,  ~  Mon  fils,  ton 
ne  me  donnait  pas  d'enfants  et  je  craignais  que  ses  parents 
liassent  de  ma  fortune,  j'ai  alors  failli  pour  que  tu  eusses  tous 
I  biens.  *  —  «  Eh  quoi  !  s'écria-l-il,  les  Hiérosolom^nains  ne  vien- 
;  que  pour  nous  faire  bâtards  ;  convenons  maintenant  de  ne  plus 
r  accorder  Thospitalité  *.  » 

^ou  deux  pages  plus  loin»  se  lit  l'autre  partie  : 


IIq  Àlhétiien,  qui  était  venu  à  Jérusalem  pour  y  apprendre  la 

MIMiei  y  resta  trois  ans«  sans  atteindre  son  but.  Au  bout  de  ce 

icoipSy  il  acheta  un  esclave  borgne  et  dit  :  «  Après  trois  ans  et 

doûi.  j'ai  acheté  un  esclave  borgne  1  o  Le  marchand  lui  répliqua: 

•  Par  la  %ie,  c'est  un  homme  très  intelligent  et  très  clairvoyant.  • 

Quand  ils  furent  sortis  de  la  ville,  l'esclave  lui  dit  :  «  Iiate-tôi»  que 

BOUS  rejoignions  la  compagnie.  —  Y  a-l-il  donc  du  monde  qui  nous 

RÎ  —  Oui,  et  il  y  a  aussi  une  chamelle  borgne  qui  porte  deux 

l«t  eal  chargée  de  deux  outres,  l'une  de  vin,  Tautre  de  vinaigre* 

leai  à  quatre  milles  de  nous  et  le  chamelier  est  un  payen.  — 

apte  au  col  brisé!  avec  un  seul  œil  comment  peux-tu  voir  que 

ttttt  chamelle  n'a  qu'un  œil?  — Parce  qu'elle  n'a  broute  Therbe  que 

<hîa  c6té  de  la  route.  —  El  comment  sais-tu  qu'elle  porte  deux  pctilst 

** IHtrce  qu'elle  s'est  accroupie  et  a  marqué  Fempreintc  des  deux 

f«tits.  —  Comment  sais-tu  qu'elle  est  chargée  de  deux  outres,  l'une 

étTlo,  l'autre  de  vinaigre?  —  Les  gouttes  de  vin  s'enfoncent  dans  lo 

ma,  eaUes  de  vinaigre  font  efTervesceuce  à  la  surface.  —  Comment 

1  que  le  chamelier  est  un  payen?  —  Parce  qu'il  a  uriné  sur  la 

■n;ti«ra  coini)t«ti  la  r«66cmbta&e«  est  grande  entre  ootto  tctsioq  et  celle 
I  Atiattliiitiis. 
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Tvzit  «  î^'-^i  ;:iif  se  aet  tôi^nzs  a  r«ait-  —  Comment  enfin sais- 
t&  qzTils  &:£i  a'  ^:li  :re  sil^s  âe  kqs.  —  Puce  fii'on  ne  leeoonait  k 


Leràî&rtecr  it  ces  ôsczr  passi^snxTiîiéTidemmenipaili 
b?reitA  «<:^is  les  j?=x  :  :e  sczx  z^ss  rtôÈi  popsiures  qa*il  amb  pir 
^crit,  a:I&^:  r=iiL:ip^-t-iL  rccze  âiss  ie  rotant  de  roaYrag^ 
raraz/=i5i  popilaîre  parié  «i  Pal-ist:se.  Xass  ces  récits  emnonteei 
5"îi5p  irai-rc;  de  La  b^f^îia.  il  resc  fos  besoin  d'antre  témoigiMp 
çse  la  persL5îaz-:e  de  la  ;^m5e  trgîaf;»^^  qci  forme  aHnmeli 
&£Qi  iir  rLisic^ire  et  €îi  nocisr^  la  Boralxté  :  «  O  peopleauool 
re£e^:  a  C€<t-à-cire  :  «  O  tcss  ^zL  malgré  ToardéCûtes,  TOU 
e&irgué-Iiiss^ez  enccrel  a  Le  M>±rascà  a  ai  bien  compris  la  portée 
de  cette  exciaiziatoa  çi'il  la  7em&:ace  par  celle-^  :  «  0  peaph 
a:i  ocî  brise  :  >  a:itreicec:  dit  :  «  O  TOfss  qm  ^étiex  si  opiniâtres  et 
q^  (xç^U'iizl  aTtz  été  IittIV^  :  > 

Q^ant  a:iï  TarLantes  et  prizcxpaiemesLt  à  la  dirisioa  en  deux  de 
la  nida  :tîûn  orr^irale^  elles  s  exp^iqsent  aiâérnent.  Si  dans  la  pw- 
mi-rfe  partie,  les  jeunes  cecs  sent  çoatre,  ooaune  dans  plnsieiin 
Tersîoc^  q:ie  ii-:»gs  aT.rzL*  rces,  c'est  paft^È^  qpe  Fanteor  a  voala 
reacxierir  siir  la  benriia.  en  ajcclan:  une  q[âatriéffie  preaie  deU 
docble-Tce  des  jecnes  gens;  si  les  jesses  gais  siHit  i  Athènes  et 
non  plizs  à  Rcme.  c'est  parce  i^:ie  razteor  a  Toata  flaire  rentrer 
cette  anecdote  dans  le  ni«rnie  cadre  qp^  les  antres  histoires da 
\L:«irasch.  Cecte  :'a<:oa  de  sooligner  chaque  scène  par  la  phrase  : 

«  Voilà  une  Téritè  et  trois  mecscnges b  est  un  de  ses  procédés 

de  compositioQ.  Pins  loin,  raccntant  d*autres  plaisantmes  d*iui 
Hiércsciomytain.  le  r»rdactecr  ajoute  apr^  chaque  scène:  «B 
d'uze  malioe.  et  de  deux*  et  de  trcLs.  »  Q;:ajît  à  la  coope  en  deux 
parties,  i'aiiteur  était  pcassê  à  Topèrer  par  sa  préoccupation  de 
miilti^'lier  le  nombre  des  cas  où  des  Israélites  aTaient  Taincu  des 
payens  par  iesirs  réparties  spirifcieiles. 

Ainsi,  les  Tersions  juives  que  nous  Tenons  d*étndicr  appar- 
tiennent à  la  même  tamiLIe.  elles  dériTent  toutes  les  trois  dnmème 
conte  ;  eLes  portent  eu  elles-mêmes  leur  signiiication  :  dies  sont 
destinées  à  moutrer  la  supériorité  des  Israélites;  bien  plus,  i 
certains  indices,  il  est  facile  de  reconnaître  qiie  Torigine  en  est 
spécialement  j  uiTe. 

Essayons  maintenant  dVtablir  les  termes  t^n^  lesqoels  devait 
être  conçue  la  rédaction  originale. 

Et  d'abord  le  nombre  des  jeunes  gens.  La  bereîta  dit  deux, 
certaines  Tersions  arabes  trois,  d'autres  de  même  proTenanœ  et 
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feMidrasch  Ekha,  quatre.  Dans  la  poétiqve  de  ces  ficUons  il  est 
de  rôgle  que  le  nombre  des  héros»  s*jl  est  de  plus  iV\in,  soit 
égal  à  celui  des  paroles  remarquables.  Dans  notre  histoire  il  devait 
donc  être  de  trois.  La  seconde  partie  montre  que  le  quatrième 
personnage  a  été  ajouté;  en  effet,  tandis  que  dans  toutes  les  ver- 
lions  trois  éléments  sont  constants  :  le  vin,  la  viande  et  Fadultère 
ûe  la  mère,  un  seul  varie  suivant  les  textes  et  n'est  souvent  que 
le  douillet  d'un  des  trois  autres.  Ainsi,  dans  le  Midrasch,  il  est 
question  d*un  lit  cassé  ;  dans  Tabari»  de  blé  poussé  sur  un  cime- 
tière, doublet  de  la  vigne  crue  sur  un  tombeau  ;  dans  Maçoudi,  de 
miel  déposé  dans  le  corps  d'un  animal  de  grande  taille,  emprunt 
|bit  à  rhistoire  de  Samson';  dans  Meydani,  le  quatrième  frère 
[oue  un  rûle  plus  effacé  encore,  il  se  contente  de  dire  :  Jamais 
Conversation  ne  put  être  plus  que  la  nôtre  utile  pour  notre  affaire. 
Dans  la  première  partie,  il  est  plus  difficile  de  déterminer  ce 
nombre;  deux  traits  seulement  paraissent  primitifs  :  le  chameau 
est  borgne  et  il  porte  deux  charges  de  denrées  différentes;  les 
autres  sont  uniquement  des  renchérissements  sur  le  premier  :  une 
fois  celui-ci  donné,  il  était  facile  d'en  imaginer  de  nouveaux  pou- 
Tant  senir  à  la  description  du  chameau.  Les  derniers  rédacteurs 
ie  notre  conte  ne  s*en  sont  pas  fait  faute-  Maïs,  comme  les  deux 
parties  forment  un  tout  et  que  dans  la  seconde  le  nombre  est 
certainement  de  trois,  on  peut  sans  crainte  assigner  le  mt'^mc 
ehiffre  à  la  première. 

Quant  à  la  teneur  primitive  des  remarques,  la  version  talmu- 
lique  combinée  avec  celle  du  Yalqout  paraît  l'avoir  conservée. 
Ihaque  groupe  d'observations  sagaces  porte  sur  trois  objets 
lifférents  :  le  chameau,  sa  charge  et  ses  conducteurs;  le  vin, 
a  TÎande,  et  la  naissance  illégitime  de  Thôte.  Peut-être  le  vin 
^1  la  viande  sont-ils  des  éléments  analogues,  mais  on  a  vu  les 
raisons  probables  qui  ont  déterminé  le  conteur.  Que  seule  la 
ievination  de  la  religion  des  chameliers  n'ait  point  passé  dans 
es  versions  arabes,  on  se  l'explique  aisément  :  elle  portait  un 
caractère  trop  juif,  —  Ces  versions,  par  contre»  s'accordent  à  faire 
dire  tout  de  suite  aux  jeunes  gens  Torigine  du  vin  et  de  la  viande, 
tandis  que  les  rédactions  juives  réservent  ces  détails  pour  Ten- 
guéte  de  ThOte,  C'est  que  les  auteurs  arabes  ont  senti  qu'ainsi  ces 
jeux  remarques  ne  s'appuyaient  sur  rien  ;  aussi  cherchent-ils  pé- 
niblement, et  sans  se  mettre  d*accord  entre  eux,  à  inventer  les 
is  qui  ont  pu  éclairer  les  trois  princes  :  ils  n'ont  pas  vu  que 


1  Dans  cotto  irersion,  c  oat  au  déjeuDor  qu^est  falle  cette  remiripie  ;  les  trois  eutrea 
I  tout  AU  repas  du  soir. 
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le  conte  original  ayant  un  but  d'édification,  il  était  natisrel  que  les  r 
héros  fussent  empêchés  miraculeusement  de  ne  point  transgresser  i, 
une  prescription  religieuse.  [ 

Fait  curieux,  Voltaire,  en  changeant  le  chameau  en  cheîal,    ^ 
s*est  rencontré  avec  un  ouvrage  judéo-allemand  du  commence-    j 
ment  du  xvii*  siècle  (1602),  le  Maasé  Buch  «  :  Trois  frères  sont    | 
en  contestation,  parce  que  l'un  d'eux  a  volé  Targentdes  autres.  Os 
se  rendent  chez  un  rabbin  pour  vider  leur  querelle.  En  route  ils, 
rencontrent  un  juif  qui  a  perdu  son  cheval  et  leur  demande  s'ils 
ne  l'ont  point  pris  :  «  N'était-il  pas  blanc?  dit  l'un.  —  Et  borgne? 
ajoute  un  autre.  —  Ne  portait-il  pas  un  tonneau  d'huile  et  on 
tonneau  de  vinaigre?  »  continue  le  troisième.  —  «  En  effet  »,  ré- 
pond le  juif,  et  il  les  traîne  devant  le  rabbin  en  les  accusant  d'avoir 
dérobé'sa  monture.  Si  le  préambule  rappelle  la  version  arabe, 
c'est  que  l'auteur  connaissait  très  probablement  le  voyage  des 
princes  de  Serendip,  qui  avait  été  traduit  en  allemand  et  publié  i 
la  fin  du  XYi"*  siècle  à  Bâle  ^,  c'est-à-dire  dans  la  ville  m&Doe  od 
parut,  peu  après,  le  Maasé  Buch. 

On  peut  donc  établir  avec  quelque  apparence  de  vraisemblance 
la  filiation  de  ces  divers  récits  ;  mais  voici  un  dernier  texte  qu'il 
est  difficile  de  relier  à  ceux  que  nous  venons  d'étudier,  bien  qu'il 
soit  certainement  de  la  môme  famille.  Saxo  Grammaticus,  chro- 
niqueur danois  du  xii*»  siècle,  dans  le  chapitre  de  son  Historia 
-Danfca  consacré  à  l'histoire  légendaire  d'Hamlet,  raconte  que  le 
prince  danois,  s'étant  rendu  chez  le  roi  d'Angleterre,  assista  à  on 
repas  donné  en  son  honneur  par  le  souverain  de  l'Ile,  sans  vouloir 
goûter  à  aucun  mets;  le  roi,  intrigué  par  cette  bizarrerie,  secacte 
la  nuit  dans  la  chambre  de  son  hôte  pour  entendre  ce  qu'il  dira  à 
ses  compagnons.  Ceux-ci  ne  manquent  pas  en  effet  de  demander  à 
Hamlet  la  raison  de  son  étrange  conduite.  Il  leur  répond  :  «  Soa 
pain  sent  le  sang,  sa  boisson  le  fer,  son  lard  le  cadavre,  le  roi  est 
fils  d'un  esclave,  la  reine  a  fait  trois  gestes  de  servante.  »  Le  roi, 
troublé  par  ces  paroles,  procède  dès  le  lendemain  à  desrechercbes 
et  découvre  que  le  blé  qui  a  servi  à  faire  son  pain  a  poussé  sur  on 
champ  de  bataille,  que  l'eau  de  sa  bière  provenait  d'une  source 
souillée  par  des  épées,  que  le  lard  avait  été  fourni  par  des  porcs  goi^ 
avaient  dévoré  le  cadavre  d'un  voleur  tombé  du  gibet,  et  qu'enflcm. 

>  Gkanbaam,  JUdiiekdtutteke  Chrestomatki»,  p.  436. 

*  Bnta  Theil  Neuwer  kurUweiliger  Hislorien,  in  welchen  Giaffen,  cle88  Kflmg& 
,  dreyer  SOhnen  Reisz  ganz  artlich  u.  lieblich  beschrieben  :  Jets 
■«  IttHteaMb»  in  Teatiche  Spraehe  gebracht,  durch  Johua  WdHi*  * 
iL  CMnukt  m  BMeU  im  Jtr  MDLXXXm. 


CONTES  JJJWS 


223 


mère  avait  forniqué  avec  un  esclave,  étant  elle-même  de  vile 
îgine  ■  « 

Le  conte  trahit  bien  son  temps;  mais  sous  les  altérations  de 
tire  forme,  il  est  impossible  de  méconnaître  sa  ressemblance 
?ec  le  récit  judéo-arabe.  La  similitude  d'un  trait  ne  prouverait 
ien  quanta  Toriglne,  mais  la  coïncidence  desdétails  principaux: 
ï  boisson,  la  viande  et  la  naissance  irrégiilière  du  roi,  ne  peut 
tre  mise  sur  le  compte  du  hasard.  A  la  vérité,  en  rapprochant  le 
xte  danois  du  conte  arabico-indien,  on  pourrait  prétendre  que 
!  sont  là  deux  copies  imlépendantes  d'un  exemplaire  antique, 
'euves  de  Torigine  indo-germanique  du  conte.  Mais  on  a  vu  plus 
lut  combien  ces  hypothèses  hâtives  sont  trompeuses  ^. 
Il  faut  donc  se  résoudre  provisoirement  à  croire  que  le  chroni- 
ueoT  danois,  dans  son  voyage  à  Paris,  s'y  sera  rencontré  avec  un 
roisé  ayant  entendu  cette  histoire  d'un  musulman,  ou  avec  queî- 
ue  juif  ou  quelque  clerc  abouché  avec  un  rabbin  qui  la  lui 
ura  contée.  Au  fond  on  ignore  la  nature  des  rapports  privés 
tre  Juifs  et  Chrétiens  à  cette  époque  ;  ils  n'étaient  pas  toujours 
tendus  qu'on  est  porté  à  le  croire,  et,  parfois  il  n'est  d'autre 
essource  pour  exphquer  le  passage  d'un  récit  juif  dans  un  écrit 
brétien  que  de  supposer  une  tradition  orale  K 


n 


LES  TROIS  CONSBILS  DE   SALOMON. 


La  littérature  juive  du  moyen  &ge  fournit  quelques  recueils  de 

[>nte3,  très  peu  nombreux  d'ailleurs,  dont  on  ignore  et  les  auteurs 

l'époque.  Contents  d'amuser  leurs  lecteurs,  les  écrivains  à  qui 


liTTelII,  p.  U5  de  rédition  de  Maller  et  Velschow.  Ce  t«xie  est  traduit  ea  aile- 
1  ditis  Kiirl  Simrock,  QveiU»  dtt  Shakespeare ^  1,  2*  éd.|  p.  112,  et  en  Trançais 
SalnuMarc-GirardiD,  Notices  tiitérûirts  et  poUtiquee  sur  V Allemagne^  1835, 
5.  et  daos  Bûchoer,  HamUt  le  DstmU,  1878. 
■  Karl  SimTock,  iW.,  p.  131,  so  coQlenle  de  citer,  sans  plus  de  commenUdre^  les 
mit  et  une  iittîlt,  les  Çento  Nùvelle  antiche  et  ta  Vie  de  Virgile  de  Donal.  Daas  ces 
deux  dertiiera  écrits,  oa  raconte  que  Virgile  (ou  on  sage  grec),   étant  interrogé  par 
reraperear  sur  un  beau  chevii  qu'il  a  reçu  en  pré&etit.  déclare  qu'il  est  né  d'une  cavale 
~B6me  (ou,  dans  une  autre  versioo,  qu'il  a  été  nourri  pur  une  fttieise).  Puis,  consuUé 
ar  l'origine  de  romporcuTt  il  répond  qu'il  e^t  le  ûls  d^un  boulanger,  parce  qu'il  no 
ni  m  donné  pour  son  salaire  que  des  rations  de  pain.  Ce  conte  qui  se  retrouve  syssî 
les  Mille  et  ww  nuits  de  Scott,  Panthéon  littéraire ^  p,  694,  appartient  à  uno 
Elire  funiUa  que  le  nôtre. 
•  Voir  lUvueda  £tudu  Jmm,  X.  VU,  p,  d2. 


224  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

noas  devons  ces  rares  spécimens  de  la  littératare  populaire  des 
Israélites,  ne  se  souciaient  pas  môme  de  dire  leur  nom,  encore 
moins  celui  des  ouvrages  qu'ils  utilisaient  ;  pouvaient-ils  prévoir 
qu'un  jour  on  leur  ferait  un  reproche  d'un  anonymat  trop  mo- 
deste ?  Parmi  ces  fables,  sans  compter  naturellement  celles  qui 
ont  leur  origine  dans  le  Talmud  et  le  Midrasch,  il  en  est  dont  on 
découvre  assez  facilement  la  filiation,  mais  d'autres  au  contraire 
apparaissent  à  l'état  sporadique,  sans  lien  visible  avec  la  litté- 
rature juive  et  non-juive.  De  ce  nombre  est  le  conte  des  Trws 
conseils  de  Salomon  imprimé  dans  le  Beth-Rammidrasch  de  Jel- 
linek,  t.  IV,  p.  148,  d'après  le  recueil  intitulé  Dibrè  fiayyamilm 
schel  Mosché  (Constantinople,  1516). 

Trois  frères  étaient  allés  étudier  auprès  du  roi  Salomon.  Celui-ci 
leur  avait  proposé  de  leur  enseigner  la  sagesse,  s'ils  voulaient  léser 
vir,  et  il  en  avait  fait  ses  officiers  de  cour.  Au  bout  de  treize  ans,  ils 
so  dirent  l'un  à  l'autre  :  «  Voilà  treize  ans  que  nous  avons  quitté 
notre  famille  pour  étudier  ici  et  nous  n'avons  rien  appris;  allons- 
nous  en  et  retournons  chez  nous.  »  Ils  se  rendirent  auprès  du  roi  et 
demandèrent  a  prendre  congé  de  lui.  Aussitôt  Salomon  fit  apporter 
devant  eux  trois  cents  pièces  d*or.  «  Choisissez,  leur  dit-il,  je  vous 
offre  à  chacun  trois  sages  conseils  ou  cent  pièces  d'or,  i»  Après  s'être 
consultés,  ils  optèrent  pour  For,  puis  ils  partirent.  Mais  bientôt  le 
plus  jeune  dit  à  ses  frères  :  «  Eh  quoi  !  nous  avons  pris  les  pièces 
d'or,  est-ce  donc  pour  cela  que  nous  sommes  allés  auprès  du  roi  ou 
pour  nous  instruire?  Si  vous  m'en  croyez,  retournons  chez  Salomon 
pour  qu*il  nous  donne  ses  conseils.  »  Ses  frères  se  moquèrent  de  son 
avis.  Quant  à  lui,  il  revint  auprès  du  roi  et  offrit  de  lui  rendre  ses 
cent  pièces  d'or  en  échange  de  ses  conseils.  Salomon  lui  dit  alors  : 
«  Lorsque  tu  voyageras,  fais  attention  d'être  prêt  au  matin  et  campe 
à  la  tombôo  de  la  nuit  :  voilà  le  premier  conseil.  Lorsque  tu  verras 
un  tleuvo  plein,  n'y  entre  pas,  mais  attends  qu'il  reprenne  son  lit  : 
voilà  le  deuxième.  Ne  confie  jamais  de  secret  à  une  femme,  même  à 
la  tienne  :  voilà  le  troisième,  i»  Là-dessus,  il  monta  à  cheval  et  re- 
joignit ses  frères  eu  courant.  Quand  ils  le  revirent,  ils  lui  dirent: 
*  Kh  bien,  qu'as-tu  appris?  —  Ce  que  j'ai  appris,  répondit-il,  je  l'ai 
appris.  *  Ils  manrhèrent  ensemble  jusqu'à  trois  heures  de  l'après- 
uiidi  et  rencontrèrent  un  bon  lieu  de  campement,  e  Voici  un  excel- 
lent eudrvnt  pour  passer  la  nuit,  dit  le  plus  jeune,  nous  y  avons  de 
l'eau,  des  arbrt^s  et  de  Thorbe  pour  nos  chevaux;  si  vous  le  vouleï, 
nous  nous  arrêterons  ici  et  repartirons  demain  à  l'aube,  pourvu  que 
l^iou  nous  lais*o  en  vie.  —  Fou  que  tu  es,  répliquèrent-ils;  quand 
nou$  t'aAvus  >*u  donner  do  Targent  pour  acquérir  des  paroles,  nous 
awnx^  bien  Ani  que  tu  as  perdu  la  raison  :  nous  pouvons  encore  faire 
huit  luillos  ot  tu  nous  conseilles  de  nousaiiéter  ici!  —  Faites  conmie 
wm»  T»udnnu  rep^xndiMl»  moi  je  ne  bougerai  pis  d*ici.  »  Us  partirent 
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I!  resta  là.  îl  se  mil  à  couper  du  bois,  alluma  du  feu,  se  fît  une 

pour  lui  et  sa  bète  ;  il  laissa  paître  le  cheval  jusqu'au  soir, 

il  lui  donna  de  Torge,  puis  il  mangea  avec  sa  monture  el  passa 

il  tranquillement.  Ses  frères  avaient  coutiDué  leur  chemin»  mais 

ae  purent  trouver  do  paUirage  pour  leurs  hôtes,  ni  hois,  ni  feu, 

eige  tomba  sur  eux  et  ils  moururent  de  froid,  A  Taulie,  leur 

après   s*ètre  apprêté  ,  enfourcha   sa    monture   et  alla  à  la 

kercbe  de  ses  frères.  Il  les  trouva  morts;  il  se  jeta  alors  sur  eux 

leuranl,  puis  prit  leur  argent  et  les  enterra.  Quand  il  partit, 

ï^îeil  se  mit  à  luire  et  fondit  la  neige,  ce  qui  fit  déborder  le 

re.  A  celte   vue,  il   descendit   de   cheval  et  attendit  que   les 

eussent  diminué.  En  marchant  sur  le  bord  du  fleuve,  il  vit  des 

jteurs  de  Salomon  qui  conduisaient  deux  bêtes  chargées  d*or. 

Jui  demandèrent  :  v.  Pourquoi  ne  passes-tu  pas  le  ileuve?  — 

!  qu'il  est  gros.  »  Quant  à  eux,  ils  essayèrent  de  le  traverser, 

ils  furent  bientôt  noyés.  Le  jeune  homme,  ayant  attendu  la 

cetite  des  eaux,  passa  le  fleuve,  prit  leur  argent  et  revint  en  paix 

lui. 
,  son  retour,  ses  bel  les- sœurs  lui  demandèrent  des  nouvelles  de 
maris.  «  Ils  sont  restés  à  étudier  auprès  du  roi,  »  dit-il.  Pour 
il  se  mit  à  acheter  des  champs  et  des  vignobles»  à  bâtir  des 
|sons  et  à  faire  de  nombreuses  acquisitions.  Sa  femme  lui  dit  un 
#  Révrle-moi  donc  Torigine  de  cette  fortune.  ^^  Pour  toute 
E»ose,  il  entra  en  colère  et  la  battit  de  la  bonne  façon  :  «  Voilà  pour 
endre  à  être  curieuse,  »  lui  dit-il.  Mais  elle  revint  si  souvent  a 
arge,  qu'il  lui  raconta  tout.  Un  jour  qu'il  se  disputait  avec  elle, 
éleva  la  voix  et  cria  :  «  Tu  n'as  pas  assez  d'avoir  tué  tes  deux 
s,  lu  veux  aussi  m'assassîner  ï  »  Les  deux  veuves,  ayant  entendu 
k propos,  allèrent  les  rapporter  au  roi  en  accusant  leur  beau-frère. 
Le  roi  lit  amener  celui-ci  et  ordonna  de  le  faire  mourir.  Pendant 
DQ  le  conduisait  au  supplice,  il  demanda  la  permission  de  parler 
ilomoD.  Aussitôt  on  le  ramena,  et,  s'étant  jeté  aux  pieds  du  roi,  il 
\:  t  Sire,  je  suis  Tun  des  trois  frères  qui  sont  venus  suivre  tes 
Je  suis  le  plus  jeune  qui  revint  te  rapporter  les  pièces  d'or 
*  entendre  tes  conseils,  et  ce  sont  eux  qui  m'ont  protégé,  a  Le  roi 
DDnut  qu*il  disait  VTai  et  lui  répondit  :  «  Ne  crains  rien,  rargent 
lu  as  enlevé  à  tes  frères  et  à  mes  serviteurs  t'appartient;  la 
que  lu  as  apprise  de  moi  t'a  sauvé  de  la  mort  et  de  cette 
Va  donc  et  te  réjouis  avec  ta  compagne  ^  >>  C'est  alors  que 
dit  ces  mots  ;  <'  Mieux  vaut  acquérir  la  sagesse  que  Tor  le 
ipun  ^  (Prov,,  xvT,  10.) 

Dans  le  Talmud  et  les  Midrascbim,  à  ma  connaissance,  il  n'y  a 
piia  trac^  de  ce  conte.  L'attribution  à  Salomon  de  c^s  trois  conseils 
•eniltleraît  indiquer  au  premier  abord  qu'il  est  d'origine  juive» 


_M2tlM  dtalian  du  T«riel  des  Proverbei,  v,  18,  a  l'tir  ici  d*ane  ironie» 
T.  XI,  H»  TL  15 
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mais,  aa  contraire,  cette  particularité  nous  fait  immédiatemoit 
penser  à  une  source  arabe,  car  ce  sont  les  musulmans  qui,  consi- 
dérant le  roi  juif  comme  le  sage  par  excellence,  lui  ont  prêté 
toutes  les  sentences  et  paroles  de  sagesse  remarquables  K  En 
outre,  si  on  fait  attention  aux  détails  donnés  sur  le  soin  que  le 
voyageur  prend  de  son  cheval,  sur  l'aménagement  du  campement, 
on  voit  bien  que  le  récit  est  dû  à  un  <c  fils  du  désert  ». 

La  démonstration  ne  laisserait  pas  de  doute  si  on  retrouvait  la 
version  arabe  de  ce  conte;  mais  pour  Tinstant  nous  ne  la  con- 
naissons pas.  Aussi  bien,  on  sait  qu'il  reste  encore  beaucoup  d'ou- 
vrages arabes  populaires  et  légendaires  qui  ne  sont  pas  publiés. 

Quelquefois  il  arrive  que  ce  qui  a  disparu  dans  la  littérature 
arabe  est  conservé  dans  des  ouvrages  occidentaux,  serons-nous 
plus  heureux  de  ce  côté?  Voici  une  historiette  que  Ton  retroore 
plus  ou  moins  altérée  dans  la  plupart  des  conteurs  du  moyen  âge'  : 

Le  roi  Domitien  entend  un  jour  dire  à  un  marchand  qu'il  a  de  la 
belle  marchandise  à  vendre  pour  le  roi.  «  Qu'est-ce?  •  lui  dit-il 
a  C'est  de  la  science  que  je  vends  en  trois  sortes.  —  Pour  combien? 
Pour  400  florins  ».  Domitien  consent  à  Tacheter,  t  Voici  la  première 
dit  le  marchand  :  En  toute  chose,  considère  la  fin.  La  seconde  :  !ie 
laisse  jamais  la  voie  publique  pour  prendre  le  sentier.  La  troisième: 
Ne  loge  pas  la  nuit  dans  la  maison  d'un  vieillard  qui  a  une  jeune 
femme.  »  Le  roi  lui  donne  cent  florins  pour  chaque  conseil  et  fait 
écrire  le  premier  partout  dans  sa  maison.  Peu  après,  des  conspin- 
teurs  soudoyent  son  barbier,  qui  s'engage  à  tuer  Tempereur.  Au 
moment  où  le  criminel  veut  exécuter  son  dessein,  ses  yeux  tombent 
sur  la  feuille  qui  porte  Le  premier  conseil  :  a  En  toute  chose,  consi- 
dère la  fin.  »  Il  prend  peur,  Domllicu  remarque  raltération  de  ses 
traits,  il  lïnterrogc,  et  le  barbier  tremblant  avoue  son  projet  criminel. 

Voyant  leur  complot  déjoué,  les  conspirateurs  tendent  un  piège  au 
roi  sur  un  seniier  qu'il  doit  prendre.  Ses  serviteurs  l'engagent  à  y 
entrer,  mais  il  répond  qu'il  préfère  passer  par  la  voie  publique.  Ses 
serviteurs  sont  assassinés  et  lui-môme  échappe  au  danger. 

Enfin,  11  doit  se  rendre  dans  la  maison  d'un  vieillard  où  s'étaient 
cachés  les  conjurés,  mais  comme  il  apprend  que  son  hôte  est  marié  à 
une  jeune  femme,  il  s'en  va  loger  ailleurs  et  est  sauvé  encore  une 
fois» 

>  La  nature  des  conseils  ne  prouve  rien  quant  à  Torigine  du  conte  :  le  premier  est 
dans  le  Talmud  (voir  Schuhl,  Sentences  du  Talmud^  p.  348),  le  deuxième  je  se 
sais  où,  le  troisième  partout. 

*  Voir  dans  Oesterlej,  Gesta  Romanorum^  q«  103,  l'indication  des  sources  et  Tt- 
riantes  de  ce  conte.  Il  i'aut  ajouter  à  sa  liste  Etienne  de  Bourbon,  p.  77,  qui  est  tout 
à  fait  semblable  à  Vincent  de  Bcauvais,  Spéculum  moral, ^  p.  907  de  Téd.  in-fol.,  et 
qui  termine  comme  notre  texte  par  un  verset  des  Proverbes,  m,  14  :  Melior  est  ne- 
gotiatio  ojus  aoquisitione  auri  et  argenti. 
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Le  cadre  de  cette  fable  ne  ressemble  en  rien  à  celui  du  conte 
lif,  le  contenu  non  plus.  Donc  la  vf^rsion  occidentale  ne  jette 
ocane  lumière  sur  le  problèmej  tout  au  pjus  montre-t-elle  qu'il 

«vait  en  Europe,  vers  le  xnr  siècle,  une  rédaction  parallèle  à 
ife  des  Arabes,  qui  ne  se  rencontrait  pas  avec  celle-ci,  La  com- 
0Uoa  en  est  facile  à  discerner  :  le  premier  épisode  est  Thistoire 
tm  connue  d*un  roi ,  d'un  sofl  et  d'un  ctiirurgien ,  qui  n'est 
l'âne  variante  de  la  fable  sanscrite  intitulée  :  De  l\uiiUé  de  la 
tfi^Cion  '.  Un  marchand  achète  pour  une  pièce  d'or  ce  précieux 
Mtseil  :  Réfléchis  avant  d'agir.  Il  s  en  va  en  voyage,  laissant  une 
Utte  femme,  et  ne  revient  qu'au  bout  de  vingt  ans.  Il  veut  sur- 
rendre ?a  femme,  saute  par-dessus  le  mur,  regarde  par  la  fenêtre 
ins  la  chamure  à  coucher  de  sa  femme  et  la  voit,  à  sst  stupéfac- 
on,  couchée  dans  un  lit  non  loin  d'un  beau  jeune  homme  qui 
)mmeUie.  N'écoutant  que  sa  colère,  il  veut  la  poignarder,  mais, 
1  tirant  son  arme»  il  fait  tomber  la  feuille  de  palmier  sur  laquelle 
[lit  écrit  le  conseil  :  «  Réllécbis  avant  d*agir  ».  Il  se  recueille  et 
»  décide  à  frapper  à  la  porte.  Sa  femme  vient  lui  ouvrir,  se  jette 

son  cou  en  le  reconnaissant,  et  le  conduit  avec  joie  vers  le  jeune 
mm»  qui  était  leur  fils,  mis  au  monde  peu  après  le  départ  de 
HBmftri*  Le  deuxième  épisode  est  emprunté  à  Pierre  Alphonse, 
^ntl  le  tenait  du  Talraud  (Eroubin,  53).  J'ignore  d'où  vient  le 
roisièrae.  qui  est  d'ailleurs  mal  présenté. 

Hais  on  va  voir  combien  la  littérature  popuiaire,  celle  qu'on 
wayc  depuis  quelque  temps  de  constituer  en  mettant  par  écrit 
U  histoires  que  raconte  le  peuple,  peut  éclairer  ces  problèmes 
heurs. 

Le  Mitséon  a  publié  dernièrement  (1884)  le  conte  néo-grec  sui- 
rant: 


Un  domestique  de  Salomon  voulut  quitter  son  maître  et,  lui 
^Dl  demandé  son  compte,   reçut  300  ducats.  Il  s'en  allait,  quand 

se  souvint  que  tous  ceux  qui  venaient  chez  son  maiLro  lui  de- 
indalent  des  conseils;  il  revint  donc  sur  ses  pas  pour  imiter  leur 
(impie. 

ff  Maître,  dit-il,  donne-moi  un  coaseill  —  Si  lu  me  donnes  400  du- 
l6,  oômiDC  les  auhes.  —  J*y  consens,  ^  Ne  laisse  jamais  raucien 
WKÊMfQUT  le  nouveau^  ■ 

[^dode-stique  s'en  alla  mécontent,  se  disant:  «  Quel  conseil  m*a- 
I  dooné  la?  »  Aussi  revint-il.  «  Ce  conseil  ne  me  plaît  pas,  donne 
•Il  uû  meilleur,  —  Pour  100  ducats.  —  Oui.  —  Ce  que  tu  dois  faire 
\m$rdkui,  ne  le  remeis  pas  à  âctitain  »* 


,  CoiUtt  oneHtatm,  D,  p.  36ti. 
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Mécontent  encore  une  fois,  il  revint,  et  Salomon,  moyennant  400 
nouveaux  ducats,  lui  dit  :  t  Médite  d'abord  ce  que  tu  dois  faire,  ei 
aprêSy  fais-le  >.  Puis  il  lui  donna  un  peu  de  pain. 

En  chemin,  le  domestique  rencontra  un  marchand  d*huile.  Devant 
eux  étaient  deux  chemins,  Tun  nouveau,  Tautre  ancien,  c  Allons  par 
le  nouveau  chemin,  dit  le  marchand.  —  Non,  dit  le  domestique,  ce 
conseil-là  m'a  coûté  400  ducats,  je  choisis  Tancienne  route.  »Bien 
lui  en  prit,  car  il  entendit  bientôt  son  compagnon  pleurer  sur  Fautre 
route,  parce  que  des  voleurs  le  dévalisaient.  —  Il  arrive  chez  lui  au 
soir  et  trouve  la  porte  de  sa  maison  fermée.  Il  regarde  par  le  trou  et 
voit  sa  femme  attablée  avec  un  prêtre.  Il  veut  l'ajuster  avec  son 
fusil,  mais  il  se  rappelle  le  conseil  de  son  maître  :  «  Examine  d'abord 
et  n'agis  qu'après.  »  Il  entre  chez  lui  et  reconnaît  dans  le  prêtre  son 
fils.  —  Il  tire  le  morceau  de  pain  de  sa  poche  pour  le  manger,  mais 
quelle  n'est  pas  sa  surprise  d'y  retrouver  ses  300  ducats  I  — Sa 
femme  lui  dit  :  «  Je  vais  aller  donner  l'ordre  aux  moissonneurs  de 
ne  pas  venir  demain,  car  je  n'y  ai  pas  la  tête.  —  Non,  répond  son 
mari,  ce  que  tu  dois  faire  aujourd'hui,  ne  le  remets  pas  à  demain,  i 
Il  ne  croyait  pas  si  bien  dire  :  le  lendemain  la  grêle  dévasta  le  champ 
de  ses  voisins. 

C'est  bien  le  même  cadre  que  dans  la  version  juive.  Or,  dans 
ces  compositions,  le  cadre  est  la  partie  principale,  Télément  qai 
persiste.  Cette  version  populaire  est  un  compromis  entre  celle  de 
Touvrage  hébreu  et  celle  du  moyen  âge  latin. 

Il  est  assez  probable  que  les  Grecs  ont  appris  cette  histoire  des 
Turcs,  et  que  ceux-ci  la  tenaient  des  Arabes. 


III 

HISTOIRE  d'un  homme  QUI   NE  VOULAIT  PAS  JURER. 


Le  Midrasch  sur  le  Décalogue  renferme,  comme  on  le  sait,  un 
certain  nombre  de  contes  qui  n'ont  aucune  racine  dans  la  litté- 
rature juive  et  dont  la  provenance  est  très  facile  à  établir;  je 
citerai  notamment  celui  de  l'homme  qui  comprend  le  langage  des 
animaux  et  celui  du  dépositaire  infidèle.  Si  l'on  ajoute  fol  aux 
conclusions  très  vraisemblables  de  Zunz,  qui  place  cet  ouvrage 
au  x«  siècle,  il  est  intéressant  de  noter  que,  déjà  à  cette  époque, 
cet  échange  de  fables  entre  non-juifs  et  juifs  ait  pu  se  produire. 
Un  des  emprunts  les  plus  curieux  qu'ait  faits  l'auteur  anonyme  de 
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iÏÏt  recueil  est  certainemenl:  celui  du  conte  de  «  rhomme  qui 
|veutpââ  Jurer  v, 

m  homme  riche  qui  n'avait  jamais  juré,  même  pour  affir- 
mer la  vérité.  Au  moment  de  mourir,  il  recommanda  à  son  iils 
(fimiter  son  exemple  :  «  Je  n*ai  acquis  toute  ma  fortune,  ajoula*t-il, 
que  pour  n'avoir  jamais  prêté  serment.  /)  Le  ilis  promit  d'obéir  à  ses 
iostructions. 

]  après  la  mort  de  son  père,  des  trompeurs  vinrent  lui  réclamer  une 
'fposoe  somme  que  son  père  leur  devait,  à  ce  qu'ils  prétendaient-  Le 
fils  se  récria  :  «i  Jure  donc,  lui  dirent-ils,  que  ton  père  ne  nous  doit 
rien.  »  Il  se  dit  :  «  Si  je  jure,  je  profanerai  le  nom  de  Dieu  et  serai 
infidèle  à  ma  promesse,  il  vaut  mieux  payer.  )>  Il  paya  donc  et  fut 
réduit  à  la  misère.  Cela  ne  Fempêchait  pas  de  rechercher  les  occa- 
sions d'être  charitable.  Il  suivait  les  prescriptions  de  son  père-  et 
bûnoraît  les  rabbins.  A  la  fin,  un  des  trompeurs  vint  lui  dire  :  <*  Tu 
mt  dois  encore  un  dinar.  —  Je  t'en  prie,  iaisse-moi,  car  il  ne  me 
reste  même  pas  de  quoi  me  nourrir,  et  Dieu  sait  que  si  j'avais  quoi 
que  ce  soit,  je  te  le  donnerais  en  paiement.  ->  Jure  alors  que  tu  ne 
possèdes  rien  pour  me  pa3^eT.  »  Il  le  conduisit  devant  le  juge,  qui  lui 
4i%  :  #  Paie,  ou  jure  que  tu  n'en  as  pas  les  moyens.  »  Noire  homme 
se  mit  alors  à  pleurer  et  adressa  à  Dieu  les  paroles  suivantes  : 
■  Maître  de  rUnivers,  tu  sais  que  si  j'avais  le  moindre  argent,  je 
prétérerais  payer.  Que  ton  nom  soit  héni  à  jamais  !  De  toute  ma  for- 
tuue,  il  ne  me  reste  rien,  je  suis  nu  et  dans  la  plus  grande  misère, 
el  cependant  s*ils  ne  me  pressaient  pas  de  nouveau  de  leur  demande, 
je  ne  m^aftligerais  pas,  car  nu  je  suis  sorti  du  sein  de  ma  mère  et 
an  je  retournerai  à  la  terre.  Que  le  nom  de  rEternel  soit  béni  à 
jamais  t  ^ 

Sa  pieuse  femme,  qui  rougissait  de  mendier,  se  mît  à  laverie  linge 
de  ses  voisines  pour  racheter  son  mari  et  entretenir  sa  famille.  Un 
jotif  qu'elle  et  ses  enfants  se  tenaient  au  bord  de  la  mer,  ils  virent 
Venir  à  eux  un  navire  et  ils  attendirent  son  arrivée.  Le  patron  de 
Téquipage,  frappé  de  la  beauté  de  cette  femme,  s'éprit  d'elle,  la  pre- 
nant pour  une  princesse.  Il  lui  demanda  pourquoi  elle  se  livrait  à 
celle  triste  besogne.  Elle  lui  raconta  alors  son  histoire.  Il  lui  dit  qu'il 
lui  donnerait  un  dinar  d'or  pour  laver  ses  vêtements.  Elle  prit  le 
linge  pour  le  blanchir  et  ret;ut  le  dinar  d'or,  qu'elle  passa  ensuite  à 
MO  fîls  aîné  pour  qu'il  allât  racheter  son  père.  Pendant  ce  temps  le 
piiron  du  navire,  ayant  termioé  ses  affaires,  préparait  la  voile.  Quand 
là  pieuse  femme  vint  rapporter  le  linge,  on  s'empara  d'elle  et  le 
ruisseau  partit.  Du  rivage  ses  enfants  avaient  vu  le  rapt,  et  ils  pleu- 
rèrent et  gémirent  :  v  Malheur  à  nous  qui  avons  perdu  notre  mère! 
Que  ferons-nous?  j>  ils  retournèrent  vers  leur  père,  lui  donnèrent  le 
djaar  d*or,  et  lui  racontèrent  ce  qui  était  arrivé  ù  leur  mère. 

A  cette  nouvelle,  le  père  déchira  ses  vêtements  en  signe  de  deuih 
4vcc  le  dinar  d'or  il  paya  sa  rançon  et  sortit  de  prison  :  cl  Que  faire 
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maintenant?  se  dit-il,  retourner  chez  moi?  j'y  mourrai  de£aimet  '^ 
d'autres  fripons  m'exploiteront  comme  les  premiers  ;  mieux  vaut 
quitter  ce  pays.  »  Alors,  pleurant  à  chaudes  larmes,  il  s'écria: 
a  Dieu,  vois  que  nous  sommes  restés  ainsi  que  des  orphelins,  mes 
enfants  et  moi,  sans  moyens  d'existence.  »  Et  père  et  enfants  san- 
glotaient à  rendre  Tâme.  A  la  Un  ils  partirent.  Ils  arrivèrent,  en 
mendiant  de  porte  en  porte,  près  d'un  grand  fileuve  non  loin  delà 
mer,  mais  il  n'y  avait  pas  de  pont  pour  passer.  Que  fît  notre  hommel 
Il  se  déshabilla,  prit  son  fîls  cadet  sur  ses  épaules  et  entra  dans 
l'eau.  Quand  ils  eurent  atteint  le  milieu  du  torrent,  le  courant  deTint 
trop  fort  et  11  fut  obligé  d'abandonner  s6n  fardeau.  Dieu  heureuse- 
ment envoya  à  Tenfant  une  planche  sur  laquelle  il  revint  au  rivage. 
Quant  au  père,  il  aborda  l'autre  rive,  dans  la  plus  complète  nudité. 
Les  enfants  se  voyant  séparés  de  leur  père  se  livraient  de  nouveau 
aux  larmes  quand,  par  surcroit  de  malheur,  arriva  un  navire  qui  les 
fît  prisonniers. 

Le  père,  marchant  devant  lui,  rencontra  enfin  une  ville,  mais,  quand 
les  habitants  le  virent  dans  cet  état,  ils  lui  demandèrent  d'où  11 
venait  :  «  Je  suis  un  pauvre  Juif,  répondit-il.  —  Et  que  sais-tu 
faire?  — -  Etudier  la  loi  et  écrire.  —  Nous  n'avons  pas  besoin  de  tout 
cela  ;  si  tu  veux  faire  paître  nos  troupeaux,  tu  pourras  rester  ici  et 
recevras  pour  tes  services  un  bon  salaire.  »  Il  y  consentit  et  se  mit  à 
garder  leurs  troupeaux  avec  la  plus  scrupuleuse  vigilance.  On  le 
prévint  de  ne  pas  approcher  du  fleuve  qui  était  très  profond,  car,  lui 
dit-on,  si  tu  y  laisses  tomber  une  bète,  tu  demeureras  ici  toute  ta 
vie. 

Un  jour  qu'il  était  assis  sur  le  bord  du  fleuve  et  se  remémorait  la 
fortune  que  lui  avait  laissée  son  père,  il  fondit  en  larmes  et  s'écria: 
a  A  quoi  bon  vivre?  ma  femme  m'a  été  ravie,  mes  enfants  sont  per- 
dus, et  je  reste  ici  seul.  Mieux  vaut  mourir.  »  Et  sur  ce,  il  se  jeta  à 
l'eau.  Or,  en  cet  endroit  se  trouvaient  des  serpents  et  des  scorpions; 
il  en  eut  peur  et  se  dirigea  d'un  autre  côté.  Comme  il  se  détournait, 
il  s'entendit  appeler  par  son  nom  :  a  Reviens  ici,  reviens  ici.  >  Il 
obéit  à  cette  voix  et  aperçut  une  sorte  d'ange  (un  génie)  qui  lui  dit  : 
«  Viens  ici,  car  en  ce  lieu  est  un  trésor  qui  t'est  destiné  depuis  de 
longues  années  ;  prends-le,  car  le  moment  est  venu  où  tu  vas  retrou- 
ver le  bonheur  et  la  gloire,  parce  que  tu  as  suivi  les  recommanda- 
tions de  ton  père  et  n'as  jamais  fait  de  serment.  »Puis  le  génie  lui 
montra  le  trésor  et  lui  dit  :  c.  Va  acheter  ce  fleuve  du  roi  de  ce  pays, 
et  bâtis  sur  ce  rivage  une  grande  ville.  » 

L'homme  obéit  et  alla  demander  au  seigneur  de  la  contrée  de  lui 
vendre  le  fleuve  depuis  tel  endroit  jusqu'à  tel  autre.  «  Fou,  lui 
répondit  Tautre,  que  feras-lu  .de  ton  emplette?  —  Que  t'importe, 
vends-moi  ce  fleuve.  »  Il  le  lui  céda  à  un  prix  élevé  et  fut  payé  sur-le- 
champ.  Il  lui  en  fit  abandon  pour  toujours  en  présence  de  témoins. 

Aussitôt  notre  homme  embaucha  des  ouvriers,  bâtit  une  grande 
ville  avec  d'immenses  palais  et  devint  roi  de  ce  lieu.  Sa  réputation 
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s^Hecâlt  au  loin,  et  les  vaisseaux  vinrent  faire  relâche  en  cet  endroit. 

lin  jour,  arriva  le  navire  qui  portait  ses  fils.  Il  les  reconnut  et  les  ût 
•«atrer  tians  son  palais,  sans  se  découvrir  à  eux.  Il  se  contenta  de  les 
l«Bmx  traiter  que  ses  serviteurs.  Il  avait  i'hEtbitude  d'inviter  à  dîner 

£ks  navigateurs  qui  passaient  par  là.  Une  fois  se  présenta  1© 
ma  où  était  retenue  sa  femme  ;  il  invita  tout  l'équipage  à 
\re  part  à  un  festin  dans  sa  demeure.  Le  patron  lui  dit  i  <^  Je  ne 
piux  quitter  mon  navire,  car  toa  femme  y  est,  —  Qu'à  cela  ne 
tknne.  répondit  le  roi,  voici  deux  jeunes  gens  très  sûrs  qui  la  garde- 
TimL  —  J*y  consens  alors,  » 

LmûIs  du  roi,  en  voyant  le  navire,  se  dirent  :  «  Il  ressemble  à  celui 
ful  a  pris  notre  mère,  »>  et  toute  la  nuit  ils  pleurèrent.  La  femme 
Jeor  demanda  le  sujet  de  leurs  pleurs.  «  Kous  nous  rappelons  que 
^iealaitr  un  semblable  navire  que  notre  mère  a  été  faite  captive.  t> 
ykttaail6t  elle  les  reconnut;  elle  aussi  pleura  abondamment,  mais 
«ftos  rien  leur  dire. 

Le  lendemain  le  patron  de  l'équipage  revint  et,  voyant  son  afflic- 
tion, lui  en  demanda  la  cause  :  «  Pourquoi,  répondit-elle,  m'as-tn 
amené  ces  deux  mauvais  sujets^  qui  se  sont  conduits  à  mon  égard 
d'itme  manière  inconvenante?  »  L'bomme,  à  ces  mots,  alla  trouver 
k  roi  et  lui  dit  :  tt  N 'avais-tu  donc  que  ces  deux  garnements  à 
iDvoyer  â  mon  navire,  pour  qu  ils  se  montrassent  inconvenants  à 
f^gard  de  ma  femme?  »  Le  roi  manda  les  deux  jeunes  gens  et  les 
ÉHunogmo  :  c  Le  ciel  nous  garde,  répondirent-ils,  d'agir  ainsi;  qu'on 
feue  Tenir  la  femme,  et  si  elle  confiroie  celte  accusation,  qu'on  nous 
à  mort.  <>  On  amena  donc  la  plaiguante.  a  Ma  fille,  ne  crains 
dit  le  roi,  révèle  nous  la  vérité.  *>  Elle  se  jeta  à  terre  et  de- 
da  la  permission  de  parler.  «  Interroge,  dit-elle,  ces  enfants  sur 
origine.  •>  Les  jeunes  racontèrent  alors  leur  histoire.  A  ces  mots 
elle  lè  jeta  aur  eux,  les  embrassa  avec  transport  et  s'écria  :  ^.  Par  ta 
^  6  roi,  ce  sont  mes  fils,  »  Et,  au  milieu  des  sanglots,  elle  narra  son 
ire.  Le  roi  reconnut  eu  elle  sa  femme  et  dit  au  patron  :  <t  Avoue 
vient  cette  femme,  sinon  je  te  fais  décapiter,  —  Je  m'en  suis 
ré  alors  qu*elle  lavait  du  linge  sur  le  bord  de  la  mer,  mais  je 
ûe  lui  ai  jamais  fait  violence,  Mainteoant  traite-moi  comme  il  te 
plaira.  »  Le  roi  le  renvoya  en  paix  et  dit  :  <'  Béni  soit  Celui  qui 
réeooipense  ses  fidèles  et  leur  rend  ce  qu'ils  ont  perdu,  a 

Bossages  disent  :  «  Si  celui  qui  n'a  obéi  qu'à  un  commandement  a 
ité  ainsi  récompensé,  quelle  ne  sera  pas  la  part  de  celui  qui  observe 
tous  les  commandements  1  » 


M.  Perles»  a  signalé  la  ressemblance  de  ce  roman  avec  un  conte 
\m  Mille  et  une  nuits* y  que  nous  allons  résumer  : 

Un  Juif,  qui  était  trè^  riche,  recommanda,  sur  son  lit  de  mort,  à  son 


■  M^mêtiHkri/t,  do  Qraeti,  1873,  p.  28. 
I  G.  Wcil,  t.  IV,  p.  %. 
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fils  de  ne  jamais  jurer,  même  pour  affirmer  la  vérité.  Son  père  décédé, 
des  irompeurs  vieoneDL  réclamer  au  fils  des  dettes  du  père.  Pour  ce 
point  jurer»  le  fils  les  paie.  Il  est  réduit  à  la  misère,  et  pour  oepas 
être  eûcore  exploité  par  ceux  qui  le  connaissent,  il  quitte  son  pays 
avec  sa  femme  et  ses  deux  fils.  Le  navire  sur  lequel  ils  montent  fait 
naufrage;  ils  s'éctiappent  chacun  â  part  sur  une  planche,  La  mère 
aborde  dans  une  petite  ville,  un  tils  en  un  autre  endroit,  l'autre  fils 
est  fait  prisonnier  par  un  navire,  le  père  arrive  dans  une  lie.  Il  Vii 
pendant  trois  jours  de  ce  qu'il  trouve;  le  quatrième  il  entend  une 
voix  qui  lui  annonce  que  Dieu  va  lui  rendre  ce  qull  a  perdu.  En 
celte  lie  sont  cachés  des  trésors,  il  y  bâtira  une  ville,  les  navires  y 
viendront;  qu'il  soit  bon  pour  les  voyageurs.  Au  bout  de  diian^i, 
une  ville  est  conslruile  et  il  en  est  nommé  roL  Un  de  ses  fils  apprend 
la  honte  qu'exerce  le  roi  envers  les  navigateurs,  il  vient  le  voir  sans 
le  reconnaître.  Le  roi  le  nomme  son  secrétaire.  Bientôt  arrive  k 
deuxième  ills,  qui  est  nommé  à  son  tour  officier.  Enfin  arrive  le  mar- 
chand qui  avait  pris  leur  mère  pour  femme.  Le  roi  l'invite  à  rester 
avec  lui,  mais  le  marchand  refuse  parce  qu'il  ne  veut  point  laisser  5ii 
femme  seule  dans  le  navire.  Le  roi  lui  propose  d'envoyer  deux  offi- 
ciers pour  la  garder*  11  choisit  dans  ce  but  ses  deux  fils.  Les  deux 
Jeunes  gens,  qui  ne  se  connaissaient  pas,  pour  passer  le  temps  suiîe 
navire,  se  mettent  à  s'entretenir  de  leur  vie  passée  et  ils  découvrent 
qu'ils  sont  frères.  La  femme  les  avait  entendus»  elle  les  reeonuait 
pour  ses  enfants.  Le  lendemain  elle  se  plaint  au  marchand  d'avoir 
été  exposée  aux  violences  des  deux  officiers.  Le  marchand  rapporte 
ces  accusations  au  roi.  La  femme  comparaît.  Elle  raconte  son  histmie 
et  celle  de  ses  fils.  Le  roi  à  ces  mots  descend  de  son  trône  et  las 
embrasse  tous  en  les  appelant  :  u  Ma  femme  et  mes  enfants  !  » 


M.  Perles  incline  à  penser  que  le  conte  arabe  provient  des  Juifs, 
et  il  en  donne  comme  preuve  rattribution  à  un  juif  du  beau  rôle. 
Cependant  il  est  bien  diriicile  que  la  rtïdaction  actuelle  du  Midrasdi 
ait  pu  donner  naissance  à  cette  version,  elle  est  trop  mal  rédigée 
et  le  récit  des  Mille  et  une  nuits  est  bien  mieux  composé.  En 
outre,  le  caractère  romanesque  de  cette  histoire  n'est  pas  ordi- 
naire dans  la  littérature  juive,  c'est  un  indice  presque  certain 
d*une  origine  exotique.  Cependant  la  proposition  ioverse  n'est  pas 
plus  vraie,  car  le  Midrasch  a  certains  traits  typiques  qui  manqueal 
ou  sont  différents  dans  les  Mille  et  une  nuits. 

Il  faudrait  donc  trouver  une  version  plus  ancienne  dont  poi 
raient  dériver  et  le  récit  arabe  et  celui  des  Juils.  Sans  préten* 
résoudre  le  problème,  je  crois  pouvoir  le  faire  avancer  en  signa- 
lant une  légende  analogue  qui  appartient  incontestablement  à  la 
même  famille,  et  qui  présente  des  traits  communs  à  nos  deux  ré- 
dactions. C'est  la  légende   chrétienne  de  saint  Eustache.  Je  ne 


pas 
leaM 
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sais  malhc»ureiiseiï3ent  que  celle  qui  est  classique  en  Occident, 
des  Actes  des  Saints  et  de  la  Légende  dorée*  ;  peut-être  en 
to-t-il  une  autre  forme  en  Orient. 


in.  temps  de  Trajan  était  no  ofOcier  appelé  Placidas,  renommé 

'  sachante.  Malheureusement,  il  élait  idolâtre.  Un  jour  qu'il  élait 

icbassep  il  se  laissa  entraîner  à  la  poursuite  d'un  cerf,  qui  tout 

coup  s*arrêta  et,  preuaût  la  parole»  lui  prôclia  la  doctriue  du 

rist  et  Texhoria  a  se  convertir.  Placidas  se  soumit  et,  re%Tnu  chez 

^,  raconta  à  sa  femme  ces  clrauges  événements.  Celle-ci  lui  ré  vélo 

felic  aussi  avait  été  lé  moin  d'un  miracle  et  qu'elle  avait  embrassé 

^foi  chrétienne*  Ils  se  rendirent  chez  i'évéqne  et  reçurent  !e  hap- 

Placidasprit  le  nom  d'Euslache.    Une    nouvelle  révélation 

vertit  qu'il  allait  être  soumis  à  la  même  épreuve  que  Job,  mais 

B,  s'il  en  sortait  victorieux,  sa  recompense  serait  immense.  Eus- 

tie  Faccepta  avec  empressement. 

Lépreuve  ne  se  tlt  pas  attendre  :  bientôt  il  perdît  tous  ses  servi- 
Bfs,  sa  maison  fût  détruite,  ses  biens  ravis  par  des  voleurs;  il  fut 
^de  partir  tout  nu  avec  sa  femme  et  ses  deux  fils  pour  l'Egypte. 
fkitaine  du  navire  qui  les  conduisait,  ayant  jeté  les  yeux  sur  sa 
ne,  s'éprit  de  sa  beau  té,  et,  comme  Eustaclio  ne  pouvait  payer 
1  passage,  il  la  garda  pour  sun  paiement.  Force  fut  donc  à  Eus- 
de  débarquer  seul  avec  ses  enfants.   Ses  épreuves  n'étaient 
finies.  Arrivé  devant  un  fleuve»  il  prit  un  de  ses  iils  sur  ses 
iules  et  le  passa  sur  l'autre  rive.  Comme  il  revenait  pour  en  faire 
H  au  second,  il  vit  un  lion  s'emparer  de  son  enfant  et  remporter 
;sa  gueule.  IL  se  retourne  pour  voir  le  premier  :  il  était  la  proie 
i*nu  lôup.  Il  sortit  du  fleuve,  désespéré,  persuadé  de  la  mort  de  ses 
deux  Ûls,  et  se  rendit  â  la  ville  voisine  où  il  s'engagea  comme  ber- 
ger. Il  resta  quinze  ans  dans  ces  lieux,  jusqu'au  jour  où  Tépreuve 
cessâL 
L'empire  romain  étant  en  danger,  on  se  souvint  de  Placidas  et  on 
avoya  chercher  par  toute  la  terre.   U  fut  reconnu  à  une  cicatrice 
ru  portait  et  il  revint  a  Rome.  Il  partit  en  expédition,  et  la  Provi- 
Dcc  voulut  que  ses  deux  fils  fussent  justement  parmi  ses  soldats. 
HTaient  échappé  à  la  griOe  des  hèles  féroces  et  avaient  été  élevés 
ément*  Dans  la  vjlle  qu'ils  habitaient,  c'étaient  eux  qui  avaient 
khoisis  pour  entrer  dans  rarmée.  Comme  ils  étaient  ensemble 
os  un  jardin,  ils  se  mirent  à  se  raconter  leur  histoire,  et  qu'elle 
ne  fut  pas  leur  joie  quand  ils  se  reconnurent  I  Or,  le  jardin  où  ils 
'  iTitiitre tenaient  ainsi  appartenait  au  capitaine  du  navire»  el  leur  mère 
tllîl  entendu  leurs  paroles.  Elle  se  rendit  avec  eux  chez  le  général, 
et,  è bonheur,  elle  reeoonut  en  lui  son  mari;  elle  lui  apprit  que  son 
^torisseur  avait  respecté  sa  vertu  et  tous  remercièrent  Dieu  qui  les 
Hkjt  réunis  a  leur  gronde  joie. 


Voir  tilf  Celle  légende  la  coUeciioa  des  BoUiadifiti^,  à  le  dite  du  20  septembre. 


04  REVUE  ces  Émes  juites 

La  fable  de  ce  roman  est  san  wnlrciit  la  aÊiBefva  erikèi 
Midrasch.  Un  homme  pieux  est  éprooré,  BJwtif  Ici  crt  ravie 
par  un  navire,  il  veut  traverser  on  fleure  en  portas!  m  de  lei 
ni.HHur  SOS  dpaules,  il  est  séparé  subitement  d'eax;  lai-méae,  ré- 
duit h  une  complète  nudité,  se  rend  dans  ime  TîDe  ^«uigfee  <m  il 
est  oblijiré  de  garder  les  troupeaux.  Mais  réprenre  est  termîBée,  a 
revient  à  la  prospérité,  il  retrouve  ses  deux  fils,  qni  deriemmt 
ses  serviteurs.  Le  hasard  ramène  la  mère  dans  les  mêses  lieux, 
oUo  entend  la  conversation  de  ses  fils  et  les  reconiiaU;  die  eit 
conduite  devant  son  mari  qui  retrouve  enfin  toute  sa  ùuuUt  et 
apprend  que  sa  femme  a  été  respectée  par  son  raTîaacT, 

11  est  plus  que  probable  que  si  la  irersion  jifife  étntmiciK 
nVii^^.  les  doux  fils  se  reconnaitraîtat  seulement  sur  k  lavin 
fH  en  pn^sence  de  leur  mère. 

Kilo  (\st  donc  placée,  sous  le  rapport  de  la  ressemblanœ,  etnca 
do  la  tUlatlon,  entre  la  légende  chrétienne  et  le  conte  arabe. 

rout-<^tre  découvrira-t-on,  ou  même  a-t-on  d^i  décoavert 
mius  que  Je  le  sache,  un  roman  plus  ancien  que  la  légende  cbré- 
Uoauot  dont  cello^  serait  issue. 

ISRAKL  LiVI. 

?•  s.  «—  ?Ar  une  coTncldonce  curieuse»  le  numéro  du  5  novembre 
do  «VfVKXliit'.  que  M.  daidoz  a  bien  voulu  me  communiquar  et 
«Vi^^uvos»  publiera  tV^lement  une  étude  sur  le  conte  du  chamett 
1^UV^^«^  ^i^^^^  ^  ^*  ^^^'^^^  Basset.  J*y  relève  deux  versions  queJ*igiMh 
raiit«  Tuno  apiwirliout  à  la  Hongrie  et  provient  des  ikrabes  par 
riutornuMirttïv  dos  Turcs»  ollo  a  subi  dans  son  voyage  de  profond» 
nuHiifloation»;  rautr(\  qui  a  la  même  origine,  se  raconte  dans  le 
dinioch"  k\r);hij  {virU^  d.ins  la  Sibérie  méridionale.  Elle  o£fre  céUiit 
\\^vM^\\\^t\W  quo  lo  oadn?  en  est  formé  par  l'histoire  des  trois 
(^"^Nws  ol  \\o  lVpn^avo«  qui  se  rencontre  déjà  chez  les  JuiCs  dans  le 
Mi\hvisoh  du  IVvaU^o  v$^  commandement).  Or,  cette  particula- 
ri(o  »«^  tvuvavo  dans  lo  rtSrit  judéo-allemand  du  Maasi  Buck 
^\\\ir\\\m  UauL  |>^  ^^'«  inutile  donc  de  supposer,  comme  Je  Tai 
mu  un  onii^nmt  au  nunan  italien. 

I.  L. 


mi  POLYCARPE  ET  LES  JUIFS  DE  SMYRNE 


it  Polycarpe,  évéque  de  Smyrne,  subit  le  martyre  dans 
Tille  le  23  f^^vrier  155**  Le  n^cit  de  sa  mort  nous  a  été  con- 
é  dans  une  lettre  circulaire  de  Féglise  de  Smynie  aux  églises 
je*,  et  le  recueil  des  Bolfandistes  a  inséré  la  traduction  latine 
e  vie  de  saint  Polycarpe»  donnée  conime  Fœuvre  d*un  cer- 
Pionios»  d^ailleurs  inconnue  Cette  traduction  a  été  faite  sur 
uscrît  grec  n**  1452  de  la  Bibliothèque  nationale,  dont  le 
n'a  été  publié  qu'en  1881  par  M.  labbé  Ducliesue**  Comme 
tersioo  des  Bollantlisles  est  peu  exacte  et  que  le  texte  grec 
^Wt  accessible  qu*dux  hellénistes,  il  nous  a  semblé  utile  de  tra- 
tain?  littéralement  un  curieux  passage  de  la  Vie  de  saint  Poly- 
CÊTpe.  relatif  aux  Juifs  de  Smyrne.  Cette  biographie  n'est  pas  con- 
tsiDpciraine  du  saint;  elle  date  probablement,  comme  Ta  établi 
Il  Dochesne,  du  rv*  siècle ^  Mais  elle  a  été  rédigée  d'après  tles 
InuilUons  locales  et  des  documents  plus  anciens.  Les  anecdotes 
ipi^tlle  contient,  sous  la  forme  de  récits  miraculeux,  offrent  une 
ixistractive  de  Tétat  des  choses  à  Smyrne  au  milieu  du 

5P  dède  après  J.-C.  Les  textes  de  cette  époque  concernant  les 
Oife  établis  dans  les  cités  grecques  sont  assez  rares,  d'ailleurs, 
^oir  mériter  d*étre  recueillis  avec  soin*. 

après  nous  avoir  appris  que  Polycarpe  soutint,  à  plusieurs  re* 
imes,  des  conti'overses  publiques  contre  les  Juifs,  les  Gentils  et 
les  Hérét»ques\  Pionios  passe  au  récit  des  miracles  opérés  par  le 
ttiaL  Nous  traduisons  le  28®  paragraphe  du  texte  grec  : 

'  Lt  date  a  ë(é  firée  par  M.  Vi^âûïagioQt  M fmoirei  de  V Académie  det  Intcripiont, 

ïnx  1,  p.  ^0, 

*  ÙnaMmî,  Pairu  ûpoitoliei,  p.  39 1  et  su' t.  •  Pairum  afiottolieorum  Operé^  lec 
MktÊ^  Uaniack,  Zaba,  td,  mtnor^  Lipsiae,  1877,  p«  119  ai  suiv. 

'  Àtê^  B^ct^rmm,  t.  II,  xxvi  janvier,  p.  695-702* 

*  r*ca  Samrii  Poiyecrpi,  Smymûeorum  epûcojn^  amctort  Pùmio^  primum  grwcn 
tàm  a  U  Dacb«io«,  Pa:i&iU,  l&Sl. 

*  llftcaaa^a,  Vêia,  tUu,  p,  7-9, 

*Kaiis    avoua    donné   dans   la  Beeui   (1883^  p.  161),    répilipbo   d'une  Julfe 

ci»  «im  ^taiplia  Jtidaîi|u«  de  Smyr&e  eat  publiée  daiui  la  Cw^mi  inscriftiimum 
^  Vuë,  p.  25. 
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«  Il  accomplit  encore  un  autre  miracle.  Vers  le  milieu  de  la  nuit, 
alors  que  tous  les  habitaots  de  la  ville  étaient  eodormis  et  que  les 
boulaogers  s'occupaient  à  faire  le  paiu\  le  feu  tomba  par  hasard  sur 
du  menu  bois  placé  tout  auprès,  gagna  la  boulangerie  et  se  répau* 
dit,  de  là,  sur  la  plus  grande  partie  de  la  ville.  La  foule  se  prècipj 
vers  le  lieu  de  Piacendie  en  poussant  des  cris,  et  il  s'éleva  un  gr^[ 
tumulte.  Le  magistrat*  doooa  Tordre  d'apporter  les  machines  desti- 
nées à  combattre  les  incendies,  et  Ton  amena  aussitôt  des  pompes, 
de  Teau,  et  tontes  les  ressources  dont  on  disposait.  Les  Juifs  arrivè- 
rent aussi,  prétendant  qu'ils  pouvaient  éteindre  le  feu  en  s'y  jetant 
voloniairement  ;  ils  disent,  en  effet,  que  sans  eux  on  ne  pourrait  pas 
se  rendre  maître  des  incendies'.  En  vérité,  c'est  un  artifice  de  leur 
part  pour  dérober  ce  qu'il  y  a  dans  les  maisons.  La  ville  se  trouvant 
donc  en  danger,  le  magistrat  parla  ainsi  :  «  Citoyens,  vous  qui  assis- 
tez avec  moi  à  ce  triste  spectacle,  vous  voyez  qu*il  n'y  a  pas  de  re- 
mède parce  que  le  vent  nous  est  contraire  :  nous  n'avions  qu*uji  seul 
espoir,  l'intervention  des  Juifs^  et  nous  voilà  frustrés  de  cette  der- 
nière espérance.  Que  faut-ii  donc  faire?  Ecoutez-moi.  Avant-hier, 
dans  le  prétoire,  un  de  mes  esclaves  se  leva  soudain  pendant  la  nuit, 
possédé  du  démon  :  il  poussait  des  cris  et  avait  perdu  la  raison. 
Nous  allumâmes  du  feu  et  le  trouvâmes  furieux,  dévorant  tout 
Quand  le  jour  parut,  les  Juifs  arrivèrent,  voulant  exercer  sur  Itii 
leurs  enchantements  :  mais  Tesclave,  bien  que  seul,  se  pr*^.cipîta  sur 
eux,  qui  étaient  nombreux,  faillit  les  tuer  à  force  de  coups,  déchira 
leurs  habits,  et  les  chassa  tout  nus  et  couverts  de  sang.  Alors  un<k 
mes  esclaves,  qui  est  chrétien,  me  dit  :  i  Si  tu  le  permets,  je  vais 
appeler  quelqu\in  qui  peut  le  guérir.»  Comme  je  lui  en  donnai  la 
permission,  il  m*amena  celui  qui  instruit  les  chrétiens»  le  nommé 
Polycarpe.  li  était  encore  1res  loin  de  la  maison,  lorsque  le  jcujîô 
homme  cria  :  »  Voilà  Polycarpe  qui  arrive,  et  je  dois  m'enfuir 
Quand  il  approcha. ...» 

Cette  dernière  phrase  est  incomplète;  il  y  a  ici  une  lacune  d'i 
feuillet  dans  notre  unique  manuscrit.  Le  récit  suivant  pern 
de  la  combler  en  partie.  La  ville  de  Smyrne,  raconte  Pionios,  étant 
en  proie  à  la  famine»  le  magistrat  réunit  les  membres  du  Sénat 


i  U  s'agit  des   bouJan^crs   publics,  des  pifitoreSt  qui  form&ieQl  une   Btsoeiilioii* 
Cf.  Marquardi»  ths  PrivaiieBcn  der  Jiùmer,  18«a,  11,  p.  40K 

*  Le  texLe  grec  port»  arpaTT^fo;.  M.  Duchesuo  (p.  ni})  ne  croit  pas  qu'il  soil  îd«j 
tiquiî  au  aTpaTriYCi;  if^i  cf};  slpi^vri;  que  rua  irouTC  dan^  une  inscription  de  Sttitf 
{CorfiUM,  n"»  3151}.  Nous  ne  pailagcons  pas,  sur  co  poinL,  t  cipintou  du  sa  vaut  fditear. 
Si  ce  magistrat  ne  paraissait  qu'au  raomenl  de  Tuicetidie,  nous  n'hésiterioua  pt&A 
reconnaître   en    lui   le    vx»xTEpivàî   fftpotTT;yô;»  analof^iie    au  prmfeetiu    mgtlum; 
comme  nous    lo    trouvons   encore    dans  le    récit   suivant,  relatif  à  uoe  tsmitie,  1 
croyons  qu'il  ne  paut  être  autre  quo  le  premier  ma^iâtrat  dé  la  viUe,  rirM4i#y««. 

'  Nous  avons  conservé  Téquivoque   du   texto  grec,  «l^atntouai,  iU  ditent^  ti^à 
également  les  Jui/k  disent  et  foA  dit*   D'après  les  pmroles  du  magistrat,  ce  d« 
sens  serait  préleieble* 


ntf^H 
liieaZ     ' 
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I  pour  leur  annoncer  qu'il  n'ayait  pas  de  blé  et  qu*il  ^tait  ini- 
sibte  d'en  acquérir  même  en  le  payant.  Alors  un  vieillard  se 
ta  et  dit  :  «  Citoyens»  ceux  d'entre  vous  qui  (5tiez  présents,  dans 
ïtté  nuit  où  un  incendie  menaça  de  dévorer  la  ville,  vous  vous 
lez  que  vous  ne  pûtes  «éteindre  le  feu  et  que  les  Juifs  n*y 
ml  pas  davantage.  Vous  fîtes  venir  alors  un  homme  véri- 
aent  divin,  le  prêtre  de  ceux  que  Ton  appelle  les  chrétiens,  et 
li,  se  tenant  debout  devant  tous  et  levant  les  yeux  vers  le  ciel, 
DDonça  quelques  paroles.  Aussitôt  la  flamme  forma  comme  une 
ule»  paraissant  obéir  à  sa  voix,  et  s'abattit  sur  elïe-méme  : 
puis  ce  jour,  il  m'a  semble  souvent  que  cet  homme-là  est  un 
I.  »  Le  reste  de  Fanecdote,  qui  raconte  une  nouvelle  interven- 
miraculeuse  de  Polycarpe,  n'a  pas  dlntêrêt  pour  nous.  Les 
iges  que  nous  venons  de  citer  montrent  que  le  peuple  de 
Ijmie,  et  même  les  principaux  de  la  ville,  attribuaient  aux 
Ifs  certains  pouvoirs  mystérieux,  le  privilège  d'éteindre  les 
eendies  en  pénétrant  dans  les  flammes,  et  celui  de  délivrer  les 
iés  par  des  incantations.  Ce  sont  les  mêmes  vertus  que 
alos  attribue  à  Polycarpe;  il  ne  l'oppose  pas  comme  un  homme 
Ifol  à  des  magiciens,  mais  comme  un  magicien  habile  à  des  ma- 
liens impuissants.  La  lettre  circulaire  de  Tégîise  de  Srayrne  * 
intervenir  les  Juifs  dans  le  récit  du  martyre  de  Tévêque;  là 
_  î,  Polycarpe  est  respecté  par  la  flamme,  qui  prend  la  forme 
f^ne  Toile  de  navire  et  entoure  son  corps  sans  le  toucher.  Nous 
iSTOiis  que  le  peuple,  dans  d'autres  parties  du  monde  romain, 
negardait  les  Juifs  comme  des  sorciers.  En  320,  le  concile  d'Elvire, 
«n  Espagne,  dut  interdire  aux  chrétiens  de  faire  bénir  par  les 
Juifs  leurs  champs  et  leurs  récoltes  *, 

Le  service  des  pompes  à  Incendie,  dans  les  grandes  villes  ro- 

mdnes,  était  confié  à  des  corporations  de  charpentiers,  fabri 

Ufmarii,  auxquels  se  joignaient  peut-être  les  centonarU  et  les 

ûmdrophori^.  Mais  ce  service  paraît  avoir  été  organisé  d'une  ma- 

I  lière  incomplète  et  défectueuse.  Pline  le  Jeune»  dans  une  de  ses 

lettres*,  annoncée  Tempereur  Trajan  qu'un  incendie  a  consumé 

la  Tille  de  Nicomédie,  à  la  faveur  de  la  violence  du  vent  et  de 

tliutouciance  du  peuple,  qui  est  resté  spectateur  oisif  et  immo- 

We.  Il  demande  à  l'empereur  la  permission  d'établir  un  collège 

de  IGO  fabri,  qui  feraient  fonctions  de  pompiers.  Trajan  répond  * 

•  I^strmm  apù$tùUtorum  opera^  éd.  minor.  1877,  p.  123  et  suiT, 

•  Th.  Hwnarb,  Histoire  dei  hraéiites,  p.  64. 

»  C/,  iiftrqitftfdt,  dû»  PrtvatUhen  dev  Rnmer^  H,  p.  098;  Hirschreld,  Qalîmh  Siu- 
iétm^  %•  partie;  Opn*t,  d4  ïï^unuipalihuê  ei  provinciali^U4  milidiit^  p.  86  et  «uîv. 

•  SptMimiAi,  K,  42. 
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que  les  collèges  de  ce  genre,  qui  existent  dans  quelques  villes,  ont 
généralement  causé  des  troubles,  qu'il  faut  éviter  de  former  da? 
corps  qui  dégénèrent  en  confréries  et  en  factions,  que  le  meilleur 
parti  à  prendre  est  de  se  procurer  tout  ce  qui  peut  servir  à 
éteindre  le  feu,  et  d'engager  les  possesseurs  de  maisons  à  en 
arrêter  eux-mêmes  les  ravages.  Ce  rescrit  impérial,  antérieur  de 
peu  d'années  au  martyre  de  Polycarpe,  nous  montre  combien  la 
police  des  incendies  laissait  à  désirer  en  Asie  Mineure.  Dénué,  on 
peu  s'en  faut,  de  secours  organisés,  le  peuple  d'une  ville  menacée 
par  le  feu  attendait  le  salut  d'une  intervention  miraculeuse,  et  son 
inertie  laissait  le  champ  libre  aux  dévouements  volontaires,  quitte 
à  médire  ensuite  de  ceux  qui  se  dévouaient.  Cet  état  de  choses, 
que  nous  trouvons  à  Smyme  vers  150  ap.  J.-C,  s*est  perpétué, 
avec  quelques  modifications,  jusqu'à  nos  jours. 

Tous  ceux  qui  ont  vécu  en  Orient  connaissent  les  iouloum^ 
hadjis.  On  donne  ce  nom,  dans  les  grandes  villes  de  Turquie, 
aux  membres  de  certaines  corporations  qui,  en  retour  de  modestes 
privilèges,  ont  pour  fonctions  de  manœuvrer  les  pompes  et  de 
combattre  le  feu.  Que  de  fois  n'avons-nous  pas  entendu,  à  Smyme, 
les  trois  coups  de  canon  tirés  du  Pagus  rompre  soudain  le  si- 
lence de  minuit!  Deux  minutes  après,  une  troupe  dliommes  à 
demi-nus,  poussant  des  cris  féroces,  passait  en  courant  sous  nos 
fenêtres,  traînant  des  pompes  vers  le  lieu  de  l'incendie.  Le  lende- 
main, on  ne  manquait  pas  de  dire  que  le  feu  avait  presque  tout 
ravagé,  et  que  les  touloiimhadjis  avaient  fait  le  reste.  Quelques 
hommes  de  bons  sens  conviennent  que  Ton  calomnie  les  toulowmr 
badjis.  On  parle  des  incendies  qu'ils  n'ont  pas  éteints,  et  Ton  ou- 
blie ceux  qu'ils  ont  combattus  avec  succès.  La  malignité  publique 
aime  à  répéter  que  leur  dévouement  n'est  qu*un  prétexte  au  pil- 
lage. On  vient  de  les  remplacer,  à  Constantinople,  par  un  corps 
de  pompiers  organisés  à  l'européenne;  les  nouveaux -venus  se- 
ront-ils mieux  appréciés? 

Les  Juifs  de  la  Smyrne  romaine  étaient  les  prédécesseurs  des 
toulownbadjis.  Comme  le  prouve  une  phrase  de  Pionîos,  on  ne  se 
faisait  pas  faute  d'en  médire  :  s'ils  accouraient  à  la  première  lueur 
d'un  incendie,  sous  couleur  de  vouloir  l'éteindre,  c'était  pour  voler 
dans  les  maisons.  Et  pourtant,  on  attendait  leur  intervention 
comme  la  dernière  chance  de  salut  ;  on  eût  été  désolé  qu'ils  res- 
tassent chez  eux.  Il  en  est  de  même  pour  les  pauvres  UnUmnir 
badjis.  Comme  la  superstition,  la  calomnie  a  la  vie  dure  et  se 
répète  à  travers  les  siècles  :  c'est  une  a  éternelle  reoouHnenceuse.  » 

Salomon  Rsiitagh. 


ESSAI  SUR  L'iïElE  DE  LA  NUIT  CLOSE 


sé, —  Lessamerlis  et  les  jours  de  fête  et  lîe  jeûne  juifs 
ftent  lin  à  la  nuit  close,  et  il  est  convenu,  suivant  la  tradition 
Pibbinique  et  les  rèjïles  posées  par  les  docteurs  juifs,  que  ia  nuit 
Ane  eommence  à  rinstant  où,  par  un  ciel  non  couvert,  on  peut 
Ipcrcevoir  trois  petites  étoiles  (ce  qui  exclut  les  planètes)  au 
Joins,  non  pas  dispersi^es  dans  le  ciel,  mais  assez  rapprocliée.-* 
kloede  Tautre  '.  Faut-il  se  borner  à  déterminer  cet  instant  cha- 
ifclbts  par  l'observation  directe  ou  bien  empiriquement,  ou  est-il 
HOiIe  de  le  fixer  par  le  calcul?  M,  le  grand  rabbin  Zadoc 
Kl  a  bien  voulu  me  proposer  d*ëÈudier  cette  question,  et  m'y 
WÊt^  en  m'expliquant  les  textes  juifs  dont  j'avais  besoin.  Je  dois» 
Mi  de  précieuses  indications  sur  ce  sujet  à  M.  le  grand -rabbin 
hiarieTîlle. 


DiftnUian  de  la  nuit  close.  —  La  règle  rabbinique  est,  au  fond, 
M^Tagxie:q[U*en tend-elle  par  petites  étoiles  et  par  la  distance 
ipprocbée  des  étoiles  1 

Supposons  que,  par  un  beau  soir  sans  lune»  nous  observions  le 
iel^NoQs  verrons  apparaître,  peu  de  temps  après  le  couclier  du 
certains  astres  brillants  et  isolés.  Ce  sont  d'abord,  le  plus 

II,  les  grosses  planètes,  Vénus,  Mars,  Jupiter  ;  puis  viennent 
.  étoiles  brillantes,  dites  étoiles  de  première  grandeur,  il 

i  a  guère  que  13  dans  tout  le  ciel,  et  elîes  sont  très  espacées  : 

tM  aont  donc  pas  elles  qui  peuvent  être  le  signal  de  la  nuit  close» 

AtÊet  longtemps  a[)rès,  on  voit  paraître  les  étoiles  de  deuxième 

randeor,  et,  fait  important  pour  la  question  qui  nous  occupe,  la 

fapartde  ces  ëtotles  apparaissent  simultanément,  ou,  du  moins, 

^un  temps  relativement  court*  11  y  a  une  cinquantaine  d'é- 
de  2*  grandeur,  parmi  lesquelles  l'étoile  polaire  et  six 
i^de  la  Grande-Ourse.  L'apparition  des  étoiles  de  3*  grau- 
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deur  suit  de  près  celle  des  étoiles  de  2«  grandeur  (elles  sont  au 
nombre  d'environ  150);  les  étoiles  de  5«  et  6«  grandeur  ne  devien- 
nent visibles  que  longtemps  après,  et  ces  dernières  restent  sou- 
vent invisibles  toute  la  nuit,  si  Tatmosphère  n'est  pas  très  trans- 
parente ou  si  la  lune  est  au-dessus  de  l'horizon. 

Il  semble  donc  que  Ton  puisse  prendre  avec  sécurité,  comme  le 
commencement  de  la  nuit  close,  l'instant  où  apparaissent  les 
étoiles  de  2*  grandeur,  telles  que  l'étoile  polaire  et  les  étoiles 
principales  de  la  Grande-Ourse.  Tel  est  le  point  de  départ  que  j'ai 
cru  devoir  adopter,  sous  toutes  réserves  d'ailleurs,  ainsi  qu'il  sera 
expliqué  ci-après.  Le  signe  physique  du  commencement  de  la 
nuit  juive  est  donc,  pour  nous,  l'apparition  des  étoiles  de  2«  gran- 
deur. C*est  la  solution  de  la  première  partie  de  notre  problème. 

Conditions  d'une  bonne  observation.  —  Ce  signe  n'est  pas  tou- 
jours facile  à  observer  ;  pour  qu'il  soit  visible,  il  faut  trouver 
réunies  un  certain  nombre  de  conditions  indispensables,  dont  voici 
les  principales  : 

L'observation  doit  se  faire  dans  un  lieu  découvert,  d'où  Ton 
puisse  apercevoir  une  grande  partie  du  ciel  ;  l'atmosphère  doit  être 
pure,  sans  nuages  ni  brouillards  ;  aucune  observation  n'est  possible 
quand  la  lune  est  au-dessus  de  Thorizon,  c'est-à-dire  en  moyenne 
15  jours  sur  30.  La  buée  et  les  ftimées  des  grandes  villes,  ainsi  que 
les  reflets  des  becs  de  gaz  empêchent  souvent  d'apercevoir  même 
les  étoiles  brillantes. 

Dans  nos  pays  surtout,  ce  n'est  que  dans  des  cas  assez  rares 
que  toutes  ces  conditions  se  trouvent  réunies.  C'est  là  une  des 
raisons  qui  font  désirer  un  moyen  de  suppléer  à  l'observation 
directe.  Nous  entrons  ici  dans  l'examen  de  la  seconde  partie  de 
notre  problème,  la  partie  astronomique. 

Dépression  dû  soleil.  —  A  l'instant  où  apparaissent  les  étoiles 
de  2®  grandeur,  signe  de  la  nuit  close,  le  soleil  sera  descendu  au- 
dessous  de  l'horizon  d'un  angle  que  nous  appellerons  angle  de 
dépression.  On  peut,  jusqu'à  nouvelle  indication,  considérer  cet 
angle  comme  constant  pour  tous  les  lieux  du  globe  et  pour  toutes 
les  saisons. 

La  dépression  du  soleil  ne  peut  évidemment  être  déterminée 
que  par  l'observation  directe  :  on  note,  sur  une  horloge  bien  ré- 
glée, l'heure  à  laquelle  apparaissent  les  étoiles  de  2»  grandeur,  et 
on  en  déduit,  par  un  calcul  simple,  la  valeur  de  la  dépression  du 
soleil  le  jour  de  l'observation.  Ce  sera  la  quantité  constante  à  in- 
troduire dans  les  calculs  ultérieurs. 


\iles  pour  le  calcul  de  Cheure  de  ta  nuit  close.  —  Etant 


E  la  dépression  du  soleil, 
L  la  latitude  du  lieu  d'observation, 
et  D  la  d^^clinaison  du  soleil  le  jour  de  robservation  (elle 
est  fouruie  par  les  journaux  astronomiques), 

rot  déterminer  exactement  la  durée  du  crépuscule  rabbi- 


T,  XI,  »*>  12. 


lê 
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Prenons  pour  plan  de  projection  principal  le  méridien  du  lieu, 
et  pour  unité  le  rayon  OH  (flg.  2)  de  la  sphère  céleste. 

Soit  HH'  l'horizon  du  lieu  ; 

PF  la  ligne  des  pôles,  faisant  avec  l'horizon  Tangle  H'OP=L 

(déclinaison)  ; 
Z  le  zénith  du  lieu  ; 
BB'  (perpendiculaire  à  OP)  l'équateur  céleste  ; 

Faisons  l'angle  H'OA'  =  E  (dépression  du  soleil),  et  menons 
A  A'  parallèle  à  l'horizon  HIF  ;  la  nuit  commencera  quand  le  soleil 
sera  sur  le  petit  cercle  AA'. 

Faisons  C'OB'  =  D;  le  cercle  CC  représentera  le  cercle  diurne 
décrit  parle  soleil  le  jour  de  Tobservation.  CC  coupe  AA'  en  G, 
le  point  G  représente  donc  la  position  du  soleil  à  l'instant  où  finit 
le  crépuscule  rabbinique  et  commence  la  nuit  close.  C'est  Theure 
du  passage  du  soleil  en  G  qu*il  s*agit  de  déterminer. 

Prenons  pour  plan  de  projection  auxiliaire  le  plan  du  cercle 
diurne  projeté  en  cc\  et  rabattons-le  en  cdd  ;  les  points  F  et  G 
du  cercle  diurne  se  rabattront  en  /'  et  ^  \  quand  le  soleil  sera 
en  d\  il  sera  6  heures  du  soir  dans  le  lieu  donné  ;  quand  il  sera 
en  f\  ce  sera  le  coucher  du  soleil  et  le  commencement  du  cré- 
puscule ;  quand  il  sera  en  ^,  ce  sera  la  fin  du  crépuscule  rahbi- 
nique  ou  l'instant  de  la  nuit  close. 

Prenons  pour  inconnu  l'angle  g'dd'  et  appelons-le  H. 

Dans  le  triangle  gçfd  on  a  : 

gd  =  gfd  cos  gdg'  =  çfd  sin  H. 
Et,  remarquant  que  gd  =  GD,  g'd  =  dd  =  CD,  nous  tirons  : 
smll  =  ||. 

Or,  d'une  part,  on  a,  dans  le  triangle  COD  : 
CD  =  CO  sin  COD  =  cos  D  ; 

d'autre  part  : 

GD  =  FD  +  FG, 
avec 

FD  =  OD  tg  FOD  =  sin  D  tg  L  ; 
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baissant  FK  normale  à  AA',  noua  troavons,  dans  le  triangle 


QP  _       FK       iia  g . 

fin  FGK  —  co«  L  » 


GD  =  sln  D  tg  L  +  î^, 


sin  H  =  tg  D  tg  L  + 


EÎn  B 


coft  D  cos  L 


De  cette  formule  on  déduira  Tangle  H,  et,  par  suite,  flieure 
Taie  de  la  nuit  close,  en  divisant  cet  angle  par  15  et  en  ajoutant 

heures- 

Si  Ton  fait,  dans  (1),  E  —  zéro,  on  obtient»  pour  l'heure  du  cou- 
iher  du  soleil 

(2)  8inH'  =  tgDtgL. 

La  durée  du  crépuscule  rabbinique  (en  heures  et  minutes)  sera 

(8)  Crép.  =  -îi^. 

Les  heures  déduites  des  formules  (1)  et  (2)  sont  exprimées  en 
empsTrai;  pour  les  ramener  au  temps  moyen,  il  faut  les  cor- 
riger de  réqtiation  du  temps  à  l'instant  considéré. 

Quant  au  calcul  de  la  constante  E,  cette  valeur  se  déduit, 
gomme  on  Fa  vu,  d'une  observation.  On  connaît  la  latitude  l  du 
lieu,  la  déclinaison  d  au  jour  de  lobservation,  Fheure  h  de  la  nuit 
close,  qu'on  a  obtenue  par  1  observation  directe,  d*où  Ton  déduit, 

Substituant  ces  valeurs  dans  (1)  : 

sin  E  =  sin  /i  cos  d  cos  i  —  sin  d  sin  L 

Les  formules  (1)  et  (4),  convenablement  transformées,  se  calcu- 
lent rapidement  par  logarithmes. 

Il  me  reste  à  présenter  quelques  observations  sur  la  détermina- 
tion des  données  numériques  qu'on  lait  entrer  dans  les  formules, 
et  dont  je  me  suis  servi  pour  dresser  les  tableaux  qui  accompa- 
gnent ce  travaiU 


Données  du  calcul,  —  Les  données  géographiques  et  astrono- 
n^vpies  ont  été  extraites  de  VAnnnairê  des  Bureaux  des  longi- 
On  trouve,  dans  cet  Annuaire,  les  coordonnées  géogra- 

1  Cet  Aunnûm,  dont  une  édition  se  puîtLie  toua  les  ai)«t  se  Uouve  dans  looies  Im 


244  REVISE  DES  ÉTUDVIS  JUIVES 

phiqiios  de  tous  ks  centres  île  population  un  peu  importants  en 
France  et  à  Tétranger,  la  déclinaison  du  soleil  jour  par  jour  et  le 
temps  moyen  au  midi  vraU 

Degré  à'approwimaîion,  —  Les  calculs  à  faire  seraient  très 
longs,  s'il  s'agissait  d'obtenir  le  degré  de  précision  qui  est  exigé 
pour  les  déterminations  astronomiques.  Il  faudrait  tenir  compte 
d'c^lénients  nombreux  et  variables  d*une  année  à  l'autre*  Mais  une 
pareille  rigueur  serait  ici  liors  de  saison  ;  nos  calculs t>nt  été  faits 
par  des  méthodes  rapides,  et  conduits  de  manière  à  donner  une 
erreur  inférieure  à  2  minutes  de  temps,  en  supposant  exacte, 
bien  entendu,  la  valeur  que  nous  avons  admise  pour  la  dépression 
du  soleil  au-dessous  de  l'horizon  à  finstant  de  la  nuit  close. 


Dêlerminatiou  de  la  dépression,  —  Cette  valeur  a  été  déter- 
minée comme  suit  Les  circonstances  qui  permettent  de  faire  une 
observation  d'une  manière  satisfaisante  sont  assez  rares;  j*âi 
cependant  rencontré,  dans  les  premiers  jours  de  juin  1885,  à 
Paris,  plusieurs  soirées  favorables,  et  parmi  les  diverses  détermi- 
nations que  j'ai  faites  à  cette  époque,  celle  du  4  juin  lt<85  m'a 
paru  la  plus  correcte.  Ce  jour4à,  les  étoiles  de  2**  grandeur  ont 

fait  leur  apparition  à , ,...,.,. 8  h.  53, 

et,  à  ce  moment»  Taspect  du  ciel  répondait,  d'une  manière  satisfai- 
sante, aux  diverses  indications  des  textes. 

La  latitude  du  lieu  de  l'observation  (Paris)  était  de  48^  51 
et  ïa  déclinaison  du  soleil,  d'après  VAmmaire 22*  31'  20". 

En  substituant  ces  valeurs  dans  la  formule  (4),  on  a  : 


E  =  7^  34', 


ce  qui  veut  dire  qu'au  moment  de  la  nuit  close,  le  centre  du  soleil 
est  au-dessous  de  Tliorizon  d'un  angle  correspondant  à  peu  prèsi 
14  fois  le  diamètre  apparent  de  cet  astre,  diamètre  dont  la  valeur 
moyenne  est  d'environ  32f. 

C'est  cette  donnée  que  nous  considérons  comme  constante,  et 
qui  nous  a  servi  à  construire  les  tables  qui  accompagnent  cet  essai. 


el^ 


Obs€rva(io7is  diverses.  —  L'examen  de  ces  tables  donne  lieu  à 
quelques  observations,  que  l'on  pourrait,  d'ailleurs,  déduire  de» 
formules  qui  ont  servi  à  les  établir. 


uà 

iJwJ 


librairies  françaises,  tt  ne  co&te  que  i  fr.  50  ;  tes  personnes  qui  Tondront  notis  Aider 
à  préciser  notre  théorie,  cniomo  noua  le  de  mandant  plus  Iûîd,  pourroal  se  le  pirooiKr 
facilement. 
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ïïïs  on  même  lieu,  l'heure  de  la  nuit  close  varie  avec  la  décli- 
uson.  À  Paris,  le  jour  rabbinique  le  plus  court  se  termine  à 
lli.  52';  le  plus  long,  à  9  h.  4'  ;  différence,  4  h.  12*. 
iBans  des  lieux  différents,  la  nuit  close  varie  avec  la  latitude, 
ime  le  montre  le  tal>leau  suivant  : 


i 

LATITUDES. 

NUIT  CLOSE                        1 

1  ' 

11  décembre. 

21   JUÏQ, 

D:  lier  en  CCS. 

L 

3r  47'  20' 
4S*»  51' 
SI*  02' 

11.  il. 
5  22 

4  ij 

H.   M. 

S  la 

0  04 
1}  21 

2  41 
4  n 
4  36 

K   .. 

U<*  li'  40* 

U  37 

1   18 

^  Ainsi,  à  Alger,  on  voit  qu'en  liiver  la  nuit  commence  37  m,  plus 
qu*à  Bunkerque,   tandis  qu*elle  commence,  au  contraire, 
lli.  18  m*  plus  tôt  en  été. 

différences  ne  proviennent  pas  seulement  de  ce   que  le 
.  se  couche  plus  tard  en  été  qu'en  hiver.  La  durée  du  crépus- 
tic  rabbinique,  à  partir  du  coucher  astronomique  du  soleil,  est 
llle-méme  variable  ;  elle  varie  à  la  lois  avec  la  latitude  du  lieu 
lavec  la  déclinaison  du  soleil,  comme  le  montre  le  tableau  sui-- 
Qt: 


Ulg«f,...- 

I  fUflS  .    .•»•-••*•* 
I  DukAT^QQ  *  * 

[Dîfféreooes  d*Aiger 
à  Duukerqae.«. . 


LATITUDES, 


iru  W 


DURÉtt  DU  CRÉPUSCULE 


7  mars. 


10  25 


21  déc. 


Vj  30 


t\  juin. 


0  24  25 


DIPFÉ- 
BKNCKS 
du  7  mars 
au  21  Jum* 
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On  voit  que,  dans  les  limites  de  nos  tables,  la  durée  du  crépus- 
cule rabbinique  peut  varier  entre  37  m.  50  s.  et  1  h.  9  m.  40s., 
soit  une  différence  de  31  m.  50  s.,  quantité  qui  n^est  nullemeiit 
négligeable. 

La  discussion  de  nos  formules  conduit  à  des  résultats  intéres- 
sants pour  les  lieux  de  la  terre  dont  la  latitude  est  très  basse  on 
très  élevée. 

Ainsi,  à  Téquateur,  le  coucher  astronomique  du  soleil  a  toii- 
jours  lieu,  à  un  quart  d'heure  près  *,  à  6  heures  du  soir.  La  durée 
du  crépuscule  rabbinique  est  sensiblement  constante  et  s'écarte 
peu  d'une  demi-heure. 

Au  fiir  et  à  mesure  que  l'on  considère  des  lieux  plus  éloignés  de 
réquateur,  on  voit  la  longueur  des  jours  rabbiniques  (jusqu'à  la 
nuit  close)  augmenter  en  été  et  diminuer  en  hiver.  La  durée  du 
crépuscule  rabbinique  devient  elle-même  de  plus  en  plus  grande 
et  de  plus  en  plus  variable. 

Dans  tous  les  pays  situés  au  nord  de  58*  59^  de  latitude,  il  n'y  a 
plus,  à  proprement  parler,  de  nuit  pendant  les  longs  jours  de  l'été; 
la  nuit  est  remplacée  par  un  crépuscule,  qui  se  continue,  sans  in- 
terruption, avec  l'aurore  du  jour  suivant.  Les  régions  septen- 
trionales de  TEcosse,  celles  de  la  Russie,  à  partir  de  Saint-Péters- 
bourg, la  partie  de  la  Suède  et  de  la  Norvège  qui  s'étend  au  nord 
de  Stockholm  et  de  Christiania,  presque  toute  la  Sibérie,  se  trou- 
vent dans  ce  cas. 

Plus  au  nord,  quand  on  a  dépassé  les  latitudes  de  66^  le  soleil, 
même  à  minuit,  reste  au-dessus  de  l'horizon  aux  environs  du 
solstice  d'été.  Ces  phénomènes  sont  d'autant  plus  marqués,  la  pé- 
riode des  jours  sans  nuit  est  d'autant  plus  prolongée  chaque  année, 
que  Ton  considère  des  régions  plus  voisines  du  pôle.  Il  est  dair 
que,  dans  les  régions  boréales,  il  faut  adopter,  pour  déterminer  la 
fin  du  sabbat,  des  règles  spéciales,  différentes  de  celles  prévue^ 
par  les  textes  rabbiniques. 

Il  y  a  aussi  une  remarque  assez  curieuse  à  faire,  au  point  de  vue 
de  la  durée  des  jeûnes.  Dans  le  voisinage  de  l'équateur,  cette  durée 
est  tovgours  à  peu  près  la  même,  et  d'environ  24  heures  1/2.  A 
Paris,  cette  durée  est  variable,  et  peut,  suivant  la  saison,  être 
de  24  heures  3/4  à  un  peu  plus  de  25  heures;  ces  différences  s'ac- 
croissent encore  pour  les  régions  plus  septentrionales. 


>  Li  Tileor  miiinBin  du  Imps  iftoyea  «a  Mtdi  ttv  B'atteml  pM  16  min.  30  aec 
«n  plus  oo  en  moios. 
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Nés,  —  Je  joins,  au  présent  essai,  les  résultats  principaux 
t  calculs,  résumés  en  deux  tables. 

la  table  A  est  numérique,  et  donne  Theure  de  la  nuit  close  à 
BBrentes  dates  et  pour  diverses  latitudes, 
La  table  B  n'est  que  la  traduction  graphique  de  la  table  A; 
sage  de  cette  table  graphique  semble  devoir  «^tre  assez  commode, 
ttp  peu  qu'on  en  ait  bien  compris  la  construction,  laquelle  est 
pliquée  dans  la  notice  à  la  suite. 

l*es  résultats  consignés  dans  ces  tables  ont  été  déduits  d*une 
Je  donnée  fondamentale,  à  savoir  :  la  dépression  du  soleil  au- 
mons  de  rhorizon,  évaluée,  comme  nous  l'avons  montré  plug 
It,  d*après  Tobservation  du  4  juin  1885, 


E 1==  7«  34'. 


p  détermination  de  cette  constante  constitue  évidemment  le 
ut  délicat  de  la  question  ;  elle  dépend,  en  premier  lieu,  de  Tin- 
^rétation  donnée  aux  textes  rabbiniques  ;  il  est  possible  aussi 
ï  la  constance  de  la  dépression,  que  nous  avons  admise,  ne 
t  pas  rigoureusement  exacte,  mais  que  cette  dépression  varie  un 
i  avec  la  latitude  et  avec  la  saison  î  la  valeur  que  nous  avons 
çlôe,  et  celles  qui  s'en  déduisent,  ne  peuvent  donc  être  consi- 
ées  que  comme  une  première  approximation. 

'  arriver  à  plus  de  précision^  il  faudrait  de  nombreuses  ob- 

llioûs,  faites  en  diverses  saisons  et  sous  des  latitudes  variées. 

[là  un  des  buts  que  nous  poursuivons  en  publiant  des  tableaux 
à  la  présente  étude  :  ils  peuvent  servir  de  base  de  compa- 
Km.  Nous  faisons  appel  aux  personnes  que  la  question  peut  in- 
eaaer,  nous  leur  demandons  de  contrôler  les  indications  fournies 
uos  tableaux. 

par  faire  une  observation  de  cette  nature,  il  faut  clioisir, 
Bme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  une  soirée  sans  lune  et  bien 
eiiie,  se  munir  d*une  montre  bien  réglée»  et  noter  Tinstant  que 
i  considère  comme  celui  de  la  nuit  close.  On  voudra  bien  nous 
i)j'er  les  résultats  au  Secrétariat  de  la  Société,  en  indiquant  la 
n  et  le  lieu  de  l'observation,  en  précisant  les  signes  physiques, 
laa  apparues,  auxquels  on  B*est  arrêté  pour  constater  le  com- 
leament  de  la  nuit  et  riieure  exacte  à  laquelle  ces  signes  se  sont 
ittBstés.  Nous  remercions  à  Tavance  nos  collaborateurs  béné- 
g,  qui  auront  bien  voulu  nous  aider  à  rectifier  les  résultats  de 
B  élade  un  peu  rudimentaire. 

Am  n  juiUtt  1Së5. 

J.    HiRSCH» 

lûgéDîeur  en  chef  des  ponti  et  ckatuséds. 
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TABLE  A. 

HEURE  DE  LA  NUIT  CLOSE. 

POUR  DITKRSSS  ÉPOQUES  DB  L*A1C5ÉB  KT  A  DIVERSES  LATITUDIS. 


PARTS 

▲LGRR 

DATSS. 

L  = 

48»  51' 

L  = 
«•47îu' 

L=43» 

L=45* 

L=47* 

L=49« 

L=5I« 

JâaTîer  1 

5^oe« 

5^3î" 

S^IS- 

5*13- 

5*07- 

5*01- 

4*55" 

11 

s  u 

5  40 

5  27 

5  23 

5  18 

5  12 

S  08 

« 

s  » 

S  50 

5  39 

S  34 

5  31 

5  28 

5  20 

FéTmr  t 

s  4î 

e  01 

5  5Î 

5  49 

5  45 

5  41 

5  38 

11 

5  57 

e  11 

e  04 

e  OS 

5  59 

5  57 

5  54 

SI 

i  lî 

e  » 

ff  17 

i  15 

6  14 

8  11 

6  11 

Mars..  1 

i  25 

t  » 

e  2S 

6  2i 

6« 

S  25 

6  24 

11 

i  4» 

i  37 

e  39 

5  39 

6  39 

S  40 

6  41 

îl 

e  $5 

e  441 

i  50 

6  52 

6  54 

8  58 

658 

ATril..  1 

7  !î 

i  5< 

7  05 

7  OS 

7  09 

7  13 

7  17 

11 

T  » 

7  1» 

7  U 

7  2» 

7  « 

7  29 

7  34 

a 

T  15 

7  » 

7  29 

7  34 

T  39 

7  48 

7  51 

Mai...  1 

$  (» 

7  25 

7  tt 

7  a 

7  55 

8  03 

8  11 

1t 

S  19 

7  35 

7  54 

s  91 

8  19 

8  19 

830 

tt 

S  34 

7  U 

S  M 

S  15 

8  24 

8  35 

8  48 

Joia...  t 

$  50 

7  53 

9  tS 

S  27 

8  38 

8  50 

905 

tl 

$  5!» 

7  5» 

5  25 

S  3* 

8  47 

9  00 

9  15 

a 

9  Oi 

S  03 

S  29 

S  40 

8  53 

9  05 

9  21 

jTÙlIti.    t 

9  03 

»  03 

S  2» 

S  39 

8  51 

9  04 

9  19 

1t 

5  57 

S  00 

$  25 

»  35 

8  45 

8  n 

9  11 

îl 

$  44 

7  54 

S  » 

5  25 

8  U 

8  45 

8  58 

A^^OL..  t 

*  » 

7  U 

$  04 

9  11 

8  S9 

8  S9 

840 

1t 

$  W 

7  32 

7  49 

7  54 

SOS 

8  10 

8  19 

ît 

T  4» 

7  Î9 

7  32 

7  39 

7  43 

7  49 

754 

Septeodk  t 

7  Î5 

7  03 

7  13 

7  17 

7  21 

7  28 

731 

H 

7  04 

f  4» 

«  55 

«  59 

7  Ot 

7  04 

708 

21 

tl  Âl 

tl  33 

tl  35 

«  35 

<  49 

S  42 

644 

Octebc«  t 

tl  »l 

tf  17 

tl  13 

tl  19 

8  19 

S  29 

811 

tl 

<l  OU 

tl  03 

tl  01 

«  (il 

8  09 

S  90 

5S9 

îl 

5  41 

5  30 

3  4d 

3  44 

5  43 

5  41 

539 

N<}v«ml>  i 

5  ÎU 

5  3» 

3  31 

5  » 

5  25 

5  23 

5« 

tl 

5  OiJ 

5  î» 

5  SI 

5  17 

5   13 

5  09 

5(fi 

îl 

j  Oî 

3  îi 

3   tî 

3  0» 

5  03 

4  59 

4  54 

Diktab.  t 

4  33 

5  îî 

3  01* 

3  »I3 

4  5S 

4  53 

4  47 

tl 

4  Si 

3  :i2     ' 

3    C 

3  02 

4  57 

4  51 

4  45 

ît 

4     j4 

3  ij     ' 

5    10 

3  05 

4  59 

4  53 

4  47 

».« 

3*01^ 

! 

3*i:« 

5*12* 

5^0S- 

^91- 

4*55* 
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ervalions  relatives  à  la  table  A,  —  Cette  table  a  été  dres- 
au  moyen  des  forniules  de  la  page  83»  ci-dessus, 
constante  de  la  détiression  du  soleil  au-dessous  de  rhorizon 
prise  égale  à  'ï*  34'  (voir  p.  86). 
données  astronomiques,  à  savoir,  déclinaison  du  soleil  et 
moyen  au  midi  vrai,  ont  été  empruntées  à  la  Connaissance 
Temps  poar  Tannée  1886.  Nous  verrons  ci-dessous  pour  quelle 
n  on  a  cru  devoir  prendre  i*aniiée  1886  comme  base.  On 
|iumené«  par  interpolation,  ces  données,  fournies  pour  midi,  à 
re  de  la  nuit  close* 

chiffres  obtenus  ont  été  arrondis  en  nombres  entiers  de 

«tes. 

Les  coordonnées  astronomiques  du  soleil,  pour  un  môme  jour 

Tannée  et  prises  à  la  même  heure,  varient  d'une  année  à 

Comparons,  par  exemple,  dans  les  Annuaires  de  1880  et 

»j  suivantes,  les  valeurs  de  la  déclinaison  du  soleil  à  midi,  le 

mars.  Nous  voyons  cette  déclinaison  diminuer  progressivement 

S  environ  par  an,  depuis  1880  jusqu'à  1883  ;  puis,  de  1883  à 

,  elle  rétrograde  brusquement,  pour  reprendre  à  peu  près»  en 

la  même  valeur  qu'en  1880;  de  même  elle  aura  en  1885  la 

le  valeur  qu'en  1881,  en  1886  la  môme  qu*en  1882,  et  ainsi  de 

â  quatre  années  d^intervalle,  les  coordonnées  repassent  ap- 

iximativement  par  les  mêmes  valeurs. 

Le  fait  s'explique  lacilement,  il  est  dû  à  ce  que  Tannée  civile 
une  est  plus  courte  que  l'année  solaire  ;  la  différence  est 
peu  près  un  quart  de  jour;  cette  différence  est  rachetée  tous 
quatre  ans,  et  en  une  seule  fois,  par  l'addition  d'un  jour  entre 
28  février  et  le  V  mars  ;  et  cette  intercalation  a  pour  effet 
ramener  les  coordonjiées  à  la  valeur  qu  elles  avaient  quatre 
auparavant.  Ces  coordonnées  osciiîent  donc  autour  d'une 
one.  Pour  diminuer  ces  écarts»  il  convient  de  prendre,  pour 
de  calcul,  une  année  qui  soit  à  égale  distance  des  deux  an- 
bissextiles  voisines.  L*année  1886  remplit  cette  condition,  car 
année  la  sépare  des  deux  années  1884  et  1888,  qui  sont  Tune 
Fautre  bissextiles* 

Moyennant  cette  précaution,  on  a  pu  réduire  à  moins  de  2  mi- 
la  somme  des  erreurs  de  toute  nature  dont  sont  affectés  les 
Très  de  la  table  A  ;  c'est  un  degré  d'approximation  largement 
lUt.  Cette  table  prend  ainsi  un  caractère  de  permanence,  qui 
peut  ^tre  altéré  que  par  la  variation  progressive  des  éléments 
Al  «oleil  ;  mais  les  variations  de  cet  ordre  sont  tellement  lentes, 
la  table  ne  perdra  son  exactitude  qu'après  un  nombre  très 
pmDii  d^années. 
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L*usage  de  cette  table  se  comprend  à  première  Toe.  \ 
exemples  suffiront  pour  Texpliquer  plus  complètement.  1 

•lin 
!•'  exemple.  —  Soit  à  déterminer  l'heure  de  la  nuit  do 

lons-sur-Mame,  le  11  avril. 
La  latitude  de  Châlons-sur-Mame  est  de  48*  57,  soit,  i 

rond,  49«. 
Suivons  verticalement  la  colonne  intitulée  L  =  49<»,  etlÉi 

talement  la  ligne  commençant  le  11  avril.  A  rintersécttt^ 

trouvons  1^  29"*  :  c'est  le  cliiffre  qui  répond  à  la  questioa*!,^ 

2*  exemple.  —  Soit  à  déterminer  Theure  de  la  nuit  41 

Ghaumont,  le  15  avril. 
La  latitude  de  Chaumont  est  de  48^  7.  't 

Nous  établirons  le  calcul,  par  interpolation  proportioniii 

la  manière  suivante  :  ^' 

L  =  47«.    L  =  i9».   ,• 

Heure  au     44  avril T'ai"»       7*»  «9»     r 

—  24     —   7   39  7   46 

,  ,.0 

Différences  pour  40  jours 45"»  17"    .  j 

Pour  4  jours  (4/10) 6™  6",S   * 

Heure  au  45  avril 7"»  30"*       1^  35"»,S 

Différence 5o»,8 

Correspondant  à  2<>  ou  lîO'. 

Pour  40  r  ou  67',  —^  = 3'«,2 

Heuro  cherchée 7"»  33» 

Les  heures  pour  Alger  et  Paris  sont  données  dans  dem 
lonnes  spéciales  de  la  table. 

Explication  de  la  table  graphique  B.  —  Cette  table  n'es 
la  traduction  graphique  de  la  table  C.  Les  échelles  sob 
suivantes  : 

Echelle  horizontale,  1  millim.  pour  1  jour. 

Echelle  verticale,  3  centim.  pour  1  heure,  ou  1  millim.  pou 

L*usage  de  cette  table  est  plus  commode  que  celui  de  la 
numérique.  Expliquons-le  par  les  mêmes  exemples  que  cNta 


.ose 

jrses  latitudes 
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l*'  Civeinple,  —  Soit  à  déterminer  Tlieure  de  la  nuit  close  à  Châ- 

lons-sur-Marne,  le  11  avril, 

La  latitude  de  Cliâlons-sur-Marne  est  de  48*"  5T,  soit  49^ 

Je  suis  la  verticale  marquée  11  avril  jusqu'à  la  courbe  marquée 

L  =  49**;  je  trouve,  sur  réchelle  des  heures,  un  point  compris 

entre  7*'2D-  et  T»  30"*,  mais  très  rapproché  de  T'30'^.  Ce  sera 

donc  '7'*  29»». 

2*  exemple.  —  Soit  à  déterminer  l*heura  de  la  nuit  close  à  Chau- 
mont,  le  15  avril. 

La  latitude  de  Cliauraont  est  de  48*»  T. 

Sur  réchelle  des  jours,  je  prends,  entre  le  11  et  le  21  avril, 
le  point  correspondant  au  15  ;  j'élève  de  ce  point  une  verticale, 
qui  coupe  les  courbes  47*^  et  49«;  entre  ces  deux  points  d'intersec- 
tion, je  prends  un  point  à  peu  près  à  mi-distance,  mais  un  peu 
plus  rapproché  de  40*;  je  lis,  sur  réchelle  des  heures,  une  valeur 
comprise  entre  7^  30"'  et  7^  40%  mais  un  peu  plus  rapprochée  de 
7»' 30.  Ce  sera  donc»  7»»  33. 

Le  même  tableau  peut  être  facilement  aménagé  de  manière  à 
îonner  immédiatement»  pour  toute  Tannée,  l'heure  de  la  nuit  close 
Bn  un  lieu  déterminé.  M  suffît  de  tracer  la  courbe  correspondant 

la  latitude  du  lieu,  en  l'intercalant,  au  jugé,  entre  deux  courbes 
Iroisines.  J'ai  figuré,  sur  la  table  D,  les  amorces  de  courbes  ana- 
ogues  pour  diverses  villes  importantes. 


LETTRES  INÉDITES 

ÉCRITES  A  PEIRESC  PAR  SALOMON  AZDBI 

RABBIN  DE  CARPENTRAS 
(1632-4633) 

(SUITE*) 


La  pièce  non  datée  qui  suit,  et  qu'il  faut  forcément  assigner, 
ainsi  qu'on  va  le  reconnaître,  à  la  môme  année  1634,  prouve  qu'A- 
zubi  alla  faire,  entre  le  commencement  d'août  et  les  fêtes  de  sep- 
tembre, un  séjour  très  court,  et  dont  rien  qui  s'y  rapporte  ne  se 
rencontre  parmi  ses  œuvres,  dans  les  États  du  duc  de  Savoie; sé- 
jour qu'il  devient  en  quelque  sorte  matériellement  impossible  de 
confondre  avec  celui,  sensiblement  plus  prolongé,  qu'il  y  allafeire 
en  1636,  et  dont  nous  trouverons  bientôt  des  traces  certaines;  car 
alors  il  avait  quitté  la  France  sans  esprit  de  retour  :  sa  lettre  à 
Peiresc  du  5  juin  1635  que  nous  publions  à  nouveau  ne  permet  au- 
cun doute  à  cet  égard.  Voilà  pourquoi  j'ai  placé  ici  le  sermon 
indiqué  par  notre  auteur  comme  prononcé,  le  samedi  intenné-  i 
diaire  entre  le  Nouvel-An  et  le  Grand-Pardon,  à  llle-sur-Sorgue, 
à  son  «  heureux  retour  du  Piémont  »  *,  immédiatement  avant  ce- 
lui, portant  la  date  précise  de  1634,  que  vinrent  entendre,  vers  le 
mois  de  décembre,  le  samedi  où  fut  lue  la  section  Miqqeç^  dans 
l'une  des  trois  Saintes  QehUlôt  du  Comtat  Yenaissin,  —  il  ne 

»  Voir  le  dernier  numéro,  page  101. 

M88.D.,  iv.a6..'3^wn 
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is  dit  pas  laquelle.  —  les  personnes  les  plus  considérables  du 

1633.  —  Il  est  d'autant  plus  difficile  de  conjecturer  quels  furent 
les  motifs  qui  le  déterminf^rent  à  émigrer  environ  six  mois  après* 
que  le  fil  conducteur  suivi  à  trayerii  le  méandre  de  ses  écrits,  et 
qui  nous  a  tant  servi  jusqu'ici,  échappe,  pour  un  certain  temps,  à 
nos  mains.  En  effet,  d'après  sa  lettre  précitée,  il  avait  pris  toutes 
ses  dispositions  pour  s'embarquer  à  Marseille,  avec  les  siens,  vers 
le  mois  de  juillet,  et  nous  ne  le  retrouvons  qu'au  printemps  suivant, 
en  Piémont  ;  ce  qui  fait  penser  qu'il  avait  dû  s'y  rendre  de  Gènes» 
par  exemple,  où  aurait  abordé  le  navire  qui  remmenait  ;  à  moins 
que,  changeant  au  dernier  moment  son  itinéraire,  il  ait  décidé  de 
se  rendre  de  Carpentras  à  Turin  par  terre,  comme  il  l'avait  fait 
lors  de  son  précédent  voyage,  contrairement  à  ce  qu'il  avait  écrit 
â  Peiresc.  Cette  dernière  hypothèse  est  toutefois  très  hasardée,  je 
le  reconnais, 

1636.  —  De  cette  seconde  tournée  en  Piémont,  nous  avons  les 
témoignages  qui  suivent  : 

Inscription  non  datée,  mais  relative  à  deux  circonstances  qui 
ont  nécessairement  précédé  et  suivi  de  peu  de  jours  respective- 
ment les  faits  constatés  par  les  deux  inscriptions  venant  après, 
qui  ont  une  date. 

Rabbi  Schelomoh  y  annonce  qu'il  va  écrire  en  abrégé  ses  ser- 
mons des  samedis  de  la  Parascha  Çav  (précédant  iraraédiatement 
PAque),  à  Turin,  et  de  la  Parascha  Meçora  (qui  se  lit  vers  le 
commencement  de  mai),  à  Coni  *. 

Autre  entête  de  sermon  ainsi  conçu  :  «  Voici  les  points  sur  les- 
n  quels  j'ai  exposé  mes  vues  personnelles  dans  mon  ûerousch  du 
u  second  jour  dePâque  5396,  à  Coni''  ». 

Autre  en tôte  portant  : 


*  nns  ^«1  "^DibK  ^3D3  nat'cîi  ns^  ypts  ■^n^i  r^crmi  ■^nt^m  ifîi-n 

MfS.  D.,  IV,  249 a.—  L©  dernier  mot  est  inscrit  lï^^^j-j  dans  le  V&taloffue  dû 
M*  Schônblum  ;  et  M.  SternscliDeidcr  go  demandiiiL  à  très  Juste  raison,  en  nous  éeri* 
Tvii^  où  ]>ouvait  bien  être  où  Mecino  inconnu.  L'examen  du  ma.  met  en  dehors  de 
toute  di8cus5ioii  la  vraio  leçon  ^^'^S'^l  que  j'ai  rélablie  ;  le  développemenl  des  faits 
^e  je  Yieos  d'exposer  la  rend  d'ailLctira  parfaitemcQt  concordante. 

»  f  mta  p^'p^  -nomis  n»  ntjnn  y^jz  la^ni  m:£p2  mim  snir:  ^ssn 

iBo  marge  ;  lat  'iD  V*'!^^'  ^^^'  ^'*  ^'  ^^'^  ^- 
'Et  plus  loin  :  3^-11^73  'lÔ  "'SIpS.  P>id,,  159  h, 

»  -^aipa  ^^SD  HDD  bï3  ''rj  dt"  bo  '^ïsi-na  "nisin^  nm  ï-rr».  Mas.  D., 

II,  163.  —  I>cux  feuiUotâ  plus  loin*  le  sermon  prend  la  forme  d'une  allocation  directe 
à  an  marié. 
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«  Ci- après  viennent  les  derottschim  que  j'écris  en  abrégé  et  a 
»  rubriques  de  ceux  que  j'ai  prononcés  à  Coni  *  »  (en  marge  :  sep- 
tième jour  de  Pâque  5396  *). 

Sermon  du  samedi  après  le  Jeûne  d'Ab,  à  Conéo  *. 

Sermon  du  samedi,  section  Eqëb  (celle  de  la  semaine  suivante), 
à  Cunéo  également*. 

Sermon  du  l»' jour  de  Souccot.  Le  lieu  n'est  pas  indiqué,  mais 
il  est  probable  que  ce  fut  aussi  Cunéo  '. 

Un  discours  qui  suit  celui-là  à  peu  d'intervalle  parait  être  de  la 
môme  époque.  Il  a  pour  sujet  le  passage  du  second  livre  de  Sa- 
muel, XIII,  39,  XIV,  23  et  commence  ainsi  : 

«  J'ai  jugé  devoir  m'appliquer  à  éclaircir  le  chapitre  de  la  femme 
»  de  Teqoah,  c'est-à-dire  à  y  rattacher  certaines  vues  qu'on  ne 
x>  rencontre  pas  dans  le  livre  des  Commentateurs,  ce  récit  étant 
»  d'un  grand  prix  et  susceptible  de  nombreuses  applicationi 
»  utiles  »  ®. 

1637.  —  Près  d'une  année  s'écoule  sans  que  nous  rencontrions 
nulle  part  un  vestige  de  la  présence  d'Âzubi.  Nous  ne  le  revoyons 
que  vers  la  fin  du  mois  d'août  à  Livourneé 

Mais  avant  de  parler  de  la  pièce  qui  est  ainsi  datée,  j'ai  à  en 
faire  connaître  deux  autres  qui  doivent  être  contemporaines,  à  en 
juger  par  leur  rang  dans  le  même  volume,  et  qui  sont  d'un  assez 
grand  intérêt. 

La  première  se  présente  sous  la  forme  d'un  dialogue,  sans 
préambule  aucun,  entre  un  chrétien  (hasschôèl)  émettant  des 


1  RéparUs  probablement  entre  les  eertiees  de  la  veille  an  soir,  da  matin  el  da 

raprès-midi. 

.n5t"ttDn  noD  b©  '»y*a«  far  ...■'3T?a 

Z.  c,  Illf  144.  —  L'homélie  qui  vient  seize  feuillets  plus  loin,  dans  le  mêmeTO- 
lume,  prouverait,  quoi  que  j'en  aie  dit  en  commençant,  qu'Aïubi  avait  bien  doMéi 
Tun  de  ses  écrits  lo  titre  que  j'ai  contesté,  à  tort  ou  à  raison,  à  l'ensemble  de  lacoUM- 
tlon  de  M.  de  Gunzburg.  Après  le  thème  emprunté  aux  versets  Nomb.,  vi,  23,  sqq.,  il 
commence  ainsi  :  «  Eh  bien,  voyez  !  j'ai  voulu  écrire  ici  ce  que  J*ai  Jugé  digne  dttn 
■  ajouté  comme  nouveau,  sur  ces  versets,  à  ce  que  j*ai  déjà  expliqué  dans  le  Cvn 
»  Faisceau  d'Hyssope,,.  » 

ibid,,  m.  160.  ...niTN  rma»  iDoa  '•»d  na3«  ma  b:r  ^ou 

'  ..  .13:"lûn  1»n3  nn^û  T>'>3ip.  Mention  marginale,  l.  c,  m.  185. 
♦  y^y  '1D  T>'^3'lp.  Mention  marginale,  /.  e.,  III,  136, 
«  'T'St'^'n  niDnO  b©  11^N-l  ÛT»a.  Mas.  D.,  IV,  30. 

«  ï-TD  nm  rra  «Dnnb  'r-^n  rr^j^iprirr  n«n©  iMb  -^ab  bu  X\t\T\  tnh 
am  yyyn  np*'  r^inn  mcon  t-iY»na  ta-no^wort  n©oa  t<i  n6« 

Ibid,^  IV,  97.  —  Cf.  CatêlogMê  Sckônbhm,  &•  16.  «nb^lPA 
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aflirmations  fondées  sur  les  textes  de  l'Ancien  Testament,  et  mônie 
sur  ceux  de  ses  iiitequ'ètes  juifs,  qui  impliquent,  d'après  lui,  les 
dogmes  de  la  Trinitt%  de  la  mission  du  Christ,  etc.,  et  un  israélite 
{ffamtnèschib)^  qui  le  réfute,  La  controverse  se  poursuit  pendant 
une  quinzaine  de  pages.  Je  n'en  citerai  que  le  premier  para* 
iraphe  ; 

Ls  QutSTiONNBUB*  —  Daus  BerêschUA  bara  éléhtm  (Geu*,  i,  \)^BIC'' 
ktm^  Dieu,  est  au  pluriel  comme  dans  haélûhhn  haaddirîm  (I  Samuel, 
17«  ^),  et  le  sens  caché  de  la  Trinité  se  montre  encore  dans  des  pas- 
rfltgw  semblables;  dans  ba  éîâMm  (iHd.^  iv,  7),  c'est  liiea  le  père; 
dans  rouah  élôkîm  (Geo,,  i,  2},  l'esprit  de  Dieu,  rouah  est  le  Sainl- 
fisprit,  et  élôhim  est  Dieu  le  hls.  C'est  certaiuemeul  la  Triuité,  les 
trois  (personnes)  se  ramenant  à  une  substance  unique;  et  cela  ressort 
ttièiDe  des  termes  de  votre  Midraseh,  (qui  dit),  sur  v&rouaà  éloàém  me- 
TaàépAéi  (Gen,,  L  c),  que  rouah  est  Fesprit  du  Messie.  Et  ceci  s*ap- 
, pliqitQ  i  Notre-  Seigneur  Jésus. 

CMLVI  qui  RÉl'OND* 

•  L'autre  pièce  consiste  en  un  exposé  de  la  doctrine  juive  sur 
divers  points  théologiques,  qui  avait  étf^  demandé  à  Azubt  par 
un  correspondant  que  nous  ne  connaissons  pas  *.  Ce  traité  fait 
corps  avec  la  lettre  d'envoi  suivante  : 

J*ai  pris  connaissance  des  paroles  de  mon  Seigneur  et  maître  *  et 
da  souvenir  qu'il  a  de  mol,  dont  il  m'a  fait  part  au  moyen  d'une 
précieuse  lettre  adresstie  au  savant  père  Ardel\  pour  me  demander 
de  lui  faire  connaître  ma  manière  de  voir,  et  ce  que,  nous  autres 
Israélites,  nous  croyons  relativement  aux  six  dogmes  suivants,  à 
savoir  : 
h*  La  question  de  la  Trinité'; 

c^rîbst.ni-sn  «m  mm  ,njirî  t>Ein  d'^nbô»  e«32  'm?33  ©ibisn  Tt)^3 
*  ':rrt;D  V^  n?2«3  nu  rnSTD  ba  im-i  m  nsn-ïî:  c^fîb»  mm 

Mm.  D.,  IV,  132.  —  CL  Catahffits,  a^  16  M.  130*  .*,3"*îa?3n 

*  J«  doute  que  ce  soit  Peireac,  qui  J'aillGurB  «yait  ceaaé  d«  vhre  1«  24  juin  de  la 

A^aetAuée,  mais  il  se  peut  quâ  co  8oit  Kircfaer  ou  PlintaYil  de  l«  Pause.  Il  n*j  a 

pèt%.  ea  tottina,  qu'un  ecclésiastique  qui  ail  pu  se  servir  do  riatermédiaira  de  ce 

^.  àiàtlf  tu?  qui  Je  D*ai  pu  trouvbr  aucun  renseigne  me  ni,  à  mon  faraud  regret, 

•  Ou  81  l'on  aime  mieux»  eu  Iridui&aot  litière  le  menl  *\11^,  du  Mattrû,  étant  observé 
V««  l'une  o-u  l*auLro  appellation  ne  lire  pas  plus  i  cooséqueûco  que  VJSicdltm^  dos 
mkmM  «I  U  V*ê4itra  Merced  des  Ëapagnols. 
«  Ob  Arb«l  ;  peni  êlre  aussi  Ardil  ou  Arbil. 

•  M.  8<^(hlbltiin  tTtil  lu  ''SlblISn^  mût  quî  m%  donaa  bi«zi  d«  la  labltturd,  ]a9- 
qpi%«  SMaiwl  Qè  j'tof  Tmi^ii  to«i  ba  j«ttx. 
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2®  La  faute  d'Adam,  notre  premier  père,  c'est-à-dire  (tZ)  peccal{o) 
oriçinal{e)  ; 

3»  Les  prières  pour  les  morts  ; 

4«  Les  prières  adressées  aux  saints  ; 

5®  La  résurrection  des  morts  ; 

6^  L'obligation  incombant  à  l'homme  d'expier  ses  péchés  dans  un 
lieu  spécial  appelé  purçaiorii, 

Points  sur  lesquels,  pour  satisfaire  son  désir,  je  ne  veux  pas  tarder 
de  dévoiler  ma  pensée,  suivant  les  enseignements  qui  m'ont  été 
donnés  de  la  loi  céleste,  et  suivant  ce  que  j'aurai  trouvé  dans  les 
ouvrages  des  auteurs  de  notre  nation,  bien  que  ceux  qui  ont  traité 
ces  sujets  soient  peu  nombreux.  Et  d'abord  à  l'égard  de  la  Trinité 
je  dirai...  '. 

Nous  voici  maintenant  revenus  au  document  daté  dont  nous 
parlions  tout  à  l'heure.  Il  n'est  que  fragmentaire  malheureose- 
ment,  et  ne  comporte  pas  plus  que  les  deux  derniers  feuillets 
d'une  consultation  donnée  par  lettre,  à  ce  qu'il  semble,  sur  les 
diverses  interprétations  que  peut  recevoir  le  xxviii»  chapitre  du 
premier  livre  de  Samuel,  relatif  à  l'évocation  demandée  par  Saùl 
à  la  Pythonisse  d'En  Dor.  La  lettre  conclut  ainsi  : 

Et  quant  à  toi  qui  me  questionnes,  ou  vous  qui  me  questionnez, 
c'est  à  vous  et  non  à  moi  de  choisir  celle  de  ces  manières  de  voir  qui 
vous  paraîtra  la  meilleure.  Et  je  prierai  le  Dieu,  qui,  par  sa  lumière 
propre,  a  fait  apparaître  la  lumière,  d'éclairer  vos  yeux  de  sa  loi,  afin 
que,  par  elle,  vous  puissiez  connaître,  comprendre  et  enseigner  les 
paroles  de  celui  qui  vous  répond  par  respect,  ici  à  Livoume,  le 
lundi  9  éloul  5397,  l'humble  Salomon  Azubi  •. 

*  nn^s-^Tû  nna»  ^in  -^b»  rh^  noN  i^nti  nnrDTTan  •»nan  •^n'W 
•^33  13N  n«Ni  '^ny^  ins^-^mN  •^nfit»  biNDb  b-^nn»  a«n  tDrDnn  b«  («I 
Dm  û-^^tDTûîn  û''D*»3?o  rrowa  tD^'S'^ftwo  b^ntr 
©ib«n  nan  (k 
bN^'^j'^mN  uNp'^D  ir'>n  iitDfinrr  ûw  ncdh  (a 
û-^nttn  nTa  nbonrr   la 
û'^oi'Tpn  b»  nbenn  m©"«n  fr 
û-^nTon  n'^tm  |n 
Nnp3  *7nr»  tîipTûa  VD^^^y  nnosb  ton^b  s^-^aTan  TOis^rr   fi 

•'■niaKaiiD 

inan  ^©N   Vi^D  "^rD  t^y  'am^iNTD   ta-^nanjan   •'nana  t^a»»  ntDWi 

Mss.  D.,  IV,  140  a.  'n:Dn  n»iN  «ib«îi  nan  by  rotwm 
«  m:?*7îi73  nrN  "^SN  Nbi  dab  innan  û-^btmDrr  un»  ik  btntrr  rïï« 
r\yib  innnna  'a-^r:^  n*^»*^  m»  n^nî  iniNa  n«N  bwb  ribran  taab  »  ! 
bnbN  a"ia  ût»  'ann-^b  no  niaan  ^3033  yy^jzn  lan  na  m-nnbi  T** 

/*«/..  IV,  147  *.  •ïaiT»  rrobTD  -rarm  /tYC^ 
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—  11  nous  faut  retourner  deux  tomes  en  arrière  pour 
trouver  la  pièce  qui  suit  dans  Tordre  des  dates,  à  un  an  de  dis- 
tance, et  qui  a  pour  suscription  : 

J'ai  fait  une  oraison  funèbre  en  apprenant  la  mauvaise  nouvelle 
qui  nous  est  parvenue  de  Jérusalem,  la  ville  sainte —  puisse-t-elle 
être  réédiôée  et  son  éclat  relevé  bientôt  et  sous  nos  yeux  I  ^  de  la 
mort  du  savant  parfait,  le  vénéré  docteur  Rabbi  Juda  Rozèlyo  —  que 
son  souvenir  soit  béni  —  qui  enseigna  la  loi  divine  dans  cette  sainte 
communauté  pendant  douze  ans,  et  ensuite  s'en  alla  dans  le  pays 
glorieux  [en  Palestine).  Son  départ  eut  lieu  environ  six  ans  avant 
que  je  vinsse  demeurer  ici.  Fin  de  Tannée  5398*. 

Nous  avons  ensuite,  en  continuant  dans  Tordre  adopté  : 
Un  sermon  dont  le  texte  a  pour  manchette  :  «  Premier  jour  de 
Souccot  5399  »  *  ; 

Dn  discours  funèbre  prononcé  «  le  dimanche  19  tebet  5399,  à  la 
w  fin  des  7  jours  de  deuil  de  la  respectable  Madame  Racbel  Mo- 
»  catta  —  que  son  àrae  repose  en  Paradis,  —  fllle  de  Tliomrae  dis- 
»  tingué  et  haut  placé,  du  médecin  illustre,  le  docteur  Rabbi  Moïse 
»  Cordoveiro,  —  que  son  crëaieiir  et  sauveur  le  conserve;  ^ 
»  femme  du  savant  remarquable  et  célèbre  médecin»  notre  vé- 
»  néré  maître  Rabbi  Isaac  Mocatta,  —  que  son  souvenir  soit 
9  hénï  ;  —  sœur  du  savant  excellent,  le  révéré  Rabbi  Isaac  Cor- 

I  doveiro  *  ». 

1639,  —  Un  nouveau  sermon  de  commémoration  pour  la  même 
dame  à  Texplration  des  30  jours  écoulés  depuis  son  décès,  16  sa- 
medi de  la  section  Yitrô^  12  de  scbebat  5399  *. 

mnn  'pnin  ncc«  b^t  i^-'b^^Tin  rnin^  n"n)3D  &bon  DDnn  nn-^i^nTa 
.'n'i'c'n  nsi2  tjio  —  mib  n^n  •'Nin  onip  fi'^sïï  msta  i?33  inD^n 

I&id,^  II,  2W*  —  Les  trois  dernierfi  mots  mai,  dntis  rongtiial,  sur  uno  ligne  séparéoi 

II  y  a  donc  eu  iQleutiQQ  do  l'iutcur  de  do  {pas  laifiaer  pince  à  l'équivoque  qui  ntîtml 
•î  on  rattachait  k  phrase  à  ce  qui  précède.  Il  en  résulterait  d^ailieurs  quUl  ne 
■erait  venu  ae  &xer  i  Livourae  qu  en  août- septembre  1638^  et  cela  h*csl  pas^  puta- 
oull  a'y  trouvait  déjà  tia  f G uctious  en  ébul  do  îaDuéo  1637|  conuna  uouâ  Tenons 
da  le  voir. 

»  fùid,,  IV,  m,  'a'iÊ'o'n  niDio  bo  'k  m^ 

'  ^^72^  Tiy^i::r>  ^ibcni  'a'ss'ip'n  nnta  a"^  'k  &r^  ■«n'»i33^  TODn 
£i?:i-im  ^^^:33  n^'nsrr  na  n"n3  ni^Kpi^  bni   r>"i?a  r-n:iD:n  nn^aob 

sp:'"'  n"n73D  nbs^sn  mn«  b"T  nD«pi^  pn^-*  n"n733  'niTan  noinn 

•  n:2î«piî3  bm  rnnîQ  nms«?an  lain  dibians  i-in-'  nciDa  ■«n'^tîj^  Tcon 

/*M^.,  II,  239.  ni'»at'*b  'D'st'ffi'n  dsid  a'"'  n"a3 
T.  XI,  w«  n.  n 
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Un  autre  sermon  pour  la  fin  de  Tannée  de  deuil  de  «  rhonorable 
Abraham  Israël  Pena  ^  doit  être  de  la  même  époque,  et  nppdoDs 
que  c'est  aussi  celle  où  Azubi  écriyait  les  deux  dernières  de  ses 
poésies  à  la  louange  du  Thésaurus  synonymicus  de  Jean  Plao- 
tayit  de  la  Pause  ».  C'est  ici  le  lieo  de  flaire  observer  qu'il  était  très 
vraisemblablement  en  relations  avec  les  autres  savants  Juife  en 
renom  qui  ont  envoyé  des  contributions  dtr  môAe  genre  pour  le 
Planta  vitis,  dont  cet  ouvrage  nous  a  conservé  les  noms,  et  quf 
sont,  outre  Juda  Léon  de  Modène  déjà  nommé  :  Elie  IfazzaI  Tob, 
fils  de  Benjamin  David  Elisée  de  Modène,  rabbin  de  Vignola,  dans 
rEmiiie;  Abraham  Yedidia  Schalit,  rabbin  de  Pérouse;  Isaacde 
Padoue,  rabbin  à  Rome  ;  Jacob  fils  de  Moïse  Senior,  rabbin  de 
Pise  ;  Mardochée  Harizi  de  Cracovie,  rabbin  de  Prague;  et  enfin 
Samuel  Corpbi  de  Saionique,  rabbin  de  KlagenfurtlL 

1640.  —  Discours  dont  le  texte  porte  en  marge  :  «  Veille  de 
néoménie  de  kislèv  5401  ^  ». 

Commémorations  aux  septième  et  trentième  jours  de  deuil  du 
digne  Jacob  de  Campos  ^,  aux  trentièmes  de  rhonoré  AbrahaiB  de 
Modène  ^  et  de  Moïse  Ergas  ^. 

1641.  —  Le  morceau  qui  va  suivre,  dont  les  hébraïsants  avaient 
déjà  pu  estimer  le  prix  par  ce  qu*en  dit  le  rédacteur  du  Catalogue 
d'une  collection  Anconienne^  se  rattache  à  un  drame  sinistre  sur 
les  péripéties  duquel  j'ai  cherché  ^  sans  succès  à  avoir  des  d^ails 

i  7«i.,  II,  244.  y'^  fit^rc  bNn©*»  ûnnsfif  'D3Î1  n30  Di\)t5na 

*  Cet  ancien  disciple  d^Âzubi,  qui  mourut  douze  ans  plus  lard,  fut  sans  eontredit 
Phébraïsant  non  juif  le  plus  profond,  après  Buxtorf  le  père,  des  siècles  qui  ont  pré- 
cédé le  nôtre.  Son  souvenir  était  encore  bien  vivant  en  1708  :  le  Mercure  Galant  d'a- 
vril de  cette  année-là  contient  une  correspondance  de  Béziers  du  18  mars,  où  il  est 
rendu  compte  de  la  mort  d'un  de  ses  petits  neveux,  Théophile-François  da  Plantavit 
de  la  Pause,  seigneur  do  Margon  et  de  Ribeyrac,  —  lequel  vécut  cent  ans  •  sans 
avoir  jamais  esté  ny  saigné  ny  purgé  ■ ,  —  et  où  est  donnée  la  généalogie  de  la  fa- 
mille. Il  y  est  dit,  en  pariant  de  l'évÔque  de  Lodèvc,  que  t  ce  grand  homme.. .  parkât 
facilement  huit  langues  et  en  entendoit  seize  >.  Il  portait  dans  ses  armes,  qui  soot 
empreintes  sur  les  plats  de  beaucoup  d'exemplaires  de  ses  trois  grands  recueils,  une 
colombe  tenant  au  bec  un  rameau  d'olivier  et  placée  sur  Parche.  Juda  Léon  a  curieu- 
sement consigné  le  fait  dans  un  sonnet  où  Pan  des  Ters  se  termine  par  :  173riirn 

ro  nnn:D. 
>  ibid,,  IV,  200.  i("n  iboD  n"n  nn^ 

♦  Ibid.,  IV,  225-226.  tt5nD:Np-ï  npj^"^  'D-inb  'T  t3Y»3 

ibid,,  IV,  230  a.  3^"3  Hs-^nTsi  D^na»  'nnb  onm  tnb«n3 

«  Ibid,,  230  b.  y"3  TSKa-l-^N  tTût}  '"inb 

'  Les  estimables  travaux,  mettant  au  jour  de  précieux  originaux  relatifs  à  la  ooo' 
dition  des  Juifs  dans  les  Etats  Romains  et  le  reste  de  lltalie,  qu^onl  publiés  dans  la 
Revue  des  Etudes  Juives,  MM.  A.  Berlolotli  (II,  278),  Perugini  (III,  94),  Lattes 
(V,  219)  et  Dejob  portent  principalement,  comme  par  un  fait  exprès  pour  moi,  sur 
des  époques  antérieures  ou  postérieures  à  celle  qui  m*occupe« 
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antlieiitiquefi  ;  et  cependant  ils  existent  bien  certaiiK^ment,  mais 
lia  dorment  sous  la  poussière  de  quelque  collection  d'archives 
pabliques  ou  particulières.  Toutes  sortes  de  raisons,  de  l'ex- 
p06é  desquelles  je  ne  latit^uerai  pas  le  lecteur,  font  que  je  ne 
pub  me  dispenser  de  donner  ici  le  commencement  de  Forai- 
iOQ  funèbre  consacrée  par  notre  auteur  au  malheureux  Israé- 
Ufê  qai,  Ters  le  printemps  de  Tannée  1640,  fut  condamné  au 
IliAeher»  à  titre  de  relaps,  ainsi  qu'on  le  verra,  par  le  Saint-Olflce 
de  Rome. 

Elle  a  pour  entête  : 

«  Mesped  prononcé  à  la  fin  de  Tannée  de  la  mise  au  sépulcre 
■»  —  [et  lors  de  Térection,  dans  le  cimetière  juif,  de  la  pierre  tom- 
m  haie)  — d* Abraham  Del  Porto»  qui  fut  brûlé  à  Rome  pour  la  sanc- 
9  tiflcation  du  Nom  béni.  Cette  commémoration  eut  lieu  ici,  à 
»  Livourne,  le  20  d'adar540L  » 

Après  avoir  pris  pour  thème  la  plus  grande  partie  du  passage 
de  TExode  xxxv,  1-3,  «  (Moïse  rassembla)  toute  la  communauté 
»  des  enfants  d^lsrat^l  en  leur  disant  :  Telles  sont  les  choses  que 
*  TÉternel  a  ordonné  d*exécuter,  etc.  i,  auquel  il  fait  subir  une 
légère  interversion,  Torateur  entre  ainsi  en  matière  : 

Ce  n'est  eerlainement  pas  de  mon  propre  mouvement  que  je  me 

présente  à  vous  dans  ce  saint  lieu,  pour  prononcer  ces  paroles;  mais 

c'est  par  suite  d'une  injonclion  des  administrateurs  (du  temporel  de 

la  eommunauléi  de  me  trouver  ici,  et  d'y  prêcher  pour  le  bout  de 

Tan  du  défunt  dont  il  s'agît. 

I     Et  voici  ce  qui  m*a  conduit  à  adopter  Tordre  suivant  lequel  j'ai 

I  ran^  les  différentes  parties  de  mon  thème  :  les  mots  sur  lesquels  je 

kpj-  *Tabord,   Telles  sorti  ks  choses^  etc.,  je  ne  lésai  pas  mis 

H|  .  .:^  de  ma  propre  inspiration,   mais  parce  que  dans  Dieu 

i  ^rd^f^né  {Çizvâà  Adonaï)  il  y  a  un  langage  de  commandement 

(l#i  que  celui)  de  Messieurs  les  admiuistrateurs  mV>rdonnant  de 

prêcher  en  ce  manient  même;  et  encore,  (il  y  a  cette  similitude) 

que  Çirtak  est  au  singulier  et  Adomiï  est  une  forme  plurielle  :  cela 

s'applique  au   fait  que  Tun  d'entre  eux,  c'esl-a-dire  le  Président, 

m  donné  son  ordre  au  nom  de  tout  le  reste  des  membres  du  conseil 

d'admiojstration. 

Sh  tien  1  cette  commémoration  de  ce  glorieux  (martyr)  est  une 
ttûse  t  la  fois  convenable  et  digne  d'approballon,  belle  et  accep- 
labla;  tellement  que  si  Ton  demandait  Tavis  de  la  communauté  en- 
lllère,  lous  ceux  en  présence  desquels  la  question  serait  posée  se- 
^wm^miî  UDaDltnement  d'accord  (pour  déclarer)  qull  est  important 
iTe^ompUr  celte  chose,  comme  si  elle  était  de  prescription  divine, 
à  quoi  il  est  fait  allusion  par  la  seconde  partie  (de  notre  théme\ 
iQÊt44  t'aueu^Uc  du  etifmls  d'UraU^  si  ou  les  coosultaii  eu  lèur  di« 
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sant  :  Est-il  convenable  d*accomplir  cette  cérémonie  de  deuil?  tous 
répondraient  d*une  seule  et  même  voix  :  Que  c'est  une  des  choses  ^ 
V Etemel  a  ordonné  é^ exécuter. 

Et  puisqu'il  en  est  ainsi,  nous  allons  maintenant  exprimer,  au  su- 
jet des  mérites  de  ce  défunt,  qu'ils  sont  grands  par  leur  éclat,  s'ils 
ne  le  sont  point  par  leur  nombre  ;  r^ar  vraiment,  par  l'action  qu'il  a 
faite  de  se  livrer  à  la  mort  plutôt  que  de  blaspbémer  le  nom  de  son 
Saint  béni  soit-il,  —  et  ce  n'était  pas  seulement  la  mort  pure  et  sim- 
ple, mais  la  plus  cruelle  de  toutes,  qui  est  le  supplice  du  feu,  — il 
tombe  sous  le  sens  que  cet  homme  accompli  est  évidemment  com- 
parable à  notre  père  Abraham  (refusant  le  culte  aux  idoles  et  jeté  dans 
les  flammes,  d'où  il  sortit  sain  et  sauf)*  à  Ur  en  Chaldée^à  Hanania, 
Michaël  et  Âzaria  dans  la  fournaise  ardente,  et  qu'à  plus  forte  raison 
on  peut  l'égaler  à  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  et  aux  dix  martyrs 
de  l'empire  romain  ',  car,  lui  conune  eux,  ils  ont  sanctifié  le  nom  cé- 
leste en  présence  de  tous. 

C'est  pourquoi  je  n'ai  pas  besoin  d'exalter  la  grandeur  de  l'acte  de 
ce  saint  homme,  car  il  est  (d'ores  et  déjà)  grand  chez  les  Juifs,  et  es- 
timé à  sa  valeur  aux  yeux  de  tout  Israël. 

En  réalité,  ce  que  j'ai  voulu  mettre  en  lumière  dans  mon  discours 
actuel,  c'est  que,  suivant  ce  que  j'ai  entendu  dire  par  les  proches  de 
cet  homme  accompli,  pendant  une  grande  partie  de  son  existence, 
quand  il  était  soit  en  Espagne,  soit  en  France,  il  fut  fortement  atta- 
ché à  la  foi  chrétienne,  comme  jugeant  qu'elle  était  la  seule  véri- 
table ;  plus  tard,  vers  la  fin  de  sa  vie,  la  crainte  de  Dieu  toucha  son 
cœur  et  il  revint  à  la  religion  juive. 

rrttnna  tjnwîrr  lume  b-^n  ûrriaN  T^nasrr  nî©  Dibwna  rto^n  iwn 

*  Selon  U  légende,  notamment  selon  le  Targum  dit  pseudo-Jonatban  sur  Geo., 
XI,  29.  —  M.  James  Darmesteter  a  très  savamment  fait  ressortir,  il  y  •  pea  de  temps, 
le  parallèle  qui  existe  entre  les  formes  éranienne  et  touranienne  d'une  légende  con- 
nexe à  celle  dont  nous  parlons  et  la  forme  qu'elle  a  prise  en  arabe.  Dans  le  ptmftt 
de  Tabari  qu*il  a  reproduit  à  cette  occasion,  il  est  dit  que  Nemrod,  •  confus  de  v«ir 
■  Abraham  mettre  à  mal  ses  idoles  et  échapper  par  la  protection  de  Dieu  au  feo  di 
•  bûcher  > ,  T^oulut  aller  frapper  ce  Dieu  en  lançant  trois  flèches  contre  le  del  — 
Voir  La  Flèche  de  Nemrod  en  Perse  et  en  Chine,  dans  le  Jottmal  Aeiëtifue^  S*  aérie, 
V,  222. 

*  Les  détails  des  supplices  qu^ont  soufferts  les  Âssara  Hûromghè  MeUmUê  (aliài 
Jfalhhaûth),  dont  le  plus  illustre  éuit  Rabbi  Aqiba,  sont  bien  oomms  et  qow 
populaires  chez  nous,  puisque  deux  récits  qui  y  sont  relatifs  font  partie  de  notn 
Rituel  (dernières  Selihot  de  la  veille  du  Rosch  Haschana  et  de  l'office  de  l^tprti- 
midi  du  Kipour).  Je  rappellerai  seulement  que  les  faits  se  sont  passés  à  répoqoBOi 
Hadrien,  appelé  en  Palestine  par  la  révolte  de  Bar-Coâbe,  fit  périr  des  mUttan  èi 
Juifs,  après  le  succès  militaire  qui  mit  fin  à  cette  insurrection  :  U  prise  de  Battu* 
Dans  Timportant  article  sur  cette  ville  de  La  géographie  du  TakiMul  de  IL  NeobiMt 
(Paris,  1868,  grand  in-8«,  p.  103-114],  on  trouvera  rénumération  de  tontes  les  soum, 
talmudiques  ou  midraschiquesi  qui  mentionnent  le  sanglant  épisode  anfoel  Aal* 
fait  allusion. 
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îshn^tt  •^tjîn  bfinc''  "^3:3  mnj  bD  r«  -  /n  m^  no»  û"«n3in  nb« 

•5  vnn  rAp  Hh  !iV»  •'*iaT  nsnb  ïit  ©inp  0"ip733  ■►riSÊ-'^rirr  'nzn 

nan  ners  û'^-'^tn  nb»  msisn?:  !-inCN-i  npibns  '^b^tc  inDm  ihtt 

r'sncn  sn  mn»  picb   inBmpa  ■»2TrN  ms  a»  "^d  T*rr  ^^hy^  «b 

fct^n  ç'*3n  "jncb  -^sithi  ttt  iiisb  fiis  Ta"?3i  nin  dt^îi  dsej^  ©iiib 

.D'^onsrr  ints  bo  s":^  nis:  ^^asn^a^iDn  mm  '«n  •♦d 

ra  tz''?:^DD73  ûbD  nnjrr  bD  ''d  n»  û'-bôno  rrr  ûk«  13?  b^pn^i 

t:*:în  trrTi  n^'fibx  m3£73   rrn'>ri   ibsD  imia:^b  nmn   11331d   *7nt« 

^4n  s«  nmb»  i^aN^i  ibecs'»  bÈtnm'^   ^53  i*n?  b^  ne*  'i  npibns 

ne»  s— .3ir?3  r<in  '^s  inn  nca  127^  &bD  î-ttrt  Tsqnn  tnio^b 

•  dniÈT  miD jb  'n  î-nas 
^^in  *^  nm  *^DD5n  ^nsTûn  ncob  nn3?î3  «as  ênn  )3ïï3  nriMai 
ncrb  rrDj  -it3«  î-nn  bjisa  n»H3  ^3  miD^a  «b  13»  nis^M  tan 
s»  "^r  r-ïbp  mr^Db  «bi  'ir*  iiDnp  stû  n»  bbn  Tib^b  rrn^Tab  itsae^ 
fiTstb  rirn  nbisn  nno-»  -^m^^  •'S  ï5?3?:  noniDîT  irm  ^biDam  !*rapn 
2^53  ber:^b  î-r7:n^a  ©"Sîai  r^nia  lin»  153  ^T'tîFtb  &"^i*iSD  m»3 
se  n»  niD*ip  &m73p  inifts   •'S  t^Dibn   *^5inn  rrnD^bi  ni"«nNrï 

•  [SIC)  trôner  d''»© 
srn  biij  ^3  :-rm  «iipfî  b^^iBn  nb^ia  b^iafibTns  i}b  p«  pbi 

*!?»niD^  bD  ■*:''?s  ■'isEm  Q'^Timb 
^3  ^s  Kirr  rnrr  ûi-^si  feï^*i  *^iûim3  nipnb  ^nsno  î-m  dan^rr 

im  fcrmD  nncnb  ts^^iïisn  rt3iT]»3  net»  pn»  rr'^îi  dd^s^  im'^rr^  in 
nniDîtb  31S1  labs  a'^nb»  n«"T»  3?;^  D^n»!  nnbiT  pKT  n'»n'*i2fctn 

*  »  d^'inmn 

f  —  Nous  avons  ensuite,  probablement  de  la  même  année,  deux 
discours  des  trentièmes  jours  de  deuil  de  Jacob  Franco  *  et  d'Abra- 
ham Franco  Albuquerque  ♦  ;  un  peu  plus  loin,  une  sorte  de  témoi- 
gnage qu*Azubi  a  pu  se  trouver,  dès  1641,  à  Florence,  où  nous  le 
rererrons  six  ans  après  *;  et  enfin,  au  bas  d'un  sermon  qui  ne 

«  Ba  ittUeti  77  Prmdtnt9, 

•  Mm.  a»  IV,  267. 

»  ihid.,  IV.  250.  'fins  sp^-*  nassb  'b 

•  jhd,  IV.  261.  ^p"i^piab«  ipsÈTiD  emaKb 

•  Jtt  Tenx  parler  d*uoe  Touille  double  qyi  t  serri  à  envelopper  une  lettre  dont  les 
pUa  n«é«  1res  ipparenU  monireut  cju^elle  a  été  longtemps  portée  d«ui  la  poche,  ha 
îcmlitf,  déchirée  dans  Pua  des  coina  et  doublée  à  cet  endroit,  coulieut,  a  l^iotërieur, 
umm  aikpeuttoa  de  deux  pages  uns  lacune.  Ëitérieuremeiit,  on  Ut  par  transpareoce 
■oos  la  domblure,  tauf  pour  le  dernier  mot: 

•  . . .  Al  Sig»  mio  ose»'  Il  S. 
,.,..Diovogly,.. 
Firease 
é'fliia  éeriMirt  très  hardie  et  irèt  belle.  -  Ihiâ.^  IV»  269. 
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parait  nullement  â*a!lleurs  rouler  sur  la  philosophie  pure,  la  cu- 
rieuse inscription  que  voici,  en  hébreu  et  en  italien  : 

n-^bsn        bTït        rrrut         nTann 
Fine     Fattore     Forma     Hateria 
Filosofla  de  picol»»  (?) 
pt*  pmt  pag  :  6  : 

d'une  écriture  qui  n'est  pas  la  sienne  * .  * 

1642.  —  La  série  des  pièces  datées  reprend  maintenant  et  se 
poursuit,  jusqu'à  la  fin,  à  peu  près  sans  interruption.  Nous  avons 
ainsi  : 

Trois  sermons  très  courts  prononcés,  d*après  les  manchettes, 
les  veilles  de  néoménie  de  schebat*,  d'adar^,  et  de  veadar* 
5402. 

Un  discours  beaucoup  plus  solennel  et  qui  consacre  le  souvenir 
d'un  événement  intéressant  de  Thistoire  des  Juife  livournais.  11  a 
pour  entête  : 

ce  J'ai  fait  un  deroicsch  le  premier  jour  de  Sthebouot  5402,  le 
»  matin  avant  la  sortie  des  rouleaux  de  la  Loi,  au  sujet  de  rédill- 
»  cation  de  la  synagogue.  Et  telles  ont  été  mes  paroles  »  >. 

Un  autre,  pour  la  fôte  du  Nouvel-An,  qui  tombait  un  samedi,  de 
la  môme  année  civile  •. 

1644.  —  Un  autre  pour  la  môme  fôte,  qui  tombait  encore  le  sa- 
medi, cette  fois-là  ^ 

1645.  —  Un  hesped  du  trentième  jour  de  deuil  d'Abraham  Ca^ 
dose,  toiit-à-fait  sur  le  déclin  de  l'année,  peut-ôtre  môme  au  com- 
mencement de  1646  ». 

C'est  cette  commémoration  qui  a  été  écrite  sur  les  feuillets  res- 
tés blancs  de  l'enveloppe  dont  j'ai  parlé  en  commençant  *  et  qui 
porte  l'adresse  :  «  Au  très  Illustre  et  excellent  mon  très  vénéré 
seigneur  Salomon  Ezubi,  à  Livourne  d.  Cette  dernière  indication  de 
ville  est  donc  pour  nous  un  précieux  point  de  repère.  Il  y  a,  du 

»  Ihid.,  IV,  274. 

«  /*irf.,  IV,  211  h.  3"n  ûM  n"n  an:r 
»  ihid,,  IV,  212  h.  n"n  m»  n"n  y^y  ■ 
*  ihid.^v,  213*.  a"n  mKi  n"-i  ana^ 

»  X^'iy  by  n"o  nKsirr  ûmp  -ipiaa  a^nn  matia©  b«  'k  dra  "«rvn 

ibid.,  1, 246  b,  i-ia*7  vn  ron  noîDrt  ma  Tp» 
6  ibid.,  m,  204.  :»"nn  vù^o  û-^nsa  naïDi  rfn 
^  ibid,,  V,  65.  ûna  -^no-nï)  rm  û-^nDaïj  na®"i  "rrnïi  n^n 
«  nid.,  192a.  nn'n  nao  n'a  y'^  imn^p  ûma»  'nnb  'bn  dra 

B  Page  107,  note  1.  Mss.  D.,  195  ». 
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"restt^»  dans  le  même  volume,  deux  autres  cas  analogues  de  ces  sin- 
gulières inscriptions  en  langue  vuii^'aire,  et  ce  quHl  faut  faire 
remarquer»  c'est  que  ces  deux  dernières  ne  sont  pas  en  toscan 
plus  ou  moins  pur,  c^inme  les  pr^ct'*dentes,  mais  qu'elles  sont 
écrites  tlaas  la  langue  mélangée  d  espagnol  que  s^étalent  créée» 
daas  presque  tous  les  pays  européens,  les  Juifs  d'Espagne  réfu- 
giés» et  qui  s  est  si  longtemps  maintenue  et  se  maintient  même  par- 
fois encore. 

En  eSet,  un  fragment  d*adresse  de  lettre  qui  se  trouve  au  dos 
d*un  sermon  sur  la  section  Vaethanan  porte  : 

Muy  Mag***  Is''^  mios  oss^^"  * 

(Muj  magistros  illustres  mios  osservandissimos), 

amalgame  étrange  d'espagnol  et  d'italien,  et  un  peu  plus  loin» 
au  dos  d'ime  dissertation  sur  un  texte  du  Cantique  des  Can- 
tiques» on  trouve  ces  mots»  du  même  idiome,  d'une  écriture  re- 
marquabîement  belle  et  qui  ne  se  retrouve  pas  ailleurs  : 

M  muy  mag*^  Sig^  Giorgi'  de 
Quadros  mi  sign^ 

En  Marcilla  *. 

Je  suppose  que  ce  George  de  Quadros  de  Marseille»  probable- 
ment juif  malgré  son  prénom»  était  un  des  correst^oadants  d'Azubi 
et  que,  demanrlaut  à  celui-ci  une  consultation  théologique  ou  exé- 
gétique  sur  un  point  qui  lui  avait  été  soumis  à  lui-même»  il  lui 
aura  envoyé  la  lettre  originale  qu'il  a%^ait  reçue. 

1647»  —  Tout  ce  qui  se  rapporte  à  Tannée  1*>47,  qui  est  la  der- 
nière dont  nous  puissions  parler»  se  trouve  concentré  dans  un  assez 
petit  nombre  de  pages  de  notre  troisième  tome;  ce  ne  sont  d*ail- 
leurs  que  des  coranit-morations,  laites  à  divers  anniversaires»  des 
défunts  Mocatta'»  Manurro  *  et  Valansi'\  Mais  Tintitulé  d'un  autre 
de  ses  discours  soulève  Fimportante  question  que  voici  : 


»  /W.,  lU,  228. 

*  T"rrï  na::  'i''  ar'D  îiaôïp'iD  'z*^b  'b  Dibçns.  nid,,  m,  1S2.  —  dibnna 

rr"rn  "^nt^n  'T*  fS::»pn73  '?3"lb  HZ'OT^'  mtL,  170,  Ce  dernier  Mocatia  ne  peut 
oéce$«aircmetit  pas  être  le  même  que  le  premier.  Il  faudrait  onze  moi»  do  diftUQOO 
entre  les  deux  dii^rours  el  ici,  giupposaot  même  540S  embolistnique,  on  n'en  Irouve  pas 
lOQt  à  fait  tlix.  A  mains  touleloiâ  qu^il  ait  été  d'usage  alors  de  considérer  comma 
'©n  'bon*  la  fia  du  tiozièmo  mois  depuis  le  décès,  tomme  nous  faisons  nclucllcnicnt 
poar  le  temps  de  l*EheL 
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Etant  donné  qu*Azubi  a  écrit  en  marge  da  derousch  : 

«  Pour  la  an  des  sept  jours  de  deuil  de  Thonoré  Gordoveiro  — 
»  que  son  souvenir  soit  béni  —  dans  la  sainte  communauté  de  Flo- 
»  renée,  en  5407  ^  »,  on  est  contraint  de  se  demander  si,  cette 
année-làj  il  n*était  venu  que  temporairement  dans  la  ville  des 
Médicis,  ou  bien  si,  depuis  un  certain  temps  déjà,  il  avait  passé 
du  rabbinat  de  Livoume  à  celui  de  Florence. 

La  solution  de  ce  problème,  par  renoncé  duquel  je  termine 
cette  trop  longue  notice,  sera  peut-être  donnée  par  l'enquête  dont 
M.  le  rabbin  Blie  Benamozegh  a  la  bonté  de  s'occuper  pour  moi  à 
Livourne,  au  moment  môme  où  j'écris  ces  lignes.  J'en  ferai  con- 
naître les  résultats  dans  un  appendice  spécial,  si  toutefois  elle  a 
produit  sur  ce  point  particulier  (comme  sur  les  derniers  événements 
de  l'existence  et  sur  l'époque  de  la  mort  de  Rabbi  Schelomoh, 
qui  restent  pour  nous,  jusqu'ici,  lettre  absolument  close),  et  s'ib 
me  parviennent  à  temps. 

Peut-être  aussi  cette  solution  dépend-elle  de  l'étude  méthodigoe 
et  page  à  page  de  mes  manuscrits,  qui  est  réservée,  je  l'ai  dit,  1 
un  plus  habile  que  moi,  ayant  par  surcroît  la  libre  et  entière  dis- 
position de  son  temps. 

Jules  Duras. 


P.  S.  A  peine  venais-je  designer  ce  qui  précède  que  je  receTiis 
de  M.  Benamozegh  une  longue  et  très  intéressante  lettre,  doB- 
nant  à  ma  demande  d'informations  toute  la  satisfaction  possible. 
Si  je  ne  la  publie  pas  tout  entière  avec  les  précieux  détails  qa'dk 
contient  sur  l'organisation  de  l'ancienne  communauté  de  Livoanie, 
sur  ses  Archives  embrassant  tout  le  xviP  siècle  et  au  delà,  et  snr 
les  fâcheuses  lacunes  qu'elles  présentent  au  point  de  vue  de  notre 
sujet,  c'est  bien  de  dessein  formé.  En  effet,  le  respectable  sncoes- 
seur  de  notre  «  correspondant  de  Peiresc  »  me  dit  vouloir  conti- 
nuer ses  investigations,  en  les  poussant  même  jusqu'à  Pise,oùB 
pense  que  les  registres  manquante  Livourne  pourraient  bifiiss 
trouver;  et  alors  je  suis  d'avis  qu'il  vaut  mieux  lui  réserver  ton 
ses  éléments,  ceux  qu'il  possède  déjà  et  dont  il  a  bien  voulaae 
faire  part,  ceux  qu'il  trouvera  dans  la  suite,  je  l'espère  ardefr 
ment,  et  ceux  que  lui  fourniront  divers  passages  de  ma  notitf 
qu'il  ne  connaît  pas  encore,  afln  qu'il  coordonne  le  tout  en  un  tn- 


1  ibid,,  ni,  174.  t"nrr  i^':^'y^t  p"pa  V't  in-niTY^p  "nvh  trt  fiiVcna 
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"Vail  distinct,  qui  sera  ainsi  bien  mieux  goûté  du  public  spécial  à 
qui  nous  nous  adressons  lui  et  moi. 

Mais  trois  de  ses  indications  ont  obligatoirement  leur  place 
ici  : 

1»  Jehuda  Rozèlyo,  Tun  des  prédécesseurs  d'Azubi  dont  il  est 
parlé  plus  haut,  était  originaire  de  Fez.  Un  de  ses  parents, 
venu  également  de  la  même  ville,  «  Isaac  de  Yeuda  Rozeglio 
(^c)»,est  inscrit  au  registre  des  naturalisations,  c'est-à-dire  des 
admissions  au  nombre  des  Juifs  de  Livourne,  que  le  Conseil 
des  notables,  le  Maamad  des  Parnassim,  avait  reru  des  grands 
ducs  de  Toscane  le  pouvoir  de  concéder,  à  la  date  du  1"  janvier 
1616;  et  notre  Jehuda  y  figure  sous  la  désignation  «  Jehuda  d'A- 
braham Roselho  »,  à  la  date  du  2  juillet  1619, 

2**  Salomon  Azubi  ne  crut  pas  devoir  apparemment  se  faire 
décerner  la  môme  prérogative.  Le  registre,  compulsé  avec  le  plus 
grand  soin,  ne  contient  pas  son  nom. 

Sur  le  registre  des  décès»  M.  Benamozegh  a  trouvé  inscrit, 
parmi  les  noms  des  Israélites  de  la  ville  qui  sont  morts  le  4  sep- 
tembre 1645,  celui  d'un  a  Salom  Asaubi  »,  Quand  même  cette 
orthographe  insolite  et  romission  de  tout  titre  honorifique  à  la 
suite  du  nom  ne  feraient  pas  naître  des  doutes  sérieux  sur 
Tafllrmation  que  cette  mention  pourrait  se  rapporter  à  notre 
auteur,  rimpossibîlité  absolue  du  fait  est  surabondamment  dé- 
montrée par  les  divers  documents  portant  des  dates  postérieures 
à  1645,  et  émanant  certainement  de  lui,  que  nous  avons  mis  au 
jour.  Des  événements  des  dernières  années  de  sa  vie,  de  la  date  de 
sa  mort,  il  faut  donc  continuer  à  dire,  comme  de  beaucoup  d'au- 
tres choses  de  rhisloire:  le  nuage  qui  les  couvre  n'est  toujours 
pas  dissipé,  stot  î(mf)ra^ 

3»  Par  une  remarquable  comcidence,  le  jour  même  de  la  mort 
de  ce  quasi-homonyrae^  4  septembre  1645,  la  naturalisation  fut 
octroyée,  ainsi  que  M.  Benamozegh  Ta  constaté  sur  le  registre 
ad  hoc^  à  «  Joseph  de  Jeuda  Âsubi  de  Sophie  »»  —  On  voit  que 
cette  fois  le  nom  est  correctement  orthogiMphié.  —  Nous  avons 
prouvé  plus  haut,  sans  réplique,  je  crois,  que  ce  Joseph,  auquel 
le  Bâyit  Néemân  doit  la  lumière,  n*est  autre  que  le  propre  Irère 
de  notre  Rabbi  Schelomoh  ;  si^uienient,  c'est  peut-être  à  tort  que 
nous  Tavons  supposé  établi  à  Venise»  vingt-quatre  ans  aupa- 
ravant. 


J.  D. 


(La  fin  au  prochain  numéro.) 


DOCUMENTS 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DES  JUIFS  EN  ANGLETERBE 


Le  Comité  des  Publications  de  la  Socfëtë,  à  la  suite  d'une  com- 
munication verbale  que  j*ai  faite,  dans  une  de  ses  séances,  a  bien 
voulu  me  demander  de  lui  rédiger  une  note  sur  les  documents 
relatifs  à  Thistoire  des  Juifs  d'Angleterre  que  j'avais  vus  récem- 
ment dans  les  dépôts  publics  de  ce  pays  et  qui  concernent  la  fis 
du  xii*'  siècle  et  tout  le  xiii®  «.  Voici  cette  note  : 

Les  documents  en  question,  quoique  connus  de  quelques  histo- 
riens, n*ont  pas  encore  été  mis  suffisamment  à  profit  par  eux  ni 
dans  VAnglia  Judaica,  de  Tovey  (Oxford,  1738,  in-4»),  ni  dini 
Touvrage  analogue  d'Elijah  Blunt,  datant  d*une  cinquantaine  d'as- 
nées,  ni  enfin  dans  les  deux  ouvrages  de  Margoliouth  intitulés 
The  hisfory  of  ihe  Jews  in  England  et  Vestiges  of  the  Jeun  i«  . 
East  Anglia, 

Voici  l'état  des  pièces  dont  nous  parlons  : 

A.  Au  British  Muséum,  deux  pièces,  n"»  1250  et  1251  àenAôë- 
tional  Mss,  Ce  ^ont  des  contrats,  nat5  *,  en  hébreu  et  en  latin.  Le 
n»  1250  est  de  Tan  1182.  M.  Davis,  dans  le  Jetoish  World  da 
14  août  1874,  a  publié  le  n*»  1250,  suivi  peu  après  du  n*  1251,  ainsi 
que  deux  autres  pièces  tirées  de  la  série  B  (ci-après).  Elles  sont  en 
hébreu  seulement  ;  Tune,  sans  date,  esta  classer,  selon  le  penoa* 
nage  principal,  de  1223  à  1248  ;  l'autre  est  datée  de  1258.  Pendt 

>  Il  s^agit,  tour  à  tour,  des  villes  de  Londres,  ^nooln,  GlouoMler,  Torii,  Oxfiifi 
Kent  et  Norwich.  On  pourrait  entreprendre  pour  ces  textes  un  travail  ptreUèkà 
celui  que  M.  Isid.  Loeb  a  publié,  sur  des  comptes  de  Vesoul,  sous  le  titre  ^ 
«  Deux  livres  de  commerce  du  commencement  du  xiv*  siècle  ■,  dans  eetti  JBmVi 
t.  VllI,  pp.  161-196  ;  t.  IX,  p.  21-50  et  pp.  187-2U.  Ces  textes  ne  présentent  pM 
les  mOmes  difficultés  de  lecture,  ni  par  conséquent  le  même  intérfit  paléognpbiqBi 
que  ceux  de  Vesoul,  mais,  par  leur  grand  nombre,  ils  sont  aussi  importants  pou 
Thistoire. 

*  Mot  latinisé,  dans  les  vieux  Inventaires,  ea  Btwrra^  et  modernisé  en  S^vu 
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temps  auparavant  il  ayait  donné,  dans  le  même  recueil,  un  petit 
texte  analogue  ^ 

B.  Le  PiMic  Record  Office,  on  âèpôi  des  Archives  anglaises, 
qui  a  centralisé  toutes  les  Chartes  (rolîs)  provenant  de  la  Tour 
de  Londres  et  d'autres  chancelleries  de  ce  genre,  possède  : 
1**  36  rouleaux  latins,  dont  les  uns  comprennent  parfois  plusieurs 
rôles  sur  une  môme  pièce  ;  2^  13  contrats  en  hébreu.  Les  textes 
latins  sont  les  suivants  (nous  en  donnons  le  libellé  inscrit  à  Tex- 
térieur  de  chaque  rouleau)  ; 

1,  Jews  RoU,  Honry  III  (sans  indication  d'année), 

2.  Rotulus  Chnsliauorum  pro  Judeis,  et  TaUagium  Judeorum  de 

IV  mille  marcis.  RoLulus  Judeorum  et  ajiorum  (?),  lOHcnr.  III 

a.  Rotulus  Judeorum  de  termino  sancti  Ilillaril  el  Pasc^,  47  Henr. 

III  ^=  12:i3). 
i.  Arrentacio  Judeorum  Anf^lie,  etc.,  44  Heur.  III  (^^  1259). 
5-  Becepla  de  Tallagio  Judeorum  qoinque  mille  marca,  an.  m,  57 

Heur.  III  et  1  Edw.  I,  el  brevia  persoluta  de  eodem  ïallagio 

(==1270-1271  et  4272). 

6,  Recepla  de  Tallagio  Judeorum,  etc.,  s.  Michajliç  ;  2,  incipienlo 

3  Edw.  1(^1273-1274). 

7.  Recepta  Tallagii  Judeorum,  Pasca  3  Edw.  I  (=1274). 

a.  Hecepta    Tallagii   Judeorum    Anglie,    s.  MicbœUs  2  ineipiente 

3  Kdw.  I  1=  1273-4). 
(>.  Recepta  Tallaoru  Judeorum  tocius  Anglle  de  mille  libris.  Michœ- 

lis  ï  Edw.  1  =  1274). 
40-H,  Recepta  Tallagii  Judeorum  23  mille  marc.»  MichîBUs  4  iuci- 

pieule  5  Edw.  I  (=  l27;j-6). 
<l,  Rotulus  recepte  de  amerciameutis  et  perquisitis  Judeorum  Hil* 

larii,  5  Edw.  ï  (=  1276). 
43.  Rotulus  recepte  de  amerciamenUs  et  perquisilisapud  Salpiam^?), 

llicbiDlis  9  ineipiente  6  Edw.  ï  (=  1176-7), 
14.  Rotulus  recepte  de  amerciumentis  Judeorum,  6  Edw.  I  [—  1277). 
lô.  Rotulus   rerepte    de    amcrciameutis   et  perquisitis  Judeorum, 

Pasca  7  Edw,  I  [=  1278), 
16.  Recepta  Judeurum,  MiduelisS  Edw.  I  (=4279). 
47.  Rotulus  receple  de  amerciamentis  Judeorum,  Mich<elis  &  Edw.  I 

(4279). 

18.  Rotulus  receple  de  amerciamentis  et  perquisitis  Judaïsme  («tf), 

Michfelis  9,  ineipiente  10  Edw.  ï  (=  i2H0'<;. 

19.  Rotulus  de  perquiâills  et  amerciamentis  Judeorum,  Mich^liâ  13 

Bdw.  |(=  V284h 

^  NoQ  dftté,  iDBii  très  probablement  de  TitQ  121),  souâ  1ô  règa«  de  Jê«n-fiaiis- 
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20.  Rotulus  de  perquisitis  et  amerciamentis  Judeonim,  Michœlls  U 

incipientc  45  Edw.  I  (=  4285-6). 
24.  Rotulus  de  perquisitis  et  amerciamentis  Judeorum,  MichslisfS 

incipiente  46  Edw.  I  (=  4286-7). 

22.  Rotulus  de  placitis  et  amerciamentis  Judeorum,  Pasca  46  Edw.I 

(=4287). 

23.  Rotulus  de   placitis  et  amerciamentis  Judeorum,  Mictolis  M 

incipiente  48  Edw.  I  (=  4288-9). 

24.  Rotulus  de  perquisitis  et  amerciamentis  Jadeorum  de  4«  Pasca 

ao  48  Edw.  I  (=  4289),  in  adventa  magistri  Willelmi  de  Mar- 
chia  ad  ofâcium  thesaurarum. 

25.  Rotulus  de  perquisitis  et  amerciamentis  Jadeorum,  Michœlis  49 

incipiente  20  Edw.  I  (=  4290-4). 

26.  Rotulus  de  perquisitis  et  amerciamentis  Jadeorum,  incipiente  m 

Edw.I  (=4290-4). 

27.  Recepta  de  perquisitis  et  amerciamentis  Jadeoram,  Pasca  S9 

Edw.  I  (4294). 

28.  Rotulus  de  perquisitis  et  amerciamentis  Jadeoram,  Pasca  SI 

Edw.  I  (4292). 

29.  Rotulus  de  perquisitis  et  amerciamentis  Judeoram,  Mictolis  K 

finiente  Edw.  I  (4293). 

30.  Rotulus  de  perquisitis  et  amerciamentis  Jadeorum,  Michœlis  21 

Edw.  I  (4293). 
34.  Rotulus  de  perquisitis  et  amerciamentis  Jadeoram,lficluBlistt 
Edw.  I. 

32.  Rotulus  de  perquisitis  et  amerciamentis  Jadeoram,  Pasea  tt 

finiente  Edw.  I. 

33.  Rotulus  recepte  et  amerciamentis  Judeorum,  Pasca  23  Edw.  I 

(=  4294). 

34.  Rotulus  recepte  et  amerciamentis  Judeorum,  Pasca  23  EdwI. 

35.  Rotulus  recepte  et  amerciamentis  Judeorum,  (S.-A.),  Bdw.  I. 

36.  Rotulus  recepte  et  amerciamentis  Judeorum,  Pasca  44  Jobn 

(=4243). 

Ce  dernier  numéro  forme,  sur  les  registres  da  Becord  Offie^i 
un  supplément  à  titre  de  document  trouvé  après  les  autres  (oa 
déplacé  par  mégarde).  C'est  une  des  rares  pièces  appartenant  la 
règne  de  Jean-sans-Terre  qui  soit  restée  inédite.  Les  «  Rotoli  dl 
libérale  ac  de  misis  et  praeslitis,  régnante  Johanne,  cura  T. 
Duffus  Hardy  »  (Londini,  1844,  in-4«),  comprennent  les  annéei 
2,  3  et  5  de  ce  règne,  puis  les  ans  11  et  12  seulement. 

Les  numéros  que  nous  venons  d*éniunérer  sont  réunis  dans  la 
Record-office,  par  Bundles,  les  n"^  1  à  5  forment  le  hundle  U  (de 
la  série  totale) ,  les  n»*  6  à  13  le  btmdle  12  ;  les  n<^  14  à  24  le  ftim- 
dle  13  ;  enfin  les  n^"*  25  à  35  le  bundle  14  ;  le  n<»  36  est  à  part 

Une  caricature  à  la  plume,  probablement  oniqae  en  son  gent^ 
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se  trouve  au  frontispice  du  n*"  3  de  la  pn^sente  liste.  Le  fac-siraile 
en  a  été  publié  en  tête  du  L  I  de  l'ouvrage  «  Hisiory  of  crime  m 
Efiglandf  by  Luke  Owen  Pike,  of  the  Public  Record  Office  » 
(Londres,  1873,  2  voL  ïn-8").  Le  dessin  en  question  est  accom* 
pagnéde  la  légende  suivante  :  «  Isaac  the  great  jew  of  Norwîch 
and  chief  créditer  of  the  Abbot  and  Monks  of  Westminster  ;  Mosse 
Mokke  a  Jew  \  v^\iù  was  hanged  for  clipping  the  coin  ;  Avegay, 
a  jewess  who  practised  usury,  with  devil  in  altendance  ». 

Les  treize  contrats  hébreux  se  décomposent  comme  suit  : 

Miscellanea.  Exchequer  Queen*s  Remembrancer,  n**  557/6  ;  cinq 
documents. 

Miscellanea.  Ghapter  house.  County  Bas^  London  et  Middlesex, 
n«  14,  5  documents*  Bonds  to  Jews.  Exchequer,  Treasury  of  the 
receip  (en  1  boite),  3  documents. 

Ces  pièces  n*ont  pas  dUntérét  paléograpUique,  étant  toutes  d'une 
écriture  presque  uniforme,  probablement  du  raérae  scribe  ou  co- 
piste, en  petits  caractères  carres.  Le  dernier  dossier  (dans  une 
boîte]  date  de  Henri  III  ;  les  deux  précédents  sont  d'Edouard  I": 

C*  k  Westminster-Abbey,  qui  a  été^  au  xiir  siècle  et  sans  doute 
à  partir  du  règne  de  Richard-Cœur-de-Lion,  le  siège  de  la  juridic- 
tion des  Juifs,  se  trouvent  conservés  150  à  200  contrats  hébreux  ; 
ils  ont  été  presque  tous  copiés  par  M*  Davis.  La  présence  de  ces 
pièces  dans  cette  abbaye  s'explique  par  ce  fait  qu'elle  seule  n'a 
pas  été  englobée  dans  la  centralisation  effectuée  il  y  a  trente  ou 
quarante  ans  au  profit  du  Record-Offlce  ;  elle  a  gardé  sa  Biblio- 
thèque et  ses  archives. 

Il  y  a  deux  conclusions  importantes  à  tirer  de  ces  textes  : 
1*»  malgré  Texil  des  Juifs  anglais  en  1290,  on  voit  qu'ils  se  trou- 
vaient encore  à  Londres  en  1294,  et  peut-être  encore  plus  tard  ; 
2*  dans  ces  nombreux  textes  conservés  en  hébreu,  les  noms 
propres,  les  surnoms,  les  désignations  de  qualités  et  professions, 
les  sommes  énoncées,  les  objets  mis  en  gage,  offrent  une  réunion 
considérable  d'éléments  qui  peuvent  être  utilisés  pour  la  philo- 
logie romane  et  sont  dignes  d'être  relevés  et  classés. 

Moïse  Schwab, 

^  HeTêlu  da  chapeau  juif  poialu,  s&âs  rouelle. 
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[Les  indications  en  finançais  qui  suivent  les  titres  Hébreuaf  ne  sent  peu  ie  Veuteur 

du  livre,  nuHs  de  V auteur  de  la  recension,  à  moins  qu'elles  ne  soient 

entre  guillemets*) 


nmnD  nnjfif  Ein  offener  Brief  an  die  Theologen  tnki  QelehfteB  tiker  dit 
Heransgabe  des  echten  kurzen  Talmud,  von  M.  L.  RodlKinssobn,  He- 

rausgeber  des  llakol  (die  Stimme)  in  Wien.  Preabourg,  impr.  LÔwy  et 
Alkalay,  in-S^  de  16  p. 

La  publication  du  Tljabn!!  mTlN  bT  ^3*1  de  M.  Friedmann,  donl 
nous  avons  parlé  dans  Tavant-deniier  numéro  (rauteur  est  If.  PlMmtno, 
qui  Ta  dédié  à  M.  Weiss;  nous  avons  intenrerti  les  noms  par  erraur),  a  ëâ 
un  trait  de  lumière  pour  M.  Rodkinssehn.  M.  Fr.  a  cru  pouvoir  distin- 
guer, dans  certains  passages  talmudiques,  des  couches  ou  alluvions 
d'époques  ditlérentes.  M.  Rod.  se  jette  sur  cetta  idée  comma  aar  una  proie, 
et  d'une  hypothèse  ingénieuse,  en  partie  vraie,  msia  qui  damanda  à  dm 
maniée  finement,  et  qui  peut,  dans  rapplication,  soulever  des  milliers  de 
petits  problèmes  délicats  et  d'une  solution  difficile,  il  fait  immédiatement 
une  machine  industrielle  destinée  à  fabriquer  des  taites  a  la  groaaa.  Poia- 
qu'il  veut  bien  consulter  le  public,  nous  dirons  franchement  que  oa  projK 
d'aller  publier,  sur  le  modèle  de  l'article  de  M.  Fr. ,  le  Talmud  original 
nous  paraît  très  malheureux,  et  que  nous  ne  saurions  approuver  en  aucuns 
façon,  ni  cette  publication  qui,  dans  l'état  actuel  des  études,  ne  peut  «voir 
aucune  valeur  scientifique,  ni  cette  bftte  à  s*amparar,  ponr  Texplotter,  d^aoe 
idée   à  peine  éclose  et  qui  a  besoin  d'être  examinée  avec  plus  da  maturité. 

Le  2^  fascicule  vient  de  paraître  sous  le  titre  de  «  Zwaitar  offaner  Brief, 
etc.  >,  môme  lieu,  môme  impr.,  in-S*'  de  16  p. 

MCSIT  "^DsbM  'D  Abrégé  des  halakhot  du  Alfasai  avec  additions  de  décisions 
plus  modernes,  par  Menahem  Aiaria  de  Fano,  publié  pour  la  première 
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mn  tn«.  âhitagrAphe  (f)  et  annoté  par  NahTriaïî  Natfm  Coroûe). 
3ènMem,  impr,  Abrah,  Moïse  Ludcz,  5645  (1885),  in-4«  de  5*2  ff. 

Cf^te  pntiîîcatîoQ  coolteut  le  Petit  Alfssdl  sur  l«  trdté  âe  Bemkhot  et 
mtr  fes  petites  balnkbot.  Nous  n'ayons  pas  etamiué  î'ouvra^e  d'assez  près 
pour  Mvoir  si,  oonttaîf émeut  u  ce  qtie  nous  crojoos,  il  présente  Tin  vén" 
tâbl^inlMt 

"Tn53  tr'iï^  Dicbtungen  von  Joacliim  Jocob  Unger,  zweite  violfach  ver- 
mehrte  Aiillage.  Iglau,  libr.  Aîiton  Bayer.  Îû-8^'  de  175  p. 

Ces  poésies  hébraïques  ont  lu  moi  os  le  mérite  d'à  ira  originales  et  non 
aœ  traduction  sans  vie.  Le  slyle  eo  esl  fort  agréable. 

br  Hecnell  de  poésies  lilurgiqwes»  doot  iitic   partie  est  eitraitu  da 
fetr/u%f  hniel  et  une  partie  compo^iôc  par  Touleur  ou  recueillie  par  lui 
luople,  par  Jacob  fitb^iia  •"?!.   Jérusalem,  impr.  Zuckermanu, 
,:.^i,  iii-12  de  (4)-10Ô  ff. 

Le  Zemirol  Israël  auquel  il  est  Tail  allusion  duna  le  titre  est  celui  dlsrael 
Nsdjera.  Le  recueil  se  divise  en  trois  parties  :  L  Baccaschot;  '2^  Pi^mO' 
aiiB  :  3.  trois  pièces  en  Judéo^espag^L  Les  noms  des  auteurs  sont  le  plus 
souvent  indiqués  par  le  prénom  seaL  Nous  ne  poavons  distinguer,  dans  le 
nacQcil,  œ  qui  est  inédit  ou  moderne  de  ce  qui  est  aa^ien  ou  même  déjà 
imprimé,  c«  s«rait  un  long  IrsTsil  que  réditeur^  M*  Bourla^  aurait  dÙ 
épargner  ati  lecteur.  Les  morceaux  sont  tau  tôt  en  hébreu  ou  en  cbaldéun, 
•■•lot  en  hébreu  seul  ou  mêlé  d'espsfçnol  ou  altertiant  avec  Tespagnol,  tautôt 
•D  espagnol.  Quelques-uns  de  ces  morceaui  se  cbantetit  à  CoQ^tantinople 
i  titre  de  Zêmirût^  daus  les  families,  entre  autres  le  second  morceau  de  la 
S*  partie.  Cette  perlie  comprend  les  trois  morceaux  suivants  :  Catiti^a  di 
eesiifrerio  (complainte  sur  Israël)  ;  Çunplas  di  Purim  (couplets  de  Purim, 
intermiuahles)  ;  fCetuba  de  la  bija  de  Haman  barascbs  (valgaire  bouJlon* 
aerie).  —  Voir  Hebr.  Bibliogr.»  l»7«.  p.  74* 

^^Cc:  &71à^  'D  Dissertations  sur  divers  principes  rolîgiotix  et  diverses  pra- 
tt<|ii«â  religieuses  (eraiute  de  Dieu,  ehiirité,  prière,  lellUiu,  lalilT  cLc), 
pir  AtuahaJD  Hatnui.  Calcutta,  impr.  Elie  Muïsc  David  Coheu,  5614 
(IWi),  iii-«»  de  (8;-119-(l)  C 

fcCTHîr  *5^*T^3  Midra^ch  TauhuraB,  chi  agadiscber  Comaientar  zum  Pcuta- 
leocb,  Yon  Uabbi  Tancbuma  bcn  Babbi  Abba,  kuui  ersleu  Maie  nach 
Bimdscbriltèu  aus  dcTî  Bibljolbeken  zxi  Oxford,  Rom,  Parma  und  Mûa* 
ClieD  her*usgt*^ébeii,  krilisch  bcarbeilet.  commeulirt  und  mil  ciuer  aus- 
f&trrUeh<!n  Kiiilcitung  verseheo,  vou  Saîoinori  Buber,  m  Lemberg.  Wilna, 
tefr.  et  lilir.  veuve  et  frères  Romm;  6  tomes  eti  Z  voL  iu'8^. 

Un   de   nos  collabora  tours  appréciera   cet  ouvrage  dans  notre  procbsin 

«  oouB  nous  bornons  doncù  en  snnoncer  la  publicaiioUf  et  à  rélidter 

if^    Baber  d'sToir  enrichi  U   littérature    bébreique  d'un  ouvrage  de  cette 

ioe  (ce  Tanfauma  n'est  pas  le   Ttahuma   imprimé),    et  de  Tavoii 

d'une  utrodaction  (2tt  pages)   qui  â  obtenu  les  suffrages  de  tous 

sa  vanta. 


MNIfVO 

lae  sava 


!  OreO  'O  opinions  talmndiques  et  rabbiniques  sur  les  pratiques  reli- 
0iwaÊim  oonoernaot  le  deuil,  par  Meuabem  ben  Siinéou  Mordekbat. 
Satjm*,  iœpr»  Ben   Sion    BoDjamiû    Hodili,  an  5640  (1880)»  m-4**  d© 

^3*3  Voyage  en  Europe,  contenaut  une  revue  particulière  et  gêné 
4m  \m  sUtuiUoD  dei  ^nifii  ifi  £iffop9,  notes  de  Tojage  dftQS  la  H«0lé 
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du  Sud,  la  Bessarabie,  la  Podolie,  la  Volhynie,  la  Pologne,  la  Lithaanie, 
Zamot,  la  Courlande,  l'Estonie,  la  Finlande,  la  Russie  centrale,  le  Cau- 
case, r Allemagne  et  les  pays  du  Rhin,  la  Grande-Bretagne,  la  France,  li 
Belgique,  rAutriche-Hongrie,  la  Roumanie,  la  Turquie  d^Elurope;  et.  à  U 
fin,  un  chapitre  sur  la  colonisation  en  Terre-Sainte,  par  B.  Deinard. 
Presbourg,  impr.  Lowy  et  Alkalay  ;  Saint-Pétersbourg,  5645  (1885);  iii-8«; 
la  10^  feuille  est  imprimée,  nous  ne  savons  si  la  suite  a  été  imprimée. 
L*ouyrage  porte  encore  le  titre  allemand  :  Reise  durch  Buropa. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  est  plein  de  promesset,  mais  elles  sont  on  peu 
trompeuses.  M.  D.  voyage  vite,  au  moins  dans  son  livre,  il  n  a  pas  k 
temps  ni  de  voir  beaucoup  ni  de  bien  voir.  Il  a  publié  autrefois  aoe  rela- 
tion très  intéressante  d'un  voyage  en  Crimée,  mais  déjà  son  voyage  sur 
les  côtes  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie  [il  en  a  été  question  dans  la  Bitut 
était  fort  superficiel,  celui-ci  ne  Test  pas  moins.  M.  D.  n*a  recueilli  nulle 
part  de  notes  précises  et  des  matériaux  de  quelque  valeur  sur  la  situation 
des  Israélites,  il  s'en  tient  à  des  généralités  déjà  plus  ou  moins  conouet, 
ou  à  des  détails  et  des  personnalités  peu  dignes  d'attention.  Cependant  oo 
trouvera  à  glaner  dans  la  partie  de  sa  relation  qui  traite  de  la  Russie.  Le 
chapitre  consacré  aux  colonies  agricoles  juives  du  sud  (gouvernement  de 
Cherson  et  d'Ekaleriooslaw)  pourrait  Stre  plus  nourri  de  faits,  mais,  tel 
qu'il  est,  il  contient  des  renseignements  utiles.  Nous  avons  été  surtoat 
heureux  de  voir  Tappréciation  de  l'auteur  sur  l'agitation  qui  s'est  produite 
en  Russie,  après  les  persécutions  de  ces  dernières  années,  en  faveur  de 
rétablissement  de  colonies  agricoles  en  Palestine.  M.  D.  a  mille  fois  rai- 
son de  dire  que  ce  mouvement  n*aboutira  à  rien  et  quMl  est  déraisonnable 
d'aller  chercher  au  dehors  ce  qu'on  peut  trouver  dans  son  propre  pajs. 
Les  agriculteurs  juifs  du  sud  de  la  Russie  (M.  D.  estime  qu'il  y  eo  t  plus 
de  5.),0u0)  sont  dans  une  situation  prospère,  ils  vivent  honnêtement  et  sou- 
vent avec  aisance  du  travail  de  leurs  mains,  c'est  donc  en  Russie  mdme 
qu'il  faut  et  qu'on  peut  utilement  aider  au  développement  de  ragricoltore 
parmi  les  Juifs.  M.  D.  n'est  pas  content  des  Juifs  de  Saint-Pétersbourg, 
ni  de  la  société  «  Hascala  • ,  ce  sont  des  affaires  de  famille  auxquelles  nous 
.ne  pouvons  nous  mêler  ni  même  noué  intéresser.  Bn  Allemagoe  et  ea 
France,  M.  D.  a  recueilli  des  impressions  par  trop  naïves.  Les  chapitrei 
consacrés  à  ces  pays  sont  uniquement  remplis  de  commérages  puérils  et 
ridicules. 

ni^^ltD'^  y'^TZ^'n  'O  First  volume  by  Rabbi  J.  B.  Lempert  of  Jérusalem.  A 
speech  on  thc  subject  of  the  delivery  of  Israël  in  the  présent  times,  deli- 
vered.. .  at  Jérusalem  on  the  15.  of  iyar  &645  occasional  of  thevisilof 
Rev.  D»"  Ilerman  N.  Adler...  and  Mr.  K.  W.  Wissotzky,  of  Moscau... 
Jérusalem,  impr.  Zuckcrmann,  5645  (1885);  in-8^  de  88  ff.,  plus  deox 
titres  et  une  introduction,  3  iï,  non  chifirés. 

Cette  homélie  est  divisée  en  huit  points,  dont  le  sajei  n*a  quHm  rapport 
très  éloigné  avec  le  sujet  à  traiter  et  qui  eux-mêmes  oontàennent  toot  aotie 
chose  que  ce  que  leur  titre  parait  indiquer.  Aa  fond,  ce  soot  de  pedw 
dissertations  pseudo-scientiBques  que  l'aateor  fait  entrer  pêlAHoatte  et  di 
force  dans  le  cadre  qu'il  a  choisi. 

nifi^b'^np  "^bCTS  Fables  de  Krilof  traduites  du  russe  en  Ycrs  hébreux  ps 
Méir  Zeêb  Singer  et  publiées  par  Isaac  Goldmann.  2*  partie.  Yaraoïit, 
impr.  I.  Goldmann,  in-8'  de  236  p. 

On  pouvait  peut-être  employer  son  temps  aune  OMvre  plus  utils qaiW 
publication  de  ce  recueil. 

n^byt  :n  'o  Eab  PoaUm,  d'Isaac  bea  Abraham  ibnLuUl,  publié  pov 
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^Mmiorâ&ls  par  Samuel  SchoDblum  avec  un  comnienlaire  do  l'éditeur, 
lus  doux  lettres  de  Moïse,  fils  d'Isuec  ibii  Lalif,  et  cinq  disserta Uods  de 
ediletir,  Lemberg,  impr.  Anna  Wajdowicz»  in-B^  de  xv  p-  +  64  ff.  + 
AU  +  {3)  p. 

L*oaTTtg«  d'isaac  ibn  Latif  ûsl  un  lîvr«  ûc  philosophie  cabbalistîquo  qui 
échappe  à  Tinal^fse.  11  y  est  qti<*stion  dea  corps,  de  Vàme^  du  ccDur^  do 
rintelligeticef  des  sphères,  de  Tair,  du  feu^  des  Ogures  de  géométrie,  et  de 
eeot  eutres  sujets  qui  n*ont  aucun  lieo  entre  eux.  Le  commeDtaîre  de 
M.  Schôoblum  dous  parait  souvent  proliie,  superJlu  et  plus  ou  moins 
étranger  «u  sujets  Comparé  aux  ouvrages  de  cabbale  postérieure,  le  livre 
d*Ibn  Latif,  écrit  sans  doute  au  commencement  du  xiri*  siècle,  est  reiati- 
▼emeot  clair  et  facde  a  comprendre.  Dans  la  préface,  M.  SchOublum  donne 
nne  bonne  bîo-biblio^apbîe  de  l'auteur  et  un  morceau  inédit,  très  miéreS" 
aent,  du  Séfer  Haccabab  d'Abrnham  ibn  Daud  sur  rhistoire  des  Juifs  de 
Narbonoe  et  Torigine  de  la  famille  de  H.  Makhir,  dû  t!elie  ville.  Les  deux 
lettres  du  fils  de  Vauleur  nous  montrent    qu'il    (le  dis)  était  institnteur, 

■  tr^s  pauvre,  et  qu'il  avait  5  enfatits,  3  garçons  et  3  Elles  (dans  une  des 
tettres»  i  eofants,  dont  1  iille)  et  que,  occupé  d'élever  les  enfants  dea  autres 
pour  des  honoraires  InâigniHants,  il  avait  besoin  d'être  secouru  pour  faire 
iaetniire  tes  propres  fils.  Les  cinq  dissertations  de  M.  Scbônblum  ont 
fionr  »ojt(  :  1  âme  et  ses  facultés,  la  signification  des  sacrifices,  les  dix 
commui déments  (ils  ne  sont  pas  toute  la  Loi),  la  prophétie,  la  paix  entre 
les  hommes.  A  la  suite  vient  encore  une  petite  dissertation  sur  des  fti]|ets 
divers.  Ces  six  chapitres  sont  faits  à  la  manière  homilé tique  et  mid ras- 
chique  et  pleÎDs  de  bonnes  inteutions. 

mtjaire  des  Archives  israélitos  pour  Tan  du  monde  564G,. .,  adminis- 
trtlif,  littéraire,  bio^'raphic|uc,  auecdoUque  et  religieux,.  ♦  2"  année,  par 
H.  Prague,  Paris,  an  bureau  des  Archives  israêlites  (Î885),  in-12  de 
115  pages. 

Il  n*est  pas  facile  de  faire  un  annuaire  administratif  îsraéHte  ayante 
même  pour  le  Judaïsme  français,  qui  n'est  pourtant  pas  bien  nombreux, 
taule  rexaciitude  à  laquc^Ue  doit  teadre  une  publication  de  ce  genre.  Nous 
tnyou9  que  M.  Pr.  a  fait  des  efTorts  très  »érieui  et  tout  k  fait  méritoires 
pour  obtenir,  sur  ce  poitit,  une  plus  grande  rigueur,  et  a'il  n'y  est  pas  tnu- 
Jeurs  parvenu,  la  faute  en  est  probablement  plut&t  a  ses  correapondaDts  qu'à 
lut.  Il  faot  lui  tenir  grand  compte  des  progrès  déjà  accomplia  et  Ton  peut 
espérer  qn  11  parviendra  »  pour  les  années  suivantes,  â  diminuer  autant  que 
poesible  le  nombre  des  erreurs,  des  renseignements  périmés,  des  malen- 
tendus* Pour  que  ces  renseignements  fussent  présentés  avec  toute  leur 
valeur  scientifique,  il  faudrait  que  Téditeur  voulût  bien  indiquer  leur  prn  - 
venance  et  la  date  à  laquelle  ils  ont  été  obtenus.  L'ennnaire  de  M.  Pr. 
mérite  encore  d^être  mentiouné  ici  à  cause  des  travaux  littériiires  qu'il  coo- 
lienl.  La  Hevue  de  Tannée  israélite  est  un  peu  sommaire  et  pourrait  gagner 
en  étendue  et  en  précision.  Dans  la  statistique  de  la  pf»pnlalion  Israélite  de 

■  France,  il  y  a  des  erreurs  graveSi  quoique  les  chiffres  soient  fournis  par  les 
Consistoires.  Les  autres  articles  de  l'annuaire  sont  :  un  baron  juif  français 
•u  xvni*  siècle,  Liefmann  Calmer,  par  Isidore  Loeb;  le  pédicure  de 
Nepoléon  I'*"  (cela  est'il  bien  authentique  ?)  ;  Antunio  Enriqiiei  Oomez 
(dramatisto  espagnol  du  xvir  siècle,  d'origine  juive) ^  par  Ernest  David  ; 
les  Israélites  de  Thîonvillej  par  Abraham  Caheo. 

y  penlni  Israelitl,  cud  un  suplimcnt  calendaristic,  pe  anul  5G46  (1SB5- 
MÔ)«  AduI  al  VJII  ;  9ub  redacliuncû  lui  M.  Scbworzfeld.  Bucharest. 
apr*  Stefan  Mibalescu,  in-8''  de  îx-170  p. 

Cet  Annuaire  fait  grand  honneur  au  rédacteur  en  chef  et  u  ses  collabo«> 
mieurs;  c'est   une  très  bonne  publication  »  utile  aux  israéli tes  roumains^  à 
~       T.  XI,  »'»  22.  li 
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qui  il  fait  connaîtra  lear  histoire  et  dense  Tezemple  de  tnvtn  tôeati- 
fiques  ezéeutés  avec  précisioii  et  méthode  ;  utile  aussi  eux  éiranf^,  pou 
les  notices  historiques  et  sdeotifiques  qui  s'y  trouveat.  L'année  VIU  eoatwnt 
les  articles  suivauts  :  E.  Schwarzfeld,  Histoire  des  commanaatéi  JniTM  ds 
la  Moldavie  au  xviii*  siècle  (rabbins,  j*>gM«  sociétés,  bienfaisance,  sermeoU, 
impôts,  professions,  culture  intellectuelle,  hassidim,  sabbatarieot) .  - 
M.  Qaster  :  Histoire  (populaire)  de  la  littérature  hébraïque  (époque 
biblique,  époque  talmudique,  époque  philosophique  on  rationaliste,  épo<{U 
mystique,  époque  moderne).  Revue  très  complète,  pour  l'objet  aaqael  elk 
est  destinée.  —  M.  Schwarzfeld,  Rerue  de  l'histoire  des  Juifs  en  Rob* 
manie  pendant  l'année  1S84  (avec  détails  très  nombreux  et  très  précis).  - 
M.  Scbwsrzfeld,  Sur  la  part  prise  par  deux  Juifs  (Dividon  Btllj  et 
Constantin  Daniel  Rosenthal)  à  la  révolution  de  1S4S* 

Benamozegh  (Elle).  Israël  et  Humanité.  Démonstration  dn  cosmopolitisme 
dans  les  dogmes,  les  lois,  le  culte,  la  Tocation,  Thistoire  et  Tidéal  de 
FHébralsme.  Introduction.  LiToume,  chez  l'auteur,  in-S*  de  ii-'75  p. 

Le  savant  auteur  veut  prouver  que  l'ancienne  religion  hébraïque  n'étiit 
pas  destinée  aux  seuls  Hébreux»  mais  avait  le  caractère  d'une  religÏM 
universelle.  11  se  propose  d'établir  cette  thèse  par  L'idée  que  se  fait  le  ja* 
daisme  de  Dieu,  de  l'homme  et  de  l'humanité  ;  par  le  caractère  de  la  Loi 
juive  et  des  pratiques  religieuses  ;  enfin  par  l'idée  que  se  faisaient  1« 
Hébreux  de  leurs  rspports  avec  les  autres  peuples.  Bn  traitant  «i 
sujets,  M.  Ben.  fera  aûrement  des  observations  et  des  découvectst  inté- 
ressantes. 

Brausch  (Gottlob).  Moralische  Betrachtnngen  ûber  jeden  der  54  Woeheo- 
abschnitte  des  Pentateuch,  nebst  cinem  Ânhang  Terschiedener  Erklâ- 
rungcn  und  Midraschim,  durchweg  in  kunstlosem  Reim. . .  Breslau,  eh» 
l'auteur,  1884,  in-8*>  de  vi-192  p. 

GARNEVA.LI  (Luigi).  Il  Ghetto  di  Mantova,  con  appendice  sni  medici  ebtei. 
Mantoue,  impr.  Mondovi,  1884,  in-Q^  de  55  p. 

Quoique   nous    ayons  déjà  annoncé  cet  ouvrage  dans  notre  précédesta 
Revue  bibliographique,  nous  y  revenons  aujourd'hui  pour  l'analyser.  H  fiit 
suite  à  une  précédente  publication  de  M.  Gamevali,  intitulée  OU  Isneliù 
a   Miotova,  Genni  storici  (Mantoue,  1878).  Les  faits  racontés  dans  cetta 
brochure,  avec  textes  à  l'appui,  sont  :  1^  ordre  du  <S  avril  1543,  da  doc 
Guillaume  de  Gonzague,  défendant  aux  Juifs,  pour  éviter  leur  contact  arae 
les  chrétiens,  de  prendre  à  ferme  ou  louer  aucun  immeuble;  î^danêna. 
28  avril  1577  :  ordre  à  tout  juif  de  porter  deux  signes  très  apparents,  largai 
d'un  doigt,  de  couleur  jaune,  Tun  sur  la  poitrine,  Tsatre  sur  le  chapeaa; 
S*"  le  22  avril  1600,  à  Mantoue,  fut  brûlée  vive  une  juive  nommée  Joaaditli 
Franchettay  pour  avoir  magliaio  beaucoup  de  personnes  et  spédalaoent 
une  religieuse  de  l'ordre  de  Saint- Vincent  qui,  de  juive,  s'était  faite  chré- 
tienne; k^  le  mercredi  7  avril  1602,  vmt  à  Mantoue  an  franciscain  Domné 
Bartolomeo  Gambi,  de  Solutivo,  qui  était  populaire  poor  sa  dévotioBCi 
les  miracles  qu'on  lui  attribuait.  Le  samedi  suivant,  fdta  de  Saint-Laoïeot, 
il  fit,  sous  la  grande  porte  de  la  cathédrale,  entre  les  deux  lions  qui  soa- 
tiennent  la  colonne  de  marbre  de  cette  porte,  devant  une  foule  inunesaa 
entassée  sur  la  place  et  dans  les  maisons  qui  l'ectourent,  en  présence  di 
duc  Vincent  de  Gonzague,  un  sermon  où  il  fut  beaucoup  question  des  Joiit, 
qui  sont  les  ennemis  des  chrétiens  et  de  Jésus,  et  où  il  engagea  le  duc  i 
enfermer  les  Juifs  dans  un  ghetto.  On  prétendit  que,  le  soir,  les  Jntfs  li- 
raient parodié  la  scène  dans  leur  synagogue  ;  de  la,  une  agitation  extraor- 
dinaire dans  la  ville,  beaucoup  de  Juifs  furent  emprisonnés  le  dimanche,  et 
le   mardi  matin   on  vit  sept  cadavres  de  Juifs  attachés    à  la  Foui^ 
(poteau?),  qu'un  boucher,  sur  l'ordre  da  prinee^  «fail  taés  eomme  d« 
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Les  sept  TÎctîmes  sappclfuent  Qkcobbe   Saci;rdoti,    Solomon  de 
«U,  Salomon  Furlaoî,  Lucio  Sdavc^  Gîyseppe  do  NaiL,  Moisè  de  Fauo, 
d«  Litxzaro,  et   RafTaelo   Franciost  ;  le   13  .août^  le   duc  bauoit  leurs 
koiilles;  plus  lard,  îl  se  brouilla  avec  le  moine  fraaciseaiu,  qui  fut  finale- 
traité  d'imposteur  et  dlnalniment  de  Satan;  5*  le   7  novembre  tfiû2. 
I  dae  ordonne  que  dans  le  délai  d'un  au  les  Juirs  Tendront  à  des  chrétiens 
Qs  l«s  immeubles  qu  ils  possèdent  (et  quIU  no  pourront  plus  en  posséder 
n*ftTeiiir)  ;  6"  A  Rom©  ou  trouvait  que  les  Juifia  étaieut  trop  bien  traités  à 
'  Maniûue,    et   le  cardinal   Aldobraridioi,  tieveu  du   pape,  disait  [p.  29)  à 
TambaaBadeur  ducal  qu*on  espérait  bien  que  le  duc  restreindrait  et  refréne- 
rait cette  *  canaille  «.  Le  25  mai  1610^  le  duc,  après  de  longes  bésitationsj 
Nécida  de  reulermer   dans  on  glielto,  comme  celui  de  Rome,  les  Juif»  de 
[Maniouè.  qui  avaient  été  jusque  là  groupés  dauB  un  quartier  ouvert  et  ati 
rmilieu   duquel  demeuraient  des  chrétiens.  Le  11  novembre  suivant,  il  fut 
I  ordonné  cfufl  laa  chrétiens  propriétaires  da  maisons  dans  le  futur  ghetto  se- 
raient obligea  de  les  abandonner  el  de  les  louer  à  des  Joifs  à  un  prix  fixé 
par  une  commiisîon.  Enfin,  le  24  février   IG12,  après  la  mort  du  duc  Via- 
cent,  son  fils  Franeesco  fit  le  règlement  déûnitif  du  ghettj,  en  19  artides; 
et  qTii  est  resté  en  vigueur  Jusquen  179S.   Dans  rappendîce,  M.  C-  donne 
t  noms  de  médecins  juifs  do  Mantoue  qu'il  a  trouvés  inscrits  dans  T Album 
^  des  médecins  existant  aiix  Archives  de  la  vi'le  où,  en  vertu  d^un  ordre  du 
31  janvier   1602,  on  in  «écrivait  les  médedus  juifs  qui  avaient  la  permiâsioa 
de   traiter  les  malades  chrétiens.    Ces    noms  sont  :    Ilabraam  de  Castro 
Sermeti,  1556;  David  de  Portaleonis,  in  Civitate  el  dominio  ;  Gabriel  iils 
de  (P*  signifie  filius]  feu  Maître  David  ds  Sacana^  ^'l  mai  15S0  ;  Habram  ûla 
.  de  David  de  I^orteleonis,  ISfrS;  Lucido  Bis  de  feu  Salomoii  do  Porlaleonis^ 
.  30  oct.  159$;  David  PorLaleonis,  B  déc.  !5U9,  peut  exerecr  dans  la  ville  et 
daua   le  domaine  de  Mantoue  et  de   Montferratï   Samuel  Bonamin,  nov. 
1&37;  Guglielmo  Porlaleonis  admis  le  19  déc,  16;i9  ;  Joseph  Benedict  Cases, 
«dmis    le  17  janvier  1676;   Joseph  Cases»  ^  juin  176ii;  Lasiarus  Salomon 
Itftlia^  10  juin  1768.  Uu  médecin  juif  nommé  Jacob  QambaraQ  est  mentionné 
dâos  une  pièce  de  1576. 

SLU  (David).  La  legge  del  popola  ebrco  nel  suo  âvolgimonto  storico. 
Flor«oce,  1884. 

L'auteur,  professeur  d^hébreu  A  l'InaUtut  des  Eludes  supérieures  à  Flo- 
rence, s'est  proposé  de  faire  connaître  aux  Italiens  les  derniers  résultais 
de  la  critique  biblique,  où  les  pajs  latins,  plus  occupés  de  l'auiiquilé 
grecque  et  romainei  sont  encore  si  peu  avancés.  M.  CaateUi,  dans  un  ou> 
TTtge  antérieur,  intitulé  la  Pfofezia  neUa  Bibbia«  a  déjà  exposé  avec  clarté 
•t  discernement  les  théoriei  relatives  à  l'ordre  chronologique  de»  propbètes. 
La  question  est  bien  plus  embrouillée  encore  pour  le  Penta touque,  c'est  ua 
▼rai  chaos  ;  M.  Custclii  a  réussi  à  j  meitre  do  Tordre,  et  à  mettre  ce« 
questions  à  la  portée  de  tout  le  monde.  C'est  le  grand  mérite  de  tous  fl«s 
oavragvfi  d'avoir  condeusé  en  quelques  pages  ce  que  d'autres  ont  dit 
en  uu  volume*  Et  ce  n'est  pas  chose  facile»  quand  on  veut  être  cona- 
denrieux  comme  M.  Castelli  Test  partout.  Le  premier  chapitre  de  notre 
ouvrage  est  tout  à  fait  original  et  ne  manque  pas  d'iolérêt,  c'esl  Tbisloire 
du  Peolaieuque  d'après  la  tradition  talmudique.  Cette  parliei  ordinaire- 
négligée  par  les  critiques,  a  au  moins  une  valeur  hisloric|ue,  car,  en 
toaune,  ce  sont  les  rabbins  qui  ont  été  les  dépositaires  de  rÊt^rilure  sainte 
avant  qu'elle  ait  passé  entre  les  mains  des  pères  de  T  Eglise.  Les  deux 
cbapitrea  suivants  contiennent  lea  arguments  par  lesquels  Técole  prouve 
que  le  Pentateuque  ne  peut  fitre  l'ouvrage  d'un  seul  auteur.  Les  autrca 
cbapitrea  s'occupent  de  l'analyse  du  Décalogua,  do  diâlâreais  lois,  pres^ 
rriptions  et  rites  dans  les  rédactions  variées  qu'on  en  trouve  dans  l'Exode, 
)e  Lévitique  et  les  Nombres.  Un  chapitre  k  part  est  consacré  au  Deutéro- 
oome>  La  compAiaiioii  entre  les  lois  qu'oa  trotive  dtas  Exéchiel  el  oeUtt 
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âfï  code  dit  sacerdoUl  fait  le  sujet  du  dernier  chapîire,  qui  tcfrmt  U  qnirt 
dfi  cet  ouvrage  intéressant*  M.  Cast.  conclut,  avec  ia  plupart  de^  critiques 
actuels,  que  le  code  sacerdotal  est  postérieur  a  Ezéchtel.  Dans  ce  chapttr« 
M.  Caslelli  a  également  mis  à  coutributioii  les  livras  (almudiquea,  pour 
étudier  It  diilérence  ootre  les  lois  telles  qu'Kzéchiel  les  a  connues  et  oeika 
du  code  sacerdotal  iaUes  qae  Iss  rabbios  les  ont  comprises*  Car  déjà  parmi 
les  rabbioB  ou  a  reconnu  la  contradictioTi  qu'il  y  a  entre  le  prophète  de 
Vexil  et  la  Penlateuque  coucernant  un  grand  nombre  de  prescriptions  ri- 
tuelles. Au&BÎ  les  docteurs  de  la  Miscbna  et  d'autres  livres  talmudiques  le 
montrent-iis  beaucoup  plus  tolérants  à  ce  sujet  que  ne  Test  aajoard'htù 
l'orthodoxie,  catholique  ou  juive.  Nous  signatons  à  M.  Castelli  l'ingéoieux 
travail  de  M.  Hoffmann,  professeiir  à  l'école  rabbinique  orthodoxe  de  Ber- 
lin, dans  lequel  l'auteur  veut  prouver  qu^Ëzéchiel  connaissait  le  coda  n- 
cerdotaL  L'index  de  la  âa  facilitera  encore  l'usage  du  livre  ;  nous  aurîoiis 
souhaité  de  voir  au  eommencement  une  liste  bibliographique  des  oombrau: 
ouTTBges  dont  M.  Castelli  a  fait  usage.  —  Â.  N. 


] 


Charlkville,  grand  rabbin  (à  Versaîlles).  L'Enfer  cl  le  Paradis  d'après 
tradition  juive.  Versailles»  impr.  E.  Auberl,  1B84,  in-8^  de  43  p.  Êxtrti 
des  Mém.  de  lu  Société  des  sciences  morales,   des  lettres  et  des  arts  d& 
SetûCHît-Oise,  tome  Xl\%  année  1884. 

Cet  article  est  un  exposé  des  idées  émises  sur  la  matière,  dans  des  ou* 
vrages  connus,  par  le  célèbre  Immanoel  ben   Salomon.  de  Rome,  conieia^ 
porain  du  Dante,  et  par  un  rabbin  d'Amsterdam.  Moïse  Zicout,  contempo^ 
rain  et  condisciple  de  Spinoza.  M.  Cbarleville  fait   remarquer  avec  raison 
qu'Im^mBQoel,  coctforméibent  à  la  tradition  juive,  admet  dans  son  Paradis  li 
fille  de  Pharaon,  Cynis,  Tesclave  éthiopien  qui  retira  Jérémie  du  cacbot. 
Le  dogme  juif  im  Ta  pas  forcé  de  les  laisser  à   la  porte,  et  s'il  laisse  daoi 
une    espèce  d  antichambre  de    l'eofer    Aristote  ou  Gaben  ou  Al-Fani>i> 
c^est  pour  expier  leurs  mauvaises  doctrioes  et  non  leur  religion*  Ce  quo3 
pourrait  contester  dans  le  travail  de  M«  Charteville,  c*e$l  le  titre.  Immanoel 
et  Zacout  ne  aont  pas  précisément  des  autorités   en  matière  de  traditiflo 
juive,  iU  n'ont  paa  formé  la  tradition  et  ils  ne  l'ont  pas  exactement  iuivit< 
L-îS   supplices   de   l'enfer  qu'on   trouve  chez  ces  auteurs   ne  sont  pas  fin* 
prantés  à  la  littérature  ou  à  la  tradition  juives,  Immanoel  a  copié  le  Dvitf. 
et  Zacout  a  probablement  imité  Immanoel  et  d'autres.  Ces  tableaux  atr««* 
font   penser  à  Tinquisition,  ses  bûchers  et  ses  tortionnaires,  ils  n'onirien 
de  juif, 

CouBiBloire  israélite  de  Marseille,  Séance  du  dimanclie  12  avril  1885,  Elit 
religieux  des  communaiilés  de  rancien  Corn  ta  t,  Arba  Kebiloth.  Vauclus*}, 
Gard,  lléranlt,  Boucbes-du-Rhûnê,  moins  Marseille;  rapport  preseoté  pif 
le  grand-rabbin  de  la  circonscription.  Marseille,  impr.  Frédéric  Lopci» 
in-8«  de  16  p. 

Dans  Tin  té  ressaut  rapport  de  M.  le  grand-rabbin  Jones  Wf^l,  ^» 
notices  sur  l'état  actuel  des  communautés  juives  de  la  région  contienttêat 
des  détails  qui  peuvent  servir  quelque  lois  à  résoudre  de  petits  prob]fc9i«i 
d'archéologie  que  présente  rklstoire  des  Juifs  du  Comtat.  M*  W.  abia 
raison  do  signaler  à  Fattenlion  publique  les  ajnagoguee  de  CaTSillon  et  de 
Carpentras*  Toutes  deux  sont  anciennes,  quoiqu'elles  aient  été  remanilrt 
an  xvjii"  siècle  et  qu'elles  aient,  au  moins  dans  les  ornements,  le  stjia4i 
cette  époque.  Celle  de  Carpeotras  surtout  est  intéressante,  elle  contient  da 
parties  qui  sont  probablement  du  xiv'  siècle. 

Dràghman  (Bernard].  Dio  Slellnug  und  Bedculung  des  Jehuda  Hajjugiit 
der  Geschicbte  der  liebraisohen  Grammatik.  Breslau,  Ubr.  Preuss  et 
Jûnger,  io-S*»  de  vu-78-(l)  p. 
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On   «st  d'accord  sur   le  progrès  accumpH  par  Juda  Hayjug  dans  la 

I  gfimmaîre    hébraïque*  Il  a  eu  le  mérite  d'introduire  dans  la  science  le 

]  principe  que   les  reLuneg  hébraïques  eont  triUltferes.   On   croira  volooliera 

iusst  que  Juda  ifayyug   connaissait  ses  devanciers   juif^j  et  les  graminaî- 

liens  arabes.  A-t-il    inventé  le  principe   des  racines  tnlittères^  uu  liVt-U 

cmpranié  aux  Arabes  (qu'il  conneiâsait  é^abment)  et  sou  œuvre  sVst-dle 

■  Iniroée  à   le  faire  péuétrer  daua  la  science  juive '^  C'est  une  question  que 

I  M.  Dr,  résout  tout  en   faveur  de  Hayyufç,  mais  aaatf  la  soumettre  cepeo- 

dant,  4  ce  qu'il  nous  semble,  a  une  discussion  approfondiei  et  sani  montrer 

I  iuflisammeiit  quel  était,   à   Fépoque   de    Hayyug,    l'état    de    la    science 

l^ammalicale  des  Arabes   sur  ce  sujeL   M.  Dr.  ne  croit  pas    que  Hayyug 

ait  jamais    été  en  Espagne    ni^    par    consf^quenl,  qu'il   ait   été  le  disciple 

direct  de  Menahem  hen  Saruk   et  le  maître  de  Jona  ihu  Qanah.  L'opinion 

qu'il  aurait  été  en  Espagne   viendrait,  d'ujio  confusion»  déjà  sigoalée  par 

d'autrea,  entre  ïui  et  un  Juda  hen  David,  disciple  de   Menahem.  M.  Dr. 

)  coonaîl-il  la  publication  du  Libauon  et  celle  de  M.  Harkavy  sur  le  Agron 

ou  I^garoD  de  Saadia?  Il  o'ea  fait  pas  mention  dans  le  chapitre  consacré  à 

Saadii. 

IniMÂini  (H.).   Thier-Sduîlîs  und  Men^^cbcu-Trulîî,  Saramllichc  fiîr  und 
^«igeo  das  Schachlcn  gidtend  gemachlen  WomenlOt  kritiscli  bekîichlct, 
einer  Sammlung   aller  flilereii  und  neuerco  Cfutiicbleo  hervorra- 
der  Focligclehrlen,.*  und  einer  Abbilduug  der  Zecha'scben  Legme- 
de.  Francfort-sur- lû-MeiD,  libr.  J.  Kauilmann,  iii-8*  de  iv-167  p. 

M.  Ëbrm.  a  réuni,  dans  ce  livre,  un  très  grand   nombre  de  documânla 
•t  de  consultaiious  intéressantes  sur  la  question  de  rabattage  des  bétes  de 
L  consommation  selon  le  rite  juif.   U  apporte  tout  d'abord  le  témoignage  de 
•Vtnts  contre  ringéren^e   brouillonne  et   l'iacompétence  des    SociéltSs  de 
I  |irot«ctioni   où    des  physiologistes  improvisés  tranchent  avec  aplomb    les 
•  foestiODs  les  plus  ardues,  et  oh  des  gêna  du  monde  int^^rvienocnt  par  puro 
senti mentaUté,  et  Jugent  d'après  des  apparences  absolument  trompeuses* 
M.  Ëbrm.  montre  aussi  que  les  procédés  perrectionnés  qu'où  vante  aujour- 
d'hui ce  sont  pas  sortis  à  leur  avantage  des  épreuves   auiquellea  on  les 
fl  soumis  et  que  la  méthode  Bruneau  n'a  pas  mieux  réussi  que  les  autres. 
En  somme,  quand   on  lit  les   avis  des  physiologistes  et   vétérinaires,  on 
esl  amené  à  cette  conviction    que    lu  méthode   juive   est  encore  la  meit^* 
Icure,  tant  pour  la  hèle  que  pour  l'homme.  Elle  nécessite  une  opération 
préliminaire  (le  renversement  de  la  bêle)  qui   est  longoe  sans  6tre  véri* 
toblemeni   douloureuse  ;    on    fera    bien   do    Tabréger  avec   rapparoil    de 
M»  Zecha,  Parmi  les  témoignages  dtés  par  M.  L'hrm.  se  trouvent  ceux  de 
Uy*  Bouley,  Cbaaveau»  Du  Boi»  Reymond,  Ercolani,  Ricliter,  Vîrchov» 
Zsûgger. 

(A,).  Ein  von  Titus  nacb  Rom  gebracbler  Peulaleucb-Codcx   und 
Varianten,  Kroioschin,  in-8^  do  16  p.   Extrait  du  la  Monalsscbrift 
âû  GraeU,  tome  XXXXV. 

Très  curieuse  étude«  On  sait  que  Titus,  en  célébrant,  à  Home,  son  triom- 
phe sur  les  Juifs,  rapporta  dans  la  ville  un  rouleau  de  la  Loi.  M.  Epst., 
S*Bppuyant  sur  un  témoignage  de  David  Kimhi  et  d'un  ms.  du  Midrasch* 
nbha  qui  se  trouve  à  Prague,  croît  avoir  des  nouvelles  de  ce  rouleau.  U 
ifturait  été  déposé  plus  tard  dans  une  synagogue  construite  à  Rome  par 
Irempereur  Sévère  et  que  les  deux  témoignages  mentionnés  appelle^it  sy- 
nagogTie  de  Ol*T^10Èl,  Quoi  qu'on  pense  do  cette  hypothèse,  elle  est  très 
ingéuieui^e»  Nous  ne  sommes  pas  aussi  persuadé  que  AL  Epst.  que 
r Anton iîi  qui  a  eu  des  roîalions  avec  R.  Juda  S'iit  Severus  ni  même  que 
les  relations  concernant  ces  rapports  de  R.  Juda  avec  un  empereur  ne 
soient  pas  plus  ou  moins  légendaires.   Le  travail  se  termine  par  une  Usle 
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préeteoRâ  des  variaDies  bibliques  ijui  se  IroQ^ent   dans   la  mannserit 
Miiira$cli  de  Prague. 

lUustfirl^r  judiacher  Familîen-Kaleiider  fur  5646-1886;  6.  Jabrgang;  he* 
riusggb.  voû  JulLus  Mcyer.  Halbersladt,  impr,  et  libr.  H.  Mejer»  m-8* 
de  142  p.  et  one  gravure  sur  bois  placée  eu  lâle,  donoanl  le  portrait  de 
Ludwîg  August  Fraukl.  Dans  la  partie  llllëraire,  biographie  du  même 
(page-ÎS).    . 

FBRNA.NDEZ  Y  GONZALEZ  (Franciscû).  Ordenamiento  formado  por  los  proca* 
radores  de  las  aljamas  hebreas  pertenecieDtes  al  tcrrîiono  de  los  fîstados 
de  Castiila,  en  la  Asamblea  celebrada  eu  Vailadolid  el  auio  1432  ;  dans 
Boïelîn  de  la  Real  Acadcmîa  de  la  Ilistoria,  dô  Madrid,  tome  VII,  fasc.  l 
à  m,  juilicl-septembre  ÎR85,  p,  145.  , 

M.  F.  y  G.  a  eu  une  très  bonDe  idée  de  publier  ce  i^lemeot  de  1131 
dont  M.  Kayserling  avait  déjà  douné  uq  résumé  trte  étendu,  mais  par  en* 
drotta  inEuffisant,  4aDB  le  Jahrbuch  fQr  die  Gescbicfate  der  Judeo  uod  ûtÊ 
JudenthumB,  4*  toI.  (Leipzig,  tSG9},  M,  F,  y  G,  nous  doDne  le  telle  dt 
eet  important  document  avec  une  transcripUoa  eapagoole.  Cette  trauicrip- 
tioQ  n'est  pas  de<8  plus  faciles^  le  texte  esi  en  judéo-e$pagnol,  c'e^t'à- dire 
eu  espagnol  entremêlé  dbëbreu.  En  tête  du  documeci  M.  F.  a  mia  une 
iniroducLioQ  historique  qui  prépare  le  lecteur  à  ristelUgcnce  du  texte,  el,  ea 
outre,  il  a  accompagné  sa  transcription  espagnole  de  notes  explicati?es 
(jui  sont  souvent  très  utiles  et  oii  nous  voudrioas  trouver,  outre  ce  qu  ellt» 
COQ  tiennent  déjà  de  bon,  des  eipbrations  sur  les  pasaagea  difâciles,  fur 
les  monnaies,  mesures  et  autres  autiquiléa,  en^n  eur  TorgaDisalioa  des 
communautés  chrétiennes,  qui  doit  avoir  plus  ou  moins  servi  de  modèle 
aux  Juifs.  Voici  quelques  observalions  qui  pounont  servir  lor84]^ue  M.  F> 
fera  son  tirage  i  part.  Tout  d^bord,  la  tra  os  cri  pli  on  n'est  pas  toujours  con- 
8éc{uefite  avec  elle-in6me  ;  cela  n'eat  pas  facile  sans  doute,  mais  il  j  a  des 
cas  où  les  dissemblances  pourront  être  évitées.  M.  F.  s'fst  posé  [p,  170)  des 
règles  trop  étroites,  à  ce  qu'il  nous  semble.  Le  tamekk  ei  le  tm  serfool 
souvent  Fun  pour  rauire;  le  bit  et  le  uav  remplissent  très  souvent  le  même 
rôle  (^  r«  et  il  est  inutile  de  représenter  le  tav  par  u]\  le  vû9  euân  repré- 
sente souvent  le  u  ot  non  le  o.  II  ne  faut  pas  oublier  que  tes  tildes  sont 
très  souvent  omis  por  les  copistes  et  il  est  supcrûu  de  s'en  préoccuper  dans 
la  transcription.  L*abrévutiDii  «""»  (p.  171)  signiâe  bw  inîam'»  ;  S'^'H 
<p.  17*2)  est  h^j^  ÛCïn  ;  U''0  (p.  174)  est  ZTû  1310  ;  p.  175.  l  2,  le  mol 
incomplot  est  r)3^l7J  ;  ibid.,  L  7.  se  trouve  un  V  qui  doit  Âtre  erroné»  U 
n  ne  fait  jj oint  partie  de  Talphahet  judéo-espagnol  (cf.  p.  189,  L  t).  Sur 
le  mot  "^l'^'^H'^53  (p,  185,  L  l)  comparez  Eevke,  II,  251  ;  c'est  le  mitlitr 
ou  metder,  qui,  en  français,  fHisait  miauder.  Le  passage  où  tl  eat  dit 
que  les  synagogue»  sont  un  î3T?3  OTptD  (p*  188)  éclaire  rinscriptîoa 
de  la  synagogue  de  Cordoue  {R^tue^  X,  '247i';  il  montre  que,  dans  Tiiii- 
criplion,  ces  deux  mots  n  ont  pas  été  choisis  au  hasard  et  arbiiraif«iiie&U 
mais  qu'ils  avaient  pour  les  Juifs  espagnols  un  sens  très  pr^s.  Lt 
synagogue  est  pour  eux,  en  pelil,  une  image  du  temple  de  Jënisalem. 
Notre  explication  de  la  ^  de  Vinscription  de  Cordoue  devieol  par  là  plus 
certaine  aussi* 

Fiorctti  taîmudici  raccolti  da  un  razioualista  e  posli  a  riscontro  con  altri 
liorcitj  morali  di  celebri  autori  auticht  e  moderui.  Milan,  frères  Recbîedei, 
iii-8^^  de  xxïv-456  p. 

Choix  intéressant  do  maximes  lalmudir|ues  traduites  en  italien  (sans  ta 
texte)  avec  indication  exacte  do  la  source,  et  suivies,  pour  U  comparaison, 
des  mnxîmes  des  grands  écrivains  anciens  ot  modernes.  Ces  maximes 
sont   disposées,  par  ordre  alphabétique,  sous    des  rubntfueâ    dont  aous 


« 
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itoBiiotit  qiielque«-unes  «  pour  montrer  dans  quel  esprit  L'ûtiTrage  a  &lé 
composa  :  hahitudat  €ourUii£J6  (accorlezzjqj,  aHabilitéi  alTaireSp  amitié^  uni" 
maai,  ascétisniQ»  asluce ,  acU^ilé,  avAticc,  bieafûisaDce,  booté,  calotUDie, 
cbarilé,  Dieu,  déirûlioo,  domeAi^ues,  la  femma,  autn&De,  faniîUe,  pbilan- 
thtopîe,  forluna,  générosité,  eerinent,  ju»ljce,  i&stryclîoû,  travail,  Uxe, 
métierBi  paUaitcai  préjugés,  probité,  religion,  élude,  bumaaité,  bumiblé, 
itfar«|  Térïtéf  vertu,  vice.  Va  petit  appendico  conlient  cncor©  d'autres 
Bixinifs  du  même  genre  et  se  lormihe  par  la  traduction  de  la  Chaumière 
indieaiko  de  Bernardiu  de  Saint- Pi  erre.  L'index  placé  à  la  tfite  du  volume 
ait  très  a  boudas  t. 

''TA  (R.  p.  Fidel).  Estudios  liisloricos,  colcccion  do  arliciilos  escrilos  y 
pQblicados  en  el  Boletin  de  la  Real  Âcadcmîa  de  la  lîisloria;  tome  II, 
liadhd,  18S4;  tomo  III,  Madrid,  1885. 

Nos  lecteurs  connaissent  d^jù  en  partie  les  excelleuts  articles  relatifs 
aoi  Juifs  qui  sont  contenus  dans  ces  deux  volumes  et  dont  nous  avons 
rrodu  compte  à  l'époe^ue  de  leur  publication  dans  le  BoUtin.  Le  tome  11 
contient  les    artides  de  M.  Rafaël  Romere  y  Berros  et  de  M.  Fita  sur  la 

Isynagogxie  de  Cordoue  et  sur  te  chanoine  judaTsant  de  1484  ;  dans  le 
tome  111,  M.  F.  F.  a  bien  voulu  donner  place  à  notre  article  sur  les  Actes 
de  vent©  hébreux  (Revue,  X|  108)^  et  a  notre  article  sur  la  synagogue  de 
Cordoue.  On  y  trouvera,  en  outre,  la  pièce  de  Caslelloa  de  ÂmpuriaSr  de 
iiiMi  [Rttue,  Xi  122),  et  rartida  sur  le  Juif  errant  d'IUescas  {lèid.,  2S7). 
Dans  les  cinquante  légendes  de  Gil  de  Zamora  (t.  III,  p.  173),  il  y  a  quelques 
chapitres  où  il  eat  qyesLion  de  Juifs.  Dans  la  légende  da  Théophile  (n^  2], 
im  Juif  fait  signer  è  Théophile  un  pacte  avec  le  diable;  le  q**  3  est  u»e 
veraloD  de  la  légende  de  l'Enfant  du  vitrier  ou  de  Bourges  (Retui^  I»  m}\ 
dans  le  n*  fl,  il  est  raconté  comment  lea  Juifs  de  Tolède,  ayant  crucifié 
une  image  du  Christ,  furent  massacrés,  un  dimanche  de  FAscensloD^ 
1j  aofït.  D  après  Gon^^alo  de  Bereéo,  ce  fait  aurait  eu  lieu  «n  1108,  mais  le 
)5  août  M08,  comme  le  dit  M.  F*  F.,  était  un  samedi,  non  un  dimanche, 
M.  F.  F.  suppose  donc  que  le  fait  a  eu  lieu  le  15  aoQt  1109^  non  pas  sous 
Alphonse  Vî,  qui  avait  toujours  protégé  les  Juifs,  mais  après  U  mort  de 
^a  roi,  arrivée  le  29  juin  lUtO»  Dana  le  n^  13,  il  est  raconté  comment  une 
ioiftge  de  la  Vierge  porte  témoignage  entre  un  chrétien  et  un  Juif.  N*^  15  : 
à  Lydda,  il  y  avait  une  synagogue  que  les  apôtres  avalent  achetée  des 
Juifs  el  convertie  en  église;  les  Juifs  se  repentent  du  marché,  et  veulent 
rendre  le  prix  pour  reprendre  possession  de  la  synagogue,  mais  une 
image  de  la  Vierge  qui  s'y  trouve  les  effraie  el  ils  renoncent  à  leur 
|»ro|9t.  N^  19  i  à  CoDsIantinople,  un  Juif  insulte  grossièrement  une  image 
d«  U  Vierge,  il  meurt  d'une  mort  ignomineuse. 

et  (J.'Ph.).  Die  Gesctzesfrage  im  Leben  Jesu  und  In  der  Lehre  des 
Hulus,  eiuc  biMiscii-kriUscbe  Untcxsiïcbung  mit  bcsonderer  Berûck* 
iielhltfiii^g  dcr  Ëiawendut]gea  Ed.  v,  Hartmann  und  ùau  Prâlensioncii 
âcr  Wortfûbrcr  des  modernen  Judenlbums.  Curlsrithe  et  Leipxîg,  libr. 
H.  Reother.  in-8«  de  ïîï-151i  p. 

Développement  d'une  lecture  faîte  par  l'auteur  dans  la  réunion  de  la 
Société  des  prédicateurs  badoîs,  en  1SS4.  L'objet  de  cette  étude  est  de 
bien  préciser  quelle  a  été  l'altitude  de  Jésus  vis4-via  de  l'Ancien  Tcsta- 
Ument,  sM  a  voulu  ou  non  abolir  les  pratiques  religieuses  Juives,  et  enfin, 
«*il  est  vérilablcmenl  un  réforma  leur  original,  ou  s'il  ne  fait  que  dévelop- 
B  p«f  des  idéea  juives.  Nous  ne  voudrious  pas  dire  que  Touvrage  de 
V  ïl.  Olock  n'ait  pas  véritablement  un  tnén te  scientifique  sérieux,  cependant 
il  est  trop  é video t  que  eon  siège  e^t  fait  et  que  nous  n'avons  ici,  en  somme, 

^ti^une  apologie  savante  et  bien  cooduiie.  bien  plutôl  qu'un  ouvrage  da  CTi> 

|it|Ufl  libre  et  indépendante.  Ce  coracLère  Esule  aux  yeux  dans  des  pas- 
itgjM  dû  M.  QI-  {Mirlo  des  Juift»  <»u   aux  Juil».  Il  o^l  certain  pour  nous 
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qae  l'auteur  est  un  esprit  élevé,  placé  hîen  ao-desaus  des  peiitM 
et  des  grofisîèrelés  de  ta  foule.  Cependant,  dto  qu'il  parle  dai  Juilk, 
semble  qu'il  ail  peiue  à  se  posséder,  le  toa  change  imiDédiateme&l  «t 
n'est  pas  loio  de  deveoir  blessant  et  dédaigneux.  Pourquoi  léa  idéet  imifei 
par  divers  écrivaius  juifs  sonL-oUeâ  des  •  préleoliona  *  et  non  des  idéii 
plus  ou  moins  discutables  ?  pourquoi  cea  écrivains  aont-ila  les  •  pottl- 
perole  »  du  Judaïama  et  M.  01.  connalt-it  lea  pouvoirs  qui  leur  ont  M 
aocordéa  pour  parler  &u  nom  des  Juifs  ?  Admettons,  par  hypoth^  qve 
M,  Gl.  ail  raison  de  dire  que  le  *  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  tor 
m^me  ►,  daos  le  Pcntaleuque.  ne  s'applique  qu'au  prochain  indigèoe  et  nos 
sur  éirangera  (quoicjue  le  coulrairc  soit  tout  aussi  probable^  siooa  dario- 
tJig«)  ;  à  la  place  de  M.  GK,  nous  aurions  au  moiuâ  accueilli  la  dédarr 
tioQ  des  rabbins  réunis  à  Berlin  (p^  12^]  comme  un  hommage  reoda  tn 
chnatisnisme^  Voila  des  >  porte-parole  *  authentiques,  qui  ont  biea  iptel^ 
que  droit  de  parler,  sinoD  du  ^eiis  de  k  Bible  en  soi,  au  moins  do  Topi* 
uioa  ei  de  la  tradition  Juives,  ou  de  lopiniou  actuelle  des  Juifs  tur  c« 
passage  biblique*  Ces  airs  hargneux  ne  sont  pas  faits  pour  engiger  AU 
discussion,  nous  voulons  cependant,  pour  témoigner  notre  estime  à 
en  dépit  de  la  mauvaise  humeur  qu'il  montre  parfois  et  que  nous  atlribi 
on  partie  aux  nécessîlés  du  genre ^  lui  demander  s'il  pense  qu'il 
facile  de  croira,  aans  miracle,  que  le  christianisme  soit  sorti  tout 
toiit  neuf  de  la  pensée  de  Jésus,  et  qu'une  réforme  si  importante  que 
du  christianisme  ail  pu  s'accomplir  sans  avoir  été  couvée,  peadanl  à» 
années  et  des  siècles,  dans  Tesprit  d'un  peuple,  et  sans  avoir  éû  àinkf^ 
et  agrandie,  encore  après  son  éclosiou,  par  des  centaines  de  géoénitJeM 
humaines. 


is  tur  et 
figer  À  U      I 

atiribufli^H 
IsoiIImH 

I  qnawlîl^n 


Ghûnwilb  (M*).  Zur  Gesciiichie  dcr  jûdiBchen  Gemeînden  PîsckundiÛ* 
rottlz  ;  10  ir.  Doti  chi^ré^jf  probablcmeEl  tlrago  à  part  d'un  annuaire, 
6.  L  u.  d.  (1885). 

Il  y  avait  une  communauté  juive  à  Pisek  au  xY*  siècle,  elle  kl  ei- 
pulsée  en  1424,  pendant  la  guerre  des  Hussites  et  se  reconstitua  itui 
1610.  L'bislûire  (très  fragmeulaîre,  vu  le  manque  de  documents)  que  noai 
donne  M.  Gr,  de  celte  communauté  et  de  celle  do  Mirotitz  fawmtiU 
critique  historique  quelques  noms  propres  de  personnes  (manquent  cwi  àà 
la  première  pièce,  p,  3),  quelques  épitaphos,  des  sceaux  (p.  i)  qnemoai 
serions  heureux  de  voir  publier.  La  communauté  de  Mirotîlx  date  et 
xvu'  siècle. 

Gueuhevillb  (Ch.).  Justice  et  compassion.  Traité  pratique  de  roccisîoflj 
rapide  des  auitnaux  (comcaliblos  cl  aulres].  Ilâvro,  împr.  Ch«  Deleyû}'fj,| 
avril  1885,  iu-8"  de  47  p. 

Nous  ne  mentionnons  cet  ouvrage  que  parce  qn^il  contient,  p.  14 1  If. 
une  critique  très  vive^  au  moins,  de  la  jugulalion  des  animaux  parlepn^ 
cédé  juif.  Sans  nous  mêler  d'une  question  qui  est  élrangère  a  nos  éUiieii 
il  nous  sera  pourtant  permis  de  dire  qu'il  nous  semble  que  lauteur  estv 
peu  plus  sûr  qu'il  ne  faudrait  des  théories  et  des  théorèmes  qu'il  énooct, 
et  que  la  question  est  plus  délicate  et  plus  compliquée  qu  il  ne  le  supposa* 
On  trouverii  la  contre- partie  do  ses  idées  dans  l'ouvrage  de  M.  EhrataBO 
(voir  plus  haut). 

IlKtNËMàKN  fD'"  Otlo  von).  Die  llandschriften  dor  berzogUchen  BibUothek 
zu  WolfenbiUteL  Erstc  AbLhcilung,  die  Ilcliiistâdler  HandschriUen.  WoV 
lenbïîllel,  1884,  in-8"  de  xi  1-^80  p. 

Les  mss.  bébr,  de  WolfenbûUel  sont  en  partie  connus  p«r  le  c&talogae 
des  mss.  orientaux  de  Fr.  Ad.  Kberl,  publié  comme  appendice  dans  laBe* 
«chreihung  der  Dresdenec  oriental.  Scbâue  de  Fleiëcber,  Leipxig,  tft31.  Ltti 
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\%  lignaléle  fDJQ  HSS^  de  Nathan  (Zur  Gescli.t  p.  342),  Kennicoiet  d'au- 
tres ont  connu  et  ulilisé  les  mss.  bibliques  de  k  bibliolbèquo  de  Wolfen- 
bûtleL  M.  Heîaemiau  nous  en  donne  une  descnpdou  exacte,  comme  la 
demande  la  science  moderne.  Je  reodE  hommage  à  son  excelleal  travail  ea 
j  faiuDt  les  remarcpcfi  suivantes. 

Lo  D^  3  contient  un  ms.  sur  parcbemia  renfermanl  le  Péoiateuque,  les 
Megillot  et  les  HalteroL  btoc  1b  Tarpnm,  dataut  du  ïiv'^  siècle.  Dans  un© 
note  allemande  du  P  1  od  diti  suivant  Topiniou  courante,  que  les  barLarol 
ont  été  mises  en  usage  parce  qu*jl  élait  défendu  aux  Jutfs  de  Ura  le  Penta- 
teuijue.  —  Dans  le  u**  5,  ma.  de  la  Vulgate,  le  livre  des  Nombres  s'appelle 
«  lilier  Vaiedaber,  Josue  llennuch.  »  ^-  N**  35>  ms*  an  xi®  siiscle,  P  1&2 
hy  en  marge  inréneure,  contient  les  mots  Hlin**  b3?1  bfiflîSÎ^  by  Ûlbïî 

kfaoe  rapport  avec  le  bref  qui  se  trouve  sur  celle  paj^e,    —  N"*  71,  f^  1-16, 

leoQtient  *  Recesse  und  Termyn  *  devant  la  chambre  icopériale  entre  Hesac, 
|uif  de  Stoffelsleiu,  et  WuUeii  Proener,  citoyen  de  Francfort,  probable- 
beat  x^i*  liècle*  —  N*'  78^  f*  13S,  a  une  pièce  de  vers  burlesques,  ditlecto 
défi  payai na  «ouabee,  sur  Texécution  capitale  du  Juif  Sûss  Ûppeubeimer, 
•o  173IJ,  avec  dessin  do  la  jKjtcnce  ù  laquelle  il  a  été  pendu.  —  N*  165, 
P  14-15,  baptême  de  deux  parçons  juifij  à  Brunswick  en  1653,  le  IS  fé- 
vrier. —  N*230  a  la  lettre  bien  connue   du    rabbin    Samuel    Marocconus  ; 

^  aussi  dans  u**  404  et  487*  —  N"  334,  une  Invectio  contre  les  Juifs.  — ^ 
^*  416^  P  3^5,  la  sermeni  des  Juifa  du  xv"  siècle,  le  voici  in-extcnso  ;  Jti*- 

"ramenium  Judeorum  a  dtvinîs  Homanorum  imperatoribua  cousumalum  et 
ex  uutiquîs  ternporibus  iti  tola  terra  canonice  drmiter  obaervetum.  Primo 
iutret  Judeua  ajnagogam  cum  indice  et  actoro  et  imponat  dexlram  manum 
usque  ad  membrum  hrachii  tolam  in  librum  qui  dicitur  Levitici  et  clauda- 
twr  liber  et  incipiat  clericus  iuramentum  prenarrare  cum  Judeo,  Glorico  da- 
bitur  pro  suo  labore  unum  talentum  pîperts  vel  pretium  equivalens.  la  It* 
Lro,  qui  dicitur  ebralce  Lesmeoc  iuramentum  est  taie  :  ïyei  ansprake,  de 
desafl  maa  lyet,  der  bibtu  unscbuldicb,  det  dy  Gol  abo  helpe,  de  de  erden 
ftp  uadfl  den  hemmel  upbuf  uude  dy  de  ee  scref  myt  synetn  vinghere 
an  eyne  filenen  tofelen,  de  ho  her  Moyse  ghaf,  dat  be  se  dy  brecbte  unaa 
aile  dyaeme  aclechle  uude  de  darby  ghenesêu  doeblen^  Ef  du  hefât  uurecht, 
des  dy  deaae  man  lyget«  dut  du  alzo  digeat  aise  Sodoma  uade  Gamora  dede. 
Heaume  :  of  du  etc.,  dat  du  gbcwandelt  wordest  in  eynen  eolten  steoeuleu 
also  Lottes  wyf  dede,  dose  TOii  Sodoma  ghicik.  Résume  :of  du  etc.,  dat  dy 
de  suloe  suke  besta,  de  Ve«  besittot  ber  Viyseua  knecbte,  of  du  bebbest 
unrecbt,  det  dyn  sat  nummer  ghemenghei  werde  to  enderme  sade  cf  du 
bebbest  uu  redit,  dat  dy  de  erde  vorslînde,  also  se  dede  Dat  an  un  de 
Âbirou,  ef  du  etc.,  dat  din  erdc'U  nummer  ghemenghot  werde  to  ander  erden, 
eft  dal  dyn  aele  vorwyxet  werde  iu  de  neddersleu  dusternisse,  dar  uyii  vo- 
rlosingho  ys  vten  de  ewigbe  vordomiulsse,  du  luddest  den  Got»  der  dar  le- 
vet  an  eude,  dat  be  dy  a^so  helpe  ao  dyneme  lesteii  ende,  also  du  eynau 
recbleo  eyl  ghesworen  befst.  Dea  eyt  dea  du  desaeu  manne  gbesworen  befat, 

,ys  recht  unde  var,  dat  dy  Got  also  helpe  uode  de  ¥if  boke  Moysea  :  aprek 
Amendât  dy  numnaergot  cyache.  Cf,  Revue,  Vllt  252  cl  sut  v.  —  N**  433 
contient  celte  date  :  sexla  feria  post  Reminiscere  menais  Adar  —  N^  477, 
r*  134  6,  Alphabetum  bebraicum  et  Dci  nomina. —  N*  479,  recuuil  du  iv"  siè- 
cle, contient,  P'  177-1  «3  è,  le  Liber  Abrohe  priiicipis  de  redemptionc  Israël 
quem  transtulil  de  gallîco  in  latinum  Tb&odariGua  de  Northern,  baccularius 
théologie,  ordinia  Prpdicnlorum  ;  c'est  probablement  une  traduction  d'Abra* 
faam  bar  Hayya.  —  N'*  4Sâ,  (^  2iH,  écrilure  duxv*^  siècle,  Tractotus  de  coû' 
"versione  Pauli  episcopi  Burdigalcnsis  anlea  Judei.  —  N*^  1U3,  une  partie 
du   cauuu   d'Avicenne  écrit  par  Jacob  Ualphan.  ^^  Daf>%i  Kaufman». 


^KKRMJOW  (S.).  Kether,  Sctiauspîel  in  vier  Awfziigeii  ftîr  Kinder.  Nieder- 
bronn,  chez  l'auteur;  Brumatti,  impr.  du  Zomtltttl'IJotea^  m-12  de  10  p, 
aoD  cliiffretîfi. 
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Jagobs  (Joseph).  The  Jewi^  Question,  1875-ia64,  Bibliographical  Hand- 
list.  Londres,  libr.  Trûbner,  in-8^  de  xi-86  p. 

M.  Jacobs,   que  nous  coniuiBSoiif  depuis  longtemps  par  d'ezeellento 
travaux  de  statistique  sur  le  Judaïsme  publiés  dans  le  Jewish  Chioniele, 
a  réuni,  dans  ce  joli  petit  volume  d*une  si  élégante  exécution  typographi- 
que, les  articles  de  bibliographie  sur  le  mouvement  antisémitique  qu'il  a 
insérés  dans  le  TrQbner's  Européen  and  American- Oriental  Record  que 
noas  avons  déjà  signalés  ici.  M.  J.  a  recueilli,  avec  une  application  et  un  soin 
infinis,  les  titres  des  ouvrages  et  brochures  qui  ont  été  publiés,  de  1875  à 
18S4,  contre  et  pour  les  Juifs,  il  les  accompagne  d*an  signe  qai  pennet 
d'en  connaître  la  tendance  générale   (antisémitique,  prosémitique,  oonver 
sionniste),  il  indique  si  les  noms  des  auteurs  sont  des  pseudonymes  on  non, 
et  il  donne  quelquefois  la  clé  du  pseudonyme.  Il  donne,  en  outre,  une  liste 
très  remarquable  des  articles  du  Ttmes  qui  ont  paru  sur  les  Juift  peodtot 
la  mdme  période,  plus  la  description  ou  reproduction  d'un  certain  nombre 
d'affxhes,  de  cartes- posta  les,  de  médailles  et  de  breloques  antisémitiqaei 
publiées  ou  fabriquées  en  Allemagne  ou  en  Autriche.  Ce  n'est  pas  la  pl^ 
tie  la  moins  curieuse  de  son  travail.  L'ouvrage  contient  571  numéros,  ifee 
une  table  systématique  (dans  la  préface],  où  les  ouvrages  les  plus  impor- 
tants sont  désignés  par  un  astérisque.  Nous  sommes  heureux  de  voir  que 
nos  Revues  bibliographiques  ont  pu  quelquefois  servir  à  l'auteur,  quoique 
nous  en  ayons  écarté  tout  ce  qui,  dans  ce  genre  de  littérature,  n'a  pis  de 
caractère  scientifique.  Voici  quelques  observations  et  corrections  qui  poa^ 
root  servir  lorsque  M.  J.,  comme  nous  n'en  doutons  pas,  sera  aniaoéà 
publier   une    seconde  édition.  Et  d'abord,   quelques  fautes  dépression 
(elles  sont  peu  nombreuses)  :  Arvède,  non  Arvide  [n^  84)  ;  Jeiteles,  dob 
Teiteles  [n*  296),  Briemann  ou  Brimann,   non  Breimann  (n®  559)  ;  Coop 
d'œil,  non  Un  coup  d'oBil  (n^  150)  ;  Grousilliers,  non  Gronsiliiers  (n*  i03j; 
Mftuse,  non  M&ule  'n®  299)  ;  Seiberling,  non  Serberling  (n*  473).  Ponr  le 
procès  de  Tisza-Eszlar  (n°  53  a),  la  meilleure  publication  est  sans  contre- 
dit  le  compte  rendu  sténographique  publié,  jour  par  Jour,  par  le  Pester 
Lloyd.  Est-ce  que  le  livre  de  Kabal  {n^  10«)  a  véritablement  été  imprimé 
à  Paris  ?  nous  croyons  que  c'est  à  Odessa  (nous  écrivons  cet  article  sans 
avoir  sous  la  maiu  aucun  instrument  de  recherche).  Le  n®  126  a  été  traduit 
et  publié  en  français,  à  Paris.  En  général,  dans  une  seconde  édition,  il 
sera  bon  de  donner,  sur  les  traductions,  les  indications  bibliograplûquei 
complètes.  Il  a  paru  du  Judenspiegel  (n*  251  a)  une  édition  (plus  ou  moins 
altérée  ?)  portant  le  nom  du  D'  Ecker  et  dont  celui-ci  a  récusé  la  pater- 
nité. On    pourrait  aussi  placer  ici  les  prospectus  pour  la  publication  de 
Talmud  publié,  par  une  librairie  d'Insbruck,  avec  le  concours  de  Josto»- 
Briemann.  Neofito  (n®  323  a)  n'est  pas  un  nom  propre,  M.  J.  le  sait,  msii 
indique  un  juif  converti,  auteur  vrai  ou  prétendu  de  la  brodiure;  l'originel 
grec  existe,  nous  en  possédons  un  exemplaire.  L' Antisémitique  (n*  334)  éleit 
bien  hebdomadaire.  L'article  de  l'Economiste  français  (n^  312)  était  signé,  si 
nous  ne  nous  trompons,  Albert  Towim  ;  ce  n'est  pas  un  pseudonyme,  à  ce 
que  nous  croyons.  Au  n*  423  il  faut  ajouter  la  conférence  faite  par  M.  Reasa. 
en  1883  également,  à  la  Société  des  Etudes  juives.  Saint-Yvef  d'Alveydie 
(il*  448  a)  n'est  pas  un  pseudonyme,  mais  le  nom  d*un  écrivain  parfaiteoMot 
connu  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  roi  Loui§  de  Bavière.  N*  449  s  : 
il  y  a  aussi  une  publication  du  prince  Orloff  (en  russe  et  en  français),  sorles 
cultes  dissidents  en  Russie,  où  il  est  question  des  Juifs.  Dans  U  lettre  V, 
on  peut  insérer  un  excellent  article  publié  par  Cari  Vogt,  dans  un  Jooaal 
de  Francfort  (vers  1882),  et  dont  une  traduction  frai^ç^ise  a  été  imprimés  à 
Neufchfttel-  Nous  croyons  que  l'anonyme  du  n*  532  est  M.  Friediinder,  il 
Vienne .    On    sait  maintenant  qui    est   Corrado  Quidetti  (n^  553)  :  e'al 
M.  Trêves,  de  Padoue,  ancien  éditeur  du  Giomale  degU,  Bmditi,  da  eril» 
ville.  Nous  remarquons  avec  plaisir  que  c'est  M.  Jaoobs  qvi  «al  l'arisn 
du  n^  52  (Persécution  of  the  Jews  in  Russia,  inséré  dana  U  Tîbm  ia  IMl)* 
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On  trouTfra  pTas  loto,  âant  la  Reiue  bihUographiipio,  (quelques  iddtliona 
à  11  liste  dia  M.  Jacobs, 

is  (Joftepb)*  On  Ihe  racial  cli a rac tarie  lies  of  modem  Jews*  Londres^ 
pr*  Hirrison,  in -8^  de  62  p.  Gxtraîl  du  Journal  of  tho  antbropological 
lUtuie,  août  1885. 

M.  J.  cherche  a  îudiquer  quels  sont  les  caractères  aulbrûpologiques  des 
Juifs  EDodenies  et  il  étudie  ce  problème  délicat  avec  une  méLhodc  rigou- 
f«UM,  aidée  d'une  très  rasie  éruiliuon^  Le  travail  ae  compose  prÎDcipalemenl 
de  trois  chapitiva  :  l.  Siatisliqwe  biologique  ;  2.  Aathrop^^mélne;  3.  Don- 
nées hisloriquai.  Dams  la  parLie  fiiologiqtie,  M.  J.  résume  les  travaux  qu'il 
a  publiés  autrefois  daus  le  Jewish  Chrotjicle  et  qui  paraîtront  prochoiue- 
vaut  aous  le  litr»  de  Studies  on  Jpwisb  Statistks>  Les  coticl usions  aux- 
quelles il  est  arrivé  sur  ce  sujet  coufirment  en  grande  partie  ce  que  l'on 
iait  déjà  sur  la  matière.  Noua  n'admettrionB  pan  aussi  faeilemeut  qtie  M>  J. 
qua  le  peu  de  fécondité  des  mariages  miitea  de  Juifs  avec  des  cbrétîeiis 
indiquerait  uae  différence  de  race.  Lea  mariages  mixtes  entre  catboliquea 
cl  proiesUots  sont  aussi  beaucoup  moins  fécoods  que  les  mariages  de  ca- 
tholiques entre  eax  et  de  protestants  entre  eux  ;  Tiu fécondité  relative  ne 
peut  donc  pas  venir  de  la  race,  mais  de  la  dilTérence  d^éducatiou  et  do  sen- 
Ûmeota.  Si»  par  exemple,  le  coefficient  des  m  a  nage  s  mixtes  entre  cbrëUena 
de  cuites  différeols  est  de  t/2.  nous  n'bt^Mtons  pas  à  dire  que  celui 
étÊ  mariages  mixtes  entre  Juifs  et  chrétiens  doit  @lre  de  1/4.  Dans  le 
Mecmd  cbap.i  la  partie  consacrée  aux  cheveux,  yeux  et  teint  nous  a  parti- 
MlièraDttit  iotéresséf  quoiqu'îci  encore  nous  ayons  plus  de  tendance  que 
If.  1.  i  croire  aux  enalo^ies  avec  les  autres  races  et  aux  dîtrérences  dans 
Isa  typas  Juifs  entre  eux.  11  y  a  dea  représentations  roroaioes  de  person- 
nagea  juifs  où  Ton  ne  reconnaît  pas  le  moindre  analogie  avec  le  type  juif 
actueL  Nous  croyona  de  m^me  que  J.  est  trop  affirmatif  quand  il  souiîeot 
que  les  anciens  payens  n'ont  pas  fait  irruption  datis  le  judaii^me*  la  question 
•8t  évidemment  encore  ir^s  obscure^  mais  noua  demandons  d  où  en  venu 
la  million  de  Juifs  égyptiens  (s*il  n*y  a  pas  exagération)  et  tous  (es  Juifs 
Xépaadua  en  France  et  en  Espagne.  Eî^t-il  possible  de  croire  qu'ils  soient 
deacendus,  en  dernière  ligne,  des  Juifs  palestiniens?  Ces  remorques  montrent 
que  Tétttde  de  M.  J.,  si  riche  en  faits,  a  encore  le  mérite  de  soulever  des 
prohlèmas  intéreasaDia  at  d'ouvrir  la  voie  à  des  recherchas  sur  lesquelles 
Û  apporte  dea  documents  et  des  idées  dignes  d'être  pris  en  cousidération. 

IBOw  (Morris].  Abu  ZakarijJÛ  Jalijû  ben  Dawûd  Ilajjug  tind  seine  zwei 
pfnmatischen  Schriflcn  ûber  die  Verben  mit  schwachen  Buchstaben 
|d  die  Verben  mit  Doppelbuehstabcn.  luaugiiraldlsserlaliop...  Giosseu, 
^,  Wilh.  Kcllcr,  in-8^  de  32  p. 

Hejjug  est  en  vogue  ;  voiei,  après  le  travail  de  Drachmann  (voir  plus 
baoth  une  autre  étude  sur  lui.  M.  Jastrow  apprécie  Hrvyug  comme 
II4  Dr.  al  comme  leurs  devanciers  ;  dans  le  détail,  il  a  des  observations 
j  JatértMantea  et  qui  annoncent  un  bon  esprit  crtti  |ue.  Cette  publication  a, 
du  reste,  pour  principal  objet  de  servir»  pour  ainsi  dire^  de  prospectya 
#eiai}tifiqua  i  rédition  arabe  des  onvragea  do  Hajyug  que  ton  possède 
dans  cette  langue  et  que  M«  Jastr.  se  propose  d'imprimer.  M.  J.  noua  en 
ou  petit  chapitre  avec  une  traduction  allemande. 


(Ad.).  Der  jûdiscbo  Stamm  in  nlchtjadiBcben  Sprichwùrtem. 
litê  Série  :  franzùstsche,  italieniâcbOi  rumilniscbe  und  slaviscbo  Spricb^ 
Irter-  Vleûne,  libr,  BcmiaDn  et  Altmonn,  in-8^  de  7C  p. 

11.  J.  continue  sea  ingéuieusesi  spirituelles  et  instructives  explicatîona 
I         daa  proverbes  coocemani  les  Juifs.  Ces  proverbes  sont  quelquefois  assez 
plus  d'un    d'entre  eux  prête    à  deux  expliçatioQfl  entièrement 
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opposées.    Sur   tous,  M.   J.    trouve  à  dire   des   choses   inUressanles, 
fines,  et  quelquefois  profondes.  Français  :  Riche  comme  an  Juif;  Atir 
comme   une  rabbine  ;  Italiens  :  Obstiné   comme   un    Juif  ;  les   Hébnox 
ont   fini  par   se  dégoûter   de  la  manne;    C'est    un    Juif   qui  est  mort; 
N'est  pas    bon   chrétien   qui   n'a  été   [avant  sa  conversion?)  bon  Juif; 
Juif,  dame  et  homme  couronné  (moine,  d'après  M.  J.)  jamais  ne  psrdoo- 
oent.  —  Roumains  :  Ni  Juifs  sans  Roumain,  ni  Roumain  sans  Juif  (ili 
sont  toujours    ensemble);  Il  a  raison,  quoique  Juif;  Il  travaille  coauat 
un  Juif  [Rhutène  :  L^âme  et  le  Juif  ne  s'endorment  jamais);  Grec  gr 
lent,  Juif  borné,  Tsigane  probe,  sont  trois  impossibilités;  Tête  juive  (is- 
telligent);   Un  Juif  trompe  deux  Roumains;  un    Grec,  deux  Juifs;» 
Arménien,  deux  Grecs.  —  Slaves  :  Pieux  comme  un  Juif  en  voyage;  U 
•  bientôt  >  du  Russe  vaut  le  •  tout-de-suite  •  du  Juif  ;  Juif,  noble  et  Al- 
lemand g&tent  tout  de  fond  en  comble  ;  Se  soutiennent  ordinairement  noUi 
et  noble,  paysan  et  paysan,  Juif  et  Juif  ;  Les  Juifs  sont  comme  les  abeiUei, 
chacun  soutient  tous  les  autres;  Pas  de  marais  sans  diable,  pas  degmi 
sans  Juifs  ;  Dans  le  malheur  on  va  chez  le  Juif,  dans  la  misère  cha  W 
prôtre,  dans  la  détresse  chez  Dieu  ;  Le  Juif  à  la  foire  (est  indispeniablil 
comme  le  pope  au  baptême  ;  Le  paysan  n'a  pas  froid  dans  la  poitrioe  (i 
boit),  le  Juif  au  talon  (il   remuo   toujours);  Le  Polonais  aux  oreilles ;0i 
le  frappe  [pour  rire)  comme  l'Haman  juif;  Au  travail  (il  est]  unlièm.i 
table  un  Juif  (ce  proverbe,  que  M.  J.  n'a  peut-être  pas  bien  expliqué,  dom 
paraît  désigner  un  homme  qui  ne  sait  ni  travailler  ni  manger  braremcot; 
allusion  à  la  sobriété  des  Juifs);  Un  pont  polonais,  un  jedne  allemand,  «i 
office  religieux  juif,    sont   purs  enfantillages;  G>urir  le  monde 
Juif.  En  appendice»  un  chapitre  intitulé  :  Dante  défenseur  du  Talmod.  Ol 
s'est  beaucoup  moqué  et  scandalisé  d'un  passage  talmudique  où  Dieaeidi^ 
pour  ainsi  dire,  à  l'autorité  des  docteurs  juifs,  en  s'écriant,  avec  on  m* 
rire  :  Mes  enfants  m'ont  vaincu.  Un  passage  analogue  se  trouve  daai II 
Paradis  du  Dante  :  •  Regnum   cœlorum  vioîenzia  pâte...  •  Dante st dé- 
sole de  ne  pas  pouvoir  admettre  dans  le   Paradis  les  payeos  pieux, 
Socrate,  un  Platon.  La  doctrine  rabbinique  donne  place  dans  le  E^andiii 
tous  les  justes  des  autres  nations.  L'Enfer  de  Dante  est  rempli  de  n^ 
plices  horribles,  le  judaïsme  ne  connaît   rien  de   pareil,  et,  s'il  n' 
point   placé  Torquemada  daus  le   Paradis,  il  ne  lui  aurait  pas  son  pta 
rendu,  dans  son  Enfer,  supplice  pour  supplice,  et  torture  poortortnie. 

Die  Kabbale,  ibre  Ilauptqucllen  und  ihr  Verh&Itniss  zum  ChristenUrfli 
loDsbruck,  1885. 

La  publication  de  cet  ouvrage  a  déjà  été  signalée  ici.  On  prétnlfB 
l'auteur  est  le  D*"  Justus  (pseudonyme  de  Briemann),  mais  il  noos  tnl' 
qu'il  contient,  en  différeuts  endroits,  des  idées  opposées  à  celles  qv 
faussaire,  maintenant  fameux,  a  exposées  dans  ses  pamphlets  contn 
judaïsme.  L'auteur  du  Die  Kabbale  veut  prouver  que  Tidée  de  la  TrâM 
existait  parmi  les  Juifs  au  temps  de  Jésus.  Ses  arguments  ne  sont 
forts  :  on  ne  voit  pas,  dans  les  Evangiles,  que  les  Pharisiens  fasMBt 
objections  à  Jésus  contre  la  Trinité  ;  la  Trinité  se  trouve  dans  le  ' 
qui,  pour  notre  auteur,  appartient,  pour  le  fond,  à  Siméon  b.  JohiL 
avait  counu  l'article  de  M.  Schiller  Szinessy  sur  le  Zohar  4uis  TEocjcioff 
die  britannique,  il  y  aurait  trouvé  un  appui  pour  rantiquité  da  ~ 
Mais  il  ne  connaît  guère  les  recherches  modernes  eu  il  ne  veut  pis 
connaître,  il  ne  cite  ni  Zuoz,  ni  Graetz,  ni  Jellinek,  dont  les  étudMor 
cabbalc  sont  pourtant  importantes.  Il  cite  le  Yuhasin,  le  Salsélat 
bala,  lo  Cémah  David,  il  a  même  entendu  parler  du  Séler  Ka-acbM 
Moïse  de  Léon  et  il  espère  qu'on  le  découvrira  un  jour  en  Espagot  (Tu 
vrage  se  trouve  en  manuscrit  dans  un  grand  nombre  de  bibliothèque^*  I 
Séfer  Jecira,  qu'on  attribue  à  Abraham  et  à  Akiha,  est,  pour  TantM 
même  que  celui  qui  est  cité  dans  le  Talmud.  Ce  qui  prouve^  povr  U 
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L.to  ZobftT  est  do  Siméon  h,  Johaî,  c'est  qu'il  est  écrit  en  amméen^  tdioioo 
eiat  iprès  l'époque  ialmudique  !  L'auteur  ne  sûit  pas  quo  lea  CoqsuIU- 
us  dos  Gbodied  soût  ea  araioéea.  Comment  Moîâûde  Léon,  dit-il,  aurait- 
l  pu  écrire  un  ouvrage  si  vosle  eu  araméeu  aii  eo  m  me  u  ce  me  ut  du  xyi*  siècle  ? 
\  cette  objection  feu  S.  D.  LuziaUo  a  répondu,  il  y  a  loaglemps,  eu  moulriut 
\  f«ii tes  idiomatiques  et  grammaticales  que  rauteur  du  Zohar  a  commiaes; 
IkDgua  du  Zohar  est  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  artiliciel.  L'auteur  dit  en-~ 
or*  qu'on  ne  trouve  pas  trace,  dans  la  Zohar,  de  la  phitosopbie  aristoté- 
rlkqu«  ;  daos  une  des  lettres  du  feu  Happoport,   dout  lo  premier  fascicule 
Bût  d'fitre  publié  par  M.  Risig  Qriiber   il   Jaroslaw,  ce  savait  a  prouyé 
qu^à  TéTidence  que  dans  uu  pat^eage  du  ZoKar  Aadasck  on    trouire  toute 
ieat«nce   tirée  dti   Traité   eur  l'itnia  d  Alexandre   d'Aphrodise   (saua 
P^oute  d'après  l'arabe  ou  même  d'après  utie  Iraductioa  hi^braïque),  mais  que 
Tauteur    du   Znhar  Kadoich   introduit    cette  seuteuce    par    les    mots    de 
-t?I«  -»nn:DDbs«  'n    .  R,    Alexandrai  a  dit.   .   Faut- il  une   preuve  de 
plus  pour  démontrer  que  le  Zohar  est  une  pure  fabrication  ?  Aprèa  avoir 
donné  le«  passages  relatifs  à  la  Trinité  qu'on  trouve  daua  le  Zohar  (l'un  se- 
rait le  ver&et  :  £coute  Israël,  Jéhovah  notre  Dieu  est  J^hovah   un,  où  les 
deux  mots  Jéhovah  feraient  ks  deux  personnes  de  la  divinité,  dont  le  troi- 
ttème  serait  représentée  par  le  mot   «  notre  Dieu  »)i  l'auteur  fuit  observer 
qu««  Haymoad  Martini  est  arrivé  à  la  même  explication  de  ce  verset  sans 
avoir  connu  le  Zohar.  Noua  demandons  :  Comment  se  fait-il  que  ce  grand 
inquisiteur,  qui   s'était  procuré   une  bibliothèque  eplendide,   composée  de 
Ukdraschim  que  nous  ne  possédons  plus  tous,  et  qui  s^est  donné   tant  de 
peine  pour  prouver  la  messianité  de  Jéâus  et  la  Trinité  par  des  midra&cbim 
modernes,  tels  que  le  Midrascb  TiUim,  n'ait  pas  connu  le  Zohar  eu 
iBap^goe,  vers  127U,  si  ce  livre  est  si  ancien  ?  Il  serait  superllu,  du  restei 
Ide  rappeler  ici  que  le  dogme  de  la  Trinité  n'a  pas  été  énoncé  par  Jésus  et 
l^'fl  n'était  pas  encore    in  venté  du    temps    de  Siméon    b.   JobaI|    puisque 
t  auteur  ne  croît  pas  aux  recherches  modernes.    Dans   la   limite    des 
qui  lui  sont  connus,  notre  auteur  donne.  À  ce  qu'il  nous  fleml>le,  une 
iption  juste  des  idées  cabbaliatiques  renfermées  dans  le  livre  Jecira  et 
dans  le  Zohar.  H  s'élève  contre  ceux  qui  (a-t-il  en   vue  le  W  Justua  ?) 
croient  par  ignorance  ou  font  croire  aux  autres  par  malice  ■  a  ces  calomnies 
'des.  •  L'auteur  nous  parait  ^ire  un  catholique  fervent,  il  croit  à  l'anti- 
'  du  Zohar,  nous  respectons  nue  croyance,  même  erronée,  quand  elle 
'  «st  sincère  et  s'appuie  sur  un  sentiment  d'humanité.  —  A.  N. 


rtLtoi^. 


»  Histoire  de  la  communauté  isra élite  de  Paris.  Les  Profe^ioDS 
et  les  iûstitutiûDS  de  piitrouoge.   Paris,   libr.  Durlaclier,  iii-8<* 

M*  Léon  Kahn  a  déjà  publié»  dans  FAonuaire  de  la  Société  des  études 
*  irae  histoire  dea  écoles  primaires  israélites  de  Paris.  Son  Hiatoiro 
pfofessiona  manuelles  sera  tue  avec  le  m6mo  iatérût.  M.  K.  a  dépouillé 
Im  doeutnenta  qui  se  trouvent  aux  Archives  du  Consistoire  Israélite  de  Pa- 
nSf  il  a  donc  pu  réunir,  dans  son  travail,  de  nombreux  et  précieux  maté' 
rianx.  il  les  a  groupés  dans  un  ordre  excellent  et  y  a  joint  des  explications 
^pa^  en  rslfrvent  la  valeur.  L'ouvrage  est  divisé  en  trois  chapitres.  Le  cha- 
pitre I*'  eat  consacré  à  Tépoque  où  la  communauté  juivo  de  Paris  était  en- 
wom  en  vote  de  formation;  dans  Iv  chapitre  ii,  ou  voit  les  progrès  faits 
par  r apprentissage  des  métiers  grftce  aux  encouragements  du  Comité  de 
bieofaisanoe  Israélite,  de  la  Société  Israélite  des  Amis  du  travail  \Wll)  et 
de  U  Société  dea  jeunes  garçons  israélites  de  Paris  (tS50|.  Le  chapitre  m 
est  consacré  aux  institutions  suivantes  :  la  Société  de  patrooage  des  ap- 
prentis el  ouvriers  israélites  de  Paria  (18^3),  la  Société  pour  l'établisse- 
■Mnt  des  jeunes  filles  israélites  (1 S Ol,  TOrphelinat  Salomon  et  Caroline 
Rothschild  (1857),  l'école  de  travail  pour  les  jeunes  lillea,  fondée  par 
«iMme  Bischofsheim  (t87i),  la  maison  de  refuge  pour  Teiifauce  (ISOfl). 
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Voîoi  qtiolquAB  oba«rTatioiiB  qtii  montreront  â  M.  Eahn  Tint^rfii  que  ooci 
BV0D5  pns  à  son  eiceUent  petit  livre.  Ses  iadicatians   btbliograpbdqnfs  oi 
8oot  pas  toujours  assez  précises  (Toir  par  exemplt^,  p.  17,  not«  !  ;  pa^a  G. 
note  '2  ;  p.  61 ,  note  1|  ;  on  ne  sait  d'ott  eist  tiré  le  rensei^enieiit  de  la  p.  17, 
note  2;  des  feilset  des  ouvraf^esou  brochures  déjà  an  a  Ijr  ses  dans  de»  ourraja 
aotérieurs  ne  sont  pas  rapportés  a  leur  source  Ivoir^par  exemple,  p.  6,  ottlel; 
et  les  dêtBils  chronologiques  et  bibliograpbîques  sur  la  plupart  d«»s  iastita- 
Ijons  et  soeidtéâ  de  travail);  les  pièces  citées  aux  notes  t,  2t    t  delà  p. Il 
ont  été  imprimées  et  il  était  intittte  d'aller  les  chercher  aux    Archives  oa* 
tionalcs  (les  notices  données  aux  p.  !S  et  2t,  en  note,  sont  tirées  <ru&  ot- 
vrage  que  nous  préparons  et  qui  paraîtra  dans  quelques   mois;*  Dam  lo" 
trodaction,  U.  Kahn  répète^  un  peu  comme  tout  le  monde,   du  reste^  I« 
préjugés    répandus    sur  TactiTité   commerciale  et    la  richesse  dfs  iài$ 
(p.  6|,  et  si  Von  Teut  parler  de  Tétai  des  Juiff  en  Franca  sous  Ourle»  TI 
(ce  roi  ne  s'est  pas  borné  à  chasser  les  Joifs  de  Paris  seulement),  ce  d 
pas  précisément  dans  i^n  discours  de  M.  Vieiliiard,  prononcé  ea  1?90t({b« 
ira  chercher  ûeB  r«D9eigaements  (p.  6],  Â  la  p.  7,  M.   K.   compte  na 
trop  de  bannissements,  il  n'y  en  a  pas  eu  tant  que  cek  ;    oelot  de  Dt|pQ- 
bert  est  plus  que  douteux,  celui  de  Louis  XI II  mérita  à  peuie  ce  nom.  La 
parlée  la  plus  curieuse  do  la  publication   de  M.  E.  e.ât   certainemeat  Tap- 
pendicc.  11  contient  :  t.  Un  résumé  du  recensement  de  la  population  isnâk 
de  Paris  en  1S09  indiquant  les  professions  (p.  67  et  p.  71,  îl  faut  lira  Dala- 
bertf  non  Dalambert  ;  on  remarquera,  à  celte  même  pag«,  le  nomde  Uifsr 
Calmert  un  des  fils  de  Lîefmann  Calmer  dont  nous  aTOns  fait  la  biognpfaMi 
dans  TAnnuaire  des  Archives   Israélites  de   M.  Prajrue  ;    Vaîig  ♦  p»  *•, 
égale  sans  doute   Vallieb;  Manus,  p.  7Uf  vient  probablement  de  Mt^as 
p,  7Î,  en  bas,  lire  Bionville,  non  Biouville  ;  p.  7%^  Zillisheim«   non  SilflK 
heim;  p*  74,  llarpiu  rappelle  Karpelea  ;  Canon  est  un  aoa  encore  aûjgar- 
d'bui  usité  dans  le  Comtat;  lire  KoËdolheim,  non  Rosdoelheim  ;  Laon  ti«I 
dire  Lang  ;  Bibi  est  uu  diminutir  usité  à  Carpentras  ;  Cayen  veut  din  Cir 
hen,  Eiio  égale  Ëtie^  Feidel  est  le  nom  allemand  Veitel  ;   les  préaomi  da 
femmes  tels  que  Beltette,   BelotOf    Bonacfilie,   Doucette,  ne   viennaal  pii 
d'Alsace  ou  de  Lorraine;  le  aom  de  Tevora  est  probablement  Çtppora;  loi 
Jeu  télé,  non  Jeutelé).  2.   Liste  nominative  des    professions  exercées  fsf 
les  eofaots  tsiraélites  a  Paris  en  1812  (il  eût  été  intéressant   dV  joindra 
analyse  qui  aurait  donné  le  nombre  des  enfanta  et  le  tableau  récapitaladl 
des  professions)  i  3.  Etat  des  enfants  braélites  portugais  qfuî  sont  mili' 
et  dans  les  aria  et  métiers  (1812?);  4.   Liste  des  officif^rs   et    soldats  isral 
Iftea  de  Paris,  en  18U9  (comprend  70  personnes)  ;  5*  Offidera  et  toldatt  li 
raétîtes  de  Paris  en  181'^  (47  pcra  );  0.  Statistique  des  professioiis  dceimé^ 
litea  de  Paris  en  1S43,  par  401»  chefs  de  ménages;  7.  Liste  de  cattdi^tti 
l'apprentissage  en  1810.  Sur  les   noms  de   personnes  et   de  locatitéi.  l4 
listes  de  M.  K.  coutietineut  des  renseignements  qui  pourront  fCre  eiai 
el  utilisés  par  la  critique  historique. 

KunBKiK  (Adolf),  Die  Frau  im  jûdiachcn  Volke,  Vortrag...  PraDcfart-«n> 
iG-Mein,  libr.  Kauffmaûa  ;  Bilia.  impr.  Plyttig,  in-S"  de  Z9  p. 

Cette  conférence  sur  la  femme  juive  repose  shr  un  grand  nombre  da 
talmudiques,  et  présente,  par  suilo^  un  certain  intérêt  scienlt&^pie, 

Lagdmina  (FratelU  saccrdoti  Bartolomco  c  Gîuseppe),  Codica  diplomatioQ 
dûï  Giiidei  di  Slcilia,  Vol.  1,  part.  I,  pages  91  à  288.  Fascicule  11  dt 
VI*  YoL  des  Documiinli  per  scrvire  alla  storto  di  Sicilia.  Prima  série,  di** 
plomatica.  Palcrme,  tmpr,  Michèle  Âmetila,  1885- 

M.  le  grand-rabbia  Marco  Morlara,  do  Mantoue,  t  déjà  rendu  oonpli; 
dan»  k  ReToe,  du  fascicule  précédent  (p.  1  à  Ô6),  formant  le  iasc.  l  et. 
vol.  VI  des  Dncumenli.  Vuici  les  principaux  documents  contenus  daai  )l 
fasc.  2.  N^  «7.  Schibideu  Cuscha,  Juif  de  Trtpani,  réduit  à  U  miière  ptf 
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las  dâpr^fltiûûs  commifies  dans  l'émeota  de  Tann^  dernière,  est  eiempté 
de  l'impôi  (10  oov,  1374).  —  N**  6S.  Ordonnances  du  roi  Frédéric  pour  la 
prolectîou  des  Juifs  de  Sjracu&c  (S  oov.  1375).  —  N*  69,  Virdimura, 
femme  do  Pasquale  de  Medicoi  de  Gatauc,  eïaoïiuée  par  lea  médecine  do 
la  iBfliaoo  royale,  obtidut  la  permisâiou  d'exercer  la  médefine  daus  lout  le 
rojmame  (7  ixov,  1376)*  —  N*^  7u.  Le  roi  Frédéric  autorise  les  Juifs  de  Sy- 
racuse &  rester  en  poBaeseioOi  uouobstaut  l'oppositiûD  de  Téirâque,  des 
eicltves  sarmiiuB  quHla  ont  achetés  de  la  curie  royale  pour  leurs 
tingaa  domestiques  et  autres  (2«>  déc.  137@}.  —^  N"  7L  Le  roi  Frédéric 
flOD£irme  la  donatiou  perpétuelle  faite  par  le  roi  Pierre  II,  le  8  Juillet  133B, 
è  FrsDciscus  Sala,  familiaris  ti  Qdelis  ooster,  du  droit  augcislal  des  Juifs 
d'Agrîgente  (l**"  avril  1377).  —  N^  71  Réqiïiaitioij  faite  par  le  roi  Frédéric 
à  la  communauté  juive  de  Syracuse  d^avoir  à  payer  d'avance  les  43  onces 
pour  le  droit  de  giaia  (djesit)  et  Taugustale  pour  l'aDuéfl  suwantef  le  tré- 
sor ayant  bcsom  d'argent  (14  juin  1377).  —  N**  73.  La  communaulé  juive 
é«maude,  pour  cet  objet^  le  droit  de  percevoir  une  gabelle  sur  le  blé  et  les 
marchandises  des  Juifs  qui  entreront  dans  la  ville  ou  oq  sortiront  par  terre 
00  par  mer  (14  juin  1377),  —  N**  75*  Samuel  et  Ëlîe  Sala,  fils  de  Busacca 
Bala  de  Fariono.  Juifs  de  Trapani,  sont  nommés  par  le  roi  Martin  et  la 
duc  de  Moablunc  familiers  de  l'hospice  royal  (30  mars  U^}.  -^  N"  7fl. 
Las  mêmes  approuvent  un  Tèfçlenient  intérieur  proposé  par  les  Juifs  de  Sy- 
racuse (22  join  iWl)*  —  N**  77.  Edit  des  mÔmes  pour  protéger  les  Juifs  le 
vendredi  saiat^  se  référant  à  un  édit  semblable  du  roi  Pierre  li,  fait  à 
ruceasiûn  d'une  émeute  eu  133^  {2R  juin  I3t^%  —  N**  83,  Les  mêmes  renou- 
Tellent  un  édit  du  roi  Louis,  du  22  déc  1347,  d'après  lequel  les  Juifs  do 
Païenne  sont  obligés  de  fournir  6  onces  à*ot,  et  non  plus^  pour  les  drapeauic 
de  chaque  galère  armée  par  le  roi  dans  le  port  (29  juin  139î),  —  N**  M. 
Dea  mêmes  i  ne  pas  exiger  des  droits  abusifs  des  Juifs  de  Palerme  (demeu- 
rant au  quartier  Cassari  f  )  pour  les  lumiÈ»r&9  qu'ils  portent  dans  les  rues» 
hommes  et  femmes^  le  soir  d'un  mariage  (2^  juin  1392].  —  K"  8&.  Des  mÔ- 
lii«s  :  tes  hommes  du  ^iont  Saint-Julien  sont  récemment  tombés,  les  armes 
k  la  main,  sur  les  Juifs  de  Tendroit  el  les  ont  forcés  de  se  baptiser,  et  ont 
tué  les  récalcitrants;  défense  de  renouveler  ces  actes  de  violence;  se  réfère 
i  une  bulle  du  pape  Martin  IV;  fait  sur  la  demaudo  des  Juifs  de  Palerme, 
<{iii  aofit  la  tête  et  le  chef  des  Juifs  de  Sicile  (P'*  juillet  1392).  —  N"""  88  k 
9L  Dea  mÔines  :  privilègea  et  protectico  eux  Juifs  du  Mont  Saint- Julien  « 
ée  Marsala,  de  Catane  ;  permission  à  t'évâque  de  Mazara  de  procéder  contre 
Ué  Jtiifâ  du  MoQt  Suiat-Julien  qui  avaicut  été  baptisés  et  qui  probablemcuL 
étaiaot  fttveous  au  Judaïsme  (année  1392).  —  N^  t3.  Contestation  sur  l'au- 
gutlale  daa  Juifs  do  Syracuse  concéjée  a  vie  à  un  chrétien  (février  1393). — 
K^  94.  Ordre  du  duc  de  Moublane  de  faire  ouvrir  de  nouveau  une  fenêtre  de 
!■  synagogue  de  Lcntimi  fermée  par  l'évêque  (8  mai  13!l3).  —  N°  90.  Sur  la 
RyoeUe  des  Juifs  de  Palerme  (12  mai  I3&3.I.  —  N®  ^9.  Abolitiou  temporaire 
de  la  gabelle  dite  juglarîa  payée  par  les  Juifs  de  Palerme  à  la  naissance  d  un 
enfant  juif  et  à  Toccasion  d'un  mariage  juif  (12  mai  1393).  —  N^  D9.  Les 
uûmea  chrétiens  et  les  pleureuse»  chrétieunea  peuvent  continuer  a  Être  appe- 
lés par  les  Juifa^  les  premiort  aux  nocea  juives,  les  secondes  aux  enterrements 
juifs.  Défense  de  mettre  aucun  drap  brodé  sur  lea  corps  des  Juifs  qu'on  en- 
terre (12  mai  Î31131  —  N°  100.  Les  Juifs  peuvent  continuer  u  procéder  coulre 
les  Juifs  melchinos  {rtmUinim,  dénonciateurs  ?],  en  présence  du  capitaine  i 
Ift  sentence  sera  exécutée  par  le  capitaine,  pour  chaque  exécution  il  sera 
peyé  tO  onces  à  la  curie  (12  mai  1303).  —  N*  104.  Annulation  d*une 
mmende  imposée  à  tort  â  des  Juifs  de  Polizzi  (1393).  —  N"*  lûS.   Ordre  aux 

Îroti  des  Juifs  de  Syracuse  de  taxer  les  Juifs  de  la  ville  pour  payer  lea 
50  ooces  promises  à  la  cour  (3  Juin  1393),  —  N<>  100.  La  roî  Martin  et  le 
dtic  de  Monblanc  accordent  à  lussef  AbenaËa,  juif,  méJecin  el  familier 
éa  roi«  une  maison  eise  à  Syracuse,  dans  lu  rue  du  bain  des  Juifs, 
Et  confrontée  aux  maisons  des  Juifs  Cadoni  Galon (ymos)  et  CoUuf  Cato- 
tàê  ;  et  ood  Uteme  aise  dane  U  xnôme  villat  pltoe  des  JuLfa,  eonlronlée 
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auTC  maisons  des  Juifs  luceff  Tepelmoli  et   luceff  Maticer  et  Ucob  SolKir, 
maisûn  H  taverne  confisquées  ù  Herli  Coffcr,  condamné   comme  traître  et 
rebelle  an  mi  (2  ocL.  Hm].  —  N*  IJO.  Ordre  de  laisser  a   un  chrétien  Mu 
esclave  tartare  baptisé  qui  avait  été  vendu  k  ce  cbrétieu,  avanl  aon  bap- 
tême* par   le  médecin  juif  Magaluf,  de  Raguse,  et  que  TévÔquo  récUmiil 
en  vertu  des  cauoiig  de  TEglise  (30  avril  13V4K  —  N^  1)2.  Délai  pour  U 
paiement  des  impôti   accordé  à  Balo  Cohen,   Chaym    Manlscalco  et  Biti 
Sabba,  de  Sjractise  (1394).  —  N"  120.  Imptit  des  Juifs  de  Noto  (t395\  — 
N^  121.  Lettre  confirma tive  de  la  nomination,  par  le  roi  Frédéric,  de  Frèf« 
Nicole  de  Palerme,  de  Tordre  des  Mineurs,  comme  inspecteur  de  la  rooeda 
des  Juifs  (10  août  1395),  — ■  N"  123*  losef  Âbeaafia  est  nommé,  par  le  roi 
Martin,  juge,  assesseur  et  correcteur,  pour  les  procfes  à  jug^er  suivtDt  It 
loi  juive  (10  févr.  13%),  —  N**  t25,  Gondissalve  Da3'coca  juirera  1^  «utjw 
procès  des  Juifs  à  titre  de  protecleur  (20  Mvr.  1396).  —  U^  127.  Ordre  ia 
payer  les  arriérés  dus  par  la  lommunuulé  Jui^e  de   Syracuse   aux  proli 
Bracone  Cohen  et  Donaro  Meehî  (t39fi).  —  N*"  131.  Maître   l^eri  ÏQgvu» 
Catalano   (Juif?)   et  maître    losef  Abeaaiia    sont    nommés  médecini  Û9 
la  reine  (UïïG).  —  N"  140.  Hèglemeut  pour  la  nominatîOD  des  proti  dfl  li 
juiverie  de  Palerme  (13S7).  —  N**  144.    Ordre  d'obliger  les  Jai£»  de  Pi- 
terme   aux  prestations  anciennes  pour  le  palais  royal  (139»).  —  N*l4ïi 
145*.  Sur  les  Juifs    de    Siacca   il31)8'9t>).  —  N*'    ÎSO.    Confirmation  <i*aaf 
amende  proDoucée  par  Tinquisileur  de'Palerme  contre  les  Juifs  S&lomott 
Russo  et  sa  femme  (130&L  -^  N^  114.  Projet  de  statuts  pour  les  JoilsÂi 
royaume  préseuté  par  maître  Joseph  Âbauaiia   (1399).  - —  N'*  146.  Récli- 
mation  coutre  la  commuuaulé  de  Syracuse  de  quatre  anciens  proti  comaWf 
Sachinus  Cohen,  David  Rumaous  Abbati  Mirmichi,  Matbeus  Saba  et  Sj- 
mon  Cohen  (13'99)*  —  Les  pièces  publiées  avec  tant  de  soin  par  MM.  U* 
gumina  auraient  quelquefois  besoin  d'explication.  Quelques  notas  tarlii 
paasages  difficiles  ou  obscurs  rendraient  grand  service  au  lecteur. 

Margulies  (S.-IL).   Saadiii  Al-Fajùmriî   arabiscbe   Psalmenùbereelï 
Dach  ciucr  rafnïchonur  ïlaîidscbriil  herausggb.  und  ins  Dcotsch6  ûbe^^ 
tragen.  Erstor  Thcil.   Breslau,   impr.  Grass,   Bartb  et  C*«,  1884^iiip^^ 
iV-51-24  p. 

Contient  urne  revue  des  maniiscrits  de  la  traduction  des  Psanmai  i 
Saadia,  le  texte  arabe  de  Saadia  sur  les  vingt  premiers  psaumes  é  I 
traduction  allemande  de  g«  texte. 

MOMMSE.X  (Tbeodor).  Rômische  Geschichte.  Fûnfter  Band  :  Die  Ptoti 
von  Caesar  bis  Diocletiau.  Berlio,  liiir,  Weidmann,  in-8<*. 

Un  chapitre  important    de  ce  bel  ouvrage  est  intitulé  •  la  JudJei 
Juifs,  »   On  voit,  en   le  lisant,  que  M.  M.  n'écrit  pas  T histoire  I 
pamphlétaire    et    que  les  idées    qu'il  éSnet»  si   elles    peuTenl  i 
prêter  ù  la  diacussion,  reposent  sur  nue  connaissance  approfondi 
et  une  profonde   ioteSligence  des  faits.    Personne    n'en    voudra  a  It 
de  ne  pas  connaître  ù  fond  la  théologie  orientale  et  de  dire  q^je  sul  < 
dieu  n'a  été,  à    l'égal  de  Jahvé,   un  dieu  appartenant  si  exclusivi 
une  famille  et  à  une  race.  Une  pareille  assertion,  quelque  regrettable ^li 
soit^    surtout  a    la  place  qu^elte   occupe  Juste  au  début  du  cba|}illt. | 
avoir  une  iulluence    fâcheuse  sur  l'esprit  d'un  lecteur  inexpériineaii,  i 
n'en  a  guère,  à  ce  quil  semble,  Burla  suite  du  récit  de  M.  M.,  qui,i 
cette   incursion    sur  le  terrain    théologique,  revient  de  suite  à  Ui 
historique.  M.  M.  constate,  à  Tencontrc  défi  théories  remues  dausunc 
monde,  que  l'émigration  des  Juifs  de  la  Palestme  vers  TAsie-Miaetii 
r Egypte    n'a   pas  été,    comme  celle    des   Grecs,  une  émigration 
accomplie  sous  Taction  è^ime  poussée  intérieure,  et  quoiqu'il  a»  t'a 
pas  sur  les  causes  de  cette  émigration  pour   ainsi  dire  forcée  (p.,  i 
peut  croire  qu*elle  vient  en  grande  partie  de  t'bumiliatioQ  de  la  i 
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Juîvo  qui  dimiatia  chez  les  Juif:!  l'amour  du  sol  natale  et  d^actes  d*atttonié 
coincne  on  oti  attribue  iiur  rois  égyptiens  et  syricus,  qui  out  exilé  des 
Jiiifii  oo  Egypte  et  en  Asie-Mineure,  tt  enlrn  de  Texeinple  donné  par  len 
Grecs.  Ceux-ci  ont  élé,  en  fuit  ^rtSini^ratioii,  de  colonisation  et  d'opéra- 
tioQB  commercintes^  les  maîtres  des  Juifs  et  les  oui  toujours  surpassés. 
M.  M.  croit  que  les  Juifs,  ea  dehors  do  la  Pal^sliiie^  ont  été  forcés  par  les 
BoEstins  d^adopler  la  langue  grecque  ^  et  c'est  ainsi  que  s'expliquerait  le 
prompt  oubli  dans  lequel  tomba,  cii  Egypte  comme  dans  les  colonies 
juives  de  TAsie,  la  laojçue  de  la  patrie.  La  rapide  et  grande  extension  do 
ces  colonies  (celle  d'Egypte  est  estimée  à  1  million  de  personne»)  est 
d'autant  plus  étonnante  que  la  Judée  n'était,  en  somme^  qu'un  petit  paya 
et  les  Juifs  un  petit  peuple,  et  Ton  se  demande  comment,  d'une  source  ^i 
pauTre,  il  a  pu  sortir  un  si  grsud  courant  d'émigration^  M.  M.  croit  que 
le*  Juifs  de  ces  colonies  étaient,  eu  sssc^  grande  pariiez  composés  de  payens 
eoDvertU«  et  il  est  convaincu  que  loules  ont  été,  comme  ou  le  dit  formelle- 
inaot  de  celle  d^Aulioche  et  comme  il  est  permis  de  le  dire  de  celle  de 
DamoSt  cousidérahlement  augmentées  par  TirruptioQ  d'éléments  payons 
(p.  493),  La  situation  morale  des  payens  orientaux  les  avait  préparés  à 
celle  conversion,  et,  de  plus.  M*  M,  pense  qu'il  n'est  pas  impossible  que 
les  privilèges  accordés  aux  Juifs  par  les  Lsgtdes  et  les  Séleucides  y  aient 
contribué.  Cela  est-il  bien  certain  et  ces  privilèges  ont-ils  l'importance  que 
^V  M.  M.  leur  attribue  en  général,  lorsqu'il  croit  qu'ils  furent  la  seule  source 
^V  des  haines  de  le  population  grecque  et  de  respèco  d'éloignement  des  Ho'^ 
mains  pour  les  Juifs  ?  ïh  conâi&taiput  en  ceci  :  Far  égard  pour  les  sentiments 
religieux  des  Juifs  et  l^ur  légifilution,  on  permit  aux  Juifs,  eo  Orient  et  en 

■  Egjrpte,  de  conserver  leur  juridiciiou  particulière  et  déformer  une  commu- 
nauté   spéciale,  et»  ce  qui  est  plus  grave,  ils   furent,   à  cause  du  sabbat, 
exemptés  du    service   militaire*    Mais,  d'un  cfîié.  les  Grecs  étaient  partout 
des  citoyens,  tandis  que  les  Juifs  n'élBienl  placés  qu'au   second  rang,  avec 
les    indigènes.  Les  Grecs  d'Alexûndrie  n'avaient  donc,  à  ce  sujet,   aucune 
raison  de  les  jalouser,  et  on  ne  peut  attribuer  leur  htine  contre  les  Juifs 
qti^à  on  bas  sentiment  d'exclusion  et  d'aversion  pour  ce  qui  était  considéré 
comme  étranger.  Qu'on  voie  comment  Aristote  conseillait  à   Alexandre  de 
^B     traiter   tout    ce    qui  n^était  pas    grec  (p.  B62)  et  comment,  eu  réalité,  les 
^P    Egyptiens  et  m^me  les  Grecs  d'Egypte  étaient   traités  par  les    Homaîns, 
^^    Cela  permet- il  de  parler,  comme  le  fait  souvent  M.  M.,  de  IVaprit  d'exclu- 
siou  des  Juifs,  comire  si  le  même  esprit  n'avait  pas  sévi,  peut-Ctre  plus  for- 
tement encore,  chez  le»  Grecs  et  les  Romains'?  Ceux-ci  ont  été.  dans  leur 
Opinion    sur  les  Juifs,  les  élèves    de   misérables  sophistes  grecs,  et  nous 
^    croyons  volontiers  que  la  résistance  tout  a  fait  exceptionnelle  des  Juifs  à  la 
^m  conquête  romaine  et  leurs  rébellions  continuelles  n'ont  pas  peu  contribué  à 
^m  nourrir   l'antipathie  d'une  certaine  partio  des  Romains,  sinon  de  leur  gou- 
Teniemeot,  contre  les  Juifs.  Il  noua  semble  qu^on  oe  peut  pas  contester  que 
la  guerre  qui  se  termine  par  la  prise  et  la  destruction  de  Jérusalem  a  laissé 
un   souvenir   pénible  dans  Fesprit  des  Romains  et  que  le  fîscus  Judatcus 
créé  parVespasten  fut  une  mesure  otTonsante  et  vexatoire  eu  dernier  point* 
Les  Romains,  a  leur  point  de  vue,  avaient  raison  d'en  vouloir  aux  Juifs, 
mais  rhistorien  moderne  n'est  pas  obligé  de   partager  toutes  les  paissions 
politiques  des  Romains,    le  courage  et   la   persévérance  avec  lesquels  les 
Jmh  cmt  défendu   leur  nationalité  sont  peut-être  dignes  de  quelque  sym- 
pelbie.  M.  \L  n'en  montre  aucune,  à  ce  qu'il  nous  semble;  dans  leur  ré<- 
stslence  à  la  conqu(!te  romaine,  que  d'autres  peuvent  qualifier  de  vaillante  et 
même  d'béroIque«  il  ne  von  qu'une  aveugla  et  coupable  opiniâtreté.  Il  sert 
permis  de  ne  pas  souscrire  à  ce  Jugement. 

Parmi  le»  nombreux  passages  do  ce  chapitre  où  Fou  trouvera  des  indice- 
lions  précieuses  pour  l'histoire  des  Juifs,  noua  signalons  les  pages  où  M.  M. 
montre  la  différence  dans  le  traitement  des  Juifs  d'Occident  et  de  ceux 
d^Onent  par  les  Romains,  sa  note  sur  TApocalypse  de  MÎnt  Jean  et  sou 
explication  (p,  S40]  de  le  défente  de  pratiquer  la  circoncision. 
T.  XI»  M*  22,  1» 
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MORBT  (l'abbé  J.).  La  banque  d'Elias  (Ilélyot)  de  Vesoul  de  1300  à  1318. 
Vesoul,  Impr.  A.  Suchaux,  iD-8®  do  26  p.  Extrait  du  Bulletin  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône,  année  1885. 

M.  l'abbé  Morej  a  bien  voulu,  dans  ce  travail,  rendre  compte  de  notre  étude 
sur  les  deux  livres  de  commerce,  de  Vesoul»  du  commencement  daxif*  siè- 
cle (Revue,  tomes  VIII  et  IX).  Ces  deux  livres  furent  probablement  saisis 
eu  1321,  lors  de  l'expulsion  des  Juifs  du  Comté,  et  passèrent  plus  tard  aux 
mains  du  duc  Eudes  IV  ;  c'est  ainsi  qu'ils  se  sont  conservés  avec  les  aatra 
titres  des  ducs  de  Bourgugue.  M.  Morey,  qui  connaît  admirablemeot  l'his- 
toire de  la  province,  ajoute  souvent  à  notre  travail  un  commentaire  iostruc- 
tif  et  des  observations  qui  expliquent  les  faits  et  leur  donnent  leur  vrai  seoi. 

Oppert  (Jules).  Le  poème  chaldéen  du  déluge  traduit  de  Tassyrien.  Paris, 
impr.  Joseph  Kugclmann,  in>8^  de  13  p. 

M.  Oppert  a  déjà  donné  autrefois,  dans  l'histoire  dlsraél,  de  M.  Le- 
drain,  une  traduction  de  ce  remarquable  poème.  Depuis  ce  temps,  des 
fragments  importants  du  texte  ont  été  trouvés  et  en  ont  comblé  les  lacuoes. 
Ce  récit  du  déluge  est  un  épisode  mis  dans  la  bouche  des  rois  Xisuthros, 
le  Noé  babylonien,  en  réponse  à  une  question  d'Istubar,  le  héros  babjlo- 
nien,  chasseur  et  conquérant,  qui  a  été  assimilé  à  Nemrod,  à  Ninus  et  à 
Sem.  L'analogie  du  récit  avec  celui  de  la  Bible,  en  bien  des  endroits,  stt 
frappante.  Xisuthrus  construit  une  arche  (vaisseau),  il  y  réunit  sa  famille, 
sa  maifiou,  ses  troupeaux,  les  bêtes  fauves,  des  provisions  oonsidértbles. 
Le  déluge  dure  une  semaine  ;  l'arche  s'arrête  sur  le  moni  Nisir,  Xisuthros 
ouvre  la  lenôtre,  il  est  ébloui  par  la  lumière  (le  vaisseau  n*étsit  pas  écliirè), 
il  lâche  une  colombe  qui  revient,  une  hirondelle  qui  revient  égatemeot,  ea- 
fin  un  corbeau  qui  reste  sur  les  cadavres  flottant  à  la  surface  de  l'eau  et  ae 
revient  plus  (la  Bible  explique  bien  mieux  pourquoi  ces  oiseaux  sont  lichis 
et  commeut  Noé  reconnaît  qu'il  peut  sortir  de  l'arche).  Xisuthros  quitte  le 
vaisseau,  offre  des  sacrifices  aux  dieux  et  il  obtient  d'eux  rimaortalité.  On 
voit,  à  la  fin  du  poème,  que  le  déluge  a  été  envoyé  pour  punir  les  hommas 
de  leurs  crimes. 

The  Photographie  News,  voL  19,  n^»  1385  et  1390,  17  et  24  avril  1885  : 
Francis  Galton,  Photographie  composites  ;  Joseph  Jacobs,  The  Jewish 
type  and  Galtoos  composite  photographs. 

M.  Galton  et  M.  Jacobs  ont  chacun  essayé  de  caractériser  ee  qn'oosp* 
pelle  le  type  juif,  mais  heu  n'est  plus  difficile.  Une  obsenrstioa  iotérBS- 
santé  de  M.  Jacobs  est  que  ce  qu'on  appelle  le  nez  juif  consiste  surtoot 
dans  une  espèce  d'ove  ou  de  spirale  que  décrit  l'aileron   du  nai,  taD& 
qu'il  serait  plus  droit  dans  d'autres  races.   Nous  croyons  de  plus  so  phu 
qu'il  n'y   a   pas  de  type  juif,   mais  un  type  artificiel,  créé  par  le  ré- 
gime du  moyen  âge,  et  qui  s'en  va.   Le  principal  caractère  de  l'œil  joifi 
qui  nous  paraît  être  le  trait  dominant  du  type  actuel,  est  rexeeasive  mob- 
ûté,  effet  de  la  persécution.  Une  étude  scientifique  du  type  Juif  devnit 
commencer,   à  ce   qu'il  nous  semble,  par  la  oomparaisott  de  ee  type,  s'il 
existe,  chez  les  Juifs  des  différents  pays  et  la  comparaison  da  type  juif  et 
des  autres  types  sémites.  Ce  n'est  qu'après   avoir  réduit  à  ronilé  le  type 
sémite  qu'on  pourra,  à  ce  qu'il  nous  seinble,  vu  l'extrême  diificulté  du  pio- 
blème,   le   comparer   au  type  arien  et   voir  s'il  en    diflks   réelleoMBt 
M.  Galton  et  M.  Jacobs  ont  apporté  à  la  question  des  écUireisseffleatt 
utiles.  Leurs  articles  sont  accompagnés  de  huit  figures  eomposiles,  fuies 
suivant  le  procédé  bien  connu  de  M.  Galton,  avec  les  figuras  simples  qri 
ont  servi  à  les  composer.  Nous  avons  beau  faire,  es  que  nous  voyons  de 
plus  expressif  sur  ces  figures,  simples  et  composées,  c'est  la  méUncoUe  et 
une  sorte  d'attitude  réfléchie  et  prudente,  qui  veills  au  danger  poor  s'ea 
préserver.  Des  figures  d'adultes  (au  lieu  de  celles  de  Jmums  gtifODs]  as* 
raient  peut-être  donné  des  résultats  plos  pwonaés. 
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>S4KïS  (S*-J.).  La  généralog^ie  [lisez  généalogie]  de  la  famille  Rosanès, 
ilepui«  les  premiers  temps  jusqu'à  nos  jours  ;  l^^  volume.  Roustchc^uk^ 
Impr.  D,  M.  Drobnysk,  ia-8*»  de  12  p.,  plus  une  planche  gravée  sur  hois. 

■  Cette  première  partie  va  des  premiers  temps  juequ^à  la  iia  du  xvui^  siè* 

cle.  Le  nom  des  Rosaaèa  vient  de  la  ville  de  Rasas  ou  Hozas,  située  en 

'  Bapagne,  dauft  la  Cutalogoe.  C'est  de  là  ijue^  à   l'époque   de  rexpuUîoa 

des  Juift  d'Espagne,  les  Kosanès  se  reodireut  eu  Holbude,  et  se  répan- 
dirent ensuite  eu  Allemagne^  et,  vers  Van  ICtXii,  eu  Turquie.  Les  ruembres  de 
k  femiile  dout  l'auteur  donue  la  biof-Teiphiv.  en  partie  d'après  des  papiers 
de  famille,  eout  :  R.  Abraham  Rûsanè.4  1  Tancieu,  ii  Coustautiuople,  nu  com^ 
mfticeitieat  du  xtii*  eièclef  auteur  de  Cousuitatious  et  autres  écrits;  sou 
neveu  Senor  Hayyim  Kosauèt,  uéfçociaiit  à  Coostautiaople  ;  les  deux  frères 
do  ce  dernier,  H.  Juda  Eesanès  Necia.  à  CotistaotiQople,  1 6^7-1  ?i7,  anteur 
de  plusieurs  ouvrages  importants,  et  Senor  Aroo,  Hosaaès;  R>  Abrabam 
RotADèa  li  (1Gj(.i-1745)f  âls  de  H^  Abr.  L  négodeni  k  Gonstantinûplft  ;  H. 
Abraham  III  (1680-17^)),  petit- ûls  de  R.  Abr.  I,  rabbiu  à  Conslaatiuaple^ 
R.  Isttttc  Rosaaès  H  (i7iu),  tiis  de  Senor  Ilojvim,  à  Coustantinople.  Eu 
AU^Dague,  eu  Autriche  «t  en  Russie,  l'auteur  compte  les  Husanès  aui- 
iriBto:  R*  HcTiich  tBoreacb),  né  à  Frsncf.-s.-M*  vers  1605.  —  H.  Issakar, 
tPO  61»,  oé  daae  la  même  ville,  gendre  de  R.  Josué  Falk  ;  ton  Trère  Cebi 
Uineb  1.  rabbm  à  Zolkewu  ;  R.  Cebi  Hirsch  II  (172(M8^6),  rabbio  à  Lem- 
hvrg;  R.  Cebi  Hinsch  Uï  (vers  1720-1784)] ^  rabbin  à  Danxig;  R.  Abraham 
Abu  Rosanès  IV,  né  à  Zulkewo  eu  171t^  rabbiû  à  Minsk.  Le  tombeau  de 
R.  Abr.  RosBuès  II,  celui  de  R.  Ârou  Rosanès  et  de  Fi.  leasc  Rus.  ont 
été  retrouvée  o  Jérusalem,  dens  le  cimetière  Israélite  du  Moot  des  Oliviers; 
R.  Âi»r.  eat  mort  le  1S  besvan  liSUS  (174[il^  ci  R.  Aron  1%^  10  caslev  5520 
(17SD).  Parmi  les  documents  donnés  par  l'auttiur,  et  la  plupart  tirés  de 
eooeiiltatioDS  imprimées,  le  plus  intéressant  est  une  lettre  en  espagaol^  iné* 
diit,  deléo  de  YeniDe.  24  ellul  5409  fl64Q'l,  et  par  laquelle  deux  Juiis  da 
otil*  Tille^  Samuel  b.  Ishao  et  Ishac  h.  Najimisf,  reconnaissent  avoir   tiré 

^L       ittift  laitre  de  change  sur  Jomtob  C^hen  et  son  frère  Josef  Faadi  et  sur  J>^ 

^H       9ob  bta  Nun,  pour  le  compte  (ù  rordre]   des  frères  David  et   Abraham  b. 

^^  lia,  de  Soûa,  lesquels  ont  versé  pour  cet  objet,  à  Paris,  2,405  ducats  et 
19  piastres.  Les  témotns  soussignés  sont  Ventura  b.  David,  Avigdor  b. 
Jiwef,  la  bac  Hagiz.  Les  deux  tireurs  ont  également  des  comptes  i  Paria< 

tosMiTHAL  (P.).  Vicr  afK»kfjphische  Biîcher  aus  der  Zcit  uud  Schule  R. 
Akfba*t  :  Assumptio  Mosis,  Das  vierto  Bucli  Esra,  Die  Apokaljpao  Ba- 
rudi,  Dâs  Buch  Tobi.  Leipzig,  Otto  Scliulze,  iii-8"  do  vti-150  p. 

Etude  très  inléressinte  aur  les  quatre  livies  apocryphes  dont  Ee  nom  se 
trouve  sur  la  titre.  Nous  ne  voudrions  pas  entrer  dans  la  discussion  des 
qvâetioDS  délicates  traitées  par  M.  R.  et  sur  lesqtielleB  les  avis  sonl  par* 
tagé»,  itoua  nous  bornerous  à  rt^sumer  les  idées  de  M.  Rosetithal,  dont  la 
cnlique  tiendra  certainement  grand  compLe  ;  noua  dirons  seulement  qu^il 
tmnm  MOifale  qjtie  l'auteur  s  est  peut-dire  trop  exclusivement  confiné  dans  la 
littérature  juive  et  n'a  pas  couaidéré  sullisamment  la  part  que  le  chriatia- 
.     iiiwDa  peut  avoir  au  moins  dans  le  quatrième  livre  d'Esdras* 

Lm  quatre  epoealypsea  étudiées  par  M.  R.  auraient  toutes  pour  objet, 
d'ififte  lui,  de  concilier  lea  malheurs  du  peuple  juif  avec  la  justice  divine. 
Cmi  U  vieux  problème  du  mal,  déjà  traité  par  Tauleur  de  Job,  examiné 
iflf  èU  point  de  vue  politii|ue.  L'Assomption  de  Moî^e,  d'après  M*  R«,  est 
éerîifl  après  U  prise  de  Jérusalem  et  la  destruction  du  temple.  Elle  serait 
rtBurre  d'ao  xéloto  démo<2ra tique,  «|ui  déteste  les  aadducéeua  et  n'est  pas 
t«iij<mrs  très  content  des  Pharisiens,  surtout  de  leurs  rabbin».  Après  avoir 
•u  une  coniuuice  sans  bornes  dans  leurs  douleurs  pbarisîeos,  le»  masses  po- 
iwlaire»,  une  fois  le  temple  détruit,  auraiont  éprouvé  une  profonde  et  don- 
kmfua»  déoeptioa  en  voytiitit  ie  Minhédrin  a' enfuir  à  Jabué  et  y  coatinuer 
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tranquillemeDt  ses  travaux.  Aux  yeux  des  foules  passionnées  et  à  courte 
vue,  cette  conduite  des  rahbins  ressemblait  presque  à  une  trahison.  Le  res- 
pect qu'on  avait  eu  pour  eux  se  changea  en  haine  et  de  là  serait  venu  cet 
antagonisme  si  profond  qui  a  existé,  dans  les  premiers  temps  de  la  des- 
truction du  temple,  entre  les  docteurs  et  Thomme  du  peuple,  et  dont  les 
écrite  talmudiques  parlent  assez  souvent.  Cette  animosité  prend  naissance 
chez  le  peuple,  c'est  la  première  phase  ;  elle  produit  naturellement  des  sen- 
timents semblables  chez  les  rabbins,  c'est  la  seconde  phase  ;  enfin  vient  la 
réconciliation,  avec  Âkiha,  c^est  la  troisième  et  dernière  phase.  Le  fameux 
Taxo  reste,  chez  M.  R.,  un  être  mystérieux.  Sans  attacher  une  grande  im. 
portance  à  l'hypothèse  que  nous  avons  autrefois  émise  sur  l'identificatioa 
de  ce  personnage  avec  Josua  ben  Hananya,  nous  croyons  devoir  mainteoir 
ce  que  nous  avons  dit  sur  l'analogie  de  ce  nom  avec  celui  de  la  bête  de 
TApocalypse,  et  que  nous  avons  ici  iDpn  =  566,  imité  du  666  de  TApoea- 
lypse. 

On  est  généralement  d'accord  sur  l'époque  de  la  rédaction  du  n^  lim 
d'Bsdras  (vers  le  commencement  du  règne  de  Nerva,  an  96).  Ce  livre, 
d'après  M.  R.,  est  l'œuvre  d'un  Juif  qui  vit  parmi  les  docteurs  et  qui  pi' 
rait  s'attacher  particulièrement  à  l'un  d'eux,  Eliézer  ben  Hyrcanos.  Noos 
croyons  que  la  parenté  de  ce  livre  avec  R.  Eliézer  est  désormais  un  fiit 
acquis.  Dans  le  détail,  quelques-unes  des  analogies  indiquées  entre  l'Apo- 
calypse et  le  docteur  juif  sont  des  hypothèses  très  ingénieuses,  mais  peut- 
être  un  peu  forcées.  Tout  le  monde  connaît  le  mot  de  R.  Eliézer  sur  les  quatre 
plaies  d'Egypte.  L'Egypte  serait  ici  Rome,  et  les  quatre  plaies,  les  trois 
Flavius  et  Nerva.  Akiba,  qui  vient  plus  tard,  est  obligé  d  ajouter  une  do- 
quième  plaie,  qui  représente  Trajan  ou  peut-être  Adrien. 

M.  R.  pense  que  l'Apocalypse  de  Baruch,  qui  a  une  si  grande  analogie 
avec  celle  d'Esdras,  n'a  pas  servi  de  modèle  a  celle-ci,  mais  lui  est  posté- 
rieure de  quelques  années.  Elle  est  plus  éloignée  du  christianisme  que  celle 
d'Esdras,  la  séparation  du  judaïsme  et  du  christianisme  y  est  plus  profonde, 
l'apocalypse  de  Baruch  est  donc  plus  jeune.  Comme  il  y  est  question,  d'on. 
côté,  à  ce  qu'il  semble,  d'un  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  k  Autioche 
en  décembre  115,  et  que,  d'autre  part,  le  livre  ne  parle  pas  de  la  guerre  ap* 
pelée  guerre  de  Kitos  (commencée  fin  116),  elle  aurait  été  écrite  en  116.  L'ap- 
pel fait  par  l'Apocalypse  aux  dix  tribus  est  comme  une  voix  qui  annonn  Ifl 
soulèvement  prochain  des  Juifs  d'Asie  et  d'Egypte,  si  cruellement  châtié 
par  Lusius  Quietus  et  Marcius  Turbo.  Comme  Esdras  IV  se  rattache  parti- 
culièrement a  Eliézer  h.  H.,  Baruch  est  de  l'école  d'Akiba;  il  a,  sur  on 
grand  nombre  de  points  importants,  les  mêmes  doctrines  (optimisme,  n^ 
tion  du  péché  originel,  le  malheur  et  la  punition  des  péchés  commis,  la  ré- 
surrection ne  vient  que  pour  ceux  qui  y  croyaient,  Tunion  étroite  on  plutft 
l'unité  de  la  Ici  écrite  et  de  la  loi  orale).  Esdras  IV,  écrit  par  un  docteor 
ou  un  disciple  des  docteurs,  est  plein  de  mépris  pour  l'homme  du  peapk 
(seconde  phase  indiquée  plus  haut);  chez  Baruch,  conformément  à  l'ecprit 
large  d'Akiba  et  à  sa  sympathie  universelle,  l'opposition  entre  les  docteurs 
il  les  ignorants  a  cessé  ;  l'auteur  de  Baruch,  qui  est  un  homme  du  penpls 
assez  ignorant  et  qui  écrit  pour  le  peuple,  ne  parle  plus  des  docteon 
qu'avec  respect. 

Le  principal  thème  du  livre  de  Tobit  serait  cette  maxime  talmadiqM  : 
Tout  ce  que  Dieu  fait  (même  ce  qui  en  apparence  est  incompréhensible  et 
injuste)  est  fait  pour  le  bien  (tourne  finalement  k  bien),  et  cette  parole  se- 
rait également  d'Akiba.  C'est  ainsi  que  les  malheurs  qui  frappent  Tobit 
sont,  à  la  fin,  la  cause  de  son  bonheur.  Ici  encore,  M.  R.  voit  de  non* 
hreuses  traces  de  lu  doctrine  d'Akiba,  et,  entre  autres,  le  peu  de  cas  tet 
par  Tobit  des  Juifs  exilés  comme  lui  (Akiha  refuse  aux  dix  tribus  toots 
participation  au  bonheur  messianique).  L'ouvrage  aurait  été  écrit  après  la 
guerre  de  Kilos  et  au  commencement  du  règne  d'Adrien,  à  l'époque  où  las 
Juifs  comptaient  sur  cet  empereur  pour  le  relèvement  de  leur  ntuatioD,  et 
avant  le  soulèvement  de  Bar  Cokheba,  dont  il  n'est  pas  question  dans  k 
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]iTr<9«  I«e  eanti<fuo  da  ToLît  coalient  un  écho  des  espérances  qu^aTsient 
conçues  les  Juifs  à  rctte  époque.  L'iusiâtance  avec  laquelle  le  livre  de  To- 
bu  porle  du  devoir  d'enterrer  les  inôrta  a  paru»  à  cerlsins  cnliquee,  la 
preuve  que  le  livre  •  été  écrit  «près  iii  soulèveiueot  de  Bar  CokhebSt  à 
l'époque  ou  il  fut  d^l'endu  eux  Juifs  d'enterrer  leurs  frères  morts  daos  la 
lutte,  muia  M.  R.  croit  que  le  livre  de  Tobit  no  fait  que  répéter,  en  ceei| 
la  doctrine  H  les  eieraples  d'Akibn.  Sur  la  Ungue  originale  do  l'Assomp- 
tion et  de  Tobit ^  M-  H.,  qui  croit  que  ces  livres  ont  été  écrits  ea  un  hébreu 
plus  ou  moins  pur,  présente  dea  observaiious  critiques  et  philologiques  très 
intéressa  Q  tes. 

EiD  (Blie).  Histoire  des  Juifs  de  Iloguetiau,  extraite  de  !a  Revue  des 
Etudes  juives»  suivie  du  recensement  de  IWd»  1784  et  1808.  Paris,  libr, 
A.  Durlacher,  io-S**  de  84  +  T.virr  p. 

Nous  n'avons  pas  à  recomraaudcr  aux  lecteurs  de  la  Revue  un  travail 
qu'ib  out  sQrement  lu  avec  intérêt.  M.  Scb«  y  a  ajouté  des  tableaux  nomi- 
natlfs  du  recensemunt  das  Juifs  de  Ha^uenau  à  divf^rscs  époquiis,  ce  gont 
des  pièces  très  utile>«  pour  Thistoire  de  l'onomnilique  juive. 

ScHWABAGHKR  (S  -L.,  rabbin  à  OdL'Ssa).  Von  Ileliopolis  nach  Berlin^  oder 
die  Verwandlscliaft  feruer  iahrbunderte.  Eine  Mstoriscb-liritischo  Paral- 

Ilele,  Odessa,  impr.  D.  ScbuUze,  ïn-&^  de  104  p. 
-  Comparaison  entre  les  persécutions  contre  les  Juifs  en  Egypte  du  temps 

I  des  Hébreux,   plus  tard  à  Alexandrie,  puis   dans   tes   États   ehréttens   du 

I  moyen  ttge  j  cnfiu»  de  nos  jours,  en  Allemagne  (à  laquelle  ou  pourrait  ajou* 

l  ter  la  Russie)  ;  e^tamen  et  réfutation  des  molifâ  invoqués  par  la  persécution 

I  et  qui  sont  toujour»  et  partout  les  infime».  Cette  brochure  contient  des  idées 

I  Justes,  qui  sont  probabi entent  nouvellei  pour  un  grand  u ombre  de  Russes 

I  «l  dout  la  forme  oruloire  convient   sans   doute  aux   lecteurs  à  qui  elle  est 

I  destinée, 

,  KPJTSSH  (D"*  Samuel).  Die  Ubr,  ein  Beilrag  zur  Cullurgeschichte  der  AUcn 
L  (lïebrâor,  Gnecben,  Rômer).  Eyaek,  libr»  Vietor  Fritzscbe»  impr.  Juliub 
1      Pfmfler  \  in-fi®  de  US  p. 

Ce  petit  ouvrage  sur  les  imesures  du  temps  chez  les  anciens  (Hébreux, 
Grecs  et  Romains)  occupera  sa  place  parmi  les  autres  monographies  do 
Tauteur  sur  les  mceurs  et  là  vie  des  anciens  (lots  militaires,  organisalion 
des  commuosutés,  mariages  chez  les  Juifs,  les  repas,  les  bains,  etc.). 
tioûi  ne  pensons  pas  que  fauteur  ait  apporté  des  lumières  nouvelles  sur 
[  Tbistoire  de  la  mensurstion  do  l'heure  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  ni 
m^me  qu'il  ait  dit  tout  ce  qu'on  sait  sur  ce  siujet.  Même  pour  rhialoire  de 
cette  mensuration  chez  les  Hébreux  et  les  Juifs,  k  matière  est  pauvre, 
l'auteur  y  joint  des  vues  intéressantes  et  des  hypothèques  ingénieuses, 
irais  quelquefois  trop  risquées.  Les  principaux  sujets  traités  sont  :  le  coq, 
ràne  et  le  chien  comme  indicateurs  de  T heure  dans  les  temps  primitifs  ; 
les  pierres,  l'air,  led  Heurs,  Tombre  remplissaut  les  mêmes  functions;  eoiin , 
les  guomous,  les  cadrans  solaires,  les  clepsydrea,  les  sebbera.  La  lin  de 
chacune  des  trois  veillées  de  la  nuit  e^i  respectivement  indiquée  par  les 
cria  do  Tâoe,  des  chiens,  du  coq.  La  pierre  lumineuse  que  Noé  avait  dans 
Tarcho  serait  une  pierre  qui  aurait  eu  la  propriété  de  briller  à  uno  heure 
déterminée  (par  exemple,  vers  la  En  de  la  nuit).  Le  Talmud  connaît  aussi 
une  pierre  qui  indique»  par  sun  éclat,  rheure  de  midi  (est-ce  bien  le  sens 
du  passage  Megilla,  12"?)  L'air,  en  colorant  los  signaux  de  feu  trans- 
mis de  loin  et  en  leur  donnuivl  ditTérentes  nuancen,  selon  Thème  de  la 
Journée,  aurait  aussi  été^  pour  les  Juifs,  un  instrument  de  mesure  du  temps 
tla  preuve  manque);  la  harpe  d'Eola  plucéo,  selon  la  légende,  au-dessus 
du  lit  de  David,  aurait,  toutes  les  nuits,  marqué  l'heure  do  minuit  (est-ce 
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tout  k  fait  cela  ?^  Puisque  Moïse  prophétise  avec  wrtitode  qae  •  denala 
matin  >  le  bflton  d'Aaroa  fleurira,  il  connaissait  sûrement  des  fleurs  dont 
le  calice  s'ouvrait  le  matin  ;  nouvel  instrument  de  mensuration  !  Les  ^s- 
dtam  de  Léa  aussi,  par  une  exhalaison  plus  forte  de  leur  parfum,  mesu- 
rent toute  la  durée  de  la  nuit,  et  de  là  leur  rôle  dans  Thistoire  du  patriar- 
che Jacob  !  Les  «  orot  •  cueillis  par  un  disciple  d'Elisée  seraient,  d*aprèt 
Isaîe  26,  19,  des  fleurs  qui,  par  un   éclat  particulier,  indiquent  l'heure  du 
matin.  L'arbre  à  fleurs  que  la  légende  a  plaoé  dans  le  temple  de  Salomon 
aurait  aussi  servi  aux  prêtres,  par  les  mouvements  de  contraction  ou  d'ex« 
pansion  des  calices,  à  compter  les  heures.  L'emploi  du  gnomon  chez  les 
Hébreux  est  attesté  par  l'histoire  du  roi  Ezéchias  (Rois  et  Isaîe),  celui  de 
•  pierres  des  heures  >  par  la  Mischna  ;  le  lustre  placé  psr   U   reine  Hé« 
lène  d'Adiabène  à  la  porte  du  temple  serait  aussi  une  espace  d'horloge 
solaire.  M.  Sp.  retrouve  Thorloge  un  peu  partout,  et  trop  souvent  oà  el/e  . 
n'est  pas.  Daniel  prie  le  matin,  l'après-midi  et  le  soir,  donc  il  connaît  les 
horloges  et  il  est  mathématicien  ;  la  colonie  ramenée  par  Ezra  compte  u 
artisan  habile,  probablement  il  savait  construire  des  horloges  solaires;]! 
pierre  aux  sept  yeux  de  Zacharie  devient  elle-même  un  instmment  d'horlo- 
gerie. C'est  aller  un  peu  loin. 

Steinthal.  Haman,  Bileam  und  der  jfidische  Nabi  ;  dans  Bericht  ûberdie 
(Hochschule)  Lehranstalt  fur  die  Wissenschaft  des  Judenthums  in  Berlin. 
Berlin,  impr.  G.  Bemstein,  in-4<*. 

L'étude  de  M.  Steinthal  a  la  forme  d'une  conférence  poblique.  Dans  la 
partie  consacrée  au  livre  d'Esther,  l'auteur  fait  ressortir  le  talent  de  com- 
position du  livre,  sans  en  dissimuler  les  imperfections.  Il  montre  comment, 
dès  les  temps  talmudiques,  on  s'est  aperçu  que  le  livre  contient,  è  la  fiQ« 
des  passages  qui  ne  sont  pas  de  la  plus  haute  morale  et  qu'en  plus  d'an 
endroit  le  rédacteur,  qui  ne  demeurait  sans  doute  pas  en  Palestine,  ne 
montre  pas  non  plus  un  sens  religieux  bien  délicat.  Si  le  nom  de  Dieu 
n'est  pas  prononcé,  M.  St.  croit  que  c'est  tout  simplement  par  maladresse, 
attendu  que,  dans  plus  d'un  endroit  du  livre,  le  rédacteur  n'a  pas  sn 
mettre  en  évidence  le  sens  et  la  portée  des  actes  qu'il  raconte  et  qu'il  e9t, 
en  effet,  bien  difficile  de  supposer,  comme  on  l'a  fait,  que,  dans  on  Une 
écrit  en  hébreu  et  pour  la  glorification  des  Juifs,  on  ait  craint  de  prononcer 
le  tétragramme.  —  Dans  Tépisode  de  Bileam,  raconté  par  le  Pentatenqae. 
M..  St.  distingue  une  version  primitive,  altérée  plus  tard  par  des  additions 
et  interpolations  de  tout  genre.  Dans  la  versiou  primitive,  il  n'y  tviit 
aucun  des  traits  qui  ont  fait  finalement  de  Bileam  un  personnage  équi- 
voque. Le  sens  de  Tépisode  était  qu'un  prophète  payen,  venu  avec  l'in- 
tention de  maudire  les  Hébreux,  mais  apprenant  è  mieux  les  connaître,  i 
senti  sa  haine  se  fondre  et  se  changer  en  admiration.  L'histoire  d'Esther  est 
celle  d'une  révolution  toute  matérielle  qui  se  fait  en  faveur  des  Juifs  ;  celle 
de  Bileam  représente  une  révolution  intérieure  et  morale  qui  sVpère  dtM 
le  cœur  d'un  homme.  Tout  ce  qui.  dans  l'épisode  de  Bileam,  ne  cadre  pis 
avec  ce  thème,  est  considéré  par  M.  St.  comme  une  addition  postérieure, 
par  exemple,  les  révélations  que  Bileam  a  déjà  avant  de  partir  etinst 
d'avoir  offert  ses  sacri6ces,  les 'passages  qui  le  représentent  comme  m 
homme  faux  et  de  mauvaises  intentions.  — Le  prophète  juif  est  le  propbèti 
de  la  fraternité  universelle.  Quand  les  prophètes  annoncent  la  perte  à» 
peuples,  ce  n'est  point  par  haine  religieuse  ou  haine  de  race,  mais  poor 
des  fautes  morales  bien  spécifiées  et  très  souvent  avec  des  sentiments  àe 
pitié  et  d'humanité.  Isaîe,  au  chap.  xix,  rêve  une  alliance  frat^nelle  eotif 
l'Egypte,  l'Assyrie  et  le  pays  d'Israël.  ■  Béni  soit  mon  peuple  d'Egypte« 
et  Âssur,  l'œuvre  de  mes  mains,  et  mon  patrimoine  Israël.  »  Les  idées  de 
M.  St.  sont  commentées  par  des  notes  instructives. 

Studia  biblica,  essays  in  biblical  archœology  and  criticism  and  kindred 
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by  membors  of  Ihe  untvcrsily  of  Oxford.  Oxfofd,  ClarCDdon 
B,  in-B*  do  vi-2rt3  p. 

Ce  Tolume  coolieni  les  étudfls  suivonlfis:  1.  S,  R,  Driver,  Récent  théo- 
ries Ou  ihe  oripin  arul  nature  of  ibe  tetragrammatOD;  2.  F. -H.  Woods,  The 
ligUi  ihrown  bj  the  Septuagii^t  version  on  tbe  books  ûJ  Samuel;  3    Ad. 
K»ubaufr«   On  ihe   dialects  tpoken  in    Palestine  in   tire   time   of  Chriit  ; 
I.  A.  Edershcim,  On  o  new  iheory  of  tho   oripa  and  composition  of  ths 
tjnoptÎG  Gospels  proposed  by  G.  Wctiel  j  5.  W*  Sandey,  A  cotnmentery 
on  ihe  Gospels  ottnbubed  lo  Theophiltis  of  Atitioch  ;  6.  W,  Sandii}%  The 
Icït  of  »he  codex   HosëanensU  (— );    7,  John  ^Yo^d6wo^ih,  The  Corbey  St 
^•iDe9  (iîî^  nnd  ils  relation  to  olher  Latin  versions   and  to  ibe  original  lan- 
'  Hoge   of  tb©  Epis^tl  ;    8.  G.  ÎL  Cwilliam,    A  Syriac  Biblical  nianuscript 
"  109  âltb  century,  v^Hh  epedâl  referont:ct  to  itis  Learing  on  the  text  of  the 
Bjriec  version   of  Ibe  Gospels;  9,  T.  Rauticll,  Tbe  date  o(  S.  Potycarp'a 
artyrciom  1   10.  Ad.  Nenbauer,  On  some  Dewly-diec^jvered  ïeraanile  and 
'iabatean    io&cnptiooa  ;    ÎK   W,  Sanday,    Some  furtber   reruarks   on  the 
"orbey   St  James  (fï).  - —  M.  Driver,  que   pous  connaissons  par  ses  bons 
aviui  de  liitérature  hébraïque  et  rabbiniqiio^  a  résumé  l'hietoire  des  opi* 
9ur  rorigine,  le  Ken  s  et  la  prononciation  dti  létragrarome  du  nom  do 
JDieu.   Voici  sa  fonctuEJon  :  La  plu«  encienne  théorie  sur  le  tétragramme 
m  trouve  dans  l'Exode,  reste  à  savoir   ce  qu'elle  vaut,  La  théorie   d'une 
rîgitie  accttdieDtie  du  nom  est  déûnilivemenl  renversée  ;  celles  d'une  autre 
figine  non   Juive  reposent  sur   une   ba^c  peu  solide  et  sont  géo^Blement 
ijelétffi  par  les  savants  ;  le  lao  di'S  Grecs  est  moderne  et  pafoiL  dérivé  de 
Incir'n  Testament  ;    les   noms  Huniathitos    et  Phéniciens    f  Yabu,    Yah, 
\o]   re&tent  obscurs,  mais  il  n'est  pas  impossible  que  le   télragramme  ait 
jguelque  purenlé  avec  des  nome  d'origine  non  juive.   Il  est  possible  que  lo 
pom  oit,   à  une  certaine  époque,  dé&igné  rauteur  de   quelque  phénotnèoe 
physique  ;  a  l'époque  oij  a  été  écrit  le  pai^&age  de  l'Exode,  les  Juifs  Ten- 
codaient  dans  le  sens  de  •  le  étant  *  ;  plus  anciennenieut  pfut-fl'tre  î!  si' 
nifieit  •  celui  qui  fait  êire  •.  —  M.  Woods  montre  quels  ee^ours  on  peut 
*  des  Septante  pour  la  critique  de  texte  des  livres  de  Sarouel.  Le  sujet 
||t*estpas  neuf,  M.  Wellhausen  Ta  déjà  largement  iraiM,  M.  Woods  Fen- 
flcbit  d'indicaiiona  nouvellea.  Il  indique  des  passages  où  Ton  peut  suppo^ 
ifi  d*uoe  part,  que  les  Septante  se  sont  trompé»  pour  différcolcs  raisons, 
d'autre   part,  qu'ib  ont  eu   en   mains   des  manuscrits  plus  exacts  que 
I  édition!!,  ou   plus  compléta.   On   lira  particulièrement   avec    iniérCt  lo 
ihlaou  des  corrections  proposées  par  M.  \V.  dans  le  texte  hébreu  et  par 
quel   f-e   termine    son  étude.  Uu  grand   nombre  de  ces  corrections  ont 
^]k  été  propo5é»*s  par  d'autres  savants.  —  L*étude  do  notre  collaborateur 
11.  Ad.  Neubauer  sur  les  dialectes  parlés  en  Palestine  du  temps  de  Jésus 
c»t  pleine  de    faits  et  de  considérations  intéressantes*  M.  N.  a  raison  de 
oire  que  les  Hébreux,  dan»  le    court  espnce  de  temps  de  la  captivité  de 
abyboe,   n'ont  pas    pu    oublier   l'hébreu.   La   plainte  de  Nébémie  sur  1« 
^i«P«rition  de  la  langue  bébialque  peut  s'cKpliquer  par  l Immigration^  au  re- 
OurdeTexil,  de  beaucoup  de  Juifs  qui  avaient  demit>uré  en  Ijabylonie  avant 
)Vxil  el   par  raltératian  que  la  langue  hébraïque  avait  déjà   subie,   avant 
r«xiU  dan»  les  districts  du  nord.  Les  iivres  d'Ézra,  de  Nébémie,  d'Eslher, 
es  plus  anciens  passages  de  la  Mi»cbna,  les  légendes  des  monnaies  mac- 
Cabéennes,   la    littérature  haggadique  et  homilétique   des   premiers  temps 
t}klekhilt«.   Sifréf  Peaiqta  des  Haf tarot  encore  maauscrite,  Tosifta,  Sifrâ), 
prescriptions  pour  les  cérémonies  des  fêtes  et  des  prières,  les  discuB* 
I  «nlrc  les  Pharisiens  et  les  Sadducéeos  dans  Yadaim.  la  formule  de» 
noifrnages  pour   la   ÛKation  de  la  néoméni^,  la   recommandation  du  roi 
Jautiée    à   la  reine   Salomé,  les  chants  populaire»  (Succq,  V,  5),  les   for- 
mules pour  la  datation  de»  actes,  et,  en  général,  tout  ce  qui,  dans  ces  livres 
bibliques  ou  dans  la   vie  publique  ou   privée,   a  le  caractère  populaire  est 
éêUê  mn  hébreu  h  peu  près  pur  ou,  pour  la  pluparl  dea  cas,  dans  Ttiébreu 
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moderaifié  de  Uépoquâf  preuve  que  cet  bébreu  était  k  languft  pop«ldrW 
Ctipeodaui  raraméeo  était  aussi  assez  répaudu«  toit  partie  qu'il  était  dcfe&n 
la  laogye  ofûcieUe  soua  la  domluatioo  syrieuDe,  soit  par  Uimmigratioa 
d'élémeuLs  aratnéeus,  soit,  enfin,  par  le  siuiple  contact  avec  les  Syriens.  I] 
devînt»  avec  le  temps,  plus  inllueat,  c<»mtue  U  prouve  lu  prière  du  K«d- 
disch  et  Ifî  premier  alinéa  de  la  haffgadft  de  la  Pâc^ue.  Il  était  plu»  rép«iiàa 
eu  Galilée  (jue  dans  le  flud*  11  s'introduisit  dansTécole,  comme  le  prouve 
une  parole  de  Juda  le  Saiut  :  Â  quoi  bon  le  sufEi  (aratnéeiij  ?  ptrlotu  lié- 
breu  ou  grec  l  Le  grec  était,  à  cette  époque,  la  langue  plus  ou  moias  o(^ 
cielle  et  pouvait  servir  dans  lea  relatioua  avec  les  hâbitaiits  greca  du  pajs. 
M.  N.  croit  cependant  qu'il  ti*eut  jamais  grand  cours  parmi  les  Juifs^  tau* 
dis  que  ruraméen  fut  plus  ou  moins  accepté,  même  dans  le  stici.  Lea  évan- 
giles ne  FODt  pus,  orig'iuairemeut,  écrits  en  frrec^  mais  dana  le  dialecte 
bébréo-BTaméea  de  l'époque.  M.  N.  donne  uoe  Uate  des  mots  de  et  du- 
lecle  qu'iU  coutieûnenl.  Il  croit  que,  mûme  dans  les  colonies  du  debor»,  kf 
Jail'b  out  coalinué  à  parler^  plus  ou  moins,  leur  dialecte  hébreu,  dons  lei 
premiers  teiups  ;  ils  FûbandoDaèrent  peu  ù  peu,  sauf  dans  lo»  payi  de 
langue  araméenne.  Dana  les  pays  étrangers,  eu  général,  les  Juifa  «it 
adopté  la  langue  du  pays,  lorsqu'ils  uoot  pas  été  ii'i'i<r^  du  peupla  piï 
des  lois  d  exception  trop  dures.  C'est  ainsi  qu'au  muyuji  âge  les  Juifs  oot 
parlé  le  Irançats  eu  France^  l'espagnol  on  Espagne,  TitalieD  eu  lulie,  Lié^ 
Juifs  anglais  actuels,  tous  d  origine  étrangère^  parlent  anglais  ;  les  Jaifi 
turcs,  au  contraire  «  et  les  Juifs  russes  surtout,  soumis  à  des  lois  d'excep- 
tion, ont  conservé,  les  uns  l'espagnol  de  leurs  ancêtres,  les  autres  Talle- 
maod.  Ce  qui  reste  encore  diOicile  4  expliquer  »  cest^  au  milieu  de  la  eat' 
ruption  qu^avait  subie  la  langue  hébraïque  à  Tépoque  du  secood  temple,  It 
production  des  livres  bibliques  écrits  a  une  époque  relalivement  Irèa  no* 
derne  (une  partie  des  Psaumes,  rEcclésiaste)  et  qui  sont  souve&t  d'uot 
61  grande  valeur  littéraire  et  d'une  langue  si  remarquable,  Certaioes  prient 
du  rituel  juif»  composées  très  probablement  vers  la  bn  du  secû&d 
sont  aussi  d'uu  hébreu  relativement  très  pur.  ^  M.  Ëders^heim  donne  u&a 
analyse  du  livre  do  C  WeLzel  sur  rorigine  des  Ëvangiles  cl  principale* 
ment  sur  la  priorité  de  TEvangile  de  Marc,  avec  notices  sur  l'histoire  de 
la  qiieslioD.  —  Dans  le  travail  de  M.  Gwilliam,  consacré  priucipalemeat 
au  N.  T  ,  on  trou%'era  néaumoluK  des  iudicatious  su  sujet  de  la  Pescbito 
de  TA.  T,  -^  Dans  Téiude  de  M.  Neubauer  sur  les  inscriplions  témaQJteftj 
et  nabatéennes  ou  trouvera  des  passages  concernant  rarcbéologîe  et  la  Ufc*] 
téruturc  bibliques  :  telles  sont  les  indications  sur  les  rapports  des  llébreaxl 
avec  les  Nabaté^^us  du  temps  de  Salomon  et  d'Ahab  (p  'ât),  la  liste  dMJ 
noms  propres  que,  â  cause  de  leur  terrainaîsoo  en  Ut  M.  N.  regarde 
sabaléens,  EsaQ,  Jetro,  Rcu*el  (p.  2tî],  Texplication  des  noms  com[ 
de  Ammi  (p.  225);  les  noms  ù  terminaison  o,  Jericbo,  Selomo  (p  22^$)  ;  le 
On  (soleil)  égyptien  en  Palestine  (nom  de  Benjamin,  Aven  d'Exéchiel. 
Bet-Sems  de  Jérémie,  Onin,  p.  227-2^};  l'explicatiou  du  nom  d'Abraham 
par  Ab  Âram,  pbre  d'Aram»  changée  en  Ab  Habam,  équivalant  a  l'aiaba 
Kbalih Allah  (p.  228)*  —  Dans  Tétude  de  M.  Randell  sur  le  martyre  de 
S.  Polycarpe,  la  seule  chose  qui  noua  iutéresso  icif  c'est  ta  mention  que  ce 
martyre  aurait  eu  lieu  un  samedi  appelé  grand -sabbat,  sans  doute  notre 
gMat-kagfiadùt,  c'eslà-diro  le  samedi  qui  précède  la  F'àque  )uive.  D'après 
les  règles  du  calendrier  juif  actuel  (lequel  n'était  pas  encore  entièremeat 
formé  au  ii"  siècle),  le  sabb^t-haggadol  de  Tan  155  de  l'è.  chr.  tomberait  la 
ao  mars  i  celui  de  l'an  136  le  Z\  mars.  Le  22  février  de  Taji  155  (RanA 
p.  19ï)  tombe  bien  uu  samedi  ;  mais  le  'iû  mars  n'est  pas  un  samedi  ni 
l'an  155,  ut  eu  Tau  VJB. 

VoLKM^H    (Guslav).     Urchrisilicbes    Anduchtsbuch.    Die    ncu    cnldcckU 
urcUriallicbo  Schrifl  :  Lchro  der  zvpolf  Aposlel  an  die   VÔlker  ;   deutsc 
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henmsgg*  und  in  E&ncc  erkiarL  Leipzig  et  Zurich»  libr.  Th.   Schrulcr» 
ia-S"  de  47  p. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  co  documtut  curieux  4  propos  d'une  publics- 
lioa  de  M.  babutifir  [Mevuê^X^  275). 


Puhlicalions  pouvant  sefrir  à  r histoire  du  JudaUmâ  moderne. 


D'»rn:  rn^lT  nnan  'O  Comptes  rendus  bimesiriels  de  la  Sociélé  Ezrat  Nid- 
dahiui,  dû  Jérusalem,  fondée  en  1884  pour  encouragor  rapprealissage  des 
métiers  parmi  ïa  jeunesse  israélito*  Jerusûlem,  impr.  Fruinkind.  La  U®  an* 
nce  IÔ644I  a  12  numéros  eu  8  rascicules  ;  de  la  2"*  aiiiiêe,  nous  avouii  8ous 
)cd  yeux  3  fascic,  allant  du  n^  1  au  n^  8;  hébreu,  caraclerca  carrés  et 
nischi,  in-S**  d*environ  Itî  p.  le  numéro. 

Die  Allgemeino  israeUiischo  Âllianz,  Berîcbt  des  Ceulral*Comités  ûber  die 
crstt?»  25  Jabre  1860-1885.  Zweile  deulsche  Ausgabe,  noch  dem  Origi- 
ualbericble,  mil  eincr  Schulkorle  dor  Alliunz.  Herlin,  impr.  S,  Haber  ; 
Fraacrort-sur-lc-Mctu^  libr.  Kautlmaun,  iii-8*^  de  76  p.  11  a  die  tiré 
SN)0  exumplaireâ  sur  papier  de  luxe. 

Utorîcul  Aliantci  israclile  utiiversalo  de  la  ialemeierea  oî  pana  astazi  (1S60- 
1885);  traducero  diti  limba  franceza.  Bucharesti  impr.  Stefan  Milialescu, 
iub"  de  iv-r37-(2)  p, 

IAuMBRAT*  L*Auti-Sémitisme  à  Alger.  Alger,  Impr.  Pézé,  in-S*  de  224  p. 
Bicelleni  recueil  sur  les  troubles  antisâmiliques  qui  ont  éclaté  à  Alger 
eo  Jula  1B64.  M.  Aumerateat conseiller  géaéral^  présideDt  de  la  ciifimissioQ 
L  départemental  a  d'Alger,   son   lëmoîgDage^    sou  opinion  et    ses  jugemetita 

K  ont  dODc  une  autorité  et  une  valeur  particulières.  Le  recueil  se  tomposo  de 

^^  quatre  parties  :  t^  L'émeute,  les  émeutiers,  les  lutoritéa  locales»  la  presse 

■  locale  et  les  journaux  de  Fronce;  2**  le  dëcrel  Cr^mieux,    riciaurrettioû  de 

■  1S71  attribuée  par  une  certaine  presse  a  Telfct  de  ce  décret  sur  le^a  Arabes  ; 

H  3^  les  israéliles  algériens,  leur   moralil^,  leur  inslrucUon,  leur  esprit  miU- 

V  taire,  leur  (préteuduej  vie  à  part  :  4^  notes  explicatives  et  documents  sta- 

B  tistiques. 

Autographes.  CoUeclion  Adolphe  Crémieux  ;  dans  Revue  politique  et  litté- 
raire, n**»  du  8  aoûl,  12  aoùl  et  5  septembre  1885,  Coutienl  leltrea  de 
Mojrerbeer,  M""*  Scribe.  F.  llalévy,  Aubcr,  Giulia  Grisi»  Tambcrlick, 
Roger,  Alexandre  Dumas»  Mèry,  Paul  Fêval,  Jules  Jauln,  Pousard, 
Victor  Hugo,  Eugène  Sue,  liacheL 

BosSK  (Frtederich).  Die  Verbreitung  dcr  Juden  im  Deutschcn  Reicbe  auf 
Grimdlage  der  Volkazillilung  vom  L  Dezember  1680.  naeh  amlHcbcu  Ma* 
tcdalen  xusammengeslelli.  Berlin,  Ubr.  Puttkammer  cl  Mûhlbrecbt,  in-B* 
de  viu-136  p.j  plus  une  carte. 

Cet  ouvrage  donne,  pour  chaque  Etat  de  rAUemagne.  chaque  province 
et  chaque  cercle,  le  nombre  do  Juif:»  qui  y  demeuraient  le  t"'  décembre 
1880  (la  popuUliou  de»  villes  est  partout  indj«]uëc  en  détail,  celle  des  cam- 
pagnea  est  lotalisée  par  cercles)|  en  regard  de  la  population  chrétienne,  et 
avec  le  tant  pour  ceat  de  la  population  juive»  A  la  Un  de  chaque  chapitre 
se  trouve  un  résumé  iadiquaut  combien  de  Juift»  sur  cent  demeurent  dans 
les  viLtes  du  cercle  cl  cooibicn  dans  les  communes  ruratea.    Ea   ifile,   un 
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résamé  où  la  population  Juive  en  1880  est  comparée  à  edle  dt  1171.  A  U 
fin,  résumé  général  des  chapitres  du  livre.  Les  paye  ou  provincat  oii  U  po- 
pulation juive  est  la  plus  dense  sont  :  le  grand-duché  de  Hesae  (4.28  pour 
cent),  l'Alsace-Lorraine  (3.7C),  le  grand-duché  de  Bade  (3.12),  la  Praase 
(3.10),  la  Bavière  (2.07),  le  Wurtemberg  (l.32).  Au  total,  dans  tout  rem- 
plie, 1.24  Juifs  sur  100  habiUnts.  Dans  les  villes,  il  y  a  sur  100  habitants, 
2.59  Juifs  ;  dans  les  campagnes,  0.51. 

Edler  (Karl  Brdm.).  Der  letzte  Jnde,  Roman.  Leipcig,  libr.  Bernard 
Schlicke,  in-S®  de  405  p. 

F[RiEDLANDBa].  Vom  Chedor  sur  Werkst&tte.  Bine  Brx&hlimg  aua  dam  Lebes 
der  Juden  in  Galicien,  herausggb.  von  A.  H.  Zupnik,  Eodacteor  der 
Drohobyczer  ZeituDg.  Drobobycz,  impr.  et  libr.  Zupnik,  a*  d.  (1885), 
in-8^  de  36  p.,  en  judéo-allemand,  caractères  bébreu  carré, 

Friedmann  (Gabor).  Der  Pester  isr.  Frauen-Verein,  1866-1885.  Budapest, 
impr.  de  la  Hungaria,  in-8®  de  132  p. 

FuLD  (Ludvig),  avocat  à  Mayence.  Das  jQdiscbe  Verbrecfaerthum.  Bine 
Sludie  ûber  den  Zusammenhang  zwiscben  Religion  and  Kriminalitit. 
Leipzig,  libr.  Theodor  Hutb,  in-8«  de  vi-89  p. 

Le  principal  objet  de  ce  très  intéressant  travail  est  de  montrer  ^'en 
général  la  criminalité  n'a  point  de  rapport  avec  U  religion,  mais  qu'ells 
dépend  presque  uniquement  du  milieu  social  et  de  la  situatioii  écoaooiqiM 
des  populations.  Certaines  professions  amènent  en  plus  grand  pombrs  eo* 
tains  délits  ou  crimes,  chez  les  Juifs  comme  chez  les  chrétiens;  il  j  a 
plus  de  crimes  et  délits  de  certaine  espèce  dana  les  provinces  pauvret  que 
dans  les  provinces  riches,  chez  les  populations  civiliaéea  «roe  chez  eoU#qai 
sont  encore  arriérées,  et  cette  règle  s^applique  aux  membres  de  tontai  1m 
confessions.  Nous  voudrions  ajouter  que  lea  préjugés  des  Juges  et  jvtk 
agissent  instinctivement  pour  altérer,  dana  un  sens  oa  dans  un  aotie,  \m 
chiffres  sur  lesquels  on  établit  les  comparaisons.  Il  nous  paraU  eertain  que, 
dans  des  cas  douteux,  un  Juif  accusé  de  meurtre  sera  platdt  acquitté,  et 
un  Juif  accusé  de  banqueroute  ou  d'usure,  plutôt  condamné  qu'on  ehréto. 

LA.ZARUS  (Moritz).  Juden  als  Âckerbaaer,  ein  Beitrag  sur  Lôsung  der  flo- 
zialen  Frage  der  Juden  in  Galizien.  Lemberg,  cbez  Tauteur,  in-d**  de  11  p- 

Die  Leiden  der  rumSinischen  Juden  und  VorscblSge  zur  Àbhûlfe  ibrer 
Nothlage,  von  Doctor  Junius.  Leipzig,  impr.  Oskar  Leiner,  in-8*de|Pp. 

Radu  Porumbaru  si  ispravile  lui  la  fabrica  de  Hartie  din  Bacau.  Buchiresl, 
impr.  Stefan  Mibalescu,  iD-8®  de  48  p.,  avec  le  portrait  du  pauvre  juif 
tatoué  par  les  dessins  au  vitriol  qu*y  a  faits  Radu  Porambar.  L*antear 
signe  du  pseudonyme  ou  du  prénom  Edmond. 

Sghloss  (David  F.).  Tbe  persécution  of  tbe  Jews  in  Ronmania,  a  detailM 
account  compiled  from  récent  officiai  and  otber  autbeoUc  infomatioii. 
Londres,  libr.  D.  Nutt,  in-S*»  de  27  p. 

Excellent  résumé  des  faits  et  des  lois  dlntolérance  qui  se  sont  proènU 
dans  ces  dernières  années. 

Prozoss  Stocker  wider  die  Freie  Zeitong,  nacb  atenographiacbeD  Aufkeifib- 
nungen  vervollst&ndigt.  Berlin,  impr.  de  la  Freien  Zeiiong,  1885,  in-^^ 
do  95  p. 

Zeuge  Stocker,  ein  Zeitbild  aus  dem  Jabre  1885.  Dio  ProMu-VeibandhnH 
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Notes  et  extraits  divers. 


Bleidîguiig  des  Hùfnredigers  Stuckcr  vor  dcr  II,  Strafkammer 
tebtes  Berlin  I,  am  9-,  10,,  13.  und  16>  Juai»  nebsl  eriautera- 
"ergânzeudeu   ADmerkufigcD.    BerliD^  Ubr.   du  Fortsclintl,  du 
0«ich&f round  ol  de  K.  Baribel,  jn-8''  de  62  p. 

Ce  procès  «  eu  un  grand  retentis  sèment  en  ÂUemagna  ;  il  ■  beincoup 
dîmiDué  r«utoriy  de  M*  Stoeckert 

TUSCBAJC  [Moritx).  £m  modern^r  Methusalem.  Bemerkungcn  iind  Belracli- 
tnngen  anliLsslich  des  denkwurdjgeD  TeHtameuls  des  Baronets  sir  Moses 
Ifootefîor^,  sowie  ÂDckdoten,  Memoircn,  Erz3hlungen,  RcmiDÎszenzen, 
Biiseabentcucr   und   intéressante  GescbîchteD   ans    dem  Lcben   dîeses 

fn  Pbilantbropen.  Presbourg,  impr.  Lôwj  et  Alkalay,  In  B^  de48p, 
Lt  tîtr«  promet  un  peu  plus  quo  La  brochure  ne  lient*  Les  anecdotes^ 
niémoirtB,  réciti,  etc.^  annoncés  ^c  réduisent  à  bîi^n  peu  de  chase.  ^1  Ad. 
|i|eQb«ii«r  a  fait  reinvrquer»  dans  le  Jewish  Chroiiicle  du  SS  seplembr^p  que 
•tr  Motet  Montefîore  n'a  rie  a  luissé,  dans  son  teatamt^Dt,  pour  la  sdenot  et 
Ift  lilt^ratare  juives, 
tJames).  Sir  Mosos  Monteflore,  ihe  Btory  of  bis  Life.  Londres,  libn 
Partridge  (1885  ?),  lii-8<»  de  96  p.  avec  illuslratioDS. 

p  Dans  une  étude  de  M>  Enriqne  Glatidto  Gîrbal,  tnlitulée  El  Castîîlo  de 

BruDjola  (Girooe,  inipr*  et  libr.  Paciano  Torres,  Î885).  se  trouvent  quatre 

documents  reiatifa  h  l'hisloire  des  Juifs  do  Girone  et  à  des  épisodes  déjà 

ptcoulés  par  M.  Girbal  daus  ^on  excellent  travail  intitulé  Los  Judîos  en 

GeroDa  (i8"0l.  Les  deux  premières  pièces  (p.  SI  et  86)  se  rapportent  au 

iac  du  quartier  juif  de  Girone  dans  cette  année  1391  qui  fut  «i  funeste 

pour  1^  Juifs   d'Espagne,  Le  document  constate  que,  le  jour  de  Saint- 

tniir^Dl  Martyr  de  l'année  1391,  une  ioule  armée  envahit  le  câll  (rue  des 

Jumi  do  Girone,  tua  plusieurs  Juifs,  pilla  et  dévasta  les  maisons,  in- 

Oendia  diverses  parties  du  call,  détruisit  plusieurs  maisons,  quoique  le 

fitll  ai  64^9  babitauLs  fuRsent  notoirement  souâ  la  protection  du  roi,  pro- 

leeliOD  et  sauvegarde  publiées,  selon  Tubage,  par  le  crieur  public  et  par 

des  pennons  royaux  affichés  aux    portes  et  en  d'autres  lieux  du  call. 

En  outre,  le  jour  de  Saint-Mathieu  TEvangélisle  de  la  môme  année,  plu- 

sieiini  hommes  armés  se  réunirent  contre  la   leur  de  Girone,  où  lesdits 

^  Juifii  s'étaient  réfugiés  pour  échapper  h  la  mort,  et  contre  la  ville   elïe- 

^^Hme,   dont  lei  habitants  étaient  menacés*  Des  peines  civiles  et  cri- 

^^^neUes   avaient   été   édictées  contre    les    coupables,  et    tes  habitants 

du  cbiitetu  et  territoire  de  Hruniola  (situé  h  Monrodon,  comté  de  Girone) 

Sfaieol  éiù  reclierchés  parles  fonctionnatres  du  roi,  parce  qu'ils  avaient 

pfijl  part  à  cette  émeute.  Comme  ils  assuraient  qu'ils  élaienl^  au  moioa 

pmurlm  plupart,  innocents  du  délit  dont  ils  étaient  accusés,  le  lieutenant 

1^  roi  à  Girone  leur  fait  rémission  générale,  moyennant  la  composition  do 

100  flor.  d*or  communs  d*Aragon  qu'ils  ont  otFert  de  verser  au   trésor 

rojal.  Faite  k  Girone  le  8  aoiil  1:193,  cette  amnistie  avait  été  raliflèo  (au- 

parsranttj  par  la  Heine  à  Valence  le  11  mai  1393;  dont  copie  et  confir- 

tioo  ûiîta  par  le  lieutenant  du  roi  k  Girone  le  même  8  août  1393. 
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Les  doux  autres  pièces  (p.  90  e(  93)  se  rapportent  à  la  part  prise  par 
les  habiUinU  des  château  el  iemlolre  de  Bruniola  à  un  mouvemeol  qui 
eut  lieu,  en  1417,  contre  les  Juifs  de  Caldas  de  MalaveUa  (eo  btk, 
Calîdîf!  de  Mala  vcleri),  et  se  rallachant  h  uu  mouvement  plus  gêûénl 
(Girbal,  Los  Judios,  p.  38).  Sur  la  plainte  de  Bonsen^or  Petil«jmfde 
Giroue,  doBt  le  père,  Vilalis  Pelit,  et  la  mère,  nommée  M argalès,  avaient 
été  tués  à  Caldas,  et  pour  d*autres  motifs  étrangers  aux  JuUs,  une  pour* 
suite  fut  intentée  contre  les  getis  du  château  de  Bruniola^  mais  le  goa- 
verneur  général  de  la  Catalogne  leur  accorda  une  amnistie  générale» 
moyennant  la  composition  de  100  Ûor.  d'or  d'Aragon  versés  au  trésor 
roy&L  Bonne  h  Girone,  le  4  août  1418.  Un  compte  dresse  à  Bruniola  le 
S6  janvier  1421  contient,  entres  autres,  les  mentions  suivantes  :  à  Vidil 
Petit,  juif  querelat  (plaignant?),  46  I.  15  s.;  à  Johaa  Viîa»  procureur  dadlt 
Juif,  3  L  6  s.;  à  March  Couvers,  f)U  dudit  Juif  mort,  11  1. 

=  Notre  ami  M.  Jonas  Weyl  a  publié,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
géographie  de  MarseiUe,  n**  4  à  6»  avril  à  juin  1885,  un  article  intitule; 
La  population  juive  dans  le  monde,  où  ît  a  bien  voulu  utiliser  les  chiffrei 
que  nous  avons  donnés  dans  Tarticlc  Juifs  du  Dictionnaire  de  gèogniphie 
de  Vivien  de  Saint-Martin. 

=  Sous  le  titre  de  D'»nDD  n^-^Ci  M.  R-  N.  Rabinowitz,  de  Munich,  a  pu- 
blié un  catalogue  de  livres  hébreux,  in-8^  de  95  p*,  s.  L  (1885%  conteniat 
329«5  numéros  d'imprimés  et  152  numéros  de  manuscrit»,  Coutrairemcot 
à  l'habitude  de  certains  libraires,  les  prix  sont  indiqués. 

=  La  Revista  de  Espagna»  numéro  du  25  mars  1885,  contient  la  suite  et  k 
fin  de  Tarticte  du  sa  vaut  M,  Francisco  Fernandex  j  Gonxates  iotilolè 
ft  El  mesianîsmo  israclita  an  la  peninsula,  etc.  f»  ;  cf.  Revue,  X,  28$. 

-  Boletin  de  la  Real  Acaderaia  de  la  Historia  (Madrid,  tome  Vll^  1885, 
p,  189).  Article  de  M.  Fidel  Fita  inlituïé  :  Destruccion  de  Barceloua  por 
Almanzor»  6  julio  985.  C*est  une  pièce  tirée  du  carlulaire  de  la  cathe- 
dra lu  de  Barcelone»  tome  II  ;  elle  est  de  juillet  986,  Un  grand  nombre 
d'actes  publics  et  privés  avaient  été  détruits  lors  de  la  prise  de  (a  ville 
par  les  Sarrazins.  Une  nommée  Dulcidia,  femme  d*un  nommé  Adam,  é^ 
mande  que  la  justice  lui  reconstitue  ses  actes  de  propriété.  La  piè^:e 
contient  ce  passage  :  Et  item  vidimus  scriptura  empcionis  quod  ill»  à 
Adam  et  Dulcidia)  fecit  Salvator  ebreo  de  vinca  qui  est  iu  terminio  de 
Monlerolos  iusta  vinca  do  Audesindo  iudiee. 


Quelques  livres  sur  la  guesHon  aniisimiiiqm. 


Quoique  nous  ayons  pris  pour  règle  de  ne  pas  noter  ici  des  onvrag 
tifs  à  ranlisémilismc,  quand  ils  n'ont  pas  uu  caractère  purement  scienti- 
fique» nous  douiioas  aujourd'hui,  pour  rendre  hommage  à  M,  Jacobs  (voir 
plus  haut)»  une  liste  des  ouvrages  ou  publications  dont  nous  noua  sommet 
souvenus  en  parcourant  son  très  utile  travail  de  bibliographie.  Quelques- 
uns  des  numéros  qui  vont  suivre  se  trouvent  déjà  chex  Jacobs,  mais  avee 
moins  de  détails.  Le  Jewish  Worid  du  11  septembre  mentionne  aussi  des 
ouvrages  relatifs  à  l'antisémitisme»  nous  ne  répetons  aucune  de  ses  indica- 
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.  Nous  ne  rcprôduisotis  pas  non  plus  ici  dea  titres  qui  ont  ûéjk  paru 
la  Rcrue,  tels  que:  Protocole  des  séunces  (Hevue»  Vlll»  310),  Anuar, 

tl«Tue,   VllI.   2y0),    Alger  du   28  juin   jusqu'au   5  juillet   1884    (Hetue, 

%,  131}»  etc. 

Li  questioTi  êtîUsémilîqiie  s'est  mèUe  à  tou(,  dans  ces  dernJèrGS  années, 
il  Bfrait  chiaii^rirjue  de  vouloir,  au  moins  â  présent,  faire  une  îisLe  complèle 
de  toui  ce  qui  a  été  écfit  sur  ce  sujet.  La  liste  qui  suit  n'a  pas  la  moindre 
prétention  à  être  complète,  nous  avons  uniquement  voulu,  an  la  dressanU 
lémoiguer  à  M,  Jacobs  Festime  que  nous  inspire  son  livre.  Quelques- uua 
des  numéros  qui  figurent  daos  notre  llsle  ont  été  omis  a  dessein  par 
M.  JacobsEf  lela*  que  tous  ceux  qui  se  Kapportent  à  rantisémitiBme  en  dehors 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  ou  ceux  qui,  à  son  avis,  n'ont  pas  ûo  rap- 
port avec  l'antiBémitisme  (ouvrages  sur  Lessing,  par  exemple).  C'est 
une  quesiioQ  où  les  avis  peuvent  dilTérer.  M>  Jacoba  a  bien  voulu  nous 
fournir  un  certain  nombre  de  numéros,  ils  sont  suivis,  dans  notre  liste,  du 
signe  (J.)*  Les  ouvrages  qui  figurent  déjà  dans  son  nuvmgc  et  dont  nous 
•voQS  uniquement  complété  la  bibliographie  sont  suivis  du  signa  J  accom- 
peigiié  du  numéro  sous  lequel  ils  Bguront  dans  le  livre  de  M.  Jacobs. 

Holre  liste  comprend  deux  ou  trois  numéros  de  ll^SS,  nous  les  avons 
eontenrés  (quoiqu'elle  s'arrâle  à  IS84],  parce  qu'ils  sont  peu  connus  el 
poomtent  échapper  aux  bibliographes  ;  ce  serait  vraiment  dommage. 


ire  (L')  do  Ti&za-Eszlar,  dans  BtiUetin  de  FAlliance  israélile  univer- 
»lle,  2»  série.  n«  6,  l^»"  sera.  1883,  p,  2«  (Paris,  1883).  Contient  des  dé- 
iratîons  de  trois  professeurs  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris  et  celle  de 
Ernest  Benaa. 

Affaire  (L*)  Fornaraki  à  Alexandrie*  Rapport  de  la  couimission  d'enquête 
publié  par  rAlliance  Israélite  universelle.  Paris,  tmp.  MarécUai  et 
MoDlorier,  1881,  in-S"  do  87  p. 

8»  Alliance  Israélite  universelle.  Mémoire  en  faveur  des  îsraèllles   maro- 
cains. Paris,  avril  1880,  ^-4"^  do  4  p. 

L  ÀxouGUS  (pseudûD.),  (Pièces  contre  les  Juifs  adressées  à  tous  les  Pairs 
et  membres  du  Parlement.)  —  (J,) 

Anli-Juif  (L'),  organe  do  défense  sociale^  hebdomadaire  (publié  à  Paria  ; 
le  n"  1  est  du  18  décembre  1881,  le  n'*4  et  probablement  dernier  est  du 
8  janvier  1882),  —  J  333. 

Aûlisémiiisme  (L*)  en  France;  extraits  du  journal  la  Paine,  n"^*  des  20, 
27,  31  janvier  et  7  février  1884.  Paria,  jmp.  Lefebvre  fils,  1884,  in-8'  de 
22  p. 

Anti-Sémitique  (L%  Le  Juif,  voilà  l'ennemi  1 1 1  Parait,  tous  les  samedis. 
(Publié  à  MoDldidier  [en  réalité  à  Paris]  ;  le  n*»  1  est  du  2  Juin  1883  ;  à 
ptnir  du  n"  32,  se  dit  publié  à  Paris;  le  n"  45  n'existe  pas,  il  est  reui- 
placé  pftT  le  Péril  social,  qui  annonce  que  l'Aiiti- Sémitique  ne  paraîtra 
plus,  parce  que  le  journal  veut  faire  la  guerre,  non  aux  Juifs  en  leur 
aalilé  d'Israélites,  mais  à  tous  les  exploiteurs.  Puis  la  rédaclicm  sa 
elle  fait  paraître  en  même  temps  et  rAnti-Sémitiqu«j  el  le  Péril 
qui  sont  probat^lernenl  un  seul  et  môme  journal  sous  deux  tUrcs 
its.  Le  dernier  numéro  de  l'Anli-Sémitiquc  que  nous  ayons  vu 
n«  51.  du  14  juin  1884).  —  J  3^1. 
;kDK  Barlne  (pseudon.).  La  question  antlsémitique  eu  Oalicie*  Un 
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nouveau  roman  de  M.  Sacher  Ma.soch  (le  RapliaSl  des  Juib).  Dam 
HeTue  politique)  et  littéraire,  n®  du  24  décembre  1881. 

9.  ASTRUG  (Aristide).   Le  judaïsme  et  le  christianisme  d'aprèà  M.  Reuan. 

Extrait  de  la  Revue  de  Belgique  [du  15  juillet  1888].  Bruxelles,  impr. 
Weissenbruch,  in-8**  de  31  p. 

10.  Atak  (C  -N.).  Jidovi.  La  congresul  dln  Borliu  sau  pretenliunie  lor  de 
a  dobôndi  drepluri  égale  en  Romflnii.  Bucharesi,  impr.  Al.  A.  Gie- 
cescu,  1878,  in-8o  de  29  p. 

11 .  Beilagcn  zum  Thalbesland  der  Tigza-Eszlarer  Criminal-A&ire  nach  dem 
dermaligen  Stande  der  Untersuchung  ^Budapest),  8.  d.,  in-r  de  48  p. 

12.  Bbrgbr  (Theodor).  Lôblicher  Yorstand  des  Vereines  IsrtelKische  Al- 
lianz  in  Wien.  Bei  dem  Intéresse. . .  35  p.  In-f*  lithographiées  ;  daté  de 
Wien,  19  juin  1883  ;  sur  les  colonies  Israélites  russes  en  Amérique. 

13.  Bbrnhbim.  L'hypnotisme  et  Taffaire  de  Tissa-Bsslar»  dans  Rtrue  médi- 
cale de  TEst,  1883  (?).  —  (J.) 

14 .  Bbruatto  (S.).  Britannia-Israel, ossia  gli  Ebrei nella questione  d'Orienté. 
Rome,  imp.  A.  Chiera,  1880,  in-S^'  de  166  p. 

15.  BiBBSGO  (Georges).  Histoire  d*une  frontière;  la  Roumanie  sur  la  rive 
droite  du  Danube  ;  2^  édition,  Paris,  imp.  et  lib.  E  Pion,  1883,  iQ-8*. 
(Contient,  p.  208-221 ,  une  lettre  adressée  au  prince  J.  Bibesco,  intitulée: 
FEmancipation  des  Israélites,  qui  raconte  l'histoire  de  rémandpttion 
des  Israélites  en  France  et  en  Europe,  dans  un  sens  très  fÉToraUe  aax 
Israélites.  L'auteur  de  cette  lettre  anonyme  est  M.  le  ooiBle  Rapeili, 
ancien  directeur  des  Archives  nationales). 

16.  BiLLROTH  (Prof.  D'  Th.).  Antwort  auf  die  Adresse  des  LeseTetitaa  der 
deutschcn  Studenten  Wien's.  Wien,  libr.  G.  OeroldB*flohn^  19J5,  ih^ 
de  13  p. 

17.  Bloch  (D^*  J.-S.).  Quellen  und  Parallelen  zu  Leasing*»  Nathan;  Yortra^- 
Wien,  impr.  Gottlieb,  1880,  in-8o  de  80  p. 

18.  Brapman  (J.).  Knyga  Kahal,  t.  I",  2»  édiU,  Saint^Pétersbowg,  imp. 
Dobrodief,  1882.  in-8<'  de  xvi-362  p.  ;  tome  II,  Saint-Péiorsboiiif , iap* 
Skarietine,  1875,  in-8"  de  xxiv-4'if9  p.  —  J  106. 

19.  Brafman  (J.).  Livre  du  Kahal.  matériaux  pour  étudier  le  JadtffmeeD 
Russie  et  son  influence  sur  les  populations  parmi  lesquelles  il  existe  ; 
traduit  par  T.  P.  Odessa,  imp.  L.  NiUsche,  1873,  hx-^  de  yi-SM  ^ 

20.  Brailoiu  (Cost.-Nic).  Revisuirea  Constitutiunei.  Bucharestf  inpr* 
Curtii,  1879,  in-8«  de  30  p. 

21.  Broginbr.  Die  Judenfrage  in  Rumftnien  und  ihreLOsonggemiss Attila 
temationalen  Vertrflgen.  Bucharest,  1879  (imprimé  à  Wien,  diei  Qwt 
Brôg),  in-4^  de  8  p.  —  «  Anhang  zur  Broschûre  die  Judenf^tgefauRo- 
m&nien. . .  »,  du  même,  daté  de  Bucharest,  29  janvier  1879,  inp^ 
à  Berliû,  impr.  Rosenthal,  ïn-A^  de  4  p.  —  «  2.  ABbmg,  ele.  *,  du 
même,  daté  de  Bucharest,  12  février  ;  imprimé  à  Berlin,  impr.  Bom* 
thal(1879),  in-40de4p. 

22.  Brouaroel  (F.),  professeur  de  médecine  légale  à  la  Faculté  dé  méde- 
cine de  Paris.  L'Affaire  Fornaraki  à  Alexandrie.  GonsolUtion  médloo- 
légale.  Paris»  lib.  J.-B.  BaiUière,  1881,  iii-8*4t  80  p* 
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23.  (Cartes.)  7.  Kauft  bei  keiaem  Judcn.  —  (J,  et  J  121.) 

M.  CHàBAUTY  (L'abbé  E.  A).  Les  Juifs  nos  maîtres  ;  doctimonta  et  dére- 
ioppemciits  nouveaux  sur  la  question  juive.  Pans,  libr.  Palmw  ;  Genève, 
libr.  Treniblay  ;  Bruxelles,  Ubr.  Albaûcl.  188:2,  m-18  de  XU-â64  p. 
Aussi  Paris,  libr.  Paime,  1H8*3,  in-B**  de  2^8  p. 

$21.  Chirac  |Augualô),  Les  rois  de  la  République,  histoire  des  Juiveries; 
synthèse  historique  et  monographies  ;  P'"  volume.  Paris,  Ubr.  P. 
Arnoult,  1883,  iii-12  de  40-4  p. 

d6.  Chri«ldnschui2  nicbt  Judenhatz,  Paderbom,  187(5,  in-B^  de  3â  p.  Hebr. 
Bihiiogr  ,  1878.  p.  83. 

27-  Chronique  (La)  de  Bucarest...  par  le  vicomte  Alfred  de  Gaston. 
N**  VIU  :  La  Roumanie  devant  le  congres  ;  le  premier  duc  d'Israël. 
Bucarest,  iuip,  de  ta  Cour,  1878,  in-8*'  de  32  p. 

38.  Chwolso:^  (D.  A.)  O  ntekotorih  srednebickûvich. ....  (Sur  quelques- 
unes  des  accusations  produites  au  moyen-âge  contre  les  Juifs,  d'après 
les  sources  historiques;  on  russe).  Saint- Pêtersbourg,  imp»  Zcdcr- 
baum  et  Ooldenblum,  1880,  ln-8**  de  xvi-38(3  p.  —  J  137. 

2D.  CivilU  catioUca  (La),  de  Florence,  années  1880  à  1882.  Série  d'arliclcs 
IrlM  venimeux,  sur  une  foule  de  questionâp  entra  autres,  la  franc-mn- 
çônnerie  ol  la  calomnie  du  sang. 

30.  Comité  de  secours  pour  les  Israélileâ  de  Russie.  A  no*  concitoyens. 
Chaque  Jour  nous  arrive...  Paris,  le  31  mai  1B82.  Victor  Hugo,  pré- 
sident ;  Parla,  imp.  Zabieha  ;  în-4*  de  3  p,  —  J  282. 

31.  Comité  de  secours  pour  tes  Israélites  de  Russie.  A  nos  coreligionnaires. 
Les  nouvelles  les  plus  a  fil  ig  eau  tes. ..  Paris,  impr.  Alcau-Lévy,  15  mai 
1882,  in-4<*  de  4  p.  Président,  baron  Alphonse  de  Hothscbild. 

32.  Comité  de  secours  pour  les  Israélites  de  Russie.  Liste  des  souscriptions 
recueillies  jusqu'au  12  mai  1882.  Paris,  17,  rue  Saint-Georges:,  in-S" 
de  12  pages. 

33.  Compte  rendu  du  Comité  de  secours  des  Israélites  qui  ont  soullerl  des 
désordres  survenus  dans  la  Russie  méridionale  en  1881.  Kiew,  tmp.  E. 
Perlis,  1882.  —  J  145. 

34.  Cox  (Samuel  S.).  Persécution  of  Ihe  Jews  ;  necessity  of  intervention  ; 
speech  in  Ihe  house  of  Representalives,  Fridaj»  May,  21,  1880.  New- 
York,  in- 8"  de  15  p. 

35.  CoYi>KL  (Edouard)  Le  judaïsme,  Esquisse >  dos  mœurs  juives,  croyanccis, 
rites  religieux,  mobilier,  naissance,  mariage,  décès,  funérailles,  des- 
criplion-»  du  sabbut  et  de  toutes  les  lé  les,  jetines,  etc.,  Mulhouse,  imp. 
Brustleiu,  1876,  în-8^  de  Vl'3u6  p.,  très  anlisémitique. 

36.  Daralellung  lAktenmâssige]  der  jûdischcn  Zustânde  in  Kusslund.  Sépa- 
rai Abdruck  aus  dem  *  Jeschurun.  »  Hanovre,  imp.  de  l'as-sociation  des 
Imprimeurs  de  la  province  de  liauovro,  1883,  in-4^  de  14  p.  —  J  12  a. 

37.  DsMiDOFF  San-Donato  (Princo).  A  few  worda  on  the  Jewish  Question 
m  Hussia.  Londres,  impr.  Withcrby,  novembre  16*88,  in-4"  de  »  p  , 
publié  par  M.  II.  Guedalla. 

38.  Denkschrift  die  Auswanderung  der  ruasiscben  Judcn  betreflend.  Memcl, 
VJ.  AprU  1882.  Hi&xé  au  nom  «l'ua  coauté  par  le  W  EilU;  lu-r*  de  4  p. 
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89.  Dnamio  (pseudon.).  Monslruositali  in  apllcarca  Legei  asupra  comer- 
ciului  ambulant.  Bucharest,  impr.  Dor.-P.  Cucn,  1884,  in-4<>  de  20  p. 

40.  DouHAiRK  (P.).  Le  sémilisme  en  France;  dans  le  Correspondant  (publié 
à  Paris),  n®  du  10  mars  1885,  page  538. 
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autorisirte  Uebcrsclzung  von  Emil  Lehmann.  Hambourg,  iibr.  Otto 
Meisner,  1880,  in-8'  de  39  p.  —  J  168. 

42.  Elisamter  (pseudon.  ?).  Ofienes  Sendschreibcn  an  den  Herrn  Baron 
Albert  von  Rothschild,  in  Wien.  Berlin,  impr.  Bernstein,  1883,  in  8* 
de  11  pages. 

43.  Erlbr  (L.).  Domcapilular  in  Mainz  (série  d'articles  dans  Ârchi?  for 
katholiches  Kirchenrecht,  publié  à  Mayence,  chez  Franz  EirchbeN* 
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3  et  6  ;  1882,  fasc.  4.  —  Die  Juden  des  Mittelaltere,  du  mdme,  ibii., 
1882,  fasc.  6;  1883,  fasc.  4;  1885,  fasc.  1. 

44.  Finance  révolutionnaire  (La),  journal  hebdomadaire  des  intérêts  fonçais. 
Le  Juif,  c'est  l'ennemi  !  Directeur  :  Théodore  Six.  (Publié  à  Paris;  le 
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{La  fin  au  prochain  numéro.) 


Leben  nndl¥erke  des  Abniwalfd  Merwfta  Aa  GftBftli  (AImm)!»' 
die  Qoellen  neiner  SchrlfterkliàrniiK,  von  Prof.  D^  Wilbalm  Bachir,  Bu- 
dapest, 1885  (Jahresbericht  der  LaDdes-Rabbinerschole). 


Personne  n'était  mieux  préparé  que  M.  Bâcher  pour  écrire  la  vie 
et  la  description  des  ouvrages  du  fameux  grammairien  et  lexic(H 
graphe  R.  Jona  ibn  Djanah  de  Cordoue.  Il  est  en  train  d'imprimer, 
en  collabpration  avec  M.  J.  Derenbourg,  le  texte'arabe  de  la  gram- 
maire d'Ibn  Djanah  avec  des  corrections  à  la  traduction  hébraî(nie 
de  Juda  ibn  Tabbon,  publiée  par  feu  B.  Goldberg  et  dont  Tédition 
laisse  beaucoup  à  désirer.  M.  Bâcher  a,  en  outre,  fait  des  études  dé- 
taillées sur  le  texte  arabe  du  lexique  de  R.  Jona,  et  il  a  réussi  à 
éclairer  beaucoup  de  passages  obscurs  et  même  inintelligibles  daitf 
rédition  que  nous  en  avons  faite,  d'après  deux  mas.  Par  des  rec1le^ 
ches  minutieuses  sur  les  grammaires  de  David  Hayyndj,  de  Fet,  et 
d'Abraham  ibn  Ezra,  publiées  dans  les  comptes  rendus  derAcadémit 
de  Vienne  et  dans  un  précédent  rapport  de  Técole  rabbinique  ds 
Budapest,  il  est  parvenu  à  connaître  R.  Jona  à  fond.  Rien  d'étonnant 
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le  M.  B.  ait  épuisé  la  maiièro.  et,  à  moîQS  qu'on  ne  trouve 
«core  le  Â'itM  al-Taschwir,  eu  entier»  on  aura  peu  de  chose  à 
glaner  après  le  savant  mémoire  qu'il  vient  de  faire  paraître. 

Donnons  le  titre  des  chapitres  :  \.  Vie  et  ouvrages  d'Abulwalld  ; 
i  Sources  pour  l*exégèse  d'Abulwalid,  Ces  sources  sont  deux  fa- 
aieix  mss.  de  la  Bible,  les  Massora  et  le  Tarj^um  ;  pour  le  dernier 
surtout,  les  observations  de  M.  B.  seront  utiles.  Le  grammairien  de 
Jémsalem  dont  il  est  question  dans  celle  étude  est  peut-être  Tau- 
Kur  du  livre  al-Musckiamil  (plutôt  abrégé)  dont  on  trouve  des 
mis.  à  Saint-Pélersbonrg,  et  que  nous  avons  mentionné  dans  notre 
npport  «  rUniversilô  d*Oxford.  Il  est  probable  que  M.  B.  n*a  jamais 
TU  ce  rapport,  la  Gazette  de  rUuiversité  d'Oxford  étant  peu  connue 
»ur  le  continent.  La  même  omission  involontaire  se  trouve  dans  lo 
cùapilre  sur  la  littérature  des  Gaonim  cités  par  Ahulwalid.  Un  frag- 
QÊAt  du  Hawi,  le  dictionnaire  de  Haya  ou  Haï,  se  trouve  également 
É  SiInl^Pétersbourg.  Pour  Saadia  Gaon,  nous  ne  croyons  pas  que  lo 
dite  publié  par  M,  Merx  soit  de  cet  aoteur;  le  traducteur  anonyme 
a  fait  usage  de  Saadia  et  a  très  souvent  conservé  la  traduelion  de 
eêGaoo.  Nous  nous  permettroos  encore  une  observation  :  M.  B.  dit 
(p.  M7)  qu'au  xii*  siècle  le  fameux  élè%^o  de  Maïmonide  Joseph  ibn 
Acpiin  recommanda  d'étudier  les  ouvrages  de  R,  Jona.  M.  Munk  fut 
le  premier  qui  douta  de  ridentité  de  Joseph  ibn  Aqoiu  avec  le 
Joseph  fils  de  Siméon,  élève  de  Maïmonide.  M.  Steinschueider  tient 
firmemeoL  à  ridentité  des  deux  Joseph,  Pour  nous,  ainsi  que 
M.  Qraetz  et  peut-être  M.  Gûdemauu,  nous  sommes  de  Ta  vis  de 
M.  Munk.  La  chose  n*est  pas  encore  si  établie  qu'on  puisse  se  per- 
meUre  rideulitication  sans  réserve,  surtout  si  on  s'attend  à  être  lu 
par  leg  jeunes  élèves  des  séminaires.  M.  Steinschueider  publiera  pn> 
ebioemeDt  des  textes  inédits  de  Joseph  ibn  Aqniu  qui  aideront 
piBi^tiB  à  décider  celte  question* 

^  A.  N. 

(«■«■iiBelte    AbhjiDdIlingfïii,     too    Jacob     Bsrnats,    herausgcgebcEi    ^on 

IB.  UKinïiit.  Beriin,  Herz,  1885;  S  vol,  S%  xxti-356  pp.  et  it-396  pp. 
)b  Bemays»  qui  est  mort  a  Bonn,  le  26  mai  I8»1,  n*ôtait  pas 
Mulement  un  érudit  et  un  savant  d*ûne  rare  pénétration  d'esprit, 
î'étall  aussi  un  sage  d'un  caractère  noble  et  élevé.  La  science  pleu- 
en  longtemps  encore  sa  fin  prématurée.  Un  de  ses  amis  vient  de 
aJ  élever  un  solide  et  remarquable  monument  :  il  a  réuni  en  un 
ErUl  recueil  les  écrits  disséminés  de  Bernays,  auxquels  il  a  ajouté 
,U5ieurs  articles  inédits  et  de  très  grande  valeur. 
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Jacob  Bdrnays,  grâce  à  ses  connaissances  étendues  dans  la  philolo- 
gie classique/a  pu  s'occuper  avec  succès  de  philosophie,  d'esthéti- 
que, d'histoire  et  même  de  littérature  juive.  Fils  du  hakam  Bemays, 
de  Hambourg,  il  n'a  pas  cessé  un  seul  instant,  soit  qull  ensei- 
gnât au  séminaire  israélite  de  Breslau,  soit  qu'il  remplit  les  fonctions 
de  professeur  et  de  bibliothécaire  en  chef  à  TUniversité  de  Bonn, 
de  s'occuper,  à  côté  de  ses  études  spéciales,  de  la  littérature  juive. 
Dans  la  notice  substantielle  que  M.  Usener  a  consacrée  aux  travaux 
et  à  la  personne  de  Bernays,  11  dit  :  a  Sa  vie  a  été  celle  d'un  sage  de 
l'antiquité,  elle  s'est  développée  comme  un  fleuve  calme  et  majes- 
tueux dans  une  belle  et  sereine  tranquillité.  Son  attachement  à  la 
foi  et  aux  pratiques  de  ses  pères  lui  a  donné  de  bonne  heure  la  force 
de  renoncer  aux  honneurs  ;  il  a  semblé  ne  rien  demander  à  ce  ^e 
les  hommes  appellent  la  vie.  »  Il  possédait  à  un  haut  degré  la  fa- 
culté de  s'élever  au-dessus  du  détail,  du  particulier,  pour  atteindre 
le  général  et  former,  avec  des  éléments  disséminés,  un  ensemble. 
Grâce  à  cette  qualité,  ses  moindres  notices  deviennent  instructives, 
ce  sont  des  modèles  de  critique  large  et  pénétrante. 

En  ouvrant  le  recueil  d'Usener,  et  en  lisant  la  longue  liste  des 
écrits  laissés  par  Bernays  et  confiés  à  la  bibliothèque  de  l'Université 
de  Bonn,  on  regrette  amèrement  que  Bernays  soit  mort  à  un  âge  aussi 
peu  avancé.  Parmi  ces  précieux  écrits,  au  nombre  de  près  de  cent, 
les  numéros  954-54  appellent  surtout  notre  attention.  Un  cahier  de 
27  fif.  in-4<>  contient  la  traduction  allemande  des  cinq  premiers  cha- 
pitres de  Jérémie,  et  un  commentaire  sur  quatre  de  ces  chapitres. 
Dans  un  carton  qui  porte  le  numéro  952  se  trouvent  des  traductions 
de  fragments  de  l'Ancien  Testament,  des  notes  sur  Josèphe,  etc.  Un 
cahier  de  20  R\  in-4»  contient  une  traduction  allemande  du  Khôzari, 
que  Bernays  a  probablement  faite  à  l'époque  où  il  était  professeur  au 
séminaire  de  Breslau.  Un  cahier  de  94  ff.  ln-8*  contient  des  Hebralca. 
Bernays  est  un  traducteur  très  habile,  il  serait  à  désirer  que  ce 
cahier  de  notes  fût  mis  à  la  disposition  des  savants. 

Nous  laisserons  de  côté  les  excellentes  études  du  premier  volume 
sur  l'histoire  de  la  philosophie  grecque,  pour  nous  arrêter  au  poème 
de  Phocylide,  publié  dans  le  rapport  de  4856  du  séminaire  de  Breslaa, 
et  réimprimé  par  Usener  avec  les  notes  que  Bernays  avait  écrites  en 
marge  de  son  exemplaire.  Quelques-unes  de  ces  notes  ont  la  valeur 
et  l'importance  d'un  traité  tout  entier.  Ainsi,  à  la  page  244.  dans  la 
note  1 ,  se  trouvent  réunis  de  nombreux  passages  d'auteurs  anciens 
sur  la  «  haine  de  l'ennemi  ».  Elles  éclairent  d'un  grand  jour  une 
partie  de  l'éthique  juive.  A  la  page  224,  la  note  4  montre  qu'à  l'époque 
des  persécutions  contre  les  chrétiens,  ces  derniers  étaient  recoonus 
coupables  par  les  tribunaux  quand  Ils  refusaient  de  manger  du 
boudin  ;  on  voit  par  là  que  la  défense  imposée  aux  Juifs  de  manger 
du  sang  a  longtemps  été  observée  dans  l'église.  Très  instructives 
sont,  à  la  page  243,  les  citations  sur  les  expositions  et  les  meurtres 
d'enfants  dans  l'antiquité.  Bernays  veut  conclure  d'un  passage  de 
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Ridduschîn  (73  à)  que  ces  mœors  dépravées  avaient  pénétré  parmi 
les  Juifs.  La  note  1  de  la  page  :â46  traite  des  marques  au  fer  chaud 
imprimées  aux  esclaves.  L'explication  de  Josèphe  sur  Exode,  22,  28, 
.  d'après  laquelle  il  serait  déreiidu  aux  Juifs  d'outrager  les  dieux  ho- 
aûrés  par  les  autres  peuples,  est  qualifiée  par  Beruays  d*  «  altération 
lioaleuse*, Celte  qualification  est  peut-être  un  peu  sévère;  Abraham 
ibn  Daud  (Emuna  rama,  p*  83)  a  réuui  les  passages  de  la  Bible,  assez 
nombreux,  où  le  mot  •  éloliim  )>  s'applique  aux  dieux  du  paganisme* 
îl  n'est  donc  pas  impossible  qu'à  l'époque  de  Josèphe  Tinterpréta- 
tion  rabbinique  ait  placé  ce  verset  de  l'Exode  parmi  ces  passages. 
Très  précieuse  est  aussi  la  réimpression  du  traité  :  DU  Eypothetika 
du  Pkilon  und  die  Venoûnschungen  de^  Buzygts  in  Aiàen  [paru  en  1 876). 
Dans  les  fragments  de  cet  écrit  qui  traite  de  la  morale  juive,  et  dont 
B€rnay8  explique  le  titre  d'une  façon  vraisemblable,  Philon  oppose 
la  morale  du  mosaïsme  aux  formules  de  malédiction  prononcées 
conire  certains  détits  pendant  les  solennités  religieuses  à  Athènes. 
IJ  examine  è  cette  occasion  les  prescriptions  mentionnées  par  Philon. 
t?o  Iraité  particulièrement  remarquable  concerne  l'âge,  le  dévelop- 
pement et  la  signification  des  traductions  grecques  et  latines  de 
cette  sentence  :  ns^^n  »b  ^i=nb  ^:d  ^byn  (Sabbat,  31  «),  traductions 
ÇueBernays  a  extraites  de  la  littérature  classique  et  des  inscrip- 
Uons  (Cf.  la  note  dTsener,  p.  vi,  note  *).  La  note  4,  p.  3i9,  montre 
dtiûe  façon  saisissante  combien  Bernays  avait  sans  cesse  la  littéra- 
ture juive  présente  à  respril.  En  expliquant  le  moi  iàlin  piçmentum 
ei  le  ^t}icvTŒptov,  li  pense  au  nom  de  famille  encore  en  usage  chez  les 
Sefardim,  et  qui,  selon  lui,  dérive  de  ce  moi  pigmeninm.  Bans  le  second 
volume,  notre  allenlion  est  attirée  tout  d'abord  par  le  traité  écrit, 
en  IS77,  en  l'honneur  de  Mommsen  et  intitulé  :  I>ie  QolUsfïïrchiigm 
kH  Juvenal.  On  sait  que  Bernays  croit  que  les  metuenks  de  Ju vénal  et 
des  inscriptions  sont  des  païeus  convertis  au  judaïsme,  il  cite  les 
tenues  analogues  de  raucienne  langue  hébraïque  et  de  la  langue 
grecque.  Le  travail  remarquable  paru  en4S6t  dans  le  rapport  annuel 
du  séminaire  de  Breslau  :  Ùhr  du  Chronik  des  Sulpiciui  Severus,  est 
réimprimé  ici,  p.  8t-200,  avec  de  nombreuses  additions  inédites  qui 
prouvent  que  Bernays  se  tenait  au  courant  des  publications  les  plus 
récentes  pour  compléter  ses  propres  travaux.  Ce  volume  contient 
également,  sous  le  litre  de  Edward  Giùbon's  GescàicàiswerÂ,  le  frag- 
menl  d*un  ouvrage  dans  lequel  Bernays  aurait  consacré  ses  connais- 
sances philologiques,  sa  science  de  la  littérature  ecclésiastique,  sa 
critique  pénétrante,  à  louer  dignement  Tadmirable  œuvre  de  Gibbon. 
Bien  des  passages  de  ce  volume  nous  Ibnt  connaître  l'opinton  de 
Bernays  sur  certaines  questions  politiques  et  littéraires,  A  la  page  227, 
Il  indique  ce  qu'il  pense  du  christianisme.  Plus  loin,  p.  278,  il  dé- 
Bioalfè  que  l'écrit  i^tpi  Ktkt^u^  faussement  attribué  à  Aristote,  avait 
l^^lé  dédié  au  neveu  de  Philoa,  Tiberius  Juiius  Alexander.  Sont  a  re- 
■■prquer^  pour  la  philologie  lalmudique,  les  observations  de  B.  sur 
PIPi9»ftvv  (p«  279)*  Usener  a  ajouté  ses  propres  recherches  à  ces  observa* 
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lions.  B.  sesouYient  de  Thistoire  apocryphe  du  Dragon,  annexée  à 
Daniel,  et  de  ce  qu*on  y  dit  d'Habakuk,  à  propos  du  d(jipaxou|i  men- 
tionné par  Porphyre  dans  la  biographie  de  Pythagore.  Par  de  bril- 
lantes conjectures,  il  découvre  dans  un  passage  altéré  d'Anunonius 
(p.  293),  un  auteur  Dusares,  de  la  ville  arabe  de  Petra,  qui  a  pris 
une  part  active  aux  discussions  des  philosophes  grecs.  Dansuoe 
glose  d'Hesychius  il  voit  une  réminiscence  de  Josèphe,  AfUiq.^^t 
40)  6,  où  le  mot  araméen  fitnnst^  a  le  sens  de  Pentecôte  (p.  296).  Il  est 
à  remarquer  que  B.  appelle  ici  (p.  S98)  Josèphe  a  un  prêtre  versé 
dans  la  langue  et  les  doctrines  de  son  peuple  ».  Plus  loin,  p.  309,  il 
émet  une  conjecture  hardie  sur  les  mots  qui  terminent  la  sortie  de 
Cicéron  contre  les  Juifs  (Pro  Flacco,  c.  28,  §  69).  Il  dit  que  les  mots  : 
Quod  elocata,  guod  eervata  doivent  être  changés  en  :  Q»am  Deo  Mf% 
guodservata.  B.  a  prouvé,  en  4850,  dans  Touvrage  de  Schaarsctamidt, 
Deseartes  mnd  Spinoza^  que  ce  dernier  suit  toujours  une  méthode  trèi 
sévère,  môme  dans  sa  grammaire  hébraïque  ;  ses  arguments  sont  rt- 
produits  aux  pages  342-350.  Depuis  la  publication  du  livre  de 
Schaarschmidt,  Chajjes  a  écrit  une  dissertation  sur  la  grammaire 
hébraïque  du  philosophe  hollandais.  On  lira  avec  intérêt,  p.  359,  les 
indications  de  B.  sur  la  manière  dont  Bentley  a  étudié  Thébreu.  Ge 
dernier  a  voulu  apprendre  lliébreu  par  les  anciens  traducteurs,  et, 
dans  ce  but,  il  a  composé,  avant  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  une  Ent^ 
pla  pour  son  usage  personnel;  à  côté  des  mots  de  rScriture  sainte 
qu'il  avait  disposés  par  ordre  alphabétique,  il  a  placé  la  traductioa 
chaldéenne  et  s^Tiaque,  celle  des  Septante,  d*Aquila,  de  Symmachos 
et  de  Théodotien. 

L'éditeur  a  publié  le  recueil  d*Usener  avec  une  très  grande  éM* 
gance,  il  est  d'une  correction  remarquable.  Nous  signalons  id 
quelques  erreurs  insignifiantes  qui  se  sont  glissées  dans  les  dtt* 
lions  hébraïques.  Ainsi,  I,  235,  note  4,  au  lieu  de  Megilta,il  faut  lire 
Megilla;  p.  252.  note  1,  au  lieu  de  mi^iom,  lire  nsnaïn;  p.  Ml, 
note  4,  au  lieu  de  bbpnnb  ûrrbK,  lire  bbpn  ttb  D'^bit;  p.  275,  au  Usa 
de  ^ban,  lire  ^bari;  au  lieu  de  la^n,  lire  laarn;  II,  p.  144,  note  16, 
•a  lieu  de  D"*^,  lire  D"»n. 

Bn  publiant  ces  deux  volumes,  M.  Usener  a  bien  mérité  des  ands 
de  Bernays  et  des  études  classiques.  Puisse-t-11  se  décider  à  nooi 
donner  bientôt  d'autres  fragments  des  œuvres  inédites  de  B.  et  des 
extraits  de  sa  correspondance  ;  puisse-t-il  surtout  publier  la  biogrs- 
phie  de  cet  homme  qui  a  été  un  noble  cœur  et  Une  grande  intal* 
ligence  ! 

D.  Kauvkamk. 
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La  Vie  jnJve,  par  Léon  Cahun,  dessins  ptr  Alphonse  Lévy,  Paria, 
Hb,  Ed.  MoQDieri  m-4". 


Cette  belle  publication  paraît  par  livraisons  meesuolles,  et  îîotis 
espérons  qu  elle  sera  promplement  terminée  *.  M.  Léon  Cahun  a 
bien  voulu  encadrer  dans  d*aimables  récits  les  dessins  si  curieux  de 
M.  Lévy,  Il  est  au  courant  de  la  vie  juive,  il  en  connaît  par  le  menu 
les  joies,  les  gaietés  et  les  pelites  misères  burlesques  ou  bouffonnes, 
il  les  raconte  avec  bonne  humeur  et  bonne  grâce.  Les  dessins  de 
M.  Lévj^  sont  extrêmement  remarquables.  Les  Hollandais  n'ont  rien 
fait  de  mieux  et  peut-être  scra-l-iî  difficile  de  trouver  cbez  aucun 
artiste  une  observation  plus  fine  et  plus  profonde,  une  poésie  plus 
concentrée  de  la  vio  honnête  et  bourgeoise.  Au  premier  aspect  ses 
bonshommes  ne  sont  pas  beaux,  le  dessin  semble  heurté,  brutal, 
gauche  ou  incorrect,  les  têtes  paraissent  n*avoir  d'autre  souci  que 
d'être  aussi  laides  que  possible-  Mais  regardez-les  de  plus  près  et 
jusqu'à  ce  que  vous  aperceviez  le  rayon  de  lumière  intérieur  qui  les 
éclaire,  ce  sera  une  vraie  transformation.  Ces  figures  ridées  et  par- 
cheminées, ces  mains  osseuses,  ces  bouches  qui  se  fendent  jus- 
qu'aux oreilles  ou  qui  s'arrondissent  si  drôlement,  ces  yeux  qui 
clignent  ou  se  ferment,  rappellent  tout  un  monde  de  pensées,  de 
sentiments,  de  souvenirs,  d'habitudes,  de  traditions,  de  souffrances. 
Toute  Tbisloire  des  Juifs  est  écrite  sur  ces  joues  de  vieilles  femmes 
ratiitinées  ou  de  ce  pauvre  vieux  qui  bénit  ses  enfants  en  faisant  une 
grimace  pathétique.  Il  y  a  sur  ces  physionomies,  si  originales  et  si 
©xpressives,  des  siècles  de  travaux  et  de  pensées  ramassées  dans 
une  condensation  extraordinaire.  Décidément,  la  souffrance,  la  per- 
sécution, la  prison  dans  1©  ghetto  ne  sont  pas  faites  pour  embellir  les 
gens  ni  leur  apprendre  les  belles  manières.  Ces  bons  vieux  types  sont 
rœuvre  du  moyen  âge,  ils  s'en  vont,  dans  cent  ans  on  n'en  verra 
plus.  Il  est  impossible  d'en  donner  une  reproduction  plus  vivante  et 
plus  idéale,  si  ce  mol  ne  jure  pas  avec  le  sujet,  que  les  dessins  de 
M.  Lévy.  Quelle  brave  joie  que  celle  de  ce  pauvre  hère  qui  se  pâme 
devant  le  fameux  Kugel  1  Ce  barbier  qui  enlève  les  poils  avec  les 
ciseaux  et  le  patient  qu'il  tient  sous  la  main  sont  aussi  bien  amu- 
sants. Mais  rien  ne  vaut  la  femme  qui  roule  les  boulettes  azymes  do 
la  Pàque;  cette  femme  avec  ses  rides,  sa  large  bouche,  ses  petits 
yeux  ronds,  et  son  bon  sourire,  est  charmante,  celte  femme  à  elle 
seule  vaut  un  poème. 

LL. 


1  Lo6  deux  premières  livrtiioiis  (p.  1-1  û)  oDt  ptni  en  mai  el  eajuin. 


CHRONIQUE 


Journaux  nouveaux.  —  tib  •^'r  l'^'^^fin  b'^».  El  radio  di  luz,  revisla 
scientifica  e  leteraria,  con  licencia  del  medjlis  mouaref  en  el  42  lia- 
ziran  4304,  aparice  cada  miercoles  (ce  titre  espagnol  est  impriméen 
caractères  hébr.).  Directeur  et  rédacteur,  Victor  Lévi  ;  publié  à  Cons- 
tantinople-Galata  ;  prix,  43  francs  ;  en  judéo-espagnol,  caractères 
raschi  ;  in-4^  à  2  col.  de  8  p.  le  numéro.  Le  n*  2  de  la  4 '^  année  est 
du  8  ellul  5645. 

nsnn^DTsn  Hamisderonah,  Monatsschrift  enthaltend  Abhandlungen 
und  Bemerkungen  ûber  Methodik  und  Grundprinzipien  der  Halacba 
und  Agada,  der  Formenlehre  und  Syntax  der  hebr.  u.  chaldâiscli- 
talmud.  Sprache,  der  Masorah  und  der  nachtalmud.  hebrâischea 
Schrifsteller,  herausgg.  von  Chajim  Hirscbensohn  aus  Jérusalem. 
Francf.-s.-M.,  impr.  Slobotzky  ;  format  in-8"  ;  le  n«  I  est  du  S7  siwan 
5645,  le  n^  2,  du  3  ellul  5645  ;  prix  42  marcs  par  an.  Nous  ne  sayons 
si  le  n®  3  a  paru.  Les  n°»  4  et  2  ont  ensemble  v-55  p.  En  voici  le  con- 
tenu :  4.  Ordre  de  la  Mischna,  par  le  rédacteur;  2.  les  lois  de03lfit, 
par  le  même  ;  3.  gloses  et  novelles  diverses,  par  Isr.  Hildesheimer; 
4.  id.,  par  Simon  Hallévi  Horwiiz;  5.  les  six  ordres  de  la  Mischna 
et  les  titres  des  traités,  par  A.  Berliner;  6.  édition  du  û'^bj^n'o 
d-'brDn  nnn?^  dnta  de  Juda  ibn  Balam,  diaprés  un  ms.  de  la  famille 
Posen  (d'où  ?). 

Annuaire  Luncz.  —  La  publication  de  la  2°  année  de  Tannaaire 
a  Jérusalem  »,  de  A.  M.  Luncz,  est  annoncée.  Ce  volume  contiendra, 
entre  autres,  des  articles  de  Friedman,de  Vienne;  de  Joseph  Halévy, 
de  Paris  ;  de  David  Kaufmann,  de  Budapest;  et  un  article  de  Lau- 
rence Oliphant  intitulé  Gaïffa  et  le  mont  Garmel. 


ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS 


111. — P.  87«  La  aignalure  de  l'imprimeur  Robert  Anselme,  do 
Bâdê,  qui^  jivant  de  s'établir  k  HagiieQQU  (Alsace),  avait  été  imprimeur  h 
Tubingue»  a  déjà  été  sigualée  par  Butâch,  Die  Hiïclierromantik  der  ReDaîs- 
liance,  I^  48,  do  os  le  livre  do  Hans  Balduog  QrÛD*  Elle  se  trouve  p.  75  de 
SOQ  livre  et  dans  H.  Muiber,  die  deut.sche  Bûcberiliustratioa,  p.  233.  Le 
mCn^  nie  parait  emprunté  à  des  artistes  plus  anciens ,  car  io  Tt  y  est  fermé 
comme  dans  les  aucieunes  impressions  bébralques  de  l'Allemagne.  Le  mot 
ne  so  trouve  pas  sur  les  monnaies  de  Jésus  (voir  Erscb  et  Grubcr»  Ency- 
clopâdic,  s.  V*  JesusmiinzeD).  Dans  ïq  livre  «  AUo  Propbeten  Teutscb  ^, 
Francfort  s.  M*i  1536,  sur  le  titre  dcssiué  par  maître  Haos  Sebald  Bebam, 
pour  rimprimerio  d'Bgenolph,  une  dos  banderoUea  a  ÎIT  M**,  en  deux  mots, 
mais  probablement  parce  que  le  dessinateur  a  été  obligé  de  mettre  entre 
deux  parties  du  mot  la  main  du  porteur  de  la  banderolla  Ici  aussi  le  n 
icmble  au  n.  Cette  très  ancienne  forme  du  îl,  qui  est  sans  doute  l'ori- 
le  de  la  forme  grecque  bien  connue  nim,  doit  donc  aux  artistes  d'avoir 
été  conservée  presque  jusqu'à  nos  jours.  CL  Butscb,  11,  table  45  B.  — 
D.  Kaufmann» 

Tome  VIII.  —P.  284»  L  12  en  bas,  lisez  Bobertag,  —  P.  297,  L  6  en  bas, 
«  Fidèle  comme  un  juif  à  sa  loi  »  se  trouve  déjà  cbcz  un  tronbadonr  fran- 
çais vers  1214  ;  voir  F.  Dicz»  Lebea  imd  Wirken  der  Troubadouren»  2*  édit, 
p,  62.  —  2),  Kaufmann. 

Tome  IX.  —  P.  48.  Sur  ©12»  «  homme  ï>  dans  le  sens  de  Tassai  ou 
homme-lige,  voir  Littré,  s.  v.,  n*  15,  —  D.  A". 

P*  52.  —  Le  métro  demande  qu'on  lise  ^ipi  l^p  bD  "^^7^  —  P.  H7, 
L  4^  c'^est  lellattofet  ve  ba-édcO)  non  le  Mabbéret,  dlmnianool  qui  est  une 
Imitation  de  la  Divina  Comedia.  —  làid.,  note  1.  CL  V'itd  mi^N,  p*  394 
et  Index  CLXVI,  où  j'ai  renvoyé  à  VOHcfU,  1»  121.  —  Tàid.^  p.  52,  note, 
sur  les  Boniac  voir  Gross,  Monatsscbrift  de  Graetz.  XXIX,  407.  note  1.  — 
P.  56.  Bon  Salomon  Benjudas  Cail  est  probablement  le  Salomo  Nasi  b, 
Isak  Nasi  Cail  de  Zunz,  Ltgscb.,  p.  489;  cf.  Gross,  L  c,  413,  notes  2  et  3^ 
Voir  Hebr.  Bibliogr.,  XIV,  98,  —P.  K. 

P.  59.  —  Sur  Abba  Mari  b.  Aligdor,  de  NoTes,  voir  Isak  de  Laies ^Schaaré- 
don,  èdit.  Buber,  p.  47«  et  particulièrement  Hebr.  Bibliogr.,  XVI,  92  et  93, 
note  1,  —  D,  JT. 

P.  118.  ^  Benjacûb  ne  s'est  pas  trompé.  Reggio,  dans  Tintroduction  à 
Beréscbit,  T  5  ô,  dans  la  liste  des  148  commentaires  du  Pentateuque  qu'il 
compte,  a  les  paroles  suivantes,  éyjderameut  d'après  Wolf  :  l""3n5  'H  *11N 
^i5Dn  Cîb«b  ï:"p  na^a  anDi  ^nns'^rr  mnn?:.  —  D.  Kaufmann. 

Tome  X,  —  P.  70,  note  1.  —  Les  mots  l^aiû  "HO  dans  Sanbédria,  101  a, 
sont,  d'après  moi,  une  faute  pour  "j^DD  iniZ),  —  /.  HaUny* 

P.  90  :  L  15,  aij?,  etc.;  L  18,  lisez  tnbjEK  -^rubj^Bia  Û1Û  iSa^BS  ibiî 
L  24,  lis,  m«n  ""S,  non  ni«3  ;  L  27,  le  mètre  exige  qu'on  sépare 
T*nia"T^  *J«;  l-  30,  le  second  béraisticbe  est  défeclneux  ;  L  36,  lis.  n^b  *, 
1.  40,  lis.,  pour  le  second  Lémistiche^  *y\  ns'alûT  D^îa*'  ;  L41,  le  mètre  exige 
Bmb"303»  —  P.  91.  1.3,  nos*  appartient  au  premier  liémisticbe  ;  1.  4,  lis. 
HIÎSMD  ;  ^«73  appartient  au  premier  bémîsticbe;  1.  6,  le  premier  bémiatiche 
est  peut-être  n^'^^p  n31S3  '':K  DDITIÛT^  IJin  ;  d'après  le  vers  48  n""*p  égale 
^"33*-f  =115;  dans  le  deuxième  hém.,  lisez  'lai^a  au  lieu  de  "^rs^^  ;  1-  15, 
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lis.  ©n3N3;  1.  H,  Us.  '^Nbtta  ;  1. 19.  lis.  p-^aDa;  1.  26,  Us.  mrro  etrvb, 
non  nj^T  ;  1.  27,  Us.  "^n^a  PN  dnnb  btlb;  1.  32.  lis.  m^n.  H  semble  doDC 
que  Tannée  messianique  signalée  par  Schcmarya  soit  Tannée  1855,  non 
1358.  En  plusieurs  autres  vers,  il  faut,  pour  le  mètre,  séparer  le  premier  mot 
du  second  hémist.,  et  en  renvoyer  une  partie  au  premier  hémistiche.— 
P.  02,  1.  18,  si  on  lit  y'x^iîl  au  lieu  de  ybnïl,  on  a  1598,  comme  le  donne 
le  signe  mnémonnique. — P.  101,  note  1,  Us.  n^D'^ÏTI,  comme  p.  102, 1.  IT- 
P.  106,  note  1.  Le  Zagora  s*écrirait 'nn:^t.  Cf.  Monatsschria  de  GraeU,  1894, 
mes  remarques  sur  Juda  Mosconi.  —  P.  244,  1.  4,  en  bas,  U  vaut  mieux  lii0 
"^tDDS^  nv)M  Tlfi^,  mon  firére  que  j*aime  comme  moi-môme.  —  D,  Kmtfmmm. 

P.  127,  lig.  4  en  bas.  —  Déjà  Ben  Ascber  (Dikduké  ha-leamim,  édil. 
Baer  et  Strack,  paragr.  5,  fin)  dit  de  môme  :  ÎTÎ1  3^313  bflDD  :r»3t3  abïT 

rjfinm  abn  ^d  mbapT:  îiNnn  "^d^i  :?nnp  a-^w^»  •'îTDbi  :?i3p  rt^Dm 
ta-^nc©  3*33  ^icbm  "jncbi  n:?'^b3rj  n'^33  ^wn  ^^3  xn>rv\  )vsh 
3n3rj  '^^•^^y  û-^Ta»  rroïn  D'^riDom.  —  W.  Bâcher. 

p.  138,  lig.  7.  —  L'expresaion  yn  et  «p  WWD  pour  «  état  conatrail» 
et  «  état  absolu  »  se  trouve  en  araméen  dans  le  livre  du  Nikkud  de  Ilote 
hannakdan.  Le  dernier  paragraphe  du  1*^  chapitre  (sur  Kameç  et  Patah) 
commence  par  la  régie  suivante  :    îlpISTÎI    ni^nK   ^riO  n3  5T3H7  53 

ûrrnnNb  û-«oirTn  ûr^  ûnt  ...rj^^no  n3  n-^onn  inD  nnrss  natirn 

ODtt3»3  ÛTTino.  Et  un  peu  plus  loin  :  n''  b^  bfin«r»b  ''n'^n  n3'n3n  TÙffi 

rrpi3i  «-«rj  ibfio  nbTan  a-^nn»  «"nn  nn-^nn.  —  w.  BacAer. 

p.  311,  lig.  3  et  suiv.  —  La  ville  maritime  (1.  4)  eat  Kertsh;  les  proprié- 
taires des  précieuses  feuilles  sont  le  rabbin  Joël  Heilperin,  MM.  L.  Brodski 
et  N.  Ueller.  —  Il  y  a  en  Russie  des  mss.  d*écriture  judéo-greoqae,  ea 
écriture  carrée  et  cursive,  du  xi«  siècle.  —  Les  Leipsamena  des  Khaan  ne 
peuvent,  à  mon  avis,  se  trouver  qu'en  Russie,  non  aiUeurs.  —  Dans  Ift 
n<*  18  de  mon  mémoire,  au  lieu  de  Î13V)73  nnriK,  je  pense  qa*U  faut  liM 
M3V)  t3nnK.  —  Au  n*^  17,  p.  55,  il  faut  remarquer  que  le  mot  hébien 
Kabbala  ne  signifie  pas  Cabbale,  mais  la  tradition  orale.  L*eulogie  t3"n^  est 
expliquée  par  Zunz,  dans  Jiid.  Zeitschrift,  YI,  190.  —  A.  ffariavjf. 

Tome  XI.  —  P.  97,  note  2.  —  Le  jeûne  Rebeaso  ne  peut  pas  ôtreHosani- 
rabba,  qui  n*est  pas  un  jeûne  et  n'a  aucun  rapport  avec  la  perte  de  Tareto 
sainte.  Je  pense  donc  que  le  mot  est  une  corruption  de  sebeado  ou  sebeador, 
où  Ton  reconnaîtra  ^lOy  ïi^3V),  c'est-à-dire  le  jeûne  du  17  tammuz.  Gt 
jeûne,  d*après  Taanit,  IV,  6,  est  un  souvenir  des  deux  tablea  de  la  loi  bri- 
sées par  Moïse  et  du  rouleau  de  la  Loi  brûlé  par  Postumus.  C'est  ce  gai 
expliquerait  qu'on  l'a  pris  comme  un  souvenir  de  la  perte  de  Tarche  aâils* 
—  P.  151,  note  1.  La  traduction  proposée  soulève  bien  des  objectioM.  M 
crois  qu'on  a  ici  plutôt  une  allusion  à  Maleachi  I,  2,  3p:^^V  y03  HH  lè5% 
et  je  traduirais  ainsi  :  <(  Que  Dieu  brûle  sur  le  foyer  (renfer  ?]  le  firère  de 
Jacob  (Esaû),  »  en  punition  du  martyre  des  Juifs  brûlés  sur  le  bûcher. 
On  a,  comme  on  voit,  un  jeu  de  mots  sur  HN  foyer,  et  TTK  foudre.  Il  fau- 
drait ypy^  ^nfit  mais  cela  gâterait  le  jeu  de  mots.  —  W.  Bâcher  '. 

P.  155,  1.  17,  2*  col. ,  si  on  corrige  ^^N  en  ''nîl,  on  a  pour  toute  cette  piè» 
l'acrosliche  nsipsK^  1"^^  ITH  T^miû  ;  elle  est  donc  du  môme  auteur  ((oa 
l'élégie  publiée  dans  le  Libanon.  —  D.  Kaufsmmn. 

^  Cette  dernière  rectîÂcation  a  été  faite  égal«nent  par  M.  W  ntbbin  Joaapb  Làr^ 
mann,  de  Paris. 
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AVIS 


Le  Conseil  a  Ihonneor  d'informer  les  Sociétaires  qiril 
vient  de  prendre  une  mesure  à  laquelle  il  espère  qu'ils  feront 
le  meilleur  accueil. 

Jiisqti'à  présent,  il  était  obligé  d'ajourner  la  publication 
des  Rapports  annuels  et  des  Conférences  jusqu'à  Tépoque  de 
l'année  où  paraît  VAnnuaire  de  la  Société.  Il  regrettait 
depuis  longtemps  de  ne  pouvoir  leur  donner  une  publicité 
plus  rapide. 

Il  a  donc  décidé  que  VAnnuaire  serait  dorénavant  remplacé 
par  une  publication  intitulée  Actes  et  Conférences  de  la 
Société  des  Eludes  juives^  et  qui  sera  annexée  aux  numéros 
de  la  Revue, 

Les  Actes  et  Conférences  auront  le  même  format  que  la 
Beviie^  mais  une  pagination  séparée,  en  chiffres  romains. 
Ils  pourront  être  détachés  de  la  Revue,  si  on  le  préfère,  et 
reliés  a  part*  L'espace  consacré  à  cette  publication  ne  sera 
pas  pris  sur  la  Revue,  dont  le  volame  reste  exactement  ce 
qu'il  était  auparavant. 

Les  Actes  et  Conférences  pourront  paraître  autant  de  fois 
que  la  Revue  ;  ils  permettront  au  Conseil  de  publier  sans 
retard  les  Rapports  et  les  Conférences  pour  lesquels  les 
Sociétaires  ont  montré  un  si  vif  et  si  légitime  intérêt. 

Le  présent  numéro  de  la  Revue  contient  le  premier  fasci- 
cole  de  cette  nouvelle  publication. 


T.  Xll,  K«  ss. 


RECHERCHES   BIBLIQUES 


LES  CITATIONS  D* ANCIENS   CHANTS   DANS    L*HEXATEUQUE. 

Trois  fois  on  trouve  cités  dans  rilexateuque  des  passages  d'an- 
cieûâ  chants  populaires,  à  Tappui  d'événements  qu'il  raconte.  Le 
premier  extrait  (Nombr.,  xxi,  14-20]  a  été  pris  danis  ua  recueil 
JUtituM  mn^  i^^nb^  i^d,  «  livre  des  guerres  de  laliwé  *^  célébrant 
iptobaLlement  les  victoires  des  premiers  conquérants  de  la  Pales- 
tine, La  deuxième  citation  [il/idem,  27-30)  est  vaguement  donnée 
Wmne  un  emprunt  aux  poètes  (û-^Vi^in;.  La  troisième,  enfin,  est 
itmt^  comme  extraite  d'un  recueil  poétique  qui  portait  le  titre 
<i«nt»n  nçD,  tt  livre  de  l'Équitable  »  (Josué,  x,  12  14).  Ces  extraits 
pré«eatent  chacun  de  sérieuses  diûicultés,  que  les  commentaires 
itofxWrnès  n*ont  pas  encore  levées.  Elles  viennent  tantôt  de  l'état 
^*i»ibleïuent  insuUisant  de  la  tradition  massorétique,  tantôt  de  la 
<wlure  très  décousue  des  versets  cités.  Je  crois  que  ces  deux  in^ 
©onvénients  peuvent  être  entièrement  écartés  :  le  premier,  à  l'aide 
^c  quelques  légères  corrections  qui  ne  violentent  en  rien  le  texte 
*^u;  le  second,  au  moyen  d'un  principe  très  simple  qui  n'a  pas 
^core été  reconnu.  On  a  cru  jusqu'ici  que  les  narrateurs  hexa- 
katiques  se  coutentent  d'appuyer  le  fait  qu'ils  signalent  par  une 
hriitltiQu  unique  de  l'ancien  répertoire  ;  ce  point  de  vue  doit  être 
^Htodilié  :  la  vérité  est  qu'ils  citent,  pour  confirmer  un  fait  unique, 
VVlibieurâ  passages  empruntés  à  des  poèmes  divers  ;  de  là,  l'inco- 
r  lléreacé  des  versets  entre  eux. 

Lexamen  analytique  qui  suit  donnera  la  mesure  exacte  des 
restitutions  que  nous  proposons. 

L  Nombres^  xxi,  14-18, 
Ce  passage  se  compose  de  deux  parties  tout  à  fait  distinctes.  Les 
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i^ersets  14  et  15  ont  i>our  but  d^attester  Toccupation  par  Israël,  à 
la  sortie  d'E^ypte^  de  la  rive  droite  de  TÂrnon,  en-deçà  du  tem- 
tûire  moabite.  On  traduit  ordinairenient  ainsi  ;  C'est  pourquoi  il 
est  dit  dans  le  livre  des  guerres  de  lahwé  :  «  Watieb  en  Soufa  et, 
parmi  les  rivières,  TArnon  et  le  versant  des  rivières  qui  se  di- 
rige vers  le  site  de  Âr  et  s'appuie  au  territoire  de  Moab  i^.  Le 
caractère  embrouilit*  et  tautolotrique  d*une  telle  proposition  est 
trop  choquant  pour  que  Ton  puisse  l'admettre.  La  clarté  et  Tordre 
ne  laissent  rien  à  désirer  quand  on  rétablit  l'ordonnance  suivante  : 

C'est  pourquoi  il  est  dit  dans  le  livre  des  Guerres  de  labwé  : 
«t  (Israi^l  occupa)  Waheb  en  Soufa,  et,  parmi  les  rivières,  TArDon  ■. 
Kl  : 

«  (Israël  occupa)  le  versant  aux  rivières  (nombreuses)  qui  se  dirige 
vers  le  site  de  'Ar  et  s'appuie  contre  le  territoire  de  Moab.  ■ 

La  seconde  partie  consiste  dans  les  versets  16,  17  et  18,  sauf  les 
deux  derniers  mots  n:nï3  n3"î^?:i,  qui  doivent  se  joindre  aux  ver- 
sets suivants,  donnant  les  noms  des  derniers  campements  des  Is- 
railiites  après  avoir  quitté  la  station  de  Beèr  (Puits).  Celle-ci  est  cé- 
lébrée dans  le  chant  dont  le  début  est  contenu  aux  versets  17  b  et 
18  fl,  et  qui  est  très  clair.  La  seule  diiiiculté  réside  dans  la  phrase 
û^?:  È]nb  ipK\  DSTî  n«  t]DN  ncT^V  'n  n?:»  ncîï  ^^^r-,  x-rr  du  verset 
16.  En  apparence,  elle  semble  vouloir  ajouter  un  important  rensei- 
gnement sur  Torigine  miraculeuse  du  puits  qui  a  donné  son  nom 
à  la  station.  En  rédéchissant  un  peu,  on  arrive  à  la  conviction 
que  l'acte  solennel  dont  it  y  est  question  ne  peut  se  rapporter  à 
un  puits  situé  dans  la  plaine  alluviale  de  Moab,  sillonnée  par  ua 
réseau  de  ruisseaux  et  de  sources  abondantes.  Le  ton  de  cette 
phrase  rappelle  le  récit  du  puits  de  Mériba,  produit  par  Moïse  en 
pleine  assemblée  au  milieu  du  désert  (Nombres,  xx,  1-1^),  et  Ton 
est  ainsi  conduit  à  y  voir  une  note  marginale  se  rapportant  au 
chant  des  versets  17  /^  et  18  a,  et  ijisérée  par  inadvertance  dans  le 
verset  16.  Elle  provient  d'un  ancien  diascévaste  qui  a  pensé  que 
ce  chant  fait  plutôt  allusion  au  puits  de  Mériba  qu'à  la  localité 
moabite.  Quand  on  la  réintègre  à  sa  place  primitive,  on  obtient 
une  suite  irréprochable,  ainsi  agencée  : 

Et  de  là  ils  se  transportèrent  à  Beôr  (au  Puits);  alors  les  Iswé- 
iites  entonnèrent  ce  chant  : 

«  Monte,  ô  puits,  criez  lui  ! 

Puits  creusé  par  les  princes  ; 

Percé  par  les  plus  nobles  du  peuple, 

Avec  leurs  sceptres,  avec  leurs  balons.  » 


.     RECtIERCflKS  liiBLtUt'l^S  vBHP  ^ 

Note  marginale  :  Gela  (est  plutôt)  le  puits  pour  lequelDÏeu  avait 
dit  à  Moïse  :  Assemble  le  peuple  et  je  leur  donnerai  de  Teau  (Nom- 
bres» XX], 


IL  Nomdrcs,  xxi,  21-30. 

Le  narrateur  biblique  se  réfère  ici  aux  compositions  des  chan- 
sonniers émoreens  constatant  la  conquAte  faite  par  leur  roi  Sihon. 
sur  les  MoabUeî^î,  du  territoire  cis-arnonien,  avec  le.^  villes  princi- 
pales :  Hesbon,  Ar,  Dibon  et  MédebîL  On  prend  lialntuellement 
le  verset  30  pour  partie  int<^grante  du  chant  précédent,  mais»  s1l 
n'y  avait  qu*un  poème  de  cité,  notre  narrateur  aurait  employé 
le  nombre  singulier  au  verset  27,  et  aurait  écrit  bc^n  n^&l^  1?  b^. 
la  mise  au  pluriel  du  verbe  et  de  son  sujet,  D'^bç^sn  n-l?pt4^  montre 
bien  qu*il  a  emprunté  à  deux  poètes  pour  le  moins.  On  verra 
tout  à  rheure  qu'il  y  a  en  réalité  trois  citatrons  différentes, 
dont  les  deux  df^rnières  se  partagent  le  verset  30  et  portent 
eo  tête  cliacune  la  conjonction  \.  Les  Massorètes,  trompés  par 
l'apparent  parallélisme  du  verbe  s^és.  ont  été  entraînés  à  voir 
dans  en-*;  aussi  un  verbe,  et,  comme  le  contexte  exigeait  le 
l^ssé,  ils  ont  ponctué  le  i  avec  a  pour  en  faire  un  i  conver- 
5if  :  tn^^i  (r.  m*'),  n  et  nous  les  avons  rejetés  »,  cipii,  «  et  nous 
les  avons  dévastés  =  Dfi<tii5i  de  nît^c'i  ».  Les  Septante  traitent  au 
contraire  les  i  comme  des  conjonctions  simjdes,  mais  ils  subs- 
tituent Z5nT  à  ûi'^3  :  T&TrfptAx  auTwv  otxQXeiTai  eti 8tiiv  ï/oc  icti^iiv,  tandis 
que  la  Vulgate,  se  conformant  au  texte  massoré tique,  offre,  en 
Déf^irgeant  le  i  :  Jugnm  îpmrum  disperiil  ab  Hesehon  \isqtte 
Dîboiu  Ce  "j  doit  être  retenu,  mais  en  qualité  d'indice  d'une  nou- 
velle citation,  ainsi  que  nous  le  disions  tout  à  Theure.  Pour  nous, 
le  n  de  a^^:i  est  un  indice  analogue,  mais  le  passage  qu*il  ramène 
a  subi  quelques  altérations,  La  version  des  Septante  ;  Kaiat  y^v^iiti; 
nmv  Iti  iepo<Tt|f)(3U73v  Tttjp  ïrx  Moa?,  suppose  la  leçon  i2&«  nnDj  ni?  an-'^sn 
a«|te  hy*  Le  retour  au  texte  raassorélique,  mais  en  lisant  D*^w;i,  a 
été  exécuté  par  la  Vulgate  :  iassi  (atténuation  pour  mulieres) 
pervenerunt  in  Nophe  et  nsque  Medaba.  Nous  considérons  'ù'^éi 
comme  la  contraction  de  h'^tm  «  dévastons,  désolons  (Psaumes, 
V,  H),  et  nous  proposons  de  corriger  ^t  en  n:?  ;  le  cri  «  dévastons 
AtI  n  est  naturellement  poussé  par  les  guerriers  émoréens*  Di- 
*jMbt^^s  raisons  militent  en  faveur  de  Tespritde  la  version  grecque 
^^ur  la  seconde  moitié  du  verset.  D'une  part,  une  ville  portant  le 
I  nom  de  vti  est  tout  à  fait  inconnue;  de  Tautre,  le  caractère  dou- 
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tenx  da  n  de  nÔK  a  été  admis  par  les  pins  anciens  diacévastes,  qm, 
à  cause  de  cela,  l'ont  surmonté  d'un  point.  Le  n  enlevé,  il  devient 
inévitable  de  lire,  avec  les  Septante,  c«,  «  feu  »,  et  le  sens  se  réta- 
blit en  ponctuant  ns?  cr  soufflons  »,  suivant  Tanalogie  de  trç:. 
Quant  à  la  particule  qui  suit,  on  peut  la  laisser  sans  changement, 
attendu  qu'en  poésie  n?  se  substitue  souvent  à  b?.  Enfin, il  n'existe 
aucune  raison  pour  douter  de  l'exactitude  de  la  leçon  massoré- 
tique  de  K^rra. 

En  conséquence  de  la  discussion  qui  précède,  les  versets  27-30 
se  traduiront  de  la  manière  que  voici  : 

Voilà  pourquoi  les  poètes  disent  : 
«  Entrez  dans  Hesbon  ! 

Que  la  ville  de  Sihon  soit  solidement  construite*  I 
Car  un  feu  est  sorti  de  Hesbon, 
Une  flamme  de  la  cité  de  Sihon  ; 
Elle  a  consumé  Ar  de  Moab, 
Les  maîtres  des  hauteurs  de  TÂmon. 
Malheur  à  toi,  Moab, 
Tu  es  perdu,  peuple  de  Kemosch  ; 
Kemosch  a  voué  ses  enfants  à  la  dispersion. 
Il  a  livré  ses  filles  pour  être  les  captives 
Du  roi  émoréen,  Sihon.  » 


Et 


Et; 


«  Leur  domination  est  perdue  ; 
Perdu  Ilesbon  ainsi  que  Dibon.  » 

c  Dévastons  Ar  ;  soufflons  l'incendie  sur  Mèdebâ  I  9 


III.  Josrié,  X,  12,  13. 

Dans  cette  pièce,  il  faut  tout  d'abord  distinguer  exactement  entre 
le  texte  du  narrateur  primitif  et  les  additions  du  dernier  rédac- 
teur ou  éditeur.  Le  verset  12  ne  présente  rien  d'anormal,  et  la 
leçon  massorétique  doit  être  conservée  tout  entière,  bien  que  les 
Septante  ne  paraissent  pas  avoir  eu  dans  leur  texte  les  mots 
benç7  ^r?V-  Le  verset  13  offre  au  contraire  un  mélange  de  poésie 
et  de  prose  qu'il  faut  soigneusement  séparer.  Presque  tous  les 
commentateurs,  il  est  vrai,  à  l'exemple  du  dernier  rédacteur  et 
des  Septante,  pour  ne  parler  que  des  anciens,  considèrent  les  mots 
va-^iN  —  an-^n  comme  une  remarque  du  narrateur  :  Josué  dit  au 

*  Le  poète  s'adresse  aux  captifs  moabitcs  amenés  à  Hesbon  pour  y  traTaiUer  aux 
fortifications. 
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soleil  et  à  la  lune  de  s'arnMer,  et  le  soleil  et  la  lune  s'arrêtèrent; 
mtiis  cette  interprétation,  fruit  d*une  époque  altérée  de  miracles, 
s'évanouît  devant  le  caractère  poétique  évident  du  membre  de 
phrase  :  i'«3^^&t  '*1:i  ûp*  i?,  dont  la  concision  rivalise  avec  celle  du 
chant  de  Débora.  La  prose  ne  commence  donc  que  par  les  mots 
lô-^n  neo  by  n:ïino  h^h  «bn,  mots  qui  appartiennent,  sans  aucun 
doute»  au  narrateur  primitif.  Le  reste  de  ce  verset  et  le  verset 
suivant  constituent  une  remarque  récapitulative  et  largement 
développée  due  au  rédacteur.  Ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  celui-ci 
prononçait  déjà  comme  les  Septante  et  les  Massorètes  û^*i,  avec  le 
1  conversif,  circonstance  qui  oblige  à  mettre  le  second  verbe  au 
passé  :  ivs  ;  tout  cela  change  de  face  quand  on  reconnaît  avec 
nous  la  nature  poétique  de  la  première  partie  du  verset  13<  Dans 
ce  cas,  on  ne  tarde  pas  à  se  convaincre  :  h'  que  le  i  initial^  ponc- 
tué avec  schewa  \  annonce  un  nouvel  extrait;  2°  que  n^-^  doit 
être  interprété  au  sens  subjonctif  :  «  qu'il  s'arrête  »;  3"  que  le 
verbe  parallèle  est  à  ponctuer  ib^^»  «  tiens-toi  immobile  >*•  Dans 
les  deux  passages,  qui  semblent  extraits  d'un  seul  chant,  Josué 
invite  poétiquement  le  soleil  et  la  lune  à  assister  à  la  victoire  qu'il 
était  en  voie  de  remporter  sur  les  ennemis  de  son  peuple. 

Alors  Josué  prit  la  parole  en  l'honneur  de  labwé,  le  jour  où  Dieu 
iÎTra  les  Emoréens  au  pouvoir  d'Israël,  et  il  prononça  ces  paroles 
devant  le  peuple  : 

Eif  Soleil,  arrête-toi  à  Gabaon, 
k  Et  loi,  ô  luoe,  (arrèle-toi)  dans  la  vaOée  d'Ayalon  l  » 

Et: 
•  Que  le  soleil  s'arrêtdî 
\  Et  toi,  lune,  (iens-toi  immobile, 

Jusqu'à  ce  que  le  peuple  soit  vengé  de  ses  ennemis  I  » 
Ceci  est  écrit  dans  le  a  Livre  de  TÉquilable  ». 

LE  TéMOIONAOK  DHOSÂB  SUR  LA  RHLIOION  DU  ROYAUME  D*ISBA£L, 


Le  livre  du  propht^te  Ilosée  fait  partie  de  la  série»  malheureuse- 
ment trop  courte,  que  le  hasard  nous  a  laissée  des  écrits  éphraï- 
mites.  Il  est  le  monument  principal  du  royaume  d'Israël,  dont  il 
aous  fait  connaître  Tétat  moral  et  polilico-religieux.  Ilosée  a,  dans 
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ses  exhortations,  la  parole  sévère  qui  ne  recule  pas  devant  quel- 
ques crudités  d'expression  ;  sous  ce  rapport,  il  observe  néanmoins 
une  plus  grande  retenue  que  le  prophète  Ezéchiel,  avec  lequel  il  a 
en  commun  l'emploi  d'actes  symboliques  d'une  extrême  bizarrerie 
pour  frapper  Tesprit  de  ses  contemporains.  Il  peint  les  mœurs 
et  les  croyances  de  ses  compatriotes  avec  une  imperturbable  sin- 
cérité, en  témoin  oculaire  et  en  honnête  homme  qui  ne  dévoile  les 
défauts  de  la  société  contemporaine  que  dans  le  but  d'y  porter  re- 
mède. Le  remède  consiste,  d'après  Hosée,  dans  le  retour  spontané 
à  l'état  antérieur  au  schisme  et  dans  la  méditation  des  faveurs 
particulières  que  lahwé  avait  octroyées  aux  ancêtres  de  la  nation. 
Patriote  ardent,  Hosée  a  la  ferme  espérance  que  la  nation  s'amen- 
dera tôt  ou  tard  et  que  son  idéal  deviendra  une  réalité. 

Les  données  fournies  par  un  auteur  de  cette  nature  peuvent 
donc  servir  en  toute  confiance  de  base  certaine  pour  étudier  l'en- 
semble du  mouvement  religieux  du  royaume  éphraïmite.  Il  a 
été  déjà  beaucoup  écrit  sur  ce  sujet  tentant,  et,  comme  toujours, 
les  écrivains,  suivant  l'école  à  laquelle  ils  appartenaient,  en  ont 
donné  des  descriptions  discordantes  et  même  contradictoires. 
Nous  n'avons  nulle  envie  d'augmenter  la  confusion  des  esprits 
par  une  nouvelle  synthèse  ;  le  but  de  ces  lignes  consiste  unique- 
ment à  analyser  les  quelques  passages  qui  se  rapportent  au  culte 
otYloiel  éU\h\\  en  Israël  par  les  dynasties  rivales  de  la  maison  de 
David.  En  pénétrant  les  déclarations  du  prophète  à  ce  propos, 
nous  apprendrons  si  la  religion  des  dix  tribus  après  la  séparation 
était  un  développement  naturel  du  lahwisme,  comme  l'affinne 
Técole  critique  modenie,  ou  bien  une  réaction  S3'stématique  contre 
le  lahwisme  lui-même,  comme  on  le  croyait  généralement  jus- 
qu'à ces  derniers  temps. 


I 

Pour  faire  bion  sentir  à  ses  compatriotes  l'état  réel  de  leur 
mpivrt  avtv  lah\^  é,  Hosée  rt^court,  d'après  rintroduction  de  son 
li>n\  à  un  nunen  héroïque.  11  éi»ouse  une  femme  de  mauvaise 
vie,  a  dVlle  deux  fils,  qu'il  nomme  respectivement  Isre^i  (plame  oii 
t\it  tutv  la  famille  dWohab,  roi  d'Israël,  et  Lo-an^mi  {tu  n'es  pas 
mon  jvupio ,  et  une  filie  Lo-}^iha»iUt  v^celle  dont  on  n'a  pas  eu 
p^ti^^.  Il  nous  imivrie  j-eu  de  savoir  si  c'était  là  un  acte  matériel 
\vniorn^o  aux  ma^urs  du  temps,  ou  bien  une  représentation  sym- 
K^liq\ïo  a^mo  nalurt^  partio^ulit-re.  Ce  que  nous  pouvons  constater, 
oVst  qxjo  U  capitale  israèlite,  au  vnr  siècle  avant  notre  ère,  vit 
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promener,  dans  ses  rues,  une  famille  prophi^tîque,  prf^sentant 
une  sorte  de  tableau  divisi^  en  trois  registres  et  dont  ïa  descrip- 
tion minutieuse  nous  est  donnt^e  par  Fauteur  lui-ra^^me. 

Le  premier  registre  du  tableau  porte  comme  entête  le  mot  : 
ProstUfdion  f*t  est  occupé  par  cinq  hi+'^roglyphes  vivants  :  le  pro- 
phète morfondu  de  sa  honte,  figurant  lahwé  indigné;  une  femme 
éhontL%  et  insouciante,  représentant  le  peuple  dlsraOl  cotirant 
après  les  divinités  étrangères;  trois  enfants  abandonnés,  image 
du  pays  et  de  la  jeune  génération,  vouée  à  la  souffrance  et  au 
malheur  par  la  faute  de  îeur  mère. 

Le  deuxième  registre  est  suscrit  :  Efn^eiwe,  Il  fait  voir  un  dé- 
sert aride  ;  la  femme  y  est,  mais  bien  changée  et  bien  rentrée 
en  elle.  Lfe  prophète  la  voit  et  est  ému  de  pitié,  car  elle  meurt 
de  faim:  il  lui  apporte  une  petite  somme  d'argent  avec  une  cer- 
taine quantité  d*orge,  pour  quYdle  puisse  parer  à  ses  besoins,  en 
Usant  d'économie.  Mais  il  lui  donne  cela  à  la  condition  formelle 
Qu*elle  s'abstiendra  de  tout  rapport  avec  un  homme»  en  promet- 
tant que  lui-même  ne  nouera  aucune  autre  relation  pendant  ta 
durée  de  répreuve.  L'interprétation  de  cette  scène  est  mauifesle  : 
Israël  sera  réduit  à  la  misère  pendant  un  certain  temps  pour  ex- 
pier ses  écarts;  Dieu  lut  procurpra  le  strict  nécessaire  pour  sus- 
tenter sa  vie,  mais,  à  ce  moment-là,  il  sera  débarrassé  de  ses  chefs 
tepies  et  de  son  culte  idolatrique,  et  fortifié  par  la  certitude  que 
lahwé  ne  le  laissera  pas  pour  un  autre  peupl*^. 

Le  troisième  registre  en  (In  est  intitulé  :  RéconcUiaiion.  La 
^ne  a  lieu  dans  un  paysage  d'une  nature  riche  et  fertile.  Les 
deux  époux  font  la  paix  et  célèbrent  de  nouvelles  fiançailles  eii 
«e  promettant  réciproquement  une  iîdélité  éternelle.  Les  enfants 
changent  de  noms  ou  de  signification  :  Izreël  signitie  désormais  : 
•  Dieu  a  semé  •>  ;  Lo-ammi  s'appelle  Aïnmi  [mon  peuple)  pt  Lo- 
nûiama  prend  le  nom  Ruhania  (celle  qui  a  été  favorisée).  La 
famille  vit  dans  i*abondance  et  dans  la  sécurité  la  plus  parfaite. 
Les  bétes  même  de  cet  heureux  pays  ont  perdu  leur  férocité  na- 
tive et  sont  devenues  les  amis  de  Thomme.  Le  sens  de  cette  re- 
présentation se  devine  aisément  ;  Israël  se  n^concihera  finalement 
avec  son  Dieu  national  et  verra  sa  prospérité  revenir  dans  une 
mesure  inconnue  auparavant.  La  jeune  génération»  aimée  et  bénie 
de  Dieu,  jouira  du  fruit  de  ses  travaux  dans  la  paix  la  [dus  par- 
bite,  à  Tabri  de  la  guerre  et  des  révoltes  intestines,  qui  disparaî- 
tront du  monde. 

Voilà  le  lahipini  parlé  que  le  prophète  nous  fait  passer  sous  les 
feux  dans  les  trois  rhai)itres  de  son  livre.  11  ressemble  singulière- 
Beiit  aux  tableaux  figurés  pliéniciens  du   genre  de  ceux  des 
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coupes  de  Palestine  que  M.  Clermont-Ganneau  a  si  heureusement 
interprétf^s.  Ici,  on  n'a  môme  pas  besoin  de  se  mettre  en  frais  de 
sapacitr^,  car  le  prophète  a  bien  voulu  en  écrire  lui-même  le  com- 
mentaire en  paroles  imagées,  mais  d'une  clarté  absolue.  11  suffi- 
rait presque  de  renvoyer  le  lecteur  au  texte  biblique  pour  qu'il  se 
convainquît  que  nos  courtes  remarques  ci-dessus  ont  scrupuleuse- 
ment reproduit  la  pensée  originale  ;  cependant,  comme  le  texte 
officiel  trahit  un  certain  décousu  qui  détruit  Tunité  de  la  concep- 
tion, il  me  paraît  utile  d'en  rétablir  l'ordre  dans  la  traduction 
suivante  : 

Première  partie.  —  Prostitution.  —  lahwé  dit  à  Hosée  :  Va 
épouser  une  femme  prostituée,  qui  te  donnera  des  enfants  illégi- 
times, car  le  pays  se  prostitue  à  l'égard  de  lahwé. 

H  alla  et  épousa  Gomer,  fille  de  Diblaïm,  qui,  devenue  enceinte, 
lui  donna  un  fils.  lahwé  lui  dit  :  Nomme-le  Izreël,car,  sons  peu, 
je  demanderai  compte  à  la  maison  d'Jéhu  du  sang  versé  à  Iz- 
reeU  en  mettant  fin  au  royaume  d'Israël.  En  ce  jour,  je  briserai 
Varc  d'Israël  dayis  la  vallée  d'IzreëL 

La  fommo,  devenue  encore  enceinte,  enfanta  une  fille,  lahwé  lui 
dit  :  Nomme-la  Lo-ruhama,  car  je  n'aurai  plus  pitié  de  la 
maison  d'Israël,  tnais  je  lui  ferai  expier  {ses  crimes).  J'aurai, 
au  contraire,  pitié  de  la  maison  de  Juda,  qui  sera  sauvée  par 
moi,  sans  le  secours  de  l'arc  et  de  Vépée  guerrière,  ni  par  des 
chei^avx  et  des  chars. 

La  iVnimo,  après  avoir  sevré  Lo-ruhama,  devint  encore  enceinte 
et  mit  au  inonde  un  garçon.  lahwé  dit  :  Nomme-le  Lo-ammi,  car 
vous  fi't^tes  pas  mon  peuple  et  je  ne  stiis  plus  votre  Dieu  (Hosée, 
I,  2-0\ 

Deuxième  partie.  —  Expiation.  —  lahwé  me  dit  encore  : 
T;\ohe  d'aimor  une  femme  coureuse  et  débauchée  :  cela  fera  allu- 
sion à  Vamoiir  que  lahwé  éprouve  pour  les  enfants  d'Israël, 
bien  que  ceux-ci  se  tournent  ver^s  d'autres  dieux  el  se  plongenl 
dans  rinYsse. 

J'ai  donc  conclu  un  engagement  avec  une  telle  femme,  au  prix 
do  quinze  siclos  d'argent  et  d*un  leiek  d'orge,  et  lui  ai  dit  :  Tu 
m'attendras  longtemps  sans  commettre  d'infidélités  et  sans  t'atta- 
clier  ;\  ^H^-sonne  :  moi.  de  ma  part,  je  te  resterai  également  fidèle. 
XeUt  .vi:;'u/^VK*  que  les  e'ifants  d^ Israël  resteront  longtemps 
sans  p\H,  sxins  prince, six»is  sacrifices,  sans  cippes,  soms  éphodei 
sxxns  rèdchcs  J^idefu.  ui.  MV 

Tkoiîui^mk  PARTiK.  —  Rècoiu:itiaiioH.  —  Apr^  cela,  les  enftnts 
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d'Israël  recherclioront  do  nouveau  Iciliwi',  leur  Dieu,  et  David,  leur 
roi  (légitime),  et  solliciteront  respectuousement  lahwë  et  sa  bonté 
à  l'avenir  {Ibidem,  in,  5).  Et  le  nombre  des  enlaiits  d'Israël  sera 
comme  le  sable  de  la  mer»  qui  ne  peut  f^tre  mesurai  ni  compté  ;  et, 
au  lieu  de  leur  dire  comme  d*habitude  :  Vous  n*étes  pas  mon 
peuple,  ou  vous  appellera  :  enfants  dti  Dieu  vivant.  Les  enfants  de 
Juda  et  les  enfants  dIsraOl  se  réuniront  ensemble  et,  en  prenant 
la  même  direction,  ils  quitteront  le  pays  (désert),  car  le  jour  dl:5- 
re^l  (ensemencement  =  reslauralion)  est  grand.  Appelez  dorè^- 
navant  votre  frère  '  :  Ammî,  et  votre  sœur  :  Huliaraa  {Ibidem^ 
II.  1^)  I 


Interprétaiion  homiiélique  de  t ensemble. 

niére  partie,  —  Exhortez  votre  mère,  exhortez-la,  —  bien 
qs^lle  ne  soit  plus  ma  femme,  ni  moi  sou  mari,  —  qu'elle  cesse 
dYHaler  sa  débauche  sur  sa  figure  et  son  impudicité  sur  ses  seins; 
autrement  je  la  dépouillerai  de  ses  atours  et  je  la  laisserai  toute 
nue  comme  au  jour  de  sa  naissance;  je  Tallligerai  de  la  séche- 
resse du  désert,  de  Tardeur  d'uu  sol  aride,  et  je  la  ferai  mourir  de 
soif.  Quant  à  ses  enfants,  je  n'en  aurai  pas  pitié,  car  ce  sont  des 
enfants  de  débauche  l  Oui,  leur  mère  s'est  prostitué*»,  celle  qui  les 
a  enfantés  a  eu  une  conduite  honteuse;  elle  disait  :  J'aime  à  suivre 
mes  amants,  qui  me  donnent  ma  nourriture  et  ma  boisson,  ma 
laine  et  mon  lin,  mon  huile  et  mes  rafraichissemetits.  C'est  pour- 
quoi je  poserai  sur  son  cliemiu  une  haie  d'épines  et  je  le  couperai 
par  des  barrages,  au  point  qu  elle  ne  retrouvera  pas  les  sentiers 
qu'elle  fréquente.  Elle  courra  après  ses  amants  sans  les  atteindre, 
elle  les  cherchera  sans  les  trouver  ;  enfin  elle  dira  :  Je  voudrais 
bien  retourner  vers  mon  premier  homme,  car  j'étais  alors  plus 
heureuse  qu*à  présent  {Ibidem,  4-9). 

Deitcctéme partie.  —  La  malheureuse  ne  savait  pas  que  c'était 
moi  qui  lui  avais  donné  le  blé,  le  moût  et  Thuile  ;  je  lui  avais 
même  donné  la  quantité  d'argent  et  d'or  dont  on  a  fait  le  baal 
f=  idole).  VoilA  pourquoi  je  reprondi'ai  mon  blé  et  mon  moût  au 
moment  où  elle  les  attendra;  je  retirerai  aussi  ma  laine  et  mon  lin 
destinés  à  couvrir  sa  nudité.  Je  f»^rai  étaler  son  déshonneur  aux 
yeux  de  ses  amants,  et  personne  ne  la  sauvera  de  ma  main.  Je 
ferai  cesser  tonte  sa  joie,  pèlerinage,  néoraénie,  sabbat  et  toutes 
ses  autres  fêtes*  Je  dévasterai  ses  vignes  et  ses  liguiers,  dont  elle 
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disait  :  c*est  le  salaire  que  mes  amants  m'ont  donné  ;  je  les  chan- 
gerai en  forôts,  où  ils  seront  détruits  par  les  bêtes  des  champs.  Je 
lui  demanderai  compte  de  tout  le  temps  qu'elle  encensait  aui 
baals,  pendant  lequel  elle  se  parait  de  ses  boucles  et  de  ses  brace- 
lets pour  suivre  ses  amants,  en  m'oubliant  —  dit  lahwé.  Cest 
pourquoi,  je  lui  persuaderai  qu'elle  se  laisse  conduire  dans  le  dé- 
sert, où  je  lui  parlerai  avec  douceur.  Là,  je  promettrai  de  lui 
rendre  ses  vignes,  au  point  que  la  vallée  de  trouble  lui  ouvrira 
une  issue  à  l'espérance  ;  là,  elle  deviendra  soumise  comme  dans 
le  temps  de  sa  jeunesse,  comme  le  jour  où  elle  est  sortie  du  pays 
d'Egypte  {Ibidem,  10-17). 

Troisième  partie.  —  En  ce  jour-là,  dit  lahwé,  tu  m'appelleras 
ischschl  (mon  époux)  et  tu  ne  m'appelleras  plus  ba'ali  (mon 
maître).  Je  ferai  disparaître  les  noms  des  haals  (faux  dieux)  de 
sa  bouche  ;  ils  n'y  seront  plus  mentionnés.  Je  lui  ferai  contracter 
en  ce  jour  une  alliance  d'amitié  avec  les  bêtes  des  champs,  les 
oiseaux  du  ciel  et  les  reptiles  du  sol  ;  je  briserai,  en  les  ôtant  du 
pays,  l'arc,  le  glaive  et  la  guerre,  et  je  la  ferai  reposer  en  sûreté. 
Je  te  fiancerai  à  moi  pour  toujours  ;  je  te  fiancerai  à  moi  avec  jus- 
tice et  droit,  avec  clémence  et  miséricorde.  Oui,  je  te  fiancerai 
à  moi  avec  fidélité,  et  tu  connaîtras  lahwé. 

En  ce  jour-là,  dit  lahwé,  je  répondrai  au  désir  du  ciel,  le  ciel 
répondra  au  désir  de  la  terre,  la  terre  répondra  au  désir  du  blé, 
du  moût  et  de  l'huile,  et  ces  produits  répondront  au  désir  d'Izreél 
(la  nation  restaurée).  Je  me  la  sèmerai  dans  le  pays  ;  je  repren- 
drai en  faveur  Lo-ruhama  ;  je  dirai  à  Lo-Ammi  :  Tu  es  ^AinnA 
(mon  peuple),  et  lui  me  dira  Elohai  (mon  dieu  ;  ibidem,  ii,  18-25;. 


II 


Quelle  est  maintenant  la  conclusion  que  Ton  doit  tirer  d'une 
description  aussi  circonstancielle  et  aussi  vivante  ?  Il  n'y  en  a,  je 
pense,  qu'une  seule  :  Pour  le  prophète  Hosée,  Israël  a  entièrement 
oublié  lahwé,  son  dieu  légitime,  et,  pareil  à  la  femme  adultère,  son 
culte  public  s'adresse  aux  dieux  étrangers,  aux  baalim  ou  idoles. 
De  l'ancien  contrat  de  mariage,  pour  employer  l'image  favorite 
des  prophètes,  il  ne  reste  plus  une  seule  stipulation  qui  n'ait  pas 
été  violée  par  Tépouse  infidèle,  qui,  insouciante  du  nom  qu'elle 
porte,  mène  une  vie  déréglée  et  pleine  de  conséquences  profondé- 
ment désastreuses  pour  ses  enfants. 

Le  caractère  purement  idolâtrique  du  culte  éphraïmite  est  en- 
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"côre  confirmé  par  beaucooti  d^autres  passages  d^Hosde;  en  voici 
les  plus  remarquables  : 

a  Mon  peuple  consulte  le  morceau  de  bois  qu*il  travaille;  de 
son  bâton  il  attend  des  oracles  ;  i)  est  poussé  par  un  esprit  dlnfi- 
délité  à  Tendroit  de  son  dieu  ;  ils  offrent  des  sacrifices  sur  les  mon- 
tagnes, de  l'encens  sur  les  collines,  sous  tout  cyprès,  érable  ou 
peuplier  qui  est  bien  ombragd. . .  (iv,  1*2-13). 

»  Epliraïm  est  attaché  aux  idoles  (d-^^^);  cesse  de  Tadmonester 
(IV,  11). 

»  Ils  ne  prennent  point  des  dispositions  pour  retourner  à  leur 
dieu  légitime,  car  ils  sont  animés  d*un  esprit  d'infidélité  et  ne 
cannaissent  pas  lahwë  (v,  4). 

n  Ils  se  mettront  à  chercher  lahwé  en  lui  offrant  leur  menu 
bétail  et  leur  gros  bétail,  mais  ils  ne  le  trouveront  point  :  il  s'est 
retiré  d'eux  (v,  6)* 

«  L'orgueil  dlsraël  a  été  humilié  devant  le  monde  et,  malgré 
cela,  ils  ne  sont  pas  retournés  à  lahwé,  leur  dieu,  et  ne  Font  pas 
recherclié  (vu,  10). 

»  Us  n'offrent  pas  de  libations  de  vin  à  lahwé  et  ils  ne  lui  ap- 
portent pas  d^uffrandes. , .  (ix,  4).  (Voyez  Tarticle  suivant.) 

»  Quand  EpUraïm  eut  parlé  avec  respect  (de  lahw^é),  il  devint 
chef  en  Israël,  mais  depuis  qu'il  se  rendit  coupable  (du  culte)  du 
baal,  il  est  mort.  A  présent,  ils  persévèrent  dans  le  même  péché  ; 
ils  se  sont  fabriqué  des  statuettes  d'argent  bien  faites,  des  idoles 
confectionnées  par  des  artistes,  au  sujet  desquelles  on  dit  :  Ceux 
qui  immolent  des  sacrifices  humains  sont  dignes  d'embrasser  les 
veaux  (d*or  adorés  à  Béthel)  (xïu,  1-2), 

»  Je  suis  lahwé  ton  Dieu  depuis  la  sortie  d'Egypte,  tu  ne  dois 
donc  pas  connaître  d'autre  dieu,  car,  en  dehors  de  moi,  il  n'y  a 
point  de  sauveur  (xiii,  4)- 

»  Retournez  vers  lahwé  et  dites-lui,..  Nous  n'appellerons 
plus  notre  dieu  Tœuvre  de  nos  mains  (xiv,  3-4).  » 

Ëntin,  pour  reconnaître  l'opinion  d'Hosée  sur  le  culte  officiel 
établi  à  Béthel,  à  Guilgal  et  à  Beerschéba,  comme  au  sujet  des 
Yeaux  d'or  qu*on  y  adorait,  il  suûit  de  comparer  les  déclarations 
tuiirantes  : 

«  Si  Isra(?l  s*est  prostitué,  puisse  Juda  ne  pas  se  corrompre! 
K^allez  donc  pas  (ù  Judéens)  à  Guilgal  et  ne  vous  rende;?  pas  à 
BU  Aïoen  l'maison  d'idoles),  ou  bien  ne  jurez  pas  par  les  mots  : 
Vive  lahwé  ( IV,  15)  I 

n  Ton  veau,  ù  Samarie,  ta  abandonnée;  je  suis  irrité  contre 
eux  ;  jusqu'à  quand  seront-ils  incapables  de  revenir  à  la  pureté? 


( 


REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 

Car  la  veau  de  Samarie  a  éié  labriquépar  un  artiste  Israélite  ; 
aussi  sera-t-il  mis  en  ujorceaux  (vni,  5-6)  1 

ji  Toute  leur  impiété  se  concentre  à  Guilgal  ;  là  J^ai  conçu  de  la  j 
haine  contre  eux  à  cause  de  leurs  mauvaises  actions  ;  je  les  cba 
iserai  de  ma  mdison  (  =  de  mon  pa}'s),  je  ne  les  aimerai  plus  :  toui] 
leurs  chefs  sont  des  révoltés  (xi,  15)  1 

>*  Au  sujet  du  veau  de  Bét-Awen,  les  habitants  de  Samarie  se**j 
ront  remplis  d'angoisse  ;  son  peuple  eu  prendra  le  deuil  ;  ses  pré-J 
très  pousseront  des  gémissements  sur  son  honneur  disparu  ;  lui] 
aussi  (comme  une  simple  masse  de  métal)  sera  porté  en  Assyrie, 
en  guise  de  cadeau  au  roi  belliqueux  L . .  (x,  5-6). 

B  Seront  anéantis  les  hauts  heux  de  (Bôt-)  Awen,  péché  d'Is- 
raël; les  ronces  et  les  épines  pousseront  sur  leurs  autels  [x,  8). 

>»  Galaad  aussi  s  est  en  vain  rendu  à  (Bét-)  Awen  ;  à  GuUg&l,| 
ils  ont  immolé  des  bœufs  ;  leurs  autels  se  changeront  également 
en  ruines  (dispersées  par  le  vent)  sur  les  tertres  des  champs^ 
(xii,  12).  i) 

Complétons  nos  renseignements  statistiques  par  les  quelques 
déclarations  que  Ton  trouve  sur  ce  sujet  chez  Amos,  prophète 
contemporain  du  neutre. 

a  Les  Israélites  s'étendent  auprès  des  autels  sur  des  tapis  en- 
gagés et  paient,  avec  les  amendes  injustes,  le  viu  qu*ils  boiveaf 
dans  la  maison  de  leurs  dieux  (Amos,  n»  8). 

»  Au  jour  où  je  demanderai  compte  à  Israël  de  ses  péchés»  jQ 
lui  demanderai  aussi  compte  des  autels  de  Béthel,  dont  les  corne 
seront  arrachées  et  jetées  à  terre  {Ibide^Uj  m,  H). 

»  Rendez-- vous  donc  à  Béthel,  commettez  des  transgressions  à| 
Guilgal,  multipliez-les  à  l'excès  ;  apportez-y  tous  les  luatios  vc 
otrrandesj  tous  les  trois  jours  vos  dîmes.  Faites  griller  le  sacrifie 
de  grâce  avec  des  gâteaux  levés,  proclamez  et  insistez  pour  qu  on 
y  apporte  des  dons,  puisque  c'est  ainsi  que  vous  voulez.,  6  maison 
d'Israël  (iv,  4-5). 

>»  Voici  ce  que  dît  lahw^é  à  la  maison  d'israôl  :  Rechercbez-œoi 
et  vous  vivrez;  ne  recherchez  pas  Béthel,  n'allez  pas  à  Guilgal,  n^ 
passez  point  à  Beerschéba,  car  Guilgal  sera  traîné  en  captivitéj 
Béthel  se  changera  en  ruine;  recherchez  lahwé,  et  vous  vivr 
(V,  4  6). 

»  Je  déteste  et  j'abhorre  vos  pèlerinages  et  je  ne  peux  pa 
sentir  [l'odeur  des  sacrilîces  que  vous  offrez)  en  vos  convention»^] 
Quand  même  vous  m'offririez  vos  holocaustes  et  vos  oblations,  je 
ne  les  agréerais  pas  et  je  ne  jetterais  seulement  pas  un  regard 
les  béliers  que  vous  m'apporteriez  en  sacriûces  de  paix.  (Je  te 
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dirais)  :  Débarrasse-moi  de  la  multitutîo  de  tes  chants,  je  ne  veux 
pas  entendre  les  sons  île  tes  harpes  (Vt  21-23J. 

»  Je  vais  bientôt  mettre  la  sonde  dans  mon  peuple  (=  je  le  juge- 
rai sévèrement)  et  je  ne  serai  plus  indulgent  pour  lui*  Les  hauts 
lieux  dlsaac  seront  dévastés  et  les  sanctuaires  d'Israîîl  seront  rui- 
nés (vu,  9). 

r-  (Sécheront  de  langueur)  ceux  qui  jurent  par  le  péché  (=l*i- 
dole)  de  Samarie,  qui  disent  :  vive  ton  dieu.  Dan,  et  vive  le 
chemin  de  Beerschéba;  ils  tomberont  et  ne  se  relèveront  plus 
(viiu  14)*  » 

Ainsi,  les  deux  prophètes  contemporains  qui  ont  connu  de  vue 
le  royaume  d'Isra(M  attestent  unanimement  que  les  Éphraïmites 
avaient  cessé  de  rendre  un  culte  à  lahwé,  que  leurs  sanctuaires 
étaient  remplis  de  haals,  idoles  ou  fétiches,  dont  les  plus  célèbres 
étaient  les  veaux  d'or  placés  à  Béthel  et  à  Dan,  Ces  deux  pro- 
phètes sont  aussi  d'accord  sur  la  nécessité  de  mettre  fin  à  une  si- 
tuation aussi  scandaleuse  et  aussi  grosse  de  périls.  Israél  ne  peut 
conserver  son  existence  qu'en  revenant  sincèrement  à  lahwé  et 
à  la  dynastie  davidique,  la  seule  légitime.  Religion  et  politique 
étaient  pour  les  prophètes  de  cette  époque  des  idées  corrélatives, 
l'expérience  leur  ayant  montré  que  la  dynastie  judéeniie,  quelles 
qu'eussent  été  parfois  ses  faiblesses  et  ses  erreurs,  avait  toujours 
respecté  en  principe  Vautorité  des  prophètes  de  lahwé,  tandis  que, 
sous  les  diverses  dynasties  Israélites,  le  prophétisme  avait  été  systé- 
matiquement proscrit.  Il  est  intéressant  de  comparer,  à  cet  égaiHi, 
Arnos  vu,  10-17  et  Jérémie  xxvi,  16-19.  En  Judée»  Michée  et  Je- 
rémie,  qui  annoncent  la  destruction  de  la  capitale  et  du  temple^  sont 
laissés  libres  par  cette  raison  qu'iU  parlaient  au  nom  de  lahwé. 
A  Béthel,  le  prophète  de  lahwé  est  accusé  de  lèse-majesté  et 
d'attentat  contre  le  temple  royal  («nii  nsb73?3  n^Di  «in  "fVti  ©Tpa). 
Les  prêtres  éphraïmites  savaient  donc  très  bien  que  Texistenoe 
du  culte  qu*iîs  présidaient  était  étroitement  liée  à  celle  de  leur 
dynastie.  C'est  là  un  témoignage  indépendant  et  à  l'abri  de  tout 
soupron  qui  confirme  les  déclarations  des  prophètes  contempo- 
rains sur  le  caractère  nettement  payen  et  polythéiste  du  culte  do- 
minant du  royaume  dlsraei  depuis  sa  séparation  de  la  dynastie 
de  David*  A  ces  témoignages  rendus  par  des  contera poi'ains  on 
pourrait  facilement  ajouter  ceux  du  Beutéronome,  xxxii,  15-39  et 
de»  historiens  postérieurs,  mais  ces  documents  sont  trop  connus 
et  en  dehors  du  cadre  de  cet  article. 
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Eh  bien,  il  parait  que  les  prophètes  se  sont  trompés,  que  le 
grand  prêtre  de  Bëtliel  ignorait  la  vraie  nature  de  sa  religion,  que 
le  poète  du  Deutéronome  a  été  victime  d'une  illusion  et  que  les 
historiens  ont  accusé  des  saints  !  Oui,  suivant  Técole  critique  mo- 
derne, les  dix  tribus  iflsraôl  étaient  des  lahwistes  ardents, 
sacrifices  et  les  olTraodeii  qu1ls  apportaient  à  Béthel  et  à  ses  si 
corsales  avaient  pour  but  d'honorer  lahwé,  lequel  y  était  inslal 
sous  la  forme  d*\in  veau  d'or  artisteraent  confectionné.  Les  pieu^ 
Éphraïniites  qui  observaient  si  scrupuleusement  les  défenses  du 
Bécaïogue  relatives  à  Tadoration  des  images  des  dieux  étrangers 
ne  voyaient  aucun  mal  à  représenter  lahwé  par  des  images  vi- 
sibles; les  prophètes  étaient  d'un  avis  opposé,  de  là,  leur  animad- 
version  pour  les  sanctuaires  Israélites.  Ainsi,  la  lutte  séculaire 
du  prophétisme  contre  la  religion  populaire  se  réduirait  à  ui 
question  d'exégèse  et  d'interprétation  d'un  texte  ambigu.  Les 
ryphées  de  cette  école  ont  senti  eux-mêmes,  et  sans  s'en  remi 
un  compte  exact,  la  petitesse  d*une  telle  conception,  aussi  ont 
attribué  au  prophétisme  un  but  déguisé,  celui  d*abolir  toutes  îi 
formes  extérieures  du  culte.  Malins  comme  ils  étaient»  les  pri 
phètes  fulminaient  ouvertement  contre  les  irrégularités  du  cull 
officiel;  dans  leur  for  intérieur,  ils  détestaient  le  culte  sous  n'im 
porte  quelle  forme  et  cherchaient  à  le  miner  par  des  propos  qu'il 
faisaient  entendre  de  temps  en  temps*  Le  contraste  entre  la  pîél 
séraphique  de^  Épbraïmites  et  l'hypocrisie  mal  déguisée  des  pi 
phètes  est  des  plus  vifs.  Cette  conception  n*a  qu'un  seul  défai 
c'est  d'être  en  flagrante  contradiction  avec  les  déclarations  foi 
melles  des  prophètes  qui  opposent  une  fin  de  non-recevoir  i  la 
tendance  que  l'école  précitée  leur  attribue,  il  est  vrai,  sous  des 
apparences  respectueuses  et  avec  une  intention  marquée  de  les 
applaudir. 

Le  passage  suivant  de  l'ouvrage  de  M,  WeUhausen  nous  fera 
connaître  à  fond  l'opinion  de  l'école  à  laquelle  je  \ïenB  de  fai; 
allusion  : 

«  Âmos  et  Hosée  supposent  l'état  religieux  décrit  ci-dessus 
partout  dans  les  villes,  sur  les  montagnes,  sous  les  arbres  verts, 
y  avait  un  grand  nombre  de  sanctuaires  et  d'autels  où  Ton  servj 
lahwé  avec  la  conviction  ^incère  de  ne  pas  le  fâcher,  mais  en  vue 
de  gagner  sa  ïaveur.  Ces  hommes  firent  entendre  pour  la  première 
fois  un  langage  inouï  en  annonçant  que  Guilgal,  Bétliel  et  Beer- 
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!»  demeures  de  prédilection  delah\v*^lui  étaient  une  abomina- 
16  les  sacrifices  et  lesoJfrandes  dont  on  Vy  iionorait  excitaient 
icolère,  au  lieu  de  Tapaiser,  qu*Lsraë]  allait  (^*tre  onterré  (Araûs,9) 
lis  les  ruines  de  ses  temples,  où  il  avait  cherché  abri  et  pro- 
ètion.  Que  vonlaipnt-iïs  dire?  On  comprendrait  mal  les  prophètes 
1*011  imaginait  qvCïh  eussent  été  choqués  par  ces  lieux  saints  en 
k-méraes  à  cause  de  Irur  pluralité  ou  parce  qu'ils  n'étaient  pas 
times.  Ils  ne  font  pas  de  z*lde  contre  les  lieux,  mais  contre  le 
ie  qu'on  y  pratiquait,  et  non  pas  seulement  contre  la  manière 
de  le  célébrer,  parce  quil  s  y  était  mêlé  beaucoup  d'abus, 
presque*  contre  lui-même,  contre  la  valeur  qu'on  lui  attri- 
it.  L'opinion  commune  était  celle-ci  :  de  même  que  Moab  se 
bntre  comme  peuple  de  Camosch,  en  lui  apportant  ses  offrandes 
[ses  dons,  de  même  Israël  est  le  peuple  de  lahwé  parce  qu*il  lui  a 
mé  son  culte  et  quUl  en  serait  d'autant  plus  sûr  qu'il  Thonorerait 
fec  plus  de  zèle.  Aussi,  aux  temps  de  danger  et  de  détresse,  où 
i^n  avait  plus  particulièrement  besoin  de  son  secours,  on  doublait 
I  triplait  les  etïbrts  des  pratiques  cultuelles.  Voiîà  à  quoi  les  pro-- 
iètes  s'opposent,  en  exigeant  que  le  rapport  entre  Israël  et  labwé 
t  vivement  affirmé  par  des  actes  tout  diflerents.  C'est  là  la 
me  de  leur  aniraosité  contre  le  culte  ;  de  là  vient  leur  haine 
ntre  les  grands  sanctuaires,  où  le  zèle  superstitieux  ne  faisait 
lienchérir  sur  lui-même,  leur  colère  à  legard  de  la  multiplicité 
es  autels,  qui  poussaient  avec  trop  d'abojidance  sur  le  sol  de  la 
lusse  confiance.  Que  les  lieux  fussent  abolis  et  que  le  culte  restât 
ïoinme  auparavant  la  chose  principale  de  la  piété,  pourvu  (3u*il 
restreint  dans  un  seul  lieu,  ce  n'est  pas  du  tout  ce  qu'ils 
^uhailaient^  » 

Ce  qu'Ilosée  et  Amos  souhaitaient,  ils  l'ont  dît  hautement  à  tous 
IX  qui  voulaient  les  entendre  ;  ils  Tout  exprimé  dans  dinnom- 
les  passages  de  leurs  prédications,  sans  réticences  et  sans 
re-pensée.  Les  extraits  cités  ci- dessus  en  donnent  la  preuve 
plus  éclatante.  Mais  nous  avons  beau  examiner  et  peser  chacune 
le  leurs  expressions,  nous  n'y  découvrons  rien  qui  rappelle  de  près 
màe  loin  les  vues  dont  M.  Wellhausen  les  gratifie  et  je  crains 
fcrt  que  le  brillant  écrivain  ne  soit  tombé  dans  un  singulier  ana- 
htemisme  en  attribuant  aux  hommes  du  vur  siècle  avant  l'ère 
pilaire  les  idées  religieuses  du  xix'  siècle.  Mais  précisons  : 
n  est  absolument  inexact  que  le  culte  éphraïmite  ofiicîel,  surtout 


<  C*  Aûl  ■  été  ■oiiUgné  par  M.  W«llbtLii!î«n  lui-même  ;  lo  SAvant  auteur  n  iMtiftc- 
mm§nî  fMOotia  It  p«u  d«  fondemoiit  d'une  Icllc  iilfirmutioD. 
■  J.  WéaiiAiiseo,  QHeki€hie  brmk,  2*  éd.,  p,  23-24. 
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celui  que  le  peuple  célébrait  sur  les  haats  lieux  ou  bamot,  s'a- 
dressait à  lahwé.  Amos  et  Hosée  attestent  le  contraire  par  leur 
habitude  de  donner  à   Béthel  le  nom  flétrissant  de  Bêt-Aîoen 
in&rn'^s,  <c  maison  de  Tidole  »•  Le  temple  de  Jérusalem,  à  peu  d'in- 
tervalle près,  a  été  bien  souvent  rempli  d'idoles  et  des  plus  authen- 
tiques, et  cependant  aucun  prophète  n'a  osé  en  contester  la  sain- 
teté. Ils  en  déploraient  amèrement  la  profanation  et  en  annon* 
çaient  même  la  ruine,  mais  ils  affirmaient  cela,  la  mort  dans  Tâme, 
et  ne  manquaient  jamais  de  se  consoler  avec  l'espérance  de  sa  res- 
tauration. Rien  de  semblable  en  ce  qui  concerne  les  sanctuaires 
éphraïmites  dont  la  destruction  à  tout  jamais  est  prédite  avec  one 
joie  des  moins  déguisées.  C'est  à  Israël  seul  que  ces  prophètes  pro- 
mettent une  brillante  restauration,  mais  à' la  condition  de  revenir 
à  la  dynastie  davidique  et  au  temple  de  Jérusalem,  l'unique  de- 
meure de  lahwé  (Hosée,  m,  5  ;  Amos,  i,  2).  L'idée  de  voir  pra- 
tiquer dans  le  sanctuaire  de  Béthel  un  culte  spirituel  sans  rites  et 
sans  sacrifices  a  d'autant  moins  pu  germer  dans  Tesprit  de  nos 
prophètes  que,  grâce  à  ce  changement,  le  temple  salomonien  aurait 
été  réduit  au  second  rang  ou  plutdt  serait  devenu  pour  eux  un 
objet  d'aversion,  comme  l'avait  été  l'ancien  temple  éphraïmite.  En 
principe,  il  est  vrai,  et  pour  combattre  la  confiance  inspirée  au 
peuple  par  les  pratiques  du   culte,  les  prophètes  ont  soutenu 
constamment  que  le  culte  extérieur  n'avait  aucune  importance  eo 
lui-môme  (I  Samuel,  xv,  22  ;  Hosée,  vi,  6,  passUn)^  et  cet  esprit 
n'a  jamais  cessé  de  pénétrer  le  régime  lévitique  qui  envisage  lesa- 
crilice  comme  un  simple  complément  du  repentir  et  de  Tamende 
honorable  (Lévitique,  iv).  Quant  à  voir  dans  les  sacrifices  et  les 
rites  un  obstacle  à  la  vraie  piété,  et  par  conséquent  une  œuvre 
antireligieuse,  une  telle  conception  ne  prit  naissance  qu'au  mo- 
ment où  saint  Paul  considéra  la  mort  du  Christ  comme  un  acte 
<rexpiation  universelle  et  permanente,  qui  rendait  aussi  superflu 
que  gênant  tout  autre  moyen  expiatoire.  Les  prophètes  sont  très 
éloignés  d'un  ordre  d'idées  de  cette  nature. 


IV 


Mais  si  Amos  et  Hosée  ont  effectivement  enveloppé  de  leurs  ana- 
thonies  le  culte  et  les  sanctuaires  Israélites,  ne  sont-ils  pas  allés 
trop  loin  en  accusant  d'idolâtrie  de  pieux  et  zélés  serviteurs  de 
lahwi'V  L'exagération  n'est-elle  pas  le  péché  mignon  des  tribuns 
de  tous  les  temps,  etTinnocence  n'est-elle  pas  souvent  méconnue  et 
maltraitée  par  leur  faconde?  Que  ne  donnerait-on  pas  pour  pouv(^ 
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dire  à  ces  grands  procureurs  de  lahwé  d'il  y  a  2,700  ans  :  «  Vous 
vous  êtes  trompés  ;  Je  peuple  que  vous  avez  accusé,  votre  peuple, 
a  été  une  communauté  de  saints  ;  il  adorait  ïe  même  dieu  que  vous, 
maiâ,  par  suite  d'une  myopie  des  plus  regrettables,  vous  avez  mé- 
connu sa  piété  et  son  zèle  ;  souftrez  donc  que  nous  le  réhabilitions 
après  Topprobre  presque  trois  lois  millénaire  dont  vous  Tavez  cou- 
vert I  >  Maltieureusement,  et  en  dépit  de  notre  meilleure  volonté, 
la  révision  du  dossier  ne  conduit  pas  à  réformer  le  premier  juge- 
ment, car  raccusatîon  d'idolâtrie  est  trop  fondée  et  ne  peut  être 
atténuée  par  aucun  artitice  de  rhétorique. 

Ne  pouvant  nier  ni  le  cuïte  des  veaux  de  Béthel  et  de  Dan,  ni 
celui  des  statues  de  métal  et  de  pierre  dans  le  reste  du  pays,  les  cri- 
tiques modernes  cherchent  à  écarter  la  préméditation  en  affirmant 
que  les  naïfs  Éphraïraites  entendaient  adorer  lahwé  lui-même  sous 
ces  images.  C'est  ingénieux,  mais  c*est  par  trop  spécieux.  D'abord 
les  prophètes  ne  font  pas  le  moindre  effort  pour  éclairer  leurs  con- 
temporains sur  rillégitimité  de  faire  des  images  de  lahwé;  ils  sup- 
posent, au  contraire,  comme  un  fait  généralement  connu  que  lahwé 
ne  peut  pas  avoir  une  représentation  matérielle.  L'absence  de  l'i- 
mage du  dieu  national  dans  le  temple  salomonien  prouve  déjà,  à 
elle  seule,  que  la  conception  spirituelle  de  lahwé  est  bien  ancienne. 
Qu'une  telle  conception  ait  eu  de  la  dilliculté  à  pénétrer  dans  la 
masse  populaire,  cela  va  sans  dire  ;  de  là,  les  récits  exceptionnels 
comme  ceux  de  l'Exode  xxxii  et  de  Juges  xvii,  qui  confirment  la 
règle*.  Si  Ton  regardait  bien,  on  trouverait  encore  aujourd'hui  et 
dans  tous  les  pays  d'Europe  des  centaines  de  personnes  dont  les 
Idées  sur  la  divinité  ne  sont  guère  plus  avancées  que  celles  des 
maraudeurs  danites  ou  celles  de  la  génération  qui  est  sortie  d'E- 
gypte, mais  cela  prouverait-il  que  Fidée  de  Dieu  spiritualiste  fait 
encore  défaut  aux  peuples  occidentaux?  Le  spiritualisme  originaire 
de  la  conception  de  lahwé  se  montre  clairement  dans  l'absence  de 
toute  notion  de  sexualité.  Les  payens  savaient,  eux  aussi,  et  long- 
temps avant  la  naissance  de  la  nationalité  hébraïque,  distinguer 
dans  leurs  fétiches  Tobjet  naturel  de  Fesprit  qui  s'y  logeait,  mais, 
tandis  que  pour  eux  Tesprit  n'était  au  fond  que  le  double  de  la 
matière,  pouvant  entrer  avec  ces  principes  dans  un  rapport  in- 


>  Il  mi  digne  de  remarque  que  l'idée  prédominaote  du  c«8  rédto  est  la  uécessiié 
pour  lo  peuple  d'avoir  un  chef  l%iUmc  :  lo  veau  d^or  du  désert  est  fabriqué  pendant 
Pabsence  de  Moïse  (Bxode.  X£Z,  1,  23),  celui  de  TEphrinmite,  à  l'époque  où  il  n'y 
«Tait  pas  de  roi  légiLime  (Juges,  xviii,  t}..  L'idée  que  le  libwiame  pur  est  le  fniil  do 
la  rovauté  légitime»  forme  aussi  le  fond  du  verset  d' H  osée,  x,  3  :  i  Us  di^ut  main- 
ieuaut  :  Noue  n'avoDS  pas  de  roi  légitime^  car  nous  ne  craiguoiu  pis  lakwé,  et  ie  roi 
(que  noua  avoosji  que  peut- il  noua  iaire  f  ' 
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tinip  au  point  iVHvo  confondu  avec  eux,  pour  les  fondateurs  en" 
laosaïsme,  laLiwé  était^  sinon  toujours  un  pur  esprit,  d'une  f^\ù^ 
siance  sui  generiSt  surnaturelle,  analogue  en  quelque  sorte  à  ta 
rtainme  la  plus  ardente  qui  agit  négativement  sur  les  corps  et  ne 
s'assimile  jamais  à  eux.  Cette  inincarnabiiUé  de  lahwé  est  la 
base  du  monothéisme  pur;  les  deux  conceptions  sont  iaséparables. 
Les  dieux  payens.  comme  les  êtres  anim<'*s  de  la  nature,  ont  «les 
parhf*dres  féminins  et  sont  soumis  au  proœssus  de  la  génération; 
ils  peuplent  Tunivers  de  leurs  descendants,  rattachés  les  uns  am 
autres  par  les  liens  d'une  parenté  plus  ou  moins  éloignée.  Les 
Grecs,  par  exemple,  ont  toujours  trouvé  moyen  de  relier  les  diYi- 
nités  des  autres  peuples  aux  leurs  par  une  filiation  généalogique* 
Les  lahwistes  n'ont  pas  eu  cette  rossource  :  leur  dieu  surnaturel  et» 
par  suite,  dépourvu  de  sexualité  devait  toujours  demeurer  un  et 
unique;  il  ne  leur  restait  qu*à  déclarer  les  autres  divinités  de  nlra- 
porte  quelle  origine  tantôt  des  êtres  matériels  et  inférieurs  créés 
par  lahwé  lui-même  \  tantôt  des  illusions  et  des  vanités  '.  Daas  le 
développement  antijudaïque  du  christianisme,  le  dogme  de  ^lnca^ 
nation  a  également  précédé  celui  de  la  Trmité.  J'insiste  tout  par- 
ticulièrement sur  cette  marche  de  Tidée  religieuse  des  lahwistes 
parce  qu'elle  nous  explique  un  phénomène  commun  à  toute  la  litté- 
rature prophétique.  Aussi  loin  qu  on  peut  reiuonter,  les  idoles  sont 
considérées  comme  des  objets  sans  vie  et  inertes,  fabriqués  parla 
main  de  Thomme,  et  cependant,  à  aucune  époque  de  Factivité  pro- 
phétique, les  payens  ne  confondaient  le  dieu  avec  Tobjet  matériel 
qui  lui  servait  de  domicile.  La  cause  de  ce  fait  réside  évidemioeDt 
dans  cette  circonstance  que,  pour  les  prophètes,  Timpossibilité 
d'enfermer  la  divinité  dans  un  objet  matériel  était  un  axiome 
naturel  et  Tidée  ne  leur, est  pas  même  venue  que  Ton  put  penser 
autrement.  Un  fait  analogue  eut  lieu  plus  tard  dans  Thistoireda 
christianisme.  Les  pères  de  rÉglise  avaient  beau  expliquer  que  la 
trinité  ne  détruisait  pas  Tunité  divine,  les  controversistes  juifs  et 
raahométans  de  toutes  les  époques  ont  tout  de  même  soutenu,  et 
cela  avec  la  plus  grande  sincérité  du  monde,  que  les  chrétiens 
adoraient  trois  divinités  distinctes.  Mais  pour  qu'une  telle  concep- 
tion de  la  divinité  passât  dans  le  sang  des  prophètes,  il  a  certaine- 
ment fallu  une  éducation  longue  et  persévérante.  En  tout  cas, 
depuis  la  construction  du  temple  de  Jérusalem,  pour  le  moins, 
Taduration  sans  images  de  lahwé  était  de  notoriété  publique,  et, 
de  telle  sorte,  Tintroduction  d'images  dans  le  sanctuaire  deBetliel 
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par  J<*roboara  ne  saurait  Mre  regardée  comme  le  résultat  d'une 
erreur  involautain>  ou  d'un  arlilice  ext'g<Hiqu*3. 

En  K^alité,  cet  acte  autoritaire  inaugurait  iipe  rupture  éclatante 
avec  le  lahwisme  kii-méme  et  avec  ses  partisans,  les  prophètes, 
Ceux*ci,  nii'^coJitents  du  cosmapolitisme  religieux  qui  [irédomiiiait 
à  Jérusalem  dans  les  dernières  années  de  Salumon,  favorisèrent 
au  début  la  scission  des  dix  tribus,  sans  d(ïute  avec  Tespoir  de 
fonder  dans  le  royaume  du  Nord  un  culte  plus  pur.  Llnitiative  de 
cette  levée  de  boucliers  prophétique  fut  prise  par  Ahia  de  Silo, 
évidemment  dans  le  but  de  faire  de  sa  ville  natale  le  centre  du 
culte  époré.  Le  nouveau  sanctuaire  de  Silo  n'aurait  été  en 
somme  que  la  continuation  de  l'ancien  sanctuaire  national  remon* 
tant  à  répoque  de  Josué  et  ayant  persisté  presque  jusqu'au  com- 
mencement de  la  royauté  ;  il  pouvait  doue  lutter  avantageusement 
contre  le  temple  de  Jérusalem,  qui  n*avait  pour  lui  ni  tradïti<ui,  ni 
consécration  historique.  Mais  Jéroboam  préféra  placer  le  nouveau 
sanctuaire  à  Bélliel  à  cause  de  sa  proximité  de  Jérusalem  et  sur- 
tout à  cause  des  traditions  patriarcales  qui  se  rattachaient  à  cette 
ville.  Ce  retour  en  arrière  à  l'époque  antémosaïque  '  mécontenta 
les  prophètes,  et  le  roi,  pour  mieux  marquer  sa  rupture  avec  eux, 
remit  en  honneur  le  culte  des  fétiches  et  des  idoles,  qui,  malgré  le 
mosaïsme,  régnait  encore  dans  les  masses  populaires.  Un  décret 
d'expulsion  ne  tarda  pas  à  être  lancé  contre  les  prophètes  de  lahwé» 
lesquels,  de  leur  part,  vouèrent  bientôt  une  haine  inexorable  à  la 
nouvelle  dynastie.  Le  caractère  antiprophétique  de  la  royauté 
éphraïmite  éclate  en  pleine  évidence  par  Tabolition  du  naziréat 
qui  facilitait  le  recrutement  du  pro[diétïsme  (Amos,  u,  11-12). 
Avec  rexlir[»ation  de  ces  deux  institutions  si  intimement  liéi?», 
les  racines  mêmes  du  lahwisme  furent  entamées,  car  un  dieu 
sans  interprètes  et  sans  adorateurs  exaltés  est  un  vain  laa- 
lôme  qui  ne  hante  pas  longtemps  Timagination  d'un  peuple.  Et 
eneôet,  ces  persécutions  systématiques  ont  porté  leur  fruit  :  les 
Israélites  transportés  dans  les  provinces  assyriennes  se  sont  irré- 
médiablement perdus  dans  les  populations  payennes,  sans  avoir 
soDgé  à  conserver  leur  religion  particulière  et  à  aller  prier  sur  les 
ruines  de  BétheL  C'est  précisément  parce  que,  déjà  longtemps 
avant  l'exil,  leur  religion  ne  dilTérait  guère  de  celle  des  autres  Sé- 
mites et  qu'ils  trouvaient  partout  lîes  cultes  tdenliques  à  celui 
qiiMls  avaient  célébré  à  R*'theL  Quelle  difîérence  entre  cet  oubli 
spontané  de  la  part  des  Ephraïmites  de  tout  ce  qui  doit  être  sacré 

A  Lo  mdme  procédé  u  eLô  suivi  plus  lard  par  saiul  Paul  et  Mahomel  utio  daoceo* 
ii«r  leuf  lépBralioQ  du  judaïâi&â  LmiiitioEiuaL 
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au  cœur  d'une  nation  :  Dieu,  patrie  et  coutumes,  et  la  piense  té- 
nacité pour  leur  religion  qu'ont  montrée  les  exilés  de  Juda  cent 
et  quelques  années  après  !  Cette  comparaison  seule  aurait  dû 
faire  hésiter  M.  Wellhausen  à  estampiller  les  Éphraïmites  comme 
pieux  et  zélés  lahwistes.  Malheureusement,  le  savant  critique  a 
suivi  une  méthode  qui  ne  me  semble  pas  appelée  à  donner  m 
résultat  satisfaisant.  Au  lieu  d'étudier  l'époque  éphraîmite  en 
elle-même  dans  les  écrits  des  auteurs  contemporains  ou  très  peu 
postérieurs,  il  a  cherché  à  la  dégager  à  Taide  de  certains  docu- 
ments pentateutiques  qui  lui  paraissent  réfléchir  l'esprit  de  cette 
époque.  Ce  sont  le  Livre  de  VAlliafice  et  le  Recueil  jéhoviste  que 
M.  Wellhausen  consulte  pour  avoir  le  mot  de  l'état  religieux 
d'Israél,  et,  Toracle  à  la  main,  il  n'accepte  des  témoins  oculaires 
que  ce  qui  s'y  adapte  ;  mais  tout  oracle,  comme  on  sait,  a  besoin 
d'interprétation,  c'est-à-dire  d'une  bonne  dose  de  vues  person- 
nelles. Il  me  suffira  d'en  donner  un  exemple  caractéristique.  Les 
versets,  Exode,  xx,  24-26,  prescrivant  que  l'autel  de  lahwé  soit 
bâti  de  terre  ou  de  pierres  non  taillées  et  dépourvu  de  degrés,  sont 
rapportés  par  ce  savant  au  culte  des  baux  lieux  et  à  la  multi- 
plicité des  sanctuaires  que  cette  législation  aurait  permis  sans 
restriction  notable*  ;  et  cette  base  admise,  il  en  tire  cette  conclu- 
sion qu'Amos  et  Hosée  firent  Tétonnement  de  leurs  contemporains 
quand  ils  déclarèrent  illicite  cette  façon  légale  de  pratiquer  le 
culte  *.  D'autres  trouveront  peut-être  que  le  précepte  dont  il  s'agit 
ne  fait  que  désigner  la  façon  de  bâtir  un  autel  quelconque,  sans  nul 
égard  à  son  emplacement,  et  que  l'expression  n'^T»  nw«  ûipioîi  tea 
■«731D  n»  veut  dire  la  même  chose  que  mrr  nna*^  no»  }2^pnr^  (Deuté- 
ronome,  xn,  5),  qui  vise  l'unité  du  sanctuaire.  Quelques-uns  trouve- 
ront môme  que  l'autel  du  Tabernacle  mosaïque  et  celui  du  temple 
de  Salomon  qui,  pour  plus  de  solidité,  étaient  enchâssés,  l'un  dans 
une  boîte  de  planches,  Tautre  dans  une  caisse  d'airain,  ne  lais- 
saient rien  à  désirer  au  point  de  vue  de  l'orthodoxie.  On  marche 
bur  un  terrain  plus  solide  quand  on  étudie  Thistoire  à  part  et  le 
Code  à  part.  Une  législation  codifiée  constitue  toujours  uneagré- 

'  Z.  c  ,  p.  30. 

*  Une  miDutie  tout  aussi  singulière  se  révèle  dans  cette  autre  affirmation  do 
même  auteur,  selon  laquelle  Hosée  et  Isaîe  ont  seulement  polémisé  contre  les  ima^ 
sculptées  et  fondues  et  que  la  défense  des  images  de  bois  et  de  pierre  a  été  pro- 
noncée pour  la  première  fois  par  Jérémie  (Geschichte  ItraeU,  2*  éd.,  p.  49,  note). 
Avec  un  peu  de  bonne  volonté,  on  pourrait  alléguer  que  les  idoles  fabriquées  en 
terre  cuite,  en  fer  ou  en  plomb,  n'ont  jamais  été  défendues  par  les  prophètes.  Une 
scène  devant  le  tribunal  qui  représenterait,  d'une  part,  Isaïe  ayant  brisé  une  statu* 
qu'il  croyait  être  en  fonte,  d'autre  part,  le  propriétaire  de  la  statue  soutenant  qu'elle 
était  battue  au  marteau  et  demandant  des  dommages  et  intérêts,  une  telle  scène  ferait 
tableau  et  les  traits  désappoiutés  du  prophète  seraient  curieux  à  obserrer. 
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galion  désordonnée  de  coutumes  et  de  théories  dont  on  ignore  à  la 
fois  la  provenance,  la  date  et  les  transformations  successives.  Elle 
ne  peut  ^tre  d'aucun  secours  pour  rhistorien.  Et  pour  revenir  à 
lliîgtoire  cultuelle  des  dix  tribus,  j'avoue  que,  en  faisant  abstrac- 
tion de  certaines  hyperboles  inséparables  du  langage  imagé  des 
prophètes,  les  quelques  propos  que  je  trouve  dans  Amos  et  Hosée 
m'apprennent  infiniment  plus  que  tous  les  documents  pentateu- 
iïques  que  la  critique  moderne  fait  surgir  après  la  chute  de 
Samarie. 


VII 


LE   VERSET  d'HOSÉE,   IX,   4. 


P 

^BCe  rerset,  dont  le  début  a  été  cité  dans  Tarticle  précédent»  pré- 
^Hbte  de  sérieuses  difûcultés  dlnterprétation.Nous  nous  proposons 
^^les  discuter  ci-après  en  tenant  surtout  compte  de  la  traduction 
qae  MM.  Kueneu  *  et  Welïhausen-  en  ont  récemment  donnée. 
L'importance  de  ce  passage  pour  Thistoire  du  royaume  épliraïmite 
est  telle  que  la  nécessité  d'en  établir  le  sens  exact  se  fait  vivement 
sentir.  A  cette  nécessité  gém^rale,  s  ajoute  pour  nous  le  devoir 
personnel  de  montrer  que  notre  point  de  vue  sur  la  religion  des 
dix  tribus  non -seulement  ne  reçoit  aucune  atteinte  par  le  contenu 
de  ce  passage,  mais  qu'il  en  est  considérablement  fortifié.  Entin, 
outre  son  intérêt  propre,  le  rétablissement  du  vrai  sens  nous 
offrira  une  vue  des  plus  instructives  sur  la  question  de  la  loi  sa- 
Oêrdotale,  si  ardemment  débattue  dans  les  derniers  temps. 

Pour  simplifier  cette  tâche  passablement  compliquée,  nous 
traiterons  d'abord  chacune  des  parties  qui  composent  le  verset; 
le  résultat  général  permettra  de  comprendre  la  portée  de  ren- 
table, 

^Première  partie  :  \'^^  rv\rrh  03^  fi4b.  Cette  phrase  forme  la  pro- 
position principale  du  verset,  les  autres  groupes  de  mots  qui  sui- 
Teot  dépendent  de  celle-ci  et  ont  pour  but  de  la  déterminer  et  de 
la  soutenir.  Le  sens  en  est  clair,  sauf  sur  le  point  desavoir  s1l 
£soi  traduire  :  «  ils  (les  Israélites)  n'offrent  pas  de  libations  de  vin 
A  labwé  »,  ou  bien  :  <<  ils  n'offriront  pas  des  libations  de  vin  à 


WçiktrtHgÎQn  and  W*ltrelîgion,  p.  310  suiv, 
^0meàt€àtt  hratti,  2*  édition,  p.  22^  noU, 
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lahwé  »  ;  le  caractère  vague  de  l'aoriste  hébreu  rend  douteux 
s'il  s'agit  d'une  action  présente  ou  d'une  action  future.  Dans  l'ar- 
ticle précédent,  j'ai  admis  la  première  manière  de  voir  ;  les  savants 
cités  ci-dessus  se  sont  prononcés  en  faveur  de  la  seconde.  On  com- 
prend facilement  la  grande  portée  de  cette  divergence  d'opinion 
pour  l'histoire  religieuse.  Dan?  le  premier  cas,  il  résulterait  que 
les  Israélites  avaient  cessé  de  rendre  un  culte  à  lahwé  ;  dans  le 
second,  il  résulterait  au  contraire  que  les  Israéhtes  n'auraient 
cessé  le  culte  de  lahwé  que  par  suite  de  leur  exil  sur  une  terre 
étrangère.  En  effet,  les  interprètes  susnommés  relient  notre  verset 
4  au  verset  3  et  traduisent  ainsi  qu'il  suit  :  «  Ils  ne  resteront  pas 
dans  le  pays  de  lahwé,  mais  Ephraïm  retournera  en  Egypte  et  en 
Assyrie,  ils  mangeront  une  nourriture  impure.  Ils  n'offriront  pas 
de  libations  de  vin  à  lahwé,  etc.  »  Au  premier  aspect,  cette  inter- 
prétation ne  laisse  rien  à  désirer  ;  après  mûre  réflexion,  il  de- 
vient impossible  de  s'y  arrêter.  D'abord,  le  verbe  no  o  retourner» 
n'exprime  pas  l'idée  d'une  transportation  violente,  mais  celle 
d'un  retour  naturel  et,  pour  la  plupart  du  temps,  volontaire, 
et  le  fait  qu'Hosée  entend  parler  ici  d'un  retour  volontaire  est 
prouvé  par  le  verset  vu,   il  :  «  Ephraïm  ressemble  à  une  co- 
lombe étourdie  et  insensée  ;   ils  appellent  au  secours  l'Egypte, 
ils  s'en  vont  en  Assyrie  ».    Pareillement,  dans  la  confession 
llnale  que  le  prophète  met  dans  la  bouche  du  peuple  amendé, 
se  trouvent  ces  mots  :  «  Assur  ne  sera  plus  notre  aide  et  nous  ne 
monterons  plus  les  chevaux  (venus  d'Egypte)  ».  Le  doute  ne  sau- 
rait donc  exister  :  au  verset  3  il  ne  s'agit  nullement  de  menacer 
les  Ephraïmites  d'un  double  exil  dans  deux  pays  aussi  différents 
et  géoiîraphiquement  aussi  opposés  Tun  à  l'autre  que  l'Egypte  et 
r.\ssyrio,  mais,  au  contraire,  de  les  dissuader  de  demander  duse- 
coui's  à  ces  deux  grandes  puissances  de  l'époque  contre  leurs  voi- 
sins ou  leurs  rivaux.  On  sait  qu'en  général  les  prophètes  étaient 
partisans  du  ivcuoillement  national  et  n'auguraient  rien  de  bon  des 
alliances  politiques  avec  les  peuples  qui  luttaient  pour  l'empire  du 
monde.  Lo  vor.^et  3  veut  donc  dire  en  réalité  :  «  ils^ ne  restent  pas 
dans  \o  pays  de  lahwé,  mais  Ephraïm  retourne  en  Egypte  (pour 
domandor  du  s^vours\  ^t  en  Assyrie  (où  ils  se  rendent  dans  le 
mt^mo  but    ils  manirent   une  nourriture  impure  »,  c'est-à-dire: 
los  viando^^  défendues  par  la  loi  ou  venant  de  sacrifices  payens 
v^K/.éohieK  n\  13, 14'.  Ceci  étant,  le  sens  du  passage  en  quesUon  du 
vorsot  4  ne  |vut  être  quo  :  ils  ne  répandent  pas  le  vin  en  l'hon- 
lunir  do  lahwé,  leur  dieu,  pour  obtenir  son  secours,  lequel,  con- 
trairtMuont  à  oolui  dos  puissances  mondaines,  est  toiycors  efficace 
ot  no  s<^  ivtin^  jamais  de  ses  fid*Me$  Du  reste,  Tidée  même  que  les 
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IBlerprètes  attriljueût  au  proplie'tp  relativement  à  rillégalité  d'of- 
frir des  sacrilices  à  laliwé  ailleurs  qii'tni  Palestine,  a  certaitiement 
-une  origine  postt5rieure  à  Tépoque  dllosée.  Bien  des  années  après, 
un  disciple  d'Isaïe  estima  comme  une  action  tr^s  pieuse  et  très 
in*'-ntoire  lY^lévation  d*un  autel  en  Hionneur  de  lahwé  sur  le  terri- 
toire de  rÉgypte  (Isaïe,  xrx,  18-21)»  et  il  n'y  a  aucune  raison  pour 
supposer  qu'IIosée  n  eut  pas  vu  avec  un  égal  plaisir  le  culte  de 
ïahwé  s^étabïir  en  Assyrie,  Ce  qui  est  vrai  au  sujet  des  prophètes 
Test  encore  davantage  à  propos  de  la'raasse  des  exilés,  qui  ne  man- 
quaient Jamais  d*importer,  dans  leurs  nouveaux  établissements,  le 
cnllB  de  leur  pays,  sauf  à  y  ajouter  celui  de  la  divinité  régionale. 
Les  colons  transportés  en  Sa  marie  par  les  Assyriens  n'ont  pas 
agi  autrement  (II  Rois,  xvii,  24-33)  ;  de  môme,  les  colonies  phé- 
niciennes en  Europe  et  en  Afrique  ont  fidèlement  conservé  les 
divinités  de  la  nn^^e-patrie.  Cette  considération  seule  aurait  déjà 
dû  empêcher  ces  savants  de  donner  au  verbe  ^^s^  un  sens  futur. 

Deuxième  partie  :  urrrai  ib  ^an:?^  «Vi.  Parallèle  à  idd'*  de  la 
proposition  précédente,  le  verbe  ^^ns^^  ne  peut  être  pris  que  pour 
un  conditionnel  présent  :  et  leurs  sacrifices  (s'ils  lui  en  apportaient) 
ne  lui  seraient  pas  agréables.  C'est  le  sens  manifeste  de  cette  phrase 
et  je  ne  puis  m'expliquer  comment  M.  Kuenen  a  pu  y  trouver  une 
difficulté  l'obligeant  à  changer  ini:^^  en  i3nr^,  mot  qu'il  transcrit 
tirailleurs  inexactement  jéerehit.  Le  prophète  aurait  voulu  dire 
ipie  les  Israélites  sur  la  terre  étrangère  ne  rangeront  pas  (sur 
rautel)  les  offrandes  devant  lahwé;  mais  le  placement  des  parties 
de  la  victime  sur  le  bois  rangé  sur  l'autel  n*est  qu'un  acte  prépa- 
ratoire sans  caractère  cultuel,  et  l'expression  propre  ici  devrait 
être  ibjp'*.  ^T'^^^  ou  yz^y>.  En  réalité,  la  leçon  in-^-^"*,  que  les  Septante 
rendent  déjà  par  nSCvœvTo,  loin  d'être  due  à  une  sorte  d'entraîne- 
ment causé  par  Jérémie,  vi,  22 i?,  comme  Taffirrae  M,  Kuenen, 
non  seulement  est  celle  qui  convient  le  mieux  d*après  le  contexte, 
mais  elle  offre  un  parfait  parallèle  à  la  proposition  d'Amos  d3"*mrt:?3i 
n^nst  yà  (v,  2'2).  M.  Kuenen  se  trompe  encore  quand  il  trouve  notre 
passage  en  contradiction  avec  Hosée,  m,  4,  où  il  serait  prévu  qu'Is- 
raël restera  sans  sacrifiées  ;  c*est  le  résultat  d'une  confusion  de 
deux  Situations  toutes  différentes  :  ici  il  s'agit  de  sacrifices  qu'on 
n(*glige  d'apporter  en  l'honneur  de  lahwé,  là,  de  ceux  qu'on  ces- 
sera d'apporter  à  l'intention  des  faux  dieux.  Je  mVtonne  que 
ÎI,  Wellhausen  n'ait  pas  réexaminé  ces  passages  avant  d'accepter 
la  conjecture  de  M,  Kuenen  dans  la  seconde  édition  de  son  His- 
toire dlsrafU  [p.  101,  note  1). 

Troisièfïie  partie  :  onb  s'^sik  Dnbs.  Cette  proposition  complète 
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le  sens  de  la  phrase  précédente.  lahwé  repousserait  les  sacrifices 
éventuels  dlsraôl,  qui  seraient  à  ses  yeux  aussi  abominables  que 
le  paifl  qu'ils  mangent  à  Toccasion  de  leurs  festins  de  deuil.  Ces 
festins  païens,  destinés  à  célébrer  la  déification  du  mort  étalent 
défendus  par  la  législation  monothéiste,  qui  déclarait  éminemment 
impure  la  nourriture  qu'on  y  prenait.  L'expression  totib  û^i« 
a  deuil  à  eux  »  équivaut  à  ûît^sik  «  leur  deuil  »,  qui  n'est  pas  usité. 
L'accentuation  massorétique  a  parfaitement  indiqué  ce  sens  en 
donnant  au  mot  ûïrnnî  une  place  en  vedette  entre  les  deux  propo- 
sitions :  <c  leurs  sacrifices  ne  lui  seraient  pas  agréables;  ils  seraient 
comme  leur  repas  de  deuil  v.  Cette  phrase,  on  le  voit,  ne  souffire 
aucune  difficulté  ;  cependant  M.  Kuenen  trouve  qu'une  faute  s'y 
est  glissée  :  c<  ûrrb  doit  être  changé,  dit-il,  en  ûîsnb,  ou  suivi  par  ce 
mot  »  ;  le  sens  en  serait  :  «  comme  nourriture  de  deuil  peur)  est 
leur  nourriture  ».  Pareillement  M.  Wellhausen  :  «  Wie  Trauer- 
brot  ist  ihr  Brot  ».  Cette  interprétation  détruit  l'unité  du  verset 
dont  la  première  moitié  parlerait  des  sacrifices  et  la  seconde  du 
pain  destiné  à  l'usage  commun.  Cela  suffirait  déjà  pour  en  faire 
voir  l'invraisemblance  ;  mais  il  y  a  plus  :  le  pain  ordinaire  n'était 
pas  présenté  au  sanctuaire  avant  d'être  mangé  ;  le  défaut  d'une 
telle  consécration  ne  peut  donc  pas  le  rendre  impur.  M.  Wellhau- 
sen (ibid.y  p.  102)  cherche  à  échapper  à  cet  inconvénient  en  disant 
que  les  prémices  qu'on  offrait  du  blé,  au  début  de  la  moisson,  con- 
sacraient tout  le  produit  ;  il  semble  perdre  de  vue  que,  entre  les 
deux  extrêmes  de  cnp  et  «ra,  il  y  avait  une  catégorie  moyenne 
nommée  bn,  et  c'est  précisément  à  cette  catégorie  qu'appartient  le 
pain  onlinaire  J  SamueK  xxii,  5,6;  Ezéchiel,  xlv,  15;  Lévitique, 
X,  10>.  Je  crois  donc  que  la  nécessité  de  rejeter  la  prétendue  co^ 
rection  de  cnb  en  s^r  ne  restera  pas  douteuse. 

QuatrUhne  partie  :  ^îrsç;'  *^br*x  b^.  Le  contexte  rend  absolu- 
ment certain  que  nous  sommes  en  présence  d*ane  proposition  rela- 
tive où  la  jK^rtioule  -r^  est  sous-entendue.  Les  sacrifices  d'Israël 
seraiont  aux  yeux  de  lahwé  comme  le  pain  de  deuil,  qui  souille  tous 
ceux  ^lui  le  mangent.  Les  savants  dont  nous  nous  occupons  rap- 
portent lo  surtixe  n:^^^^  ^^  "^br"»,  non  pas  à  ff»rw  ûnb,  comme  il 
r^»s^ort  du  texte,  mais  à  leur  création  hypothétique  ûTarè.  Le  sens 
qu'ils  ol:!ou:ieîU  de  cette  nouvelle  coupe  est  assez  singulier  :  te 
iviitn  d-s  s  IsmoLues  est  impur,  quiconque  en  mange  se  souille  ;  mais 
quoiS  so:.:  vK^:.c  c^^s  auîivs  ivr?or.r.a^!es  qui  se  souilleront  en  man- 
^\i:i;  vl,;  ^\aiu  isra*:  Lite  ?  La  tournure  de  la  phrase  ne  manque  donc 
)>as  d^'^rv^  embamssèe«  dans  cvette  soppositkw  :  Tanaly se  de  la 
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proposition  suivante  fora  voir»  je  TespAre,  que  l'interprétation 
relative  est  seule  admissible. 

CUquième  partie  :  û^sab  Dtthb  -^s.  En  ce  lieu,  nous  rencon- 
trons la  vraie  difficulté  du  verset.  De  prime  abord,  on  croit  être 
en  présence  d'une  proposition  motivante  introduite  par  la  con- 
jonction'^s;  et,  en  effet,  quand  on  admet  la  leçon  massorétique, 
ces  mots  ne  peuvent  signider  que  :  «  car  leur  pain  à  leur  âme  », 
ou,  tout  au  plus  «  leur  pain  est  pour  leur  âme  »,  ce  qui  est  peu 
clair  et  étonne  par  Tintrusion  subite  dii  mot  dTanb,  dont  il  n'est 
point  question  plus  lïaut.  M.  Kuenen  semble  s'Hve  autorisé  de 
celte  circonstance  pour  changer,  dans  la  première  partie  du 
verset,  enb  en  t:?:nb  ;  aussi  traduit-il  le  reste  du  verset  par  : 
a  car  (là,  dans  la  terre  étrangère)  leur  nourriture  (ne)  sert  qu*à 
apaiser  leur  désir  (leur  faim)  ;  elle  ne  vient  pas  dans  la  maison 
de  lahwé  (et  reste  ainsi  non  consacrée)  t».  De  même,  M.  Wel- 
Ihausen  :  '<  denn  ihr  Brot  wlrd  nur  fur  îliren  Hunger  sein,  kommt 
nicht  in  lahwes  Haus  ».  J*ai  déjà  dit  ci-dessus  que  l'idée  fon- 
damentale de  ces  interprètes,  relative  à  Timpureté  du  pain  qui  n'a 
pas  été  présenté  au  temple  et  consacré  exprès,  est  tout  à  fait 
arbitraire  et  ne  repose  sur  aucune  donnée  biblique.  Au  point  de 
vue  grammatical,  cette  traduction  laisse  également  beaucoup  à 
désirer*  Qui  ne  voit  pas  combien,  si,  comme  Tadmettent  ces  sa^ 
vants,  les  mots  nHTjLî'»  n^'bDiw  bD  se  rapportent  à  ûTsnb,  le  second 
D:^nb  devient  insupportable?  Car  il  faudrait  «in  CUîcsb  "^o  ;  et  quand 
même  on  se  résignerait  à  une  telle  redondance,  on  s'attendrait 
soit  à  la  construction  inverse  tiizrk  Diacsb  ^^^  soit,  en  conservant 
Tordonnance  actuelle,  à  t«irî  Dcerb  û^nb  ^a.  Puis,  à  ma  connais- 
sance du  moins,  le  mot  'J3B3  ne  signiïie  jamais  ni  «  appétit  »),  ni 
*<  faim  »,  et  le  sens  strictement  possible  :  «  car  leur  pain  est  pour 
eux-mêmes  »  exigerait  pour  complément  un  membre  de  phrase 
tel  que  fimrt  mrr»b  «bi,  au  lieu  de  la  phrase  décousue  mn**  n-'a  «3*^  «b. 
Enfin,  on  se  demande  comment  le  prophète  a  pu  prévoir  ou  seu- 
lement supposer  que  les  Israélites  ne  construiraient  pas  à  lahwé 
des  autels  particuliers  sur  la  terre  étrangère,  puisque  rien  né  les 
empêchait  de  le  faire.  Je  parle  naturellement  dans  le  sens  de  la 
thèse  défejidue  par  Fécole  critique  d'après  laquelle»  d*urie  [mrt, 
les  Israélites  étaient  des  lahwistes  purs,  et  d'antre  part,  la  défense 
de  la  multiplicité  des  autels  et  des  bamot  ou  hauts  lieux  n*existait 
pas  encore.  Tout  cela  me  semble  suffisant  pour  prouver  le  besoin 
d'une  autre  interprétation.  Pour  y  arriver,  on  doit  d'abord  cons- 
tater le  parallélisme  évident  des  membres  do  phrase  anb  D'^sitt  onb 
et  DTûcsb  Dî3nb,  et  alors  on  acquiert  la  conviction  que  les  deux  ex- 
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pressions  sont  tout  simplement  synonymes.  Au  fait,  le  mot  tDs 
désigne  très  souvent  le  mort  tout  aussi  bien  que  nç  (Deutéronome 
V,  2.  IX,  10),  et  û«D3b  û72nb  signifie  «  leur  pain  de  mort  »,  ce  qui 
correspond  exactement  à  «  leur  pain  de  deuil  » .  Le  dernier  doute 
disparaît  quand  on  compare  le  passage  Deutéronome,  xxvi,  14,  où 
les  termes  iiô<  «  deuil  »,  N72û  «  l'impur  »  et  rç  «  mort  o  sont  en 
parallélisme  les  uns  avec  les  autres.  Pour  la  répétition  du  suffixe 
possessif,  comparez  entre  autres  exemples  :  -^xûtKb  "^Tsnb  (Nombres, 
XXV  ;  m,  2),  i^nyb  inb?:©  (Exode,  xx,  26),  û^-^mrDîb  û^tdt  (Ge- 
nèse, IX,  4). 

Sixième  partie  :  ir\Tr  n-^n  K3'»  «b.  Le  sens  exact  de  û«D3b  Dnnb 
une  fois  déterminé,  on  peut  procéder  à  établir  celui  de  cette  fin 
de  verset  tout  entière.  La  traduction  »  car  leur  pain  de  mort  ne 
vient  pas  dans  la  maison  de  lahwé  »  n'offrant  pas  de  sens  satis- 
faisant, il  y  a  lieu  de  chercher  autre  chose.  En  réfléchissant 
quelque  peu,  on  s'aperçoit  aussitôt  que  les  groupes  Mxnty>  vbsn»  te 
et  rriïT  r-^a  «n*^  «b  sont  des  expressions  parallèles  :  ce  qui  souille 
doit  être  éloigné  du  sanctuaire,  et  ce  fait  implique  en  même  temps 
une  analogie  de  construction,  savoir  le  caractère  de  propositions 
relatives  qui  leur  est  commun.  Mais  dès  lors,  la  leçon  3  au  lieu 
de  "^3  s'impose  d'une  manière  inévitable.  Ceci  étant,  le  parallé- 
lisme de  la  construction  des  deux  phrases  discutées  porte  sur  les 
points  suivants  : 

l»  La  particule  comparative  ; 

2®  La  composition  d'état  construit  suivie  d'un  sufBxe  possessif; 

3<*  Le  membre  de  phrase  relatif. 

En  un  mot,  le  parallélisme  signalé  est  aussi  étroit  que  possible  : 

iN73a"»  T^bDiô^  bD  (^CN)  ûïib  û-^sn»  ûnbD 
mn-^  r"»n  «n*^  «b  h«ô<)  ûosîb  ûTanbD 

Voilà  la  seule  émendation  que  réclame  ce  verset  ;  elle  consiste 
à  effacer  le  ■»  de  -«d  introduit  par  un  ancien  scribe.  Le  texte  môme 
demeure  absolument  intact.  Du  reste,  la  confusion  de  3  avec  "^ 
n'est  pas  rare  dans  notre  texte  biblique  ;  comparez,  par  exemple, 
•^ç-^S)  (Isaïe,  Liv,  9)  pour  "«Tas,  et  n?  -«S)  (Hosée,  xiii,  13)  pour  r?3. 

Pour  faire  mieux  ressortir  la  teneur  du  verset  que  nous  venons 
d'expliquer ,  il  sera  utile  de  traduire  ci-après  tout  le  passage 
(Ilosée,  IX,  1-7  a),  dont  l'importance  pour  la  connaissance  de  la 
religion  éphraïmite  sera  brièvement  résumée  plus  loin.  En  atten- 
dant, il  est  nécessaire  de  relever  trois  points  sur  lesquels  je  ne 
puis  admettre  l'explication  de  mes  prédécesseurs.  Au  verset  1, 
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Vxpressîon  pn  nn;  est  rapportne  par  M.  Kuenen  aux  ft^tes  que 
If'S  Israélites  célébraient  à  Tepoque  de  la  moisson*  «  A  cette  occa- 
sion, ils  ont  rendu  hommage  à  d*autres  dieux,  il  n'y  a  donc  aucune 
raison  pour  qu'ils  se  réjouissent  et  s'égaient  comme  les  payens*  « 
Mais  le  mot  pns*  indique  clairement  qu*il  ne  s'agit  pas  d'oUrandes 
apportées  à  quelqu'un,  mais  au  contraire  de  dons  qu*on  espère  re- 
cevoir de  quelqu'un.  Limage  est  celle  d'une  courtisane  qui  fait  une 
tournée  aux  aires  de  ses  amants  pour  se  faire  payer  son  salaire  ; 
ainsi  Israël  \a  chercher  auprès  des  dieux  étrangers  la  récompense 
de  ses  hommages.  Au  \'erset  5,  la  divergence  est  encore  plus  radi- 
cale. D'après  ces  interprètes,  liosée  demanderait  aux  Israélites 
comment  ils  pourront  cétéhrer  sur  la  terre  étrangère  les  fêtes  de 
lahwé  avec  leurs  réjouissances  accoutumées.  Singulière  question 
adressée  à  un  peuple  vaincu  et  transporté  en  exil  !  Le  rapprocJie- 
ment  de  la  locution  analogue  rrrpD  Di-«b  i^Tn  rr^i  (Isaïe,  x,  3)  rend 
absolument  certain  qu'il  s'agit  du  jour  terrible  dans  lequel  lahwé 
jugera  leurs  œuvres.  Le  terme  fixé  pour  la  punition  des  méchants 
s'exprime  par  le  mot  irrj.  qui  signilie  également  «  fête  »  (Lamen- 
tations, I.  15  ;  II,  22;  Isaïe,  xiv,  31)  ;  la  nature  vague  de  cette 
expression  fait  qu'on  y  ajoute  parfois  l'adjectif  31a  (Zacîiarie,  vni, 
19).  Le  dernier  doute  est  levé  par  la  teneur  de  7  a  qui  est  la 
paraphrase  de  notre  verset.  La  troisième  différence,  enfin,  a  trait 
aux  mots  11273  idbn  du  verset  t>,  lesquels  ne  signifient  pas  :  <^  après 
qu'ils  sont  sortis  des  ruines  [naclidem  sie  aus  Trimimern  ausge- 
zogen)  ",  mais  :  «  ils  sont  partis  (en  prévision)  du  malheur  ». 

Voici  maintenant  la  traduction  suivie  du  passage  qui  se  com- 
pose de  trois  groupes  de  versets  : 


I 

«i  Ne  t'adonne  pas,  ô  Israël,  à  la  joie,  comme  les  autres 
peuples,  parce  que  tu  t*es  prostitué  en  abandonnant  lahwé,  ton 
dieu  ;  lu  as  recherché  le  salaire  de  la  prostitution  auprès  de 
toutes  les  aires  de  blé. 

»  L'aire  et  le  pressoir  ne  les  nourriront  pas  ;  le  vin  leur  man- 
quera. 

Il 

»  Ils  ne  restent  pas  sur  la  terre  de  lahwé  :  Éphraïm  retourne 
en  Egypte  ;  en  Assyrie,  ils  mangent  de  la  nourriture  impure. 

»  Ils  ne  répandent  pas  le  vin  en  Thonneur  de  lalivvé  ;  leurs 
sacrifices  (lors  même  qu'ils  en  apporteraient)  ne  lui  seraient  point 
agréables  ;  ils  seraient  (pour  lui)  comme  leur  nourriture  de  deuil 
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gui  souille  toas  ceux  qui  la  mangent  ;  comme  leur  pain  de  mort  ' 
qui  ne  doit  point  entrer  dans  la  maison  de  lahwé. 

m 

»  Que  ferez-vous  donc  au  jour  de  la  convention  (expiatoire),  au 
jour  de  la  fôte  (de  jugement)  de  lahwé  ? 

»  Voici,  ils  s'en  vont  pour  échapper  au  malheur  !  Mais  l'Egypte 
les  retiendra,  Memphis  sera  leur  tombeau  ;  les  épines  couvriront 
les  édifices  délicieux  qui  contiennent  leurs  trésors,  les  ronces 
pousseront  dans  leurs  tentes. 

»  Les  jours  de  la  punition  sont  venus,  venus  les  jours  du  châ- 
timent. » 

L'agencement  de  ce  triple  groupe  de  vers  est  manifeste.  La 
pensée  essentielle  de  l'admonestation  réside  dans  le  premier 
groupe.  Israël,  ayant  abandonné  son  dieu  pour  briguer  la  ûiveur 
des  peuples  et  des  dieux  étrangers,  ne  doit  pas  s'adonner  à  une 
joie  exubérante  comme  les  peuples  qui  sont  restés  fidèles  à  leurs 
dieux  ;  et  cela  d'autant  moins  que  cette  infidélité,  loin  de  ^appo^ 
ter  le  moindre  avantage,  inaugurera  pour  lui  une  ère  de  privation 
et  de  souflrance. 

Les  deux  autres  groupes  développent  parallèlement  la  même 
pensée  en  l'appliquant  aux  événements  de  l'histoire  contem- 
poraine : 

pn  mana  bD  by  pn»  nnrrN  (i  à]  =  Tnrr  «pKa  la©*^  vh  (3)  = 
11273  iDbrr  nsrr  "^d  (6) 
û3>T^  Nb  np-^-i  inri  (2)  =  ^yi-n  DT^b  'i^yn  riiz  (5)  =  rnpDrr  ^n^  i«3  R- 

Conclusion. 

Il  nous  reste  peu  de  mots  à  ajouter.  Les  résultats  de  cette  ana- 
lyse confirment  ceux  que  nous  avons  obtenus  dans  le  numéro 
précédent,  établissant  le  caractère  antimonothéiste  du  culte  offi- 
ciel des  dix  tribus.  C'est  un  fait  contre  lequel  il  est  inutile  de 
regimber  et  que  tous  les  artifices  de  Texégèse  ne  sauraient  at- 
ténuer. Mais  je  dois  appeler  l'attention  sur  un  point  dont  j'étais 
loin  de  soupçonner  l'importance  avant  d'avoir  terminé  cette  re- 
cherche. On  a  vu  plus  haut  que  la  vraie  signification  de  taonb 
DtDDDb  était  ce  leur  pain  de  mort  »  ;  or,  je  m'aperçois  maintenant 
que  remploi  de  v)D3  sans  épithète  pour  «  mort  »  est  particolier  au 
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style  de  la  législation  lévitique  et  ne  se  rencontre  pas  chez  Ézé- 
chieL  On  lit  ainsi  :  tjpj  û(ua  (Lévitique,  xxiv,4;  Haggée,  u,  10), 
vuy^  «Toa^  fctb  iDcsb  (Lévitique,  xxi,  1),  «îcab  »ac:  (Nombres,  v,  2; 
IX,  10)  et  ttJDîb  Dno  (Lévitique,  xix,  28j  qui  présente  la  plus  frap- 
pante analogie  avec  notre  ;aD3b  cnb.  Ici,  Ilosne  ne  suppose  pas 
seulement  comme  étant  publiquement  connue  et  admise  au 
royauràe  dlsra^^l  la  loi  octroyant  rimijureté  lévitique  à  la  nour- 
riture préparée  dans  un  lieu  oii  est  sui'venu  nu  cas  de  mort,  loi 
qui  ne  se  trouve  que  dans  le  code  sacerdotal  (Lévitique,  xix, 
14-22)  et  sans  laquelle  renonciation  du  Deutéronome,  xxv,  14, 
demeurerait  inintelligible,  mai^s  il  emploie  un  composé  qui  ren- 
ferme une  ellipse  hardie  et  fort  peu  populaire.  Tout  cela  se  carac- 
térise comme  un  emprunt  tait  directement  à  un  coile  ancien  et 
entouré  d*une  égale  vénération  dans  les  deux  royaumes  palesti- 
niens. Cette  allusion  s'ajoutera  dorénavant  à  celle  que  le  passage, 
Amos,  IV,  5,  fait  au  Lévitique,  vu,  12*,  Dans  ce  passage,  qui  men- 
tionne sur  un  ton  de  mépris  Thaliitude  prise  par  des  prêtres  de 
Bëthel  de  brûler  des  gâteaux  levés  avec  l'onVande  de  grâce,  le 
prophète  Amos  fait  aussi  usage  d'une  expression  elliptique  nap 
mm  ynrvz  =  mm  b:f  ynn  nibn  it:p  et  ahsolument  inintelligible 
sans  les  stipulations  du  Lévitique.  Ainsi,  raftjrmatiuo  tle  M.  Reuss 
et  de  ses  partisans  que  leii  prophètes  du  via-  et  du  vu"  siècles  ne 
savent  rien  du  code  mosaïque  repose  sur  une  exégèse  partie  su- 
perficielle, partie  erronée  des  versets  d'Amos,  iv,  5  et  Hosée,  ix, 
4,  SU  est  vrai  que  ^  réiément  légal  a  pu  exister  sans  rédaction 
écrite  (Reuss)  »,  il  n'est  pas  prouvé  qu'il  a  dû  exister  satis  ré- 
daciion  jusqu'au  vi^  siècle,  dans  un  pays  où  récriture  était  ré- 
pandue depuis  mille  ans  pour  le  moins.  Les  tablettes  rituelles  de 
TAssyrie  et  de  la  Babylonie  remontent  à  une  très  haute  antiquité  ; 
en  Egypte,  le  livre  des  morts  est  contemporain  dns  Pyramides  ; 
d'autre  part,  quelques  fragments  de  tarifs  et  rituels  sacrillciaires 
phéniciens  font  présumer  l'existence  antique  de  codes  rédigés  ; 
de  quel  droit  ces  savants  élèvent-iïs  la  «  stricte  possibilité  w  à  la 
hauteur  d'un  dogme,  lorsqu  il  s  agit  de  la  législation  hébraïque  ? 
La  négation  de  codes  rédigés  Israélites  est  d'autant  plus  éton- 
nante de  leur  part,  qu'en  général  ils  considèrent  les  rites  sacrill- 
ciaires des  Hébreux  comme  un  legs  chananéo-pbénicien,  et,  de 
telle  sorte,  les  Israélites  n'auraient  même  pas  eu  besoin  de  les  ré- 
diger :  ils  n'avaient  qu*à  accepter  les  rédactions  existantes. 
Pour  terminer,  il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  dire 


•  Liio  fur  ce  vcraet  roioelloût  çoxameattire  de  M.  DillmaûQ  {Emoduê  imd  Uvi' 
êiem^  p.  447.  CL  p.  404J, 
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quelques  mots  sur  le  rôle  exagéré  que  Técole  de  M.  Reuss  as- 
signe à  la  tradition,  au  détriment  de  la  littérature.  Je  viens  de 
constater  la  haute  antiquité  de  codes  législatifs  et  cultuels  chez 
les  nations  policées  possédant  Tart  d'écrire.  Sur  le  domaine  de  la 
mythologie  et  de  la  cosmogonie,  la  tradition  populaire  joue  d'or- 
dinaire un  rôle  plus  passif  qu'actif.  Le  vrai  peuple  :  le  chasseur, 
le  pasteur  et  l'agriculteur,  est  peu  porté  à  méditer  sur  le  passé  et 
encore  moins  sur  l'origine  des  dieux  et  du  monde.  Les  mythes  et 
les  cosmogonies  sont  l'œuvre  mi-poétique,  mi-réfléchie  d'un  petit 
nombre  d'hommes  de  génie  qui,  échappés  par  le  hasard  de  leur 
position  aux  travaux  matériels  et  absorbants  de  la  vie,  peuvent 
satisfaire  au  besoin  de  sonder  l'au-delà  afin  de  chercher  l'expli- 
cation de  l'en-deçà.  Les  anciens  ne  se  sont  pas  trompés  quand  ils 
affirmaient  que  les  Grecs  étaient  redevables  de  leur  mythologie aui 
poètes  ;  c'est  là  une  vérité  générale  qui  se  répète  partout.  Bien  que 
le  sentiment  religieux  soit  inné  à  l'homme,  la  mythologie,  propre- 
ment dite,  la  drammatisation  de  la  société  divine,  n'est,  en  fin  de 
compte,  que  le  reflet  d'une  société  passablement  raffinée  avec  ses 
divisions,  ses  luttes  et  ses  tendances.  Ainsi  les  poèmes  mythiques 
de  l'antiquité  sont,  en  vérité,  des  inspirations  personnelles,  je  di- 
rais presque  des  traités  didactiques,  où  l'élément  populaire  n'est 
représenté  que  par  quelques  noms  propres.  Rédigés  de  très  bonne 
heure,  et  grâce  précisément  à  leur  génie  particulier,  ces  poèmes 
s'imposent  aux  masses  populaires  comme  des  révélaiions  et  déte^ 
minent  des  courants  d'idées  qui  ont  l'air  de  traditions  nationales. 
Mt^me  sur  le  domaine  de  l'histoire,  le  souvenir  du  peuple  ne  va  pas 
bien  loin.  Quelques  tribus  illettrées  conservent  les  généalogies 
de  leurs  chefs  jusqu'à  quinze  générations,  mais  les  faits  qu'elles 
en  racontent  deviennent  plus  maigres  en  raison  de  la  distance  des 
personnages  sur  l'échelle  généalogique,  et,  si  l'écriture  ne  vient 
atténut^r  les  défaillances  de  la  mémoire,  les  noms  propres  eux- 
nuMnes  finissent  par  se  disloquer,  se  confondre  avec  les  homo- 
nymes, se  oorrv>mpre  et  disparaître  en  grande  partie.  En  un  mot, 
le  terme  magique  c.  tradition  populaire  »  est  un  trompe-l'œil,  qui 
ne  doit  abuser  j^ersonne  :  le  peuple  a  la  mémoire  courte  et  ne  s'in- 
téresse i>as  aux  questions  des  causes  et  des  origines  ;  ce  sont  les 
œuvres  litténures  et  faisant  autorité  qui,  en  se  répandant  dans 
les  masses,  sUmulont   la  réflexion  et  créent  un  état  d'opinion 
homoiïèno  où  TiiUv  primitive  est  très  souvent  à  peine  recon- 
n;iissiîbK\ 

Los  vvnst\juonoes  do  oo  jvint  de  vue  fondé  sur  renseignement 
do  l'histoire  universelle  ne  manquent  pas  dinlërél  pour  Tobjet  de 
n\>tn^  otudo  pressente*  ilosée  et  Amos  font  sauvent  allusion  à  des 
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toucliaïit  les  orii^ines  :  la  rjjute  d'Atiani  (vi,7  =  fifiiûse,  n), 
le  crime  tie  Guiliea  {\x,  9  —  Juges,  xix-xx;,  le  culte  du  Bal-Peûr 
introduit  pav  suite  iTintrigues  amoureuses  (^ôi'dem,  10^  Nom- 
bres. XX v),  la  iniie  de  Jacob  au  pays  d'Aram  (xif,  13  =  Genèse. 
xxvii,  43),  Torij^ine  caphtorite  des  Pliilistiiis  (Aïoos,  ix,  1  —  Ge- 
nèse, n,  14)  ;  tous  ces  récits  remontent  à  des  documents  écrits  et 
nullement  à  une  soi-disant  tradition  populaire,  La  laron  dont 
ces  prophètes  contemporains  se  complètent  quelquefois  à  cet  c'^gard 
est  vraiment  instructive.  Ainsi,  Hos(^*e  se  contente  de  mentionner 
vaguement  le  séjour  au  désert  (ix,  10  ;  xm,  5),  tandis  qu'Amos  dé- 
termine sa  durée  à  quarante  ans  (ii»  10;  v,  25).  Des  quatre  vîHes 
détruites  aux  parages  de  la  Mer  morte»  Amos  mentionne  Sodome 
et  Gomorrhe  (iv,  11);  Hosée,  seulement  Adma  et  Çeboïm  (xi,  8). 
Pareillement,  tandis  qulloaée  attribue  brièvement  la  sortie  d'E- 
gypte à  Tentremise  d'un  prophète  (xii,  14),  Miciiée  noïnme  Moïse, 
Aaron  et  Mîryam  (vi,  4).  Ces  taits  et  d'autres  semblables,  mon- 
trent bien  que  le  silence  de  ces  auteurs  sur  certains  récits  ne 
prouve  pas  que  ceux-ci  n'existaient  pas  encore  dans  les  ouvrages 
du  temps.  Que  ces  récits  aient  été  puisés  à  une  source  iden- 
tique à  celle  que  nous  possédons  dans  Je  Pentateuque,  c'est  ce 
que  fait  voir  la  ctmiparaison  d'Hosée,  xii,  4-5  avec  Genèse,  xxxn, 
25-30,  D'après  ce  dernier  passage,  Jacob  resté  seul  sur  la  rive 
droite  du  labbùq  est  attaqué  à  rimproviste  par  un  homme  contre 
lequel  il  lutte  jusqu'au  lever  de  Taube,  malj?ré  sa  blessure,  et 
n'apprend  la  nature  divine  de  son  adversaire  que  lorsque  celui-ci 
se  reconnaît  vaincu.  Hosée,  au  contraire,  représente  la  chose 
comme  si  Jacob  avait  attaqué  de  propos  délibéré  Tange  de  lahwé 
et  avec  une  teîie  inipétuosité  que  celui-ci,  vaincu  et  écrasé  par  la 
yigueur  herculéenne  du  patriarche,  n'obtint  son  relâchement  qu'à 
force  de  pleurs  et  de  prières.  L'exagération  est  du  cùté  du  récit 
d'Hosée,  la  simplicité  et  Je  naturel  du  coté  du  document  penta- 
teutique.  Nous  en  concluons,  jusqu'à  [*reuve  du  contraire,  que" 
la  littérature  de  l'époque  du  schisme  des  dix  tribus  renfermait 
déjà  beaucoup  de  récits  et  de  préceptes  légaux  conservés  dans  le 
Pentateuque,  et  nous  pensons  que,  quand  Hosée  reproche  aux 
Éphraïmites  d'être  devenus  étrangers  aux  nombreuses  lois  mises 
par  écrit  sur  l'ordre  de  lalnvé  (i^cn:  nr  irD  "^n-nn  lan  nb-ors», 
VMi,  12),  il  faut  comprendre  ses  paroles  au  sens  propre,  au  lieu 
de  faire  intervenir  le  facteur  fantastique  qu'on  a  décoré  du  titre 
pompeux  de  u  tradition  populaire  ^. 

J.  IIalévy. 
T.  Xll,  ««  n.  I 


LES  JUIPS  LE  CARPENTRAS 

SODS  LE  GOUVERNEMENT  PONTIFICAL 


L'histoire  des  communautés  juives  comprises  dans  les  États 
français  des  papes  et  connues  dans  la  littérature  hébraîqae  sous 
le  nom  de  <t  quatre  communautés  »,  en  hébreu,  arba  hehiUoi^, 
est  des  plus  intéressantes.  Seules,  en  France,  ces  communautés 
ont  traversé  le  moyen  âge  tout  entier  et  ont  vécu,  presque  sans 
interruption,  jusqu'à  nos  jours.  Celles  de  Cavaillon  et  de  Lisle 
n'ont  jamais  eu  grande  importance,  au  moins  aux  époques  sur 
lesquelles  nous  possédons  des  renseignements  un  peu  détaillés. 
La  communauté  juive  d'Avignon,  ordinairement  plus  nombreuse 
que  celle  de  Carpentras  *,  plus  libre  aussi  jusqu'à  un  certain  point, 
et  vivant  dans  le  voisinage  de  la  cour  pontificale  ou  des  légats  du 
pape,  semble  avoir  eu  une  existence  plus  mondaine  et  moins  con- 
centrée, moins  religieuse  aussi.  C'est  pour  la  communauté  juive 
de  Carpentras  ou  avec  Tunique  approbation  de  son  rabbinat  qu'a 
été  imprimé  le  Rituel  des  communautés  comtadines  ^  ;  elle  a  con- 

^  Ces  quatre  communautés  sont  Avignon,  Carpentras,  Lisle  (sur  Sorgues)  et  Ct- 
vaillon. 

*  En  131)8,  lorsque  les  Juifs  d'Avignon  prSlèrent  serment  de  fidélité  à  Innocent  VI, 
ils  étaient  210  familles,  ou  environ  1,000  âmes.  La  communauté  Juive  de  CarpeDtns 
était,  le  plus  souvent,  moins  nombreuse.  Cf.  Bardinet,  Bévue  historiques  tome  XU. 
1880,  p.  46.  Il  y  a  cependant  1,200  juifs  à  Carpentras  en  1760  ;  André,  Cr<M*Mr«K"«*< 
de$  Recteurs^  p.  109. 

'  Le  Séder  hattamid  (prières  de  la  semaine  et  du  samedi)  est  bien  imprimé  à  Avi- 
gnon, 5527  (1767),  mais  déjà  sur  le  titre  il  nomme  Carpentras  en  tête  des  •  quitn 
communautés  >,  et  Avignon  seulement  au  second  rang;  l'éditeur  est  ElieCanni,  de 
Carpentras.    Le   iéder  de  Roich  Haschana  d'Avignon  (Amst.,  5525  =  1765.  i&-4*) 
porte  en   tête  une  approbation,   c*est  celle  du  rabbinat  de  Carpentras.  Le  n^  des 
yamin  noraïm  (Amst.,  5491  =  1731),  le  séder  des  trois  regalim  (Amst.,  5519  =  1759], 
et  le  séder  des  quatre  jeûnes  (Amst.,  5522  =  1762J  sont  tous  trois  imprimés  pool 
Carpentras  et  approuvés  par  le  seul  rabbinat  de  Carpentras»  quoiqu'ils  soient  en 
usage  dans  tout  le  Comtat. 
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vé  jusqu'à  ce  jour  des  vestiges  remarquables  de  son  ancienne 
lagogue.  Sa  situation  spéciale,  qui  la  faisait  dépendre  à  la  fois 
de  révèque,  des  représentants  temporels  du  pape  appelés  recteurs, 
qui  siégeaient  à  Carpentras  depuis  1275,  et  du  conseil  de  la  ville, 
donne  à  son  histoire  un  caractère  particulier  et  nous  a  déterminé 
à  lui  accorder  de  préférence  notre  attention. 


BLISSEMENT   DBS  JUÏFS  A  CARPENTRAS  KT   LEURS  RELATIONS, 
AU   TEMrORKL,   AVEC  L'KVÉQUE,   SKIONEUR  DE  LA   VILLE*. 


L  Établissement  des  Juifs  à  Carpentras, 

Il  est  impossible  de  dire  à  quelle  époque  les  Juifs  se  sont  établis 
pour  la  première  fois  à  Carpentras,  S'ils  y  étaient  venus  plus  tard 
que  dans  d*aulres  villes  des  environs,  telles  qu* Avignon,  Orange, 
Nîmes,  il  ne  faudrait  pas  s'en  étonner,  Carpentras  n'est  située  sur 
aucune  des  grandes  routes  de  terre  ou  fluviales  de  la  France, 
la  ville  se  trouve  pour  ainsi  dire  placée  a  l'écart,  ao  pied  de  mon- 
tagnes d*âccés  difficile,  et  sou  importance  nous  paraît  venir  prin- 
cipalement de  ce  qu'elle  sert  d'eiitrepiH  et  de  centre  commercial 
aux  petites  villes  et  aux  villages  répandus  dans  ces  montagnes. 

^  Voici  la  Itsie  de  quelques-uns  des  ouvrages  que  nous  serons  amené  à  citer  le 
plus  souvent  dans  ce  chapitre  : 

J.-F,  Audré,  Hxttoire  du  gonvernemtnt  dn  £4€tturi  pQttti/icaua  f  CarpcDtra^, 
1847,  —  Bardioet^  Condition  civile  des  Juifi  dit  comtaê  Vtnawin^  dans  Bevuc  hato- 
nfiHt  6*  année,  tome  XII,  janvier-février  18S0,  p.  1  à  47.  —  Burjsvel,  Dictionnaire 
àittonpi4,  biographique  et  htbho graphique  du  d€part«wUnt  de  Tauclwte;  Carpeulras^ 
1S41,  2  vol.  —  Bafaagé,  Hiitoitt  des  Jmfs^  édit.  de  170G.  —  Stephaoua  Berlrandi, 
Cûnêilia,  Frannlorl-sur-M,,  160;i  ;  lonae  II,  pors  poalerior,  consulta Lioa  i92.  — 
De  Boissii  Diswtations  critiques  pour  ïermr  d*iftiaircu>e menti  à  l* Histoire  des  Jui/i, 
Paris,  1785*  2  vol.  —  Cb,  Cotticr/iVo/r^tf  hittoriquê  sur  la  Pille  de  Cûrpei^trat;  Car» 
penlras*  1827.  —  Ch.  CoUior,  Nvttt  histeriquet  concernant  les  Jïeeteurt  du  ei-dt^^^t 
Cûmte  VettatKtin  ;  Carpunirus,  \H\\Q,  —  CarUituire  de  l'évOché  de  CarpenirnB,  tome  I. 
tnaouscrit  u  la  Biijliothéc|ua  de  CarpeuLras,  —  Expilly,  J}i(tionita$r«  gifo^r,,  hiête^r,  et 
JÊÊUttf.  dtâ  Gaule»  et  de  ta  Franre,  au  mol  Caapie^ntras.  —  Graotz,  (Jetchtchte  der 
yttden,  2*  édition.  «  H.  de  Muuldê,  Let  Juifk  d«n^  les  £fdts  françau  du  S'iinlSiègt 
4»  mo^en-tige^  dam  Bulletin  htâtorit/ne  et  arehéologique  de  Vauclu*e^  t"  «uuec  ;  Avi- 
gnon, Î87y,  —  Recueil  de  dteen  titres  sur  lesquels  tant  /ondes  fUusîeurs  UroUs  et  pri- 
wilëfts  d^nt  jQutt  lu  ville  de  Cat/tentras  ;  CarpcnUes,  17H2.  —  Statuts,  Hi$lemenUy 
BuUh  si  autres  titres  pour  la  ville  de  Carpentras  ;  Carpentras,  1749^ 

Nous  devons  de  vift>  remeri:îinenlâ  ii  M.  Barrèf ,  conservateur  de  la  bibliotbè<}uo  et 
dti  musée  de  Carpentras,  pour  Tobligecince  extrême  avec  laquelle  it  a  bien  voulu 
BOUS  aider  dans  nos  recherches  et  hs  rou&eigoements  scie uti tiques  de  tout  genr« 
<fu  il  U0U6  a  donnés. 
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Elle  ne  devait  donc  pas,  tout  d'abord,  exercer  une  grande  attrac- 
tion sur  les  Juifs,  malgré  son  marché,  encore  très  fréquenté  au- 
jourd'hui, et  qui  jouissait,  au  moyen  âge,  de  nombreux  privilèges. 
La  ville,  qui  existait  déjà  du  temps  des  Romains,  avait  appartenu 
successivement  aux  Francs  à  partir  de  536,  au  royaume  d* Arles 
fondé  en  879,  au  comté  de  Provence  en  948,  puis,  à  partir  de 
1135,  aux  comtes  de  Toulouse  '.  Il  n'est  question  des  Juifs  anciens 
de  Garpentras  ni  dans  la  belle  Histoire  de  Languedoc,  de  Dom 
Vaissette,  ni  dans  Les  Juifs  du  Languedoc,  de  M.  G.  Saige',  ni 
dans  les  ouvrages  que  nous  connaissons  sur  la  Provence,  ni  enfin 
dans  les  consultations  rabbiniques  publiées  par  M.  JoelMùller'. 
Ils  ne  sont  pas  nommés  non  plus  dans  le  Polyptique  des  comtes  de 
Toulouse  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Garpentras, 
et  qui  a  été  rédigé  en  1253,  mais  le  silence  que  ce  document  garde 
sur  eux  vient  uniquement  de  ce  qu'il  ne  contient  que  le  tableau  des 
revenus  des  comtes  de  Toulouse,  et  que  les  Juifs  de  Garpentras 
étaient,  à  cette  époque  et  depuis  longtemps,  les  hommes  de  Vé- 
vêque  de  la  ville  et  non  ceux  des  comtes*. 

On  trouve,  du  reste,  des  Juifs  dans  cette  région  dès  les  temps 
les  plus  anciens.  Sans  parler  des  princes  judéens  qui  furent  exilés 
en  Gaule  par  les  Romains,  et  dont  l'un  fut  envoyé  à  Lyon,  l'autre 
à  Vienne  *,  on  a  une  inscription  qui  témoigne  de  la  présence  des 
Juifs  à  Peyruis,  près  Sisteron,  en  352 «.  Une  inscription  hé- 
braïque de  658,  du  temps  du  roi  Egica,  se  trouve  à  Narbonne, 
et  une  autre  inscription  hébraïque  ancienne,  à  Vienne'.  Les  con- 
ciles d'Agde  (506),  d'Epaone  (517)  et  de  Narbonne  (en  589)*,  ne 
se  sont  pas  occupés  des  Juifs  pour  l'amour  des  théories,  mais 
parce  que  les  Juifs  étaient  nombreux  dans  le  midi.  Dans  la 
guerre  de  Clovis  contre  les  Wisigoths  (en  508\  il  est  question  du 
rôle  que  jouèrent  les  Juifs  d'Arles  et  des  difficultés  qu'ils  suscitè- 
rent à  Gésaire,  évéque  de  la  ville  ^.  On  a  aussi  des  nouvelles  des 
Juifs  d'xVrles  du  temps  de  saint  llilaire  (449)  *»  et  de  Grégoire-le- 

*  Charles  Cottior,  Notice  kistor.y  p.  1  à  25. 
>  Paris,  1881. 

'  2'esuhot  hakhmé  Çavefat  te-Lothair  (en  liébreu),  Wien,  1881. 

*  Voir  Revue  des  Etudes  juives,  tome  VI,  p.  '270  et  suiv.,  où  nous  avons  donné  tout 
ce  que  nous  avons  pu  trouver,  dans  le  Polyptique,  sur  les  Juifs  du  comté  Venaissin. 

*  Joscphe,  Antiq.^  xviii,  7,  et  xvii,  13. 
«  Boissi,  II,  p.  12. 

"^  Chwolsou,  Corpus  inscriptionum  hebraicarum^  Saint-Pétersbourg,  1882,  p.  ITV, 
n°  50  et  u«>  51  ;  la  première  de  ces  inscriptions  diaprés  Leblant,  Inscript,  chréi.  de  U 
Gaule,  II,  p.  476. 

8  Graetz,  V,  p.  G1  ;  Vaisselle,  I.  p.  '274. 

»  Graclz,  V,  p.  4:i  ;  Boissi,  II,  p.  20,  et  Basnage,  p.  1419;  Vaissette,  I,  p.  Stol. 

»o  Boissi.  Il,  p.  13. 
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nd  (590-(>0l)  \  de  ceux  dTzes  on  556*,  <le  C9u\  de  Narbonnc 

fin  du  v**  siècle  *  ;  ceux  de  Nlnies  paraissent  avoir  pvin  une 

!e  part  à  la  délense  de  la  ville  dans  la  i^évolte  du  comte 

*ntre  le  roi  Wainba  (G72-G80)  \  il  est  incontestable  qu'ils 

à  Marseille  longtemps  avant  d'avoir  pcut*tn4  dans  ces 

s  de  HntL^riour.  Il  y  a  eu  des  Juifs  dans  le  Bauphiné  au  plus 

11  894*,  les  Juifs  de  Lyon  sont  nombreux  et  iiiïluenls  .sous 

n-Débonnaire**.  Pour  en  revenir  à  Garpentras  et  à  ses  envi- 

TOlts,  on  assure»  sur  la  foi  d'un  auteur  qui  est,  il  est  vrai,  sujet  à 

laation,  que  déjà  en  l'annexe  390  les  Juifs  d*Avignon  prirent  part 

^  une  rt^voUe  de  la  population  contre  Tévi^-que  '.  Nous  avouons  (|ue 

Hb  fait  nous  parait  bien  extraordinaire  et  que  nous  doutons  fort 

^fu'il  y  ait  ûéyà  eu,  à  cette  époque,  dans  Avignon,  assez  de  Juifs 

^IJKMir  se  faire  remarquer  dans  un  inouvemeot  populaire*  Quelques* 

l^es  des  notices  recueillies  i)lus  haut  pourraient  aussi  être  dési- 

^^ées  comme  suspectes  (par  exeniple»  celle  de  C4%aire),  On  avait 

^to  peu  trop  Tliabitude,  dans  les  premiers  siècles  et  au  moyen 

,  d'attribuer  à  la  trahison  et  au  mauvais  esprit  des  Juifs  tout  ce 

i  arrivait  de  fâcheux  aux  chrétiens.  Si  une  ville  était  prise»  les 

«ifs  Pavaient  livrée  :  si  un  évéque  avait  des  difticultés,  les  Juifs 

avaient  suscitées  ou  il  se  les  était  suscitées  par  son  trop  grand 

tour  pour  les  Juifs.  Il  faut  se  défier  de  toutes  ces  histoires. 

La  plus  ancienne  mention  des  Juifs  de  Carpentras  que  nous 

onnrussions  se  trouve  dans  le  recueil  de  décisions  rabbiniques 

ippdé  Col-bo  *,  dans  une  pièce  attribuée,  à  tort  ou  à  raison,  mais 

Hec  beaucoup  de  vraisemblance,  à  Jacob  Tarn,  petit-fils  du  ré- 

ébr*»  Raschi,  de  Troyes,  et  qui -serait,  par  conséquent,  de  la  pre- 

ière  moitié  du  xii*^  siècle.  Cette  pièce  contient   des  statuts  qui, 

^près  la  suscription,  furent  discutés  et  approuvés  par  les  anciens 

oliefs)  et  rabbins  des  Juifs  de  Troyes,  les  grands  d'Auxerre  ^, 

B«ciuig«,  p.  1428  ;  cf.  CiracU,  V,  p.  40  ù  43  ;  Uoissi,  11,  p.  47;  —  letUe  rokUve 
i-v'-  tîArle»  cl  de  Marseilk»  eu  591. 

i^'c,  p»  1422  ;  Boissi,  11,  p.  29  ;  VeisseUc,  l,  p,  274. 
.  -,  :  Saiife,  \\,  5  et  6,  d'epr^H  ^'*ij^feeUe,  I,  p,  243^  ou  esl  déjà  cilé  Sidoine  Apol- 
(Ep.  m,  4,  et  iv,  T»)  ;  cf«  Uui^si,  II,  p.  i:i» 
•  6«sikAge,  p.  14Î9  .  Vuissetle.  I,  y.  :it>t  u  360.  Sur  \t%  Juifs  de  Nîmes,  %oir  Jo- 
«epti    Simon,    B*ti*  tie$  Juifk  de  Nîmes^   dau»  Nematua   [2*  année,    Nîmes,   18S4}, 
p.  in  tl  ffuiv,  Le  pttfje  Klienue  111  écrit  iii  syjct  des  Juifs  de  Nirnes  à  révêi|uc  de 
fiitboootea  768;  ihid.,  d'api*ès  Vaissttte.  ùditiou  dû  Toulouse,  1874,  t.  II,  p.  HiO, 
*  A.  Frildlintiime,  Ltf  Jni/k  e«  Datfjthn^;  Grenoble,  1HK3,  p.  5. 

'  ii«5î*-g«,  p.  i4y2. 

lVivç«fp«  «l«  Im  Hivièfê,  iub,  de  U  Bibliothèque  de  Cnrpeatrns,  tï»  rtn.T^  lonu^  I, 
1^\*  lUH,  vtitf  Hiirdtficl,  LfK  Jmtêrin  dtiH»  le  Cnmtat  FfilriM^m,  ddiis  Ue^ti*:  df$ 
mjmnf.ë,  t.  l.  p,  2ti<i,  iîcil4s  3. 

'  EHaion  iÉê  Veut«c,  fli»i7,  ir  n7. 

'  2r"*>VK  .  il  faudrait  peui-êue  lire  K")ia:V». 
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les  rabbins  du  district  (ou  province)  d'une  ville  qui  parait  être 
Reims  * ,  les  rabbins  de  Paris  et  des  environs,  les  rabbins  de  Lyon 
et  de  Carpentras  Énaronp.  Si  Ton  réfléchit  que  cette  liste  men- 
tionne des  communautés  qui  ont  dû  avoir,  toutes,  une  certaine  im- 
portance, par  le  nombre  des  Juifs  et  de  savants  rabbins  quelles 
comptaient,  mais  dont  quelques-unes,  telles  que  Reims,  Auxerre 
et  Lyon',  avaient  déjà,  au  xii®  ou  au  xiii*  siècle,  presque  entière- 
ment disparu  et,  dans  tous  les  cas,  cessé  de  jouer  un  rôle  dans  le 
judaïsme,  on  ne  peut  douter  que  la  suscription  de  cette  pièce 
ne  soit  très  ancienne,  et  on  peut  admettre  que  la  communauté 
juive  de  Carpentras,  assez  remarquable  maintenant  pour  figurer 
dans  un  synode  de  rabbins,  8*était  dc^à  formée  antérieurement  et 
n* était  arrivée,  qu'après  un  développement  plus  ou  moins  long,  à 
prendre  Timportance  qu'elle  avait  à  cette  époque  '.  Les  consulta- 
tions rabbiniques  publiées  par  Joël  Mûller  mentionnent^  desrab- 
binç  de  Cavaiilon,  contemporains  de  Raschi  (xi«  siècle)  et  de  Jacob 
Tam,  et  Carpentras  doit  avoir  eu  des  Juifs  en  môme  temps  et 
peut-être  plus  tôt  que  la  ville  beaucoup  moins  importante  de  Ca- 
vaiilon «.  Le  Polyptique  des  comtes  de  Toulouse,  cité  plus  haut, 
nomme  des  Juifs  établis,  en  1253,  dans  les  montagnes  autour  de 
Carpentras,  à  Malaucène  et  à  Mornas.  Les  Juifs  sont  sûrement 
venus  à  Carpentras  avant  de  pénétrer  dans  ces  lieux  éloignés, 
nous  ne  croyons  donc  pas  nous  tromper  en  disant  qu*il  y  avait  des 
Juifs  à  Carpentras  au  moins  au  x°  et  au  xi*  siècle,  et  très  pro- 
bablement plus  tôt. 


2.  Les  Juifs  à  Carpentras  au  xiii*  siècle. 

Ils  étaient,  dans  ces  premiers  temps,  les  hommes-liges  de 
révoque  de  Carpentras,  seigneur  de  la  ville,  et  probablement  tail- 
lables  et  corvéables  à  merci.  Les  recteurs  établis  par  le  pape,  dès 
1235,  pour  gouverner  le  comtat  Venaissin  en  leur  nom  et  au  tem- 

»  Les  Juifs  do  Lyon  furent  massacrés  en  1049.  Ménétrier,  Histoire  de  la  tille  de 
Lyon;  Lyon,  1696,  p.  224  et  Prenv^s^  p.  xx;  voir  Casscl,  dans  Encyclopédie  Ersch 
et  Grûber,  article  Jnden,  p.  104. 

*  A  la  6n  du  xiii*  siocle,  Carpen(ras  avait  des  rabbins  distingués.  Voir  Renan,  La 
rabbins  français^  s.  r.  Mordekhaî  ben  Jehosapha  et  Abraham  b.  Isaac.  Ce  dernier  est 
probablement  le  mGmc  qu'Abraham  do  Carpentras,  p.  71  !5  cl  723. 

♦  Pages  10  rt,  11  b,  13  rt. 

^  Il  faut  remarquer  pourtant  que  la  ville  de  Cavaiilon  est  située  sur  la  Durance,  et 
que  les  Juifs  ont  pu  y  venir  en  remontant  la  vallée  de  cette  rivière  et  aussi  par  les 
I ouïes  (jui  viennent  de  Mafseillc. 
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jkorel  *,  n'eurent  d'abord  aucune  autorité  sur  eux.  Lorsque, 
in  1274,  le  Saint-Siège  prit  définitivement  possession  du  comtat 
Venaissin,  qui  lui  avait  déjà  été  cédé  en  1229,  les  juifs  lurent 
loustraits  (eu  1275)  à  leurn  juridictions  ordinaires  et  Béreoger  de 
Sëffures,  caraérier  du  pape  et  prévôt  de  l'église  de  Marseille,  fut 
^  seul  juge  de  leurs  causes,  à  Texclusiou  de  tous  autres  nia- 

i;  :  1  -.  Il  est  difficile  de  dire  quelle  influence  cette  mesure 
exerça  sur  le  sort  des  Juifs  de  Carpentras,  ni  môme  si  elle  fut 
?  '  M-e  dans  cette  viîle  ou  si  elle  ne  fut  pas  bientut  supprimée, 
i  le  que  ce  fut  seulement  en  1320,  comme  on  le  verra  plus 

loin,  que  les  Juifs  de  Carpentras,  tout  en  restant  tributaires  de 
Tévèque,  furent  entièrement  soustraits  à  sa  juridiction  temporelle 
pour  être  soumis  à  celle  «les  recteurs  ^ 

I   Tous  les  hii^loriens  s'accordent  à  dire  que  les  Juifs  furent  ex- 
pulsés de  Carpentras  au  commencement  du  xiir  siècle,  et  qu'ils  y 
rentrèrent  en  1263%  sous  ré piscopat  de  Raimond  H  de  Barjols. 
D'après  H.  Bardinet,  les  Juifs  reçus  par  Raimond  de  Barjols  à 
«m avènement,  en  1263,  auraient  été  chassés  par  lui,  de  nouveau, 
en  1269*.  Il  ne  serait  pas  impossible,  sans  doute,  que  les  expul- 
lioas  prononcées  en  1268  et  1269  par  Alphonse  de  Poitiers  contre 
I  les  Juifs  des   états  qu'il  fçouvernait,  et  qui  eurent  aussi  leur 
Iretentissement  dans  le  nord  de  la  France '%  eussent  été  exécutées 
■hpiflte  Comtat  aussi  bien  que  dans  le  reste  des  états  du  comte 
^Toulouse  ',  qui  furent  administrés,  Tun  et  les  autres,  par  Al- 
phonse de  Poitiers  depuis  1249  \iusqu*en  1271,  date  de  la  mort 
tl'Alphonse.  L*expulsion  des  Jiiils  de  Carpentras  en  1269,  si  elle  a 
^  lieu,  aurait  été  décrétée  par  le  souverain  du  pays,  non  par 
révêque,  et  probaBlement  malgré  le  désir  de  l'évêque  de  {garder 
lïw  population  qui  était  pour  lui  une  source  de  revenus^.  Il  ne 

»  Collier,  Bêttfmrs,  p.  5. 

*  GDllier.  Rêfi^r*,  p«  20. 

'PluAUrd,  le  pape  Clément  VI  (13i2-t3S2)  décida  que  lous  les  habitants  du 
CoMlii  lenieDt  jugée  par  leun  pairs  pour  les  peUles  causes  ;  par  tes  Recleurs,  pour 
liiGtiises  mejeurea;  les  Juifs  seuls  furent,  pour  toutes  les  causes,  soumis  aux  Rec- 
tenu.  André,  p.  52,  diaprés  le  Bultarium  pripikpomm  Comitalut  V€n0ff$9imiy  Car» 
peotns,  1780, 
I     *  Cdllier,  NoiiCê  Ai«f.,p,  143  et  suiv.  ;    Reeueii  </«  ditér*  Htrti^  p.  lut  ;  Bxpillj, 

I    *  fiirdiAttt,  Re9ti9  Mit,,  p.  8  el  9.  M.  Bardinet  ne  dit  pAS  où  il  a  pris  ce  rensel- 


^  ûte,I,  p.  791et  7S»3. 

'  Mêgnd  BouUric,  Sttmt-LouU  «t  Alphome  de  Pûitiers^  ^tude  tur  ta  r^niûn  4$$ 
fmimu  ém  WHài  M  4ê  Vo^ni  à  la  eourùnne;  Paris,  1870,  p.  32t  et  suivantes. 
•  Cb.  Collier.  Retteun,  p.  23, 
>CpBt|i«r«3  l«e  réclamations  de  l'évdquc  de  Heims  contre  les  expubiont,  eu  1269  ; 
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serait  pas  impossible,  non  plus,  que  les  dépenses  faites  par  Raimond 
de  Barjols  pour  faire  rentrer  les  Juifs  à  Carpentras  *  (après  1269, 
dans  ce  cas)  aient  été  consacrées  principalement  à  en  obtenir 
Tassentiment  d'Alphonse  de  Poitiers.  Cependant  dans  la  pièce  de 
1276  *,  Pierre  III  Rostaing,  successeur  de  Raimond  de  Barjols,  pa- 
rait bien  dire  que  les  Juifs  rentrés  sous  ce  dernier  évoque  étaient 
restés  à  Carpentras,  il  ne  parle  pas  d'une  seconde  expulsion, 
nous  croyons  donc  que  les  Juifs,  rentrés  à  Carpentras  sous  le  pré- 
décesseur de  Pierre  III  Rostaing' et  ayant  1276,  y  sont  restés 
délinitivement  jusqu'à  l'expulsion  de  1322  dont  nous  parlerons 
plus  loin.  En  cette  année  1276,  l'évoque  Pierre  IIl  fit,  avec  les 
Juifs  de  Carpentras,  une  convention  importante  que  nous  allons 
analyser  d'après  le  document  original  *. 


3.  Accord  de  1226  (/577)  avec  l'évique-seignenr. 

La  pièce  est  datée  du  2  des  calendes  de  mars  1276  (28  février) ^ 
Ce  jour,  la  communauté  juive  fut  convoquée,  devant  notaire  et  té- 
moins, par  sergent  spécial  et  selon  la  manière  accoutumée.  La 
})lus  grande  partie  des  Juifs  se  rendirent  à  cette  réunion  et  ap- 
prouvèrent la  convention,  environ  treize  d'entre  eux,  qui  étaient 
sans  doute  absents,  y  donnèrent  plus  tard  leur  consentement,  le 
11  des  calendes  d'avril  ^22  mars).  Nous  donnons  ici  les  noms  de 
res  Juifs  dans  Tordre  alphabétique  ;  si  l'original  est  bien  ponctué, 
il  y  avait  alors  à  Carpentras,  soixante-quatre  pères  de  famille 
juifs".  Voici  cette  liste  :  # 

»  Hiblioihèque  de  Carpentras,  ms.  o35,  f*  59. 

*  V»»:r  plus  x'.n.  ^  3. 

»  rue  ùiidcuiiê  se  présente  ioi.  D  après  Cottier  {Xolice  kùtor.)^  Raimond  àt 
Harois  fut  evt'^ue  île  Cdrpeotras  jusqu'en  1273  et  i>piscopat  de  Pierre  lil  ne 
coiinnenva  quVii  l-Tv»,  ootume  s'il  y  avait  eu  un  evèque  incoonu  entre  ces  deux  tiln- 
l.«ire>.  Lt^  luèmes  donui^^se  t.-ouvon:  dans  Gains.  Sfi-iéf  episeopormm  eceletis Cêth- 
»!«•#,  Hali<'CK^ni.e.  !ST3.  p.  521*.  IVaprès  le  Gm'AU  ckristicmm^  au  contraire,  tome  I, 
p.  H^i,  ù  semhie  b.en  que  Kd!mcnd  II  a  été  le  prédécesseur  immédiat  de  Pierrs  lU, 
liont  ,  opisoopat  aur«;t  commciioe  au  pius  tjrd  en  1273. 

*  i^drtuldir»\  r  t:i». 

*  Ct*i:t  12TT  du  n.^uvcdu  stylo  Nous  laissons  toujours,  dans  le  texte,  les  millésimes 
ôo  iv'::j::a  .  1a>  p  oovs  de  loS5  et  ào  1 -»•.<•  «jue  nous  analysons  plus  loin  prouveal 
bu'u  v:ue  ion  tu*  Ov^:r.r.ie:  sa::  ia<  L^nnee.  a  Ca.r^niras.  au  !•'  janvier,  mais  poslé- 
r-.o;::f:i:t';'.t.  >o  l  *;;  lÔ  :v.ir>.  c.ui'xo  c'était  .oujrtenips  Tusavre  a  Avignon,  soit  a  il 
lî-.e  ô..  Taju^-îi.  l>ji:  s  A  ii:x-  ie  i.^*».  o.:  a  la  oate  du  !•' janvier  1385,  et  le  30  avril 
*u:Navt  <r>:  viîT  to>6.  .u;iîi  vi..evic  \vX.  en  a  .e  2!  mai  1<ii5eile  1 3  janvier  suivant 
c>:  tu.\':o  o.e  l  ^'.'Iv  Ki..v-e  i  .u>  lard,  ca.  .i  ie  T  mars  !6to  et  le  mois  d'août  «viraK 

a  .<'  ou-..  >..v...     *>-,   A;   tOv,'. 

*  S.ii:;    lvrî:jL'.i,  ji:::\e  au  ui^iiiic  resu.taî  :  lI  compte  51  juifs  présents  à  la  réunion 
<■:  îo  4.i'.  j:  v-.v;\^-;m:  v.us  ca.-.:  1*  .-:.:v^nt:?i.  Vote:,  du  re^te,  la  liste  des  noms  tel$ 
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Abraham  Bassaran  (2*"  liste), 

Abraham  tils  de  feu  Boniac, 

Abraham  do  Narbonne, 

Abraham  Ois  de  feu  Vivas, 

Aslruc  d'Avignon, 

Aslmc  hls  de  Meyr, 

Aslruc  de  Lunel, 

Astruguet  lils  de  Booeheure  (Boiiahora), 

Bonafos  de  Saint-Paul  (2'^  liste), 

Boiiafos  îils  de  feti  Sauves  d'Ecole  (Savoie), 

Boneheure  lils  de  feu  Boni  a  c  de  Moûteux  (3'  liste). 

Bonet  lils  de  Josef  Coheû, 

Bonel  d'Orange» 

BoQJudas  (2"  liste), 

Bonjudas  fiis  de  Josef  Cohen, 

Bonsegnor  fils  d'Abrabam, 

Bossaquet  (2"  liste), 

Caracause» 

Cavallier, 

Crescon  fils  d'Abraham, 

Crescon  tils  d'Abraham  de  Narbonne, 

Crescoû  tils  d'Astruc  d'Avignon, 

Crescon  fils  de  feu  Astnic  d'Ecole, 


Ils  16  suivent  dans  In  pièce  ot  avec  ta  poncluatioti  de  l  origiial.  ^  Noms  du  eom* 
$eêmtmt  de  In  pièce  :  MussO'  Ilabraim.  Bofietys  de  Aurasicii.  Aslruous  de  Avi- 
p«.  Ibosseph  CoheHr  Jacob.  Vivas  filius  coudam  A»iraguï  do  Scola  iudei.  Vivas 
19  condatrt  Vidali.  Vivas  illius  condam  Mahacquir.  Duraolua  filiua  Hnbriiie). 
ibraam  liUus  condam  Uouiac.  Bonsegnor  fîlius  îlabrae.  Aslmcua  de  LuDello» 
e^cntitis  fitiuâ  cauiiain  Salvt^s  de  Scola.  Cresconua  filins  Flabrae.  Darantu»  Clius 
paTos  du  PoriftlL  Posâ«lus  lilius  ci:indam  Creissent.  Bonafoa  (îliaa  ccpadnm  Salves 
Scot«.  Cresqiietas  tilius  Bonahora.  Mosse  fîUus  Salvpa  de  Bajs.  Vidalonus  lilius 
idaiu  Creîaseut.  Viikletus  tilms  conJam  Boniac  de  MonUMis.  Vidalus  de  Saucto* 
ûlo.  Iluhfaam  do  Narbuiia  Suloînonelus  fihus  Duranlt.  Salomonetus  Bliys  condam 
neho.  ilabraam  lUins  cotiduin  Vîvas.  Muciptia  films  condaiii  Astruqui*  LucotU'S 
a»cotidam  Suives  Crescouus  filius  Habrae  de  Narbona.  Crescoûus  filius  Astruqui 
Avitiione,  Duraiitiiii  incanlolor.  CavaHenus  Salvetus  de  Tornooe.  Vivos  ûliiia 
fl«hora  de  Scola.  Caracauî^a.  Cresroous  fiUus  Moaie.  Astrucua  filius  Kleyr. 
delua  (tlius  condiitn  Baniac  de  Moalilits.  Bouetus  tilius  Ibosseph  Coben.  Dieus 
[>cre]sca.  Ysaquelui  filiua  Cavullerii  Aslrugotus  filiua  Bonabora,  Vidalelua  SUus 
Icipi.  V^tialûnus  Hlitia  condam  Bonsegnor»  DurBuiotius  fjliiia  Mosse.  Cresconua 
U9  conrlaia  Astruciiii  de  Seola.  Mor^sonus  fdius  Ûuranti  mcaDtalnrîs^  MoaautBa 
us  Bonafoi)  Cohen  lîuiiiudas  tilius  Ibos^cph  Cob^n.  Durantonus  filiua  Hubrae  de 
irbona  Sttlomon  de  Bi^lcaire.  Solvctu*  lilîus  BounfDS  de  No  vis.  —  AWj  d<t  la  f%n 
iA  piire  :  Villas  de  Clarca&oon  Bonahuro  filius  coudam  Ijoniac  de  Moniiliis.  Mn- 
^us  Mejr*  Onrsotietus.  Jhosseph  «nlor.  Bossiaquctus,  Bonmdria  Vtdiilus  de  Mou- 
^j^ulaiin.  Cresconus  iiliuis  Bouiac  de  Monlepes&ulaoo.  Boualos  de  Sancto-Paulo. 
fcbmam  Bassaran  et  Ysasc  Hlius  Mosse,  —  Dans  uolre  liste  aIpbabèU(|iie,  nous 
OQS  supposé  que  le  poinL  entre  Mosse  et  Habroam  (au  commenoemeikt  I  et  entra 
poh  et  Vivas  (ati  cùtumeneeiDCni'  doit  êlre  supprimé  et  qu'il  en  faut  un*  au  can- 
|r*«  après  CavuUerius  Si  celte  bypolbèse  étniL  erronée,  le  nombre  des  Juils  sertit 
65  au  lieu  àe  64. 
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Grescon  ûls  de  Boniac  de  Montpellier  (2«  liste), 
Crescon  fils  de  Mossé, 
Grescon  fils  de  feu  Sauves  d'Ecole, 
Gresquet  fils  de  Boneheure, 
Dieus  L[ocre]sca, 
Durant  fils  d'Abraham, 
Durant  fils  de  Bonafos  de  Portai  (Aveyron  ?), 
Durant  «  iucantator  »  (courtier  d'encan). 
Duranton  fils  d'Abraham  de  Narbonne, 
Duranton  fils  de  Mossé, 
Fosset  fils  de  feu  Greissent, 
Garsonet  (2«  liste), 
Isaac  fils  de  Mossé  {t^  liste), 
Isaquet  fils  de  Gavallier, 
Jacob  Vivas  fils  de  feu  Astruc  d'Ecole, 
Joseph  Gohen, 

Joseph  Sutor  (cordonnier)  (2«  liste), 
.  Lucet  fils  de  feu  Sauves, 
Macip  (2«  liste), 
Macip  fils  de  feu  Astruc, 
Melet  fils  de  feu  Boniac  de  Monteux, 
Mcyr  (2«  listel 
Mossé  Abraham, 

Mossé  fils  de  Sauves  de  Bàyx  (Ardèche), 
Mosset  fils  de  Bonafos  Gohen, 
Mosson  fils  de  Durant,  courtier, 
Salomon  de  Beaucaire, 
Salomonet  fils  de  Durant, 
Salomonet  fils  de  feu  Sancho, 
Salvet  fils  de  Bonafos  de  Noves, 
Salvet  de  Tournon, 
Vidal  de  Montpellier  (2«  liste), 
Vidal  de  Saint-Paul, 
Vidalet  fils  de  feu  Boniac  de  Monteux 
Vidalet  iils  de  Macip, 
Vidalon  fils  de  feu  Bonsegnor, 
Vidalon  fils  de  feu  Greissent, 
Vidas  de  Garcassonne  (2«  liste), 
Vivas  fils  de  Boneheure  d'Ecole, 
Vivas  fils  de  feu  Mahacquir  (=  Makhir  ?), 
Vivas  fils  de  feu  Vidal. 

Les  susdits  Juifs  déclarèrent,  en  présence  du  seigneur  évéque 
Pierre,  évc^que  de  Carpentras,  que  leurs  ancêtres  établis  à  Car- 
pentras  étaient  les  hommes-liges  des  évéques  de  cette  ville,  qu  eux 
le  sont  également,  et  que,  par  suite,  leurs  prédécesseurs  payaient 
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el  eux  lîoivent  payer  aux  évoques  de  Carpentras  un  cens  appelé 
en  hébreu  7natz  *  (probablement  ca),  plus  des  tailles  et  subven- 
tjous,  et,  en  outre^  fournir  des  draps  pour  les  liôtes  et  étrangers 
desdits  évéque^,  et  beaucoup  d'autres  servitudes  dedifl'érentes  es- 
pèces^ selon  Voccurrence. 

Ces  tailles  et  prestations  indétermiïjiées,  et  pouvant  tomber  en 
temps  inopportun  sur  les  Juifs,  faisaient  que  ceux-ci  vivaient  tou- 
jours dans  une  certaine  inquit'^tude  et  que  les  Juifs  du  deliors  hési- 
taient à  s'établir  dans  la  ville.  Afin  qu1ls  eussent  toute  s^îcuritë 
dans  le  présent  et  â  Tavenir»  il  fut  convenu  entre  r<?véque  et  les 
Juifs  que  dorvnavant,  et  en  leur  qualité  d'hommes-liges  de  Tévé- 
cli«S  ils  paieraient  à  l'év«>que  de  Carpentras  les  impôts  suivants  : 

l*»  Pour  le  cens  ou  niaf^  susdit,  18  livres  couronne  ou  tournois 
par  an,  nioiti^^  à  PAques  et  moitié  à  Noël,  recueillies  par  des  col- 
lecteurs juifs  et  versées,  par  eux,  à  la  mense  épiscopale* 

2*  En  outre»  révoque  pourra  leur  imposer  une  taille  dans  les  six 
cas  suivants  : 

1,  Huand  il  sera  consacré. 
%  SU  est  fait  prisonnier. 

3.  Quand  ïl  ira  à  Rome. 

4.  Ouanei  il  passera  les  mers. 

5.  S'il  est  expulsé  de  sa  demeure  par  force. 

6.  Quand  il  achètera,  pour  l'évéché,  le  domaine  ou  la  juri- 
diction *Van  château  ou  d'une  ville  au  prix  de  cent 
livres  ou  plus. 

ins  chacuji  de  ces  six  cas,  les  Juils  seront  tenus  de  payer  à 
révoque  une  somme  de  25  livres. 

3*  Les  Juifs  seront  tenus  de  prêter  à  Tévéque  des  draps  pour 
les  lits  de  ses  hôtes  ou  étrangers, 

4*>  Ils  lui  livreront  aussi»  entières  et  sans  aucune  diminution, 
les  langues  des  bœufs  quils  tueront  ou  feront  fuer  pour  les 
vendre'. 

5*  Ils  paieront  aussi  régulièrement  le  cens  annuel  des  biens 
ruraux  et  urbains  et  de  leur  synagogue  actuelle  ou  de  la  future 
synagogue,  8*il  arrive  qu'on  agrandit  la  synagogue  actuelle,  et  le 
treizain  '  des  sièges  de  la  synagogue,  chaque  fois  que  ces  sièges 
changeront  de  propriétaire. 

1  Ce  mot,  iUds  lesi  chartes  du  Carlulairo,  est  écfil  tinidl  m»U,  Utkiùlmûtk,  «m/; 
nna  folft  »mAik.  Dan»  le  ms.  535,  f*  51K  oa  trouve  ma^/t,  au  plurtol. 

*  Les  btliîUnls  cbrëiieofl  élttenl  soumif  h  la  m^mo  sf?rvitudc  à  CarpcQlras  (cl 
dsns  U>ui«  la  rugion).  Vciir  St^*tUi  règlfmtnU^  p.  100;  de  Maulde,  p.  69,  oole  i. 

*  Le  tlfnil  àc  Iode  et  vcult??,  *jui  <^tait  le  13»  du  prix  •  rachat. 


ii  REVrE  DES  ETUDES  JUIVES 

6»  Tout  Juii  étranger  ou  forain  qui  Toudra  demeurer  à  Car- 
pentras.  fera  acte  de  fidélité  et  hommage  i  Tévéque  et  lui  paiera, 
pour  droit  d'entrée,  10  sous  tournois,  et  il  sera  alors  citoyen  de 
Carpentras  comme  les  autres  Juife  et  jouira  des  mêmes  libertés  et 
autres. 

7^  Si  un  chef  de  famille  des  Juifs  demeurant  actuellement  à  Car- 
pentras ou  un  des  Juifs  forains  qui  y  viendront  veut  habiter  en 
dehors  de  la  chaîne  tîxée.  à  l'entrée  de  la  «  visataria  *  »,  dans  le 
mur  de  la  maison  de  Raimond  Tortelli,  ou  en  dehors  de  la  chaîne 
ou  de  la  rue  fermée  par  cette  chaîne,  il  paiera,  en  sortant,  15  sous 
de  la  même  monnaie. 

8*»  Les  Juifs  présents  et  futurs  se  garderont  d'aider  ou  soutenir 
aucune  personne,  corporation  ou  association,  contre  l'ëvéque  de 
Carpentras,  ou  même  de  leur  faire  aucun  prêt,  ni  d*avoir  avec 
elles  aucune  société  ou  relation  et  alliance,  mais  ils  respecteront 
et  tiendront  pour  légaux  les  droits  et  biens  de  Tévéque  de  Car- 
pentras. 

9*  A  chaque  mutation  d'évéque,  les  Juifs  renouvelleront  le 
susdit  hommage  et  jureront  fidélité  an  nouvel  évéque  et  seront 
tenus  d'observer  envers  lui  la  présente  convention. 

10*  En  échange,  l'évéque  s'engage,  pour  lui  et  ses  successeurs, 
à  ne  pas  exiger  des  Juifs,  sans  leur  consentement,  d'autres  tailles 
et  collectes,  de  veiller  à  la  conservation  de  leurs  biens  et  droits  et 
de  les  protéger  contre  toute  injustice  et  violence. 

W  Et  5i  les  Juifs  ou  i'un  d'eux  veulent  quitter  la  ville  pour 
sVtablir  ailleurs,  ils  le  peuvent  librement,  mais  perdront  leur 
qualité  de  citoyens  de  drpentras,  et,  s'ils  y  reviennent,  ils  seront 
traités  comme  il  est  dit  oi-ilessus  des  forains  et  reçus  aux  condi- 
tions «les  loraius,  si  l'évéque  veut  les  recevoir. 

Fait  à  Carpentras.  dans  la  Chambre  du  susdit  évéque  et  rédigé 
par  le  aotair<4 Raimond  Borriani. 

Cet:*?  piei:e,  oa  le  voit,  qui  est  la  vraie  charte  des  Juifs  de  Car- 
pentras en  c»^  qui  coiioenie  leur  situation  vis-à-vis  de  Tévéque^et 
qu:  sera  coutinutrllemeut  invoquée  par  ceux-ci,  jusque  vers  la  fin 
*i'i  iv::r  swi.Se,  continue  à  faire  des  Juifs  les  hommes-liges  de  fé- 
véq:^e.  se^i^^nlent.  au  lieu  d'être  taillables  et  corvéables  à  merci, 
••ouiri--  lis  l'rtji'-iit  ai;pjra\aut.  ils  deviennent  des  vassaux  abon- 
Eis.  .[ui  ne  pai^-nt  plus  qu'uu  cens  fixe  de  18 livres  par  an  (environ 
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i88  frJ,  plus  utie  taille  ou  atcle-aux-six-cas  %  comprenant  une  es- 
lèce  lie  droit  ije  gite  consistant  à  pnHer  den  lits  ou  des  draps  à 
'évéché  quand  il  reçoit  des  étrangers,  et  diverses  autres  servi- 
udei>.  Le  cens  des  immeubles  ruraiLx  était  probablement  la  dime. 
s  Juîls  bont  d*ailleurs  citoyens,  comme  les  autres  habitants  de 
ville.  Où  a  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  s'ils  étaient  ^ 
ités  en  serfs,  ou  en  Lourgeois  ou  vassaux,  et  si  les  redevances 
layëes  par  eux  à  révoque  étaient  un  droit  féodal  ou  non.  Il 
Je  résulter  de  cette  pièce»  de  Texpression  de  cives  et  de  celle 
nieS'liges  qui  leur  est  appliquée,  qu'ils  n'étaient  pas  traités 
serfs,  mais  plutôt  en  vassaux  tributaires  '.  La  permission  qui 
eur  est  donnée  de  quitter  la  ville  quand  ils  le  veulent  confirme 
lussî  Jusqu'à  un  certain  point,  cette  a[tinion  et  prouve  que,  dans 
DUS  les  cas»  ils  n'étaient  pas  serfs  de  poursuite.  Il  est  diffi- 
cile de  dire  si  les  cens,  tailles  et  tributs  qu'ils  payaient  étaient 
Considérés  comme  des  droits  féodaux  ou  des  droits  dus  unique- 
liient  en  vertu  d'une  convention  conclue  librement  entre  les  deux 
parties  et  plus  ou  moins  révocable.  Cette  dernière  opinion  a  été 
loutenue  par  un  jurisconsulte  éminent  \  L'évôché,  jusqu*à  la  der- 
nière heure  de  Tancien  régime,  a  considéré  les  Juifs  de  Carpen- 
tras  comme  ses  hommes-li^es  et  regardé  comme  obligatoire  pour 
em  Tactede  127i>  \ 

La  pièce  ci-dessus  montre  aussi  que  les  Juifs  n'étaient  pas,  en 
1?Î6,  obligés  de  demeurer  dans  un  ghetto  spécial  ^  ils  peuvent,  à 
ce  qu'il  nous  semble,  demeurer  partout  où  ils  veulent  dans  la  ville, 
ce  n'est  qu'en  fixant  leur  demeure  en  dehors  d'une  certaine 
«ïhalne,  qui  marquait  probablement  la  limite  de  la  ville  et  le  com- 
lûencement  des  faubourgs  ou  de  la  campagne,  qu'iîs  paient  un 
droit  spécial,  peut-être  comme  les  autres  habitants  de  Carpentras**. 
Sttftti,  il  est  important  de  constater  que  révoque  désirait  attirer  à 
Carpentras  les  Juifs  du  dehors,  soit  pour  y  faire  prospérer  le  com- 
merce, soit  pour  augmenter  ses  revenus.  En  leur  accordant  Tabon- 

'  M*  dé  MaulJa  dil  pur  erreur  «  &icle-Aux-(iuaLrtt  cas  >  (p.  181J.  Le  droit  de  gîte 
<^f|liq|iiAil  bien  aui  liu  des  étranf^ers,  noa  ù  ceux  de  PbùpiUl,  coQlrtiîreiiieot  à  tu 
^tJNHim  de  M.  de  MauSdc  (p.  Vl\,  note  tî). 

*  SoBi  les  pepc»,  à  Avifi^non  (et  Mûrement  aussi  à  Carpctitras)  les  Juifs  sodI  vtri 
'«Ni.  De  Ikulde,  p.  164,  165  et  167. 

'  âtrph.  Bertrindi.  Cet  auteur  ajoule  que  l'expulsion  de  i322  a  anuulé  !a  convenu 
iieo.îeiïT6. 

*  Voir  plai  lom,  U  pièce  de  1781. 

'  Cootîe  l'epinioD  do  M.  de  Mauldc,  p.  158, 

*  L'aoeord  de  1367  (pluâ  loiu^  %  5)  moutro  qu'en  cette  année  il  n'y  avait  pea 
Mmtt   de  gbeUo,  pijii^qu'il    ponntL  aux  Juifs   du  placer  leur  synagogue  dans  la  rue 

tl%  voudront,  à  moins  cepcudaut  i|uv  cetu*  rue^  cboiaîe  pat  eux,  ne  suit  detUnée  À 
pvcatr  te  gbotto, 


( 
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nement  qu^ils  demandaient  au  lieu  de  les  tailler  à  merci,  il  amé- 
liorait grandement  leur  situation  et  les  délivrait  d*an  grave  souci. 
On  sait  que  les  autres  habitants  de  Carpentras  étaient  continael- 
lement  en  lutte  avec  Tévéché  à  cause  des  droits  féodaux  exor- 
bitants qui  leur  étaient  demandés  ^  et  que  leurs  réclamatjions 
dégénéraient  assez  souvent  en  rixes  et  en  émeutes.  On  a  même 
supposé  que  la  fln  de  notre  document  faisait  allusion  à  une  révolte 
contre  Tévéque  oii  les  Juifs  auraient  (ait  cause  commune  avec  les 
mutins. 


4.  Bulle  de  dismembration  {43iO);  Expulsion  de  4522. 

La  situation  créée  aux  Juifs  de  Carpentras  par  l*acte  de  12% 
dura  environ  un  demi-siècle.  Elle  fut  changée  par  la  convention 
qui  intervint,  le  12  avril  1320,  entre  le  pape  Jean  XXII  et  l'évêque 
Othon  de  Carpentras.  Il  résulte  de  la  bulle  de  dismembration  qui 
consacre  cette  convention  *,  que  Tévôque  renonçait,  moyennant 
diverses  indemnités,  à  son  domaine  immédiat  et  sa  juridiction 
temporelle  sur  la  ville  de  Carpentras  et  les  cédait  au  pape.  Car- 
pentras fut,  depuis  cette  époque,  considérée  comme  la  capitale  du 
comtat  Venaissin  et  elle  devint  le  siège  des  recteurs  qui,  jusque- 
là,  avaient  demeuré  à  Pernes,  petite  ville  située  à  une  lieue  de 
Carpentras^.  En  vertu  de  cette  convention,  les  Juifs  apparte- 
naient dorénavant,  pour  les  questions  civiles,,  à  la  juridiction  tem- 
porelle du  pape,  et  ils  auraient  été  les  vassaux  ou  sujets  tribu- 
taires dû  Saint-Siège,  sans  une  clause  spéciale  qui  les  concernait*. 
Entre  autres  droits  temporels  qui  étaient  réservés  et  conservés  à 
Tévèque,  tels  que  ceux  des  lods,  du  treizain,  du  sextier,  de  la 
leude,  du  poids,  des  langues  de  bœuf  ^  et  de  lombes  de  porcs,  il  y 
avait  «  les  droits  sur  le  vin  des  Juifs  et  des  chrétiens  «  et  tous 
les  services  (servitia)  que  les  Juifs  demeurant  dans  la  susdite  cité 
de  Carpentras  rendent  (paient)  à  révoque,  quand  il  entre  nou- 
vellement dans  la  ville  (est  consacré),  et  ensuite  aussi  bien  dans 

»  André,  p.  23. 

*  Ou  la  trouve,  entre  autres,  dans  les  Statuts,  règlements^  etc.,  p.  62. 

*  Il  y  a  eu  de  bonne  heure  des  Juifs  à  Pernes  et  une  synagogue.  De  M«ulde,p.60, 
note  4,  d'après  Mouau,  Recherchas  historiq.  sur  Vétat  des  Juifi  en  Provence.  Ltbolle 
de  dismembration  mentionne,  comme  on  va  le  voir,  une  juive  do  Pernes. 

*  Statuts,  Règlements,  etc.,  p.  63. 

"*  11  a  été  question  plus  haut  de  cet  impôt. 

^  <  Consuetam  christianorum  et  judeorum  vini  tabernam  »  ;  nous  verrons  plus  tird, 
à  propos  d'une  procédure  contre  les  Juifs,  en  1605|  ce  que  o'éUU  que  oa  droit. 
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la  fourniture  des  lits  pour  les  Ilotes  de  révéqoe  qu'en  toutes  les 
autres  choses  accoutumées  »  • , 

Eu  vertu  de  cette  convention,  les  Juifs,  tout  en  devenant  sujets 
du  pape,  continuaient,  au  moins  diaprés  la  doctrine  de  Tëvôché,  h 
être  les  hommes-liges  de  l'évéque*  C'était  une  situation  assez 
anormale  et  on  s'est  tn^'s  souvent  demandé  quelle  tétait,  d'après 
cet  acte,  la  place  des  Juifs  de  Carpentras  dans  les  cadres  officiels 
de  la  féodalité*.  Nous  croyons  qu'il  ne  faudrait  pas  donner  trop 
d'importance  à  cette  question,  tout  était  anormal  dans  la  situa* 
tien  des  Juifs  au  moyen  âge,  dans  le  Comtat  et  partout  ailleurs, 
et  il  serait  superflu  de  chercher  à  la  ramener  aux  formules  con- 
sacrées *. 

Avant  que  les  Juifs  de  Carpentras  aient  pu  se  rendre  compte  du 
changement  qui  s'était  opéré  dans  leur  situation  par  la  bulle  dn 
1^20,  ils  furent  frappés  d'un  coup  qui  atteignit  tous  les  Juifs  du 
Comtat,  et  qui  vint  du  pape  lui-m^me.  Lliistoire  de  cet  événe- 
ment est  assez  obscure ,  elle  indique  cliez  le  pai>e  un  change- 
ment d'idées  dont  les  causes  sont  dilllciles  à  deviner*.  En  1320, 
Jean  XXII  avait  énergiquement  protégé  les  Juifs  contre  les 
Pastoureaux  \  dans  leur  intérêt  et  dans  celui  du  pays,  fortement 
menacé  par  ces  bandes  de  pillards  ;  au  milieu  de  la  panique  causée 
par  la  peste  de  1321-'22,  il  témoigne  encore  aux  Juifs  une  cer- 
taine bienveillance.  Tandis  que  dans  le  nord  et  le  sud  de  la  France, 
les  populations  affolées  les  accusèrent  d'avoir  ourdi  une  conspira- 
tion avec  les  lupreux  et  les  Sarraziiis  pour  empoisonner  les  puits, 
et  obligeaient  leurs  maîtres  à  les  expulser,  on  assure  que  Jean  XX  H 
lesreout  dans  ses  états  française  Par  quel  revirement  d*opinion 
en  vintnl  à  les  expulser,  à  son  tour,  de  la  province,  en  cette  même 
année  1322?  On  est  obligé  de  supposer  qu'il  céda  à  l'exemple  du 


*  •  Ac  strYilia  omnia  quw  Judei  morantes  lu  civitato  prii^dicla  Episcopo  Côr|>en- 
loracteQsi  cum  de  oovd  ctviialem  ipsam  infrredUur  et  posLmodum  tatu  in  leclis  aibi 
pro  suis  hosjiitibDs  comodandis  quam  io  quiLusc-unque  robus  alib  sunt  facere  coq- 
ffuett  •.  Uni.,  p.  63.  A  ta  pu^t  83  il  est  du  i|iie  lujtiive  Régine  de  Tournoo,  demeu' 
rant  &  Perncs,  payera  à  l'évécpie  de  Carpentras,  en  (jualité  de  tutrice  de  sce  enfants, 
un  cens  annuel  de  k  émini^es  de  blé  (ânnonac]  de  la  petite  mesure  pour  une  terre 
«ilaée  sur  la  route  d'Âviguon^  et  un  cens  annuel  d'une  éminée  d^orge  pour  uue  terre 
ntuée  près  du  Chirnp  de  làne, 

*  Celte  question  a  beautxiup  préoccupé  M.Bardinet,  dans  Revus  historique, 

*  âteph«  ikrlracidi  âouticut  [Qu'après  ta  dismembralbii,  les  Juifs  ne  sont  plus  leâ 
hommos-ligcs  ûè  l'évi^ché,  mais  des  CêHJtutt  dehtii,  cuuBiLaircs* 

*  Steph.  Bcrlrundi  est  obligé  de  dire  quMI  faut,  suivant  la  règle,  supposer  au  pape 
des  motifs  aa^es  et  raisonnables. 

»  Voir  Graelï,  VIT,  p.  279. 

*  Bardinet,  Kevne  Aitt.,  p*  1&  tl  17,  d'après  FransûV»  ws.  à  Carpentras.  Cette 
«aserlion  eal  oonûnnée  par  une  nolica  tirée  d'un  ms,  bébieu  (Graelx,  iiid.^  p»  280^ 
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roi  de  France*  ou  aux  réclamations  du  peuple  contre  Tarn 
d*un  trop  grand  nombre  cle  Juifs  dans  ses  États,  ou,  ce  qui  nous 
parait  encore  plus  probable,  au  sentiment  populaire  soulevé  contre 
eux  par  les  souffrances  et  les  craintes  de  la  peste.  Les  Juifs  de 
Carpentras  durent  quitter  la  ville;  Us  perdirent  la  plus  grande 
partie  de  leurs  biens  dans  cet  exode  probablement  précipité,  li 
synagogue  fat  rasée  et  sur  son  emplacement  on  éleva  une  égl 
dédiée  à  la  Vierge  et  à  laquelle  furent  attachés  trois  prêtres* 

Il  est  difficile  de  savoir  au  juste  combien  de  tenaps  dura  Teïil 
des  Juifs  de  Carpentras  *-  On  a  eu  tort  de  dire  qu'ils  n'y  rentrèrent 
qu'en  1367*,  puisque  nous  avons  une  pièce  authentique  qui  prouve 
qu'ils  y  étaient  déjà  en  1343  ou  même  auparavant,  mais  il  seJ*ait 
peut-être  tout  aussi  erroné  de  soutenir  que  Jean  XXll  rapporta  son 
édit  d'expulsion  peu  de  temps 'après  l'avoir  publié.  Cette  assertion  * 
repose  sur  un  r^cit  assez  singulier  de  la  Vallée  des  Pleurs ^  de 
Josef  haccohen.  D'après  cet  écrivain,  la  sœur  du  pape  Jean  XXll^ 
nommée  Sancha  ou  Sanguisa,  avait,  par  haine  pour  les  Juil 
demande  leur  expulsion  ;  Tédit  fût  promulgué,  mais  les  Juifs  di 
lièrent  à  Saneha  20,000  (lorins;  d'un  autre  coté,  le  roi  Robert  4** 
Naples  intervint  en  leur  laveur,  et  Fédit  ne  fut  pas  exécuté.  Cel 
histoire,  qui  parait  un  peu  légendaire^  semble  se  rapporter  à  ui 
persécution  contre  les  Juifs  de  Rome,  qui  fut  arrêtée  à  temps; 
ceux  de  Carpentras  ne  furent  que  trop  réellement  expulsés*.  Une 
partie  des  Juifs,  repoussés  du  Coratat,  se  réfugièrent  dans  le 
Daupiiiné»*.  C'est  là  sans  doute  aussi  que  se  rendirent  les  Juiis 
expulsés,  en  1321,  de  la  Franche-Comté^. 

Si  redit  d'expulsion  fut  appliqué  à  Avignon,  qui  n'appartenai 
pas  encore  aux  papes  *<*,  il  semble  que,  pour  cette  ville  au  moi 


note  3J,  où  il  est  dit  que,  dins  c<îliQ  ctrconstaiiee,  une  intenrention  heureuse  se  pr»> 
duisil  auprès  du  pape,  ^ 

'  Aodrê,  |>.  tfiiî. 

'  Fornùry,    Histoire  du   Camté  Venaitâim^   ms.  à  la  bibliolh.    de  Carpcntris. 
Barjavel,  tome  II,  p.  89*  —  litcueit  de  dieert  titreit^  p.  lxiv.  —  M.  do  Moulde,  p.  ifl 
d'après  Rayualdi,    autio   1321,  n-  44.    -    Cf*  Bardinel,  iCevue  kitt.^  p.  17.  ««ri 
syna|,^oguc  de  Bédarridee. 

'  Bardmet,  HirueAUt,,  p.  40,  duprès  Camhis-Velleroa,  ms.,  L  U,  p,  2SS,  dU  (^ 
les  Juif»  rentrèrent  à  Carpentras  av»iil1330,  sous  I  episcopat  d  (itboa  (1 322-1 'i3of, 

*  Reeufii  de  divers  titres^  p.  lxiv.  —  Cotlicr.  Notice  AiW.,  p.  143, 

*  Bardinct,  Jtevue  hist.,  p.  17,  d'uprt;^  liasïiap^e,  p.  1799. 

*  En  hébreu,  Itmek  kahbaAha,  Voir  aussi  le  Schéhet  Jêhnéa,  n»  14,  et  dios  li  i 
duc  lion  de  VSmek  hahbakha^  par  Wiener  {Em^k  kabacha^  Lcipzjg»  1858),  la  note  1 
p,  183,  et  Graeti.  Vil,  p.  '285. 

'  Voir  plus  loin  tes  pièces  des  années  1343  et  1367. 

*  Prudhommt!,  L  r.,  p.   14  et  p.  ftS  a  87  ;  cf.  Dardinct,  Mevut  Awl..   p.  17  ; 
deux  d'après  Valbonuuis,  Hat&ire  du  Dûaphiné^  1,  p.  74. 

,  "  Voir  notre  arliclo  dans  Mmnt  dti  Etudes  Juiv ci,  lome  X,  p.  238, 
^0  Bs  n  acquirent  cette  ville  qu'vu  1348.  et  l^u  prirent  possession  en  1359. 
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et  sans  doule  sur  rint^^rvorition  de  Robert,  roî  de  Naiiles  et  ooaito 
de  Provence,  à  qui  elle  appartenait,  i'expulsîoii  oe  fut  pas  ioug- 
temps  maintenue>  s'il  est  exact  qu'il  y  avait  des  Juifs  à  Avi- 
gnon en  1327  ^  Dans  d'autres  villes,  telles  que  Malaucène,  les 
Juifs-  chassés  en  1322  ne  purent  rentrer  qu'après  la  peste  noire 
de  1348'. 


5.  Retour  des  Juifs^  diminution  du  cefis  {1544)^  puis  rélaUis- 
sèment  du  cens  primitif  (iôSC)  ;  transaction  sur  la  syna- 
gogue et  Le  cimetière  {1544  et  1567), 

En  1343,  nous  trouvons  de  nouveau  à  Carpentras  une  petite 
coiuraunaut^  juive,  composée  de  douze  pères  de  faraille  seulement, 
tandis  que  la  communauté  précédente  avait  €Oii)|ité  300  per- 
sonnes*. Il  est  probable  que  le  pape  Clément  VI,  si  bienveillant 
pour  les  Juifs,  révoqua  dès  son  avènement  (1342)  Fedit  d'expul- 
sion de  Jean  XXII,  Voici  les  noms  de  ces  douze  pères  de  famille*  : 

Abramon  «  de  Ganis  ^  », 

Assé  <•  de  Moniis  .>  de  Gaderousse, 

Bondavit  Boninas  de  Marseille,  médecin, 

Cregudonde  Carpentras, 

Duranton  de  Carpentras, 

Duranlon  de  Séguret, 

Jaccas  Aslruc, 

Mossé  d'Anduze, 

Salvet  de  Bagnols, 

Salvet  deCavaillon, 

Samuel  de  Narboiine, 

Saûl  Sagillator  (pour  sigillator,  graveur  de  sceaux?), 

^Ces  pauvres  gens»  originaires  de  Carpentras  et  d'autres  villes. 


*  R.  d«  Maulde^  p.  115,  noie  3.  Comparez  André,  ji,   1G6^  d  uii  il  sembla  réstillAr 
qu'il  y  avait  des  Juirs  à  Avignon  en  1337. 

«  F.  ti  A.  Saurel,  Hitt.  de  la  vilk  de  Mataueinc,  Avignon,  1S82,  p.  195. 

*  Cartul.j  h  121,  Ce  qui  suit  est  emprunlé  à  ccUè  pièce. 

*  Voici    la  auîtâ  de  ces  iiûm9>  klle   qt^cib  se  trouve  dans  l'original  (celui  ci  no 
-parte  aucune  ponctualion}  :  Mosse  de   Andu&ia,   Jaccas  astruc,  Bondavit  boninas  do 

masaiiia  phisicua,  Samuel  narboncsii,  ass©  de  momis  de  Cadcroso,  Sahelus  de  Ca- 
Tallione,  abramonus  de  Chois,  ^alvctus  de  balneotiB.  Dura» tonus  de  Carpentoracie, 
Diirantoons  de  segureto,  Saul  safiçiUator,  Cregudonua  de  Carpentoracle,  iudei. 

s  Nous  mettons  ectro  guiUcmets  les  noms  latins  dt!s  lucalitua  quQ  nous  n^avons  pas 
pu  idenUJier. 

T,  XII,  »«  23.  4 
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mais  tous  atteints  et  ruinés  par  l'expulsion  de  1322,  n*ëtaient  pas  en 
état  de  payer  le  cens  (18  livres  par  an)  à  l'évoque.  Ils  auraient  pu 
prétendre  que  l'expulsion  avait  annulé  la  convention  de  1276  et 
qu'ils  ne  devaient  plus  rien  à  Tévôché,  il  est  fort  probable  qu'ils  j 
pensèrent,  mais  nous  supposons  qu'on  leur  fit  voir  que  cet  argu- 
ment, très  plausible  cependant,  ne  valait  rien,  ils  n'étaient  pas  de 
force  à  le  faire  triompher.  Il  leur  fallut  donc  reconnaître  qu'ils 
étaient,  comme  auparavant,  les  hommes-liges  de  l'évoque,  qui,  de 
son  côté,  voulut  bien  faire  des  concessions.  Il  convînt  que  le 
dénûment  des  Juifs  était  véritable  et,  voulant  les  traiter  dans  un 
esprit  de  justice  et  d'humanité,  il  leur  accorda,  par  pure  faveur  et 
jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  décidé  autrement,   que,  tout  en  restant 
obligés,  en  droit,  à  payer  annuellement  les  18  livres  couronne  en 
deux  termes,  à  Pâques  et  à  Noël,  ils  ne  verseraient,  en  réalité, 
aux  mômes  époques,  et  à  partir  de  la  prochaine  fête  de  Pâques, 
que  2  sous  couronne  ou  tournois  par  tête,  en  tout  4  sous  par 
an  et  par  tête,  jusqu'à  l'époque  où  il  demeurerait  90  che6  de 
famille  juifs  dans  la  ville*.  Cette  faveur  fut  consignée  dans  des 
lettres  patentes  faites  à  Carpentras  le  vendredi  après  la  Circonci- 
sion, en  l'an  de  l'incarnation  1343  *  ;  mais  cette  pièce  n'ayant  pas 
reçu  la  forme  officielle  fut,  sur  la  requête  du  procureur  de  Tévéque 
et  des  syndics  des  Juifs  3,  rédigée  en  forme  de  document  public  par 
ordre  de  l'évéque  Geofiroi,  le  18  avril  1354. 

Une  autre  convention  fut  conclue  en  ce  môme  jour  entre  l'é- 
voque et  les  Juifs  de  Carpentras*.  Elle  paraît  bien  prouver qne 
ce  fut  en  cette  année  1343  (1344),  ou  vers  la  fin  de  Tannée  précé- 
dente, que  les  Juifs  étaient  revenus  à  Carpentras.  Leur  premier 
souci  devait  être,  évidemment,  d'avoir  une  synagogue  et  un  cime- 
tière, et  il  n'est  pas  probable  qu'Us  aient  attendu  longtemps  pour 
se  les  procurer.  Le  2  janvier  1343  «,  l'évéque  Hugues  permit  aux 
Juifs  demeurant  dans  la  ville  et  les  faubourgs  (suburbia)  d'avoir 
(de  construire)  une  nouvelle  synagogue,  à  condition  de  ne  pas  la 
faire  plus  vaste  et  plus  haute  que  Tancienne,  celle  du  temps 
de  Jean  XXII  probablement.  H  leur  accorda  également  le  droit 
d'avoir  un  cihietière  près  de  la  ville,  à  condition  qu'ils  n'y  enter- 
reraient aucun  Juif  du  dehors  sans  l'autorisation  expresse  de 
l'évoque,  qu'on  se  réservait  sans  doute  de  faire  payer  plus  ou 

'  Et  non  •  à  condition  qu^ils  ne  dépasseraient  pas  le  chiffre  de  90  »,  ce  qui  puait 
dire  quHl  ne  leur  sera  pas  permis  d'être  plus  de  90.  Maulde,  p.  62,  note  2.  ' 

•  En  1344  nouveau  style,  vendredi  2  janvier. 

3  Les  syndics  forment  le  conseil  d'administration  de  la  communauté. 

♦  Cartulaire,  fo  124. 

*  C'est-à-dire  1344  nouveau  style. 
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moins  cliêrenient  aux  f^traugers.  Pour  cette  double  concession,  et 
en  signe  de  la  due  sujétion  et  obcnssance,  les  Juiï's  s'engageaient  à 
payer  tous  les  ans»  le  vendredi  avant  la  NoDl,  audit  évéque  et  à 
nés  successeurs,  six  livides  d*épices,  dont  trois  de  gingembre  et 
trois  de  poivre,  ou  la  valeur  en  argent  de  ces  ëpices,  au  choix  de 
révéque*.  En  1367,  il  fallut  déplacer  cette  synagogue,  ce  fut  Tobjet 
de  nouv^elles  négociations  dont  il  sera  question  plus  loin. 

On  a  dit  quVntre  1343  et  1367  se  place  une  expulsion  des 
Juifs  de  Carpentras,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  divers  au- 
teurs, comme  on  Ta  vu  plus  haut»  parlent  du  retour  des  Juifs  à 
Carpentras  en  1367,  Si  une  pareille  expulsion  avait  eu  lieu,  elle 
n'aurait  pu  se  produire  qu*en  1348,  année  de  la  peste  noire  en 
France,  et  qui  fut,  en  d'autres  régions,  si  fatale  pour  les  Juifs.  Mais 
on  sait  quelle  énergie  le  pape  Clément  VI,  qui  résidait  à  Avignon, 
déploya  pour  protéger  les  Juifs  contre  les  populations  affolées 
par  la  peste  et  contre  les  ilagellants,  qui  furent  un  des  fléaux  de 
ces  années  néfastes  *,  et  si  les  Juifs  du  Comtat  ont  plus  ou  moins 
souffert  des  troubles  de  ce  temps  ^,  nous  n'avons  trouvé  aucune 
trace  d'une  expulsion  qui  aurait  frappé,  à  cette  époque,  ceux  de 
Carpentras.  Nous  croyons  que  l'hy^iothèse  de  cette  expulsion  est 
née  d'une  fausse  interprt'-tatton  do  la  pièce  de  13(37  dont  nous  allons 
parler*  Cette  pièce  contient  une  convention  entre  levi'^chë  et  les 
Juifs  de  Carpentras  au  sujet  de  la  synagogue  et  du  cimetière, 
l'analogie  de  cette  convention  avec  celle  de  1343  peut  facilement 
conduire  à  cette  hypothèse,  qu'en  1367,  comme  en  1343,  le  souci 
des  Juifs  pour  avoir  une  synagogue  et  un  cimetière  montre  quils 
tiennent  de  rentrer  dans  la  ville,  et  que,  par  suite,  ils  en  avaient 
été  chassés  après  1343.  Mais  la  situation,  en  1367,  n'est  pas  du 
tout  la  môme.  Les  Juifs  ne  parlent  pas  d'élever  ou  de  louer  une 
synagogue  nouvelle,  mais  de  transférer  dans  un  autre  lieu  celle 
qu'ils  ont.  Ils  ne  demandent  pas,  à  notre  avis,  le  droit  d'avoir  un 
cimetière,  comme  si  ce  cimetière  n'existait  pas  ou  n'existait  plus  ; 
ils  sont  en  jouissance  du  cimetière  concédé  en  1343,  et,  s  ils-  en 
parlent,  c  est  que  l'acte  de  1343  doit  être  remanié  à  cause  du 
transfert  de  la  synagogue,  et  qu'il  faut  bien,  dans  le  nouvel  acte, 
insérer  et  renouveler  l'ancienne  clause  de  1343  relative  au  cime- 
tière. Du  restantes  archives  de  llï6tel-de -Ville  de  Carpentras 
sont  décisives;  eUes  indiquent  la  présence  des  Juifs  dans  la  ville, 
et  les  recettes  de  leurs  impôts  dans  les  années  1353,  135^,  1358> 

»   D'iprè»  BiTdinet,  Retue  Âiir,  p.  44,  ces  6  livres  d'épices  vBudraicDt  90  fmncs. 
>  Voir  Grictz,  ot  fiurtoui  Hoboit  Ilt^eaiger,  Dût   tckt9ûtt4  Toé  in   DûmichUnd^ 
Berlin,  iaâ2. 

^  B«rdinet,  p.  19,  d'après  RHyoaldi* 
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1350,  1360,  1361,  1362*  1363,  1364  •.  11  ne  semble  donc  pas  qu'ils 
soient  seulement  reiitn.^s  en  1367  -. 

Leur  communauté  avait,  évidemment  en  vertu  de  l'acte  de  1343, 
loué  une  maison  appartenant  à  maître  Bertrand  Paull,  notaire,  et 
y  avait  établi  la  synagogue.  Le  propriétaire  les  obligeait  mainte- 
nant de  quitter  ce  local  ^  C'était  sous  Tévôché  de  Jean  IV  Flan- 
drini.  Le  4  novembre  1367,  maître  Isaac  Tauroci  ^,  médecin,  procu- 
reur ^  et  auditeur  des  comptes  de  la  communauté  des  Juifs  ^,  plus 
Jacob  Tamani  ^  et  Caracausa  Bonafos,  consuls  *  de  ladite  commu- 
nauté, demandèrent  au  vicaire  général  et  officiai  que  la  permission 
fiit  accordée  aux  Juifs  de  posséder  ou  louer  une  synagogue  ayant, 
en  longueur,  largeur  et  hauteur,  les  dimensions  de  celle  qu'ils 
avaient  possédée  avant  que  les  JuMs  eussent  été  expulsés  par  le 
pape  Jean  XXU,  et  qui,  à  cette  époque,  avait  été  détruite  et  rem- 
placée par  l'église  dédiée  à  la  Sainte-Vierge.  Naturellement,  en 
retouchant  la  convention  de  1343,  il  fallait  aussi  faire  confirmer  de 
nouveau,  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  clause  relative  au 
cimetière,  les  Juifs  n'y  manquèrent  pas.  Le  vicaire  général,  se 
rendant  à  leur  demande,  fit  mesurer  l'endroit  où  les  Juifs  avaient 
eu  une  ancienne  synagogue  du  temps  de  Jean  XXII,  et  il  se  trouva 
qu'elle  avait  eu  1  cannes  de  longueur  »,  4  de  largeur  et  4  de  hauteur. 
Il  leur  accorda  d'avoir  une  synagogue  nouvelle,  mais  il  en  réduisit 
les  dimensions,  qui  étaient  pourtant  fort  modestes  et  évidemment 
insuffisantes.  Elles  devaient  être  de  5  cannes  en  longueur,  4  cannes 
eu  largeur  et  4  cannes  en  hauteur,  construite  ou  louée  par  les 
Juifs,  et  comme  il  n'y  avait  pas  encore  de  ghetto,  à  ce  qu'il 
semble,  il  leur  permit  de  la  placer  ou  choisir  dans  la  rue  qu'ils 
voudraient,  pourvu  qu'à  l'époque  de  la  location  ou  de  la  construc- 
tion il  y  eût,  dans  cette  rue,  plus  de  maisons  juives  que  de  chré- 
tiennes et  plus  de  Juifs  que  de  chrétiens  *«,  et  que  les  cérémonies 

1  Série  BB.1,  f«  \2b;  2,  f»  58*  et  90*;  3,  f»  17  ;  4,  f»  44  et  f»  58;  5.  f*  35;  6,  f*6. 

*  De  Maulde,  p.  113,  parle  d'une  contcslation  des  Juifs  (avec  l'évdque  de  Carpen- 
trasf)  en  1305,  mais  nous  ne  savons  où  ce  renseignement  est  puisé.  S'il  est  exact,  c'est 
une  nouvelle  preuve  que  les  Juifs  no  sont  pas  rentrés  en  1367. 

*  Ceci  et  toute  la  suite,  Cartulaire,  f»  124. 

*  C'est-ù-diro  chargé  de  pouvoirs. 

s  Bertrandi.  /.  c,  p.  G77,  lit  Thomecii.  Le  mot,  dans  Pétat  actuel  de  la  pièce,  est 
difGcile  à  déchillrer. 

^  On  appelait  auditeurs  de  comptes  des  administrateurs  qui  contrôlaient  les 
comptes  de  caisse. 

^  Bertrandi,  /.  c:  Gaviani.  Un  Jacob  ben  Moïse  Tamani,  rabbin  caraîte  du  x*  siè- 
cle, est  nommé  dans  Graetz,  V,  p.  309. 

^  Ce  mot  a  le  mAme  sens  que  syndic  ;  voir  plus  haut,  p.  50,  note  3. 

'  La  cunno  vaut  1  mètre  98  centimètres  ;  elle  se  divise  en  8  palmes  ou  pans, 

'(*  C'est  déjà  un  commencement  de  ghetto,  sinon  un  vrai  ghetto. 
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du  culte  n*y  fussent  pas  plus  belles,  amples  et  pompeusi^s  qiio  dans 
rancienne  synagogue,  il  leur  couîirma  aussi  la  permission  iVavoir 
un  cimetière,  le  tout  sous  conditioîi  du  payenient  des  six  livres 
d*ëpices  et  de  tous  les  autres  services  dus  à  Tëvéque.  D'un  vidimus 
de  cette  pièce,  fait  le  1"^  février  1*373  *,  il  résulte  que  le  service  de 
ces  six  livres  d'épices  fut  cédé  par  rt^n'éché  au  couvent  des  frères 
prêcheurs  de  Carpentras,  probablement  en  cette  année  1373  *. 

Les  Juifs  vécuroiit  jusqu'en  1385  sous  le  régime  des  conventions 
de  1343  et  de  1367.  Il  ne  semble  pas  que  leur  situation  ait  été  assez 
prospère  pour  attirer  à  Carpentras  beaucoup  de  leurs  coreligion- 
naires du  dehors,  La  discussion  qu'ils  eurent,  en  1385^  avec 
révoque  Pierre  IV  de  Rabatb,  n'aurait  pas  pu  s'élever  s'ils 
avaient  compté,  à  celte  époque,  90  tamilles.  L'évèque  prétendait 
néanmoins  faire  cesser  le  cens  de  quatre  sous  par  tète  et  revenir  à 
l'ancien  cens  de  18  livres.  Le  :25  janvier  1385  \  et  par  ordre  daté 
du  10  janvier,  les  ballons  Salomon  David  de  Noves  *,  Astrug  C-assini 
et  Âstrug  de  Sauves,  furent  sommés  par  Tofflcial  d'avoir  à  verser, 
au  trésorier  et  clavaire  de  Tévéché,  l'ancien  droit  de  18  livres  pour 
le  terme  échu  à  la  fête  de  NotH  passée,  et  pour  l'avenir,  sous  peine 
d'emprisonnement.  Les  Juifs  alléguèrent  que  cette  pension  avait 
été  réduite  en  1343,  mais  il  leur  fut  répondu  que  Tévèque  Hugues 
avait  formellement  réservé  le  droit  de  révoquer  à  volonté  la  faveur 
qa'il  leur  avait  accordée,  et  que,  du  reste,  cette  faveur  était  tom- 
bée de  plein  droit  à  la  mort  de  cet  évèque.  On  les  avertit  que  cette 
convention  de  1343  était  dorénavant  révoquée  et  annulée,  et  que 
la  convention  primitive  de  1276  serait  entièrement  rétablie. 

Les  Juifs  ne  pouvant  ou  n  osant  pas  contester,  en  droit,  les 
prétentions  de  Tévèqup,  invoquèrent  leur  état  de  pauvreté  et  d'op- 
pression. Il  était  sans  doute  très  réel,  car  Tévôque  renonça  à  ré- 
clamer les  arriérés  du  cens  de  18  livres  qui,  d'après  lui,  étaient 
dus  à- la  mense  épiscopale  depuis  la  mort  de  Tévèque  Hugues,  et 
aussi  les  arriérés  dus  pour  les  lits  à  prêter  à  Tévèché  ;  il  avait 
sans  doute  demandé  les  uns  et  les  autres  pour  la  forme  seule- 
ment. Il  fut  convenu  que  les  Juifs  [rayeraient  d'abord  le  terme 
échu  à  la  Noél  passée  et  que  dorénavant  ils  payeraient  le  cens  ou 
niath  de  18  livres  dans  la  monnaie  et  aux  époques  tlxées  par  lu 

'  Eq  1374  nouveau  bI>1«* 

*  La  pièce  actueUe,  caitulairo,  f"*  Mk,  e^i  un  vidimus  du  15  f4Trier1455.  CoUier, 
Notti  kiêîQriqutu,  p.  H(i.  et  Heeiêuri^  p.  87,  B  placé  cet  événement  ea  1372*  nous  ne 
Aafons  pourtjuoi  ni  cricumcnt, 

*  Eq  13Hti  fiouvpau  style. 

*  La  pièce  tlii  unu  l'ois}  Salumoa  do  Novos^  uac  fois  Salomoa  Davio  ;  c'i;sL  lu  même 
peraoantf  sani  doul«. 
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convention  de  1216,  moyennant  quoi  Tévêque  s^engageait  à  lear 
donner,  pour  le  passé,  quittance  entière  et  complète,  avec  hypo- 
thèque sur  les  biens  de  Téglise  de  Carpentras  pour  les  cas  où  cet 
engagement  de  sa  part  ne  serait  pas  tenu,  ce  que  l'évoque  jura 
d'observer  en  posant  la  main  sur  la  poitrine.  De  leur  côté,  les 
ballons  Salomon  de  Noves  et  Cassin  Astrug,  agissant  au  nom  des 
Juifs,  remercièrent  humblement  pour  la  remise  des  arriérés  et 
promirent  de  payer  dorénavant  l'ancien  math  de  18  livres,  en 
jurant  sur  la  sainte  loi  de  Moïse  et  touchant  les  lettres  de  lÉcri- 
ture.  Un  instrument  public  en  fut  fait  par  notaire  public,  dont  on 
exemplaire  fut  remis  à  chacune  des  parties,  sur  leur  demande. 
Pour  sceller  la  nouvelle  convention,  le  bailon  Salomon  Dam 
versa,  le  26  janvier,  les  9  livres  échues  à  la  Noël  passée,  et  le 
30  avril  suivant  les  Juifs  payèrent  également  le  terme  de  Pâques. 


6.  Droit  de  gîte,  droits  de  ireizain  et  du  vin  convertis  en 
abOHJiement  (UOo,  4396,  4644). 

Comme  les  Juifs  avaient  fait,  en  1276,  pour  le  cens,  ils  devaient 
aspirer  à  changer  en  abonnement  les  tailles  et  autres  impôts  qu'ils 
payaient  à  Tévôché.  C'est  ce  qu'ils  firent,  en  1405,  pour  la  presta- 
tion des  lits  dus  à  Tévéché  en  cas  de  visite  d'hôtes  étrangers. 

Cette  prestation  paraît  avoir  été  plus  ou  moins  négligée  au  milieu 
des  désordres  et  des  guerres  suscitées  par  l'antipape  Benoît  Xlfl 
(Pierre  de  Luna).  Ce  pape,  dont  le  pontificat  fut  si  désastreux 
pour  les  Juifs  d'Espagne,  était  venu  à  Carpentras  en  1403  et  se 
constitua,  en  cette  môme  année,  administrateur  de  Tévôché,  qu'il 
géra  jusqu'en  1311  *.  Le  21  mai  1405',  le  clavaire  de  l'évéché 
réclama,  en  son  nom,  aux  Juifs  de  Carpentras,  pour  cette  servitude 
des  lits,  la  somme  de  40  florins  d'or,  de  24  sous  par  florin/»pour 
l'année  passée  commençant  le  premier  janvier*,  plus  rarriéré 
pour  les  années  passées  à  partir  du  jour  oii  le  pape  Benoît  atait 
été  destitué*,  ajoutant  que  cette  redevance  devait  être  payée 
chaque   année.  Les  Juifs  refusèrent  de  payer,  parce  que,  di- 

*  Barjavel,  I,  p.  170.  —  a  Episcopatum  Carpentorateosem   ad  manum  suam  te- 
nens  » ,  dit  la  pièce  que  nous  allons  analyser. 

«  Cartulaire,  f»  123. 

^  Le  droit  se  payait  à  titre  d'étrenne,  a  partir  du  !•'  janvier,  quoique  l'année  ne 
commcDçût  pas  a  cette  date. 

^  C'est  ainsi  que  nous  comprenons  les  mots  :  •  ab  anno  quo  fuit  predicti  domiù 
nostri  Pape  predicti  prochdolore  substractio  certa  ».  Serait-ce  Tannée  1399,  oà  te 
concile  national  de  France  refusa  l'obédience  à  Benoît  XIII  ? 
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sajent-ils,  ils  avaient  exactement  fourni  les  lits  à  l'ëvêché  du 
temps  que  celui-ci  était  occupé?  (ou  géré)  par  l^évêque  d*Apt  et 
même  à  Tépoque  où  Benoît  XIII  était  venu  à  Carpentras  (1403U 
Un  accorJ  intervint  à  ce  sujet,  à  la  date  ci-dessus,  entre  le  cla- 
vaire et  les  Juifs  représentées  par  leurs  bailons  Salomon  de  Hodez, 
Sâlomori  de  Noves  et  Bonisac  de  Businis*.  Il  lut  convenu  qu'à 
partir  de  janvier  de  ranoée  passée  et  dorénavant,  les  Juifs  paye- 
raient tous  lès  ans,  en  échange  de  la  prestation  des  lits  en  nature, 
la  somme  de  20  florins  d  or  de  24  sous  le  florin,  moitié  à  la  Saint- 
Michel  et  moitié  à  la  fête  de  NoOl,  et  que,  pour  les  arriérés  et  les 
frais,  ils  payeraient  25  florins  en  tout  *,  moitié  à  la  procliaine  Saint* 

Ïin,  le  reste  à  la  Saint-Michel  suivante.  En  garantie  de  Fexécution 
cet  engagement,  les  Juifs  donnent  hypothèque  sur  tous  les  biens 
présents  et  futurs,  meubles  et  immeubles,  de  leur  communauté,  à 
valoir  devant  les  cours  spirituelles  et  temporelles  de  Carpentras, 
d*A.vîgnon  et  de  tout  le  comtat  Venaissin  et  de  toute  autre  cour 
ecclésiastique  ou  séculière,  avec  cette  restriction  pourtant  qu*une 
fois  un  procès  engagé  contre  eux  pour  cet  olyet  devant  une  ou 
plusieurs  de  ces  cours,  Févêque  ne  pourra  pas  recourir  à  une  autre 
cour,  mais  laissera  le  )>rocès  s*acliever  devant  la  cour  ou  les 
cours  qui  en  auront  pris  connaissance.  Les  Juifs  promettent 
d'observer  cette  convention  en  Jurant  Tun  après  Tautre  sur  la  loi 
de  Moïse,  et  en  touchant  les  lettres  hébraïques»  suivant  la  manière 
juive.  Cet  engagement  reçoit  tout  de  suite  un  commencement 
d'exécution.  Le  H  juillet  de  la  même  année»  tes  bailons  payent  les 
12  florins  1/2  représentant  la  première  moitié  des  arriérés  échus  à 
la  fête  de  SifSnt-Jean,  et  le  clavaire  qui  les  louche  jure  sur  les 
iPHis  Évangiles,  en  touchant  les  Écritures  sacrosaintes,  que  la 
convention  sera  respectée^.  Le  20  novembre  suivant,  les  bailons 
Salonion  de  Noves  et  Salomon  de  Lunel  versent  l'autre  moitié  des 
arriérés  pour  le  terme  échu  à  la  dernière  Saint-Michel  et  le  cla- 
vaire  fait  le  même  serment  sur  les  Évangiles.  EnÛn,  le  13  janvier 
1405*,  maître  Cresques  Bondavid,  médecin,  et  Salomon  de  Lunel, 
au  nom  des  Juifs,  paient  les  10  florins  du  terme  échu  à  la  Noél 
précédente. 

1   Bufl«itib,  dans  rÂvejron, 

*  DinB  lo  premier  passage  de  la  pièce  relatif  à  cet  ârriéro  il  n'y  a  que  20  flor., 
da&s  (DOfi  les  aulres  passajii^efl,  1^  flor.  M.  de  Mauldc,  p.  IIS,  paraU  avoir  cru  que 
1«6  25  llof .  ^Uieut  uniquement  pour  les  frais,  el  il  y  a  vu  une  indicalion  diacrèi« 
de  PacUon  que  le  fameux  i  or  des  Juifa  •  aurait  eitrcée  en  catia  occasion  9ur  la 
cour  pontiljcjile, 

*  Le  clavaire  jure  comme  les  Juifs,  en  louebaot  les  Sainlcs  Ecritures  ;  réTêqua  jure 
en  mailaot  la  main  sur  la  poitrine. 

*  1406  du  nouveau  slvie. 
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Le  treizain  du  pour  la  vente  des  places  de  la  Synagogue  avait 
déjà  été  converti  en  abonnement  quelques  années  auparavant. 

C'était  en  1396». 

Par  mandat  d'Aldebert  de  Moreriis,  vicaire  et  offlcîal  de  Car- 
pentras,  muni  d'une  procuration  générale  de  l'évoque  Pierre,  et  à 
l'instance  de  Jean  Mosterii,  procureur  fiscal  de  la  curie  épisco- 
pale  de  Carpentras,  Isaac  Comprat  et  Boniac  Plasent,  bailons  des 
Juifs,  furent  cités  à  comparaître  devant  l'ofâcial.  Le  procureur, 
dans  le  mémoire  (libellus)  qu'il  avait  soumis  à  la  cour  épiscopale, 
rappelait  que  de  mémoire  d'homme  (est-ce  qu'il  ne  connaissait  pas 
l'acte  de  1276  *  ?)  et  depuis  cent  ans  et  plus  les  Juifs  de  Carpentras 
étaient  les  hommes-liges  de  l'évôché  et  qu'en  cette  qualité  ils 
devaient  annuellement  à  la  mense  épiscopale  des  droits  pour  les 
immeubles  ruraux  et  urbains  et  pour  leur  synagogue,  et  le  trei- 
zain pour  les  places  de  la  synagogue  à  chaque  aliénation  de  ces 
places.  Or,  les  Juifs  occupaient  et  possédaient  une  maison  située 
dans  la  rue  appelée  ^autrefois  rue  de  la  Muse,  et  actuellement 
Juaterie  ^,  confrontant  avec  la  maison  des  héritiers  de  maître 
Bertrand  Pauli*,  notaire,  et  avec  celle  de  l'archidiacre  de  Car- 
pentras, et,  de  deux  côtés,  avec  la  rue  ;  en  outre,  ils  avaient 
(dans  cette  maison  ?)  une  synagogue  à  deux  étages,  avec  sièges 
ou  loges,  pour  les  hommes  à  l'étage  supérieur,  pour  les  femmes  à 
l'étage  inférieur  *,  et  ces  sièges,  étant  la  propriété  de  ceux  qui  les 
occupaient,  ne  pouvaient  être  aliénés  sans  que  le  droit  du  treizain 
fut  payé  à  la  mense  épiscopale.  Cependant,  au  vu  et  au  su  de  tout 
le  monde,,deux  de  ces  sièges,  l'un  à  l'étage  supérieur,  l'autre  à 
l'étage  inférieur,  et  ayant  appartenu  autrefois  à  Druda.  femme  de 
maître  Isaac  Thoros,  confrontés  aujourd'hui  avec  le  siège  de 
maître  Thoros  et  celui  de  Vital  David-,  avaient  été  vendus  au 
susdit  Isaac  Comprat  au  prix  de  11  florins  d'or,  sans  que  le  trei- 
zain, qui  était  d'un  tournois  d'argent  par  florin  ou  de  11  tour- 
nois en  tout^,  eût  été  payé  à  l'évêque,  ce  qui  était  une  spoliation 
manifeste  et  téméraire.  Les  bailons  choisirent,  pour  leur  procu- 
reur, Guillaume  Sameti,  procureur  fiscal  du  Comtat,  lequel,  en 

»  Carlulaire,  f-»  122. 

*  Cela  n'est  pas  probable  ;  l'acte  de  1276  pouvait  être  contesté,  comme  on  l'a  tu 
plus  haut  ;  aussi  le  procureur  préière- t-il  invoquer  le  droit  de  possession. 

*  Ce  nom  veut  dire  Juiverie. 

*  Cela  ferait  supposer  que  l'ancienne  synafçogue  de  1343-1367,  placée  dans  U 
maison  de  Bertrand  Pauli,  était  dans  la  mPme  rue  et  que  les  Juifs,  forcés  delà 
quitter,  élublirent  la  nouvelle  synafrof^ue  tout  à  côté  de  lancienne. 

*  Nous  verrous  plus  loin  que  la  synago^fue  des  femmes  était  placée  au-dessous  de 
celle  des  hommes,  dans  le  sous-sol. 

^  A  en  juger  par  l'exemple  donné  dans  Ducange,  au  mot  turouus  (c'est  le  mot 
employé  dans  notre  pièce),  c'étaient  des  gros  tournois. 
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leur  nom,  déclina  la  compétence  de  lofficial,  attendu  que  la  ques- 
tion  était  purement  civile  et  non  religieuse  ;  que  les  Juifij,  de  leur 
côté»  étaient  des  laïcs  non  dea  clercs,  et  que  la  cause  devait,  par 
conséquent,  être  portée,  non  devant  Tofficial,  mais  devant  le  jut^e 
majeur  do  la  cour  temporelle  de  Carpentras.  A  quoi  le  vicaire  et 
offlcial  répondit  que  les  Juifs  étant  les  horames-liges  de  Tévéque, 
et  que  la  cause  portant  sur  les  droits  de  réjj:lise  de  Carpentras, 
elie  ne  pouvait  être  déférée  à  une  cour  temporelle. 

Après  divers  efforts  pour  mettre  les  parties  d*acconî  sur  ce  dé- 
clinatoire,  il  fut  convenu  entre  elles  que  la  question  serait  Sou- 
mise, au  fond,  à  deux  arbitres,  Pierre  de  Vimineto,  recteur  du 
comtat  Venaissio,  et  le  susdit  Aldebert  de  Morenis*  Les  deux 
arbitres,  après  des  efforts  vainement  répétés,  n'arrivant  pas  à 
établir  une  transaction,  la  cause  fut  portée  de  nouveau  devant 
le  vicaire  et  oOicial,  et,  après  divers  essais  de  conciliation,  il  fut 
convenu  entre  l'évéque  Pierre,  d'une  part*,  et  les  Juifs  d'autre 
part,  que  dorénavant  l'évéque  ne  percevrait  plus  le  treizain  pour 
chaque  mutation  des  sièges  de  la  s3iiago^ue,  mais  que  les  Juifs  lui 
racliotaient  ce  droit  moyennant  un  abonnement,  en  payant  doré- 
navant à  la  mensê  épiscopale,  tous  les  ans  à  la  fête  de  Noël,  outre 
les  autres  épices  qu'ils  devaient  à  cette  date,  deux  livres  de 
poivre  et  deux  livres  de  gingembre  -*  Les  deux  parties  s'engagèrent 
à  observer  cette  convention  avec  hypothèque  sur  tous  les  biens 
de  l'église  de  Carpentras  d'une  part,  sur  ceux  de  la  communauté 
juive  d'autre  part,  et  eu  se  soumettant  pour  cet  objet,  Tévéque  aux 
cours  spirituelles,  les  Juifs  aux  cours  spirituelles  et  temporelles 
de  Carpentras,  d'Avignon,  de  tout  le  comtat  Venalssinet  de  toute 
autre  juridiction.  Un  arrêt  du  vicaire  et  officiai,  siégeant  comme 
Juge,  ratifia  cette  convention,  Tévêque  jura  de  l'observer  en 
plaçant  les  mains  sur  la  poitrine,  et  les  Juifs,  en  plaçant  les 
mains  sur  la  loi  de  Moïse. 


Une  procédure  du  même  genre  eut  lieu  pour  le  droit  do  la  mense 
ëpiscopale  sur  le  vin  fabriqué  à  Carpentras  et  aboutit  au  même 
résultat  :  changement  du  droit  en  abonnement  ^ 

Parmi  les  privilèges  qui  avaient  été  réservés  à  Févêque  à 
l'époque  où  il  avait  cédé  au  paiie  son  pouvoir  temporel,  se  trou- 
vait celui  de  vendre  seul,  pendant  un  mois  à  partir  de  la  Pen^ 


'  n  semble  que  Tévêque,  absent  nu  oaomout  oit  l«  prooédurfl  avait  élé  engagée, 
comme  il  ressort  de  k  procursUon  iloanéc  par  lui  ù  Aldebert  de  Morcnis,  éUii  revenu 
ilrpub  ù  Ciir pet) Iras, 

*  Os  (|Uttlr<5  livret»  d^épices  valent  60  Trancs. 

*  Bibliothèque  de  Carpeulrâs,  ms.  535,  f*  208, 
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tecote,  du  vin  nouveau  en  détail.  Ce  mois  s'appelait  le  mois  de 
l'évoque.  Cependant  il  était  arrivé,  en  1605,  que  les  Juifs  avaient, 
pour  les  besoins  du  culte,  fait  du  vin  cassé  (niSD,  cascher^  propre 
aux  usages  religieux)  et  en  avaient  vendu  entre  eux  au  détail. 
Réprimandés  à  ce  sujet  par  Tévéché,  ils  demandèrent  à  régler 
cette  question,  au  moins  pour  la  durée  de  la  vie  de  Tévèque  ac- 
tuel, Horace  Capponi,  et  une  convention  entre  l'évoque  et  les 
Juifs  fut  faite  pour  cet  objet  le  8  juillet  1605.  Les  Juifs  sont  re- 
présentés, dans  cette  transaction,  par  Mordacaye  de  Honteux, 
Isaac  Passepayre,  bayions;  Samuel  Bendich,  David  Vidal,  dit 
Garçon,  et  David  Crémin  (Crémieu).  Il  fut  convenu  que,  durant 
la  vie  du  présent  évoque,  les  Juifs  viendraient  tous  les  ans,  à 
répoque  des  vendanges,  au  palais  épiscopal,  et  y  prendraient 
40  quintaux  de  raisin  pour  faire  du  vin  <ç  cassé»  qu'ils  pourraient 
vendre  «  en  menu  »  entre  eux,  mais  non  aux  chrétiens  ^ .  On  estima 
que  cette  quantité  de  raisin  produirait  8  sommées  (aujourd'hui, 
salmées  ou  saumées^)  de  vin,  et  que,  à  la  seconde  fête  (sans  doute, 
second  jour)  de  la  Pentecôte  suivante,  les  Juifs  payeraient  ces 
8  sommées  au  prix  que  révoque  vendrait,  à  cette  époque  et 
durant  son  mois,  le  vin  aux  particuliers  de  la  viHe.  L'année  sui- 
vante, et  le  11  décembre,  Samuel  Bendich,  auditeur  des  comptes 
des  Juifs,  Cresque  Crémies,  député  et  principal^,  et  Salomon  Lion, 
pour  son  Û\s  Isaac  Lion,  exacteur,  payèrent  pour  le  raisin  des 
années  1605  et  1606,  la  somme  de  72 livres  tournois^.  De  plus,  ils 
convinrent  avec  Tévôché  que  dorénavant,  au  lieu  de  prendre  le 
raisin  à  Tévôché,  ce  qui  offrait  sans  doute  quelques  difficultés 
pratiques,  ils  l'achèteraient  où  ils  voudraient,  et,  après  avoir 
établi  avec  le  maître  d'hôtel  ou  procureur  de  l'évêque  le  prix  cou- 
rant de  ce  raisin,  ils  en  retrancheraient  la  valeur  du  prix  des 
8  sommées  de  vin  dû  annuellement  par  eux  à  l'évéché.  Il  parait 
que  cette  convention  présentait  encore,  comme  il  était  naturel,  du 
reste,  des  difficultés  pratiques,  et  l'évoque  intenta  même  un  procès 
aux  Juifs  en  violation  du  contrat.  Il  était  évidemment  beaucoup 
plus  simple  de  recourir  à  l'abonnement.  Le  29  janvier  1610',  on 
convint  que,  pour  tout  arranger,  les  Juifs  payeraient  tous  les  ans 
12  écus  de  60  sous  à  la  fête  de  sainte  Marie  Madeleine,  saus 

'  Les  Juifs  voulaient  fabriquer  eux-mêmes  le  vin  destiné  a  leurs  cérémonies  re- 
ligieuses. 

*  La  saumée  a  120  litres. 

'  Député   veut   dire,  sans  doute,  chargé  de  cette  affaire;  nous  ne  savons  ce  que 
veut  dire,  au  juste,  le  mot  principal, 

*  30  1.  pour  chaque  année. 
5  En  1611  n.  st. 
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aucune  défalcation.  Cette  convention  Tut  contractée,  pour  la  corn- 
munauté,  par  Léon  Vidal,  bailon,  David  VitJal,  dit  Garçon,  Sa- 
lomon  Lion,  David  Cremies  et  Abraham  de  Monteux.  Elle  n'était 
pas  avantageuse  pour  les  Juifs,  puisqu'ils  payaienl,  sans  recevoir 
de  raisin  de  l'évêché,  12  écus  ou  3G  livres,  c'est-à-dire  la  somme 
qu'ils  avaient  payée  autrefois  pour  le  raisin  de  Tévéque. 


7.  Vévêchêen  conflit  avec  la  ville  (i 276) 
et  avec  les  recteurs  {f699)  au  sujet  des  Juifs. 

La  juridiction  de  Tévi^que  entrait  quelquefois  en  conflit  avec  celle 
des  recteurs  et  avec  le  conseil  municipal  de  la  ville  (les  consuls), 
cré<*  le  15  février  1336*.  Auparavant  les  intériHsdela  ville  étaient 
gérés  par  l'assemblée  générale  de  tous  les  citoyens.  L'évéque 
eut  même  une  altercation  avec  celte  assemblée,  en  127G,  le  7  des 
calendes  de  juillet,  au  si^jet  des  Juifs*.  L'assemblée  voulait  taxer 
les  Juifs,  c'était  une  atteinte  aux  droits  de  Tévéque.  Il  représenta 
aux  bourgeois  que  son  prédécesseur  avait  fait  des  sacriflces  im- 
portants pour  faire  rentrer  les  Juifs  dans  la  ville,  probablement 
en  1269,  et  (^ue  la  ville  n'avait  pas  contribué  à  ces  frais.  On  se 
demande  de  quelle  nature  pouvaient  être  ces  dépenses  de  Tévéque. 
A-t-i!  du  fournir  aux  Juifs  les  moyens  de  revenir  à  Carï^entras 
après  Texpulsion  du  commencement  du  siècle"?  A-t-ildù  payer 
son  suzerain  pour  obtenir  le  droit  de  reprendre  des  Juifs?  Cette 
dernière  hypothèse  est  évidemment  la  plus  probable.  Quoi  qu*il 
en  soit,  Tévéque  assurait,  en  1276,  que  les  Juits  éteint  ses  hommes, 
n'avaient  pas  ù  contribuer  aux  dépenses  générales  de  la  ville.  11 
accordait  cependant  a  celle-ci  le  droit  de  demander  aux  Juifs  de 
contribuer  à  la  construction  de  ponts  de  pierres,  attendu  que  les 
Juifs  profiteraient  de  ces  ponts ^.  Plus  tard  et  après  la  dismera- 
bration,  les  Juifs  furent  constamment  obligés  de  contribuer  aux 
frais,  taiïles  et  prestations  des  autres  habitants  de  la  ville  et 
du  Comtat,  et  on  n'entend  plus  parler  de  réclamations  de  l*évéque 
sur  ce  sujet. 

Plus  d*une  fois,  les  Juifs  durent  être  l'objet  d'un  conflit  entre 
révêcbé  et  les  recteurs.  Nous  en  trouvons  une  preuve  dans  divers 
actes  de  1698,  mais  relatifs  à  des  questions  que  Tévéché  pouvait 
considérer,  jusqu'à  un  certain  point,  comme  du  ressort  des  tribu- 

1  Cotder.  Becteun^  p,  60  ;  Ëxpjllj,  p.  90. 
■  Bibliothèque  de  Carpentras,  ms.  535,  f*  59. 

'  La  coo«trQctioa  de  ces  ponts  éuit  «lors  projetée  ;  iU  deTaient  probablement  rem- 
placer des  ponts  en  bois. 
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©aux  ecclosiastiqiies  et  non  temporels  '.  Le!  mars  1698- 
mart  un  juif,  les  sergents  du  recteui*  prétendirent  qu'ils  étaient      . 
seuls  en  possession  d'assister  aux  enterrements  juifs,  à  Texclusion^H 
des  sergents  de  Tévéque.  et  de  toucher  les  droits  payés  pour  cet  objet^^ 
par  les  Juifs.  Le  "25  mars,  même  contestation  au  sujet  de  la  garde  de 
la  rue  de^s  Juifs  pendant  les  quatre  derniers  jours  de  la  semaine 
sainte,  tant  pour  prutt^ger  les  Juifs  pendant  ces  jours  d^'exaltatioi 
religieuse  que  pour  se  conformer  aux  lois  canoniques  qui  défen- 
daient aux  Juifs  de  sortir  dans  tes  rues  pendant  cette  partie  de 
semaine  sainte.  Les  sergents  du  nouvel  évéque,  Monseigneur  à{ 
Buti,  prétendaient  faire  cette  garde  et  ne  pas  en  laisser  le  bénédi 
à  ceux  du  recteur.  Enfin,  le  29  mars,  ils  élèvent  la  même  prête; 
tion  au  sujet  des  circoncisions  et  des  mariages,  auxquels  les  sei 
gents  du  recteur  assistent  pour  éviter  des  désordres  ou  maintenii 
la  foule  des  spectateurs  chrétiens.  De  nombreux  témoins  fureal 
entendus  à  ces  mêmes  dates,  pour  éclaircir  cette  matière  ardueJI 
Moussé  Naquet,  âgé  de  54  ans  environ,  dit  que  la  garde  des 
portes  pendant  la  semaine  sainte  avait  toujours  été   confiée  ai 
recteur,  et  que  si»  les  trois  fois  qu1l  avait  été  bailon,  il  s'étaîl 
rendu  chez  Tévéque,  c'avait  été  uniquement  pour  le  prier  de  pei 
.mettre  aux  Juifs  de  se  faire  apporter,  pendant  que  la  carrière  d< 
Juifs  (c* est  ainsi  qu'on  appelait  le  ghetto)  était  fermée,  Teau  et  11 
(eu  nécessaires.  Jacob  de  la  Hoque  et  Moussé  Lion,  lils  de  féi 
Bonafous,  anciens  ballons,  et  Jacob  de  Base*'*  dit  Cabos  (ou  Cabot *| 
portier  de  la  carrière  depuis  vin^^t  ans,  firent  la  même  dépositioi 
et  le  recteur  leur  fait  prêter  serment  '<  sur  son  coude,  à  la  forme 
hébraïque  ^j.  Le  bailon  Moussé  Naquet  dit  aussi  qu'il  avait  eu  si: 
fils,  qu'il  avait  marié  deux  de  ses  enfants  et  que  lui-même  s'étai 
marié  deux  fois,  qu'il  avait  enterré  sa  femme  et  quatre  de  s( 
enfants,  et  qu'à  toutes  ces  cérémonies  il  avait  eu  des  sergents  di 
recteur  et  non  de  l*évêque.  Il  ajouta  que  les  mariages  et  circoni 
sions  n'avaient  jamais  eu  besoin  de  l'autorisation  de  l'évêqu^, 
mais  quMl  la  lallait  pour  les  enterrements,  Abraham  Lion,  dil 
CandoUe,  qui  a  été  "iTwel  (mohel^  opérateur  de  la  circoncisioi 
pendant  quinze  ans,  n'a  jamais  vu  aux  circoncisions  que  les 
gents  du  recteur.  Isaac  Ain  "  de  Meyrargues,  qui  a  fait  38  ci 

'  BibUotbèque  de  Carpentras^  mss.  FirmiUt  tome  5. 

*  1699  nciuvcBU  siyle,  ù  moins  poun&nt  qu'entre  le  mois  de  mars  et  le  mois  â'iol 
1699  mentionné  plus  bas  il  n'y  ail  17  mois,  ei  non  ^j  moi?,  comme  nous  le  supposait 

'  Nous  croyons  que  ce  nom  est  une  ftlUTaLioti  de  Bâte,  Basle,  Basitoft^  que  le 
du  Comtat  prononçaient  proljableinent  Bu$olû,. 

*  Les  sobri)(uci5  éluienl  très  répandus  parmi  Ica  Juifs  de  Carpealras. 

*  C'esl  le  Doai  do  Ilav\im. 
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cisions  et  fait  entem^'  «ItHix  lîf*  ses  enlaiib,  Isa*ic  de  Roqui^Tnar- 
tine,  flf  officier  (oiHJrateur)  pour  la  circoncision  »,  Saùi  de  Monteux 
et  Âiissac  '  de  Panjialonnt*  (Pampelune),  confirment  ces  dépositions 
et  les  signent  en  h4breii.  Cependant  il  se  confirme  que  du  temps 
de  révéque  Lascaris,  un  sergent  de  l'évéque,  et  du  temps  de  révo- 
que actuel  Buti,  deux  sergents  de  l'ëvéque  sont  venus  à  ces  céré* 
monies.  La  question  est  importante,  car  les  sergents  du  recteur 
ne  reçoivent  que  2  écus  patas  par  mois  ^  il  faut  qu'ils  vivent  de 
rimpôt  des  Juifs.  Le  G  août  1(>99,  la  sainte  congrégation  consultée 
prend  les  décisions  suivantes  :  1**  La  garde  de  la  carrière  des  Juifs, 
pendant  la  semaine  sainte,  regarde  rév<^que  ou  l'inquisiteur,  et 
non  le  recteur  ;  2"'  ni  IVvt^que  ni  le  recteur  ne  peuvent  envoyer 
d'ofrtce  des  sergents  aux  circoncisions,  mariages  et  funérailles  des 
Juifs,  ce  sont  les  Juifs  qui  demandent  ces  sergents,  ils  peuvent 
s'adresser,  pour  cet  objet,  à  Tév^ïque  ou  au  recteur'.  Ainsi  se 
termina  ce  débat  important. 


8.  Résistance  des  Juifs  en  1Si5  :  leur  dernier  hommage 

en  fis  t. 

Les  Juifs  paraissent  avoir  le  plus  souvent  payé  sans  difficulté 
leurs  tributs  à  la  raense  épiscopale,  malgré  la  dismembration  qui 
en  faisait  les  sujets  du  pape*;  une  fois  au  moins  ils  résistèrent» 

La  dernière  pièce  latine  du  carlulaire  de  révéclié  ■'^  nous  apprend 
que,  vers  Tannée  1513,  les  Juifs  de  Carpentras  avaient  refusé  en- 
tièrement de  payer  à  Tévéque  le  math,  les  tailles,  subsides  et 
épiées  quelconques.  La  pièce,  malgré  son  étendue,  est  muette  sur 
les  causes  de  ceconilit  et  sur  les  raisons  que  les  Juifs  avaient  in- 
voquées pour  se  soustraire  à  leurs  anciennes  obligations  envers 
révoque.  Ont-ils  argué  de  leur  pauvreté  et  de  leur  impuissance  à 
remplir  leurs  devoirs  i  ou  bien  ont-ils  soutenu  qu'étant  sujets  du 
pape,  ils  ne  pouvaient  plus  être  les  hommes  de  l'évéché  1  Nous  ne 
sommes  renseignés  que  sur  la  marche  de  la  procédure  et  la  con- 
clusion des  différentes  sentences  prononcées  et  qui  sont  una- 
nimes à  condamner  les  Juifs  *', 


*  C>&l  le  nom  d' Elise  bu  (Eli  Bée). 

*  MoDimie  Je  qualité  inrëmurQ,  frappée  au  coin  du  SitiQl-Siègt»  (CotUor,  Meetturs^ 
p.  347)*  L  écu  pBtaa  valait  54  à  56  sous  aoulemcal,  au  lieu  do  60  aoua. 

*  Cea  mêm«s  décisioaa  se  trouvent  dana  le  ms.  Bd*  15  do  la  BibUoth^uedo  Car- 
peatraa/H  15  à  2t. 

«  lia  ae  seraieot  réclaméa  de  celle  qualité  eo  136K,  d'après  M.  de  Mauldf,  p.  f13. 
«  CarUikire,  f*  125. 
1*  La  coDinUaUoii  de  Sloph.   Brrtfandi    (mort  iStÔ;  Bar)tvcl,  f.   a.)  paraU  m 
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Tout  d*abord  et  sous  le  pontificat  da  p»ape  Joies  n,  TéTéque 
Pierre  *,  assigna  les  Juifs  devant  la  cour  apostolique.  Uévéque  Do- 
minique de  Jacobatiis,  auditeur  des  causes  apostMiques,  dans  la 
sentence  prononcée  par  lui,  constatant  que  les  Juifs  de  Carpen- 
tras  redisaient  de  payer  à  Tévéque  Pierre  les  cens,  tailles,  lits, 
épices  et  subsides,  de  lui  prêter  les  draps,  et  d'exécuter  les  nom- 
breux autres  services  dus  par  eux  à  Tévéché,  se  montant,  par  an. 
en  valeur,  à  80  ducats,  déclara  que  la  résistance  des  Juifs  était 
téméraire,  illicite,  non  fondée,  inique  et  injuste,  et  les  condamna 
î\  payer  régulièrement  tout  ce  qu'ils  devaient  ài*évAque,  plus  les 
arriért^s  et  les  frais  de  Tévéché  dans  le  présent  procès. 

Los  Juifs  en  appelèrent  de  cette  sentence,  une  nouvelle  com- 
mission fut  nommée  par  le  pape  Jules  II,  et  Jean  Staphileos, 
auditeur  de  rote,  confirma  purement  et  simplement  Tarrét  de  Do- 
minique de  Jacobatiis.  Mais  les  Juifs  interjetèrent  un  nouvel  appel, 
et  h*  papt»  Léon  X  donna  commission  à  Jean-Antoine  de  Trivulce, 
dexaminor  la  question.  La  sentence  qui  allait  être  prononcée, 
étant  la  troisième,  était,  cette  fois,  sans  appel.  Elle  fut  en  tout 
conforme  aux  deux  sentences  précédentes.  Les  Juifs  étaient  bat- 
tus sur  tous  les  points,  condamnésà  payer  ou  donner  tous  les  an- 
ciens subsides,  pensions  et  prestations,  avec  les  arriérés  et  les 
intérêts  ;  plus,  les  dépens  faits  par  l'évêque  pour  les  frais  du  pro- 
cès et  diuit  le  juge  se  réservait  de  fixer  ultérieurement  le  mon- 
tant. Maître  Thomas  de  Prato,  procureur  des  Juifs,  fut  assignée 
venir  débattre,  devant  le  juge,  avec  la  partie  adverse,  le  montant 
de  ces  frais,  et  rouune  il  tit  défaut,  les  Juifs  furent  condamnés,  par 
ciMitumace,  à  payer  à  IVvéque,  pour  ses  frais,  70  ducats  d*or  delà 
Chambre  *,  après  qu(»  le  i)rocureur  de  Tévéque  eut  affirmé,  sous 
serment,  que  les  dépenses  avaient  atteint  ou  même  dépassé  ce 
chiinv. 

\a'  iH>iumandement  qui  fut  rédigé  en  suite  de  cette  sentence,  et 
qui\»st  ilatê  kW  Rome,  le  4  juillet  1513,  prend  des  précautions 
iniinit^s  piuir  assuivr  Texéoution  de  la  sentence  et  les  expose  avec 
\uu»  proliKilé  incroyable;  il  prescrit,  en  outre,  de  la  façon  la  plus 
pnunse,  tous  les  délais  de  la  procédure  exécutoire  dans  ses  diffé- 
rentes phases.  Si  les  Juifs,  après  réquisition  en  due  forme,  ne 
s*exécutent  pas  et  ne  paient  pas,  en  outre,  les  75  ducats  de  frais 
(plus  haut  il  est  dit  70)  et  les  4  ducats  en  lesquels  le  juge  les  con- 

mpjKirlor  à  wt  oNcucmoul.  Kilo  est  datée  (p.  677,  col.  1)  de  238  ans  entiro»  apièsU 
transaetiou  do  T^VG,  ce  y\ui  i.\)nduit  ù  l'année  1514.  Elle  est  très  favorable  auxpii- 
ioutious  dos  Juifs. 

>  ihorre  do  ValeUriis,  ev^^uo  de  1482  à  1514. 

>  Voir  DucauK«  au  mot  raiera  ou  Li  Cume  de  Sainte-Palaye»  «u  moi  c4— itrt. 
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damne  aussi  pour  rexpédition  du  procès,  ils  seront  mis  en  interdit* 
rentrée  de  la  synagogue  leur  sera  déleadue  tû  ils  paieront  une 
amende  de  40  ducats,  moitié  pour  la  cliarabre  apostolique,  moitié 
pour  Tévéque.  Si  cette  mesure  ne  produit  point  d'effet,  tous  les 
sabdéléguës  pontificaux,  dûment  requis  à  cet  ellet  par  Févèque, 
devront,  tous  les  dimanches  et  fêtes,  dans  les  t^glises,  monastères, 
chapelled  et  autres  lieux,  quand  et  autant  de  fois  quUl  sera  néces- 
saire, publier  les  noms  de  ceux  qui  avaient  été  ainsi  privtfs de  len- 
Irée  de  la  synagogue.  Des  peines  canoniques  du  môme  genre  sont 
prononcées  contre  les  chrétiens  qui  seraient  les  complices  des  Juifs, 
les  aideraient  dans  leur  résistance  ou  refuseraient  d'exécuter  la 
sentence  ;  rentrée  de  Tëglise  leur  sera  défendue,  ils  seront  suc- 
cessivement frappés  d'excommunications  graduées  et  dont  le  cé- 
rémonial, de  plus  en  plus  imposant,  est  décrit  avec  détail.  Si  tous 
ces  moyens  spirituels  ne  sulTisent  pas,  le  cardinal  k^at  l^obert  est 
sommé  d'employer  les  moyens  temporels  et  le  bras  séculier,  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  fait  droit  à  Tévéque  et  que  la  sentence  ait  eu  son 
plein  effet. 

Ce  fut  probablement  la  dernière  résistance  faite  par  les  Juifs  à 
révècbé.  Nous  les  trouvons  encore,  à  la  veille^de  la  Révolution, 
rendant  hommage  à  révétiue  et  lui  payant  la  plupart  des  impots 
qu'ils  lui  devaient  et  même  des  impôts  nouveaux,  dont  il  n'est  pas 
question  plus  haut  '. 

Le  1  septembre  1781,  par  devant  le  notaire,  secrétaire  de  la 
cour  épiscopale,  Salomon  Mossé,  Mossé  de  Roqueraartîne,  David 
de  Lunel  et  Jassé  de  Monteux,  ballons  de  la  carrière  des  Juifs*, 
confessèrent  et  reconnurent  publiquement,  en  faveur  de  Mgr  Joseph 
de  Béni,  évéque  de  Garpentras,  abserit,  qu'eu  vertu  de  la  transac- 
tion et  reconnaissance  de  1276,  renouvelée  en  faveur  de  Mgr  J, 
Malachie  d'Inguimbert  le  30  juin  1757  ^,  les  Juifs  de  Garpentras 
ont  été  et  sont  personnes  liges  du  dit  seigneur  évéque  de  Garpen- 
tras, et  qu^en  cette  qualité  ils  »ont  tenus  de  payer  : 

1.  Pour  la  taille-auX'Six-cas  de  1276,  une  redevance  de  25  livres 
couronne  ou  de  trente  livres  monnaie  de  France  toutes  les  fois 
que  Tuu  ou  plusieurs  desdits  cas  arrivent; 

2.  Plus,  le  jour  de  la  fête  de  Pâques,  36  livres  monnaie  cou- 
rante faisant  33  livres  17  sous  10  deniers  en  roi  ; 

3.  Plus  18  livres  monnaie  courante,  ou  16  livres  18  sous  U  de- 
niers en  roi,  le  22  juillet,  fête  de  Marie-Madeleine  ; 


>  Biblioih^ue  de  Cirpenlras,  ms.  5;)5,  i'  2&i. 

*  C'ctt-«-dire  de  U  comiuuDauid  juive. 

*  Ei.|>iUy  (p*  tO&)  parle  de  l'hommige  de  1585  en  faveur  do  Mgr  Jacques  Sacrali. 
Cet  itôtamiig«  se  reuouyelait  nalarellemetit  Ion  de  li  coasecralion  de  chaque  évêque. 
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4.  Plus,  à  la  famille  basse  de  l'évoque,  30  livres  monnaie  de 
France,  à  la  Noël,  et  oO  livres  à  chaque  mutation  de  Tévèquo, 
lorsque  révoque  est  consacré  et  arrive  dans  la  ville; 

5.  Plus,  à  la  mense  épiscopale,  une  pension  annuelle  et  perpé- 
tuelle de  108  livres  monnaie  courante,  faisant,  en  roi,  101  livres 
13  sous  6  deniers,  tous  le  29  septembre,  «  pour  son  fonds  et  capital 
de  600  écus  d'or  sol,  monnaie  courante,  vendue  pour  ledit  fonds 
et  capital  par  les  ballons  de  ladite  carrière  en  faveur  des  auteurs 
(parents)  de  messire  de  Qualteri,  seigneur  du  Beaucet,  cédés 
lesdits  capital  et  pension  à  la  mense  épiscopale  pour  prix  ou  partie 
du  prix  du  château  de  garenne  du  fief  de  Beaucet  vendus  audit 
seigneur  le  15  novembre  1690  »,  capital  et  pension  renouvelés  par 
les  bailons  le  30  septembre  1148. 

Et  en  môme  temps  le  bailon  Isaac  Roquemartine,  trésorier, 
pour  confirmer  la  promesse  des  Juifs,  verse  la  somme  de 
178  livres  12  sous  5  deniers  monnaie  de  France,  dont  16  livres 
8  sous  11  deniers  pour  la  pension  annuelle  échue  le  22  juillet 
passé  (n®  2  plus  haut),  101  livres  13  sous  6  deniers  pour  la  pension 
qui  doit  échoir  le  29  septembre  (n®  5  plus  haut),  30  livres  pour  la 
redevance  due  de  l'acquisition  faite,  par  Tévôché,  de  plusieurs 
terres  incorporées  au  château  de  Saint-Félix,  30  livres  pour  un 
voyage  que  révoque  doit  faire  prochainement  à  Rome. 

D'après  ce  document,  il  semble  que  des  changements  importants 
se  sont  opérés  dans  les  redevances  dues  à  Tévêché.  Le  cens  de 
18  livres  par  an  paraît  doublé  et  payable  en  une  seule  fois,  à  la 
fête  de  Pâques  (n®  2)  ;  les  12  écus  de  la  transaction  de  1610,  pour 
le  droit  du  vin,  sont  devenus  18  livres  monnaie  courante  (n*3); 
les  no«  4  et  5  sont  des  tributs  nouveaux.  Il  n'est  pas  question  ni 
des  6  livres  d'épices  de  1343  pour  la  synagogue  et  le  cimetière,  ni 
des  4  livres  d*épices  de  1396  pour  le  treizain  des  places  de  la 
synagogue,  ni  des  20  fi.  de  1405  pour  les  lits,  soit  que  certaines 
de  ces  redevances  aient  été  compensées  par  l'augmentation  du 
cens  annuel,  soit  que  d'autres,  comme  celle  de  1405  concernant 
les  lits  à  fournir  pour  les  étrangers,  aient  été  abolies  et  rame- 
nées à  la  convention  de  1276.  Du  reste,  il  est  possible  (sinon 
probable)  qu'elle  ne  contienne  qu'une  énumération  incomplète.  Le 
n<>  5  provient  d'un  prêt,  fait  aux  Juifs  par  le  seigneur  du  Beaucet 
et  pour  lequel  ceux-ci  paient  la  rente  de  108  1.  (6  0/0),  d'abord 
à  ce  seigneur,  puis  à  l'évoque,  à  qui  cette  rente  a  été  cédée. 

La  Révolution  et  l'annexion  du  Gomtat  à  la  France  mirent 
naturellement  fin  aux  droits  de  l'évéque  sur  les  Juifs. 

Isidore  Loeb. 
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MlSCHNAH    UdAIM,    CH.    IT,  §   1. 


Le  texte  de  la  Mischnâli  doit  ôtre  soumis  aux  mêmes  procè- 
de critique  que  tous  les  anciens  textes.  Les  lacunes  et  les 
[rations  y  sont  tout  aussi  fréquentes  que  dans  les  autres  écrits 
tîquité.  La  méthode  suivie  par  le  rédacteur  de  la  Mischnàh 
ntribuer  beaucoup  à  faire  naître  des  omissions  et  des  er- 
dans  Fœuvre  étendue  qu*il  avait  entreprise,  R.  lehouda  I*^ 
prenant  pour  base  de  son  travail  des  rédactions  antérieures  » 
oofflïne  celles  de  R.  Akiba  et  de  R,  Méir,  les  abrégeait  souvent, 
€n  déplaçait  les  paragraphes,  et  ajoutait  ce  qu  il  avait  trouvé  chez 
4*aatre3  docteurs  dont  il  suivait  les  leçons.  Il  est  même  probable 
çue,  dans  le  travail  de  compilation  de  matières  aussi  nombreuses 
et  aussi  diverses,  le  patriarche  se  sera  fait  aider  par  des  coUabo- 
taleurs.  Quand  on  abrège,  on  peut  souvent  aller  trop  loin,  et  la 
concision  peut  nuire  à  la  clarté  ;  une  composition  faite  par  plu- 
sieurs collaborateurs  a  besoin  d'une  sévère  révision  de  Fauteur 
trincipal  pour  que  les  contradictions  et  les  inégalités  ne  s*y  in- 
B|dui5ent  pas,  La  Mischnàh  a  été,  en  outre,  étudiée  pendant  des 
^Pies,  en  Palestine  et  en  Bahylonie,  par  des  rabbins  qui,  surtout 
Pédant  lei  premiers  temps  qui  ont  suivi  la  rédaction,  se  per- 
iiettaient  de  grandes  libertés  avec  le  texte,  et  ne  craignaient 
M  d*y  faire  des  changements,  acceptés  par  les  uns  et  rejetés  par 
^  autres.  Us  se  croyaient  d'autant  plus  autorisés  à  le  faire» 
lï'ils  disposaient  encore  des  sources  où  le  dernier  rédacteur  avait 
liaé;  let  anciens  codes  n'avaient  pas  encore  disparu,  bien  qu'il 
ni  probable  que  les  successeurs  de  R.  lehouda,  pour  Thonneur 
K  leur  aïeul  et  aussi  dans  Tintérèt  de  Funion  de  la  synagogue, 
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aient  fait  des  efforts  pour  supprimer  les  Misebn&yot  de»  aiid< 
docteurs.  Les  maîtres  qui  choisissaient  la  Mischnàti  comme  bâSi 
de  leur  enseignement  et  l*interprétaient  dans  les  écoles  étaient 
obligés  de  réciter  par  cœur  le  chapitre  qui  faisait  Tobjet  de  Tin- 
terprétatiou.  Ce  devait  être  un  texte  oral,  et  il  était  défendu  de 
rapporter  écrit  au  bèi-hammidrascht  de  crainte  qu^on  le  con- 
fondit avec  le  texte  écrit  de  la  Bible.  On  s*rniagine  facilemeûl 
quelles  erreurs  pouvait  produire  une  mémoire  infidèle,  quand  un 
passage  inexactement  rendu  était  ainsi  transmis  aux  élèves  par 
leur  maître  * . 

Les  rétlexions  qui  précèdent  s'imposent  à  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  rétude  de  la  Mischnâli,  s*ils  ne  sont  pas  retenus  par 
une  vénération  exagérée  pour  une  œuvre  qui,  dans  les  écoles  de 
la  Babylouie  et  de  la  Palestine,  n'a  jamais  été  considérée  coi 
parfaite*  C'était  un  manuel  commode  qui  s*appuyait  sur 
grande  autorité,  mais  qui,  au  début,  eut  ses  détracteurs,  et 
n'a  jamais  cessé  d^^re  libi'ement  discuté. 

Ces  observations  serviront  de  justification  à  un  certain  nombre 
de  corrections  que  nous  oserons  proposer  dans  le  texte  de  ta 
Mischnâh  aux  savants  compétents  *. 

Nous  parlerons  cette  fois  du  traité  de  ladahn^  ch.  rv,  S  L  Ce 
paragraphe  est  ainsi  conçu  : 


t  qm 


ly^  y:.^h  -^scn  e^i'^rro  D-'b^i'^.n  na^n?  hy  ^'my^  13^3  &i^3  ii 
fia^r  n?3i«  Ti'i^'py  ^^ro  Dm?3  n«^£3  ^<^rvo  np-Tosp  p3p 


m 


Nous  traduisons  :  «  A  la  même  époque*  (od  R.  Gamliel  II  fat 
destitué  et  ou  soixante- douze  Anciens  se  réunirent  autour  du 
nouveau  patriarche,  H.  Elazar  ben  Azariâ),  on  compta  les  voti 
et  on  décida  qij'un  baquet  à  bain  de  pieds  *  de  la  contenance 

^  Voy.  moa  «rUcla  TtUmud  daaB  VEnc^fclopédiê  de  M.  Lichtexiberger. 

*  Voir  UDe  sërie  d'observalious  sur  le  texte  de  la  Mischafth  dans  U  Jfc^iMlfMiri/l, 
iSSO,  p.  135  à  139;  176  à  ISO  ;  230  à  233;  IBSI,  p.  172  à  175.  BLU»  ibns«at  U  liiUt 
résumé  d'ua  cluipitro  qui  devrait  se  trouver  eu  ille  d'uoe  Imtroti^ciU»  4  is  Mim^^t 
ouvrige  qui  n'exista  pas  encore  et  qui  serait  tout  aussi  oécessaire  t^uo  la»  Uffist 
isagogiques  pour  rAncicu  et  le  Nouveau  Testament. 

*  Littéralomeat  «  au  mdme  jour  »,  Mats  il  m»,  peu  probable  que  La  deatitulloa  ^ 
H.  Gamliel  II,  sou  remplaoemeui  par  H.  Elazar  beu  AzariÀ,  la  rÀkalëgratioa  di 
Gamliel  <^t^  eolia^  la  quantité  de  décisions  prises  pendant  Tinterrègae  de  B.  Klaztf 
aîeût  pu  avoir  iieu  en  un  soûl  jour.  A  voir  les  nombreuses  et  diverses  questioofl  sot- 
levéca  pendant  Pépbémère  patriarcat  de  R«  filaxar.  on  dirait  un  doflBt«r  oonaîdéiabii 
de  problèmes  roatés  sans  solution  par  la  Ëaute  d«  H.  GamUel,  qu'on  aurait  vidé  rajpi- 
demeat  durant  son  éloignoment. 

*  U  laut  rappeler  ici  un  passage  de  la  Tosefla  Kiiim^  2'  partie,  ch.  xj.  |i  %  o^ 
il  est  patlé  de  plus  de  soi^Mûta  JMqtiets,  provauaxtl  d'un  seul  viija|ç«,  qui  liinsi 


MÉLANGES  RABBINiQUES  67 

de  deux  lôg  à  neuf  kaL  (ou  trente-six  ]ôg)  qui  est  fêlé  devient  im- 
pur comme  midras,  car  R.  Akiba  soutenait  qu'un  baquet  à  bain 
de  pieds  est  comme  son  nom.  » 

Pour  rintelligence  de  ce  paragraphe,  nous  devons,  avant  tout, 
exposer  ce  que  c'est  que  Timpureté  par  midras.  Un  homme  qui  a 
contracté  de  Timpureté  en  touchant  à  un  mort  communique  cette 
impureté  à  tout  vase  quil  touche.  Cette  espèce  d'impureté  s'appelle 
impureté  d'un  iemê-mét  {ri2  «ïïd},  ^<  impur  par  un  mort  ».  Or, 
si  un  vase  est  brisé  ou  ft^lé  de  manière  qu'il  ne  puisse  plus  servir 
ft  Fusage  auquel  il  était  destiné,  il  n'est  plus  considéré  comme 
un  vase  et  ne  peut  plus  contracter  Timpureté  d'un  lemè-mêL  Mais 
si  ce  vase  f(^lé  ou  cassé  peut  être  renversé  et  est  assez  grand  pour 
servir  de  siège,  il  peut  devenir  impur  lorsqu'une  personne  atteinte 
d*un  flux  de  sang  (dt)  s'y  assied  ou  s'y  appuie  ;  ce  vase  est  alors  un 
t€77îè-mi<iras  (oi't^  «73:2),  «  impur  par  pression  ».  Taut  que  le  vase 
est  entier,  il  ne  peut  contracter  que  la  première  des  deux  espèces 
dMmpureté,  parce  que,  destiné  à  un  certain  usage,  soit  comme  pétrin 
«oit  cvmime  bain  de  [lieds,  il  est  considéré  comme  impropre  à  être 
employé  comme  siège^  puisque,  «  aussitôt  que  quelqu*un,  au  lieu 
de  remployer  à  son  usage  spécial,  veut  s'y  asseoir,  ou  peut  l'apos- 
tropher et  lui  dire  :  Lève-toi  et  faisons  le  travail  auquel  ce  vase 
est  destiné  »  hsps^bn  rro^si  m»?) . 

Ce  principe  subtil  règle  toute  la  matière  et  fait  comprendre 
comment,  dans  le  cas  indiqué  par  la  Mischnâli,  le  baquet  fÔlé 
devient  impur  comme  midras  et  non  pas  comme  met.  Mais  quel 
ïst  le  sens  de  Topinion  de  R,  Âkiba,  et  en  quoi  se  distinKue-t'elle 
le  l'opinion  donnée  en  premier?  A  notre  avis,  après  npiora  il  faut 
ijouter  les  mots  suivants  :  nn«  ib:^i  na  y^rro  b^n*^  ^T^^  «  de  ma- 
fcière  qu*il  ne  puisse  pas  y  baigner  un  seul  pied  *  w. 

De  cette  façon,  le  texte  devient  clair.  Le  premier  docteur  sou- 
vent que,  tant  que  la  fèlore  permet  à  Teau  de  rester  dans  le  ba- 
uet  en  assez  grande  quantité  pour  qu'on  puisse  y  baigner  un 
eal  pied,  le  baquet  est  considéré  comme  un  vase  et  contracte 
'îinpureté  d'un  iemè^mêi;  si,  au  contraire,  la  fêlure  est  assez 
rande  pour  que  Teaa  s'en  écoule  au  point  de  n*être  plus  môme 
ufïisante  pour  y  baigner  un  pied,  le  baquet  cesse  d'être  un  vase  et 
evierit  un  teniê-midras,  R.  Aldba  est  d'un  avis  ditléreod,  et  dit  : 
9  baquet  étant  nommé  arébat-haraglaim,  «  baquet  pour  baigner 


ÏM  eu  jugement  de  H.  GumUel   par  «uito  de  scrupule?  qui  étaient  Tenta  itix 
iélures  au  sujet  de  leur  pureté. 

Dtt6  phnse  ae  Ut  daos  le  Sifrtt,  cité  ptf  R.  Simsoji  do  S«oa,  oi  dus  la  To- 
'  que  nous  donoons  â  It  page  suivante. 
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les  dems  pieds  o,  quand  môme  il  reste  assez  d*eaii  pour  un  seul 
pied,  le  baquet  cesse  d'ôtre  consid*?ré  comme  un  vase,  il  ne  répond 
plus  à  swi  7ionu 

Ni  Maïmonide,  ni  R*  Simsou  de  Sens»  ni  aucun  autre  coramen- 
laire,  que  noussacliions,  n'a  compris  notre  paragraphe.  Ils  ont  cru 
qu'il  s'agissait,  dans  nutre  MischnâU,  du  môme  cas  que  celui  qui 
est  mentionné  dans  le  traité  de  Kéiinif  ch»  xx,  5  2*,  et  ils  se 
sont  étonnés  que,  dans  ce  dernier  endroit,  on  ait  omis  de  citer 
la  difï'érence  d'opinion  entre  le  premier  docteur  et  R.  Âkiba.  Hw 
dans  le  traité  de  Kèllnij  il  s*agit  d'un  pétrin,  c*est-à-dire  d^on 
baquet  pour  la  préparation  des  pâtes,  et  les  deur  opinions  notées 
dans  la  Mischnâti  de  ladaim  et  relatives  à  un  vase  à  bains  dfi 
pieds  n*avaient  absolument  rien  à  y  faire. 

Maïmonide  a  été  égaré  à  ce  point  par  cette  méprise,  que,  dans  son 
Mischnéh-Tôrâh,  traité  de  Kèlim,  ch.  xxvi,  S  1,  il  parle  d'un 
baquet  dans  lequel  on  pétrit  la  pâte  et  qui  est  fêlé,  en  ajoutant 
que,  si  l*on  peut  y  baigner  un  pied,  il  est  impur  de  tetnê-tnét.  Voilà 
donc  un  pétrin  qui  doit  servir  de  bain  de  pieds!  Mais  les  mots 
«  dans  lequel  on  pétrit  la  pâte  «  ne  se  lisent  dans  aucun  texte. 

La  Tosella  de  Kéïim,  2*  partie,  ch.  xi,  S  2,  p.  589,  6  à  10, 
présente  également  des  fautes,  qui  ont  été  déjà  remarquées  par 
R.  Joseph  Karo.  Cependant  en  suivant  la  leçon  que  donne  R. 
Simson  de  Sens,  dans  son  commentaire  sur  Kùlim,  xx,  8  2,  toute 
difficulté  disparaît  Ml  faut  lire ''ns  a^'Tannî*  nnr:?»  nrjti  r^pir; 

Cest  l'opinion  du  premier  docteur  de  la  Mischuâli  de  ladaim. 


II 

MiscHNAn  Iadaim,  en.  iv,  S  2. 

Au  S  2  du  même  chapitre  du  traité  de  ladaïm,  les  docteurs 
réunis  autour  du  patriarclie  R.  Elazar  ben  Azarià  discutent  sm 

*  Les  édUioDS  du  commentaîro  do  Maîmonîdo  ont  "^n^*^®:?  i  mais  roriginftl  aube 
B  bien  11^123^. 

•  H  iist  bien  rcgreUable  que  M.  Zuekerroiindel,  dans  sa  belle  éditioQ  d©  la  TosefK 
ait  néglige  de  coUatioimer  les  innombrables  passages  où  la  Toseila  est  citée  par  R. 
Simsou,  qui  paraît  avoir  disposé  d'un  esMllcnt  manuscrit»  Tout  le  paragraphe  dont 
nous  avons  cilé  un  |>etil  fragment  est  iDiûlelUgibl©  cbeï  M.  Zuckermondel.  Le  jng»- 
ment  que  nous  portons  sur  rêditiou  nous  esl  imposé  par  l'usage  fréquent  quêtas 
en  faisons  pour  i'impresBion  du  commentaire  de  Maunonide  sur  Stdir  Tokatût.  Nouf 
preûons  au  hasard  les  premiers  quatre  paragraphes  du  chap.  n  de  KH%m  :  Pa^eSTO 
lig.  20,  1)4*  *|"^^::^73  :  on  sait  (}uo  le  if(d  dans  œs  formeâ  indiipje  io  kû^i  et  di»- 
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les  obligations  des  Juifs  Imbitant  le  territoire  d'Ammon  et  de  Moab 
pendant  raiuMle  sabbatique.  En  Palestine,  on  toute  culture  de  la 
terre  était  interdite  pendant  la  septième  ann^e,  aucun  prélève- 
ment sur  ce  que  la  terre  pouvait  produire  sans  labour  ne  pouvait 
être  exigé.  Mais  pour  les  pays  environnants,  cunime  FEgypte,  la 
Syrie  du  Nord,  la  Babylonie,  le  pays  d'Ammon  et  de  Moab,  où 
l'agriculture  ne  chômait  pas,  il  n'y  avait  aucune  raison  de  dis- 
penser les  nombreux  habitants  Israélites  des  impôts  qu'ils  de- 
vaient payer  aux  prêtres,  aux  lévites  ou  aux  pauvres.  Le  débat 
s'engage  entre  R.  Elazar  ben  Axariâ,  R,  Tarphon,  R.  Ismaël, 
tous  les  trois  issus  de  familles  sacerdotales,  et  R.  Josué,  de  la 
tribu  de  Lévi*. 

La  relation  que  la  Mischnàh  nous  donne  de  ces  débats  ne 
parait  pas  écourtée,  et  la  Tosefta  ne  fournit  aucune  addition. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  faille,  avec  M.  Gratz  *,  attacher  une 

tingue  le  mol  qui  esl  pourvu  de  cette  lettre  de  celui  qui  ne  Va  pas,  comme  ud  passif  de 
raclîf;  la  luLlrc  yoJ  devient  îd  dis  pensable  pour  la  clarté  du  texte,  et  se  trouve  chez 
H«  Simson.  —  Lïff,  21,  lis.  ';'*ît?:a"'?n  ;  t  ÏÏS,  lis.  «^TS  ;  L  30,  lis.  D->yi?5n  T'SEH  ; 
1,  3!,  lis.  nrnp-ip  ;  l  3n,  lis,  l^^b^n  ;  K  36,  lis,  lr:7273  ;  U  37,  lis.  Tpnm* 

'  Lexégèse  rabbinique  a  péniblemenl  mis  d'accord  Les  passafiçeâ  du  Peutateuque 
où  il  est  que&tîoQ  des  impôts  qui  pe&aient  sur  la  terre  iaraélite.  Les  hésitatioas  qui 
résulLaieDl  de  ce  travail,  ci  doDt  ou  recoanalt  encore  les  traces  dans  les  versions 
«raméeDucs.  ont  é lé  fort  bien  cxfiosées  par  A.  Geiger,  f7riMn/5t,  p.  17*î  et  suiv.  Vey., 
eo  dernier  Heu,  Schùrer,  Qitrhkhte  de»  jud,  Valkn  (t886),  voL  U,  p,  191  et  suiv. 

*  MonatMchrift,  1883,  p,  28  et  suiv.  Ce  volume  renferme,  sous  le  titre  de  •  Streil- 
zûj(e  s  une  série  d'articles  de  M,  Grftlz  que  nous  avons  lus  avec  le  plus  grand  in- 
térêt et  qui  lémoif^ueul  du  savoir  étendu  et  do  rin;^énieus(}  sagucitt*  de  rinfatigablo 
professeur  du  sémi&airade  Breslaii.  Il  nous  pardonnera,  ctpcndunt.  si  dous  confessons 

Siie  Eiouà  n'avons  pas  pu  toujours  le  suivre  dans  ses  bardies  combiasisoDs.  Pour 
►  Eliéxer,  en  particulier,  r.ous  préférons  l'opinion  mod^^rée  de  Frankel  {Darké 
hâ^mmîifknÛh,  p«  82).  Le  Sanbéclrin  de  labnéb  avait  succédé  à  celui  de  Jërusaiem  et 
en  possédait  1  autorité.  Les  docteurs  ordonnés  s'y  réunissaient  sous  la  présideoce  de 
H,  Gnmliel  U,  et  les  décisions  qui  y  étaient  prises  avaient  force  de  loi.  Etre  exclu 
de  ce  tribunal  équivalait  a  une  priva  lion  de  toute  autorité,  et  on  comprend  que 
FI.  £Uézer,  qui  n'avait  ptus  le  droit  d'entrer  dans  ce  conaeil  el  de  prendre  part  aux 
débats,  se  soit  trouvé  seul  et  abandonné  a  Lôd,  sans  communication  avec  ses  égaux 
«t  condisciples,  avec  lesquels  il  avait  été  assis  aux  pieds  de  K.  lohanan  beo  Zacca'û 
Mais  il  avait  une  école  a  Lod,  comme  R.  Josué  à  Pakiim,  R.  Âkiba  à  Bené« Barak 
«t  tant  d'autres  maîtres  mentionnés  dans  le  Talmud  {Sanhédrin^  32  nj.  Ils  ensel- 
^Datent,  chacun  dans  son  école,  la  loi  aux  jeuaes  geus  qui  allluaient  de  toutes 
parts;  dans  les  moments  graves  et  solennels,  on  allait  se  réunir  dans  la  viklc  qui 
^tait  devenue  le  point  central  du  judaïsme,  H.  Eiiézer  était  alors  (orcé  de  rester 
à  LÛd,  mais  îl  uVtiit  certes  pas  interdit  d'aller  l'y  visit«r,  bien  que  Uamliel  ne  vit 
peut  être  pas  d'un  bon  ceil  qu'on  allât  chez  son  adversaire.  —  Nous  pcrsistone;,  eu 
outre,  à  croire  que  Uamliol  n  a  pas  attendu  la  mort  du  doux  et  paifttbîe  H.  loba- 
nan  ben  Zaccaï  pour  s'emparer  du  patriarcat,  cl  le  ditrérend  entre  H.  Ëliézcr,  le 
fidèle  disciple  de  H.  lohanan^  rt  $on  bt-au-frèrc  peut  avoir  mi  eu  première  source  dans 
la  prise  de  posses^sion  du  patriarcat,  considérée  par  K.  Kliézur  couime  une  usurpation. 
l^es  Hillélitcs^  qui  formaieiil  alors  la  majonté  a  Ubnéh,  durent  contribuer  à  rétévation 
du  descendant  de  ieur  maître  vénéré  et  à  l'exclusion  de  U.  Ëliézer  te  S<^bammalte, 
àjtpii  CD  préféra  encore  le  pacifique  Elazar   ben  Âzarià,  lorsqu'on  fut  fatip^uè   du 
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importance  quelconque  à  la  différence  qu'il  signale  entre  la  rédac 
tion  de  la  Misclinâh  et  celle  de  la  Toselta. 

Notre  Mischnàli  raconte  que,  la  décision  prise,  losé»  fils  de  la 
femme  de  Bamas  *,  alla  à  Lùd  avertir  R.  EHézer  de  œ  qui  s'était 
passé  à»Iabnéh.  D'après  la  Tosefta,  losé  7*eticonire  R.  Eliézer 
à  un  endroit  de  Lôd  surnommé  ïe Dépôt  des  houlangers.lilL,  Grati 
croit  quUl  doit  s^agir  d  une  rencontre  fortuite  chez  un  boulan 
parce  que  losé  n*aurait  pu  oser  autrement  fréquenter  R*  Elii 
zer  depuis  que  ce  dernier  avait  été  excommunié,  A  notre  avis, 
la  désignation  d'une  localité  de  la  ville  de  LM  par  le  Dépôt  des 
boulangers*  ne  doit  pas  ôtre  prise  à  la  lettre,  pas  plus  que  les 
noms  de  Vigne  de  labnéh  ou  de  Greniers  de  BtH-Nitzé  et  tant 
d*autres  noms  de  localités  dont  roriîrine  nous  est  Inconnue.  D'ail- 
leurs, cette  conversation  entre  R.  Eliézer  et  losé  est  racontée  en- 
core dans  le  traité  de  Hagigah,  fol.  3  It,  et,  dans  ce  passage»  ou 
se  sert  des  mots  :  er  Lorsque  losé  alla  à  Lod  présenter  ses  respects 
à  R.  Eliézer  >»  (ntJ^'^bt*  'n  ''îd  b^'Dprrb). 

R-  Ëllôzer  a-t-il  été  sérieusement  excommunié,  ou  bien  seale- 
ment  expulsé  du  Sanhédrin,  présidé  par  son  beau-frère  Oamliel  11*? 
R.  Eliézer,  par  son  attachement  entêté  à  la  tradition  de  ses  maî- 
tres, était  un  lutteur  incommode  ;  R-  Gamliel,  de  son  c<5té,  était» 
surtout  à  son  début,  impatient,  irritable  et  autoritaire  ;  plus  la 
parenté  entre  les  deux  docteurs  était  proche,  plus  les  deux  cara<> 
têres  devaient  se  heurter  et  entrer  souvent  en  conflit.  U  s'ensui^ 
un  ordre  du  patriarche  qui  relégua  Timperturbable  traditio»ii 
à  quelques  lieues  de  labnéh,  à  Lôd,  où  sMtablit  une  école  qui 
cessa  pas  d  être  fréquentée  par  un  petit  nombre  de  disciples,  pai 
lesquels  nous  rencontrons  aussi  losé  de  Damas, 

Un  passage  intéressant  de  cette  Miscluiâh  est  le  suivant  :  ib 
n-^Dstis  «tb»  mDH  )^mi  lit??:  pnt):^  nn»  -nn  rrnTj  p   nuV» 
fâiH  Tap-'n  n'îse*:*^  "i:]?3i  b::    imnbTD  û^rsisï^  net  rtn»  j^^ip  rr 

Nous  traduisons  :  «  R.  Elazarben  Azariâ  lui  dît  :  Tu  fais  gagner 


despoUsine  de  GamIîeL  On  sait  le  peu  do  voleur  qu'il  faut  «Hacher  au  fiiècle  1 
quatre  patriarches  qui  aurait  précédé  la'  d&structîoii  du  temple.  Voir  mou  Eu 
p.  324,  que  raou»  rectifions  ici  eu  partie. 

*  La  ut  ère  était  probahlemeni  seule  juive.  Voy.  mon  JF^Mi,  p.  223, 

*  L'échoppe  d*un  boulanger  s'tppeUeraU  binnS  biD  man  et  aon  pas  bô  \ 

*  N"u«  dirions  Yolontief»,  arec  plus  de  raison,  que,  pour  Akabîa,  les  mots  delà 
Miscboiib  [Edûulùt,  v,  6)  ;  rr^Dîl3^D  Dlbci  PH  signifiaient  :  *  Dieu  nous  gar^a 
de  supposer  qu'il  ai(  été  exoommuoic  i . 
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aux  pauvres  de  rangent  \  inais,  eu  fait,  tu  perds  des  âraes  ;  tu 
imposes  des  limites  au  ciel  pour  quMl  ne  fasse  descendre  ni  rosée 
ni  pluie**  Ainsi  dit  le  prophète  :  Un  liomme  peut-il  imposx?r  des 
limites  à  Dieu  ?  et  vous,  cependant  vous  me  limitez.  Vous  r^lpon- 
dex  :  a  En  quoi  te  limitons-nons?  Dans  la  dîme  et  le  prr^lèvement.  » 
Le  prélèfement  [teroumâh)  n'est  pas  iin  impôt  lixé,  et  la  quantité 
dépendait  du  bon  vouloir  et  de  la  générosité  du  propriétaire;  la 
dlme,  tout  en  exprimant  une  mesure  exacte,  pouvait  également 
être  donnée  avec  largesse  et  parcimonie.  Dans  ce  passade  de 
Maleaclîi^  Dieu  reproche  aux  Israéi'^i's  de  calculer  trop  étroite- 
ment les  dons  obligatoires  qu'il  a  prescrits. 

En  donnant,  d'accord  avec  la  Miscluiâli,  à  la  racine  rnp  le 
sens  de  a  retenir,  limiter,  n  nous  sommes  en  désaccord  avec  les 
exégètes  anciens  et  modernes.  Aboulwalid  traduit  kâf)a^  par  «  vio- 
lenter, prendre  avec  force  ^  >»;  David  Kamhi  no  fait  que  rendre 
en  mots  hébreux  les  termes  arabes  d'Ahouhvalid  *. 

Cette  interprétation  n'est  certes  pas  celle  que  notre  Mischnâh 
a  en  vue.  Puis,  elle  a,  selon  notre  avis,  le  tort  de  n'avoir  pas  égard 
à  la  signification  que  kaba  a  dans  les  plus  anciens  documents  de 
la  littérature  rabbinique.  Et  cependant,  lorsqu'il  s'agit  d'un  auteur 
relativement  aussi  moderne  que  Maleachj,  on  peut  bien  supposer 
que  le  mot  était  employé  dans  le  même  sens  par  le  prophète  et 
dans  la  Mischnâh  et  les  anciennes  parties  du  Talmud. 

Or,  dans  celte  dernière  littérature,  kaba  veut  dire  partout 
«  fixer,  limiter*  ».  Ou  dit  ainsi  Jiap  *\m  ou  TtTi'n-p  r*y^  pour  «  un 
temps  ou  une  heure  fixe,  n  De  même  Schammai,  docteur  contem- 
porain d'Hérode,  conseille  de  fixer  un  temps  pour  Fétude  de  la 
loi  {Abôt,  ï,  15).  Un  autre  docteur  s'exprime  ainsi  :  «  Celui  qui 
donne  à  sa  prière  des  limites  n'éprouve  pas  d'émotion  pendant 
sa  prière  »  (Berachôt,  chap.  V  g  5).  On  comprend  facilement  que 
ces  deux  assertions  ne  se  contredisent  aucunement*  Il  peut  être 

•  Ceel-à-dire:  en  leur  accordant  la  dîme  de  rannée  sabbatique,  pendant  laqudle 
les  pauvffB  do  la  Palestine  pouvaient  soulTrir  par  suite  du  chômage. 

*  C*05t-à«dire  :  qui  produtraieiit  suflisanimeat  do  quoi  nourrir  les  pauvres  maigre 
les  jtchères,  ^^p  a  ici  le  sens  de  n^^  dans  te  verset  analogue  do  Ikut,,  xi^  17, 
•  retenir,  emp^her,  fermer  *. 

«  Kilâh  ai  Omoid,  col.  r.24,  111:  ïniSJ  ^D«b«1  aiwbê*. 

♦  SeAorâiehim,  s.  v.  m^fl^î  Hrppbl  ribu  'î''3J.  —  Kwald  et  Bcrtheau  donucçl 
égilemenl  le  seiis  d'ealever.  priver.  Ibti-Ezra,  doal  le  texte  sur  ce  passage  de  Ma* 
lèachî  paraît  incorrect,  semble  cependant  avoir  interprété  uotre  TCriel  ainsi  :  k 
caate  de  la  mauvaise  récolte,  vous  vous  abst«nez  d^en  prélever  généreusement 
tnS^  V^^J  *^"  ^^^  ^^^^  devez  à  Dieu» 

*  M.  Levy,  dans  Eon  Dictionnaire,  donne  à  cette  4*8^110  simple  le  sens  de  voler  ; 
mais  il  ne  donne  comme  exemple  que  notre  paragraphe  de  MaIm, 
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bon  de  distribuer  son  temps  de  manière  à  en  fixer»  chaque  jour, 
une  certaine  part  pour  la  prière  ou  Tétude,  maïs  on  peut  en  même 
temps  blâmer  celui  qui  circonscrit  les  moments  qu^il  consacre  à 
la  prière  en  des  limites  si  étroites  que  tout  épanchement  devient 
impossible.  La  racine  kàba*  ne  se  retrouve  dans  TEcriture  qu'une 
seule  fois  encore,  dans  les  parties  les  plus  modernes  des  Pro- 
verbes (chap.  XXII,  V.  23).  Il  y  est  dit  que  Dieu  prend  parti 
pour  les  pauvres  dans  la  dispute,  et  Ton  ajoute  :  «  et  il  met  un 
terme  à  la  vie  de  leurs  oppresseurs  »,  littéralement  :  il  limite  à 
ceux  qui  les  limitent  quant  à  la  vie  ^ 

J.  Derbnbouro. 


>  Le  commentaire  attribué  à  Ibn-Ezra  sur  les  Prowrhes  a  bien  ici  :  bM  p  b? 
Ûlbun  •  c'est  pourquoi  vous  no  les  volerez  pas  • .  Mais  on  sait  que  ce  commen- 
taire est,  à  la  vérité,  de  R.  Moïse  Kamhi  ;  M.  Reifmann,  dans  Geiger,  Ossr  •ekmié^ 
II,  p.  21,  et  Qesamm.  Sckriften^  V,  p.  25  de  la  partie  hébraïque.  Le  ma.  de  U 
Bibl.  nationale,  fonds  hébreu,  n**  217,  contient  un  commentaire  sur  les  Douze  pe- 
tits prophètes  qui  porte  en  tête  le  nom  de  Ibn-Bzra,  et  où  le  verset  de  Maleachi  est 
interprété  comme  suit  :  n^S  Û"«nbN  ÛTN  bin-^îl  TOTT»D    Û-^nb»   ûn«   r^pVT 

mD-înnm  n«Mn  b-^non  nmœnïi  ^m»  nsbw  rira  tîn-iîaK  tîfin  ibiTorc 

'yy\'  «  Est-ce  que  l'homme  volera  Dieu,  comme  vous  me  volez;  vous  direz  :  En  quoi 
t^avons-nous  volé?  La  réponse  est  :  au  sujet  des  dîmes  et  du  prélèvement,  etc. > 
Mais  ce  commentaire  est  de  R.  Isale  de  Trâni,  et  mériterait,  du  reste,  d'dtre  examioé 
de  plus  près. 


MOÏSE   HA-NAKDAN 


GLOSSATEUR  DE  LA  GRAMMAIRE  DE  JOSEPH  KIMHI 


Geîger  rapports,  dans  son  travail  sur  Joseph  Kimhi*,  que  ce 
dernier  cite  et  combat,  à  la  Un  desagramiiraire  iiiDin  'd,  une  opi- 
nion de  son  contemporain  Salomon  ibn  Parhon,  Mais  ce  n'est  ^pas 
une  fois,  c'est  plusieurs  fois  que  le  ms.  de  cette  grammaire,  que 
Geiger  a  eu  entre  les  mains  et  qui  se  trouve  à  Munich,  men- 
tionne Ibn  Parhon.  L'administration  de  la  bîMiothèque  de  Munich 
a  bien  voulu  me  confier  ce  ras.  pendant  quelque  temps,  je  lai 
examiné  et,  en  dehors  tle  la  citation  donnée  par  Geiger  *,  j'y 
ai  encore  relevé  les  extraits  suivants  du  livre  dlhn  Pariion. 
Fol.  \OSb  :  '  pnns  nnT  •'^D-n  "^rriK  V^  ^^t  ht  ^^i.  FoL  130  a  :  pi 
♦isjb  'Z^^ij:  *id:?  ci^  pmsn  by^  -^nnnb  brs  nr^^  ïîi^.  Il  n'y  aurait 
rien  de  surprenant  que  Joseph  Kimiu  eut  utilisé  le  lexique  d'Ibn 
Parhon,  achevé  en  1161,  car  un  compatriote  de  Kimhi,  Juda  ibn 
Tibbon,  le  connaissait  et  Ta  critiqué  en  1171  K  Mais  la  vérité  est 
que  la  comparaison  de  ce  ms.  avec  un  autre  ms.  du  iiiDin  's 
prouve  que  les  citations  eu  question  ne  se  trouvaient  pas,  à  Tori- 
gine,  dans  Fouvrage  de  Joseph  Kiralii,  mais  y  ont  été  inoorpon'es 
plus  tard  avec  un  grand  nombre  d'autres  gloses.  J'ai  déjà  parlé 
dans  cette  Revue  *^  de  ce  second  ms.,  qui  m*a  été  communiqué  par 
son  propriétaire,  M.  llalberstam.  Une  étude  comparative  de  ces 


*  Voir  Ofar  Necknuid^  tome  I,  p.  1*7  et  p.  105. 

»  Cen«  citation  parle  du  mot  bbcST,   EzëcU,,  28»  23.   Voir  Makhér4t,  éd.  Stem, 
p.  42  d  ;  cf.  AbulwaM,  Kxtah  ntousoul,  col.  444,  l  21. 
»  Voir  Miihbétét,  18 rf;  cf.  Kitah  atvusoul,  col.  202,  1.  li. 

*  CoUe  cxplicatiûu,  4ui  considère  ISIS  comme  un  participe  pa^if  du  kal  d^UDc 
racine  131^  ayant  mâme  sigoilicatioti  que  Ç33iD,  dc  se  trouve  pas  dans  notre  Malt- 
àdfit,  Jo  trouve  sculumont  dans  le  commeutuire  de  Moïse  Kimbi  sur  Job,  7,  15 
(voir  Tikteai  Enosch,  ëd.  Scliwarx,  1,  p.  80,  Bcrlia,  18G8),  que  lu  mot  ai>  vteot  de 
053  «?t  que  c*cst  un  lûlinitif, 

i  Voir  Muok,  Noitce  sur  Abou'i-Wàtid,  p.  211. 
«  Tome  X,  p.  124. 
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deax  mss.  montre  que  celui  de  Munich,  dont  on  se  servait  de  pré- 
férence pour  étudier  l'ouvrage  grammatical  de  Joseph  Kimhi,  est 
le  moins  propre  à  servir  de  base  à  une  étude  du  ^n^tn  'o.  On  y 
trouve,  ajoutés  au  texte,  de  nombreux  passages,  longs  ou  courts, 
et  des  remarques  qui  manquent  totalement  dans  le  ms.  de  M.  Hal- 
berstam  et  sont  facilement  reconnaissables  comme  étrangers  au 
texte  primitif.  Ce  texte  étant  encore  inédit,  il  n'y  aurait  aucune 
utilité  à  publier  ici  les  gloses  ajoutées  au  ms.  de  Munich.  Quelques- 
unes  d'entre  elles  sont  cependant  particulièrement  intéressantes 
et  dignes  d'attention,  nous  allons  les  donner  ici. 

Après  le  chapitre  sur  la  formation  des  noms,  vient,  dans  le 
imsTH  '0,  un  chapitre  sur  les  nombres,  ensuite  commence  la 
deuxième  partie  de  Touvrage,  qui  traite  du  verbe.  Cette  partie, 
Joseph  Kimhi  la  fait  précéder  de  cette  phrase  rimée  :  -«Vnn  rrr 
Y^y  n«D  y^Tin^i  r^^  rnaabi  x^^p  m»j^b.  Avant  cette  phrase  et  après 
cellp  qui  termine  la  partie  précédente  :  •jna^ttn  mn«rr  'nro  lîaVttî 
m:>i3n!n  û'»bton  û^,  se  trouve,  dans  le  ms.  de  Munich,  un  petit 
chapitre,  sans  titre,  sur  la  mutation  des  lettres,  divisé  en  dix  para- 
graphes ^  Ce  chapitre  est  suivi  de  la  remarque  suivante  sur  les 
dérivés  de  la  racine  *io\  J'indique  entre  parenthèses  les  endroits 
de  la  Bible  où  se  trouvent  les  citations  : 

'-i-iD  (Ezra,  3,  12)  no-^a  •jiOÉnîi  n-^an  (Ps.,  137,  7)  na  TiO'a  i^ 
I  Rois,)   niTOzarr  n^  nottm    (Is.,  28,   16)  noia  nonîa  nbo  w 
••nn  (Ps.,  87,  1)  irmo"^  n-^  (Kzra,  7,  9)  nb^Tan  Tio*»  ttnri  (7,  9 
ir^ra  Tc^  -^rsn  nc-i^rr  "^nanbi  rmo*^  t^o*^  to»  toi^  tçI"»  tio"»  wo 
.  nra©  -«nn  nan  bpoa  nan  ao  fi^^'^r5  (Is.,  28, 16) 

Ces  deux  additions  interrompent  d'une  façon  anormale  la  suite 
des  deux  parties  principales  du  im^tn  'o,  on  sent  qu'elles  n'ap- 
partiennent pas  à  l'ouvrage  même,  mais  sont  des  gloses  qui  se 
sont  glissées  dans  le  texte.  Quant  aux  autres  additions  qui  se 
trouvent  dans  le  ms.  de  Munich,  je  n'en  citerai  que  celles  où  sont 
mentionnés  des  grammairiens  : 

I  (r>  127  a),  bpcr::2  brr»]  -^-^  -«d  arn  it]»  (Gen.,  8, 10)  »  tv  Vm 
•^n  n:«a  p«  r^^'t  (Nahum,  1,  4)  imoa^  hwsam]  fn  noèc  "^d  w 

•  Voici  le*  commencements  de  ces  dix  TMragrtpbes  :  i*  y^TÎTÎf  tçhT\  ;  **  '^ 

p^3  : 3"  'P'C:;t  'H;  4»  b*^  Yt  :  5*  Tîbcn 'n;  «•  tpana  Yr  ;  7*  p  'n;  «•  l*^ 

•^nr;»'  ;  9'  rC  'n  :  10»  s'T  n.  L*  suscnplion  du  n»  8  man^e  dans  le  ms.,  miisi» 
exemples  qui  suivent  la  démonstration  de  la  matation  de  a  et  de  3  prouvent  ({a^i^ 
B*agil  dans  ce  parajrraphe  des  lettres  "^^^^K. 

*  11  s'agit  du  mot  brp'*^  (Gen..  8,  12).  que  J.  Exmhî  considère  comme  ui 
Hitpael. 
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niSK  (Is,,  64,  5)  b^ii  ^?^^  bn^-^i  n::DO?3  ïr^ni  bjD3  l^3x:  Niîi 

ro  1»  nKTû^n  (Nombres»  25.  3)  bMiia-*  i^st^i  (Gen.,  6,  6)  vs  tnn  ba^ 
(Nombres,  bfino-^^  anb'»!  (Gen.,  22,  8)  t):j  b»  cioen(Gen,,7,  23) 
21,  2). 

II  (f*»  12'jf&).  Sur  le  Ilophal  des  verbes  ^*'s . 
tss3i3  WK  'rbn  »bjcn»  y^^n  t^-iptirr  b:3:i  nx^ï  «b  «ntj?  in»  n):Èt 

.(Jér.,  n,  8)  biv  ittî-iiDi  (Job,  10,10)  bsie*  napb 

m  (i^  128  b).  Sur  le  Niphal  des  verbes  v's. 
brcrr  it")  tsrr  lïîTca  n2:i  pDt  ntN  (Is.,  57,  5}  û'^bsta  ts-^^amn 
(Gen.,  45, 1)  Q>aa£:n  ^*i^:>  lam  mn  n-^nn  B^bibi  n^^nn  ^ina  ybai^ 

'-i^Di  n52  lïînïï;  ION   (Il  Sam.,  14,  14)  rrxntt  ts-'-iain  bpraa  bron 
4MaL,  3,  9)  D'^nKî  un»  bpc3  ddh  'soia  n1'^n  pn^  in  {sic)  »;nnD 

IV  (P>  129  a).  Sur  le  Ilithpael  des  verbes  -«"es.  —  Le  ms*  donne 
ici  une  explication  de  la  forme  nimm  {Exode»  2,  4),  qui  se  ter- 
mine par  ce  motpouctué  ivn  '. 

V  (f°  132  &).  Sur  le  Kal  des  verbes  ti"b. 

C^:d  [lisez  nrbc]  "^rû  n^ib  pn-^  (I  Sam,,  4,  19)  nbb  nnM 
ôip^3  rrni  ï-îs*^  roD  mn  bp^j?:  b:^  n^psb  irDJ^T  ï-rbb  inpr  rnrt^'iD 
(Ps.,  132, 4)  T:yb  tnsiD  in»  &s*  {Is.,  51, 21  )  l"^-»?:  t<b^  mmsp  1T3D  sr: 
Imp^nb  n:2n3  -«a  n?2bn  nrc:  p  b::^  (Ecch,  8,  12)  ib  'j'^is^?:*!  tnNîa 
*pi  bj  n«2n  nnbb  nT^rîb  ^ièîi  r^riT  n3p:b  na^  b^is  n^n**  ik 
(Lév.,  26,  34)  n^mrars  n«  nasnni  (Lév.,  25,  21)  rïNinnn  pn  n^s^i 
.  *  nî«3 13  piïs  n^b  [lisez  T3b]  oab  bpTûts  b^  bosn  ■'b:^e?3  nai  û\s  È«in  ih 

VI  (M35  «>)•  Sur  le  Iliphil  des  verbes  rfb, 

(Gen-,  T^D'*  ^td^  bpc3  vp^i  bpïî?ab  i3cn  arn  (Ps.,  52,  7)  ^nm 
t-J^  ÎÎ3  5p  bp*:ît:T3  incn  t^b    [rrrb]  rbr  î-r^n  !id«5  pft*n  (28,  3 
jrr>3  insm  imi^iDT  rr^nn  ^sdt:  nm  ninnsT  (Prov.,  17, 10)  rmy^ 

•  Âtt  lieu  de  bjDnia  *|"'33.  il  faut  ïire  b^DIH  1"*33    Ito  Eira  fait  cette  ob««rva- 
lirni  dans  le  pfl*o^  fi7  i  (éd*  Lîppmann,  188  ^  bmiv,  Ven.)  ;  il  s'exprime  ainsi  ■  j?li 

byc«  iK  (Lippm.  byç»}  bjsn  i»  ^n«i:73  «bn  «nprn  bD3  -^nrcn  "^D 
T^  d:?  lit  ^^isiT^rT  t|"bH  ]i:^"»DD  ibns  D'û  È*-ip5  6«b*^  i^:d  -ip^^^^m 
im  rnao  ^"n  pn  etsiaï  «t>  b^i»  n^pb  ps»  nb?3  p"i  o'^Dn  v^^^^^ 

DblD  1-I^N'^D 
>  Cd«  ▼eut  dire  peut-j^trc  quUbn  Parbon  a  expliqué  la  ncioe  ^33. 
<  hM  glose  De  cite  que  par  extraits  le  loog  passvge  do  Hajjug  lur  le  mot  !:^mi, 
d'aprèa  la  traduction,  paralt^tl,  de  Moïse  ibn  Gikatilla.  Voir  éd.  Nuit,  p,  28. 

*  Voir  Opmtcuhf^  6à,  Dercnbourg,  p.  153. 
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&"^»T  tonb  nnorr  ^ytzb  (Job,   39,  21)    'p^yri  i-ism  (Ez.,  44,  18) 

««"•rr  IN  ^a:n"^n  bptjn  pn"^nn  Tvn  t-iT^nb  ^nrr  np^  mm  (Ez.,  4,  Ij 

.(Nomb.,  11,  23)  -^nm  Tnp^n  (Mal.,  1,  8)  7:!) 

VII  (f>  136  a).  Sur  le  Niphal  des  verbes  rj"b. 
(Ez.,  24,  10)  mm  t-n'^a::?ïTi  (Esther,  5,  6)  oym  nnDbttn  -^arn  n:? 
bDDti  '^b:?D73  nnn  lono  rr^m©  pn-^n  [lisez  mn]  nnn  «nica  mon  :n^ 
(Jér.,  nsm  riTs  (Ez.,  1,  9)  nao*^  (Jér.,  31,  37)  to-^^cn  "n»*»  ûK  bpoa 
.nafcOpN   .   .   .   to''^:?D  "^30  ia  nîDn*^  (22, 23 

Quelques-unes  de  ces  additions  ont  tout  à  fait  la  forme  de 
gloses  marginales.  Ainsi  les  citations  que  nous  avons  données 
sous  les  numéros  IV,  V,  VII  donnent  simplement  à  la  fin  le  nom 
de  Fauteur,  ce  qui  n'aurait  pas  eu  lieu  si  elles  avaient  appartenu 
dès  l'origine  au  iinsTn  '0. 

Quel  peut  bien  ôtre  l'auteur  de  ces  notes  oii  sont  mentionnés  les 
noms  d'Ibn  Parhon,  Hayyug,  Ibn  Ganah  et  Ibn  Ezra  ?  La  solution 
de  cette  question  est  fournie  par  une  de  ces  gloses  mômes  où  Tan- 
notateur  se  réfère  à  un  de  ses  ouvrages.  Ainsi,  en  étudiant  le 
Niphal  des  verbes  y"y,  Joseph  Kimhi  parle  du  daguésch  de  msb.et 
il  établit  cette  règle  :  rT"^ïT^  b-'^bTs  «nn  nON5  K-ipTaa©  rrab  bD  p^ 
û-^ariîDp  DïT^30i  non  ïr^rr^  :?-ib)3  niïi  iondt  onan.  Entre  les  mots  oiin 
etnoNST  se  trouve  dans  le  ms.  de  Munich  l'interpolation  suivante: 
tomNTa  ynn  •]«  c:i5t  ^tc:i  mpan  ■^non-'D  n^NS  tnnno^n  "^d  b:^  vh  û» 
[1.  y^b72]  '^n'^ira  «m  nt:NS  «npTaao  [i.  ïiTabina  bs  n-no»n  ïïn:tT^ 
'C'y:>i  H^iv.  Si  ce  passage  était  de  Kimhi,  il  nous  apprendrait  Texis- 
tence  d'un  ouvrage  mpa  que  notre  grammairien  aurait  composé 
et  que  nous  ne  connaissons  pas.  Mais,  en  réalité,  il  s'agit  ici  du 
livre  bien  connu  d'un  auteur  du  xiii«  siècle,  c'est  le  Tnpsn  nso  de 
Moïse  surnommé  NaMan  ou  Ponctuateur  ^ ,  Cet  ouvrage  traite 
dans  le  premier  chapitre  du  kameç  et  du  patah  et  spécialement 
des  huit  causes  qui  empochent  (D'^ban^D)  l'emploi  du  kameç  long. 
Une  de  ces  causes  est  le  daguésch,  qui  est  étudié  dans  le  chapitre 
commençant  par  les  mots  oiiir?  '^'',2T  by  nn'ti*  tin:?  et  nommé,  dans 
notre  glose,  c:n  ns'C.  Ce  chapitre  énumère,  en  effet,  les  excep- 
tions indiquées  par  la  Massora  concernant  le  daguésch  de  rnsb- 
Or,  comme  l'auteur  de  cette  glose  est  certainement  Moïse  Ha- 
nakdaUj  nous  pouvons  lui  attribuer  sans  hésitation  toutes  les 
autres   gloses    ajoutées   dans  le  ms.  dé  Munich  au  texte  du 
linrTn  ''5,  d'autant  plus  que  les  grammairiens  cités  dans  ces  notes 

>  Voir,  sur  Mosché  lla-nakdan  et  son  livre,  Zunz,  Zur  OuekidUt  und  LttcrêSur. 
p.  1!!  ;  Sleinscbneider,  BihUoyrjpkisekes  Hûndhuck^  p.  95. 
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feux  que  Moïse  Tla-nakfîan  mentionne  de  préférence  dans 
^ZT^*  '3,  et  que  le  mot  np3T,  employé  dans  le  passage  cité 
as  le  o*  V  pour  exprimer  l'état  construit  (ms-^tc),  est  un  des 
prmes  usuels  de  ce  livre. 
Moïse  Ha*nakdan  a  fait  sur  la  grammaire  de  Joseph  Kirahi 
à  peu  prés  le  mt^rae  travail  qu  Elie  Levlla  accomplira  plus  tard 
sur  celle  de  David  Kimlii  :  il  y  a  ajouté  des  notes  rectificatives 
et  des  additions.  Nous  pouvons  mémti  produire  des  indications 
certaines  que  Moïse  a  voulu  réunir  en  un  seul  ouvrage  la 
grammaire  de  Kirahi  et  son  propre  travail  sur  la  ponctuation. 
Ainsi  «  dans  le  ms.  de  Munich,  le  iinDTn  'o  est  suivi  immédiate- 
ment, et  sans  qu*il  y  ait  entre  les  deux  le  moindre  intervalle,  du 
•npsn  '0.  On  peut  supposer  que  Moïse  Ha-nakdan  a  copié,  pour 
son  usage,  la  grammaire  do  Kimhi,  écrit  ses  observations  en 
marge  —  car  il  est  difficile  d'admettre  qu'il  les  ait  placées  lui- 
même  dans  le  corps  du  texte  —  et  transcrit»  en  quelque  sorte, 
comme  annexe  à  l'ouvrage  de  Kimhi,  son  étude  sur  la  ponctua- 
tion, question  que  ce  dernier  avait  à  peine  elïleurée.  Mais  ces 
deux  ouvrages  ne  restèrent  pas  réunis,  le  npsn  'O  a  été  beaucoup 
étudié  et  on  l'a  publié  de  très  bonne  heure;  le  linsTn 'd,  moins 
connu,  resta  avec  son  texte  primitir,  sans  additions  ni  notes.  Seul 
le  ms.  de  Munich  contient  réunis  les  deux  livres,  le  iipsrî  'd  et 
!eii-!3Tn  'D»  qui  portent  témoignage  de  Fardeur  avec  laquelle  les 
savants  juifs  se  livraient,  dans  les  pays  chrétiens  d*Europe, 
après  la  mort  d'Ibn  Ezra  et  sous  l'influence* de  son  œuvre,  à  Té- 
lade  de  la  langue  et  de  la  grammaire  hébraïque. 

J'avais  déjà  expédié  rarticle  qui  précède^  lorsque  j'ai  été  mis 
i  même  d'examiner  le  ms.  de  Berlin  du  iinDin  'D  *.  Ce  ms.»  d'ori- 
gine allemande,  comme  celui  de  Munich,  est,  en  général,  d'accord 
avec  ce  dernier  sur  les  passages  qui  manquent  dans  le  ms.  de 
Halberstam,  il  confirme,  d'une  manière  éclatante  mon  hypothèse, 
à  savoir  que  ces  passages  ont  été  ajoutés  plus  tard  au  texte  pri- 
mitif et  qu'elles  n'émanent  pas  de  Fauteur  du  li-OTn'D,  Joseph 
Kimhi,  mais  étaient,  à  l'origine,  des  notes  marginales  qui  ont 
pénétré  peu  à  peu  dans  le  texte  et  se  sont  fondues  avec  lui.  Je 
me  propose  de  laire  prochainement  une  étude  complète  de  ce  ms. 
de  Berlin,  je  me  contenterai  aujourd'hui  de  compléter  les  citationi 
extraites  du  ms.  de  Munich  que  j'ai  données  dans  le  travail  pré- 
cédent. 

Le  ms.   de  Berlin  contient  toutes  les  gloses  que  j'ai  publiées 
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SOUS  les  numéros  I  à  VII,  sauf  la  glose  n«  IL  Le  n*  I  est  également 
intercalé  dans  le  texte  môme,  mais  il  y  est  donné  comme  une  note, 
car,  au-dessus  de  la  ligne  où  commence  cette  glose,  est  écrit  le 
mot  rriiïi  «  note  »,  et,  à  la  fin,  on  lit  les  mots  rranD^^  «  fin  de  la 
note  ».  Nous  lisons  encore  ces  mots,  dans  le  ms.  de  Berlin,  au 
commencement  et  à  la  fin  d'autres  gloses  qui  sont  insérées  dans 
ce  ms.  et*  dans  celui  de  Munich,  dans  le  texte  môme  ;  il  en  est 
ainsi,  par  exemple,  du  n<>  VL  Cette  glose  se  trouve  dans  le  ms.  de 
Berlin  quelques  pages  plus  tôt  et  à  un  endroit  où  elle  se  rattache 
au  texte  d'une  façon  plus  naturelle  que  dans  le  ms.  de  Munich. 
Les  quatre  autres  gloses  que  j'ai  citées  sont  également  dans  le  ms. 
de  Berlin,  mais  sous  forme  de  notes,  elles  sont  bien  intercalées 
dans  le  texte,  seulement  elles  en  sont  séparées  par  un  blanc.  Les 
n»«  V  et  VII  s*y  trouvent  également  à  un  autre  endroit  que  dans 
celui  de  Munich. 

L'étude  de  ces  additions  montre  clairement  que  les  mss.  de  Berlin 
et  de  Munich  ont  été  copiés  d'un  manuscrit  contenant  ces  gloses 
sous  formes  de  notes  marginales,  qui,  dans  le  ms.  de  Munich,  où 
fourmillent  les  fautes  et  les  absurdités,  ont  été  réunies  au  texte, 
tandis  qu'elles  n'ont  été  reproduites  ou  indiquées,  dans  le  ms.  plus 
correct  de  Berlin,  que  comme  de  simples  notes.  Le  ms.  de  Berlin 
contient  cependant,  lui  aussi,  des  gloses  qui  font  partie  intégrante 
du  texte  et  qu'aucun  signe  ne  fait  reconnaître  comme  des  addi- 
tions postérieures.  Ainsi,  la  dernière  glose  que  j'ai  reproduite,  celle 
qui  m'a  permis  de  reconnaître   que  l'auteur  de  ces  notes  était 
Moïse  Ha-nakdan,  s'est  complètement  fondue  dans  le  texte,  mais 
il  y  manque  les  mots  importants  xDin  n^^œn  nipaa  ti^û'T'D  tond,  et 
à  leur  place,  on  lit  :  lûian  ïr^ri''  b-^^bTa  Nirr  niûND.  Ces  derniers  mots 
précèdent  immédiatement,  dans  le  texte  de  Joseph  Kimhi,  la  glose 
qui  y  a  été  ajoutée.  Ce  n'est  pas  là,  dans  le  ms.  de  Berlin,  une 
correction  faite  avec  intention,  ces  mots  n'ayant  aucun  sens  à  la 
place  où  ils  se  trouvent,  c'est  tout  simplement  un  bourdon  du  co- 
piste qui,  au  lieu  de  transcrire  un  passage  commençant  par  noio 
et  finissant  par  ■fflian,  en  a  copié  un  autre  qui  commence  et  finit  par 
les  mômes  mots  -i^îo  et  isian,  et  qui  contient,  comme  le  premier, 
5  mots.  Mais  si  cette  glose,  telle  qu'elle  est  donnée  par  le  ms.  de 
Berlin,  ne  confirme  pas  mon  hypothèse,  je  trouve  dans  ce  ms.  une 
autre  preuve,  peut-être  plus  importante,  en  faveur  de  mon  asser- 
tion. Le  ms.  de  Munich  contient  quelques  lignes  avant  la  glose  IV, 
une  note  plus  courte  ainsi  conçue  :  -jx]  Mnn»  îin^na  hy  ûo  rTrv\r\^ 
nbysDïi  'jîDi  nb-^j^en.  Ce  passage,  qui  manque  dans  le  ms.  de  Halbers- 
tam,  se  trouve  dans  le  ms.  de  Berlin,  mais  aYee  cette  additioo  : 
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Selon  moi,  ces  deux  lettres  sont  certainement  une  abrévia- 
tion du  nom  de  ppsn  rvr>J2, 

Le  chapitre  sur  la  permutation  des  lettres,  que  le  ms.  de  Munich 
place  entre  la  première  et  la  deuxième  partie  du  pnsTn  'd  *,  se 
Ltrouve  aussi  dan.s  le  ms,  de  Berlin^,  mais  sans  rénuméralion  de^ 
rdifr*?rents  dérivés  de  la  racine  ko-»;  qui  n'a,  on  réalité,  aucun  rap- 
port avec  ce  çliapitre.  — J'ajouterai  que,  sur  les  trois  mentions  qui 
ont  faites  du  nom  d*Ibn  Parhon  dans  le  ms,  de  Munich,  celle  qui 
été  déjà  signalée  par  Greîger  et  qui  se  trouve  vers  la  fin  du 
l^nsTH  *o,  manque  dans  le  manuscrit  de  Berlin,  oii  Ton  lit,  par 
contre,  les  deux  citations  que  j'ai  rapportées  sur  nï  et  rîia.  J*ai 
tenu  à  faire  part  de  ces  derniers  faits,  parce  que  M,  Steinschneider, 
dans  sa  description  du  ms.  de  Berlin^,  dit  explicitement  que  le 
nom  d'ibn  Parlion  n'est  pas  mentionné  dans  ce  ms.  Je  ferai  re- 
marquer, en  outre,  que,  dans  le  ms.  de  Berlin,  le  nom  d*lbn 
Ganah  est  transcrit,  sans  exception»  correctement  nwA  pt*  et  non 

W,  Bâcher. 


*  Voir  plus  haut,  p.  22. 

*  Sleinschtieîder,  dans  le  Calalogiie  de  BerliD,  p*  IS^  désigne  à  tort  ce  chapitre 
le  nom  de  :  cbapUre  sur  U  p«niiutatioa  dea  leitrcs  guUur&les  J^^* 

CaUiiof^  p.  17, 
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NODTELLES  COLLECTIONS  DE  CONSULTATIONS  CASUISTIQUES 

I. 
Salonion  ben  Adret. 


Nous  connaissons  aujourd'hui  trois  différentes  collections  de 
consultations  de  casuistique  de  Salomon  ben  Adret  (ordinaire- 
ment écrit  Adderet)  : 

!•  Celle  des  mss.  qu'on  trouve  dans  presque  toutes  les  grandes 
bibliothèques,  ainsi  que  dans  les  cinq  parties  imprimées  (voir  Tex- 
cellent  travail  de  M.  Perles,  R.  Salomo  b.  Abraham  b.  Adereih, 
sein  Leben  und  seine  Schrifîen,  Breslau,  1863,  p.  81  et  82).  Les 
consultations  n'y  sont  pas  classées  méthodiquement,  ni  par  date, 
ni  par  matière,  mais  au  hasard. 

2*  Celle  qu'Azulaï  possédait  en  ms.,  avec  le  titre  de  û'^narj  neo,     , 
où  les -consultations  sont  classées  par  ordre  de  matières,  d'après    j 
la  méthode  de  Maïmonide.  Cette    compilation  a  été   faite  par 
Hayyim  ben  Moïse  ibn  Habib,  à  Fez,  et  terminée  le  12  nissan 
5265=1505  (Perles,  l.  c).  Ce  ms.  appartient  maintenant  à  la 
bibliothèque  Bodléienne  d'Oxford  (notre  catalogue,  n»  2365,  en 
donne  une  description  succincte).  La  plupart  des  consultations  de 
ce  ms.  sont  imprimées,  et  même  elles  portent  à  la  marge  la  men- 
tion qu'elles  sont  éditées.  Nous  n'y  avons  trouvé  aucune  con- 

«  Voir  Revue,  t.  IV,  p.  173  ;  t.  V,  p.  41  et  246  ;  t.  IX,  p.  51  et  214  ;   t.  X,  p.  W. 
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knltation  se  rapportant  à  la  Provence  qui  ne  soit  mentionnée  par 
Perles.  Pour  les  noms  géographiques,  ainsi  que  pour  quelques 
ioms  propres,  ce  ms*    fournit  quelques  bonnes   variantes  que 
fnous  utiliserons  ailleurs. 

3"   La  collection    des    consultations  intitulée   niarûm   mb^tî 
tV"]ÈT  cnnet  D^sam  «"nonn?:  «  Consultations  de  Saloraon  l>en  Adret 
et  d'autres  rabbins  ».  Joseph  ibn  Leb,  Beralel  Aschkenazî  et  Im- 
nianuel  de  Lattes  avaient  à  leur  disposition  une  collection  ana- 
flûgiie  (voir  Gross,  Revue,  IV,  203).  Cette  collection  est  distribuée 
selon  la  méthode  de  Jacob  ben  Ascher  dans  ses  Turim.  En  effet, 
l€S  deux  parties  de  cet  ouvrage  que  nous  connaissons  sont  dis- 
posées, Tune  (ras.  de  la  Bodléienne»  récemment  acquis  ;  notre  ca- 
ilogue,  n**  2550)  selon  le  Eben  haéze7\  et  l'autre  (ras.  du  British 
ihtôetiin,  n**  Add.  :i2,089  ;  les  deux  mss.  sont  de  la  môme  écriture) 
selon  ïe  lîoschen  hmmnischpat.  Comme  le  titre  le  dit^  cette  collée- 
tiûn  renferme,  outre  les  consultations  d'Adret»  des  consultations 
écrites  par  des  rabbins  d'une  autre  époque,  tels  que  Isaac  Al-Fasi, 
pardes  rabbins  provençaux  contemporains  d'Adret,  et  enfin  plu- 
sieurs consultations  de  Simon  ben  Çémali  Duran,  d'Algérie. 

Nous  nous  occuperons  surtout  ici  des  rabbins  de  la  Provence. 
Kous  relèverons  leurs  noms  ainsi  que  les  faits  qui  les  concernent, 
Dtaifinous  laisserons  de  côté  la  casuistique,  dont  la  place  est  ail- 
Itttrs.  Nous  n*avons  pas  cru  utile  de  traduire  les  noms  propres 
Contenus  dans  nos  extraits  bébreux,  peut-être  un  peu  trop  longs, 
niais  indispensables. 

l  Kidduschin,  —  Consultations,  n**  43.  Commencement  :  nDi5 
t^îD  3fû  DO  'in  D*o  by  ^b  nain  "iio"^î«.  Ce  Scliem  Tob  Falkbon 
«lemeurait  à  Marseille  (CataL  de  Paris»  41 1»  2).  —  N*"  54.  Signé  : 
Kathan  ben  Moïse,  qui  nous  semble  être  un  Français*  —  N*  55,  Si- 
%né  :  Isaac  ben  Joseph* —  N<*56.  Signé  :  Barukh  ben  Isaac.  Gom- 
Hi^cement  :  !-imî«  cip  mr»  ^^nyn  ^n^TT^  iiJ&t  ncê<n  mn^  bp 
^rr^rr  n'a  n?abia.  —  N"  51.  Cûmniencement  :  pn^^  'i  sin  insb 

(  3rn  la  prns^'  'n  nnn  i3"i,i73  bi«  nnim  nbisx  "^^  dh  :  ^bxnT^T  ann 
re  pnx^  'n  ann  ■^n-'aj  bni  n^ma   C|di^  'i.  Isaac  de  Chînon  à 
le  ben  Joseph  (le  môme  qu'au  n*  55  ?)  et  à  son  gendre  Isaac, 
bbtn  à  Marseille  (?).  Dans  sa  réponse,  Isaac  cite  deux  rabbins 
'n"54j  n^rpr:  î-t^?:  'n  ^nrr  p,  ins  "i  n-in  '^ainp  ^^nn  na*nD  bat* 
THttts  nziz  'n  ann  la  rr^ia  'n  ain  iz^m  pTpi  pi.  A  la  tin,  on 
[  trouve  les  mots  suivants  : 
I  ^-imb  «bo  D'^tD^  iiasb  ^'•ncpa  n^ma  pni:-'  'i  ann  isniTD  fcïsi 

T.  XII,  »*>  23.  0 
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Dan  n"rTbT  T-^on  niabtt)  'n  anm  np"»  'n  ann  '•'anb  -^Toa  •^îci  D-^bm 
•nob  ûnbtt)i  .■^îmo»  r\:iy  ^Diapu3  -«naT^i  .T«bH  '»3tDa  -w)  nn  t»m 
.b"5tT  pro:"  'n  a-in  p  pnis*^  mb:^n  -«ptoro  ^minbn  frrno  ain 
—  N«  58.  Signé  :  n^nbt  n"an  p  mon.  —  N<>  b9.  Signé  :  Morde- 
khai  fils  de  R.  Isaac  ibn  Qamhi;  c'est  le  fils  de  Mestra  Petit  de 
Nyons  (voir  Gross,  Revue,  IV,  204,  et  Perles,  op.  cit.^  p.  10).  Dans 
sa  réponse,  Tauteur  nous  apprend  que,  de  son  temps,  il  y  ayait 
beaucoup  de  Juifs  qui  ne  comprenaient  pas  Tbébreu  :  ^tsTa  bas 
liwban  '«îinn  -lanyï  •'taiiH  D-^nann  ta-^nnian  nraa  ann  nrnnavao  nm 
nî3«D  ^vrn  n'«nn'^  naîb  û'»5'^aa  laa-»»  Q-^iasKn  ain  '"«Dip  d^i  û> 
'»aa  nm)3»rt  nnaiob  Dnina-^a-»  i3itt}3rj\D.— N*60.  (îommencemeni: 
b:^a  mn  'n  mn:;»  nn»  nanara  ma"i«">n  ««n  pn^"»  'n  ann  rmn 
r:^nb  û-'Don  rrbj^ttb  ara»  rrata  ■'ain»  'n  anm  ira  'h  avn  Dnaoa 
û'>n'»nîQri.  Cet  Isaac  fils  d'isaac  de  Chinon  (voir  n9  87)  donne 
son  adhésion  à  la  décision  précédente  ;  il  signe  :  tniiab  tsibci 
aib:>r?  oapwo  ^-^rv^  ■'Din^  'n  anïn  ann  "mia  ^m  'nbi  a^  "ïartp 
V't  pnxi  'n  ann  p  pHa:-»  nDnnwn.  —  W  61.  Signé  :  David  ben 
Lévi,  l'auteur  du  nnan. 

N»  63.  Suscription  :  anna  Sjor  n"a  b«"ï)a\D  'n  b-mn  DSWi  aro  m 
b'^atT  nttb«  'n.  A  la  fin,  on  trouve  :  ûnaTa  tvxibm  n''a.  Il  s'agit 
d'un  procès  contre  la  mère  et  les  tuteurs  de  K*inaava,  fille  de  Jacob 
Kohen,  fiancée,  à  l'âge  de  six  ans,  à  Samuel  QU  de  Moïse  Tbabbon, 
sans  doute  le  fils  du  fameux  traducteur.  Cette  réponse  est  signée 
par  Jac.ob  fils  d'Isaac;  Hillel  fils  de  Samuel  de  Vérone  (•nom  p 
Naimit))  ;  Moïse  fils  de  Menahem  ;3insn.  Le  fiancé  Samuel  se 
trouvait  à  Marseille,  et  la  jeune  fille  à  Naples  (bncxa).  C*est  pour 
cela  que  nous  voyons  des  rabbins  italiens  s'occuper  de  ce  procès. 
Noms  allons  relever  ici  les  noms  des  différents  témoins  des  deux 
parties  et  les  noms  des  rabbins  formant  le  tribunal  (n"a).  Nous 
trouverons  plus  loin  la  date  du  procès, 
rib-^r^  n^ïto  inri  inaïn  pnx^  'nb  -«nnbp  kh  "«a  b«"it3\a  ^  i^ro  nv  « 
■«mbD  t^vnb  vf\'>^:Li  «TiAai"»a  it  -^noTi»  ûiab  maibaon  man  ^nnrr 
•'Ta  T'p  p^N  nabiip  n"an  nsnaNi    .    .    .    mmb©  na«5  bnsflDa  »o 

TDtrnp  pna»  n"a  -^an-iTa  'm  pHaî*»  n"5  "tti  '"»  T^r?  tano  lab  a-n^sr» 
nnaîasT  »ianara  Qm«  nbap  taïr^^oa  n;P8  maibapn  "^la?"!  iTia^ras 
•  tio"T>  n"a  apa?"^  'm  bw'ïwu  n"a  apy»  'n  m 
Autres  témoins  :  Mordekbai  ben  Samuel,  JosepU  ben  Samuel  et 
Mordekhai  ben  Samuel,  Joseph  beu  Samuel  ^t  Mordekbai  fils  de 
Yekutiel. 
s-ïb-'a  nna   )pr\  laan  pnaj*»  'ni  nrnbpç   nn-^pa  yiD  na?ji 
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crr:j  n^cai^  n'^n'C  intt  '^pdi^i  ip"^33  ntsib  sn^^n'iû  ansis  i"3  '^d'î^tj 
^cc"  t^-n  pnz^  '1  n:n  K3  17:t  -in«i  .  s^:a  'iT'Ctj  nmi  n^^n  rrî-i 
rr?  cmx  nb3p  s^^m  m:V?3cn  Hb  *ir^i  immbis  î-nD^  -^d  lâb 
T?ncî«  '1  srnn  ^n-i-p  ■'303  insr?  pn:^'*  'n  ^^n  ^^2^2  e*'-ii^:»  "ponp 
apj*»  'r^  v\ziv  n"3  spr^  'n  *>ss3i  in^b«  n"3  nn^si:;  'n  DDnn  ^:d3i 
Vides  c^  1073  rrbZTt  aai  *..-»?  ima^^b  i3?3intD  b^n^Dt:  i"a 
'nn  p  '^'"(•a  ï^3K  '1  ^:d3  &n''.;3-i-»3  -rai-^it  minarr  l'^b  msibson 
yn«n  "^ïî-ôtT::  s-^sn  •'jDsi  (/ n:->-î-;3)  ann3  e«bp  -r^sita  'n  ■':e3t  spr'» 
l^oiT>pn  "^y  oni  •   .   .   BniTsa  n«  ^n:?!'*  «b  biceta  ^^y  st'^nrï 

.nmn  ■•isiTp  N-'b'^tDn^a  ne  n^n^^pa 
T»7n  nrjt  m:?n  ïttt  mùcn  .   .   .  •i:ppT'irî  i^'ûi^  '»?2irn  T'3  n:n3» 
DSS3  î-rn  mn»  c:?co    n?i"S3  nn^^^  PK^mp*»  n''3   •'Si-iîa  is^'scb 
rôT'-r-   '"i  sa  N^t:!  psn  bin?Da  'n  Q:>nrî  n3   r!"^b"»3  nn:3  n^'ns 

nî;3  b:r"5  D'^aiissnn  n^D-nc  '«p:;::*  hy  n-c^  *-,31T3  rï"»r!"i  rrb^s  r^nio 
h*x9z  "T*^3  mira  msibao  c:u:b  T'Sùti  fi<in  ï^b  inb^oj^^D  nisn^T^T 
"ÎD  yrri  Tba  ^^^::■l"ccx  nm»  t^mp  n-rn  t^c:»  r-îT^s  i"«  bj» 
rmc  b»r-j'«  -i"3  T\ZiV  'n  -^2^21  n"f:E3  nb  '?:iî«  rt^Tï  ibbn  D^nsnno 
p-.3!î3rî  nniSj-j'^Db  in-is«  insi  1*1*^3  np^n  ^irr^  bD"'>n3«7:i  v^j£  «''^m  ''^^^ 
■  T\j  rrnri  *^P3-nôt  •isd  tnK  nn  nb  n?:«i  t'^^-n-'p  Cïsb  ir:s3 
•^r»i  »^bï3  k;:;V'sïï:h  hti  n^nn  nî:^  T"rb  \T;:b3  C5t  .m  n3i3  '^noinw 
rsn^Tîs  r^^::3  ■'D  'r5«T  n-in  ^,">3  rTrN3  ib  isnpn  nnatn  irn  ••nm 
rrsj'sn  rrn  -nis^sx  'n  sann  p  pm-'  'n?3  nssi;:?  nb-^s  nn?3 
xbi  -Di  xb  ^o  '^&ti  n:ïî  it  -^»3i  ^o^n  nr^nn  an^  nr4«3  im.x  ir-ipm 
a^'S'bx  mr*:n  nrû  bT3  n^n  -csms  "^d  n'^n  mst  *|«  cnn3  nT:23  -îst 

*Dn-»:E3  ran  r!ï::^t3n  n^n  i'"»i 

La  inèce  est  signée  par  les  rabbias  suivants  :  Scbimschoii  lils 

'  de  K-  Abrâliam  Ï3t3"373  CîtbD  pôt,  Jmla  lik  de  R,  Abraham  V't, 

Davt4]  UU  de  Jacob,   iib  de  R.  Saioraon  (n^a:,  •  ,  a^isn  p)*  Coa- 

Droiee  [Kir  Joseph  lil^i  d'Abraham  V'ns,  Isaac  Olâ  de  Juda  n^'^n,  et 

Aliraham  tils  de  (jer^choiu. 

c.  Abrahara  i-i^''ib  n^s  prend  la  défense  de  ê<nna3T^3,  qui  prouve 
rjue  tuas  les  témoins  sont  des  ennemis  de  la  jeune  femme  et  de  son 
m%ri  iH^ac,  lib  d'Isaac,  tlls  de  SiiaotuËlle  dit  qu*e!le  ne  se  rappelle 
}^  avoir  jamais  vu  son  oncle  Moïse  à  Naples,  car.  quand  elle  y 
U  tîïl(?  n*avait  pas  encore  trois  ans.  Moïse  avait  lui-même 
araé  dans  toutes  les  syiiajiogues  de  Marseille,  avant  le  ma- 
riage de  sa  nièce,  qu'elle  était  tout  à  fait  libre.  Autres  personnes 
ét^s  à  cette  aïfaire  :  Mordekbai  lils  de  Yekuttel,  Joseph  tils  de 
uel,  .Vbraham  fils  d'Isaac,  ii^sii^i  *y'zn,  Samuel  fils  d'Abraham, 
inrnb  Hla  dç  Jonathan,  Isaac  tils  de  Salomon,  Mordeiihâi  tiU  de 
|Iâif!|  Lsaac  ûlâ  de  Sanison  d*Aix  (Ci'»"'»;.  Ces  témoins  disent  que 
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les  fiançailles  ont  eu  lieu  le  17  tammouz  5015  (1255).  Nous  alloM 
reprofiuire  le  passage  suivant  concernant  Tun  des  t*?moj^ages: 
on  y  trouvera  quelques  notices  historiques  sur  Aix  et  Marseille  : 

*?«:r:  -i"2  n?:-ba  '-n  mirr^  n"3  nin  '-i  irscb  t*<'^2m  .*—;-:: 
n«-i  r-r-nn-»  n"n  iii  'n  tr^ii^?  nn-^n  ^di  nnx  inpm  i:*^3S3  -»T^n- 
-"i  tir^zCN  1^1  'cî-^cb  "j-^nti'b  '■•  n^^in'?^  n-n  n-nn  '^rn'-,?3  '-ic  r^ir* 
&f«  n-T:n  ^=-!n^  'n  b"ï£i   '-nnb  '^n  ib&tr  vûin;  cncn  tt^t^  «•n:*^ 


icrn 


r.s  ^n»  -i^jiE  ^::rT  'C^sn 


^"j 


N  »  Drî^^^r  •^r'5fi«  isiinsT  "r^^ 


'"i  n:n  tn^z'::  "C^"^!  ^^^r  eti  "-.r:'!:?!  -c^zb  '^^i^'^z  *n  Yh  .n-.-;:»  ncxr 

■;r  T'^T  ^2  Y2*\  i^^::irîn  -ir^^i-iN  n'^rD  r:::?:b  D''::birî  •s'^n  -)2'T:rr  '"^i  "^ 

li:2biL*n  15511»  V-  î^"t23  ri?:nb?3  mm  nn^srîna  c-cn  ^^hk  zr^^: 
î*-^p:  irtf?  bi;-:  nr  uînsp  ^2C  rn^r^:  di'^s  iS'^b^^n*  k"?"'^""':  rr^' 
u:^En  ^ir:  tt^b^*:;^':::  -ni  'n  ht  b-^srnb  'S"bin*C'73   ttt  ^Cîcri  b-^^^*: 

"ixn  nstT:  "ifttirr  rn^n  i^fit  ^T'b  n^^nn  -^nro  mfitnnV  &*t:p3î:  irn 
■^D'rnr  'i  n^:S«  ■'in  N-iprrr  m  '-i  S'^  ^irs  nNSC?:!  ^ncbrrr  irr'i» 
b:»  -«D  CiDprî  ï-TT  -iT  br  -n^i  î-î3n  3inD  »i:?::r;  "'i'^  *^t  ]'•»  irnn 
niabn  'm  va»  ^^a»  doi  t»3N  c*::i  i?:*^  nin::  iwattia  ^y  t3i*Tiib  •''■î 
i33n«  ^''r73  bNTip^  ^"3  pnx"*  'n  n-'33  rr^rt  ^nn*::  "i^^j-m  X3  bî«;r:  -': 
nmn-*  n'b  in  'n  Dsn  n*T:n  ^^in?:  '-ic  r-rx-ii  rsc  Di^  inîîn  V"^-*^ 
^b  mn  b"6n  nsTarr  isnsb  -nsTDi  n-^a  nDT:rr  t^^^b^cnr^s  prtat"»  -i'2 
T:3i5n  is^'b-ir:!::  r»'*:î:;i  -.^nr;  ^anen  inpbc  :nrH'^i  .Y-  "*ïi*^2«^  ?^ 
£:•^Db^î  n'i^?2n  n:ir  rn:j  ^^rins  ir:!:^  n-'n'is  r-î?:i  .b'^-'ii^  bn:r  "r 
riT  -{inn  mD7j  n"3  b^T^o  'nb  ir^nm  isanD  rTr»:fc"»V  r-nr:^  rr^ 
"i^Htï  .b":?x  bMi!^:c  n"rîn  b»:n2  ^niDibi  rT^cnb  iT^n  rn*'nb  -r-r: 
'rê«"i  pns:-^  n"3  rtmn^  n"a  mn  'n  «n  riT  b^i  ,  .  .  n"s:  sn:::  ^'^ 
b*n:i::b  iD^bini  r^'sm  nr£«  cns  wH3  r^ns  ët'd  ^2  t-rn  rr:6«3  'f:*::^: 
rncinn  ini»  ^^sd?:-»  .  .  .  ssbirn  ■•Tirp  st:5  n-^n  t^bi  b^^^-D 
n'py^  n"n3  "^nîs  &«aN  'n  i^;t  rrbn  iei:i  n:^^  •'ssn  rncn  dt^s  np:- 
bi<v2'2  '1  n?:.H  nn  ♦  .  ,  *d-;^^2  'nb  bir^^c  n-^-b*::  n"s  pn:£"  '*' 
£2''ît:pn  n::*;:^  r^c^  n^K?D  n"3  •'r^rnr  'n'û  rr-'Nn  ôt^'D'^^^  -ïcs«  *:nî: 
ï-ni?D  tîTisn^i  ^j  sririT::?  :-rni«  b:?  nnji  nnVît  nn&î  nr  rrrrc 
n^rn  ncrc  nrin^a  s^mx^  bs^mp^  ^''a  "^rsT-iTs  (*»>)  'm  biocb  pi  ib  r»s 
&i^  rbnnn  ir:sb  «a  en^.::»  Y3  iiTSïDt)  'no  inn  »  •  •  zr^ 
T'b^  t^'^3-'  ï>4bi3  1-^bN  y'2'::z  n^NTa  n"3  ^'Dinîa  'nia  "îî-^zbV  nrcn  *:ï 
ne  ri  rrjirw  r-sniN  br  nn?i  bx-:*::''  •'"r  «bi  C-'ia  ^"j  k?  pn  r*c 
&5  nn.Nisnn  s^i^in  >nirï  wSino  n^ns  '):ft**a  c^iii  "«"^y  û'^pts  rr:3  •: 
3pji  ^-1  -r^3  inîDïQi  '^nata  nao  ï-ris^i  nn^'S'':»  l'unir  'ntd  D'^«:nrT  srisr 
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Notons  encore  deux  témoins  :  Sciiem  Tob  Ois  d*lsaac,  et  Isaac 
fils  deSalomon.  Il  s'agissait  de  [irouver  que  Bongotla  était  âgée  de 
plus  (le  trojs  ans.  U  est  dillicile  de  sépra^er  les  noms  de  la  matière. 
Aussi  pensons-nous  bien  faire  de  reproduire,  en  Tabrégeant,  le 
texlf»  suivant  : 
pn^'*  -i"!2  (:n^"  'ib  ï-î*::ipn:a  £^n3T;rî  è*-:i>:i''3  \yv^  -.?:n  'n^i 

T^m  ir:sb  t^3  qDv  Y3  ''it}  t^iûî  'n  r-rrm  irsD3  d"^i:?  sî^itimi 
37^-^  '1  rs  Kn>:T^3  cip  on^nst  n"D  b^i^ao  'no   n*«-i  «in*c  ir:D3 

ar7-3i<  -i-'n  Vktûc  'm  »  r|OD  b'O  y^^n  nra  pnît'»  n^a  priifi*^  'nb  'np?3 

a-nr  rT^-b  î-rrba  n"3  pn^^^  'ii  "onn  "*"•?:  n^x  'n  T*?2Tn  nDnrr 
rrr;  Dbnp-»^  psn  rrc?:  T'!i  b^rro  'm  *  cbnp  K-ii5:v2i  t^c-npn  ibê*3 
jr-rnn  »^-53r3  nDTsn  ^nnnût  T3  bôïia*^  '-i  I2ip*:3a  nt<m  irr?:  ipiks 
"pc—r-pr:  r*-,3T:rî  s-n:;:r2  nbnpii^D  in-^LH  tbisn  .pns'^  "i"2  pn^''  'n  nc3 
^cn  'z-.nz  r-îTi  r-r^n^  21::  bTT:3  't:-  2-n2î<  n"n  bKi?3*o  'n  i^m 
•Ta  biii^c  '-1  .  *  .  nn^x-»b  nn';;:?  ct2m  a^^sb»  P07:n  nîD  b^s 
rrm^a  z^rcn  nbin:*  p\^«n:  r.nri;n  «nsrma  ir^sb  ir:^i  «a  rîTa?^ 
nOEna  z""  ra?:  nbiis  «"^rîTa  ni^n  ^t^q  i^yi  :rTn:?ini  nn?3ipa 
*Ts:i2  n::ca  c^îiaa  nbns  et'^ma  nmn  p  ca  ns^i  .  ibêtp  ma»a  'ji?3anrr 
bwi'i:::  -"»  nn  :  ^rc33  iî«  "sn-CHn^  in  'f^i^n  '^ïsb  -^icr  la^TjV'nssip  ^^i-'.p 
rr.rr  ce*::  nrr  r-îbn>  nr-'n  rn:rT:rT  i<ii>:'i^2C  mj<br?:«  ib  c*o 

mm  a*-":n  nrr:3   ni  ^^nan  ap:?-'  'n  danrr  n^r:^  2"^ra  nai  ■'bi:::^ 

PfitT  n^a  %n^  -:^T:rî  bx-'co  'ib  i:b&i*::  n:n:m  :  a-^sc  a?:r:*3  :-îrjp  na 

b-î'Z3«:b  nb:a   »in'^  bs«v:a   'n  n?:îî    "i^t    mai-  irM'a  'rs^i  ^,n:î<r7 

pc»n  siia  rr^n   nii    .    .    .    nb  -la-»  a"*:'::   rir^a  r^W:»  îîra^bi 

'1  laci  -înî<  ir  nr:sb  ,N-^an  ava  i3i  ra:D  t:inb  Di"»  ncr  a^r-as 

ra:':n  bc  na^^  ?tîx:  n-^^^a  n^~  ^irr::  ir:^b  "i'':x''i  arsnisS  n"3  m 

rw^i  n>a  nn?3  r-n-^ai-  d^z2  rr-^i'^b  •  nra    nncr  rnxT  s^Db« 

irn  ^D  vbx  nn:n   .   .   .   s-^n  -^t:  b»ci  irran  ap:?'»  'n  na  mn^r-'^a 

îTrca  Kl"  a»  T'b«  isbôro  ■|:n3«n   »   .    .    r-r-iu:r  phn  na  iîî  ne:?  r3 

r»T  N-Tîo  {ma  les  es)  e"«  d"^d*:  nt:tt^i  N^n  ^tc 

Le   tribunal  rabbiiuiiue  ayant  demanda   à    Samuel  s'il  avait 

encorf^  iPaufres  témoins  ix  citer  concernant  Tàge  de  Bongoda,  il 

répondit  :    arxia  n^is*  Nim  i:ai    iTias  na  «2»  'n   n-'rn  p^t^t 

TTïS^a  K::b  S'^ii^n.  Il  lut  menacé  d'être  puni  d'une  amende  de  dix 

Xraim   ''^n^'^b,  si  le^  ténioitis  qu  il  disait  avoir  nV-taient  pas  |irû- 

4ujt^  par  lui.  Le  (ils  d'Abba  vint  alors  et  dit  qu'il  se  trouvait  à 

Kaple*i  en  [49]99  =  (  1239),  qulï  y  vit  trois  jeunes  Jilles  chez  la 

Bella,   l'une  mariée,  [*autre    non   mariée,  et  la  troisième 

re  à  la  mamelie,  U  ajouta  qu'il  ne  iiourrait  jias  dire  si  celle 

4trnière  était  Bongoda.  Jacob  Kaben,  père  de  Boiigcda,  est  sans 
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doute  le  même  que  celui  que  Moïse  ibn  Thabbon  cite  comme  son 
beau-frère  dans  un  appendice  à  sa  traduction  du  commentaire 
sur  l'âme,  d'Averro«^s  (voir  Catal.  de  Munich,  par  M.  Steinschnei- 
der,  n«  126,  1,  et  notre  Catalogue,  n®  1649,  8,  et  les  additions). 

N''67.  R.  Netanel  de  Tolosa  avait  fiancé  sa  fille  Nïînm3,jeQne 
encore,  à  Isaac  fils  de  Jacob,  puis  elle  avait  pris  un  autre 
mari.  R.  Mordekhai,  appelé  à  juger  le  cas,  avait  déclaré  le 
mariage  légal.  Une  discussion  survenue  entre  R.  Judatmc** 
Tolosa,  et  le  mari.  Moïse  fils  de  Samuel,  fit  soumettre  l'affaire 
à  un  grand  nombre  de  rabbins  :  n®  67,  à  Nathan  de  Tolosa  et  a 
Péreç  fils  d'Élie  de  Corbell  ;  n~  68  et  69,  à  Schemariah  fils  de 
R.  Méir  d'Allemagne  (de  Muhlhouse  ?)  ;  n<>  70,  à  û^  •^■»c*'n&  a^r 
nrrn  "^«^n  r^D^on  Jacob  Profeg  de  Montpellier  ;  n«  71,  à  David  fils 
de  Lévi,  auteur  du  cn^Ts  ;  n«  72,  à  Juda  fils  de  Qalonymosde 
Lunel. 

N«  73.  Suscription  :  rr^nîitî  dîib  ^nniîrs  nriK  ns'i^c  -^ian  r-tr 
'n  "^rpT  •'snN  ann  bv  ^ti  tn-^nm  tram  hn  mn  'n  ann  bo  tî-n  r^r: 
ajbîi  ï^5:iîib  a-^rb^n  lan  "^a  y'":  ■^annT:,  signé  :  Péreç  fils  d'EIie  (de 
Corbeil).  —  N°  74.  Commencement  :  n»  bfitiTso  'T'a  moa  ?n  "^a  )r 
'n  anrr-i  mn  '-i  ain  "ïsbî:  nann  t^^^'»  -^a  ti^T  T^sa  b:?T  nrc«  b:^  iïrî 
ï^anbîrnaao  nrman  -^ssb  'nann  «a  -^a  n^an»  «m  ûa  nnr'^s"!  -OTn 
mabTs  nan  Nît**  t=«  ^ab  pn»  'n  anrr  i:iî3t  î-ï?:b«  'n  ann  ttis 
ï^xinb  n^'p  ^^a»  -^^  ba  t-nnsbi  tonnnb  to-nann  to-^a^^n  -^ch 
,  .  .  na^îi.  Signé  :  Péreç  ben  Elle  ;  Jacob  fils  de  R.  Matitya 
n'-'bî  U^yz')  nss  ;  Joseph  fils  de  R.  Élie  aà"»bN  ;  Schnéor  flls  de 
R.  Aliron;  Joseph  lils  de  R.  Saloraon  ;  Isaac,  fils  de  R.  Élie  ifrr. 

—  N<*  75.  Commencement  :  cnp  N2ian:  n-'^^a  m»  -iinaa  nrr: 
p  î-ïori  anta  î-ïmaabi  ciaa  rû  tmc^b  î-tis:  xn:^a:2a  ircx 
■^?oan:3  nn5<b  a'^ai-ipîi  ixa  -lann  rms  -loxai  nanna  ûnm  nrvc: 
.nnn  raant)  a-'bini  ana  i-'m  n^jïi  "'Taarra  n7::^7:a  to:?  n»3i  vn 
Les  rabbins  de  Narbonne  et  ceux  de  Montpellier  ne  purent  se 
mettre  d'accord,  de  sorte  que  Taffaire  fut  déférée  à  R.  Mordekhai. 
Cette  consultation  est  sigiu^e  :  Méir  fils  de  R.  Salomon.  —  X*''/'. 
Commencement  •:  nnN  ncx  b:^  otnisrsnpa  j^t^no  x^^y  hy  ràc 
aoi  nair  bab  r:^^ii2  n^nc  manp.  —  jN'^»  78  et  79.  Signé  :  Isaac 
fils  de  Mordekhai  (Petit?).— N"  80  5inûCN3t5  bbnan  ûarn  raitr 
"•nbiN  mn  b-^aibn.  Consultation  d'Abba  Mari  Senastruc  de  Lunel. 

—  N^  81.  Du  même,  signé  :  Abba  Mari  fils  de  Moïse  fils  de  Joseph- 

—  N"  82.  Commencement  :  ';'»N'»C730a  (sic)  Nxrfinns  baan  -^b-iKa  r^rc 
n^N-i  . . .  ib-^iri-'O  ^j  Ï-TTÎ3  !-TT  Cm»  û^û-inDTa  û-^^ap  tomoa  ta?n3 
l^-^nsîib  ^-^nis  v«^  ^'^^  1^  "'î^'"'^^  '"»  ûarm. 

II.    Kettibott  —   N«    89.   Adressé  à  -^àîâ»  .'-roa  "n  ann  "n^ 
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rCrùx*  —  N*'  96  à  99.  Adressés  à  Abraiiam  iils  de  R*  Isaac*  — 
N*  105,  Lettre  adressée  à  Adret  par  R.  Eliézer  fils  de  R,  Joseph 
(Perles,  p.  9),  après  avoir  été  envoyée  à  Méir.  Elle  a  trois  signa- 
laîres  :  Samuel  flls  de  R,  SaJomon  «"^tssïi,  Moïse  ils  de  Zekharia 
•t  Joseph  flls  de  Netaiiel.  —  N^  106.  Sign^  :  Mordekhai  lUs  de 
Joseph.  —  N"  111.  Signé  :  Joseph  fiis  de  Jiida.  —  N-'  238.  Sus- 
cription  :  -i3  pnn''  irn^  pnmTsn  3nn  5snn  p^issn  -'sob  nb«D 
"rna.  ^  N**  239.  Suscription  :  :?"a  2'p:?'^  -l'^s  pn:^^  'n  »3an  nsvcn. 

m.  Gittin.  —  N**  40.  Suscription  :  n"2  bni»©  'n  Oianb  UK  ^''J 
^T-iTî  (Perles,  p*  11  ;  c'est  la  ville  d'Apt).  —  N**  43.  Lettre  adres- 
sée d'Avignon  à  R.  Joseph  fils  d'Aliraliam  m"i5  in  ^ni  (Perles, 
p,  11).  —  N^  94.  Signé  :  Mordekhai  ijls  de  R-  Isaac  •'bit.  —  N°  95. 
Lettre  d'Abraham  fils  de  R.  Isaac  ^b^  adressée  à  Mordekhai 
(a"  94)  et  à  Sinion  fils  de  R.  Méir.  — N°  96,  Commencement: 
Dmaîi  '-1  ^^31  rr  s-'-:;?^  pn^^  n"n  '•sn^?^  'n  •^spr  "^n^  mn  3p3P  n?3- 
—  N"97.  Commencement  :  ^2inK  pis  nmia  3nn  '•acb  nbfi*®  nbÈtios 
»*3  "ain^a  n"7*t  nn!^  fn  pnx"^  'n  ^m  (Gross,  liemœ,  L  IV,  p.  203), 
^gné  :  Mervan  tîb  de  R.  Jacoh  '^n^'Sïïîn,  et  Moïse  i«nn  11  Is  de 
H.  Nathan.  —  N"  98.  Signé  :  Isaac  flls  de  Mordekhai,  —  N'*  99. 
Adressé  à  -^nbist  mn  b'^DibT  pina'wH  'n.  —  N*^  KU.  Suscriplion  : 
«rorrr  ^rî  ^3  niirr»  'nb.  —  N'^  102.  Commencement  :  anb  nmirn 
:r"3  '^n^p  13  pnx*'  n"s  ^]:"î^,^  'n  ^:pT  -^sn»,  —  N"  103.  -*,snnï3  'itî*  n-in 
[|3  selon  la  signatore]  nr^b  pn^"^  'n  mi  -«sinH  snb.  11  s'agit  dans 
ces  deux  consultations,  comme  dans  les  suivantes,  d'un  divorce 
pour  raison  de  santé. 

N*  104.  Commencement  :  rwntsïsnpb  cs*^*^**  '»T3S5  nnbo  ^^h  m 
8rV'C-:«r?3  -îinsn  rrî  mmx  b^^.  Signé  :  Abraham  fils  de  Joseph 
Buruch  flls  de  Neriya,  Salomon  fils  d'Isaac  ©"^la^b,  Joseph  fils  de 
Tohie,  et  Yekutiel  Kolien  fils  de  Samuel  Kohen.  II  est  question 
dans  cette  lettre  d'un  rahbin  Isaac  de  Trels  (Bouches-dn-Rhùne 
*'rnmK  On  y  lit  : 

npbpbns  p^Tnrn  r::^?,  ''i:-rn  pnx'*  n"nn  ï-ibnnbi  ocb  ;TTn;rî  rb*::?:?3 
-r^n  "bi^T^  bs  i:i:i  in^:  ^ni^o  ncp  ^ni  ^ni  nipbn?:n  ^-bo  b«i 
-n^  oTDT  M33T:!5rr  nnb:??3i  iniab',»  pin  13^  ms-i:^ttïi  pTss^ai  '^b-'iai?: 
nr-ninn  nn^^nrr  bma  "tjo  rr*n^:37:  vn&t  ■*';:^rn  ■^^'^..s  -^b^i  m2:n  in:i3 
q-cinbi  b-'Tsnb  lîssns  nc:^i  «^^  N-rrrr  ^^nwrt  •'?23n  njr^nTî  •^?:ii 
crsns  cm  nïispn  ^b^s»  D'^i»:m  Bn'^sssb  rns^D  ^Dii  nnt03 
crxpT  .î-rbfitcrî  ^cs  r^n?:«  rrsiçn  p^rr  iT:rn  firsp  ^i:ite  intsi  -^^iTtii 
crx7  nTjT3'in  •'îcb?:  r«T  nstx^  *|«  .  ort^rri  31:2:5  it:rm  irbj  nan^ 
.  •tbM«  mb  1-7332©  pbnn  ■'d  rni  "atnnn  prrs'*,  ^"nn  bipa  i^tssj  trrai 
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N'  110.  .Si;çn':  :  Ahba  Mari  fils  de  Moïs^  fis  .3?  •  rtseri.  ?i-i  ies 


^';   5^:-b  *7  ^— rr»  p  zrm  rrrr-^b.  Cette  or.ii>!i:îaî>;o  *e  n:- 

port'î  ;j  i;j   pr^î^/'dente.  On  y  voit   la  passion  ffjîrrimq::'?  «TAbw 

Mîiri,  dans  i^'s  mots  .suivants  :  ';,tisi  m  br*  -rm  r^rr  .— x:r 

2:w  -2?   -t;M   •^•:  r:r:-2    -x   : — rrr^    r":xr:  ,  .  v .  ^  -pr-rr  .rr     [ 

■"T^n  "xcrrrr  ^^^  c^st  *3c?2  "t^zt  m^  *  »..«   *rî*!i  3*!r*  r'^irr  """X" 

• } 

^"^5^2  ^wW  z^?*ni5*    *T5    ^crr»  ^iiît    f  hu^y^   *r*^^   ^r*3t   22*  ^n ■"' 

.   .    .    ^D  V"î^  r^^  c'Tôc  rrrc  -p'^c  Tr  r-cr: 

Plus   loin,  Ahha    Mari   dit  :  'n  •»-?:  3-:r:  nsb  r-rr-Vs^rz  T-rr^" 

rT»n  :=«•!  iTbrr  ^^-'«z  -iciccns  2«i  icra  ■j'^în  -icrs  nr:  br  :' 
. .  .2icn?3  -cb  n-'.TrCwX  '^nc-izi  bi--!"c  in;  :"• 
N"  111.  (loninicnrfînirînt  :  br  ■*r:^T  *]r"*TîX  '7"»T»n  "»:?:-  ttît: 
U3v:cr7:  «ipcn  PwX  -'•nr:':)  CwXTjrc-ip?:  nn»  -nn273  rrrrtD  ncr':^ 
'n  tzsnn  '•)Mrt  nDi?3  bbian  arnn  t-nmcn  ■»:n"'x-im  rc*:" 
•7\^'»  -^m:^:  cp2r;  -in-^r  y:;i?:  -rcb  mz  n-cn  pn^:"»  n"-in22  'zt*: 
nT2  -ipri.  Il  n'y  n  pas  de  si«;!uUur(>.  —  N"  142.  Bondiah  Duraïuie 
l*<'r|Mi4ii.'iu  (';N"<rD-iD  ■^i  p-n  nx-''7:i2)  adresse  une  question  à  Isaac 
IIU  dt»  Monlrkhai  sur  l'allairo  suivante  :  Bondiali  avait  épousé 
unt»  vnuvo  d'Arles  ^nb-i»)  précédemment  mariée  à  Perpignan. 


DOCUMENTS  TNKDITS 


sa 


on  mnri  lui  avait  donné  l'acto  ilo  (.Uvorce  avant  <le  mourir,  pour 
u'elle  nViit  pas  à  subir  le  ItHirat*  On  avait  discut»*  sur  la  valeur 
le  cette  lettre  de  divorce  devant  le  tribunal  rabbiniquo  d^Arles» 
résidé  par  Sen  Astruc  de  Lunel,  et  devant  celui  de  Perpignan, 
ans  sa  réponse,  Isaac  se  sert,  pour  défendre  son  opinion,  d'un 
ssa^e  du  B'^nno  ro3>^  (yolr  I{€i:ue,  IX,  25;  il  y  a  iei  ams  au 
lieu  de  tî-iia;,  —  N^  113.  Commencement  :  inDsn  nnb  ^7^112  V*^ 

N»  114,  Consultation  sur  la  lettre  de  divorce  d'une  femme 
liomioëe  KTinTa*  Il  y  est  question  des  rabbins  d'Orange.  Eu  voici 
é  commencement  : 

ri-'ab  nnD3  '^'\';>ni  nnnrsïn  tnire&tm  tnn:i5*'ïi  "^T^yi^  innc:  tvi^ 
ppr2  nn-zn  r*:t:iD  nii:  T'NI  mpVi*i  mpniT  mnïb  b^nw^i  î-nin*" 

p^K-i  r-inD^   n^DTn  D'^'^icn  nrbj?:  im^:^  i?:x3  'n-*  c^n  ^d  ps^ 

rn-sra  V-^  nniN  b^  s-'cnb  i:r5«?3  bs^a  irrbi^  'n  "72=:n  nt  n3d 

fe-'-^ED  '«sia   D'»bKT;3b  s'^'^nb  ''b  s-în  r^rs  Kb  "^d  "^inî*  •'m5io:i  ib 

£::^c:î<   ï-T»br  ^:3  ::^p?23  5»n&<  i:^:r  n^nn  ni:?!  pht  :r^^  byn  'z"d 

^z^n  bsT-.^"^  •'TSwH-i  nnn  "bnii  c  cip"^  iPi*îb  "ji-cci  s-'nn*!  n'^'crn 

T'ny  Q5ap  TC»  K"»!::::!  rr^rbc  srnm  'n'ra  «2«  'n  3--  ^^-2  ^nb-.x 

'trspcnp  lin  z=^nn   ^î:i:•'-l2^ï  r:^n  s^i  )^""*  n"^rn  -Tcrn  ns*;::i  ^:r?r: 

■*«*zn  2^rn  n^nn  tj-i  rbrr  nin^n  rr.Hn  i^jîîs  ^n^i  'rr!?"''*DT  cb''"*':^ 

x:^  "»3  p^  mnat  i5ts3  D-^nsTan  D-^îsDnn  (^  fttr:^)  rr^c:  inrx  n-'s^rr  ■^np"^  nr? 

rran^^n  bir  ipis^  K^^n  d^t^  bips  svt^io  arst  p:?"i  ^bp  a^n^-nj;  n^^3 

i-n^*i  cnbi  isb  n^:  nTï:n:i:  1:^  in':^''  srs^s  i^iiis-^  srp:D  bji3 

jOT»  b^  nbpn  lyn»-»  «bo  "^^rn  ^niDE32  iHtsn*'  Tî«n  a^nb»  •»DNb733 

'a'^^rrrrï  n:nî:ra  '^n^?:D  i^rn  ■'-'nn  ^n\Hn  n*::2«ri  ns":^  D"'b-:nc*2  srs< 

-2  ni"îb  j^'w:  «b  -'^  mnb  D'^"m  invnb  snb   njt:  ^d  Cj^s  c-TTinn 

jifin  msib  ■'31^1''  53b  m::^  ^-^^^2^  omrs  irmba  nib'»r:ia  r?:**:::  «b 

1h  .  mai  br  "^nDcn 

^^  la  fin  on  lit: '»V5"^.«?3  £s-'-irT:rî  a"^*:r:nn  m^  i;^:^  i-^-^zd^i 

■  n»  v^na  )^  *îT3:n  p':;ns  b.NT^^  b:f  aib*ci  na^n  anp*i  njirnsxr.i 

^H  .r"3  pan  min-»  n"3  mbrn  pn^^  «tt 

^I«  113  et  116.  Signés  :  Juda  fils  de  Nathan  È<^3:rr.  —  N"  117, 

Consultation  d'isaac  tUs  de  Mordekliai  adressée  à  Salomou  ben 

Adret  et  réponse  de  ce  dernier,  sur  le  sujet  suivant  :  r^n^i?: 

•b7  O'^an  n"i^*.Hn.  Dans  la  consultation,  relevons  ce  passage  :  nîbn 

'n  a*irr  yi^o  tomiart  nsb  ly^Àr*!  nmn-^i  iTHn'û  o^'^ann  ba  iia^^aan 

3'ni  rïTim  na  niSTj  '-i  n^im  b'^T  T"nm  n"aî«nm  ^"112  nsîï  -,3  pns"' 

.  .  --):3  sbTtS^  'n.  Adret  écrit  à  la  lin  de  sa  réponse  :  ^b  îtnp  K;fiti 

(••p*^  nt  ^^3K  *^an-it3  'n  bnan  ain  i^a^f-^an  innina   abcb  sbus 
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N^  118.  —  Sur  lp  mOmo  sujet.  Finit  par  ces  mots 
i:rt:©  »Vi  t:3  ^n^b  i^rsn  t'D*iS  i^t«^  -^bs^  cer»  i-n?3iît2  irp^ï*»s 
rD-^^3T  'irm^'^^aa  ma  pcpets  '•td.  Signé  :  Salomon  ben  Abraham 
ben  Ailret,  JuJa  barOsclna  T'î:n,  Meschullam  bar  Isaac^n»  Jiirîa 
bar  Benvenist,  Samuel  bar  Joseph,  Ezra  bar  Scbescbet,  Salomon 
ben  Isaac  ibn  Adret,  Makbir  bar  Scheschet  \h  ^fc^»  Abraham  bar 
Reuben»  Isaac  bar  Todros,  Abraham  bar  Samuel  bar  Juda,Zeraliia 
bar  Scheschet  jn  •^t'n,  Isaac  bar  Joseph  beh  ■^r-»,  Schealtlel  bar 
Samuel  ben  ScheaitieL—  Sur  le  môme  sujet,  les  conîfultations  sui- 
vantes rN*"  119,  Suscriptîon  :  "^spn  nw  bKnsS'^  13  Iran  anb  naii 
pmc^  n"n  ^^in'^  'n.  —  N-^  120,  d'Abraham  fils  deR.  Issaac  de  Moi 
pellier  ^1?k.  —  N<»  121»  de  Don  Crescas  de  LuneK  A  la  fin  :  "n»  t 
T*37ik:  p^-iDT  ^:ixnD  "îk^  v-'*^^  '"^  T'^^  nsssn  ricb  oibn  S' 

nrijoa  b^fa  V't  hdv  n"a  ri"nbT  «r^^iH.  — N°12^,d(î  DonCi 
cas  «b"'?3si.  Signé  :  Yekutiel  fils  de  R.  Samuel  ^^hs.  —  V  1 
d'Isaac,  fils  de  Mordekhai  (comme  au  n"^  103).  —  N^  125,  de  Mi 
dekljai  (hrèt)  i\h  rrisaac. 

Bans  le  ms.  du  British  Muséum  qui  contient  les  consïiltatïons 
du  Hùschen  Mîschpat^  on  rencontre  moins  de  noms.  Voici  ceux 
des  rabbins  provençaux  que  nous  avons  pu  y  relever  : 

I.  l'^n  rT'a  in.  Point  de  rabbins  français- 

IL  mnr.  —  N**  2L  Suscription  :  -ifrs'^n  ^53  ibewî  nbucn 
Vx  ^^n»  t*^a»  na  ^ti-^  'm  î-nSTs  na  f^tr-'Ci»  'i  (Sur  ^rrm,\  voir 
Revue,  IX,    116).   —  N*  24*  Suscription  :  ■'Tsan  la'^cn  *-csi 
V:ib.  —  N«  46,  Commencement  :  «r-^^i  ^na  pnaœ»  t^î?  na^cr. 
réponse  de  Don   Astruc  d'Alx,  —  N"*  41.  Titre  ;  naiab  na'^cr 
libc,   ré[>onse  des  notables   de  Salon.  Signé  :  Israê?!   ben  B< 
jarain»  Abba  Mari  ben  Eligdor  bVs'^  (autrement  appelé  Sen  Asti 
de  Noves),  Saû!  flls  de  Lévi.  —  N«48.  Signé  :  Massif  Jacob 
Lunel  (b*^;ibT  aip»-»  ri^iît^;»  Durant  del  Portai  (bK::-TiB),  X 
Vidal  Bédresi  rr'î,  Méir  ben  Abba  Mari.  Nous  y  relevons  ces  i^ 
tsn-'nnî*  caa^an  uê*  brrp  r:&'p  i3n2«T  «  Et  nous  quelques  mem- 
bres (le  la  communauté  d'Apt  ***  —  N**  49,  de  Don  Merwan  v;  - 
tle  Mayrarfçues  (Bouches-du-Rbùne),  anciennement   Maira 
hébreu  DN:i''n^^?3  et  «532i^''?3  (voir  Gross,  Monatsschri/t,  18»2, 
p.  499).  A  la  fin  :  t^^m  -î"a  l&tmîa  p».  —  N'' 52.  Si^né  :  Isaac 
fils  de  Mordekhai.  —  N*^  53.  Signé  :  Schelémiah  flls  dlsoac  flls 
d'Abba  Mari.    Commencement    :   laaîn    b»    t*r©5n   rrî3b«   "^i 
Kin  p  i?20a  n-'arjb  ^lai   rxm.,»  b-'sibn  pinarwo.  (C  est  un 
des  Salomon  de  Lunel  mentionnés  dans  la  dispute  de  Montpel- 
lier. Voir  Findex  de  V Histoire  iiiiéraire  de  la  Frmtce,  t.  XXVU, 


m 


roir    1 

rrr- 

de    1 
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3).  Au  lien  de  Doy^ni,  ^^n,  do  Lunel  (col.  a,  lig.  8),  il  faut 
piUlHHrp  lire  Davin  (Comp,  ci-dessus,  p.  85,  et  Revue,  t  X, 
,p«l43).  —  N*»  56,  Signé  :  Abba  Mari  fils  de  Moïse  fils  de  Josepii. 

IlL  mn^2i3,  —  Pas  de  rabbins  provençaux* 

IV.  mDmo.  —  N**  15.  Suscripliou  coitime  ii*  21  de  mna^  (cUdes- 
,  p.  91).  —  N«  20,  22  et  24.  Sigruls  :  Yehiei  fils  de  Morse  «-*c;n 
Vfi  «^;  n*"  21»  23  et  :^5»  signés  :  Isaac  fils  de  Mordekliai  Q'y'r's 
(cl-iîessus,  p.  88).  —  Dans  le  n**  23,  nous  lisons  les  mots  suivants  : 
ymin  Hn^r*^  irsn  bm  inn^  oiïj'^ïnbp  na  fcb-^'c  £«;n-i  ito  "^sni 
irm  Mssn  ib  mn  «bt  ^ibn^ris  V2b*  Il  y  avait  donc  une  com- 
munautë  à  Arles,  au  x'*  siècle  (voir  Gross,  Monaisschrift^  1818, 
p.  147}. 

V*  pT^B,  —  Pas  de  rabbins  franeais, 

VI.  nïTsn?!. —  N*4.  Lettre  adressée  par  le  tribunal  d*Avignon 

VIL  HKibrr*  ^  N°  16.  Signe  :  Judalfils  de  Natlian  î^^asn,  — N°  47. 
Sasu^nption  :  p  ^i-i:i  t:rr-i3«  na  bft«i^"i3  -i"2  cioi'>  '-i  '-lîn?  *[m^ft 
îtnS  (ci-dessus,  p.  88).  —  N**ri3.  Lettre  adresst^e  de  Marseille  par 
Aliron  flis  d'Abraham  fils  dlsaac  "^mnn  pn-^nn  '?  de  Montpel- 
lier). —  N»  104  =  II,  21.  —  N*»  109.  Concernant  le  tribunal 
d'Avignon.  —   N"   133.   Suscription   :   '-i   s-^cfr^û    ï-raviînn  nwT 

^n:3  8*3»  n3  pnif  'n,  Zerabya  Ilalévi  au  tribunal  de  Marseille, 
concernant  ïsaac  fils  d'Abba  Mari  (auteur  du  -nt35*n'o). 
VIIL  n-sînû  et  misiv.  Pas  de  noms  irancais. 

IX.  m:fpnp.  —  N*  61  Inscription  :  innrp  'n  3nb  «"^^anTs. 

X,  n"t::t3.  —  N*  43.  Lettre  adressée  à  R.  Snnison  de  Rhodes 
(Perles,  op,  cU.^  \k  11).  Ici  on  lit:  b«i  ^nab  ^n^r  n^n"*^  '"^3i  b» 
•"«rîrato  ^ins  'i  snn  ism^s  »  Château-Landon  et  Besançon  (?) 
(PtTles.  p.  11).  —  N^  44.  Adressé  à  Eliézer  de  Chiuon  (r^t^^x 
pria  -irr'^bfe*  'nb;  Perles,  ibid,).  Signé  ;  Saloraou,  fils  de  Juda. 
—  N**  46  et  48*  Du  même  Eliézer  (ben  Joseph  iir^i  •'n).  Dans 
une  d0  ces  consultations,  il  mentionne  son  fr^re  NetaneL  — 
N"  47,  Signé:  Josepii  fils  d'Elie  tî'^'^miir  (de  Troues?),  —  N*' 116. 
de  Joseph  (Ils  de  Juda  (ci-dessus,  p.  88).  —  N"»  167, 173  et  175. 
Lettres  adressées  à  Isaac  fils  de  Mordekhai  QamhL  —  fi^  174. 
Sigtié  :  Sâlomon  ben  Jacob  n:itt5p-spn  ^de  Carcassonne}* 

II.  La  famille  de  Méir  de  Rothenbourç, 

Abraham,  fn'*re  de  Méir  de  Rothenbourg/  a  composé  un  grand 
livre  de  casuistique,  sous  le  titre  de  ^ro  'd,  dont  le  ms.  unique  se 
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trouve  à  la  bibliothèque  du  Beth-hammidrasch  de  Londres.  Une 
description  générale  en  sera  donnée  dans  le  Catalogue  de  cette 
collection  (148  mss.),  qui  est  sous  presse  (voir  le  n®  14).  Nous  nou< 
bornerons  ici  à  donner  les  passages  qui  y  sont  cités  au  nom  de 
rabbins  français. 

Le  premier  chapitre,  qui  traite  de  rntî,  est  rapporté  à  Salomon, 
un  des  petits-fils  de  Moïse  de  Pontoise,  et  neveu  de  Floria,  qui 
subit  le  martyre.  Voici  le  texte  de  ce  passage  :  b«b  rnc  'n  -^rr^ 
tn"ii:73  t-iN  -.3i:^n  r-nrs  p  ■'Nîtoi  nans  ■':-iS3'^  t="cm  rao  -^3 
Vn:^  nn-^nai  nbi?:a  tnana  C"in"»"i  î-rfirr^  Tn"«Dn  nms  mît  "jbrn 
rrc-icn  r-.«73  .  r-a^s  -icn  b^b  bbnx  tnas  'n  ■'zi'^cn  t-i2rr:3  es: 
t-:nn«  p  Nr"»:::ic72  rrc:^  n"nn  ba  i:n  p  «p-'-'b^s  rraba  n'-în  :s 
Dcn  CTT»p  b:?  n!:".c:n  fir-^mbo  mntD  bc 

Abraham  cite  (fol.  118)  les  ns-^.û  'n  de  Gerschom  de  Metz,  et, 
fol.  131,  il  nous  apprend  que  ce  rabbin  eut  la  douleur  de  voir 
son  fils  abjurer  sa  religion  :  n^tit:  ^hztz  "."nn  -m73  "^sn  Tr^ci 
nî2nC3a  123  b:^  ba^n:  ïsic-.^  '-'n-.o  b'st'T. 

Jacob  de  Ramerupt  signe  (fol.  146)  :  nrnî:  'n  p   npr»  »bî:i 

•  I  •  t  y  T. 

La  ville  de  Bray  était  habitée  par  des  Juifs  [Revue,  t.  IX,  p.  64!. 
Voici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  au  §  1013  :  a"»n:n  tn"»an  înaa  r-i"»»  rrzyr^ 
Dira  bo  û"'''b"icn  Ni:?3  *\:2  mn-::  n-py-^  '-i,  et,  plus  loin  (g  1024)  :  3i:j 

:^"!"»N  C"»"»Ti::a    ts.  Plus  loin,  l'auteur  rapporte  des  décisions  de 
Jacob  ben  Samson  et  de  Lipman  de  Metz  (nssi:?:,  probablement 

Donnons  encore  le  passage  suivant,  écrit  par  une  main  posté- 
rieure à  la  marge  et  qui  a  trait  à  une  guerre  du  roi  de  France 
contre  l'empereur  (?)  Charles.  Les  termes  en  sont  trop  mystiques 
pour  pouvoir  être  traduits  : 

mn-rr  ib  "T->5nb  tsibn  i-îb-^xc  -^"y  b^a  -^n-ieD  nn»  t3::n 
bî^-ic-  m-»n«c  ynpx  yap  Y-^  -P^"*  ^"^^^ii  tiox  .  ï-tt  ib  i3i-i 
^73  tn-'ro  bxc-i  r-rzicp-  T^nrr  «b  -«d  ï-rin  p-'con  «b  s:rnm  ."^ 
r-nxbD  ■••'.PD  ■l'-iî*  .  r7rr-:b  pncs  bo  m"-i  m-'ro  a-^cm  »bnr: 
r-iT^nbra  cnb^-.xp  ^r  ^nb*^  n^sn-.d  *^b7:i  b^ro  ysCK  ti^^ 
Ï-73C  'i:  Tira  -lo-'p  i<c:î<  t«-^^  'i":nb72a  cibi-ixp  "^r^  n2:?b  irc 
.m-T  -inn  ri^v  ^nc::b  yspj^  2n"»cïn   ts-^ra-::  "»i<pT!n   "•tdi-i  tt-s 

La  famille  de  Rotlienbourg  s'était  établie,  en  grande  partie,  en 
Alsace,  depuis  que  le  tameux  R.  Méir  avait  été  interné  dans  la 
prison  dEnsisheim  (Ilisl.  litt.  de  la  F/'anc^,  t.  XXVII,  p.  446'' 
Le  ms.  Mich.  541  de  la  Boilléienue  (n<»  673  de  notre  Catalogue) 
en  fournit  quelques  preuves.  Ce  ms.  est  un  epitome  fait  par 
Samuel   Schlettstadt,   de  l'ouvrage  •'^na,   dé  Mordekhaï  b^n 


Hillel,  où  on   lit,  en  premier  lieu,  le  passage  suivant  fà  la  fin 
toL  109)  :  mi25t  p-'To  lis  n^r:  ::^:ip  -iêd  t^t  îb^t  sn  'î'^-^ts  ^^^î*   y-^n 

i:''?^  pr3  i'^'»«  r^"*'*:  l'^T^b  T^îab^p  ?i:«  -^opr^  :i-n3  pin  Vi:';  im 

!?wî  n:c  n^isn  &r  i=rn  rr-wrs  inncrbi  -ii?:*c:b  t^-bbi   "n7:bb. 

On  trouve  encore  dans  ce  nxs.  les  noms  suivants  de  la  famiïle 
Rothenbourg  :  Mordekliai  ûls  de  R.  Todros  Rothenbourg^  9  nissan 
5,^00=  l':40;  Getscblik  et  David»  Mis  de  Todros  ;  Raphaël  OU 
d'Eiiakim  5*n3::3Tn  oh»  5350  =  1590.  Le  document  qui  raconte 
rarrestation  de  R.  Méir  et  l'intervention  de  Sûs^ikind  [Ilisi.  liii,, 
ibidem  se  termin*/  [tar  les  mot^  :  n3:?n  (sic,  n^s;i^n  ^nNJ:^  ht  licb^ 
r-TT  p-'bcz^ji  '-ï  T^z^'2ir:~  sp'^b»  n"^.n  V-"^'  ^"^  ^^^^  iL'?:n'»m  p"p3 
z~rr  î-y::^bi  t;-in^:  b'*s  mavC'Di  r-îib«a  ncon  ^nn  bx  ^i^iîbn 
Es^p'^bx  -inrî  N"»  p  ^>bi3  n'inr  bn^n  '^ns*.  Sur  d*autres  pages  de 
ce  rns.  se  trouvent  imiiquées  les  dates  de  naissance  d'jintants  qui 
probablement  appartiennent  à  la  lamille  de  Rothenbourg»  mais  nous 
ni»  les  reproduirons  pas  ici.  Un  nom,  peu  lisible,  il  est  vrai,  (Moïse 
rilsdeMonlecbai  iilsd'Ascher  ?)  est  suivi  de  la  date  de  0381  =  1021 
et  de  ces  mots  ;  im«3  imrs  ^r^7\  xb  o^nm  no^'pr!  mî:nb723 
-rnn. 

Â  la  dernière  page,  on  lit  les  noms  suivants  :  Todros  fils  de  Mor- 
dekliai Rothenbourg,  douzième  descendant  de  R.  Méir  ;  David  lils 
de  Todros  Rothenbourg,  treizième  descendant  de  R,  M*^ir,  5414  =; 
16C4  ;  le  troisième  de  ces  descendants  (tL^bn^^sn  Din),  Nephtali  fils 
de  David  Rotlienbourg,  ajoute  son  nom  avec  la  date  de  5441  ou 
5446  =  1681,  à  nb-'-^noiD». 


*  Mcniioanons  encore  l«  nom  d'un  possesseur  ultérieur  de  ce  ms.,  Méir  lîls 
d'isaoc  Hayyjm,  demenrani  à  Savernc  (^^nst),  13  nîssia  6560  ^::  1800.  Parmi 
une  lisle  des  livres  qu'un  dus  possesseurs  de  eu  ins.  donne,  noua  liouvons  uu 
^n^in  mTmC  et  un  Penlateuque  tju'il  avait  acheté  a  Samuel  do  llaguenau 
(KlSiiniD)-  Voici,  Â  propos  de  Haguenau,  une  noie  qu'on  lit  au  fol,  111  A  de 
ce  ms,,  malbeureusemeiU  à  moitié  eiïticee  :  (^  au  lieu  de  >  au-dessus)  P|bt*b  i*J  n^CS 

î-ncannrr  (sic)  nnix  3%"^  ^bra  q-^tsct:  nm'^  -^zy^n  ï-id  isdhps  -^ccn 

'^'T^    W,p?3    133    n^^pn:*!    "'i:-!    tnrC?:  nnr  Î^D  issu:-»-!    (qualrt-  mots  eUac»?*) 


T»3nn5^cs  Ti*ï  i7:c  *^Tin''  ?  r"3  :;nn2  c^^nrr  Tirai  c:^è«  nN7:?3  nnr 

bV^w  "i^^Tjw  *l^n  13  î  *  Kn  531NJ  — .  1G30  (ou  11)33)  se  sont  réunies  ici,  à  Ilaguc&au 
plus  de  soixante  familles  à  caua«  de  la  guerre  entre  reropercur...  et  le  roi  de 
Stiède,..  Nous  y  sonimes  restés  plus  d'un  an  et  demi...  Le  samedi  11  scbebit 
»ant  venus  mille  soldats  impériaux  qui  ont  tué  plus  de  1Ù0  Suédois.  Dans  )a  mêlée, 
a  péri  ua  Juif  nommé  Da^id  Papenhauben  (Pf&tlenbufun},  Jilfl  de  Simon  Plum 
(BlumJ.  » 
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Le  ms.  54  (de  notre  Catalogue)  du  Beth-hammidnsch  de  Lœi- 
dres  renferme  le  ^brm  de  Moïse  Qamhi.  écrit  par  Jacob  Rotbeih 
bourg  et  achevé  le  26  ab  5315  =  1615. 

Un  autre  Jacob  Rothenbourg  fut  rabbin  i  Metz  ;  son  fils  Geda- 
lia  (dix-huitième  descendant  de  R.  Méir;  composa  un  recueil  de 
casuistique  sous  le  titre  de  npx*  "{n,  achevé  i  Edigheim  (dam  le 
Palatinat},  en  1*798  fms.  de  la  Bodléienne,  n*  2552  de  notre  Cata- 
logue). Quelques  autres  membres  de  cette  famille  forent  rabbins 
dans  différentes  communautés.  M.  Steinschneider,  dans  son  Ca- 
talogue  des  livres  imprimés  de  la  Bodléienne,  cite  un  Eliakim 
Rothenbourg,  auteur  du  -un  rbiju  sur  le  Targum,  imprimé  en 
1618,  et  un  Mordekhai  Sûsskind  Rothenbourg,  rabbin  à  Lobiin, 
dont  les  consultations  furent  publiées  par  son  fils  Méir,  en  1"!^. 
M.  Gross,  de  son  côté,  mentionne  :dans  la  Monaisschrifl,  1885, 
p.  502)  un  Ephraïm  fils  de  Zebi  Hirsch,  descendant  prétendu  de 
cette  famille,  à  Prague,  en  1710. 

M.  Schechter,  à  Londres,  s*occupe  en  ce  moment  de  relever 
les  consultations  de  casuistique  inédites  qu'on  trouve  dans  le  livre 
d'Abraham  Rothenbourg.  Quant  au  titre  de  "^s,  on  verra  dans 
notre  Catalogue  qu'on  en  fait  un  BP-tcr"'^,  ce  qui  prouve  qu'on 
n'en  connaissait  pas  l'origine.  11  est  possible  que  "r^s  soit  un  nom 
de  famille  que  les  Rothenbourg  portaient  auparavant.  En  effet,  on 
trouve  à  Cologne  un  nom  de  famille  -^ro  'voir  notre  Catalogue, 
n^  181.  3  .  qu'on  ne  pourrait  pas.  sans  difficulté  d'orthographe, 
expliquer  par  la  ville  de  Siène  en  Italie  '. 

Xou>  saisissons  Tocoasioa  de  corri^^r  ici  une  erreur  grave  qui 
s'est  glissée  dans  la  biojrraphie  de  Méir  de  Rothenbourg,  donnée 
dans  Vllistoi/'e  HUêraire.  On  y  dit  t.  XiVlI.  p.  459)  :  N»  ï,  des 
notes  masorétiques  oomi  osées  par  notre  Méir]  ;  ce  sont,  eu  réa- 
lité, des  notes  de  Meir  Ai)u:arîa  Halévi.  dont  le  nom  abrégé  siéent 
aussi  s'-:'n  r:  communication  de  M.  Steinschneider). 

Ad.  Nbuba^uss. 

»  Hummu^nr,  \\.  p.  l  ::\  -c:<  t>>  ;  IX;  R:ssi,  a'  630  :  Calai,  de  iL  RtbbinoTki, 
tSSi,  V  l>0.  LVs  K,\j*:,  z'  -f^»»,  4  iii  Le-  Si:::  a  Fçmr«,  en  !3!9.  M.  SteinschadJ'' 
uou:>  evr.t  ^v:e  w  icm    ie  L^^va  X-i   Abn:LA3i  •*rT:.    ^^  vÎTaii  ea  1427  ;ë«ns  s<» 


Dieu  ne  plaise  que  loubly  aya  ce  pouvoir  sur  moy  de  me  faire 

passer  de  la  memoyre  rhonueur  et  les  fâiieurs  que  sans  mérite  mien, 

vosire  courtoisie  a  prodigué  en  moy,  dans  vostre  maisùo  a  Aix  ;  mais 

moD  iufortUDe  me  priuaat  des  occasioos  de  vous  baiser  tresliumbie- 

meût  les  maios^  m'a  faict  diircrer  justiues  a  présent  de  macquicLcr 

de  cesle  partie  de  mou  debuuir,  que  tceuvaut  la  coïiiniodilé  de  Mou- 

„  sieur  de  Mùaldevergues*  ay  osé  le  prier  me  faire  la  laueur  que  par 

!  sou  moyeu  mes  Irès-humbles  supplicalious  vous  feussent  présentées, 

et  ensemble  la  responce  de  vos  memoyres  que  j'apporla  de  vostre 

part  sçauoir  est  des  momi/cs  ancwmes  fjue  Us  Juifs  se  sermunt  d'un 

^£ie  en  àas*  n'ayant  faicte  i^  iréduclion  aux  monoyes  de  uostre 

^K  Voir  t.  XI,  p.  toi  et  252. 

^^F  Jérôme  Lopez  de  Mod (île vergues,  qui  h&bitalt  Avignon^  éiail  un  pareul  cl  nu 
^tonvapondant  de  t^eiresc,  IL  eut  de  Jcatiuc  de  pËruââi&'Laurb  un  IjU,  t][ui  devint 
célèbre  tous  le  lilre  de  marquis  de  Monldover^ueï»,  et  (jui  lut  umirul  des  roem  des 
Iodes  orieoUies.  Voir,  sur  b  famille  Lopez  de  Moatdevcrgyça,  le  Ificùonnûirt  déjà 
,C4Lé  du  IK  lUrjavel  (t,  II,  p.  t23-l-25]. 

ktûhi  doit   vgulair  désigner  p«r  là  le  sicie  ordixiairo,    par  oppa^îlloi;  ^\i  âicle  dit 
,  Oa  mlII  f|ue  la  déiurmlQatioQ  du  poids  et  de  Lit  irabur  de  l'un  vi  do  T^ulro 
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temps,  la  laissant  au  jugement  de  vostre  capacité,  comme  aussi  du 
lieu  ou  le  grand  Pontife  reposoit  rencensoir  dans  le  Sancta  Sanclo- 
rum,  tant  au  premier  qu'au  second  Temples,  et  de  mesmes  le  temps. 
et  les  fruits  qu'on  olFroit  aux  prémices,  et  encor  la  façon  des  raies 
qu*on  recepuoit  le  sang  des  sacrifices,  et  les  couleurs  des  drapeaux 
que  les  douze  tributz  portoient^u  désert  auec  les  armes  de  chasque 
enseigne,  ainsy  que  vous  plairra  voir  en  Tincluse  memoyre,  Etsi 
v«  Seig"*'  a  quelque  aultre  double,  je  la  supplie  se  seruir  de  son  Ires- 
humble  seruiteur  pour  Tesclaircissement  du  tout,  car  je  laissera}* 
tout  pour  luy  satisfaire.  J*ay  apresté  pour  vous  mander  le  Selseîîet 
acabala^  qui  traicte  de  la  Cronologie  de  la  tradition,  manuscript  sur 
de  velin  qu'a  esté  composé  feust  enuiron  450  ans  par  Rahbjf  Abraham 
Bardauid*,  contenant  la  tradition  de  la  loy  par  cœur  *  despuis  Moyse 
siècle  après  siècle  jusques  au  temps  de  Tautheur,  comme  aussy  je 
vous  mandcray  vn  petit  libure  intitulé  :  0/AioM  i^^  ildlt«a,  etsi 
bien  est  petit  en  volume  il  est  grand  en  soy  ;  car  il  traicte  de  secretzet 
moralités  sur  les  vingt  deux  lettres  de  VAlphabeth,  composé  par  Rabby 
Achiua  qui  viuoit  au  second  siècle  après  la  destruction  de  Hierusa- 
lem  qu'a  enuiron  loOO  ans,  et  feust  viartirisé par  Adrian  VBmpereurK 
Vn  aultre  libure  encores  traictant  sur  le  stil  du  Talmud,  rapportant 
iouz  les  autheurs  dud.  Talmud  siècle  par  siècle^.  Si  j'eusse  treuué  la 
commodité  asseurée  je  le  eusse  cnuoyez,  mais  ce  sera  bientosl 
Dieu  aydant  à  la  première  occasion.  Les  Tables  Astronomiques  les  af 
données  pour  coppier  a  un  qui  se  treuve  par  malheur  vn  peu  dans  les 
affaires  ce  qui  cause  de  la  longueur,  mais  je  tiendray  la  main  quil 
les  parfaira  au  plustost,  que  je  conlinueray  mes  importimes  re- 
questes  de  me  conseruer  eu  l'honneur  de  voz  bonnes  grâces,  et  cepen- 
dant, auec  vostre  permission  je  baiseray  (auec  tout  humble  respect) 
les  mains  de  Monsieur  de  Valauez*,  de  Madame*,  et  de  Monsieur  le 

esl  une  des  questions  les  plus  ardues  de  la  métrologie  et  de  la  namismatiqne  ia- 
cicnnes.  Voir  Gescnius,  Thésaurus,  s,  r.  bpw.  J.  D. 

*  Azubi  veut  parler  du  S*^fer  HaqqabaUi, 

>  Azubi  entend  par  là  la  loi  qui  s'est  transmise  oralement,  Tôrak  sckeb^al  pâ, 
c'est-à-dire  le  1  aimrd,  qui  n'a  été  écrit,  comme  on  sait,  qu'a  une  époque  relaliTeaeot 
récente.  j,  D. 

*  En  ce  qni  touche  Pattribution  à  Aqiba,  dont  la  réalité  est  très  controverstble, 
Azubi  se  lait  l'écho  dune  pure  tradition.  L'opuscule  est  bien  un  recueil  de  médi- 
tations cabalistiques  sur  chacune  des  lettres  do  Thébreu.  —  La  première  édition  est 
de  Constantinople,  et  Woif  dit  la  voir  vue  chez  David  Oppenheimer,  mais  stn»  « 
donner  la  date  ;  il  y  en  a  eu  une  à  Venise  chez  Marc.  Ant.  Giustiniani  en  1546,  e* 
une  à  Cracovie  en   1579  avec  des  additions.  J.  D. 

♦  Il  sagit,  comme  cela  est  spécifié  plus  loin,  du  fiOV  H'^^Ktî,  de  Rabbi  Joseph 
beii  Virga. 

5  Palamt'de  de  Fabri,  le  frère  cadet  de  Peiresc.  Je  n'en  dis  rien  de  plus,  ayant  déji 
parlé  de  lui  dans  plusieurs  fascicules  des  Correspondants  de  Peirssc  et  devant  surtoot 
longuement  m'occuper  de  lui  dans  un  fascicule  spécial. 

•  GéUit  Marquise  de  Tulies,  fille  d'Olivier  de  Tulles  et  de  Catherine  de  Csndet 
Il  est  question  d'elle  dans  les  Lettres  de  Cisar  ifatradamui  et  dans  les  Ltttm  é» 
BaUhatar  de  Via*. 
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ron'  desquelz  je  désire  dépendre  le  reste  de  mes  Jours,  coniEie  d© 
woz  commandementz  en  qualité  de 

(MûDsieur)  Votre  très  humble,  très  obéissant  et  1res 

obligé  seruiteur, 

Rabby  Salomon  Azuhx. 

De  Carpentras,  ce  n  décembre  4632. 

J'oseray  encore  importUDer  V**  Seig»"**»  pour  les  cartes  de  la  terre  dô 
rémission  imprimées  eu  AâLràdam  qu'elle  me  promis!*. 


II 


Monsieur, 

Je  ne  puis  par  la  présente  expliquer  ITaonneor  et  le  contentement 
que  ji'ay  receii  eo  vostre  lettre,  eu  esgard  à  mon  peu  de  mérite,  et  a 
l'estat  qu'il  vous  plaisL  faire  de  vostre  indigne  serai teur;  ce  que  m'a 
faict  eocoresd'auUant  plus  dilligenl,  et  pénible,  adonner  satisfactiou 
vostre  désir  par  Testude  et  recherche  des  libures  que  m'auez 
mandé  auec  la  susd.,  y  ayant  trauaillé  continuellement  despuis 
rarriuéede  vostre  laquay  jusques  aujourdhuy  pour  ne  laisser  rien 
de  remarquable  ausd.  volumes  que  je  ne  lo  vous  puisse  manifester, 
^omme  vous  plairra  voir  aux  cartes  cy  joinctes,  que  je  vous  mande 
auec  la  prnte  (présente)  ;  car  pour  le  Pentathmquâ  Arabie  ayant 
remarqué  toutz  les  rubriques*  qui  3^  sont  en  letire  Samaritaine  en  ay 
dressé  des  tables  que  reiuoustrent  chasque  rubrique  en  quelz  cha- 
pitres et  versetz  se  peuuent  treuver  du  Pentatheuque  hebrieu,  en- 
semble les  rubriques  qui  sont  ditferentz  de  riiebrieu  en  qiieizques 
motz,  et  aussy  toutz  les  rubriques  qui  ne  se  Ireuuent  pas  dans  le 
Pentatheuque  hebrieu.  Je  n'ay  osé  marquer  au  marge  du  libure  droict 
des  rubriques  les  versetz  et  chapitres  sans  vostre  permission,  si  bien 
seroit  esté  plus  facille  à  la  recherche.  Le  petit  volume  ayant  leu  le 
contenu  en  toutz  les  escrîptz  samaritains^  je  n*y  ai  treuué  que  deux 

*  Claadc  die  Fafari,  Gis  de  M.  de  Vatavcz,  dq  fut  digne  ai  de  Bon  père,  ni  de  Bon 
oocle,  et  j'ai  dû  le  traiter  fort  sévèremeDt  dans  une  note  des  Documenta  imédiU  ti»r 
GuxseiidHXHll^  p.  Î8). 

*  Bibliolhètiae  natioDâle,  fonds  français»  Tolumo  9540,  f<*  122. 

*  Bieo  que  mis  ici  au  masculin,  le  mot  rubrif/ne  a  toujotira  élé  fémialn,  mémo  au 
xv'f  aa  XIV*  et  au  xiu*  siècles,  d'après  des  exemples  rénnîd  par  LîUré  dans  son  Dk- 
Homnairû  de  la  langut  française, 

*  Ce  «  petit  volume  •  doit  @tre  à  la  Bibliothèque  nationale,  parmi  ceiu,  provenant 
de  Peireac,  qnî  sont  décrits  au  nouveau  Cutahijue  de»  mafhuserits  hSftuir,  otc.t  soua 
les  n<"  1^  5,8,9,  10  et  t1  du  fonds  samaritain.  Mais  quant  au  >.  Pentatbeuque  Arabie,  • 
il  n'en  eal  tans  doute  pas  de  mj^me  :  Aj^ubi  veut  probablement  parler  de  celui  qui 
fait  partie  du  ms.  œnnu  sous  le  nom  de  Tritaple  de  Peiresc^  et  qui  fut  légué  par 
eelul-d  au  cardinal  Barberini,  comme  le  rappelle,  au  m$me  endroit^  le  susdit  cata* 
lû^oe.  J.  0. 

T,  XII,  «»  23.  T 
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parties,  Tune  desquelles  traicte  comme  il  y  a  vn  lieu  exprès  et  eslco 
pour  les  sacrifices  et  en  icelluy  narre  la  généalogie  de  Mahommet  com- 
menceant  despuis  Seth  jusques  aud.  Mahommet.  A  la  seconde  par- 
tie rapporte  plusieurs  passage^  et  préceptes  de  la  S**  escripture,  et 
versetz  touchant  lesd.  passages,  duquel  j'ay  marqué  auec  de  petiu 
billetz  attachez  au  marge  de  chasque  fueilhe  les  intitula  tiens 'des 
passages  contenus  à  lad.  seconde  partie,  comme  vous  plalrra  voir. 
J'eusse  bien  désiré  que  led.  libure  feust  été  de  Josué  ou  des  Cro- 
niques  pour  vous  donner  ce  contentement,  mais  je  n*y  ai  rien  treuué 
de  cela.  Le  dixseptlesme  du  mois  passé,  je  vous  auois  escript  parte 
voye  d'Auignon  adressant  mes  lettres  à  Monsieur  de  Montdeuergoes, 
et  je  vous  mandai  par  le  niesme  la  responce  des  memoyres  que  j'a- 
vois  aportc  de  vostre  part,  m'asseure  les  aurez  receues.  Je  vous  ren- 
uoye  par  le  pnt  porteur  voz  deux  libures  ensemble  les  trois  Ithra 
que  je  vous  marqua  par  la  susd.  de  Monsr  de  Montdeuergues  qui  sont 
le  libure  de  la  traduction  {sic)  de  la  loy  despuis  Moyse  jusques^a  roMtkeur 
dud.  lilmre,  OtMod  Rabby  Achiua  qui  sont  moralités  sur  lesTingi-ém. 
Mires  de  VAlphabeth  et  le  Seerith  Hiassef,  qu*est  une  règle  fwt  V\Mr . 
ligence  du  Talmud  et  narre  les  noms  des  Rabins  dud.  Talmud^  et  a 
nuel  siècle  vivoient  chascun  d'eux.  Toutz  mes  désirs  [Monsieur)  ne  sont 
qu*a  rechercher  quelque  nouueau  libure  ou  chose  rare  et  curieuse 
pour  vous  en  faire  part  et  employer  mon  estude  pour  vous  donner 
quelque  contentement;  les  Tables  Astronomiques  on  y  travaille^  droiet 
que  *  seront  finies  je  les  vous  manderay,  puisque  je  ne  désire  que 
de  vous  seruir  de  tout  mon  cœur.  Je  vous  supplie  mlionnorer  de  ta 
faveur  de  voz  commandementz  et  estre  asseuré  que  je  les  chéris  pins 
que  chose  du  monde.  Ce  sera  auec  vostre  permission  que  jebtise 
très  humblement  les  mains  à  Monsieur  de  Val^vez,  et  à  Monsieur  le 
Baron  et  Madame*  desquelz  je  suis  treshumble  seruiteur  ne  regret- 
tant rien  plus  que  le  temps  qui  se  passe  sans  vous  rendre  seruiee 
puisque  je  veis  et  veux  viure  jusque  a  la  fin  soubz  ceste  honneur. 

(Monsieur)  Vre  très  humble  et  très  obéissant  et  trfis 

obligé  fidelle  seruiteur, 

Rabbt  Salomon  Azust. 
De  Garpentras,  ce  3  januier  4633. 

Je  m'asseure  cependant  qu*il  vous  plairra  auoir  mémoire  des 
Tables  de  la  Terre  Saincte  imprimées  en  Amsiardam  ^. 

*  Intitulation,  qui  a  l'air  d'être  un  mot  si  barbare,  a  été  employé  par  Bossoet. 

'  Pour  dès  que.  Cette  expression  ne  me  semble  pas  avoir  été  recueillie  pir  W 
lexicographes. 

'  Le  baroD  de  Rians  s'était  marié,  en  1631,  avec  Marguerite  d'Arlics,  du  Coatit- 
Yenaissin,  fille  de  Jacques  d'Arlics,  seigneur  de  Rousset,  et  d'Isftbeau  de  Sinùl'^ 
On  trouve  le  nom  des  d'Arlics  quelquefois  écrit  des  Alries.  • 

*  Ibidem,  fo  123. 
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Monsieur, 

Je  receuz  la  vostre  en  datte  du  sixiesme  du  couraot  par  la  Yoye  et 
pidîQS  de  MoDs''  de  Mootdeiiergues  faict  desia  quelques  jours,  et  la 
cause  pûurquoy  j'ay  lant  tardé  de  vous  respondre  ça  este  pour 
attendre  f|ue  la  transcripiion  des  TabUs  asirùmmtques  leust  acheuée 
pour  vous  les  enuoyer  car  par  disgrâce  le  copiste  se  treuva  empesche 

our   d*atlaires  eu  Auignon  et  cela  le  feisl  tarder  a  ocheuer    la 

lesoigoe  a  mon  grand  regret»  ce  que  voyant  suis  esté  constraiuct 
er  un  de  nus  amis  gui  auoit  vue  semblable  table  qui  m'en  domia 
pour  join^dre  à  VanUrc  moitié  que  led.  copiste  m'a  laissé 
auee  promesse  que  luy  ay  faict  que  estant  venu  led.  copiste  le  luy 
faîray  coppier  pour  acomplir  la  sienne.  Je  vous  les  mande  par  le 
prnt  porteur  vous  suppliant  les  prendre  de  bon  cœur  et  m'excuser 

j'ay  tantdilayé,  ne  se  prenant  a  moy,  qui  ne  désire  rien  tant  au 
inonde  que  de  vous  servir.  Or  sur  la  Table  des  terselz  qui  ne  se 
irmvent  point  dans  la  bible  hébraïque  vous  ayant  donné  difôcullés 
pour  ne  marquer  que  les  chapitres  et  non  les  verselz,  la  cause  a  esté 
d'auUant  que  en  la  bible  Arabique  ne  marque  pas  toulz  les  verselz 
en  samaritain,  et  en  ireuuant  quelqu'un  qui  n'estoit  point  en  ta  bible 
hébraïque  je  ne  pouvois  sçauoir  en  quelz  versetz  c'esioit,  mais  pour 
vous  salisiaire  j*ay  prins  la  peyne  de  spéculer  *  la  notte  des  versetz 
et  paroUes  que  j'avois  collé  en  ma  minute,  et  ayant  bien  le  tout  con- 
sidéré j*ay  descouvert  par  les  discours  de  la  bible  hébraique  en  quelle 
part  peuvent  estre adaptés  les  verselz  qui  s'y  treuvent  davantage,  et 
je  vous  mande  vue  pelite  table  en  laquelle  sont  les  cliapilresa  costé, 
et  aussy  après  quelz  versetz  de  la  bible  se  treuvenl  les  versetz  susd.. 
Me  treuvaut  a  Tlsle  de  Venisse  '  les  jours  passez  je  ireuua  en  main 
d'«n  de  mes  amis  vne  medailhe  de  bronze  en  laquelle  est  d'vne  part 
vne  teste  ayant  des  cornes  rondes  avec  une  forme  de  cîiappe  au  bord 
do  laquelle  proclie  le  col  y  est  escript  en  lettre  hébraïque,  Mosse, 
et  crois  que  c'est  la  figure  de  Mofse^  EL  de  Taulire  part  y  est  escript  en 
lettre  hébraïque  uu  verset  des  dix  commandements  de  la  loy  et  le 
second  d'ieeux  rinterpretation  duquel  est,  Tu  n'auras  point  âaultns 
dieux  deuani  mop.  Je  le  pria  de  me  la  prester  pour  en  prendre  un 
exemplaire,  lequel  j'ay  faict  faire  mais  il  n*est  pas  sorty  à  mon  gré 

<  Dans  1«  vieux  sens  d^obaeryer  Btlontavemenl;  îe  mot  vidât  de  êptemlArî^  con- 
templer. 

*  C^esl-à-dire  l'Iale  du  ComIal-VeQfiissÎQ,  aujourd'hui  ilsle-fiur-6orgue,  chef-Ueu  du 
c«atOD  du  département  de  Vauclust),  arrondisse moat  d'Avigoon.  h.  22  kilomètres  do 
cette  ville.  Vuir  uae  récente  et  inti^rcfisuale  brochure  de  M.  J.  de  Joaoais  ;  Lé  Ma- 
ckac  de  Qri  foire  de  Toun  rttrouvé^  origine  et  f\>9^diili9mdela  ifilU  do  VlêU  [VtiMCimt]^ 
Cê^rpoolcu,  P*ul  TourrMte,  1882,  iii-S«. 
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SI  bien  comme  je  desirois,  toulesfois  je  vous  le  mande  tel  qu'il  est, 
marry  qu'il  ne  soit  plus  beau.  Il  y  a  en  cesïe  ville  un  de  mes  amis 
qui  estant  informe  de  vostre  curieux  desir  a  faict  recherches  en  a 
pais  pour  semblables  galanteries  *.  Et  m'a  dist  auoir  treuvé  un  qui 
en  a  une  en  laquelle  y  a  d'uii  costc  une  truye  et  deux  enfanU  qui  la- 
tettenl,  et  alentour  y  a  escript  Roni,  Rem\  et  de  Taue  (autre)  coslé 
y  a  vu  nauire  ou  est  escript  en  grec,  Chronos.  Et  vne  aultre  médaille 
encore  ou  y  a  deux  hœufz  attelles  à  vn  arayre  et  alentour  y  a  AIH 
nova,  de  l'autre  cosle,  un  trompette  croisé  d'vne  espée.  Et  a  Tentoury 
a  certaines  lettres  qu'il  dist  n'auoir  peu  lire  pour  Tusage  d'icellcs.  n 
m'a  dist  que  celuy  qui  les  ha  les  tient  fort  chères,  toutesfois  si  vous 
treuuez  bon  je  tascheray  de  faire  que  nous  les  aurons,  et  d'aultres 
encores  pour  estre  aussy  un  esprit  fort  curieux  et  vous  peult  gran- 
dement servir  en  cela.  Je  vous  supplie  si  avez  recouuré  les  cartes  ù 
la  terre  sainte  venues  de  Paris  me  faire  l'honneur  de  la  commumca- 
tion  d'icelles  pour  accroistre  tousiours  tant  d'obligations  que  je  vous 
ay,  qui  me  font  a  contre  cœur  vous  donner  tant  d'importunes  re- 
cherches pour  vous  estre  redebvable  de  tant  d'honneurs  que  vostre 
courtoisie  m'a  comblé,  et  cependant  avec  vostre  permission  je  baise 
trèshumblement  les  mains  à  Monsieur  de  Valauez  et  a  Madame 
aussy,  et  à  Monsieur  le  Baron,  Madame  la  Baronne  desquelz  je  désire 
obéir  de  tout  mon  cœur  poussé  du  mesme  zelle  qui  m'oblige  de  viure 
et  mourir  soubz  Thonneur  de 

(Monsieur)  Yre  très  humble  très  obéissant  et  fidelle 

serviteur. 

Sblomo  Azubi. 

De  Carpentras,  ce  9  mars  4633*. 

>  Le  mot  est  pris  dans  lo  sens  de  choses  agréables,  charmantes. 

•  Il  est  11  peine  besoin  de  dire  que  c'est  rabréviation  de  Romulm  Rmui,  rt 
quWzubi  a  pris  pour  une  truie  la  louve  de  la  légende.  Peiresc  dut  sourire  de  la  B^ 
prise  du  •  bonhomme  *.  J.  D. 

'  Lo  folio  125  est  un  netit  feuillet  supplémentaire  contenant  ceci  :  Table  des  T«^ 
setz  escripts  eu  lad.  Bible  en  lettre  samaritaine  qui  ne  sont  point  en  la  Bibl* 
hébraïque  : 

Chapitres. 
GCNÈSK...        31 


S. 

y. 

9. 
11. 
18. 
20. 
2(». 

2ri . 


Verselz. 
.     42 

o 

DECTK- 
HONOME. 

Chapitres. 
,       10 

VemU. 
11 

.     16 
26 

[       13 

15 

30 

16 

20 

13 

1 

20 

21 

13 

<      21 

12 

3 

2i 

14 

23 

21 

....   W 

17 

21 

24 

19 

31 

20 

35 

L         2 

....     1 

5                  . 

33 

Kai  It  notlor  que  lowU  les  \ersetz  «pu  ne  se  treuuent  point  a   la    bible  hebuK* 
:auit  qirilz  viennent  après  les  TerseU  cy  contre  escripiz. 
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Monsieur, 

Âyanl  receu  la  vostrc  du  -25  Aousl  je  feis  dilligence  de  mander  au 
sieur  vicaire  de  Masan  *  pour  sçauoir  au  vray  les  parlicuîarités  du 
coup  de  tonnerre,  y  estant  luy  présent,  lequel  m'envoya  le  discours 
cy-iDclus,  scauoir  1  originel  signé  et  escript  de  sa  môiu  duquel  je  vous 
mande  l^exlraict  du  mot  à  mot'.  Je  ne  sçay  (Monsieur)  €omme  me 
pourray  acquister  di;  tant  dlionueur  de  faveur  que  vous  plaisL  con- 
liouer  en  monendroiet  niesnies  touchant  l'aiTafre  de  S*  Canal",  ayant 
aprins  par  ïa  vostre  la  bonne  justice  qu*a  pieu  a  vostre  iiue^rité 
readre  a  son  treshumble  serviteur,  La  suppliant  1res  humblement 
continuant  tant  d'obliiçations  me  fauoriser  de  la  coppie  des  premier 
et  dernier  arreslz  ayant  produit  la  coppîe  du  premier  comme  vous 
sçauez,  et  quant  à  l'argent,  je  le  manderay  quérir  par  la  première 
commodité  t(ue  je  treuueray*,  regrettant  infiniment  de  ne  pouuoir 
vous  obéir  pour  aller  dans  une  douzaine  de  jours  vous  baiser  les 
mains,  d*aultant  que  au  cinquiesme  du  présent  mois  nous  entrons 
à  la  Teste  des  trompettes  *,  et  quelques  jours  après  a  la  feste  de 
Veitpiation,  et  quelques  jours  après  à  la  feste  des  Tabernacles  qui 
sont  Testes  soleunelies,  où  nous  sommes  obligez  nous  ireuuer  en- 
semble, ce  que  nous  passera  presque  tout  le  prntmois,  lequel  passé 
si  nion  seruice  vous  est  nécessaire  %'ous  plairra  me  commander^ 

*  Mazan  est  une  c^iîtmiine  du  déparlemoal  du  Vaucluse,  arroodisBement  et  canton  , 
de  Carpeniras,  à  7  kilomètres  de  cvUfs  ville. 

»  Voir  ce  discours  à  YApp*ndite,  sous  le  o"  IL  J^eii  dois  comrauïiiciitîon  ù  M.  G. 
liarrèa^  cooscErvaletir  de  lia  bibliothèque  et  mus<?e  d'liif?uîaibcrt,  k  Carpeutra^,  érudit 
aafisi  laborieux:  que  modeslej  dont  j'aî  déjà  souveol  loué,  mais  dout  je  De  louerai 
jamais  assez  ta  parfaite  obli^eaocf;. 

1  Sâîut^CanDat  est  uue  commuue  du  département  des  Boucties-du-Rhône,  urrotidis- 
sameut  d'Aix,  c^ntOD  de  LambcFC,  â  5  kilomètres  do  cette  dernière  ville,  à  26  kilo* 
mètres  d'Aiz  et  à  57  kilomètres  de  Marseille^ 

^  Le  fait  de  ce  procès,  soutenu  ut  gagoé  par  uq  rabbin  Juif  devant  le  parlement  de 
Provence^  est  des  plus  intéressants.  W  met  ii  néant  l'opinion  généralement  répandua 
qiic,  sous  Louis  XllI,  les  Israélite»  étant  à  peine  tolérés  dans  les  Btats  du  roi  de 
Fronce,  Û  leur  était,  a  plus  forte  raison,  interdit  de  plaider  devant  ses  cours  de  jus- 
lU'je.  J^ai  tenu  à  consultera  ce  sujet  un  éminent  magif^trat,  qui  est  en  même  temps  un 
de  nos  bialoriens  natinnauic,  M,  le  Président  Bédarride.  Il  a  bien  voulu  me  répondre 
^ue^  prùcieémcnt,  le  paseapfe  annoté  ici,  que  Je  lui  a  vois  communiqué,  eemble  bien 
prouver  tjui»  les  Juvfs,  qui  exerçaient  mi  commerce  important  en  Provence,  pouvaient, 
même  sans  jouir  des  druits  civils»  ester  eu  justice  devant  le  Parlement.         J.  D. 

'  Ou  voit  tjue  le  Kosch  Ilaschana  tombait  c<jUg  anoée-U  de  fort  bonne  heure,  ce 
qui  arrive  assez  rarement,  si  je  ne  me  trompf\  Pijur  ollirmcr  rcstaçlilude  enliiTC  de  la 
rem«ri}uo  do  M,  Tamîiciy  de  Larroque  qui  vient  ei-après,  j'ai  prié  M.  Isidore  Ivoeb  de 
|lii€ll  vouloir  faire  une  rccbercbo  dans  les  doeuinents  qu'il  réunit  pour  r-on  g:rand  tra- 
^m\\  de  la  conc^'rdance  des  calendriers  hébraïque  et  civil  :  il  a  vf-rtiié  que  le  %•*  lisri 
5394  correspond  bien  au  5  septembre  1633.  J,  D. 
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et  ne  fauldray  vous  obéir,  du  mesme  cœur  que  je  vous  ai  voué  et 
je  désire  estre  honnore  du  nom  de 

(Monsieur)  Vre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Sblomo  Azubi. 
De  Cerpentras,  ce  2  septembre  1633  *.     . 
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Lettre  d* Azubi  à  Peiresc  sur  un  tombeau  antiçue*. 

Monsieur,  après  avoir  esté  à  Velleron  •  et  trouvé  que  personne 
n'estoit  dans  la  maison  où  se  trouvoit  le  tombeau  que  vous  a  plen 
me  commander  visiter,  enfin,  fait  trois  jours  que  j'y  suis  retourné, 
là  où  j'ay  veu  ledict  tombeau  fait  d'une  pierre  d'environ  trois  pans 
de  longueur,  et  deux  et  demi  de  large,  creux  en  forme  de  caisse,  et 
d'un  pan  et  demi  de  profondeur  avec  son  couvert  de  la  mesme  pierre 
et  mesme  grandeur  de  trois  quart  de  pans  d'épaisseur.  J*ay  visité 
touts  les  coins  dudict  tombeau  tant  dehors  que  dedans, et  n'y  ay  vea 
aucune  marque  d'escriture  ni  aussi  au  couvert,  fors  au-dessus  de 
iceluy  semble  y  avoir  quelque  marque  de  lettre  environ  quatre  ou 
cinq  qui  ne  paroissent  presque  point,  mais  il  me  sembloit  en  consi- 
dérant bien  ces  traces  qu'elles  avoient  la  marque  ou  figure  d'un 
N.  A.  D.  T.  L.  Toutefois  je  ne  puis  croire  que  ce  soient  lettres  d'au- 
tant que  ne  sont  pas  profondes,  et  les  ayant  voulu  imprimer  avec  de 
la  cire  ne  peut  marquer  ni  se  connoistre  aucun  caractère.  El  lors, 
interrogeant  touts  les  paisans,  je  tachois  d'avoir  nouvelles  des  mo- 
noyes  qui  estoient  dans  ledict  tombeau,  s'il  s'en  pourroit  trouver 
quelqu'un,  mais  ça  esté  en  vain,  car  on  dit  que  les  commissaires  ({Ui 

'  L.  S.,  ibid.,  f"  121.  Cette  lettre,  qui,  par  sa  date,  aurait  dû  être  la  dernière  des 
quatre  dans  le  volume  95iÛ,  a  été,  uu  contraire,  placée  par  mégarde  la  première.  J'en 
avertis,  parce  que  quelques  lecteurs,  trompés  par  le  rang  qui  lui  a  été  indûment 
assigné,  pourraient  se  demander  si  la  véritable  date  n'est  pas  1623  et  non  1633. 

*  Extrait  du  Bulletin  historique ^  archéologique  et  aHistique  de  Vatteluse  et  des  dé- 
partements limitrophes,  Avignon,  livraison  de  juin  1881,  p.  247-249. 

'  Commune  du  canton  de  Pernes,  à  G  kilomètres  de  cette  ville,  à  12  kilomètres  de 
Carpentras.  Voir  sur  Velleron  le  Dictionnaire  des  communes  du  aépartement  de  Ya9~ 
cluse,  par  M.  Jules  Courtet,  édition  de  1877,  Avignon.  Seguin,  in-8*»,  p.  376-377. 
Si  Ton  vient  à  donner  une  autre  édition  de  ce  recueil,  auquel  j'ai  eu  seulement  à 
reprocher,  dans  la  Jievue  critique  du  19  mai  1877  (p.  323-326),  quelques  étjmologia 
de  fantaisie  empruntées  ù  cette  langue  celtique  qui  a  fait  déraisonner  tant  de  braves 
gens,  on  pourra  mentionner,  à  Tarticle  Velleron^  les  renseignements  fournis  par  h 
présente  lettre. 
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furent  lors  sur  le  lieu  les  porUgerent  ensemble.  Est  vray  que  quel- 
qu'un me  dit  qu'un  des  principaux  paisans  dudict  lieu  en  avoit 
encore  un,  et  pour  n'estre  pas  alors  audicl  lieu,  je  ne  luy  ay  ^leu 
parler  pour  voir  si  cela  esloil  vray,  mais  Mad*  de  Breuil  '  m'a  pro- 
mis qu'en  venant  elle  y  prendra  peine  de  le  recouvrer  s'il  Ta  encore. 
Et  cependaul  que  je  regardois  ce  torabeau,  plusieurs  paisans  s'as- 
semblèrent pour  s'informer  de  ma  curiosité,  entre  lesquels  se  trouva 
une  femme  qui  me  dit  que  son  mari  estoil  eu  la  compagnie  do  ceux 
qui  trouvèrent  ledict  tombeau  et  que  au  bord  de  la  terre  où  ledit 
tombeau  se  trouva,  en  faisant  un  fossé  et  trouva  une  urne  de  terre 
fouge  couverte  d'une  platine  de  cuivre  et  ne  s*en  prenant  garde,  luy 
danna  un  coup  et  la  rooîpil,  estant  ladicie  urne  presque  pleine  de 
cendre,  et  y  avoit  aussi  dedans  certains  petits  ossements  et  sept  ou 
huit  petites  pbioles  de  verre,  desquelles  elle  en  retira  deux  pleines 
liô  cendre  et  à  l'entour  de  ladite  urne  y  avoit  quelque  ecuelles  de 
lerre  rou^e  et  une  assieie,  lesquelles  furent  rompues  par  ses  en- 
fans  après  s'en  être  servis  longtemps,  ce  qu'elle  regretta  pour  estre 
des  cboses  fort  belles  et  que  neantmoins  elle  avoit  encore  lesdites 
deux  pbioles  de  verre.  Je  la  priay  de  me  les  porter  pour  les  voir,  ce 
qu'elle  fît.  L*une  estoit  encore  comme  pleine  de  cendres  et  l'autre, 
iruide  que  les  enfants  Favoient  vuidée.  Elles  esloienl  fort  petites 
ayant  le  col  long  d'un  demi-pan  et  Tautre  un  peu  plus  baul>  le  col 
de  la  grosseur  du  petit  doigt  et  le  corps  pas  plus  gros  qu'une  amende 
plate  au-dessous.  Je  la  priai  m'en  vendre  une,  ce  qu'elle  reflTusa 
disant  que  cela  estoil  sa  bonne  fortune,  ce  que  voyant,  je  me  suis 
servi  de  rautorité  de  ladite  dame  de  Breuil  qui  estoit  audict  Velle- 
fon  ,  laquelle  maûdant  quérir  ladite  femme  avec  lesdictes  deux 
phioles  se  les  fit  donner,  et  après,  elle  m'en  lit  un  présent,  lesquelles 
e  n'ay  voulu  mander  par  ce  porteur  qui  les  eusse  pu  rompre,  atten- 
dant raoy  mesme  vous  les  porter,  car  j'espère,  dans  quelques  jours, 
partir  de  ce  f»ais  avec  toute  ma  famille,  et,  estant  à  Marseille,  j'auray 
'honneur  de  vous  baiser  les  mains»  et  recevoir  vos  commaudements 
avec  vostre  congé* 

ts  présent  porteur  est  le  trompette  public  de  ceste  ville  qui  s'en  va 
pour  un  procès  qu'il  a  à  vostre  cour,  et  m*a  prié  vous  supplier 
'avoir  en  recommandation  \  ce  que,  je  m'asseure,  vostre  bonté  ne 

J'fti  iQQtilemeDt  demttodé  quelle  était  cette  dame*  de  Breuîl  û  divers  recueils  gé- 
aéelogiqufS,  nolamiiieut  à  ï Histoire  df  la  noblfs^e  du  CV^mf/- ]>*i/jtjr«ift  de  PiihoD- 
Curt  (Paris,  174^-1750,  quatre  votumcs  in-4'J).  J'uî  même  iulerrofçè  en  vain,  sur  ce 
fooînt,  un  homme  qui,  dans  un  remarquable  travail  icédit,  a  complété  et  rcctilié  l'ou- 
Vrsge  cla&sique  de  PiUiou-Curt,  et  qui  counalt  mieux  que  personne  rhisloirc  «acieand 
■i  moderue  de  cette  noblesse  du  Comtai  dans  laquelle  m  famille  ti&Lt'^  un  rang  si 
#leTé  :  je  Teux  parler  de  M,  le  marquis  Eilmond  de  Sêguia»>Vos8i«tti,  qui  m'bonore^ 
~e  FOD  amitié  et  qui  me   permettra   An  lui  reprocher  ici  (o*e8t  le  ^uL  reproche  que 

aurai  jamais  à  lui  faire)  de  fuir  la  lumière  de  la  publicité  iTec  tout  le  soin  que  tant 

'autres  mettent  k  la  rechercher. 
*  Ced  prouve  que  notre  pasteur  serrtit  parfois  à  d^tutres  encore  qu'à  ses  ouaiUe*^ 

.e  conseil  ci  d'intercesseur.  J.  D. 
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luy  df^.snicra  ses  faveurs  pour  amour  de  vostre  serviteur.  El  puisque 
la  commodité  du  présent  porteur  est  assurée,  je  vous  supplie  m^ 
faire  la  faveur  de  me  faire  obtenir  ime  lettre  de  recommandatioD  oq 
de  protection  de  la  cour  ou  de  Monsieur  le  président  pour  empeseher 
que  passant  par  la  Provence  on  ne  me  fasse  du  déplaisir  à  moyett 
nia  famille  et  aultre  qui  seroit  en  ma  compagnie,  soubs  prétexte  de 
passage  d(;s  espousées  \  ma  fille  estant  ja  grandes  ou  autre  pré- 
texte (|u'on  pourroit  prendre  et  ce  seroit  toujours  augmenter  k 
nombre  des  obligations  que  je  vous  ay. 

Je  n*ay  jamais  sceu  ni  peu  trouver  la  commodité  certaine  de  voos 
mander  les  concordances  ^  pour  les  faire  relier,  mais  moy  mesmeen 
seroit  le  porteur,  et  continuant  de  confier  à  ses  faveurs;  je  vous  en- 
voyé une  petite  Bible  pour  la  faire  relier  en  huit  petits  volumes' de 
telle  couleur  que  bon  vous  semblera.  J*ay  regret,  Monsieur,  ne  pou- 
voir assès  dignement  m'aquiter  de  mon  devoir,  mais  à  toute  occa- 
sion votre  bonté  m'obligera  de  plus  en  plus  de  se  servir  encore  plus 
librement  de  tout  ce  qui  dépend  de,  Monsieur,  vostre,  etc. 

Sblomo  âzubi. 

De  Carpentras,  ce  5  juin  4635  ^. 


II 
Document  inédit  relatif  au  coup  de  foudre  du  45  août  /(i33  '. 

Sommaire  narré  des  eifects  efl'royables  que  la  foudre  feist  dus 

<  Qu'i^tait  00  «  passage  dos  épousées  >  qu'Azubi  redoute  pour  sa  fille?  M.  Tamizç 
do  l.arnv{uo  a  soumis  cttto  question  a  son  ami.  le'^rand  barde  philologue  et  archéo- 
loi^uo  provençal.  M.  Mistra*;  ne  conaait  pi^:nt.  sous  la  dénomiDation  emplojëe  ici. 
d^is^;^o  antique  du  t^ays.  ot  \\  ne  voit,  comme  pouvant  s'y  rapporter,  que  le  *  dmt 
do  (HNoto  »  .l'v  à(  j-fli.tx  ,  CV;a:t  une  coutume  suivant  laqueUe,  eo«echange  d^oe 
po'.oio  oîlVrto  à  '.a  mari^v,  urtia  .>  ou  tulure,  les  jeunes  frens  du  pays  —  à  Aix,  k 
Priuiv  d  .\:nour  i\  :  A::o  ào  \a  Jeunesse  —  exigeaient  des  étrennes  dans  certains 
cas.  oo.u".  «niro  autre >.  o.î  ;::jo  ;oa::îo  r/.lc  ù'.iait  se  marier  hors  de  la  Provence.  D'a- 
près *Ytto  «\.v:oaiu»:;.  qui  V  ..jstro  iell^^e  Luî-m?me  ne  paraît  pas  présenter  coubk 
de\Mv«\o,  lo<>  av.rc'Vi  :k>:ons  «lu  raMiiu  no  venaient  que  de  ce  que  les  étrennes  d'nsag* 
à  lionne    a  ..i    .  .:;-.»  s>o  ruvscr.j  oo  :o-r  '.u:  wt  ir^'-p  lourd  sacnfice  pécuniaire.  J.  D. 

'  S\  iv  s,v:i  .^  ir.  ^*s  i.\'":oorda::riS  r.eSraicues  de  la  Bible,  ce  ne  peut  guère  être 
ov.o  lo^i  s«r»;.*^.  >«:*.<  tr;;,;...  îî:-  i*i:îne.  qu:  <\:*:&:iLî  alors,  le  ifririVer^f^.  auquel Rthlii 
Isaao  N;.thav.  îraxri-.  .a  »\,  ',;•>  v.  '  ■.*^.  f.  cui  :;;t  s:;ccessivement  imprimé  a  Venise 
et^  i:  :,  et  .  :.  '.:...  ,  ;  a  iv.  .  ,  ;.  \:<\,  :--.:; .:o.  V.  Bihl.  kehr.,  1,  6S0-682.    J.  D. 

*  l>:io  H  .','  I  ;.>  ;-.  ,  .:..:?. ^î.îv,  .  j  :.îtL  manuscrite,  ei,  dans  le  premier  cas,  de 
vîe..,'  ^,vi..:-  .  i.'.  -, .  .  -^  \  .  .  ;.  .e  v.;:\.  i^:  :Tr.:os?:i.e  de  déterminer.  Mais  les  si- 
x*r.i>  o-.;-  .  :•■  >..  \  .>  >  .  s>.;  .  ;>  .ù^  '.;vn-s  .ie  .a  ic^lijibèqae  de  Peiiesc  depuis  m 
,;-.v  v:n  .^     -.v.;::;.  .-...  :^,  ..     :'•.  %    :..•;.>  rr.i-.;re  sur  la  vo  e,  J.  D. 

*  .     N.  X   ;.     ^^  ■'".r.jw.T.r^ri,  ji  Cari«î.tras.  registre  XLI.  seoon-i 

^.•   .  V,  •  :.-    .^  V    ..:.>.  i.  A;i.  «.^v-Tes^vniancip  de  Peiresc,  voL  L 

•■     '  .^'  .  .V     .      \.     ,  :    ..: .    i::.a.\-sc    dr   la  ie:lîe  d'Axuhi  dans  son 

^.  ■  .\  ..  .     .  ■  ••..    w    ■.      .  '    .*    htf'^tickèçue  ce  Cûrj/emtras^  tome  IL 

î»iif.  •  »-■»•■  .'^ 

*  i  «'  :.  -r  r  '  o".  r  r  v^r.-.'v  .';■  Mr.rar  me-ixaàl  c'fcre  mentioniké  dans  la  curiBise 
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rcglise  de  Mazan,  diocèse  de  Carpentras,  le  <5**  aousi  103,  jour  de 
VAssumptioû  de  la  glorieuse  Vierge. 

Bntre  quatre  el  citiq  heures  du  soir,  après  le  Magnificat  des  Ve«- 
s,  le  R**  P.  Sauveur,  observantin  Recollel  d'Aîx,  de  la  famille  de 
Hazâo,  preschanl  le  jour  de  rAssomptioQ,  en  Téglize  parroehelle  du- 
dit  Ueu  ces  parolles,  assumpta  est  Maria  in  cœîum^  estant  sur  l'entrée 
qu'elle  faisoit  dans  le  ciel,  remoustraoL  les  enibrassements  et  ca- 
resses que  sou  tils  bien  aymé,  Jésus-Christ,  lui  faisoit,  ravi  sur  les 
eylases  el  ravissements  des  esprits  célestes,  son  discours  estant  sur 
ces  parolles,  t^uœ  est  isia  gn/P  ascendit,  le  foutdre  du  ciei  après  quel- 
ques tnunerres  descendit,  et  donnant  sur  le  clocher  de  lad«  églize 
fâict  en  piramide,  rompit  deux  degrés  de  ceulx  qui  servent  pour 
monter  au  fesle  (siô  ou  cime  de  ladite  piraraide,  briza  quelques 
pierres  dudil  clocher  et  en  tira  une  ung  peu  dehors, 

A  rhorrologe  qui  est  audit  clocher,  rompit  Térain,  la  porte  par  la- 
quelle on  entre  audit  horrologe,  à  une  petite  porte  de  la  chapelle 
appelée  de  Bagnols»  tua  une  femme  appelée  Anthooette  BagnoUe, 
femme  de  Claude  Borrelli  ;  le  foutdre  roulant  par  icelle  chapelle 
bruslâ  les  liabits  dç  plusieurs  personnes»  sans  les  otTencer  gran- 
dement; è  la  chaire,  où  preschoit  le  R.  P.  Sauveur  feist  deux  petits 
trous  i'ung  a  cousté  droict,  Taultre  a  gauche,  priut  ledit  père  des- 
puis la  plante  du  pied  gauche,  suivi st  tout  de  long,  luy  entra  a 
deffault  des  costes  et  soriit  par  la  teste  j  ayant  faict  troup  comme 
d\in  pois  chiche,  te  tomba  mort,  brûla  sou  capuchon  et  le  rompit  en 
pièces,  son  compagnon  n'eus t  point  de  mal. 

Autour  de  la  chaire  brusla  l'estomach  de  damoiselle  Louise  de 
BoveiUe  t?),  deschira  tout  le  corps  de  sa  robe  sans  brusleure. 

A  Tautei  de  Sainle-Anne  qui  est  joignant  ta  chaire»  noircit  ung  peu 
d*UQ  pignoir,  deschira  une  nape  qui  estoit  sur  Tau  tel,  sans  brus-- 
leure,  brusla  le  soulier  et  le  bas  de  chausse  de  damoiselle  Isabeau 
Corrade»  femme  fiu  sieur  Jacques  Ligier,  sans  luy  ofleijser  la  chair, 
luy  osta  sa  ûUe  Francon,  aagée  de  ^ix  ans  et  la  porta  sur  Tautel  de 
SaiQte^-An^e  sans  aucun  mal. 

Ledit  foutdre  pa.ssa  par  ung  trou,  au  coing  du  ciel  de  la  chaire, 
fejsl  UQg  trou  a  une  trjbuue  qui  est  au-dessus  de  ladite  chaire,  rom- 
pit une  grosse  pierre  de  la  corniche  de  Téglize  qui  tua  madamdy- 
selle  Françon  de  Causans  et  feist  sortir  la  moitié  des  cervelles  d'une 
flienne  petite  niepce  aagee  de  sept  à  huHans. 

tioLtoe  4'Aftgo  sur  le  ionnerre,  Gabriel  Fti^not  n*i  rien  cilé  il©  plus  fr»pp«nl  dans 
aoà  opuscule  :  Euûi  ckroHolo/fùjué  snr  U$  hivet'i  Ut  plui  n^otireua.  ,*  suivi  ér  qufi- 
fm*M  rttkerektê  êtir  Us  efets  les  plu.%  itH^niien  de  iû  fbmdrt  d«puit  4S7$jMfu^9n  iSit 
(lltjon,  18'il,  iiï>8»J«  Puisque  nous  en  gommes  aux  singularités  éleciriques.  je  ren^ 
verrai  tnun  lecteur  ù  la  defcriptiun  que  ^sit  le  fioëto  Du  BarUs  {La  *epmatHe,  secop^i 
j4^on  do»  «  merveilleux  *iiïêt»  tt  rffuris  de  lu  foudre  »  elfrurtoul  uux  <]uuir€  derniers 
vers  de  c«!U«  dt^cription*  el  comme  ces  quatre  vora  ùe  «craienl  pas  f^dlemont  cnm- 
pri».}c  renverrai  encore  mon  lectour,  mou  patieni  lecteur,  a  une  noie  d«  la  Jïfvtie  de 
(Sm*c^9***  «le  juin  1882  (lume  XXI II,  pn^o  292),  nok  intitulée  :  Smplieaîiûn  d*tm 
pmsêAft  ùhtfur  de  Du  Barita^ 
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Au-dessus  de  la  tribune,  tua  ung  jeune  homme  de  dix-huit  à 
vingt  ans,  appelé  Alexandre  de  Cohome  sans  qu*on  aye  cogneu  ani- 
cune  meurtrisseure  en  luy,  renversa  touts  ceulx  qui  estoient  près 
de  luy  fors  ung  auquel  j*heus  loisir  de  donner  rextrôme-onction  et 
audit  de  Cohome  qui  souffloit  encore. 

Au  chœur  de  l'église,  où  nous  chantons,  renversa  touts  ceulx  qui 
y  estoient  sans  les  ofifencer  excepté  Monsieur  Anthoine  Sauveon, 
preblre,  lequel  fut  ung  peu  blessé  à  la  cuisse  droicte,  d'où  il  a  clo- 
ché et  senti  quelque  douleur  durant  quelques  jours. 

A  Laurens  Balle  qui  estoit  appuyé  sur  Tautel  de  la  chapelle  des 
Bagnols,  osta  les  heures  mains,  luy  laissa  les  bras  touts  engourdis 
et  commence  seulement  à  les  remuer.  Il  coupa  le  talon  à  ung  jeune 
homme  appelé  Pierre  Crescheux. 

Quand  le  foutdre  tomba,  laissa  une  grande  fumée  par  toute  le- 
glize.  Tout  le  monde  estoit  en  effroy,  on  n'entendoit  que  cris  de 
miséricorde.  Incontinent  je  mis  le  Saint-Sacrement  en  évideuce, 
Nous  chantâmes  le  Pange  linçua,  je  donnai  la  bénédiction  avec  le 
Saint-Sacrement,  et  miraculeusement  la  fumée  cessa.  Cela  faict,  cha- 
cun se  retira  dans  sa  maison,  bien  effrayé.  Les  pauvres  morts  fu- 
rent aussi  portés  dans  leurs  maisons,  et  le  lendemain  ensevelis. 

MoTTA,  vicaire  de  Mazao. 

Extraict,  des  actes  de  la  chancellerie  de  Tévesché  de  Garpentras, 
par  moy  not"»  et  secf®  soubs,  deue  collaôn  faict. 

F.  Fermin,  secrétaire  •. 

*  Bibliothèque  d'Inpuimbert,  à  Garpentras,  collection  Peiresc,  registre  LUI,  f*  222. 
On  trouve,  au  l'o  223,  une  lettre  qui  complète  le  récit  que  Ton  vient  de  lire.  La  void  : 

•  Mon  Heverend  Père,  les  larmes  aux  yeux  je  vous  fais  scavoir  la  mort  do  Père 
Sauveur  Icard  :  je  ne  scaj  si  je  la  dois  appeler  funeste  01  glorieuse,  foneata  puisque 
ce  feust  par  un  coup  de  tonnerre,  mais  glorieuse  puisque  ce  i'eust  le  jour  de  l^ssomp- 
tioD  de  la  glorieuse  Vierge,  preschant  actuellement  ses  louanges  après  vespres, 
après  les  quatre  heures,  estant  sur  ces  paroles  sur  la  fin  de  son  sermon  :  esûUata  est. 
Il  cria  après  le  coup  :  O  mon  Dieu,  0  Vierge  sainte,  avez  pitié  de  nous  !  Mademoi- 
selle Francon  de  Causans  en  est  morte,  sa  niepce  la  petite  Jehanne,  le  fils  de  la  vente 
de  Corno  {sie)^i  auUres  que  je  ne  scay  encores,  avec  une  vingtaine  de  blessés.  Je 
n'ay  ni  esprit  ni  respit.  Je  ne  puis  dire  sinon  que  justifia  tui  abyssu*  miUta  et  que 
punitur  justus  pro  injustis  et  vous  conjure  de  tout  mon  cœur  de  faire  prier  Diea  pour 
luy,  quoyque  je  l'estime  bien  heureux,  je  vous  en  conjure  encore  un  coup. 

i  Vostre  très  humble  et  obéissant  frère, 
>  F.  CÂ88IAN,  reool.  » 
Mazan,  le  16  aoust  1C33. 

Adresse  :  Au  Révérend  Père  ven.  Père  de  Saisis ^  vicaire  des  P.  recoU  à  Avignon, 

Ph.  Tamizey  de  Larroque. 


NOTES  ET  MÉLANGES    ■ 


DEUX  INSCRIPTIONS  PHENICIENNES 

RÉCEMMENT  DÉCOUVERTES 


rchéoîogie  sémitique  cîoit  à  rinfatiorable  activité  de  M*  L%t- 
Yed,  vice-consul  ûe  Danemark  à  Beyrouth,  Ja  connaissance  ile 
imi%  nouvelles  inh-criplions  ph^inicie^nes.  L'une,  provenant  de 
^Tyr,  a  ^^t^  publiée  par  M.  R.  Schroeder  dans  la  Zeiischrifi  der 
deuhchen  morgenlàmlischen  Gesellschafl ,  XXXIX,  3)7-321. 
L*auire,  trouvée  à  Ma*soub,  localité  eituée  entre  Saint-Jean- 
d*Acre  {*Ahhâ  =  is^]  et  Oumm-el-*A>vàraid,  également  en  pays  de 
TyVf  a  été  remise  à  M.  Clermont-Ganneau,  qui  In  publiée  dans  la 
Renne  archéoloçigue  (3*"  série,  tome  V,  380-384i.  Les  lecteurs  de 

Hevîie  seront  sans  doute  désireux  d*étre  mi»  au  courant  de 
découvertes  et  d'avoir  sous  les  yeux  les  textes  phéniciens. 

L  —  Inscription  de  Tyr, 

Elle  est  gravée  sur  un  côté  d'une  conduite  d'eau  en  marbre 
talanc.  «le  forme  cubique.  Les  têtes  de  lignes  sont  perdues,  ainsi 
.  que  le»  lignes  inférieures,  dont  on  ignore  le  nombre  eitact.  La 
jrr^mière  ligne  a  beaucoup  de  lettres  effacées.  D^autres  lacunes 
assez  graves  se  présentent  aussi  sur  ie  reste  du  Iragment*  En 
Voici  la  parlie  à  peu  près  lisible:  les  lettres  douteuses  sont  sur- 
atontées  d'un  point: 

13  Y>;^Tr  13  ::5cn  hs^Ti^  ^nb:?  in: 

*lb)33?n  p  c:sTSn  nnpbrin  p.. 
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T  tion  ■'srn  n-^»  by^  ^buiy  p  a;Don  b^^arr» 


paDtDn[i  p]  ^[K.. 

.p bio: 

by:i  n[a3^ 


?  a  été  fait  ce  bassin. . .  pour  la  somme  (?)  de  90  sicles 

d'argent,  monnaie  de  Tyr.  Tout  (?) qu'a  voué  son  serviteur 

Adoniba  al,  le  suffète,  fils  de  'Azmalk,  fils  de (?)  fils  de  Bod- 

melqart,  le  suffète,  fils  de  Do'ramalk ?  [Adoniba'al.  le  soflfêjte, 

fils  de  'Azmalk  avait  fait  la  moitié  de  ce  bassin a  donné  la 

moitié  manquante  (?) a]don,  fils  de  Çédschaphat  (?;...  fils 

fils  de...  'Abdba'al  (?). 

Adoniba'al,  surpris  probablement  par  la  mort,  ne  put  achever 
que  la  moitié  seulement  du  bassin  qu'il  avait  fait  vœu  de  cons- 
truire, paralt-iK  dans  l'enceinte  d'un  temple  de  Tyr  ;  les  frais  de 
Fautre  moitié  de  la  construction  ont  été  fournis  par  d'autres 
personnes,  peut-être  par  un  ou  plusieurs  de  ses  enfants. 

L'expression  nouvelle  de  cette  inscription  est  y^a  qui,  de  prime 
abord,  semble  répoudre  au  mischnaitique  72a  (pi.  cr^sa)  «  demi- 
sicle  B  :  toutefois  la  chose  est  peu  sûre,  étant  donné  que  ce  mot 
sVmploie  aussi  dans  le  sens  général  de  pièce  monnayée  ;  il  s'agit 
donc  vraisemblablement  du  sicle  ty rien,  dit  -^ts  ips-  —  Au  lieu 
de  pcrî  '^srr?  *  la  moitié  du  bassin  »  ^^Schroder).  qui  doublerait  ir- 
rysTuàt^rynueut  l'article,  il  faut  ^>euî-étre  lire  pcn  'Terrs  «  la  moitié 
mauquaute  >  :  pc  serait  le  ivirtïoipe  passif  de  pc,  au  sens  de 
«  manquer  v,  d\ni  prr  *  pauvre  ..  Pour  la  nuance,  comparex 
•rrK  *  absent.  ma:;qujnt  v  de  ttî  9  compter  ».  —  Parmi  les  noms 
prv^pr^^s.  prvsque  t*.>us  coanus  -i  aiLleurs.  on  relève  "pm  pour 
V^i^rr^.  ù^rniT*  oo:u:ue  r?s"-rr*  =  AwtrOuMç  c  I>o'm  a  prospéré  •  et 
îcrrrr^  —  ^?Ajnw.:  I  IV^ai  a  ^rai'àr  a.  rr-r  se  compare  aisément  à 
rAr,<K*  rr^  A  v\>L^:i:t':^  »  e:  j^rai:  vvlnoi-ier  avec  le  dieu  arabo- 
arîiui:va  Auuuw,li:es  =  r-nrr.  q.;i  a  la  œ^^foe  signification. 

M-  S,*hrA?:fr  vlji.v  r.ocr»?  i":?»:nr:ioa  au  tv«  ou  au  t»  siècle  avant 
lVr>:^  \uicjt:rv:  rj:jL.>  ':a  mencio:!  i>e  La  monnaie  locale  de  Tyr. 
i:t^- sit^ttiM'e  ttÀ  ;,;~»r  u:ie  .rr/JLrr  çs^j^cal-exaadnne.  La  forme  des 

Wç:r^^:^  o.v.ij.,:  ^v^L^ci-r:!':  JL  ,>?c:te  diîc?  :  t*  ?►  et  1er  sont  d^« 
V  u\  :  rc>  votr  V  :.ji.;: .  1;  r  jl^T:  ::t  i-rjjL  :i:i  trait  à  dr\>ite  et  le  trait 
■,vu.  n  .;  :*,:  :*-A'^;'rs:'  sji  ,ci>»:-  ,  .--^  .rrCûr^^i^  r.  r  s  avosent  desabré- 
\u:\v:':y  ,vf  :rA,:s  >x'u<:  :;:;:>  .  :,.^î  ,te*Ia  v^rjLctc^r&se  suivant  met 


l^n  bî*  mï;x3  r-îmsj^b 

■Ji»  D^^^bnsb  lis  illH  nOD 

-[n]N  !>«  DNSDHKi  O'»:ob 

[ns]  Djb  r*a  D'CT^n  pb^  d^ 

-^T^nl  •'nn»  bs  n-»»  ^3  ©î<^d 

-b]  Db  pb  ynH3  •^J»  Q^[T 

«  Galerie  du  côté  du  levant  et  ses  annexes,  qu'ont  construites 
le  magistrat  Mâlak-Malkastart  et  son  serviteur  Ba'alhamniou, 
pour  Astart»^,  dans  le  sanctuaire  de  El-Hammon  ;  en  l*an  26  de 
Ptolémée,  seigneur  des  Basil ies,  Fillustre»  Evergète,  ftls  de  Pto- 
lémée  et  d*Arsinoë,  dieux  f[rè]res,  cinquante-troisième  année  du 
peuple  de  [Tyr],  quand  ils  ont  reconstruit  tous  les  autres  sanc- 
tuaires du  pays»  pour  que  ce  leur  soit  (en  souvenir  et  bon  renom  ?) 
étemellemeot.  » 


Je  suis  d'accord  avec  M.  Clermont-Ganneaa  sur  Tinterpréta- 
tion  presque  intégrale  du  texte,  ncn^'  est  l'arabe  nonf  »  galerie, 
balcon  »  ;  nnaD  «  région  »  figure  souvent  dans  le  protocole  des 
rois  assyro-babyloniens  :  shar  hibrat  arùa'i  «  roi  des  quatre  ré- 
jgions  ou  points  cardinaux  »**  r572ï)  kx73  a  sortie  du  soleil,  orient  » 
'est  la  forme  complète  de  l'ht^breu  kxi^  (Psaumes  lxxv,  7)  «  le- 
vant »,  Le  titre  d^3  by^  mnn  e^bn  iiî*  reproduit  le  |irotocole 
ptoléroaïqiie  xuptou  pŒffil^tû.)v  juXotyoôcfÇou  t'jtpyéwj  ;  celui  de  Ptolémée  et 
d'Arsinoé  :  D'^hk  \bH  est  le  grec  «euv  aôEXœtJv*  La  iorme  d'état  cons- 
truit lb«  {—  '•sbetX  ainsi  que  le  -^  de  o^n»,  montre  que  le  lapicide 
avait  d'abord  ëcritD'rrî  ib&t  «  les  dieux  des  vivants  »  et  que,  dans  le 
*but  de  reproduire  la  formule  grecque,  il  a  corrigé  le  n  en  k  ;  aussi, 
cette  lettre  a-t-elleune  forme  assez  indistincte  sur  la  photographie. 

Les  différences  de  ma  traduction  consistent  dans  les  points  aui- 
'vatits: 

Je  vols  dans  beat  non  une  corruption  de  ^ë^  «  nord  »,  mais 
une  variante  dialectale  de  Thébreu  bc;:  qui,  en  qualité  de 
verbe,  a  le  sens  de  <c  ajouter  »>.  En  langage  mischnaïtique  bqq 
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<c  chose  secondaire  »  est  opposé  à  nçr  «  chose  principftle  »  ;  "^Vds 
équivaut  donc  à  n'^bm  «  ses  annexes  ».  Le  changement  de  a:  et  a 
s'observe  aussi  dans  nsti  et  niai  ;  cf.  aram.  ar^  et  hébr.  i^y^,  etc. 

Je  considère  le  titre  ûb«,  malgré  sa  terminaison  plurielle, 
comme  un  singulier,  conformément  à  Tusage  analogue  de  uto», 
(cf.  û"«bra,  û-'DiN)  en  hébreu  ;  thtxn  comme  n-^nb^n  (Exode,  xxi,  6) 
désigi\e  le  magistrat,  le  juge. 

Les  mots  nnnc:?Db73-^Nb73  me  semblent  former  le  nom  propre 
du  magistrat.  Ce  nom  signifie  «  ange  ou  messager  de  Malkastart, 
divinité  qui  figure  déjà  dans  la  deuxième  inscription  d'Oumm-el- 
'Awâmîd.  Pour  la  composition  avec  ^Kb73,  comparez  l'hébreu 
■«DNbn  =  n^DKbç  «  messager  de  lahwé  ».  La  présence  du  k  dans 
^tài2  ruine  l'hypothèse  de  ceui^  qui  considèrent  l'élément  ^ba, 
dans  des  noms  tels  que  b7nDt>»  et  n^ms^DbTD,  comme  exprimant 
ridée  de  «  ange  de  Ba'al  »  et  «  ange  d'Astarlé  ». 

Le  suffixe  de  -«^a^  =  héb.  ''\i:iy  «  son  serviteur  »  se  rapporte  au 
magistrat.  Le  serviteur  porte  le  nom  de  ^nrrbj^a,  qui  coïncide,  ac- 
cidentellement peut-être,  avec  celui  du  grand  dieu  phénicien 
Ba'al-hammon,  nom  que  j'interprète  par  «  maître  de  rAmanus  »; 
c'est  un  dieu-montagne  comparable  à  I3ab-b:^a,  innrrb^a,  ptirb:??, 
etc.  Comme  nom  d'homme,  pn-b^a  est  analogue  à  'A|jl|m&vmc  Mômft 
l'identité  parfaite  d'un  nom  d'homme  avec  un  nom  divin  ne  sur- 
prendra pas  après  des  exemples  tels  que  bj3,  125,  TJl^^  'î^  ^ 
d'autres  semblables. 

Le  mot  nnoN3  indique  le  lieu  où  la  galerie  a  été  construite  ; 
n^i2«  correspond  sans  aucun  doute  au  terme  assyrien  eshrUu 
«  sanctuaire  »,  qui  vient  de  niSN  (cf.  ncD"»)  «  diriger,  consacrer», 
d'où  aussi  Thébreu  nniDN  «  arbre,  simulacre,  consacré  à  ou  comme 
une  divinité  ».  Ce  dernier  mot  revient  souvent  dans  les  inscrip- 
tions néo-puniques  dans  la  tormule  wn  (Dnat»)  «np»  nac,  jsd  «  ila 
voué  cet  ex-voto  ».  On  le  voit,  le  phénicien  nnc»  répondrait  à  peu 
près  à  l'hébreu  u)ip,  qui  désigne  à  la  fois  un  objej  consacré,  placé 
dans  le  sanctuaire,  et  le  sanctuaire  lui-même  (Lévitique,  xvi,  2)* 
Celui  dont  il  s'agit  ici  était  voué  à  i»rrbK  «  Dieu  de  Hamman  », 
qui  n'est  autre  que  n-im23^Db7a  mentionné  plu«  haut,  comme  il  ré- 
sulte de  la  deuxième  inscription  d'Oumm-el- Awâmld,  dont  la  dédi- 
cace porte  VûtrbN  mnioj^DbTab  «  à  Malkastart  dieu  de  Hamman  ». 
Il  se  peut  que  i73n-?:^a  aussi  bien  que  iwrb»  ne  soit  que  le  titre 
de  nnn^:?Db7a,  lequel  serait  ainsi  le  nom  propre  du  dieu  adoré 
principalement  à  Carthage  et  dans  les  autres  colomes  phéjûcieAoes 
de  l'Afrique.  Mais  la  chose  demeure  encore  douteuse,  car  entre 
173n-b:^a  et  lîarrb»  il  a  pu  exister  une  4JJ3EëroûCje  dau$  l'usage. 
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3D  semble  exprimer  ici  Thëbreu  n«e<  n?3D  ou  "i^î«3,  au  sens 
«  quand,  pendant  que,  lorsque  »,  Dans  rinscriplion  de  Bybtos 
^«^D  répond  à  niDôjTD  "^s  «  car  depuis  que  ».  Le  sujet  du  verbe 
p{=«a)est  naturellement  Malak-Maîkastart  avec  son  serviteur, 
et  nous  apprenons  ainsi  que  ces  personnages  rontribuèrent  aussi 
à  la  construction  de  plusieurs  autres  sanctuaires  (omp^o)  de  la 
localité  ()nK3  c«).  Le  ■»  de  -^nn»  n'est  pas  mater  lectionis,  mais 
dérivatir;  comparez  Taraméen  "ïnnN,  i\  (n;r-in^  (Daniel,  ii^  2i*)  et 
T^nH  {ibid,,  II,  11). 

L'an  26  d'E vergeté  =  221,  avant  Ti'r're  vulgaire,  correspond  ici  à 
la  cinquante-troisième  de  Tère  de  Tyr,  laquelle  est  aussi  men- 
tionnée dans  Tune  des  inscriptions  d'Oumm-el-'Awâmid  et  a  pour 
point  de  départ  Tan  214  av.  J.-C. 

J.  Hali^vy. 


ENCORE  UN  MÛT  SDR  LISSCRIPTION  DE  TEIMA 


Je  vais  réunir  ci-après  un  certain  nombre  de  lectures  nouvelles 
que  j'ai  été  en  mesure  de  dégager  d'une  excellente  [petite  photo- 
grapUie  de  llnscriplion  de  Teîma  que  M.  J.  Euting  a  eu  l'obli- 
geance de  m'euvo.yer,  il  j  a  quelques  mois.  Depuis  ce  temps»  j*ai 
pu  les  contrôler  à  l'aide  de  la  photographie  de  grandeur  naturelle 
préparée  par  la  commission  du  Corpus  inscripHonum  semilica- 
ritm.  Enfin,  Texameii  de  la  pierre  êlle-môme,  déposée  au  Louvre, 
n*a  fait  que  conlîrmer  la  plupart  de  ces  lectures, 

1,  Au  milieu  de  la  première  ligne,  on  distingue  nettement 
HZ  r'iSa  •«  en  I  au  22  «,  ce  qui  donne  à  penser  que  la  ligne  com- 
mençait par  la  mention  du  mois.  La  date  si  regrettablement 
perdue  devait  partir  du  règne  du  roi  de  Teima,  La  forme  d'état 
construit  rp  poui'  rrc3  se  constate  pour  la  première  fois  dans  un 
dialecte  araméen. 

2.  A  la  ligne  3,  le  mot  qui  précède  6«73'«n  "Tib»  iJâralt  présenter 
tes  dernières  lettres  du  mut  «n^c»,  qu*ou  lit  â  la  ligne  15,  circons- 
laoce  qui  fait  sup|)ù^er  que  tous  les  mots  de  cette  ligne  se  trou* 
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valent  aux  lignes  2  et  3.  Cette  supposition  a  déjà  été  faite  par 
M.  Renan. 

3.  A  la  ligne  4,  il  semble  y  avoir,  après  rrca,  les  mots  "^t  «rra 
KTob»  ;  toutefois,  le  -•  de  ->?  et  le  d  du  mot  suivant  sont  assez 
douteux. 

4.  Les  lignes  5-9  sont  irrémédiablement  détruites. 

5.  A  la  ligne  11,  il  y  a,  après  éwt,  le  verbe  -jpnjs  «  ont  octroyé 
un  droit  «>.  Le  droit  se  dit  Knpnse  (16).  Le  même  sens  est  encore 
propre  au  nabatéen  pnx»  «  ayant  droit  ». 

Ibidem,  Je  me  rallie  a  Tingénieuse  idée  de  M.  Clermont- 
Ganneau  qui  considère  ûbse  comme  un  nom  divin  et  ^Ttssbx 
comme  un  nom  composé  signifiant  «  Çelém  a  sauvé  o.  Le  temple 
où  officiait  Çelemschezib  était  consacré  à  Çelém  de  Hagam,  nom 
d*une  famille  ou  d*une  localité  voisine. 

6.  A  la  ligne  13,  je  lis  définitivement  ktdd.  que  je  rapproche  da 
t|D  de  rinscription  de  Tyr  donnée  plus  haut.  Ce  mot  parait  dé- 
signer un  aqueduc  destiné  à  pourvoir  d'eau  les  temples  de  Teima. 

7.  Le  terme  ao  aux  lignes  14  et  22  semble  désigner  la  postérité 
éloignée  (Cf.  Nahum,  I,  14) 

8.  La  fin  de  la  ligne  15  était  ou  p-rs  ou  arr  (Neubauer). 

9.  Le  troisième  nom  parait  être  nt^s»,  probablement  identique 
avec  le  nom  divin  qui  forme  le  nom  palmyrénien  «r^Nai. 

10.  Le  dernier  mot  de  la  ligne  17  est  sans  doute  KnbM. 

11.  A  la  ligne  21,  on  voit  clairement  les  traces  du  mot  pssrr 
que  j'avais  supposé. 

12.  La  ligne  23  contient  les  mots  k:t  Kn"»3  "«t  fintD  et  probal)le- 
ment  aussi  le  mot  objb  qui  termine  Tinscription. 

Voici  la  partie  à  peu  près  certaine  du  texte  : 

....  HZ  nca  [  .  '.m-'a]  i 
«bsrCT  û-^rra  ^^r  ûbss  ....  2 
{T>  -^T  np-^b  vcry>r\  nb»  Én-^lNi  3 
(t)  KPDbTQ  "«T  «rra  rrao  ....  4 
■^nb»  inb  ûan  hr  cbjs  .    .    .  lo 
-^nocD  na  arcrbasb  -ip-rs  voy>r\  il 
-1331  zyn  -^T  tbss  r-^an  nmîbi  12 
Nr'^p  ^^nb»  NT  «nco  barr  "^t  13 
"^d:n  173  rn:t5-i  ny^x\  -«mnor  14 
('i'yrv]  PT2S  -^T  Nrp-TS  nt  «n-i  K^-^n  15 
N-i-'CNi  NbaiCT  mrxn  -^r  ûb^  16 
«nbN  Dan  -^t  ûbatb  wa-^n  -^nb»  17 
Nr^c  t?2i  M  '  z  ibpn  «bpn  \q  18 
ibpn  bs  1 1 1 1 1 1  ibpn  KDb73  -^  19 
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Au  mois  de. . .  de  fati  22  de,. .  Çelêm  de  Mahram  et  Schangela  et 
AschîTa,  dieu  de  Telma,  en  riioDoeur  \1}  de. . .  soo  nom,  au  jour  de 
la  reine  (?)....., .,  Çêlôra  de  Ha^am.  Mais  les  dieux  de  Teioia  ont 
octroyé  un  droit  à  ÇelônisehezJli.  fils  de  Pélosihs,  et  à  sa  race  daûs 
le  temple  de  Çelèm  de  Hngam»  EL  l'homme  qui  détruira  cet  aqueduc, 
les  dieux  de  Teima  Tarracheront  ainsi  que  sa  race  et  sa  postérité  de 
la  surface  de  Teima.  Et  voici  le  droit  qu*0Qt  octroyé  ÇelÔm  de 
Mabram  et  Schangela  et  Aschira^  dieux  de  Teima,  au  dieu  Çelèm  de 
Hagam  :  du  champ  (commuual)  XXIÎI  palmiers  et  de  la  possession 
du  roi  VI  palmiers.  En  tout,  XXIX  palmiers  d^année  en  aunée.  Que 
ni  devins  ni  simple  panicoUer  ne  fassent  sortir  Çelèm schezib»  fila 
de  Pétosiris  de  ce  temple,  ni  sa  race  et  sa  postérité,  prêtre  de  ce 
temple,  à  jamais. 

L'objet  de  Tinscription  parait  être  de  commémorer  la  construc- 
tion d'un  aqueduc  (cjo)  exécutée  par  Çelémschezib»  prêtre  du 
temple  du  dieu  Çeiém  de  Hatçam.  AprtXs  avoir  consult^^  îes  oracles 
des  divinités  principales,  les  magistrats  de  Teima  octroient  à 
ÇelAmî^chezib  et  à  sa  descendance  le  privilège  d'ofticier  dans  le 
terapîe  dont  il  exerce  les  (onctions^  tandis  que  le  temple  reçoit 
une  subvention  annuell»'  de  la  valeur  de  29  palmiers  pour  l'en- 
tretien du  culte  y  pratiqué. 

J.  Halévy* 


m  IMPORTANT  DÛCDMENT  SDR  LA  FAMILLE  DES  PORTALEOHE 


Après  la  mort  d^Abraham  Portaleone,  le  célèbre  auteur  du 
Schilté  haggibofnm  et  des  Dialogi  de  anro,  le  duc  de  Mantoue 
sollicita  et  obtint  du  pape  de  le  remplacer,  dans  le  service  de 
sa  famille,  par  son  fils  David  Portaleone  (y oir  Revue,  III,  96). 
Abraham  était  mort  le  20  tammuz,  Tautorisation  fut  accordée 
le  6  août.  Après  le  décès  de  David,  le  duc  Françesco  Charles 
demanda  la  même  autorisation  pour  prendre  à  son  service  Gu- 
T  Xll,  N''  23.  s 
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glielmo,  fils  de  David.  Nous  avons  trouvé,  dans  VArchMo  àh  \ 
fico  Oonzaga,  de  Mantoue  [Leitere  ducali,  F.  II.  6),  la  ieBR  ] 
qu'il  écrivit  à  ce  sujet  à  son  représentant  auprès  du  Saint^ièp,  | 
à  Rome,  et  la  curieuse  pièce  historique  dont  il  accompagna  cette  | 
lettre,  et  où  sont  énumérés  les  différents  membres  delafiudb| 
des  Portaleone  et  les  titres  de  cette  famille  à  la  bienveUlam  <|  ^ 
pape.  Nous  donnons  ici  une  analyse  de  la  première  pièce  et  \ 
traduction  littérale  de  la  seconde. 

Marco  Mortara. 


£eUre  de  Charles  II,  due  de  Afantoue,  an  marquis  Nèrli, 

à  Borne, 

Une  des  satisfactions  que  nous  désirons  le  plus  vivement  d'dMfloir 
de  notre  saint  Père  pendant  votre  mission  à  Rome,  c*est  que  le  doctev 
Guglielmo  Portaleoni,  juif  et  notre  sujet,  diplômé  docteur  à  Sknoe, 
et  admis  par  notre  collège  de  médecins,  obtienne  la  permission  de  tti- 
guer  les  malades  chrétiens.  Nous  souhaitons  qae  vous  fassiei,  pour 
cet  objet,  les  plus  vives  instances,  et  il  ne  sera  i>as  difficile  derénsar 
si  la  Sacrée  Congrégation  veut  bien  réfléchir  que  cet  exemple  dliH 
dulgeuce  est  impliqué  dans  les  actes  successifs  de  tolérance  eencéte 
par  les  souverains  pontifes,  et  si  vous  représentez  que  ledit  Pwtt- 
leone  est  un  médecin  capable  autant  à  cause  de  la  longue  série  <ki 
excellents  médecins  de  sa  famille,  comme  il  résulte  de  la  piècs 
narrative  ci-jointe,  que  par  ses  propres  talents,  dont  il  a  fait  preim 
eu  mainte  occasion  pour  le  bien  de  nos  sujets,  et  pour  lesquels  il 
a  mérité  d'être  notre  serviteur  actuel.  Nous  tenons  d'autant  plus  au 
succès  de  cette  démarche,  que  vous  savez  combien  sont  rares  dans 
notre  cité  et  État  les  sujets  habiles  dans  cet  art. 

Casalc,  le  20  mai  1653. 

Généalogie  de  la  famille  des  Portaleoni,  juifs ^  sujets  de  S.  A.  Séré- 
nissime  de  Mantoue. 

Guiielrao  I"%  juif  qui  vécut  en  1438,  médecin  de  Ferdinand  I^'jroi 
de  Naples,  qui  lui  accorda,  eutre  autres  faveurs  et  privilèges,  nom- 
breux et  mérités,  le  titre  de  cavagiiero.  Il  fut  ensuite  médedn  de 
Galeozzo  Sforza,  duc  de  Milau,  jusque  sa  mort,  et,  depuis  4  478»  il  si 
rendit  à  Mantoue,  sa  patrie,  où  il  exerça  la  médecine  jusqu'en  4SMr 
sous  Ludovic  Gonzague,  marquis  de  Mantoue,  Fe(}erico,  marquis, 
successeur,  et  Francesco,  successeur  de  Federico,  sous  les  ponti- 
ficats des  Papes  Sixte  IV,  Innocent  VIII,  Alexandre  VI. 

Abram  l^%  fils  de  Gulielmo,  fut  médecin  de  Guido  Baldo,  duc 
d*Urbin,  et,  venu  ensuite  dans  sa  patrie,  il  servit  le  sérénissime  Fé- 
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lé  Goûza^e  I*%  duc  de  Maaloue  et  marquis  de  Monferrat,  sons 
pontificat  de  Paul  IIL 

wtaro,  fiis  aussi  du  susdit  Gulielmo,  fut  médecin  du  comte  et 

valier  Giovauui  Sassatelli,  général  de  la  République  vénitienne, 

1   rboQora    de  privilèges  particuliers  en  1520,   sous   la  date  du 

juillet.  Il  fui  ensuite  cher  à  Ludovic  Oonzague,  marquis  de  Man- 

e,  sous  lequel  et  sous  les  successeurs  duquel  il  exerça  îa  mé- 

îne,  avec  dispense*  du  souverain  Pontife»  du  17  juin  1499. 

Abram  lî,  fils  dudit  Lazzaro,  médecin  sous  le  sérénissime  Federico 

nzague  l"\  duc  de  Manloue,  avec  dispense  du  pape  Léon  X,  du 

juillet  ijl8,   duquel  il  reçut  encore   d'autres  privilèges  parti- 

tiers. 

David  I««",  également  fils  de  Lazzaro,  fut  aussi  encore  médecin  sous 
te  même  séréniss.  Federico,  duc  de  Mantoue,  avec  dispense  de  4518, 
du  même  pape  Léon  X»  lequel  lui  accorda  aussi  divers  autres  pri- 
Vil":,'es. 

Leun,  fils  du  susdit  Abram  IL  fut,  à  la  même  époque,  un  chi- 
rurgien excellent  et  grandement  employé  et  privilégié  par  les  Altesses 
«érénissimes  (Ecc«»**  cirurgico,  et  da  ser^^  mdllo  addoperalo  et  privi- 
légia to). 

Lucido,  fils  du  susdit  Abram  II,  médecin,  avec  dispense  du  pape 

Qénieot*  du  17  août  1598,  et  par  décret  du  sérénissime  Vineenzo  l<*^ 

Abram  III,  fils  du  susdit  David,  médecin  a  Mantoue,  avec  dispense 

pape  Grégoire  XIV,  du  17  août  to9l  et  décret  du  sérén.  Guglielmo, 

c  de  Mantoue  et  de  Monferrat,  du  15  mai  1577,  confirmé  par  Vin- 

^•^en  1587.  Il  composa  et  publia  deux  livres  de  médecine,  dont 

,n  a  pour  litre  Consiîla  ineâica^  et  Tautre,  Dialogi  très  de  auro  ;  il 

écrivit  à  Fmstance  du  sérén.  Guglieimo  et  les  lui  dédia. 

David  II,  fils  d' Abram  III,  médecin  à  Mantoue,  avec  dispense  dti 

tpe  Clément  VIIT,  du  13  novembre  1598,  confirmée  par  le  pape  Gré- 

XV,  le  19  août  *62i,  avec  décret  ei  faveurs  des  Sér.  Vineenzo  ^' 

1599»  Francesco,  Ferdinand,  Vicenzo  II  et  Charles  F^  ducs  de 

Ifântmie  et  de  Moîïferral. 

Gulielmo,  fils  dudit  David  II,  encore  vivant,  gradué  docteur  dans 
Fécule  publique  de  Sienne,  avec  dispense  du  pape  Urbain  VIII,  du 
M  juillet  1689,  et  avec  consentement  du  Sérén.  grand-duc  de  Tos- 
cane, du  29  juillet  suivant,  admis  au  collège  des  Excellents  méde- 
cins de  Mantoue,  après  examen  des  Excellents  conforme  à  Tusage, 
fnii  en  f63^;  eu  vertu  de  laquelle  admission  et  épreuve  il  a  soigné 
continuellement  toute  la  communauté  des  Juifs  de  ladite  cité.  C'est 
liiî  qui  est  Thumble  serviteur  orateur  qui,  avt?c  toute  révérence,  sup- 
plie aujourd'hui  pour  obttinir  la  laveur  dont  ont  joui  ses  ancôlre». 
n  ilônt  auprès  de  lui  (prêta  les  montrer)  les  privilèges  partieuMérs 

]^»  *  Dispense.  c>«l-à'Jire  aulorisaiion  de  soigner  Icis  malados  chrétiens  toilgré  1m 
I     Wtm  c^aûniques  di^fendauL  qux  médecin»  juifs  de  soigaer  les  chrétiens  et  eux  chré- 
tiens de  se  faire  soigner  par  des  ULédecins  juÉÂl* 
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accordés  à  d'autres  médecins  juifs  par  le  pape  Urbaia  VIII,  votre 
prédécesseur. 

Samuel  Bonamino,  déjà  médecin  du  temps  qu'il  était  juif,  et  main- 
tenant devenu  chrélien,  obtint  du  pape,  Urbain  VIII  votre  prédé- 
cesseur, de  pouvoir  soigner  les  cbrétiens  dans  la  ville  et  l'État  de 
Mantoue,  le  15  novembre  4639,  et  ensuite  il  reçut  Tautorisation  de 
TAltesse  de  Mantoue. 

Mosse  Cordoviero  fut  médecin  à  Livoume,  avec  la  dispense  du  pape 
Urbain  VIII,  votre  prédécesseur  également,  accordée  le  23  mars  1637, 
puis  autorisé  par  le  Sérén.  grand-duc  de  Toscane. 


UNE  PAGE  DE  COMPTABILITÉ  DE  15•^5  A  1528 


J'ai  parlé  ici  (tome  VIII,  p.  331)  d'un  exemplaire  de  rédition 
princeps  de  Maqré  Dardeqé  (lexique  hébreu-arabe-roman)  ac- 
quis récemment  par  la  Bibliothèque  nationale.  La  feuille  de  garde 
de  cet  exemplaire  porte  un  compte  écrit  en  hébreu  (écriture  ita- 
lienne), qui  ne  manque  pas  d'intérêt.  Ce  compte  a  été  dressé  par 
un  maitre  d'école  (qui  se  servait  peut-être  de  cet  exemplaire  pour 
son  enseignement)  et  contient  la  liste  de  ce  que  lui  doivent  les 
pères  de  ses  élèves.  Nous  en  donnons  ici  la  traduction. 

Benveniste  (■•nc'^S'^n  in)  a  à  me  payer  à  partir  du   l*»*  ab  5284 
0524). 
Sommes  reçues.  Reçu  de  Benveniste,   le  \^^  Hanucca,  45  blancs 

Encore,  du  même,  le  jour  de  Pourim.  20  blancs. 
Encore,  du  môme,  la  veille  de  la  Pentecôte  de  Fan  (5)î85  (=  «525), 
45  blancs. 

Angelo  (nbssN^  Benveniste  a  à  me  payer,  pour  honoraires  pour  ses 
enfants,  à  partir  du  1««-  schebat  5286  (4526). 

Lundi  4  iyyar  5286  (4526),  j'ai  reçu  dudit  Angelo,  par  ses  fils,  2,000 
'•'TpTa»  (muscades?). 

En  outre,  vendredi  29  iyyar,  môme  année,  j*ai  reçu  dudit  Angelo 
4  ocs  C^piN,  poids)  de  miel.  Ainsi  ledit  Angelo  a  payé  tout  ce  qu'il 
me  doit. 

172N  m^ssrîT  ns-ia  nyiûa.  Jacob    «nÉr>bp  (Gagliares?   de   Ca- 
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gliart?)  a  à  me  payer,  pour  honoraires,  pour  son  fils  Salomon,  a  par- 
Ut  du  1;-'  si  van  j287  (1527). 

Reçu  de  lui,  le  i"*^  élul,  \%  blancs. 

Reçu  de  lui,  1*^''  schebat  5288  {{oïS],  12  blancs. 

Reçu  de  sa  femme,  la  veille  de  Pâque  5288,  10  blanc?. 

Reçu  dudit  Jacob,  lundi  28  siwan  5288,  25  blancs» 

liacob  fr^'r^p  (avec  tilde  sur  le  3)   a  à  me  payer,  pour  hono- 
lires  pour  son  fils  Josué  errait)'',  avec  un  n),  à  partir  du  i«^  nissan 
A2H6  (1526  . 

Sommes  reçues.  D'abord,  le  ii  tamraouz,  il  m*a  envoyé,  par  son 
neveu  Hayyim,  10  blancs. 

Encore,  par  son  ûls  Josué^  le  22  élul  5286,  une  peau  rouge  valant 
10  blancs. 
Encore,  par  David  Cohen,  mercredi  5  tisri  5287  (1526),  40  blancs, 

yrzn  H'^rr-'  nsiis-n  nm-n  nnbscm  nDi3  nrp3  ^  Jacob  rrWrz^p  a 
à  me  payer,  pour  son  fils  Josué,  à  partir  du  1^-^  tisri  5287  (4526),  à 
raison  de  6  blancs  par  mois.  U  a  payé  le  tout  en  sivan  5287. 

Jacob  nyr::p  a  â  me  payer  à  partir  du  i"^^  lammouz  5287  cl 527). 

.....'  reçu,  par  ledit  Jacob  Cat.»  6  blanc^. 

Reçu,  par  son  fils  Josué,  le  i^^  iyyar  5288  (1528),  25  blancs. 

Le  manuscrit  contient  encore  quelques  lignes  dont  Tencre  est 
pâlie  et  qui  sont  d'une  lecture  difficile.  Nous  y  trouvons  encore 
deux  d<^bi leurs  ;  Tun  a  pour  pr^^nom  Leone  (■'^iK-^b);  son  nom  de 
famille  paraît  être  qoiique  chose  nomme  k"'::2*'T  ou  ftî-^ra-'n;  Tautre 
a  pour  prénom  Abraham  Samuel  et  son  nom  de  famille  paraît  ^tre 
•Tptr'H'^,  Tedesco. 

Moïse  Schwab. 


LE  VOYAGE  D ALEXANDRE  AU  PARADIS' 

*  M.  Paul  Meyer,  avec  son  obligeance  habituelle,  a  bien  voulu 
me  communiquer  deux  découvertes  intéressantes  qull  a  laites  et 
qui  corroborent  l'hypothèse  que  le  «   Voyage  d'Alexandre  ait 


I  Xj^  mot  nËt1S*1  indique  peul-^lro  que  le  maître,  d'école  STait  fa  il  une  uiftliidie. 
Il  p«rmU,  dans  tous  les  cas,  faire  alluBiou  à  le  date,  dout  le  millétime  est  nH1S*1) 
52JI7  (•▼ec  le  n  des  5000  à  la  iiti). 

*  Partie  peu  lisible. 

«  Vdr  Hwwe,  \,  11,  p*  298. 
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Paradis  »  rédigé  en  latin  est  d*origine  juive.  C*est  d'abord  un 
manuscrit  de  Vller  ad  Paradistim  (du  xv«  siècle)  qui  donne  pour 
auteur  à  cet  opuscule  un  Salemo  didascalus  judeorum  K  II  se- 
rait oiseux  de  chercher  quel  a  pu  être  ce  Salomon.  C'est  ensuite 
une  autre  version  du  récit  qu'on  trouve  dans  une  histoire  uni- 
verselle écrite  en  latin  et  qui  a  passé  mot  pour  mot  «dans  la  con- 
tinuation de  rhistoire  des  croisades  de  Guillaume  de  Tjr,  dite 
du  ms.  de  Rothelin  (milieu  du  xiii''  siècle)*.  Le  vieillard,  qui  joue 
le  principal  rôle  dans  le  récit,  s'y  exprime  ainsi  : 

Vous  n'êtes  pas  sages  d'aller  ainsi  à  la  recherche  des  secrets  du 
Seigneur  du  monde.  —  Bh  quoi  1  est-il  donc  un  autre  roi  du  monde 
qu'Alexandre?  —  Oui,  un  autre  qui  n'a  point  de  pareil.  Il  m'a  donné 
ce  lieu  et  ce  passage  à  garder,  car  plus  loin  est  un  riche  jardin  où 
il  ne  veut  que  personne  entre.  Là  se  trouve  un  arhre  dont  les  fruits 
rendent  immortel.  Il  y  a  plus  de  trois  mille  ans  que  je  garde  cette 
chaîne;  depuis  lors  il  n'y  est  passé  que  deux  hommes,  l'un  avant  le 
déluge  et  l'autre  après.  Je  ne  quitterai  ce  lieu  que  lorsqu'ils  seront 
repassés  par  derrière,  mais  ce  ne  sera  pas  avant  l'heure  où  viendra 
un  autre  roi,  qui  voudra  élever  son  royaume  plus  haut  qu'Alexandre, 
car  il  voudra  monter  jusqu'aux  étoiles.  Alors  viendra  mon  roi,  qui 
ne  pourra  souffrir  cet  orgueilleux  ;  il  enverra  ses  deux  champions 
contre  lui,  et  alors  je  ferai  tomber  cette  chaîne.  Je  ne  puis  vous  en 
dire  plus  ;  si  vous  allez  plus  loin,  vous  mourrez. 

Les  allusions  de  ce  discours  sont  claires  :  les  deux  hommes 
qui  sont  entrés  vivants  dans  le  Paradis  sont  Enoch,  avant  le 
déluge,  et  Elie  après.  Le  jour  où  le  Paradis  sera  ouvert  est 
l'époque  messianique  ;  mais  alors  s'élèvera  un  «  roi  orgueilleux  » 
(selon  les  termes  de  Daniel,  viii,  23),  Gog  Magog  ou  Armillusou 
l'Antéchrist.  Dieu  enverra  ses  deux  champions  :  le  Messie  fils 
de  Joseph  et  le  Messie  fils  de  David  ;  ou  Michel  (ou  le  Matatron) 
et  le  Messie. 

Tous  ces  traits  rentrent  très  bien  dans  la  croyance  juive,  tandis 
qu'ils  s'accorderaient  difficilement  avec  la  christologie  chrétienne. 
C'est  pour  cette  raison  probablement  que  ce  passage  a  été  sup- 
primé dans  la  plupart  des  manuscrits  de  YJter  ad  Paradisum. 

Israël  Léyi. 


»  Ducangc,  au  mot  didatcaîus,  cite  un  texte  latin  du  xn«  siècle  où  il  est  dit  oue  les 
rabbins  des  Juifs  s'appellent  âidascali. 

«  Recueil  des  historiens  des  croisadçs;  Historiens  occidentaux,  t.  II,  p.  587. 
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UN  INCUNABLE  HÉBREU 


Par  rinterra^dîaire*  de  M,  Raphaël  N.  Rabbinowitz  de  Munich, 
la  Bibliotlu'*(]ue  nationale  *le  Paris  a  fait  racquisîtioiï  trun  iucu- 
itable  unique  in-)6,  inconnu,  à  c*^  que  nous  croyons,  des  biblio- 
graphes spt^ciaux,  et  datf%  au  milieu  du  volume  (entre  la  partie  C 
et  la  partie  D),  de  Tan  1488.  Ce  volume  se  compose  de  cinq 
parties;  il  n'est  pas  paginé,  chaque  page  a  uniformt^ment  quinze 
lignes. 

A.  V^^^ïl  rOp3  par  Yedaïa  Penini  de  Béziers,  imprimée  avec  points- 
voyelle?.  M,  Sleinschneider,  Caiah  BodUianae^  p.  fSH6,  cite»  comme 
la  plus  ancienne  édition  de  cette  prière,  rédilion  de  Ferrare,  1551, 

B.  "Cypr^  \yoh  ^Dni,  Eléments  de  grammaire  hébraïque,  por  Moïse 
Kitnhi,  M  feuillets  ^  Le  Litre  cité  ici  est  pris  du  final  ■^^n'r  "^SD  m 
..  taVc:  «ini  V^'t  Tî?:p  nc^  *^h  ©-rpM  \ych.  Sous  ce  tiire,  ou  p!ul6t 
celui  de  rj-în  •'b^^p  ^bn::,  M.  Sleinschneider  (ibid.,  p.  ini^\  cite, 
comme  édition  prineeps,  celle  de  Haguenau,  151S,  par  Th.  Anselm, 
petit  iii-4".  et  due  â  un  certain  Rafaël,  qui  prétend  Tavoir  lirée  d*un 
ras.  •-  Il  ne  coûneîssall  donc  pas  notre  édition  ;  à  cette  époque  les 
mss.  étaient  plus  communs  ou  du  moins  plus  accessibles  que  les 
imprimés. 

C.  Le  célèbre  passage  du  Talmad  de  Babylone  (traité  Baba  Batra, 
f"  \ïb)  sur  la  rédaction  des  diverses  parties  de  la  Bible,  commençant 
sIdsI  rmr  'n  'n  ans  'inn  ^•^w  ?t«î:  (sans  pciuLs-voyeUes),  Dans 
toutes  les  éditions  du  Talnmd,  ce  texte  se  termine  aux  mots  :  'h^  15?, 
ce  qui  ne  donne  pas  de  sens  et  a  beaucoup  tourmenté  les  commen- 
tAteurs.  Notre  auteur  achève  le  passage  par  ces  mots  :  Q'^n«  ibi  "ir 
qccirr»  ^3  de  II  Ghr.,  xxi,  2.  Si  ce  n'est  pas  une  addition  de  Tauieur, 
il  aurait  eu  sous  les  yeux  un  ms.  du  Talmud  qui  a  disparu  sans 
doute  depuis  lors. 

A  la  suite,  le  sommaire  des  versets  de  la  Bible,  savoir  :  Pente- 
teuque,  5845  versets;  Prophètes,  9*2y4  ;  Hagiographes,  80fcfi.  Total: 
Î3|Î03  (au  lieu  que  Taddition  des  chiflres  précédents  *  donne  33^85^. 

<  Le  telle  courant  est  dépourvîi  de  poînts-vojcnes  î  mils  let  mot»  dtéfl  comme 
exeoiples  ftooi  poncluéf. 

»  Voir  luwl  ManuaU  b$bltoffrapMe«m,  du  même.  a.  v.,  qui  îndiiijue  Peearo,  1508. 

*  Sur  cette  question  du  nombre  des  versets  des  JillêrenlBS  parties  do  le  Bihle^ 
vàif  r«rv«rf  «>aW(/f.  1H»H«  i.  XL.  p.  60^6419,  «t  iHn|éaieu8e  bypûthèoe  de  M.  Sa- 
moel  Gbiro»,  ihd.,  u  XLI,  p.  204-205, 
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Après  cette  énumération,  formant  (avec  le  passage  ialmudique 
précité)  deux  pages,  se  trouvent,  sur  une  page  à  part,  les  six  lignes 
suivantes  : 

n«T3  bbDTD  -ina5  nm"«n-i  û-n^^sb  ||  nb:^nnn  an  pmp'ro  nnstpn  mr  mna 
û-'P'ip'i^b  3K  man73  II  mrj  ntb  q-n^73  "la  û-^j^n  û-^mifçrî  il  ■•pr; 
a«  a""»  '[■'iSDno  II  ns  p-'mn  oinn  nsKbTa  ■i5'»nDKbra  II  inTOs^b  ns-w 

Il  •^©'^«n  t|b«b  rroi 

a  Comme  cet  abrégé  de  grammaire  est  d'une  grande  utilité  pour 
la  jeunesse,  et  comme  c'est  le  compendium  préférable  à  tous  les 
autres,  nous  avons  cru  devoir  Timprimer,  en  le  revoyant  avec  soin', 
ici  à  Soncino,  le  43  ab  5248  (4488).  » 

D.  tiOT»  nn^p,  de  Joseph  Ezobi  (texte  ponctué;,  préoédé  d'une 
épitre  apologétique  de  cette  œuvre,  ou  défense  de  ses  doctrines,  en 
40  vers  (sans  points- voyelles,  3  +  48  pages).  M.  Steinschneider  [ibid., 
p.  4029)  cite,  comme  première  édition,  celle  de  Gonstantinople,  4531, 
in-46,  à  titre  d'appendice  à  une  œuvre  de  Haï  Gaon.  L*épitre  dédi- 
catoire  en  vers,  adressée  par  Tauteur  à  son  fils  Samuel,  a  été  im- 
primée comme  inédite,  d'après  un  ms.,  dans  le  recueil  TOn  fins, 

t.  IV,  p.  44. 

« 

E.  û'^'T'Tabn  û"»0"»»n  "^boTO  ».  Proverbes  et  sentences  rabbiniques 
(par  un  anonyme),  sans  points-voyelles  (8  p.).  Le  texte  commence 
ainsi  :  û"»0'»73n  .'3  moib  n^n  '«  ûsn.  Cet  opuscule  avait  été  supposé 
inédit  jusqu'à  nos  jours,  puis  pour  ce  motif,  dit  «  imprioié  pour  la 
première  fois  »  (primum  édita),  à  la  suite  de  deux  Testaments,  de 
Juda  ibn-Tibbon  et  de  Moïse  Maïmoni,  publiés  par  M.  Steinschneider 
(Berlin,  4852,  in-B"),  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  bod- 
léieune. 

Le  nombre  total  des  feuillets  du  petit  volume  •  est  de  47  (=  94  p.). 

La  bibliothèque  nationale  a  acquis  aussi  de  M.  Rabbinowitz 
réditibn  princeps  des  Mahbérôth  (poésies),  dlmmanoel,  daté 
26  hesvan  5252  (30  octobre  1491). 

Moïse  Schwab. 


*  11  s*agit  de  la  révision  des  épreuves. 

*  Ce  litre,  selon  le  procédé  très  fréquent  en  pareil  cas,  est  pris  de  la  fin, 

*  Sans  oublier  qu'il  en  manque  en  tête  de  Â  et  B. 


D^n  rD3  '01  3"n  lOWirr  ma»  'd  Ik»^  Earosch,  3*  parlîe,  contenant  un 
amentaire  homîlélique  des  Aljot  de  Habbî  Nalan,  et  Néfesch  ha^yafah, 
Diences  rabbin iques  de  tout  genre,  expliquées,  commenLées  ou  pro- 
duites par  1  uuteuf,  et  disposées  par  ordre  alpbabeiique,  par  Habamim 
Nis^rm  Jsaac  Palaggi.  Smyrne,  iaipr,  Benzioa  Beujamin  Koditi^  5613 
(18H3  ;  iD-4<>  de  (11-176  fT. 

m5«t  nm5«  '5.  Jérusalem,  tmpr,  Abraham  Moïse  Luncz,  1816  ans  après 
la  destruction  du  Ictnple  (eu  realilé*  1885),  tn-l6  de  25  +  30  +  «Il  p. 
Le  volume  contient  la  réimpression  des  Irois  ouvrages  suivants  édités 
autrefois  par   E,   Carmoly   :   L   ^pT""   nr*T  Ïftï:2p7  ;  2.   m5?0?2n   nbfit  ; 

-l'^^tî  n'tni&t  s.  L.  Rappoports  bebrâische  Briefe  an  S.  D.  LuïzaUo  (1833- 
18tK>),  mit  Anmerkungen  von  S.  J-  Halberatam,  ncbsl  Eïnlcilung  Toa 
D*"  A.  Ilarkavy,  bgg.  voq  Eisig  Grâber  ;  zweites  llelt.  Przemyîîl»  impr, 
du  gr.  kat.  Donakapitei,  1885,  in-S**,  p.  75  à  150. 

Nous  avons  déjà  anaoncé  ici  le  premier  fascicule  de  cette  publkalioo.  Li 
pièce  li  plus  impurlaole  de  c«  second  fascicyle  est  la  leUre  fl  ija  pre- 
mière du  fascicule).,  sur  la  poDCtuation,  T  accentua  lion  et  la  massora»  Nous 
ne  sauriODS  a^8el  engager  l'édîteur  a  retrancher  de  ces  lettres  tous  les  dé- 
tails étrangers  a  la  bcieoce,  et  toutes  ces  petites  nouvelles  cjui  Tout  le  train 
ordinaire  de  la  vie,  ntsts  n^ont  pour  nùua  sucud  intérêt.  Quand  nous  ne 
saurions)  pas  que  Rappopori  a  une  fois  reçu  une  lettre  insuffisamment  aiïran* 
chie,  nous  n'y  perdrions  pas  grandcbose. 

SpOïtn  Annuaire  bébreu  pour  rannéc  5G4<î,  par  Nabum  Sokolof  ;  II'  anner, 
Varsovie,  impr,  l«aac  Goldniaim,  1885;  ïn-8"  de  xii-772  +  50  p.,  plus 
qQitre  portraits  gravés  snr  bois. 
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Nous  ftVOQS  rendu  compte  ici  du  premier  volume  do   cet  amïii 
▼ojûas  avec  plaisir  que  l'éditeur  a  fait,  dans  ee  secood  Tolume, 
UoratioDS  importautes  et  dont  nous  le  félicUons.  Cet  oUTfoge,  e11  < 
tînué   SUT  un    plan   rationnel,  pourra  reudre   do   très  f^and'i  servK€s  imi 
Juifs  de  la  Hussie,  et,  «d  leur  donosot  oomtre  de  reoseifcnémeoitj 
les  habituer  aussi  à  la  métbode  &cieatî6quG,   Outre  lescbapîlres 
à  la  stati&lique,  h  radmàststraiion  et  au  commerce,  le  volume  cent] 
travaux    qui  ont  un  intérêt  scientifique   et  que   nous  éoumérons  en  | 
Kovue  historique  de  Tannée  écoulée^  tant  au   point  de  vue  çénén 
point  de  vue  de  l'htsloire  des  Juifs.  —    Chronique  législative,  ado 
tive,   des   Juifs  en    Huseie  ;  bienfaisance»    perséeutioo.  —  Rev^« 
graphique.    —     Biographies    (P.    Smolenskit   Mattitia    Straschuo. 
ilir&ch  Wei^s^  M^ûse  HalléTÎ,  grand  rabhin  a  GoastaoliQopIe,  et  I 
Loewe,  de  Riimsg^ale].  —  Les   nouvelles  colonies  juives  ^n  Amérique.  ' 
Anciens   privilèges  des  Juifs  do   Pologne  [p.  2tfi).  —  Sur  le  bouditr '1 
David,  par  Israël  JafTé  (p.  323)>  ^—    La  bénédiction  des  cohanim    p. 

—  Va  recueil  manuscrit  de  poésies  de  Joseph  V3£**1p  iConrio),  de  Chjd 
par  M.  Steinscbneîder  (p,  îtS).  — *  La  mischna  do  Arakhin,  H,  4,  tari 
calentlrier,  par  H.  S,  Slooimsky  (p,  22%).  —  Etude  sur  le  Hvîtb  de  Jol 
par  Moïse  Aron  Scbaizkes  (p.  241).  <—  Elude  sur  Samuel  (le  doeleui) 
par  Tédilcur  (p.  262).  —  Biographie  de  Saadia,  par  L  H.  Weiss  (p.  î 

—  R*    Baruch  Bendii  Arweld  (Ah^wcile^^  du  xv"  s,^  et  ses  poé^'ec  1 
braîques.  d'après  uu  ma.   de   Berne^   par   Bavid  Haurmunn    (p.  393Î, 
Notes  sur  le  Talmud  de  Jérusalem,  par  S»  Buher  (p,  318).  —  L  msUm 
des  enfatiLB  dans  le  Talmud,    par    Isaac   Jacoh  Weissberg  (p.  3lll  **  1 
conseil    des    Quatre-Pays   (p.    503).  —    Divers  articles    talmudt^uef 
J,  Keilmann,  lîoîse  Aolakoleki,  Mai.  Stra»chnn«  Ilirsch  Jaffé(p.lHè3 

—  Biographie  de  sir  Moses  Moutefiore  (p.  754K  —  Cet  auouAire  est  éti 
dettmeat  eu  bonne  voie,  il  a  obtenu  el  méxilà  le  concourv  de  ooUab 
leurs  diftlingués.  Noua  souhaiterions  qull  mît  encore  plus  d'ordre  «ti 
méthode  (il  a  fait  de  grands  progrès]  dans  la  disposition  des  matières  <pi'U 
contient  et  qu'il  voulût  bien  recommander  à  ses  collaborateurs  du 
laisser  de  cuté,  si  cela  est  possible  et  si  les  lecteurs  ne  t'y  opfKtsi 
trop,  toutes  ces  considérations  d'une  psaado-pbitosophie  qui  brouilltl 
les  idées  et  confond  toutes  les  sciences. 

ÎIWH  yn&«  Dcscrlplïon  de  la   Palestine»  par  N.  Sokolow.  Varsovie,  iiap 
IsaacGoîdmami,  5645  (18^),  tn^»  de  vri  1-191  p.,   avee  une  carte 
sinéo  par  Kiepcrl  et  une  gravure  donnant  ane  vue  de  la  colonie  ag 
dite  «  RisçhoD'Lezion  »  près  de  Jaffa, 

Cet  ouvrage  u  est  point  mal  fait.  Il  contient  les  chapttfea  aaivints  ( 
t.  Introduetîon  générais,  historique  et  géographique;  %.  Clioiel  ;  3.  [ 
0ol  ;  4  Les  produits  du  ^^jl  ;  5.  Lies  animaux  ;  <l.  Divisions  géographi^afl 
etadminislrativea  ;  7.  IlisLoire  ;  S.  La  population  ;  9.  Ren»oigoemetitfi  prt*  ' 
tiques  (voyages,  routes,  mounaiesp  etc)  ;  10,  Description  détaillée  du  ptîJ. 
11.  Voyage  de  sir  Laurence  Oliphant,  dans  te  pays  de  Oileed  ;  11.  ûâs- 
cription  de  la  région  du  sud  ;  13,  Colonies  igriooles  juives. 

meman  niin^n  'o  ou  nsiTDin  n:iî«  Lettre  sur  la  diétélique,  t»ar  Mol« 
Maïmonidc*  Jérusalem,  impr.  Abraham  Moïse  Lunca,  1885,  in-lô  de  55  \ 

Cet  ouvrage  a  été  édité  déjà  dans  le  Kerem  Chemed.  a^  vol.  Cette  i 

lion  nouvelle  est  faite  d'après  un  ma.  de  Jacob  Saphir  Hallévi,  q^i  % 
meilleur  et  plus  complet  que  le  ms.  reproduit  dans  le  Kerem  Cbetned. 

yyriZ  b^:?*'^  Yankel  Bocbiir  odcr  von  dcm  Choder  xum  War&latt,  eio 
scLùae  EriiMlilung  wie  Yankel  Bochur  hot  sich  gclosst  auf  der  WoU  suc 
a  Stclle  Abhclfer  zu  aeîn,  un  a  m  Eîide  is  er  gor  a  baal-  melocho  gewofi 
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p,  impr.  ot  libr,  J.  Ebrenprcis,  de  Lemberg,  1885,  ifi-8<>  do  3  feuilles 

C*est  le  Vom  Cbeder  zur  WcrketttUo,  de  M.  Fdedlttodflr,  dans  le  jtrgon 
Jadéo-altemaad  de  La  Pologne,  imprimé  en  ceractërea  hébr<?u  rnné  et  vo- 
Mlisé.  Le  litre  ei-deasus  a  été  IrBUBcrit  par  doua  d^apr&«  le  litre  en  carac- 
lèraa  hébreux. 

'c  Kad  Hakemacb,  odcr  Weisbcitîispriiche,  Mornl-  und  Tugend- 

der  R,   Bacbja  bcn   Âscher    Chalawi   aus  Saragossa^  mit  einem 

aontar  ucbst  eÎDcr  Erlâuleruûg  und  KrklilinDg  Numeus  ^<  Zapacbalb 

tiemeu  >»  verseboQ,  bgg.  von  Cbajim  Broil^  aus  Dukla,   In  GalizicD. 

ï,  chez  Tauieur,  1880,  in-8«  de  (8)*  143  ff. 

Quo^ue  cet  ouvrage  soit  de  ISSO^  doiis  le  mentiotinQDS  ici,  parc«  qu'il  ne 
pareil  guère  être  connu.  M-  Br*  a  corrigé  d'après  un  ma.  d^Oxford  lan- 
den  texte  imprimé.  Sou  commentaire  n'a  poiQt  de  valeur  adentiGque.  La 
tivoacrîptîon  Chalawi  (sur  le  titre)  n'est  cerLaînement  pas  eincte. 

Mischoaiotb,  iiebrôiscber  Texi  mit  Puiiklotion,  deulscber  Ueber- 
IxuDg  uod  Ërkl&ruog,  von  A*  Summtur.  Berlio,  impr.  cl  ILbr.  IL  ila- 
itaiiki,  1885,  in^S*^*  A  paru  jusqu^à  la  p.  128. 

^TlSTb  p"^3£  'D  Calctidricr  bébraîco- roumain,  composé  comme  les 
LeDdricrs  à  eflTeuillor  de  nos  pays,  pour  Tannée  5646,  par  llayjim 
|Imowit2.  Jassy,  impr,  Hayyim  Golciner,  1885,  in*8*  de  410  p* 

n  Ptînp  '0  Sur  la  sainteté  do  la  Terre-Sainte,  d'après  la  Bible,  le 
ilmud,  les  Midrascbim,  etc.,  par  Samuel  Eliézer  b»  Lévi  Worlmann. 
lyialçm,  impr.  Isaac  Hirscb,  5^45  (1885),  iii-8''  de{4)-51p. 

^P3H  '0  Commentaire  sur  le  Pentaleaqne,  avec  commentaire  Ûia 
ns  sur  le  Rascbi  du  Pentateuque,  le  tout  par  Israël  Isaac  Lévi.  Var- 
ng,  impr.  Nalan  Scbriflgiesser,  5G45  (1885)  ;  in-8*  de  (8;-l  14  p. 

M  Cea  deux  commeotaircB  sont  purement  Ulmudiques  et  m  id  ras  chiques. 
B  II  a  e6t  pas  facile  de  voir  ce  qui  a  déterminé  1  auteur  è  preudre,  pour  les 
H  veraeta  qull  eipli<}^ue,  tel  midraaeh  plutrit  que  tel  autre,  l)  a  peut-être  pria 
■      les  passages  rabb:niques  qui  ne  sont  pas  dans  Rascbi  et  dauis  les  commen- 

lairet  et  midraacbim  elassiquei.  Sli  en  eftt  ainai«  aon  commentaire   poor*^ 

rtit  avoir  quelque  valeur  comme  simple  répertcùra. 

[BR  (Wilbe1m)«  Die  bebrâisch-neubebrâiscbe  und  bebrâisch-aramâiscbe 
racbvergleichang  de.i  Abulwalid-Merwan  ibn  Ganab,  Wien.  libr.  Cari 
rold,  1885.  io-S"  de  40  p.  Extrait  de»  comptes  rendus  de  la  classe  de 
Itosop'h.  et  d'bist.  de  l*aca demie  impériale  des  seienceSi  de  VicDDe, 
.•  ▼ol. 

M*  le  D*"  Bâcher  montre,  dans  celte  étude,  que  les  procédés  phi- 
lalogfquea  ai  remarquables  dont  a 'est  servi  Ibn  Ganeh  pourla  compartitioa 
de  l'hébreu  et  de  l'arabe  ont  aussi  servi  à  cet  éminenl  grammairien  pour 
la  comparaifion  avec  le  néo-hébreu  et  Taraméen,  Dana  ces  rechercbes  de 
içrimmaire  comparée,  Ibn  Oftoah  a  eu  pour  prédécesseurs  Saadia,  Schc- 
rira  «t  Haï  gaon,  et  iurlout  Juda  Ibn  Koréiseh,  mais  il  les  dépasse  tous 
par  11  profondeur  des  vuea  el  Ta  bond  an  ce  des  matériaux  qu'il  a  réunis. 
M.  Bâcher  a  dressé  la  liste  de  plus  do  trots  cent  €4nquantfi  mots  uéo-bé- 
breruz  qui  ae  irouveot  cités  dans  les  ouvrages  d'Ibn  Ganah,  et  le  nombre 
de  mots  araméens  qui.  G*  emprunte,  pour  ses  études,  eut  passages  cbal* 
déeas  de  la  Bibio  et  aux  targumim  est  Â  peu  près  aussi  considérable. 
M.  Bâcher  a  rendu  service  aux  études  grammatieilea  et  leiicologiquee  en 
traitant,  avec  les  excellents  procédés  scientifiques  auxquels  tl  nous  a  habi- 
tués, cette  partie  ordinairement  uégligée  des  œuvres  d'ibn  Oanah« 
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Cassel  (Pûulus),  Kritische  Sendsclireibcn  ûber  die  ProbebibeJ,  mil  I 
wissenschaltlicbcn  ÂnmerkuDg  ûber  Hellcnîâtncii  îd  den  Pâalmeo. 
Friedrich  Schube,  1885,  in-8*  de  9G  p» 

Ces  IfiLtrea  coatieauent  une  critique  de  \a  Bible  luthériaocie  piùl^ 
lots  du  jubilé  de  1883.  Les  observations  sur  les  belléoismes  d€S  Ftanmi 
80Qt  très  intéressantes.  Bllrs  tendeat  à  montrer  que  daas  les  8QScri|iU0Bf 
des  PsoumeSt  (|ui,  ou  le  sait,  sont  relativemeol  moderues  et  préaeoleiil  lut 
de  difâcultés,  il  y  a  des  mots  grecs  traduits  ou  défi^rurés.  Void  quelqaci 
exemples  des  explicslionB  de  M.  Cassel.  Le  lamnaçç/ah  bien  oooiiu  srmt 
V/pifiikwn  de  Findaret  le  chaul  de  triomphe  ;  le  Ayyéièt  luaeÂAtekâ^,  k 
auios  atector  (îlûte  matlDale)  dos  Grecs;  tfla  ne  ser&il  autre  chose  f|iK 
p^alU^  c'est-à-dire  le  signal  du  cbef  d'orchestre  qui  commaDde,  aprte  la  Lt 
du  psaume,  de  reprendre  la  musique.  11  faut  avouer  que  ces  hTpolbè«4S 
sont  bien  remarquables. 

Cassel  (Paulus).  Mcsslanîsche  Sfcellea  des  alten  Testameiils.  KnlUdiei 
Sendscbreiben  liber  die  Probebibel.  IL  Angebângt  sind  Anmerkungeu 
ûber  Megillat  Taaaith.  Berlio,  îibr.  Friedrich  Schulze,  1885.  iii-8*  de 
(n)-119p. 

L'étude  sur  le  mtgiiîût  taanilh  est  extrêmement  intéressante.  On  t 
trouvera,  sans  doute,  des  hypothèses  qui  paraîtront  un  peu  fort»,  mê-i 
que  n'accepte- t*oii  pas  d'un  écrivain  qui  montre^  dans  ses  études,  use 
érudition  si  vaste  et  une  invention  si  in^nîeuse  et  si  féconde.  Sigtiakiits 
une  ou  deui  hypothèses.  Dana  le  nom  d'Olopherae,  du  Livre  de  Judith, 
M.  C.  trouve  le  mi^me  chiffre  que  dans  celui  de  Nicanor  CÎ^S*?^  " 
■JlSp'^^rî^'  Ce  n'est  là  qu'un  jeu»  sans  doute  Le  jour  de  Turmmm  éui 
disparpître,  d'après  M,  Cassel,  il  faudrait  lire  11*^*^3.  le  Syrien.  Les 
^ËtS'*bD  »ont  les  Syriens  adonnés  au  culte  de  Baccbas  et  portant  des  cou' 
ronnes  de  feuiltes  de  vigne.  M.  Casssel  nous  don^^e  même  1«  surprise  î 
^  croyable  d'expliquer  la  lormule  cabalistique  qui  pe  trouve  dans  le  rituel  i 

la  bétiédiction  des  prfilres  D*^d:vi  D'^CET^S  I2r2^  Qnp:»-  Ce  ne  i 
qu'une  formule  grecque,  venant  du  culte  de  liacchus»  et  il  faudrait  Urti 
AnmdfS  Héphaisiot  pampkaêèà  Dionystox^  les  princes  Héphaistos  et  to  i 
éloquent  I>iouysios.  Cela  n'est-ik  pus  bien  joli  ? 

Cassel  (Paulus).  Aus  Liieralur  uud  Gescbichle,   Abhandhm^eû.  Berlin  ' 
Leipzig,  Iibr  Wilhelm  Friedcricb»  18H5,  în-a*  de  341  +  74'\ïv  p,  Cûi 
Lient,  eatrc  autres  :  Zweiles  Targum  zum  Bûche  Esther,  im  vcK^ali^irif 
Urtext  mit  sach lichen   und    sprachlichen  ErlâuLerucgen  tp»  Xïv-lé).  BtT 
pages  2SI9-322  :  Die  Nameo  der  M  ou  a  te. 

M,  C.  explique  D^u  par  être  humide,  noyé,  le  mois  de  Phumldilé,  fa 
Orient  (janvier)  ;  lanïï  serait  le  mot  iché^t^  bûlon,  parce  que  ce  naît. 
d^oprfes  le  Talmud*  est  le  mois  des  arbres,  le  mois  où  neurtsseut  les  arbr*9 
(toujours  en  Orient  ;  février)  ;  Adar  est  le  feu  (du  printemps^  ;  Nist«n 
aignifîerail  te  mois  do  la  Ûoraison  «  I y j«r  serait  le  irrec  K«r  ou  Eiar,  > 
printemps  ;  Sivan  aurait  le  même  sens  que  Ntssau,  et  serait  pour  ta  florai- 
son de  rarrière- liaison  ;  le  nom  du  dieu  'l'ammuK  serait  pour  n'snr^ 
composé  de  E3ri,  î^tre  chaud,  et  îj?,  fort  ;  Ah  est  fruit,  moisaoa  ;  eaâa 
Etui  serait  le  jhI  âa  nom  de  juillet,  représentant  ^.e  solstice  d*été. 

Delitzsgh  (FraoK).  Die  Bibel  und  der  Wein,  Leipzig,  Dôfffling  et  Frank* 
1885,  in-8"  de  18  p. 

Petite  lecture  populaire  où  le  savant  professeur  moutre  le  soin  a^ 
lequel  les  Hébreux  caitivaienl  la  vigne  eu  Palestine*  avec  quelle  sobriété 
élégante  les  poètes  juifs  ont  parlé  du  vin,  quelles  fêtes  agréables  et  toa* 
jonrs  conformes  à  la  bienséance  étaient  célébrées  k  Tépoque  des  ▼eodaagaf. 
C'est  d'un  psaume  que  vient  la  paru  lu  bien  connue  :  te  via  réjouit  le 
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de  Hkomme.  Ce  qtiî  est  curieux  t  c'est  que  d uns  divers  piscages  de  le  lilt^- 
riLur«  juive  le  Messie  est  comparé  ù  lu  vigiie. 

TScn  ftlermann).  Die  Sprtiche  Stikitno's  nach  dcr  AiilTassung  im  TuU 
lld  und  Midrascb.  Erster  Thoil  :  Eioleiloudes.  BurlîD»  Ad.  Mumjje, 
85,  tD-8-^  de  108  p. 

Eitroit  da  Mftgaîîn,  de  Berliner  Celle  première  partie  de  l'étude  des 
Proverbes  de  Sulomon  d'après  \ù  Talmud  et  le  Midmsch  se  compose  des 
huit  chapitres  suivants  :  1"  L'auLeur  des  Proverbes;  La  vie  de  Salomon 
comparée  avec  lesi  Proverbes  ,  1^  La  rédaction  du  livre;  Les  hommes  de 
Hiskiy vah  ;  3"  Division  do  livre;  tra^^es  d'une  autre  divisioa  que  celle  de 
\m  Maasora;  A^  Le  nom  du  livre;  Sffer  ha-hckfima;  5^  Variaules  du  texte; 
6^  Acceutuatioo  et  parallélisme;  7^  Le  midrascb-mischlé,  date  de  sa  rédac- 
tioo;  fiOD  texte  comparé  a  cHui  du  Yalkul;  8°  Le  Yalkut.  Ou  ne  peut 
que  louer  Tauteuf  de  la  prudeoce  ei  de  la  réserve  avec  lesquelles  il  procède 
dftDs  8«  critique;  s'il  est  quelquefois  trop  timide  et  trop  attaché  aux  opi- 
nions oricielles,  nous  préférouH  ce  défaut  au  défaut  opposé.  Nous  avous 
peiue  à  pariagcr  sou  opinion  sur  les  *  hommes  de  Hiâkiyya  *  et  sur  le 
•eofi  du  mot  l^^VTTt  (p^  52).  Ce  qull  dit  (p.  58)  du  titre  Tlh^n,  la  Sophia 
(p,  60),  esl  très  plausible.  L'observation  sur  le  croii^emeut  {peut-être 
faudrait' il  dire  la  traueposiUODJ  de  certaias  versets  {p.  84)  qui  sont 
faits  de  telle  sorte  que  leur  première  partie  se  Lie  parfaitemeut  avec  la  ee^ 
conde  partie  d'un  autre  verset,  parait  très  jugéuieuse.  L'analj^se  du  midrasch- 
mlscblé  est  intéressante  ;  quoique  l'auteur  ue  conclue  pas,  il  semble  résulter 
des  faits  qu'il  expose  que  ce  tnidrascb  a  reçu  sa  forme  actuelle  en  plein 
mojeo  Age»  peut-être  même  à  l'époque  de  La  rédaction  du  Zobar. 

Iw-Gblk  (Ad.).  Die  Eïhik  des  Juda-IIalevi.    Bilic,    impr,    F.  Plaltig, 
'),  iD-8"  de  45  p. 

Aaaljrse  de  la  morale  de  Juda  Halle vi,  avec  une  biographie  ^  L'ouvrage 
contient  les  chapitres  suivHOis  :  1^  la  vertu  ;  2^  la  liberté^  3*^  le  bien 
Bupréme.  Daus  la  biographie^  i'auteur  soutient  fopiniou  que  Juda  Hallévi 
avait  composé  un  coniroeulaire  sur  la  Bible  eu  se  servant  des  matériaux 
tmêBmxihïéh  par  lui  pour  Les  lectures  ou  couféreuces  qu'il  faisait  tous  les  sa- 
chez lui. 


KWALD  (M.).  Gesebichtc  d^r  JudcD  'la  BÔhmcD  zum  erstenmaîe  nach 

shivaliflchen  QuellcD  bearbeilel  ;  L  Theil.  (Pisek,  18B5),  cliez  TauLeur, 

-d-  de  84  p. 

^  C«et  ouvrage  est  un  tirage  a  part  du  Centralblalt,  de  M.  Gr*  L^ouvrage 

se  compose  de  qualre  t-bapitres  i  1"  Elal)!is9emetit  des  Juifs  en  Bobôme 
«Tant  les  croisades;  2*^  Depuis  les  croisades  jusqu'en  1526;  3*^  Législation 
du  xii^  an  iiv^  rièclo;  i^  Commerce  el  situation  des  Juifs  depuis  lea  croi- 
sades jusqu'au  1526.  La  présence  des  Juifs  en  Bohême  est  cerlitiée  par  uue 
pièce  de  1  au  003,  îLa  y  apparaissent  surtout  comme  marchauds,  mais  il  j  a 
de*  raisona  de  penser  qu'ils  cultivaient  au^st  la  terre  ;  ils  pouvaient,  jus- 
qu'au xiiï"  siècle,  psseder  des  terres.  L'histoire  des  Juifs  de  Bohême  peo- 
lïiût  la  f*-'  croisade  est  connue.  Ils  sont  bientôt  soumis  a  loules  les  lois 
«•ttooiques.  M*  Gr.  publie  le  texte  de  quelques-unes  des  bulles  pontificaLes 
et  royales  qui  les  régissent  a  partir  do  la  loi  de  1254.  Ici  appamisfieut  ne- 
tureUement  les  règlements  orditiatres  concernant  les  prdls  sur  gages, 
TasoFe,  le  protection  des  Juifs«  l'accusation  dite  du  sang,  le  signe  det 
Juifs  (p.  73).  L*étuQe  de  M.  Gr.  est  très  intéressante,  on  voudrait,  quel- 
quefois^  ^^  peu  plus  de  précision  dans  les  dates  (p.  ex.  les  bulles,  p.  25) 
ou  dans  L'iDdication  des  sources  (p.  9^  1  agncuiture)|  et  une  interprétatioo 
plus  rigoureuse  des  faïUi.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  que  nous  y  voyions 
toujours  ce  que  M.  Gr.  y  trouve^  mais  nous  avons,  grâce  a  lui^  une  partie 
importaobe  des  docuuieniii  :  M.  Gr.  nous  apprend  k  Les  comprendre^  nous 
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les  tndtut,   les  interprète  irec  la  ctfnnaîssaiice  spédâle  qu'il  a  da  pajfi  et 
qui  msnquerajt  à  ses  lecteurs. 

luowizi  Henry^  Joseph,  a  dramatic  représentation  in  seven  tableaox. 
Minneapoliâ,  impr.  Tribane  Job,  188S.  in*8*  de  46  p.  (Drame  en  im 
anglais  sur  Joseph,  fils  de  Jacob.} 

KAaPKLEs  (GnstsT).  Geschichte  der  iôdiaehen  Literatur.  BerliD,  libr. 
Robert  Oppenbeim,  18(M,  inS^, 

Cet  oQvnge  paraît  en  IhrraÎMias,  bobs  arons  scmm  les  yeux  les  huit  pre- 
mières liTraisons.  allant  josqu'à  la  pa|Ç«  Sit.  L'onvraga  doit  faire  partie,  i 
ce  qa'il  semble,  d'après  un  sous-titra,  d'oM  liisiQire  générale  de  la  liilén- 
tura  des  peuples  eoropéens.  La  littérature  jarre  peut,  à  bon  droit,  y  trouTcr 
sa  place  ;  quoique  ses  origines  soient  es  Asie,  elle  est  ima  Httérature  en- 
roDé«nne  aussi  bien  par  sa  nature  ec  son  caractère  que  par  rinflneon 
qu  elle  a  eue  sur  les  peuples  de  l'Europe.  L'ouvrage  de  If.  K.  seia  d'us 
lecture  excellente  et  instructive  pour  les  personnes  qxd,  sans  pénétrer  dus 
les  détails  et  les  chicanes  de  TéruditioD,  Teulent  aroir  une  idée  prédfê  a 
scientifique  des  résultats  moyens  auxquda  est  arrivée  la  critique  historiq« 
de  la  Bible,  du  Talmud  et  des  écrits  rabbiniques.  M.  K.  paraît  avoir  pro- 
cédé, en  générai,  avec  beaucoup  de  tact  et  de  mesure,  et  on  ne  saonitle 
blâmer  d'dtre  resté,  dans  les  questions  douteuses  et  encore  pendantes,  di 
côté  de  la  tradition,  plutôt  que  de  recueilfir  avidement  les  tbéorlAs  les  plos 
osées  et  les  hypothèses  téméraires.  Peut-être  moatre-t-il  quelquefois  ane 
trop  grande  timidité,  à  notre  avis  il  traite  un  peu  l^;èrement  l'œuvre  de  la 
critique  biblique,  le  caractère  très  spécial  des  livres  historiques  de  b 
Bible  n*est  peut-être  f>as  suffisamment  accusé.  Â  sa  place,  nous  sacrifie* 
rions  aussi,  dans  un  livre  destiné  au  grand  public  et  où  les  affirmatioù 
hasardées  ue  doivent  pas  trouver  place,  quelques- una  des  renseigâeaeDti 
qu'il  donna,  d'après  des  traditions  peu  sûres,  sur  les  Soferim,  sur  Ezn, 
ei  même  sur  Hillel  et  Schammal  et  d'autres  docteurs.  Sei  divisioni  de 
la  halakba  et  de  Tagada  sont  un  peu  artifidellea  et  par  trop  didac- 
tiques. Le  chapitre  sur  là  Miscbna  et  la  Talnnid  mms  parait  assez  faible 
ou  plutôt  trop  réduit.  En  somma,  ce  livre,  avec  ses  grandes  qualités, 
gagnerait  ù  être  plus  condensé.  Il  traiterait  les  questions  de  plus  haut  et 
avec  des  vues  plus  générales.  On  y  sent  encore  une  certaine  gaucherie, 
qui  ne  déplaît  pas  chez  un  débutant  et  qui  ne  diminue  pas,  au  foud,  le 
mérite  de  Touvrage. 

KuENEN  ;A.\  Historisch-kritische  Einleitung  in  die  Bûcher  des  alten  Tesla- 
ments  hinsichtlich  ihrer  Entstehung  und  Sammlnng;  aulorisierte  deutscbe 
Ausgabe  von  Prot*.  D'  Th.  Weber.  Erster  Theil,  1.  Stikck,  1.  Hefl.  Leip- 
zig, libr.  Otto  Schuizo,  1885,  in-Ô«  de  96  p. 

L^ouvrage  de  M.  K.  sur  l'histoire  de  rAncieD-Teafament  est  trop 
connu  pour  qu'il  soit  utile  que  nous  parKonS  ici  dé  cette  traddetion  alle- 
mande. On  sait  qu'il  en  a  été  fait  uue  traduction*  fîteiçaise.- 

Lattes  (Mosè\  XXV  Luglio  1884.  Miscellanea  postmna  ;  fasc.  I,  terzo  sup- 
plcmento  al  Lessico  talmudico.  Milan,  imjMr.  fiemardeni  dtO.  Rebeschini. 
1884,  in-S*»  de  vii-48  p. 

Nouveau  supplément  au  dictionnaire  talmudlque  de  J.  Levy,  de  Breslau. 
Voir  recensioQ  par  D.  Kaufmann  dans  Gôtt.  gel.  Anzg.,  1885,  n**  30, 
p.  83-2. 

Lkchler  {D.  Gotlhard  Victor).  Das  apostolisebe  nnd  das  nachapostolische 
Zeitalier,  mit  Rficksicht  auf  Unterschîcd  nnd  Ernfaoit  in  Lebcn  und 
Lehre  ;  3«  édition,  entièrement  refondue  CarlsTube  et  Leipzig,  libr. 
II.  Rculher,  1885,  in-S*»  de  xvi-635  p. 
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EVI7Î  (M.).  Iberîa,  Bilderaiis  ûot  spaniscb-^judiscbeD  Gcschtclite.  BerlJD^ 

îibr.  Kerd.  DîimmJer,  î8S3,  in-S"  de  i>5  p. 

Joli  recueil  de  poésies  aHenMudea  relatives  aux  JulTâ  d'i^âpugae.  Voici 
tes  Ulfos  des  principales  pièce»  de  Touvrage  t  Paul  de  liurpos  (rabbin 
haptisé),  Aatooio  Josepb  da  Silva  (poète  marrane  du  iviii*  siècle), 
JutD  de  la  Abadia  (morl  dana  une  coaspiralion  de  néo-chrélieus,  à  Sara- 
goa«e,  quauc]?);  Ibo  Scbalblb  [miaislre  du  roi  Alfûuse  VI)  ;  le  colloque  de 
Tortoee,  le  Chuela  (aobhqtiet  dooné  encore  aujourd'hui  aux  juifs  néo-obré- 
Ijeus  <iaa  Iles  Baléares),  Torquemadaf  Isabelle  la  catholique,  Tolède, 
Motae  b,  Hauokb^  le  Juif  du  gUeito  défaut  rarc-de-iriompbo  de  Titus. 
Leap(»ésies  de  M.  Levin  uous  paraissent  très  agréables  û  liro.  Danâ  ijuslquas- 
uam  d'entre  elles,  il  a  recueilli  des  légcades  ou  des  faita  hisloriques  qu'il  a 
chercbéa  sur  place,  lela  que  Tbistoice  do  Ségovie  (racontée  par  une  ius- 
cription  d^uae  église  de  ceUe  ville  qui  serait  une  ancieatie  synagogue, 
p.  39)t  et  le  reoseîgnement  sur  la  tombe  de  Murillo,  qui  est  placée>  à  Se- 
Tîda,  daua  une  église  provtMiaut  égulemeut  d'une  aucieune  synagogue. 

1>PE  (D''  Kj*  Die  Gesetzsammlung  des  Judenspiegeli^  ^usamme  tiges  tell  t 
and  geOilscbt  voo  Aron  Brimann^  pseudo<ioclûr  Justus,  belôocbtel  und 
bcricbtîgt,  Jassy,  impr*  II.  Goidner,  188ô,  iti-8*>  de  xiv-288p.,  pliis  (>  p. 
ckitTrécs  coutCDaut  la  liste  des  faules  d'impressiou. 

On  pourra  mettre  eel  ouvrage  à  cAté  de  ceaz  de  Levia  et  de  HoUiBsuy 
sur  U  iikaU(:re.  Sur  le  D*^  Justue,  ou  peut  revoir  ootre  Cbronique  du 
t.  X.  p.  31'J, 

^taLàLiKR  (A*).  Notes  on  Ikc  racô-types  of  the  Jcnvs.  Loudroâ,  Harrisou  and 
B^*  1^^^*  ^^-^'  ^^  i*^)  P^  cbillrcos  17  ù  23,  Extrait  du  Journal  of  llie 
Anthropological  Instituts,  auùt  188ô. 

Notre  ami  et  excellent  collaborateur  M.  Neubauer  a  montré,  dans  cette 
Dolice,  à  quel  point  il  est  faux  de  considérer  leà  Juif^  comme  uue  race 
ptire  et  sans  mélange*  Déjà  dans  la  Bible  ou  trouve,  dès  les  temps  les 
plus  aDcieD5«  des  mariages  de  3mU  avec  les  étrangers,  Moiae  épouse  une 
midianite,  la  mère  de  David  est  moabite^  celle  de  Salomoti  est  probablemeDi 
Otto  hittite.  Tout  le  monde  connaît  le^  marîagea  mixtes  faits  à  Tépoque 
du  secoud  temple,  les  prosélytes  hommes  et  femmes  faits  a  celte  épuque 
par  les  Juifs  parmi  les  payons  de  TAsîe  et  peut^tre  i  liome,  M.  Neubauer 
rappelle,  dans  tous  les  eas^  que  le  Talmud  considère  les  Juifs  de  Home  comme 
étant  de  sang  iziMé,  et  il  existe  uoe  autre  notice  de  ce  genre  sur  les  Juifs 
d«  Mé&ène«  do  la  Médie  et  d'Ëlarn.  Au  moyen  ûge,  lea  nombreux  dé- 
crets des  coucdea  coatre  les  mariages  entre  Juifs  et  chrétien»  munirent 
iuffisftffi ment  que  ces  mariages  étaient  fréquents.  M.  Neub.  examino  aussi 
la  question  des  différences  de  types  [et  par  suite  dVrJgluo)  qu'on  a  cru  re- 
marquer chez  le»  Juifs  modernes  et  principalemeut  les  dilFérences  entre 
lea  Joifa  dits  aUemaoda  et  le»  Juifâ  dits  portugHis.  Il  ne  croit  pas  à  ces 
différences,  et  il  allègue  de  bonues  raisons  en  faveur  da  son  opinion.  Noos 
avons  une  opinion  opposée.  Prèciî^émeut  parce  que  les  Juifs  sont  une  race 
mêlée,  ils  ont  des  types  dttlér«4its.  Quelqu'un  peut -il  il  ou  ter  qui^  o^y  ait 
bdauGOup  de  sang  espagnol  chez  le»  Juifa  originaires  d*Kap«gQe,  et  que 
les  Juifs  des  paya  inu»uliiiBii«  ne  portent,  en  partie,  la  type  des  popuia- 
ttous  parmi  lesquelles  ils  vivent?  En  Pologne  aussi,  les  mariages  entre 
Juifs  et  chrétiennes  ont  <l1V  i^tre  nombreux.  Il* nous  semble  qu'un  Juif 
italien  ne  ressemble  pas  du  tout  à  un  Juti  ffançala  et  encore  mttius  tt  un 
Juif  allemand  ou  arabe-,  ot,  à  ootre  avis,  tl  n'y  a  paa  un  type  Juif,  maïs 
presque  autant  de  types  ifue  de  pays,  ce  qui  revient  à  dire  qu  11  n'y  a  pas 
eo  quUl  n'y  a  plus  ou  qu'il  n'y  a  guère  de  type  |uîf.  Il  nous  sera  permis 
d*i]outer  oiîe  observation.  Abaalon^  tlls  de  David,  était  remarqué  pour  aa 
beauté,  on  connaît  l'unpression  que  bt  sa  sœur  Tamar  sur  Atnoou  et  ce  qui 
en  réiulto  ;  endu ,  il  semble  que  sa  bile  (d'après  divers  critiques^  sa  petite* 
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fille)  Maakha  était  la  femme  préférée  de  Robo«m.  Or.  Abialoa  était  le 
fils  d'une  Hittite.  Est-ce  que  dans  Teffet  que  produit,  pftrmi  les  Hébreu, 
la  beauté  de  cette  famille  on  ne  reconnaît  pas  la  séduction  spéciale  qu'exa- 
cent  souvent,  sur  Timagination,  les  types  exotiques  ? 

PSA.RSON  (L.  William).  Theprophecy  of  Joël,  ils  unity,  ist  aim  and  theige 
of  its  composition.  Leipzig,  Theodor  Stauffer,  1885,  in-S"*  do  x-154  p. 

Ploss  (h.).  Geschichtliches  und  elhoologisches  ûber  Koahenbeschneidung. 
Leipzig,  libr.  C -L.  Hirschfeld,  1885.  in-8<»  de  32  p.  Extrait  de  l'Archi? 
f.  Gesch.  d.  Medicin  u.  med.  Géographie,  8^yo1. 

Après  avoir  rappelé  que  les  anciens  Egyptiens  pratiquaient  la  circoncisioi, 
M.  PI.  passe  en  revue  les  différents  peuples  et  pays  où  elle  est  encore 
usitée.  On  est  frappé  de  Texteosion  qu*elle  a  prisjB  et  du  grand  nombre  di 
peuples  qui  la  pratiquent.  Sans  parler  des  Juifs  et  des  Mahométans,  on  U 
trouve  presque  dans  toute  l'Afrique,  dans  les  Indes  Orientales,  dans  la 
lies  Philippines,  à  Bornéo,  à  Sumatra,  dans  la  Mélanésie,  dans  rAostnlie 
du  Sud,  dans  la  Polynésie,  et  chez  les  peuples  primitifs  des  deux  ktoé- 
riques.  M.  PI.  indique  quel  est,  dans  tous  ces  pays,  Tftge  auquel  elle  te 
pratique  et  quel  est  le  procédé  opératoire.  Il  croit  qu*elle  n'a  pas,  comme 
on  l'a  supposé,  un  but  hygiénique  et  qu'elle  n'a  pas  eu  non  plus,  à  l'ori- 
gine, un  sens  religieux,  mais  qu'elle  était  destinée  à  hâter  la  pnberté  oa 
accroître  la  puissance  de  reproduction.  C'est  pourquoi  elle  se  fait  cba 
la  plupart  des  peuples  à  Tâge  où  Tenfant  devient  adolescent.  Abraban 
obtient  un  fils  après  Tavoir  pratiquée  sur  lui-même. 

RosENZwBio  (Adolf).  Das  Jahrhundert  nach  dem  babylonischen  Exile  mil 
besonderer  Rûcksicht  auf  die  religiôse  Bntwicklung  des  Jadentoms. 
Berlin,  libr.  Ferd.  Diimmler,  1885,  in-8«  de  xvi-240  p. 

On  ne  voit  pas  très  bien,  tout  d'abord,  ce  que  l'auteur  a  voulu  faire, 
son  ouvrage  n'est  pas  et  ne  veut  pas  être  une  véritable  histoire,  c'est  plu- 
tôt un  cadre  pour  les  nombreuses  observations  et  notes  que  M.  R.  a  ra- 
cueillies  sur  l'époque  du  second  temple.  Les  savants  y  trouveront  une  foule 
de  questions  intéressantes  à  élucider  et  à  discuter  par  le  menu,  des  hypo- 
thèses ingénieuses  de  tout  genre,  des  théories  qui  séduisent  ou  qui  étonnent. 
Ce  livre  est,  '  dans  tous  les  cas,  le  travail  d'un  homme  qui  a  examiné  les 
textes  avec  attention  et  les  a  retournés  dans  tous  les  sens.  On  peut  ne  point 
partager  les  idées  de  M.  R.  sur  Job,  sur  Cobélet,  il  nous  semble  qu'il  abuse 
un  peu  des  Psaumes  et  de  quelques  prophètes,  et  sa  théorie  sur  les  Nethi- 
nim  nous  parait  décidément  malheureuse.  On  doit  regretter  qu'il  n'ait  point 
proâté  de  l'élude  de  Kuenen  sur  la  Grande  Synagogue^  mais  le  chapitre 
qu'il  consacre  à  l'étude  de  cette  institution,  historique  ou  légendaire,  est  on 
des  meilleurs  du  livre,  on  le  lira  avec  un  grand  intérêt  et  il  contribuera  cer- 
tainement, avec  la  monographie  de  Kuenen,  à  rectifier  toutes  les  idées 
fausses  qu'on  s'est  faites  sur  la  Grande  Synagogue,  d'après  des  traditions 
incertaines  et  contradictoires. 

ScHOLZ  (Anton].  Das  Buch  Judith,  eine  Prophétie.  Ein  Vortrag  in  der 
histor.-philolog.  Gesellsch.  zu  Wiirzburg,  gehaltcn  am  11.  nov.  1884. 
Wurzbourg  et  Wien,  libr.  Léo  Woerl,  1885,  in-8<>  de  48  p. 

Se  fondant  Ar  l'impossibilité  d'identifier  historiquement  les  événements 
racontés  dans  le  livre  de  Judith  et  les  personnages  qui  y  sont  nommés,  M.  Scb. 
propose  d'y  voir  une  prophétie  qui  ferait  partie  de  la  littérature  iressia nique 
et  qui  annoncerait  les  derniers  combats  que  le  peuple  de  Dieu  doit  livrer 
avant  la  délivrance  finale.  On  sait  que  cette  lutte  forme  un  des  épisodes 
obligés  de  l'avènement  du  Messie.  L'ouvrage  paraîtrait  écrit  du  temps  des 
Macchabées,  probablement  après  Daniel,  le  Nabuchodonosor  du  livre 
pourrait  être  Antiochus  Epiphane,  et  Holophcme  représenterait  peut-être 
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Ntranor.  Comparez,  jiLus  haiil,  ce  que  dit  M.  Cnssel  sur  ce  siîJpI.  Cutninc! 
le  livro  uii  pariiU  poÏDt  «occuper  des  HuiDaïuSt  il  doit  avait  été  écrit  avciut 
l'arrivée  de  Pumpée  i*u  Palestine. 

2fâ'aKR(Emil).  Gcschicbtc  des  jùdischcn  Volkes  im  Zeitiilt«r  Jusu  Chrisli  ; 
swcitc  boarljoilolc  Aulltig©  des  Lehrhuchs  dcr  NtiiUcslameullichen  ZeîU 
gcschichle  ;  zwc-iler  TUcil  ;  Die  ioîaereD  ZustJiride  Païastina's  und  des 
jfidîschcn  Volkes  im  ZoiloUcr  Jcsu  ChnsU.  Leipstig,  libr.  Uinriclis,  1686, 
iD-8*'  de  x-884  p. 

Titus  ceux  ([iii  coDnaiBseut  rexeellont  maDU«!,  toui  rempU  de  faits  et 
de  reusei|^Qemeiit:>,  publié  il  y  a  quelques  anaées,  par  M.  Sehûrer,  sur 
rhisloîre  de  la  Pâiestine  et  des  Jmîû  pendant  Tépoquo  du  «ei^ood  teinpU*, 
seront  heureux  de  lu  puUicalîoii  do  cette  seconde  éditioo*  si  cousidérablt- 
meui  aj;randie.  Un  de  nos  CQlliboraleurs  eu  tcru  procbaincment  uue  éiudo 
détaillée,  nous  nous  boruuus  ii  en  rêâiumer  lu  table  des  malières  :  civOiJSu* 
lion  juive  en  géuértiU  à  Tépoqui'  du  Ëetund  temple;  coiislituiion,  sauhédrin« 
grund-prêtre ,  Us  prôlres  et  le  culte  du  temple  ;  les  rabbius  ;  Phvrisie&a  et 
Sa dducéeiiB;  école  et  Synagogue;  la  vie  sous  la  Loi.  l' espérance  ines&ia^ 
nique;  le,^  Ei<séiueus;  les  Juifs  dans  la  dispersion;  la  httérature  Ju^éo- 
pileslinienue  et  \a  titléraiure  juduo-grecque  ;  Philoa  et  Ih  philoBopbits 
juive.  • 

3RWÀB  (M.).    Le  Talmud  de   Jérusalem  traduit  pour  la  première    fois. 

Tome  VIII  :  traités  KcLbouboth,  Nodarim,  GuiUin*   Pans»  libr,    Maison- 

ûcuve  et  Leclerc,  1886,  in-8'*  de  iv3U0  p. 

Nous  félicitons  notre  colique  M.  Scbwab  du  progrès  régulier  de  son 
travail.  Co  volume  contieut  {comme  le  précédent)  une  lablo  alphabétique 
des  matièfes^  la  liste  des  versets  bibliques,  celle  des  noms  de  persouues  et 
de  lieuXf  celle  des  mois  grecs  et  latins* 

Dciété  pour  lu  publication  do  testes  relatifs  à  rktsioire  et  à  la  géographie 
rOrient  latin.  ItiDera  blerosoljniitaDa  et  dcscriptîoties  terrf;e  sauctre 
Jis  sacris  aoteriora...  edidcrunt  Aug.  MoUuier  ai  Carulus  Koblcr. 
n  :  llÎDcrum  belHs  sacris  aoleriorum  séries  chrouolofrica  oceideulalibus 
iltuslrata  teslimoniis^  1.  30*600.  Genève,  tmpr,  L-J,  Fick,  1885,  inS'^. 

Tavizey  (PbJ  DK  Larhoquk  ot  Dun/kâ  (Jules).  Los  corrospondauls  de  Pet- 
rcsc*  IX  :  Salotnou  Â^ubi,  rabbin  de  Carpeiitras  ;  lettres  inédites  écrites 
de  Carpentras  à  Peiresc  ;itîil2-33)*  Paris,  iibr  Alph,  Picard  ;  Marseille, 
libr.  M.  Lebou,  1885,  ia-H"  de  51  p. 

Cette  étude  a  été  publiée  ici  même.  Ou  nous  permettra  de  r^.liciter 
M.  Dukus,  le  principal  réducteur  de  lu  notice,  piiur  U  precîsiua  ei  Texeuii* 
tude  qu'il  met  dans  tous  aea  travaux  et  qu'un  tetruuve  dwus  celui-ci.  Il 
iaséfera  lui-même,  aux  Additious  et  liectitîcatiofis,  quelques  utiles  siur 
divers  passag^es  de  son  travail,  lious  nous  bornons  ici  a  un  petit  uombrn 
de  remarques.  M.  D.  n  a  Tait  aucune  cûtijccture  sur  1  ongine  du  num 
d'Azubi  porté  par  notre  Salomou  U  ebt  certain,  pour  nous,  que  le  uom 
vient  de  la  vdie  d'IJjsope,  dont  l'identité  avec  Orange  a  été  âuftisammeot 
démontrée  par  nous  [licf^e^  tome  P.  St.  a  cau^e  de  la  forme  Azubi  ou 
Exubi  ^avee  a)  du  nom  d^  Salomou,  \|.  Dukaa  mettait  en  doute  cette  oh- 
gina  française  de  la  famille  de  notre  Salomon,  les  documeuis  qu'il  publie 
sarviraient  amplement  ù  conllrmer  notre  opinion,  Salomon  écrit  eu  français, 
ses  lettres  paraissent  môme  être  <i'une  très  bonne  langue,  il  na  viendra  à 
ridée  de  personne  do  supposer  qu^il  les  ait  fait  écrire  ou  traduire  en  français 
par  un  autre,  car  ce  sont  des  leltrert  scientifiques»  qu'titie  main  étrangère, 
ai  SalorooQ  j  avait  eu  recours,  aurait  sûrement  défiguréeti.  Il  n'y  a  donc  pas 
de  doute  :  Salomon  perlait  le  français  de  nai^fcaucc,  ses  parents,  venus 
d^Orange  ^ati  de  quelque  autïo  ville  do  la  Pruveuce),  oEit  conservé,  eu  Tur* 
T.  Xll,  N"  23.  9 
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quia,  la  langofl  firui^uiM,  «beolniBeat  comme  les  Jniii  dTFqiegef  y  i 
CQiuerre»  mAn»  juai;u  À  ooe  joon*  le  lengue  eepegnole.  Celle  kjpoàlK 
espiiqui»  uiM  autre  circaoalence  de  le  lÎB  de  Selomon.  M    Dokee.  poi;  èi 

cr«e  buoneii  niboa:»,  aàmtft  «{ue  SeJaoMB  serait  né  à  Sofie,  Bieis  il  ot  irii 
«ffliierr*ese  pour  «xpùifuer  comoMat  Jesa  Planlevit  de  la  Panée  etSekaa 
Im-mAae  ôiaeufc  '\ua  oucrt  nbhm  est  de  Coostantioople.  M.  D-,  je  pasa, 
ae  tMot  pee  4  son  hjpudièM  (p.  7)  qoe  GoosUDlinople  eei  pris  id  ftB 
•  Tonfttie  *.  Poar  aoutf^  luxpiiceUQa  eet  simple.  Le  p^  de  Selomoe  sn 
T«Qu  de  Ptuveaoe  i  Conâuntiuopie,  c*est  à  Coostentinople  qœ  Sakaot 
(Wt  ae,  c  tfs^t  'ia  Cootstenkiiiople  que  se  famille  se  sera  ensuite  tmàm 
A  S.d4.  H«*txiar';ui'z  i^oe  Seiuoioa.  ea  perlant  de  cette  ville,  ne  dit  jt- 
xnMLi  "T^Tb*^  r*?  •  A  Tille  oii  je  sois  né  »,  mais  ^rnbTÎD  ^H  •'«« 
peTv  ou  >«  5UIS  aé  * .  ce  qui  s'adkpCe  fort  bien  à  notre  hypothèse,  il  a ot 
pas  prv:i)ab>.e  ^ue  U  fiun.Lle  de  ^omon,  ou  Salomon  lui-même,  ait  sum 
une  autrv  njuup  pour  arriver  ù«  PtoTence  à  Sofia.  Aller  de  liarsciliet 
CousuuunoLitf  par  mer  «tait  une  chose  toute- naturelle  pour  les  Juis  oi 
pTuvecce,  .«ur^  rvlatious  avec  la  rilie  de  Constantinople  étaient  trèi 
activ«$.  uiiii;:^  «{U  il  serait  (cri  «tonnant  que  fun  d'eux  se  fClt  rendu  dino- 
tem«ot«  par  Tcie  ée  terre,  à  Sofia,  Tille  qui  devait  être  trèe  peu  cobbi» 
cliiez  «ux.  Si  nom*  Azubi  n'éuit  pa:s  oh^neire  du  Midi  de  le  France,  U 
acmc  biea  «transe  au:$si  qu'il  tût  devenu  rabbio  de  Garpentra&.  Su 
au  concr^àire  »  t'ami..e  est  d'Oran^.  on  comprend  fort  Lien  qa*û  soit  re- 
venu uans  M  paine  et  ait  ete  rabbin  dans  une  ville  qui  est  dens  le  ▼qhî- 
nafre  d'Oran^.  Puur  revenir  de  Solia  en  France,  il  nous  parait  probable, 
au  contr^iire*  >;utf  Sd.omou  aura  suivi  la  voie  de  terre,  c'est-è-dire  qa'il 
sera  «lie  d  Tn«$i<*.  et  de  U  à  Livoume.  Ainsi  s'expliquei aient  (si  une 
exphcaùoa  eidic  aece^^aire  ses  relations  avec  les  Juifs  italiens  et  pins 
tairi  son  ec^bliâ:>eaiecc  4  Livoume. 

Voici  quelques  corrections  que  je  propose  &  M.  D.  pour  son  texte  bâireo 
de  la  pa^-e  .-i.  Pour  ^^•"V  trauschre  Lorin.  non  Laureu  ;  pour  T^ilSi  écrire 
Boujrier  ;  pour  'p'r'^'^^.  ecrL-e  Rodeiiri .  au  iieu  de  n^J^n  ^^DfiO.  qui  M  M 
comprend  pas.  il  taut,  je  crois,  ire  ^^yx  y*ZfiC»  Janin  le  jeune.  Void  uw 
remarque  plus  ;mporu:;te.  Plusieurs  t'ois  ■  p.  13.  14.  33,  années  5380.  981, 
jc*j3.  5J:}v.  5-4I.J.  54i.'C  ou  reiicoaire  la  mection  que  Salomon  avait  pronoDcé 
un  yerm-jQ  les  de-^x  jo^rs  de  Koscb - Eloiscbaoa  D^P*3w  PaOT  ou  bwa 
Z^r:2  ne.  «^i  M.  Dukas  a  cru  que  cette  expression  siirnifiait  qu'un  de  ces 
deux  jours  ae  Hosch  H.sc;:ana  aaturellemeni  le  premier,  puisque  le  sectKtd 
jour  ne  looibe  jamais  un  samedi  était  un  samedi,  mais  le  calendrier  est 
coLtri.re  a  ceite  hypothèse,  sans  compter  que  lexpression  ne  peut  avoir  « 
secs  :  z^r:2  rSC  sijTmde  ê\-iienimeiit  ce  que  nous  appelons  naïC  r3î5» 
c  e>t-a-aire  te  samedi  de  pénitence,  placé  entre  Roscb-Uoschaoa  ei 
Kippijur.  Ce  seas  du  mot  resuite  clairement  du  Mordechai,  Bcsck-kaschâU, 
chap.  1,  Q^  n::.  Cette  expression  de  2"^:a  r2ID  devait  être  bien  connue, 
car  eile  se  trouve  isolée  uans  le  r^lement  espagnol  de  1432  que  poblifl 
en  ce  moment  M.  Fernaiidez  y  Gonzalez  daus  le  Boletin  de  rAcadéioie 
royale  d'Histoire.  >ie  \Iaarid  ^tome  Vil.  p.  4u9'  ;  voici  le  passage  :  *  ^^ 
eoae  somos  maikimtm  que  acordamos  que  en  todos  loe  K^kUloi  seao 
maÀurimtm  ifMmra  arurim  n^C^  HSC  b^SO  ÏPrOa  naO  OT  ».  U  *»! 
a  donc  pas  de  doute  sur  la  valeur  de  ce  mot. 

Weill  (Alexandre \  Le  Pentateuque  selon  Moise  et  le  Pentateaque  selon 
Esra.  2"  parUe,  fin  de  la  Genèse.  Paris,  libr.  Dealu,  18d6,  m-8%  p.  S3 
à  214. 

Nous  l'avons  dit  lors  de  la  publication  du  précédent  fascicule,  il  ^ 
faut  pas  demander  à  M.  W.  de  suivre  les  routes  ordiuaires  et  sûres  de  U 
critique,  ni  une  tacuque  scientidque  qui  se  conforme  aux  règles  M.  ^'-  > 
toujours  été,  en  ces  matières  et  peut-êira  daua  toaiae  ks  uatîèrtf.  «M 
sorte  de  volontairo  et  de  (zano-tirear.  qui  sa  bat  pour  aon  piopn  p^**»  <t 
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ea  dépit  àe  tous  les  plans  de  campeigDe.  Ses  coups  sa  perdent  bien  sott' 
vent^  quelffuetûîs  nus»!  Us  porl^ut  eL  vont  loin.  Ce  qui  veut  dire  qu'il  y  a 
toujours  prûfit  it  le  lire,  quaud  tuCmô  on  n'approuve  pas  sa  niéthodû  et 
qu^ou  ne  partage  pas  ses  idé^f. 

I  "Weill  (Alcxandtir)*   KniUelversc  einea   Blsasser  Propheten.    Paris,    chez 
raulêiir,  (octobre  1885),  in-S»  de  77  p. 

Les  vers  allemands  de  M.  A.  W.  nous  paraisseuL  bous,  nous  les  avons 
lus  Bvee  plaisir.  Nous  ne  nous  môlons  pas  ici  de  pùlttique,  et  uous  o^au- 
rioiis  pas  à  parler  de  ce  pelil  ouvrage,  ûù  les  «euliments  sont  souvent 
tEprJnkéa  avec  une  graude  vivacité,  si  ou  uy  trouvait  des  souvenirs  de 
jeunesse  qmne  bouI  pus  étrangers  à  l'histoire  des  Juifs.  Voir,  autre  autres, 
le  récit  de  ce  pauvre  vieillard  Q<^sQ&sir»é  a  Francfort  eux  cris  de  hep! 
hep  !  (p.  2\\  Rt  de  ce  Jeune  houinie  qui  se  noie  dans  le  Mein,  en  présence 
d'une  foule  Hann  pitin.  d  uù  oe  partent  que  ces  cri»  :  C'etjl  un  juif  i|ui  se 
Iwptise  (p  23)  I  Reste  ù  savoir  si  ces  récits  sont  historiques  ou  des  (vpes 
lavenléi*  par  le  poète  alsacien  et  qui  trouveraient  leur  jusLiûcaUon  dans  le 
passé. 

l  WsLLHAUSBN  (J.).  Sklzzcn  und  Vofarb<^ilen.  Zweiles  Ileft  :  Die  Comj>o- 
y-aiiîoD  des  Ucxateuclis.  Berlin,  impr*  ellibr.  Georg  Heimer,  1885,  in-B® 
^ae  208  p, 

Oest  la  reproduction  des  articles  publiés  par  M.  \V.  dans  les  Jahr- 
bûcber  f.  d.  Tbeologip,  eu  I87ti  et  IH77.  Ils  coi>lienn' ni  les  matériaux  du 
bel  ouvrage  de  M.  W^  sur  Thiistoire  delà  littérature  biblique  et  l'autâur  a 
eu  bien  raison  de  les  réunir  pour  les  mettre  à  la  portée  de  tous  ceux  qui 
s'intéresseutà  ses  excelle uU»  travaux, 

Fktzstein  (J  -G.).  Das  bulaDiiiachu  Giebelgebirge,  ein  Beiirag  snir  Aus- 
IcguDg  des  68.  Psalms.  Leipzig,  Dërffiling  et  Franke»  1884,  in-8**  de  27  p. 

Tiruge  à  part  Je  Lutbard's  Zeilscbrtfl»  1884.  Le  travail  est  donné  comme 
un  •  ISxcurs  liber  Ps.  6»,  16,  zu  Delitzsch'  Psalmencomœeniar,  4.  Aull., 
1MI3  *'  Le  Psaumes  Gî^  célèbre  une  victoire  des  Juifs  qui  a  eu  pour  téiooio 
le  mont  Ba^an,  le  hat'  gabnunnim  Les  uns  plaeeui  cet  évëuemeut  au 
lemps  de  David  (guerre  coutru  les  Araméeus  du  Nord)»  d'autres  au  temps 
du  roi  Mese.  M.  W.  est  tenté  d'y  voir  l'i'Xp édition  ûitc  par  Judas  Mac- 
cbabéo  et  racontée  I  Maccb.,  cb.  5.  et  11  Macch..  trb&p.  12,  La  UùouUgne 
Dommée  dana  le  çisoume  sérail  la  moniague  du  Hourao,  ntuée  au  ceutro 
du  pays  de  Baseû.  Elle  est  appelée  par  les  Arabes  Djebl  Guwelia,  ce  qui 
aérait  une  allératioD  de  (faiintinH\m*  Le  ntot  gab^unnim  siguitierait  non  pas 
*  Biamelons  «.  comme  ou  u  Ibabilude  de  le  traduire i  mais  ■  picR  ».  con- 
forEDémeatà  l'aspect  du  Dj^bl  Guwelin,  qui  est  compost;  de  plutiieurs  pics 
très  poiulus;  conform«^mpDt  aussi  au  sens  élyiuolofiique  du  mot  et  a  la 
traduction  d'Aquila.  —  Ou  remarinera  encore,  duns  Tétutle  de  M.  W,, 
•a  note  ^p.  121  sur  le  sens  du  moi  HermoUf  qui  signilieruit  *  montagne 
coQsaeréB  '  au  séjour  des  dieux. 

^  WOLP  fO.).  Dai  iridentinische  Cou  cil  utid  der  Talmud*  Wieo,  libr,  Allred 
Uùlder,  1H85,  m-W"  de  11  p. 

Le  principal  intérêt  do  cette  brochure  est  une  lettre,  du  1A  février  lûfiî, 
adressée  par  les  ri«prêïtentauL£  {oralort"»)  deb  Juifs  de  Prague  ù  l'arche^ 
vAque  de  celte  ville,  Anlun  Brus,  représentant  de  Tempereur  d'AUemagha 
au  concile  de  Trente  et  mei»bre  de  la  commission  nommée  par  le  coaeile 
(1562)  pour  examiner  le  Talmud*  L«ib  Jmfa  remercient  rarch<>v^quo  de 
fi*fitre  employé  pour  obtenir  que  le  Talmud  pùt  âiro  réimprimé  imslgré  lea 
teodaures  huslitea  d'un  grand  nombre  de  membres  du  concile  .  On  sait, 
du  reste,  que  la  permit^sion  octroyée  uô  fut  pts  gratuite  et  qu'il  fallut 
payer  cette  faveur  à  la  ciuie  romaine. 
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WÛNSCHE  (Aug.)*  Der  babyloniuche  Talmud  in  seinen  haggadischen  Bes- 
tandtheilen  wortgetreu  ûbersetzt  und  durch  Noten  erlflutert.  Erster 
Ilalbband.  Leipzig,  Otto  Schulze,  1886,  in-S^  de  xvi-552  p. 

Ce  volume  contient  la  traduction  des  aggadot  des  ordres  de  Ztnbn  et 
de  Moèd.  Malgré  les  imperfections  inévitables  d'un  travail  de  ce  genre, 
et  que  les  critiques  ont  signalées  à  propos  des  autres  traductions  midru- 
chiques  de  M.  W.,  on  ne  saurait  trop  reconnaître  la  persévérance  de  Vio- 
teur  pour  faire  connaître  le  Talmud  au  public  savant.  Nous  sommes  de 
ceux  qui  apprécient  hautement  ce  grand  travail,  où  l'effort  sdentifiqœ 
n'est  pas  absent,  et  qui  formera  une  encyclopédie  tabnudi^e  et  rabbiuiqae 
des  plus  utiles. 


Publications  pouvant  servir  à  Vhistoire  du  Judaïsme  moderne. 

Due  Articoli  e  quattro  lettere  comparse  nel  FanfUlla  délia  domenica,  selt. 
c  ott.  1885.  Rome,  impr.  de  TOpinione,  1885,  in-B^  de  38  p. 

La  publication  est  faite  par  M.  Benjamino  Soria.  Les  pièces  qu^elle  con- 
tient sont  :  Paolo  Mantegazza  :  •  La  questione  antisemitica  >,  et  «  La  rasa 
ebrea  davanti  alla  scienza  ;  —  Comm.  Benj.  Soria  :  <  La  razxa  ebrea  dt- 
vanti  alla  storia  *  et  •  La  vicenda  dei  populi  >  ;  —  G.  Vidal  Naquel: 
«  Lettrera  >  ;  —  Paolo  Mantegazza  :  <  La  discussions  è  chiusa  >. 

Autographes.  Collection  Adolphe  Crémieux.  Paris,  libr.  J.  Hetzel,  1885, 
in-18  de  iii-240  p. 

Une  partie  de  ces  autographes  a  été  publiée  par  la  Revue  politique  et 
littéraire  (voir  notre  précédente  Revue  bibliograph.).  Les  principaux  cor- 
respondants de  Crémieux  qui  6gtirent  daus  ce  volume  sont,  d'après  la  cou* 
verture,  Auber,  Augustine  Brohan,  L.  D.  Cinti,  Alexandre  Dumas,  Ptul 
Féval,  Giulia  Grisi.  F.  Halévy,  Victor  Hugo,  Jules  Janin,  F.  Poosard, 
Rachel,  Rossini,  Eugène  Sue,  Talma,  Tamberlick,  Thiers.  On  voit  quelle 
place  tenaient,  dans  la  vie  de  Crémieux,  la  littérature  et  les  artistes.  Il 
était  lui- môme  et  avant  tout  un  admirable  artiste. 

Beroner  (Rudolf).  Ungarischc  Culturbilder.  In  der  Marmaros.  Munich  et 
Leipzig,  libr.  G.  Franz,  1885,  in-8*  de  v-2'79  p. 

La  Marmeros  est  un  Comitat  de  Hongrie  ;  la  description  de  M.  Ber- 
gner  contient  d'assez  nombreux  renseignements  sur  les  Juifs  de  cette  pro- 
vince, qui  paraît  avoir  une  physionomie  très  particuUère  et  avoir  gardé 
quelque  chose  des  temps  primitifs. 

JoNA  (Salomone).  Israele  neir  umanilà  seguito  alla  verità.  Trieste,  impr. 
Morterra,  1885,  in-8°  de  85  p.  Extrait  du  Corriere  israelitico. 

ScHWARZPELD  (E.).  Adcvcrul  asupra  revoltei  de  la  Brusturoasa.  Bucharest, 
impr.  Stefan  Mihalescu,  1885,  in-8®  de  47  p.  (Sur  une  persécution  des 
Juifs  en  Roumanie.) 


Périodiques. 

■n^abn  rr^a  Belh  Talmad  (Wien,  mensuel;.  4*  année.  i2  =  N®  10.  Fried- 
mann  :  Les  divisions  du  Pentateuque,  suite.  —  Les  tribus  sur  le  pectoral 
du  grand  prôtre  et  l'éphod.  —  Jacob  Reilmann  :  Notices  biographiques  ; 
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Mftiittontde.  —  M.  Oppcnbeim  :  Eliêzer  b.  H^rkanos.  —  Jocl  MûUcr  : 
ConsuUalioDs  rabbiniques.  =^  N**  U,  Abraham  Epstein  :  Rapports 
entre  rra'^lD  et  rtïpT.  —  Fricdmann»  suUe,  —  Oppenheim,  suite*  —  liai- 
■1  berstam  :  Un  Hcsch-^aliila,  —  S.  Schecbler  :  Le  lestanicut  âc  Juda 
fîls  du  Roscb  et  celui  de  son  frère  Jacob  d'après  nn  mn.  de  Londres.  — 
JiiH  Mùller  :  Consultations,  suite.  =  ^  N*  12.  FricdmanD*  suila.  — 
Oppenhcim,  suite.  —  Schechter,  suite.  —  ReifmaBn  :  Notes  biogra- 
phiques, smlc.  —  La  publication  du  journal,  suspendue  pendant  quelque 
temps,  Q  été  reprise  récemment. 

rrSîtTsn  (Salnt-Pétcrsbourg,  mensuel).  F»  année,  n^  1.  Josué  Levinsobn  : 
Jugements  des  Juifs  sur  les  autres  peuples.  —  A.  Uarkavy  :  Sur  les  mes. 
lièbr,  les  plus  précieux  de  Saint-Pétersbourg,  avec  spécimens  (comment. 
des  Psaumes  de  Josef  ibn  Satanas  ;  poésies  qui  paraissent  être  de  Juda 
Ualléyi  ;  persécution  de  Kiew  et  de  Litbuanie  en  1495-1503). 

•"-ntS?!  IIa«ehiieh»r,  Die  llorgeitrolli^  (Wien,  périodicilê  non  îndiqnéeK 
12*  année.  =  N^  9.  W.  Scbur  :  Voyages  de  Satomon  Rinmann,  de  CocUinj 
avec  noLic*^s  et  additions.  —  D.  Kahana  :  Biographie  d'Elie  Babur.  — 
Hollub  :  Histoire  des  médecins  juifs,  suite.  ==  N^  10.  Schur,  suite*  — 
Salomon  Rubin  :  Séfer  hammalakhim  \2°  partie  du  Maasé  Merkaba).  - 
HoUub,  suite.  ^  =  N**  IL  Scbur,  Rnbin  et  Hollub,  suite, 

Ardiive*  i«raélif«9  [Paris»  hebdomadaire).  46*  année,  1885.  =  =^  Ernest 

^      David  :  Manassé  ben  Israël,  sa  vie»  ses  œuvres,  etc.   (suite  dans  n^'  H 

à  STiL  =  ^  N''*  29  et  30,  Léon  Kabn  :  Les  deux  consistoires  de  Paris  cl 

Napoléon  l^'".  —  Encore  quelques  mots  sur  Napoléon  V^  et  les  Juifs.  =: 

=  N**  48    Souvenirs  ifiraélitos  de  Pépoque  du  premier  Empire.* 

Da«  Jûdiseke  C«nir»ll»latt  (Pisek,    trimeslncD»  4*  année,    1885.    =  — 

N*  2.   GrunwaUi  ;  Gesch,  der  Judcn   in   Bubmcn,   —   Jos.  Jirecck  :  5^ur 

Gcscb.  der  Juden  iu  Bùhmen*  —  L.  Eisler:  Zur  Textkriiik  des  Anicb,  — 

S.  Lengsfeldcr  :  Geschicble  der  jûd.  Cultusgemeindo  Reichenaus.  =  =: 

N*  3.  Ce  numéro  est  formé  par  la  brochure  analjrséc   dans  notre  numéro 

[      précédent,  s.  v.  Grilnwald.  =i  =  N*  4,  Grûnwald  :  Handel  und  Wandcl 

I      der  iuden  Bôbmens  von  der  Zeit  der  Kreuzxftge  bis  »um  Jabre  152f>.  — 

j     J.  Wiesner  :  Zur  Gescb,  der  isr.  Cultusgemeiudc  Nachod.  —  A.  Lôwy  : 

j     Zur  Beleuchtung  eiuer  wichtigen  bislorischen  Noliz,  —  L.  Eisler  :  Zwei 

corrumpirte  und  defecte  Tosifta-Steîlen. 

Tlie  4lew1«li  CkrAnlcIe  (Londres,  hebdomadaire).  =^  ^  N**  838.  Ad. 
Neubauer  :  Temanite  and  Nabateims  Inscriptions.  =  =  N"  840,  Impor- 
tant Jewisb  disco vertes  bj  D'"  Uarkavy  (fragment  d'un  comment,  des 
Psaumes  de  Jos.  ibn  Abittir;  traduction  du  Pentdteuque,  de  Saadîa,  avec 
Massora  ;  sefcr  baggaluiL  ==  %«  84  L  Ad.  Neubauer  :  A  complète  copy 
of  fhe  prayer  book  prinled  at  Prague  in  1515.  ^  ==  N*'8tU,  Ad.  Neu- 
baucr  :  A  Hchrew  Whilakcr  (almanachs).  =:  ^  N»*  855.  Ad.  Neubauer  : 
Judeo-Pcrsinn  Literature.  =r==  N**  856.  J.  Jacobs  :  Note  on  Ihe  Jcwish 
population  of  Roumania.  ^  ==  N**  859  Ad.  Neubntier  :  Hebrew  Cbro- 
nicles.  =  =  N<>  86L  Joseph  Jacobs  :  Jewisb  Celehrilies,  1785-1885,  — 
Ad.  Neubauer  :  Progress  of  midrasbic  literaluro  (M,  N.  dit  entre  autres 
que  le  nom  de  Yarbl  donné  è  Raschi  se  trouve  déjà  dans  le  Pugio  tldei,  et 
il  suppose  qu*il  vient  d'une  confusion  avec  un  Salomon  do  Lunel  appelé 
à  bon  droit  Yarbi,  d'après  les  initiaîesK  =:  ^  N'*8TI.  Ad>  Neubauer: 
,     Bthicil  littérature  of  Jewisb  wrîtcrs. 
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Comtifes  rendn^  de  TAradémie  de«  ln^4*riptloii«  et  9i>ll»!i-I>ilf9 

(Pans,  Irimestriel)  ;   4'  8erie.  =  Tome  XI II  (1885).  M.   de   \ogûe 
Blèle  iDBbaléeone   de  Dhmôr  ^.  45).  —  Edmond  Le  Blaut  ;  Le  cbrisll 
Disme  aux  yeux  dos  pBîeiiâ  (p<  24B  l. 

Carriers  i«riielltlc>o  (Triesle,  mensuel)   24*  année.  =:  ^  N«  1-  Gli  Eb 

neir  Asia  Cenlrale,  nelF  AfpaniHtan  e  nel  Horassan.  =^^=.  N**  1,  %  3^1 
6,  7.  L'usura  degll  Ebrei.  =  =^  N**  10.  Il  carnovale  di  Homa. 

Der    Israelit  iMayence,  bi-hebdomadaire)    2C3«  année,  1 885.  :==  N**41_ 
et  42.  Bemorkungen  tur  taliçudîschen  Spracbe  (suite,  n"'  55,  56*  70)* 

4c«eliiirnii  (Hanovre,  licbdomadaire).  Nouvelle  série,  3*  année,  ^=^N" 
Eîn  hollaudiscbcr  Judeneid  aue  dem  vori^en  Jabrhunderl.  —  Die  Sabb 
Ibiancr  (suite,  n***  19  et  20).  ^=  =  N"*  23.  Ein  bayeriscber  Reicbsrath  j 
Jiidenfrag-e  vor  60  Jabren.  ^=^  ^=  N*40.  Aus  der  Amslerdamer  Geraeiû^ 
1795-1812  (suite  dans  n^-  42.  44,  45  k  50). 

Jimnial  ti«lsitli|Q<^  (Paris),   8"  série.   ^=  =  Tome  V,  n»  2,   féTrîer-al 

IH85.  J.  Darmesleter  :  La  Oèche  de  Nemrod  en  Persu  et  en  Cbise»  =^ 
N^  3,  mai-juin  1885.  IL  SauvaLrc  :  Malériaux   pour  servir  ù  rbisloiref 
la  numismatïciue  et  de  la  métrologie  musulmanes.  =  =:  Tome  VL  N*l 
juilkL  1885.    James  Darmesteter  :   Rapport  annut^l   sur   les   tr^ivaiix  do" 
conseil     (Nous  remercions    NL   D*  de  ratleulion  bienveillante  actxvrdêç 
aux  travaux  de  ta  H^me).  —   N*  2,  août-octobre  1885.  J.  Halévy  :  Eatsai 
aur  Torifi^ioe  des  écritures  indiennes. 

Israël llKrIieir  L^hrer  nnd  C&nior  (supplément  de  la  Judîacbe  PresW. 
Heriinl.  1885.  —^  NM.  Zwoi  dunkle  Stellcn  in  dem  Piut  fur  Sabbat 
haggadoL  ^  =  N^  11.  Eine  alte  Sohiilorduiing  (temps  talmudiquesl. 

Imraellefisrhe  Lctterbnde  (Amsterdam).  10"  année.  =^  ='  Roest  ;  Hel 
verhûol  von  een  reis  duor  een  grool  fredeelte  van  Europa  in  het  eexsle 
vierde  der  18"  eeuw  door  een  Israëliet  p»  148).  —  A.  Neubauer  ;  Samuel 
Esobt'a  Anlwort  auf  seines  Valers  Kaarai-Késef  (p.  190';.  —  M.  Koe.5i  . 
Een  onbekend,  le  Amsterdam  in  het  jaar  IHÛÎ»  gcdrukt  Hcbr.  gobc-'ler- 
bockje  (p  191).  =  ^  !!•  année,  1885->«î.  Ad.  Neubauer  :  Nachtrag 
Gedalja  ibn  Jacîsja  ;  voir  10«  année,  p.  139  (p.  1).  —  Ad.  Neubaufl 
Der  Siddur  von  Schabbetaï  Sofer  aus  Przemysl  (p.  1).  —  Ad,  Neubaae 
Over  de  dialeclen,  die  en  Pales tina,  etc  ;  voir  notre  recensîon  dans 
numéro  précédent,  au  mot  Stndia  biblica  (p  <î).  —  M.  Roest 
verhaal  von  een  reis,  etc.,  suite.  —  J.-D.  Wijnkoop  :  Eâsay  on  tliesifC 
fication  of  the  adverb  TN  (p,  4l). 

JiidKcïheiv  LftterAiitr-lllatt  (Magdebourg,  hebdomadaire).  14»  ann^? 
1885.  =:  =  N"  L  Kroïier  :  Der  Talmud  nnd  das  N.  T.  =  =  N»  2.  Kro- 
ncr  :  Eine  missverstaMdene  massoretische  Bemorkunff.  ==:  N**  3.  î>» 
Spinner  :  Etwas  ûber  dcn  Ursprun(<  der  Moldolh  im  jûd,  Katender  ==^ 
N"  7-  Jûdische  Hoisende.  ==  N*9.  L  Kellner  :  Der  Jude  von  Vencai? 
(suite  dans  n'*  10).  —  S-  Spinner  :  Ein  geographisches  Ctopien,  === 
N**  IL  Aufgcfuridenc  Inschriften.  :==  N«  i2  J.  Hosenmeyer  :  Bilder  tu? 
dem  OrieDle  (suHe  daos  n"^  17),  =^r=:  N*  18  Die  neuesten  Ausgrabuîir»n 
ÎD  Gosen  und  die  Histortcitlit  de^  Aufenlhalts  der  Juden  in  A*: . 
(suite  dans  n"  19  à  23},  —  G,  Deutsch  :  Collectanea  zur  Miscbnab  >i 
dans  n<»»  20»  30,  38,  39).  =—  N' 26.  Eine  puni.sche  Jnschrift,  == - 
N*  29.  Max  Weinberg  :  Ein  rabbinîsches  Gharakterbild  (suite  dans  o'SO. 
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^'^'=:  N"  SO,   Krooer  :  Streileroi  in  das  Gebîel  âer  alten  und  d^r  Tîeuen 
WorterkïflruBp:.  ^  :=  N**  31   Bîlck  :  Versucii  emer  Krkbimnfr  des  Wortes 

I,«  Am  ha'are«  »,  nampntlicb  mit  Bezup:  &nî  Pessachim  49*  ==  N°32,  Zur 
^Oescbtchte  der  Judeo  in  Schleaien  [suHe  dans  n*"  33,  85,  36,  87).  =  = 
fî*  93»  A.  Waldauer  :  Einipros  ilber  das  VerMUniss  der  Jiiden  zii  Ksrche 
liiid  Staal  f suite  dans  n*'  35,  38,  39),  —  Die  Berp-  Juden  im  Kaukasus» 
=  =  N*  97.  Lewîn  :  Abiiiwaltd  Merwflti  îbn  Ganâti.  ^^  N"  38.  L. 
Cohen  :  Der  Ursprung  des  NameDs  (t  Nadler  »»,  Episode  ans  der  Zeit  der 

IJudenverfolgung  in  Polen  pegen  Endc  des  XV.  Jahrbunderts  j suite  dans 
11*  4*21 .  ==^  N"  3î>.  Ans  Dieulafoy*s  Reise  in  Westpersien  iind  Baby- 
lonien. ^^=  N"  40-41.  MÔller  :  Die  pfdnisctjeu  Juden  suite  dan»  a***  42, 
43,  44,  46,  4H,  49,  51).  -  Max  Weinberg  :  Zwischen  Grâbern  (suile  dans 
n*  43).  —   Rothscbild   :   Die  biWiscbe  SchÔpfungsiu'escbicbte  im  4  Je  h  te 

»der  Wissenscbaft  ==  =  N"  42.  S,  Rens  :  Wer  ist  Ben  Pâtira  ?  (suite 
daos  n»  49 1  =  =zi  N'  44.  Goldfahn  :  Zu  dem  Artikel  c  Ben  Pâtira  »,  = 
=  N»  47.  Coben  :  Zum  Ariikel  «  Nadler  ».  =  =  N*  49.  Hosentba!  : 
Ueber  die  Basâer  (suite  dans  n**  50,  51  .  ==  r=  N*  50,  A.  Weissmaon  : 
Der  XXII.  Psalm.  ^=,^=  N*  51.  Ein©  essaîsche  Secte.  =:  ^  N*  52.  Sidon  : 
Wer  ist  Ben  Pâtira  ? 

■ai^Eltt  fur  dîm  IVisi'iensfhaft  de^i  JadiMitliiiiii*!  (Berlin,  trimestriel), 
12*'  année»  1885  ;  fascicules  2  et  3  réunis.  H.  Deutscb  :  Die  Sprtlche 
Salomo's.  —  Bernhard  Ztemlich  :  Das  Vlacbzor  Niirnberg.  —  M.  Jas- 
trow  :  Eine  eîpentbûmîich  corrumpirle  Midrascîistetle. 

Jnpuîmr  irtfl^en^chaltltHie  Monuisbliitter  i^FraDcfort-sur-le-MciD»  men- 
Bl).  5*  année.  1885.  =:  —  N°  5.  Maybaum  :  Die  StelluEg  der  Frau  im 
libliftch  AIlQrtum.  —  Reitcrcouducte  bei  jiid.  Leicbenhegriibiîîssaen 
llm  Miltelalter.  —  M.  Klein  :  Ein  Stimmungj*bild  ans  Un|fara.  ^^-. 
i^  G.  Mairbaura,  suite  —  Aua  zwei  Vortrâgcn  :  I.  Bar  Kocbba  ;  IL  Der 
Igescbicbtl.  ond  romantiscbe  Jésus,  par  N.  Heine.  =  =^  N^  7,  Ad*  Wal- 
Buer  ;  Die  Speisegesetze  des  Pjthagoras  verglichen  mit  denen  des  Levi- 
tloas.  —  Maybaum,  suite.  —  A.  Sclituiodl  :  Religiôse  Toleranz  ini'laï- 
llDiidiacb.  Schrifllum.  —  Die  Etbik  Pbilo's  in  ibrem  VerbilltnisH  zu  den 
[ctbiacben  Lebrcn  der  Volks*  und  Gesetzeslehrer  der  Juden  in  Palftslina 
^nd  Babylonien.  —  A.  L5wit  :  Kircbenviiter  und  ehrisll,  Geluhrtc  fiber 
falm^Tflislen  und  den  Talmud.  Mieronymus.  =:  =  N^  8.  Rotbscbjld  ; 
Sine  Scbria  des  Institutum  Judaieuni.  —  Maybaum,  suite.  —  Die  Etbik 
Philo'a,  suite.  -  N.  H  :  Ein  Lebrbuck  der  cliristl.  Religion  =re  3r  N"  9. 
N.  Heine  :  Schïagwort  gegen  Scblagwort.  —  A.  Lôwit  :  Jobann  Reucblin 
uud  der  Talmud.  —  A.  Scbmicd!,  suite*  —  Die  Elbik  Pbilo's,  suite.  ^ 
^  N*  10.  Die  Etbik,  etc.,  suite.  ^=  ^  N*  11.  Joël  Mûller  :  Jûdisclie 
Hocbscbulen,  Vortrag  (a  été  tiré  h  part)  —  N.  Heine  i  Ein  Marcben  von 
CituUe  Mendes.  —  M.  IL  FHedtander  :  Babbiaiscbo  GapacitHien  im 
Z^iialter  Mendeïasobn's.  =::^  N*  IS.  M.  Dessauer:  Antiocbus  Epïpbanes. 
—  J,  Millier,  suite.  —  A.  L5wil  :  Paul  Weidner  und  der  Talmud. 

Voiislwiehrlfl  fUr  Gi*iirlilelit«  and  lVlss«iiftrltiifl  den  ^ndenîhnmm 

(Krotoscbin,  mensuel).  34"  année,  1885.  =  =  N*  4.  P -F.  FraukI  !  llLbcr 
die  Erbauung»*-  und  Unterliallungslecliire  unsercr  Altvorderen  —  Pbi- 
lîpp  Bloch  :  Sludien  zur  Aggadah*  —  David  Kaufmann  :  Buxlorr»  Arucb- 
l^andâcbrift  wiederaufgefuuden.  =ir  =:  N**  5.  II.  Qraetz  :  Topograpbische 
Qod  bistorigcbc  Streirzûge.  —  Pb.  Blocb,  suite.  —  D.  Kauïmann,  suite. 
f  -^  S,  Scbecbter  :  Ueber  Israël  Alnaquai  Menoral  bammaor»  =  =  N*  6. 
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W.  Bâcher  :  Immanuel  b.  Salomo's  Eben  Bochan.  —  Ph.  Bloch,  gnite.— 
Martin  Schreiner  :  Das  «  içrosse  Istikâk  »  bei  Abulwalid.  —  H.  GneU; 
Nachtrag.  —  A.  Harkavy  ;  Nolizen.  —  M.  Steinscbneider  :  Ein  unbe- 
kanntes  Werk  von  Jehuda  ibn  Balam.  =  =  N®  7.  H.  Graetz  :  StreiMge, 
suite.  —  H.  Gross  :  Elieser  ben  Joël  llalevi.  —  N.  Forges  :  Bruchstûcke 
einer  bcbr.  Ueberselzung  des  Bûches  ûber  die  sehwachlautigeD  Verba 
von  Chajug.  —  D.  Kaufmann  :  Notizcn.  =  i=  N®  8.  A.  Epstein  :  Ein  voa 
Titus  nach  Rom  gebrachter  Pentatcuch-Commentar  (voir,  dans  notre 
numéro  précédent,  la  recension  du  tirage  à  part).  —  J.  Teodor  :  Die 
Midraschim  zum  Pentateuch  und  der  dreijâhrige  palâstiniscbe  Cyclus.  — 
H.  Gross,  suite.  —  A.  Schmiedl  :  Ueber  den  scbwachlautigen  Ansdnck 
m^T  in  l^s.  103,  14.  ==  N°  9.  Ph.  Bloch,  suite.  —  J.  Teodor,  suite. - 
J.. Teodor  :  Buber's  Tanhuma.  =  =  N"  10.  H.  Graclx  :  Streifzûge,  suite. 

—  Teodor  :  Die  Midraschim  zum  Pentateuch,  suite  —  W.  Bâcher  :  Be- 
merkungen  ûber  die  dem  Jehuda  ibn  Balaam  zugeschriebene  Schrifl  znr 
hebr.  Laut-  und  Accentlehre.  =  =  N*»  11.  H.  Graetx,  suite.  —  W.  Bê- 
cher, suite.  —  H.  Gross,  suite.  ==  N»  12.  H.  Graetz  :  Die  Schicksale 
des  Talraud  im  Verlaufe  des  Geschichte.  —  S.  Sekles  :  Die  Farben  id 
den  Visionen  Zecharias.  —  W.  Bâcher  :  Zu  Bubers  Tanchuma-Ausgabe. 

—  H.  Gross,  suite. 

IsraelItlMche  ■onatssrhrlfl  (supplément  de  la  Jûdîsche  Presse,  Berlin), 
1885.  ==  N»  5.  Berhner's  Targum  Onkelos.  —  H.  Dcutscb  :  Eine  Stelie 
in  R.  Samuel  b.  Meirs  Pentateuch-Commentar.  =  =  N^  6.  Feilchenfeld  : 
Boitrage  zur  ErklSrung  des  Jesaiah  von  D»"  Barlh.  —  Berliner's  Targum, 
suite.  =  =  N*7.  J.  Ilildesheimer  :  Midrasch  Tanhuma  (édité  par  Baber, 
recension;.  ==  N*  8.  Berliner's  T..  suite.  —  Abr.  Josea  Jaffé  :  BmeiH 
dationen  in  Talmud  und  Midrasch  (suite  n»  10).  =  =  N^  9.  J.  HQdes- 
heimer  :  Eine  Verlheidigungsschrifl  (suite  n*  lOj.  —  Berliner*8  T.,  suite. 
=  =  N»  11.  Perlen  aus  Bibel  und  TaUnud.  —  S.  Hoch  :  Eine  schwie- 
rige  RaschistcUe  (Deut.,  45,  6). 

■osé*  Antologia    israelitica   (Corfou,  mensuel).   8^  année.  ==  N^  1. 

Cenni  slorici  sulla  Communità  isr.  di  Corfù  (continué  dans  n*^  2  à  6;.  = 
=  N*^  2.  P.  Perreau  :  Abram  ibn  Esra  considerato  corne  gramatico. 

Die  rVcazeit  (Wien,  hebdomadaire).  25»  année,  1885.  .=  =  N®  10.  Ad.  Jei- 
linek  :  Der  Jûd.  Stamm  in  nichtjûdischcn  Sprùchwôrtem  (suite  dans 
n"*"  12  à  17).  =  =  N»  23.  W.  Wessely  :  Ueber  Heiiquellen  und  BSder 
(suite  jusqu'à  u"  36\  =  =  N»  38.  G.  Wolf  :  Jûdische  Acrlzte  in  Wien. 
=  =  N°  43.  Die  liturgischon  Gesângo  der  Sabbatharier.  ^  =  N*  45 
M  Feitel:  Das  Marlyrium  der  verewigten  Oberrabiners  Leopold  Lôw 
(suite  n^*  44,  45).  =  =  N"  47.  Gelbhaus  :  Die  Sage  vom  Tannbâuser. 

Palestine  Exploration  Fund,  Quaterly  Statement  (Londres,  trimes- 
triel). =  =  Avril  1885.  Laurence  Oliphant  :  Notes  on  the  Jauldn  ;  Notes 
on  a  tomb  opened  at  Jebata,  and  on  Monuments  found  ai  Nablous.  —  Sir 
John  Goode  :  The  passage  of  the  Israélites  over  the  read  Sea.  —  W.-F- 
Birch  :  The  city  of  David.  —  H.-G.  Tomkins  :  Suggested  identification 
of  Berothah  or  Berothai  ;  The  Quô  of  the  Assyrian  Annals  ;  Luz  in  the 
Land  of  the  Hittites  ;  The  namc  Beth-Lehem  ;  Zobah,  Aram  Zobah. 
Hamath-Zobah  ;  Explorations  in  the  Delta  of  Egypt.  —  P.  Mearns  :  Em- 
maus.  —  J.-M.  Tenz  :  Zion  and  Ophel.  —  H.-C.  Trumbull  :  Kadesh- 
Barnea.  —  Greville  Ghester  :  On  some  Phœnician  Gems.  —  Selah  Me- 
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HU  :  A  rclîc  of  the  tenlh  Legiojj  ;  The  îtiBciiptioii  al  Arak  el  Emir;  The 
stalîODS  of  DaTid*8  Cciisuî^  Officers.  -—  Girdler  Worrall  :  Golgolha.  — 
11.  B.  S  W.  :  The  Su  mari  tan  Tumple  —  Cliaplin  :  Beth  hobhochi^rcb  or 
Uie  choseo  housc.  =^  ^=  Juillet  1H85.  Guy  Je  Strango  :  A  short  jonrat!/ 
eist  of  the  Jordan.  —  Laureucc  Oliphant  :  A  doimc^n  îd  Judo^^a  ;  Sarco- 
phagus  al  Zimmann.  —  Hanaiier  :  Tlie  rock-altar  ol  Zorah.  —  The  oripïii 
of  Ihc  Dame  En  RoppL  —  Belh  habbechereh,  suite*  —  Yonia  or  the  âay 
of  Atoncmenl.  —  W.*F.  lîirch  :  The  cily  of  David*  —  liohuBïi  ilunt  : 
Tbe  Dead  Sea. 

Rerse  d©  rh]NtaIr«  de»  rellufloim  (t^aris,  bimestriel).  Année  VL  =  = 
Tome  XI,  n^  2,  mars-avril  1885.  Bullelins  critiques.  A  Barth  :  Les  reli-- 
^ioDS  de  rinde  ;  les  publications  relatives  au  Boudhi*ime.  —  K.  Fagnan  : 
l«*lslam*  =  Revue  des  livres.  Rod  Reuss  :  Histoire  des  Israélites,  de 
Tb,  Relnach.  —  J*  Ruville  :  Manuel  de  1  histoire  des  religions,  de  C-I*. 
Ticle,  ^  =  N**  3,  mai-juin  1885.  Ed.  Monlel  :  Les  missions  musulmanes 
«u  xrx*  siècle  —  P.  lie^naud  :  Quelques  observations  sur  la  méthode 
en  mythologie  comparée.  —  J.  Menatit  :  Le  mythe  de  Dagou.  —  E.  Lcfe- 
btirc  :  Les  fouilles  de  M.  Na ville  à  ï'ilbom,  Texode,  le  canal  de  la  Mer- 
Rougc.  —  L.  MasFobicau  :  Une  nouvelle  interprétation  de  la  Didacbè  par 
M,  Métiégox.  =  —  Tome  XlL  n«  l,  juillet-aoiil  1885.  Gohlel  d'Alviella  : 
OrJ(2çities  de  ridolûtrie,  —  J.  llalévy  :  Esdras  a-t-il  promulgué  une  loi 
nouvelle  i  —  J.  Menant  :  Les  langues  perdues  de  la  Perse  el  de  l'As- 
sjrie,  d*Emile  Du  val.  =^  ^  N*  2,  septembre-octobre  1H85.  G.  Maspéro  : 
Lb  religion  égyptienne  diapré.'*  les  pyramides  de  la  V"  et  de  lu  VI*  dy- 
nastie. —  Jean  Reville  :  Le  mithriacisme  au  in''  siècle  de  Vère  chré- 
tienne. —  Paul  Begtiaud  :  La  mélbodo  en  mythologie  comparée.  — 
Goblei  d'Alviella  ;  M.  Maurice  Vernes  et  la  méthode  comparative  dans 
rhistoire  des  religions. 

M»|^-«r-K%itl<B  Sxetule  (Budapest,  10  numéros  par  an).  2*  année,  1885. 
=^  =^  Mai.  J.  Barcny  :  La  traduclion  manuscrite  de  la  Bible  de  Georg 
Besniyt^t  de  Nagy-Megyer.  —  P.  F.  Frankl  :  La  littérature  cdiflanle  et 
amusante  de  nos  ancôtrcs  —  M.  Schreiner  :  La  traduction  hongroise  du 
Moté-Nebuchim.  de  M.  Klein.  —  L.  Kocskemcti  :  Une  poés>ie  d'ibn  Ga- 
birol.  —  La  civdisalioii  européenne  cl  les  Juifs.  —  L.  Liclilstein  :  Ludwig 
Kossutb  et  le  rabbin,  de  S-  A.  ÎJjliely.  ^  Documents  historiques  des 
archives  nationales  ei  des  archives  des  communaules  juives  de  Budapest 
el  de  Gross-Kanisza.  =  =:  Juin  à  décembre,  n'*  6  à  10.  M.  îlerzog  ; 
L'influence  de  la  Bible  sur  lalittL*iature  hongroise  des  xvi^'et^xvii^Biécies. 
—  S.  II.  Goldfahn  :  Sur  l'origine  d'une  anciinne  accusation,  —  A.  Lewin  : 
la  noblesse  chez  les  Hébreux.  —  W,  Baclier  :  Un  midrasch  sur  la  con- 
version des  KUarares.  —  I>.  Kaufmann  l  La  découverte  d*uue  ancienne 
synagogue  h  Tunis.  —  A.  lïochmuth  :  Sur  Touvrage  de  J.  Low  et  S. 
Ksiinyi  intitule  les  Juifs  de  Szegedin,  1785- IBSr*.  —  A.  Kazdos  :  Les 
poésies  liturgiques  des  Sabbalariena.  —  M.  Szaleodi  :  La  population  de  la 
ccpilalc  suivant  les  confessions.  — Justus  '.  Les  Juifs  tk  rexposilion  na* 
lIoDale  de  Hongrie.  ^-  M.  Beck  :  Chez  les  Sabbat  arien  s  de  Bôxi'id-- 
Ujfalu  (SiebenbiJrgenV  —  Documents  inédits  sur  Thistoire  des  Juifs  de 
Hongrie  (Un  mémoire  du  temps  de  Joseph  11,  IIM,  —  Querelles  à  Gross* 
wardein,  1868.  —  Une  ancienne  quittance,  1794.  —  Sabbatariens  con- 
Yeriia  au  judaïsme,  1888,  —  Un  statut  do  ta  communauté  juive  de  Gross- 
Kanisza,  1786.  —  Lettre  patente  pour  les  Juifs  de  Papa,  1718.  =  Ordon- 
nance sur  les  registres  matrlcuîes,  1885). 


I 
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L'ITat^er^  tÉiéêHto  ^^tîn,  bîmeosad).  40*  anoée.  1884-1885.  =^:^  9*C 
E.  Lambert  :  L«s  règles  du  diTorc^  juif.  =r  =  K*  5  d  b«  9  II.  ITililMil  : 
Le  paseif  dans  le  chuldèen  biblique.  ^  N*  9.  A^lfred  Lè^j  :  Les  J 
dans  le  ducbé  de  Lormioe  (suite,  n*  îl,  17).  =—  N*29.  M 
La  proQOQciattoii  dti  télragramme.  =^  =^  41*  année,  18&-1886.  N*  1 
Alfred  Lérj^  suite  el  fin. 

n  YewtUa  Isrmellilev  (Caaal^Moiilérrai,  roeosneO.  33^  aamée,  188S«  = 
=  N*  3.  P.  Perreau  :  Ititoroo  agU  scritti  del  Maimonide.  —  P.  Strri  : 
Qli  autichi  ebrei  oonoaoeTaDo  l  colorit  —  L'ort^îoe  del  noioe  di  Assifc. 
=  ==  N*  4.  P,  Perreau,  suite.  —  A.  Pellegrin  :  L*i&cria30M  pooia 
d'Brire.  —  Âucora  eulla  voce  Âssab.  =  ^  K*5,  P.  Perreaci^  raile.  — 
P.  Perreau  :  1  doUi  TisiUlori  délia  Dero&siaua.  ^  =  N*  10.  P.  Pefwta  : 
NuoTi  aludil  biblici.  —  Leone  Luizallo  :  Ricordi  storici  (mede^na  jtù&  ; 
Toir  le  oiQme  dans  les  deux  numéros  précedeula). 

Zelturhriffi  des  il^vtsekm  ralaratlnM-Vcre4«s  (teiptij^.  triiBilliîiÛ. 
8*»  yoL,  1R85  =  =  N^  1.  Ph.  Wolff  :  Zur  neucrn  Geschirble  JemsitaBI. 
—  K.  Purrer  :  Die  auliken  Stâdie  und  OrUcbafleu  lia  Liban on^ebiele ■ — 
C*  Scbick  :  Neu  aufgedeckte  FelscistemeD  und  Fels^reoiAclier  tu  Jen^* 
aalem*  —  C.  Schick  :  Neu  aufgedacktea  Columbarium  am  Berg€  àt* 
bôaeo  Hatbes  bei  Jerui^iilem.  —  A.  Frey  :  Die  neuentdcekte  Slirftbtoi^ 
kîrchc  io  Jérusalem.  —  G.  Scbumacber  r  Fela^npraber  in  Dsdbdiita  = 
^  N<*  2  nous  manque,  =  =  N®  3.  E.  Kautzsch  :  Ein  Brief  des  Holica- 
priealcrs  der  SamariLaner  Jakub  îbn  Harum*  —  Riesa  :  Uebcr  die  ao^e- 
bliche  Aufdeckung  der  Budokia-Stephans-Kirche.  —  C*  Schick  :  X«i 
aufgcdeckle  FelsengrSber  bei  der  Grabeskirche  in  Jérusalem. ^ —  G.  GaU: 
*f echuische  Âusdrûcke  der  Tôpferei  und  Weberei  in  Oaxa.  —  H.  Gailie 
H.  Clay  Trumbuir^  Kadesh-Bamea. 

Zeitarhrifl  der  deotsrhea  tnorgeiil«iidi«eliMi  Grui^llftrhafi.  fLttipnr, 
Lrimeslnel).  39"  vol.,  1885.  ^=  2°  (a»ciculo  Samuel  (C«ihn  Die  neueste 
LUeratur  ûber  die  Samarilaner,  —  J.-H.  Mordlmaun  :  Neue  bimjariKhi' 
Inschrifleo,  —  P,  Scbrœder  :  Phôniziscbe  iDscbrifl  aus  TyniS-  ==^ 
3*  lascicule.  Th.  NÔldeke  :  Ueber  iMommseo's  Darstellung  dor  rœmiscben 
Ilerrschafl  uod  rœmiacbcu  PoliUk  im  OrlenL  —  P*  Scbrœder  :  Palmjw- 
ïiische  loschriften. 

Zeli«chrlft  fur  dir  altlestaineiilliclte  Wla%eii«rlisft   :Gies&en,  sève»- 
IfieJ).  =;  pi  AuDée  1885,  n"  2   Jailrow  .  Abu  Zakarijja  Jabja  ben  Diwtd 
Ilajjug   Uirape  à    part   recense  dans   le  précédent  numéro»-  —  Smefid 
Uober  jûdiâcbe  Apocalyptîk. —  B5limc  :  Die  atteste  Dar^teilung  m  Rirhu 
6i  11-24  und  13,  2-24,  und  ibre  Verwandtschaft  mil   der  Jab^eurkunil** 
des  PetiLateucb,   —  Stade  :  Miscellen  UO    Anmerkungen  3tu  2  K- 
14;  IL  Aua  welcher  Zeit  stammt   das    Lied  Dt,   32»    1-42).  —    I. 
Uo?>ea,  l\\  4.  —  Aus  einem  Briefe  J.  DereDbourg's. 

Allf^emclne  Zellting  des  Judenfàmua  (Leipzig,  bebdomadatrcV.  4P*  an- 
née, 1885,  =  =  N"  22.  Zur  Vcrirelbung  der  Juden  aus  Bûhmen  1"44. 


Notes  et  ewiraits  disert. 


=  Nos  savants  collègues  MM,  Joseph  et  ÎTarlwig  Derenbourg  ont  puWîè, 
dans  le  fasc«  II  de  la  Revue  d'assjriologie  et  d'archéologie  orientale,  <le 
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Nouvelles    études   sur   répigraphio  du  Yémen   »  (llrage  à  part,  Paris, 

est  Leroux,  1885;  iD-4"  de  lî)  pages  avec  4   planchcsu  Celte  publica- 

est  la  première  d'ime  série  qui  comprendra  la  nomenclature  com- 

ilèto»  avec  description  sommaire,  des  niouumenls  epîfrrapbiqueH  biiuya- 

rilcs  de  Paris,  et  qui  sera  certainement  accueillie  avec  le  pluB  vif  interôl 

par  le  puliJic  compétent. 

Notre   cher  collègue  M.   il.   Dorenbourg,  prorcsscur  d'arabe  Ulléral  à 
le  des  tangues  orientales  vivantes  et  maître  de  conférences  d'arabe 
l'école  des  Hautes- Etudes,  vieuL  de  publier  le   lome  U^  K"  partie,  du 
Livre  do  Sibawaîbi*  truite  do  grammaire  arabe  par  Sibouya.  dit  Siba- 
ihi,  texte  arabe  publié  d'après  les  mss.  du  Caire,  de  TEscurial,  d'Os- 
rd,   de   Paris,  de  St-Pèlerpbourg  et  de  Vienne»  ^  Paris,  imprimé   par 
kUtorîitatîoD  du  gouvernement  à  rimprimerie  Nationale.   1885,   in-8<>^ltî 
p.  Au  rebours  de  la   conception  européenne,   l'œuvre  indigéue    de 
ibawaihi,  que  les  Arabes  ont  appelée  le  Livre  par  excellence,  com- 
mence par   la  synlaxe,  dV>ù  elle  passe  à  la  tbeorie  des  formes,  pour  se 
terminer   par    la    pbouéti<|ue.    Sur    les    920    pogoa    qui    composent    ce 
traîlét    il  n*en  reste  plus  que  140  inédiles.  M.  Uarlwig  Dereut>ourg  es- 
père pouvoir  les  publier  dans  un  avenir  aussi  procbain  que  le  lui  per- 
oieiteDi,  d'une  part  ses   autres  travaux,  d'autre  part  les  difficultés   d^uue 
ilion  critique.  La  dernière  partie  coutieiidra  outre  tes  principaux  cha- 
litres  relatifs  à  la  phonétique,  une   introiluciiou  bii>graphique,  un  résumé 
de  TcBuvre  et  un  essai  sur  la  place  qu'elle  occupe  à  la  fois  dans  Thisioire 
la  liUérature  arabe  eu  particulier  et  dans  l'histoire  de  la  lîtjguistique  en 
oéraL 


=  L'AlbensEîura  du  12  septembre  1885  contient  un  très  intéressant  article 

de  noire  colïaborateur  M-  Ad.    Neubauer  sur  î^eiùM*  M-  Neubauer  croit 

Blrouveroi  mot  dans  le  bl3D  de  la  Bible  et  dans  une  inscription  phéni- 

Ei et) nu  récemment  découverte  en  Grèce  (Euliog,  dans  Stizitngsberichie,  etc. ^ 

Berlin,   xxxv,  1885)  et  conienaat  le  nom  de  nb72D3S  p  ^"tnia.  ou  Peu 

représenterait  un  Dieu  ou  une  déesse  (cf  Peniel  delà  Hible),  et  S^miat  ou 

Semetai  une  déesse  phénicienne  qui  serait  le  prototype  de   la  Sômélé 

grecque.  Avec  cette  clé  on  comprendra  sans  peine  les  versets  suivants  de 

la   Bible,  autrement  très  difficiles.  Deui.    jv,    16  se  traduira  ;  atln  que 

^ous  ne  vous  fassiez  pas  dldole  ni  d'image  d'aucun  Sémel  sous  fomic  do 

iftle    ou  de  femelle  ;  Il   Cbron.,   xxxiii,  7  et  15  (comparé  avec  II  Rois 

tl,  1)   donneront,   au   vers.  7  :  Il  plaça   l'image  du  Semel  qu*il  avait 

au   v,  15  :  il  enleva  les  tlieux  étrangers  et  le  S(^mel,  Les  versets 

15  d'Exécbiel,  cb  v,  deviennent  aussi  pluK  clairs  si  on  y  prend  Semet 

&ur  Séméltf.  La  kinah  et  le  maknéh  de  ces  versets  s'expliquent  peût-ôi-rc 

tr  comparaison  avec  la  biah  du  v    5,  si  on   prend  ce  dernier  mot  dans 

sens   que    lui  a  donné  la  Miscbna,  et  peut-être  cela  expliquerait-il  le 

^ïiaïSn  (avec  l'article)   de  rhisloire  de  Noé,    Entlu,  Genèse  xxxvi   qui 

aratl  contenir  des  restes  de  mythologie  êdomite,  a  au  v,  ï)n,  un  Samla  de 

la,  ce  qui  pourrait  bien  être  un   Se  mêlé  de  la  vîgoe  et  s'accorde 

àtéô  la  Sémélé  grecque. 

=  Dans  un  autre  article,  publié  par  le  môme  journal,  et  intitulé  *  Nebo  in 
Canrtan  »*  (date  de  novembre  1885i,  M.  Neubauer  examine  à  quel  point 
i«?  rultedu  dieu  Nebo,  si  répandu  en  Assyrie  (son  nom  entre,  par  exempte, 
dau»  Nabuchodonosorl,  était  aussi  pratiqué  en  Palestine  M*  N,  pense  que 
le  moDl  NeliOt  où  fut  euierrô  Moïse,  était  une  montagne  sacrée,  et  que  c'est 
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pour  celte  raison  que  Moïse  y  a  été  enseyeli.  La  Tille  iiio«biU(jMii 
Nebo  et  la  ville  hébraïque  de  Nob  (au  N.  de  Jérusalem),  où  il  y  aTiit« 
prôtre  et  un  temple,  portent  sans  doute  le  nom  du  Dieu  Nebo.Rnfiiu^Sài 
étant,  dans  la  mythologie  asiatique,  Torateur  des  dieux,  le  prophik 
hébreu,  qui,  à  l'origine  s'appelait  roéh,  voffant  (I  Sam.,  ix,  9),  a  reçi 
finalement,  à  tilre  d'orateur  de  Dieu,  le  nom  de  Nabi. 

=  Les  Gôtting.  gelehrte  Anzeigen,  n®  11,  1*'  juin  1885.  p.  436  els«f. 
contiennent  une  excellente  recension  de  notre  ami  M.  D-  Kanfmim  m 
la  <^  Jubelschrift  »  publiée  à  l'occasion  du  90®  anniTcrsaire  de  M.  Uop. 
Zuuz.  On  y  remarquera,  entre  autres,  p.  444,  le  passage  ooDcenmt  h 
renommée  des  troubadours  chrétiens  chez  les  Juifs  de  France,  el  les  noto 
sur  la  peste  noire,  p.  452,  à  propos  de  l'écrit  d'Isaac  b.  Todwos,  Tâëw 
.d'immanuel  de  Tarascon. 

=  Dans  les  Proceediugs  of  the  Society  of  Biblical  Archaeology.  S  no- 
vembre 1«85.  M.  J.  Jacobs  publie  le  résumé  d'une  lecture  Ikîlc  pwhi 
sur  le  sujet  suivant:  *  Are  there  Totem-aans  in  the  Old-Tcsltmeilî » 
Colle  question  a  déjà  préoccupé  Macicnnan  (Forlnigthy  Rcricw,  18W)el 
W.  R.  Smith  (Journal  of  Philology,  1880).  M.  Jacobs  est  dispoêé  * 
croire  qu'il  y  a  des  Iraces  des  clans  de  totem  dans  la  Bible  (noms  d'aû- 
maux  perlés  par  les  hommes,  exogamie  el  descendance  par  les  femmes, 
adoration  des  animaux,  aliments  défendus,  taiooage*  TcndelU  «t 
wohrgeld\ 

=  Dans  la  Oesterr.  Monalsschrift  fur  den  Orient,  n®*  du  15  avril  et  du 
15  mai  18S5,  se  trouvent  divers  articles  qui  intéressent  la  lilléritiiie 
juive,  oûlro  autres  un  article  de  M.  D.  Kaufmann  sur  on  ourrage  intilule 
v^  7.Nvoi  GotlinjTor  Mjchzor  Handschriflen,  bescbrieben  von  L.  Techen-  » 
.iiottiii^on.  1884.  in-S^  de  79  p.!.  Ces  deux  mss.  ne  contiennent  rien  de 
biv'u  intéressant,  le  travail  de  M.  T.,  à  en  juger  par  les  exemples  doan« 
dans  la  receusion.  est  bien  faible  et  parait  mériter  le  jo^ment  sévère  de 
M.  kdui'mauu. 

--  Paus  la  séance  do  l'Académie  des  Inscriptions  el  belles-letlrcs  du 
:?o  septembre  dernier.  M.  Moïse  Schwab  a  parlé  des  textes  trouvés  dans 
le*  touilles  quo  M.  Dieuiafoy  a  dirijrêes  en  Mésopotamie  :  ce  sont  des 
iiisoriptious  arameennes  tracées  à  l'encre  sur  de  petites  coupes  en  terre 
cuite,  dau?«  le  ijcoure  de  celle  qui  a  été  décrite  dans  la  Revue ^  1882,  t.  IV, 
p.  lô^-lT:?  Bieu  que  ces  petiî.5  textes  soient  très  frustes  et  en  ptrtw 
oilUoes*  ou  y  pv'cocuaî:  les  formules  de  préservation  analogues  aux  coupes 
mj^fiques  si-juilaires  qui  s*3at  ji  U  Bibliothèque  nationale  à  Paris  et  au 
Bnti^ih  Muséum.  La  forme  des  lettres  interesse  la  paléographie,  elle  serait 
uue  trattsnioa  euirv  i  liebreu  dit  carré  et  les  caractères  plus  cursife  qae 
l'oii  lîomme  êeriture  ào  Kjsc'ai.  Ainsi  le  C  v  est  renversé  ;6'  ;  en  enlevant 
une  des  de  ut  s,  ou  a  le  sch.i  de  I"  écriture  Raschl.  Nous  doutons  cependant 
viuo  ce  deruier  si.'it  ué  de  eetie  façen. 

--  Boleiiu  de  la  real  aojdemia  de  la  Historia  .de  Madrid)»  tome  ^^I,  1885. 
Les  fasoicuîes  V  et  VI  o>îitierjuent  la  suite  du  travail  de  M.  F.  Fer- 
uaudoiS  y  OoiMdîes  sur  le  rv-jr-euicu":  des  oooimanautés  juives  de  Castille, 
eu  L 13:^  v.>.r  uotre  Kevue  bioliourr.  précédente.  En  outre,  le  fase.  VI 
couuoui  u:i  L:*es  iulereîkjarit  tr-jvjil  *d^  M.  Fidel  Fita,  sur  la  <ï  Marja- 
dra^^uc  •>  sclou  le  divil  de  Ujlude.  Ld  mariadraque  est  une  garantie 
di^iin^   par  le   vendeur  d  un   immeuble  à  rao{aéreiir   pour  le  cas  où 
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Il  Tente  serali  antiulôc  par  dvictioû  qm  autrement.  Elle  cal  menlioD- 
née.  entre  autres,  diinn  nombre  do  pièces  où  intervieiineat  des  Juifs. 
1*  Une  pièce  de  l29â,  où  tîguro  doa  Sumue),  fils  de  don  Y  usai"  Ai>e- 
Dorio  ou  Abenarrojo  (p.  3G:}J  ;  2**  le  12  mara  121H5,  doQ  XLza,  l^ls  de 
JoQiih  Abeoçaddic  ci  sa  femme  doija  Jamita«  tille  de  don  Yubuda  aben 
Çaddîc,  juifs  de  Tolède,  vendent  à  des  chrétiens  une  maison  située  dans 
le  «  Barrio  do  Judios  ea  Toledo  »  et  que  dofia  Jamila  avait  acbelée  de  doua 
Duena,  femme  de  don  Mos^ié,  fils  de  don  Çag  Çaçou,  et  tille  de  don 
Abraham,  Ôls  de  don  SJayr  abeu  Xuien.  Les  anciens  droits  de  propriété 
sont  attestés  par  trois  actes  bébrajques  où  sont  mentionués  Âmira  fille 
do  Ualaf  Picbu  et  sou  mari  Yubadà,  fils  d'Abraheui  aben  PlsalOi  et  Ceti 
fille  de  Yuçaf  Abuacotin,  Çadloua  tille  de  Yuçarabeu  Farb  aben  Hober, 
don  Ychuda,  mari  de  ladite  Ceti,  don  Jacob,  mari  de  ladite  Çadtona;  el 
son  frère  SalomoQ,  leur  père  (à  Juda  et  Salomoa)  Vidal  aben  Pisate. 
Comme  témoins  ont  signé,  entre  autres,  Mossé  aben  Çalama  «  so  lestigo 
'•bnr'.trîtb»  ^b^  (eu  lettres  arabes);  Çag  aben  Jauali'(so  lestigo  pK  ^T 
•^b^^a*-.*,:;**?}*  '^by  inND  lT7:«bK  nVûl  n«ia  eu  lettres  arabes).  V  3'^  Pièce 
du  26  août  130€,  ou  il  est  question  de  propriétés  situées,  à  Tolède^  «  en 
•1  aldehuela  que  dîsoD  del  Judio.  >*  4"^  8  lévrier  1301.  Carta  de  compra 
del  aldeuela  del  Judio*  5'^  G  juin  1306,  Vente  d'une  niaisoti  située  dans 
lei^àt^  akohoî  [montagne  de  terre  noire?)  de  la  Juiverie  de  Tolède.  Bout 
iu>mnies  dans  la  pièce  :  Don  Çag,  tlls  de  don  Salomon  abeu  Gato^  don 
Yehudu  Xiipatou,  Mossc  Pepion,  don  Salamon  Quexares,  don  Juçaf 
laT3li>  don  Abraem  Xabaça^  [serait-ce  Sabbatai?  voir  Xabaday,  plus 
lom^  ;  6*  3  avril  1327.  Le  cbapitre  de  Tolède  t'ait  un  écbange  de  maisons 
■¥#c  don  Samuel  Abenbuacar,  médecin  de  N.  S.  le  roi.  Sont  nommés,^ 
outre  don  Samuel,  dona  Jamila,  femme  de  feu  don  Gisa  abon  Çadic, 
Abraham  abeu  Çaeou,  la  petite  rue  d'Abeu  Oato,  qui  est  un  cuhde-sac^ 
Yuçaf  Xabaday.  Parmi  les  signatures  se  Irauve  celle  de  Samuel  "l&tpl  *]3^ 
La  pièce  de  mai-juillet  1233  (p.  371)  contient  un  détail  intéressant.  Elle 
renferme  un  rescrit  royal  et  elle  invite  à  venir  en  prendre  connaissance 
(oolre  les  chrétiens)  les  Maures  et  les  Juifs  qiy  savent  lire  le  latin  » 
Farabe  ou  l'hébreu.  Les  Maures  vieûDeot,  mais  il  n'est  pas  dit  que  les 
juUa  se  soient  également  présentés. 

=  Très  jolie  lettre  de  notre  cher  collègue  M.  Th.  Heinacb,  dans  la  ReTuo 
politique  et  littéraire  du  2  janvier  188G,  sur  forigine  de  la  date  de  Noél  et 
de  l  Epiphanie,  en  réponse  à  un  article  de  M  Viguié  paru  dans  le  numéro 
précédent  de  la  mÔme  Hevue.  M«  Reinach  dit  :  En  fan  3U,  il  est  permis 
de  supposer,  d'après  le  calendrier  juif  actuel,  que  le  15  nissau,  jour  do  la 
mort  de  Jésus,  tombait  le  6  avril,  d'où  on  concluait  que  sa  conception  est 
tombée  le  6  avril,  el.  par  suite,  sa  naissance,  9  mois  plus  tard,  le  tj  jan* 
Tier«  c'est  la  date  orientale.  Dans  les  pays  occidentaux  on  croyait,  au 
contraire,  que  le  15  nisaan  de  Tannée  de  la  mort  de  Jésus  était  tombe 
le  S&  mars,  ce  qui  donne,  par  le  mi^me  procédé,  pour  la  date  de  sa 
naiaaancd,  le  S5  décembre*  jour  de  Noi^i.  Ainsi  se  trouvent  expliquées 
les  deux  iradilions,  orteniale  et  occidentale,  sur  te  jour  de  la  naissance 
de  JésQB. 

^  Notre  cxcelleot  secrétaire  M.  Israël  Lévi  a  publié^  dans  le  journal 
Mélustne  (Paris,  dirigé  par  MM.  Oaidoz  et  Rolland),  n'^'  23  el  21  de  I8S5, 
pages  541  et  569 ^  la  traduction  française  de  divers  contes  tirés  de  la  litté- 
rature hébraïque*  Ce  sont  :  L  une  version  judéo- allemande  du  conte  du 
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cbaiu€:au  borgne  ;  2.  une  version  midrischigoe  dn  ocmle  det  tnii  fraei 
et  de  TepreuTe  ;  3.  cinq  oûotos  tirés  dn  kUfémr  \ 


Quelques  litres  sur  la  guatûm  MmUsémiUfm  (sniie). 


Nous  donnons  ici  la  suite  de  rarticle  que  noas  avons  pabUédiuk 
numéro  précèdent  de  la  Revue,  et  nous  j  ijoatons  on  suppleamt  conpoii 
de  deux  parlieb  : 

1**  Une  libtc  d'ouvrantes  que  nous  avions  omis  Tolontaireme&t  w  sot. 
Pour  cette  iistc.  nous  avons  mis  à  profit  les  indications  de  IL  1«  pnd 
rabbin  Ii<aac  Levy,  de  Vesoul,  qui  a  bien  touIu  nous  oonuDBoi^ 
d*exccUeute6  notes  sur  la  matière; 

2*'  Lue  aualvse,  évidemment  très  incomplète,  de  oe  que  les  jounni 
français  ont  publié  sur  Tantisémitisme  depuis  1880  jnsqo'ea  1881. 
Quelque  minutieux  que  puisse  paraître  ce  travail,  nous  crovons  qu*il  nxr 
ferme,  à  côté  de  beaucoup  de  choses  futiles,  des  matériaux  véntablflOMDt 
utiles  pour  Tbisloire  des  Juifs;  ce  sera  notre  excuse,  s^il  en  faut  une. 

A  moins  d'indication  contraire  dans  le  titre  du  journal  ou  après  oe  titRi 
entre  parenthèses,  tous  ces  journaux  sont  publiés  à  Paris. 

133.  KosBNTOCK  (M).  Germanen  und  Juden  auf  dem  Boden  des  faûbera 
weslrômiscben  Reicbes.  Wolfenbûttel  et  Leipzig,  imp.  et  Ubr.  Zwisskr. 
1871^,  in-8^  de  46  p. 

134.  Kolbscbild  (Le),  journal  financier  populaire,  paraissant  le  samedi  ^pnUié 
à  Paris^  le  u^  1  est  du  samedi  20  octobre  1883  ;  il  n'est  pas  sftr  <iaUj 
ait  eu  un  n'^  2  ;  prosémitique). 

135.  Houmauic  (La'  devant  la  conférence  de  IS'B.par  un  ancien  diplomite. 
8.  1.  n.d.,  iD-8«  de  12  p. 

135.  Kous  'en  russe  .  Journal  publié  à  Moscou,  n°"  23  et  24  de  1883  ;  articles 
violents  contre  les  Juifs. 

137.  Kussian  Emifrrant  Relief  Fund.  New-York.  oct.  81  st.,  1881.  Detr  Sir, 
Your  valued  letter...  Paris,  imp.  Maréchal^  1881,  in-8®  de  8 p.;  signe: 
M. -A.  Kursheedt. 

138.  Sagheb  Ma.sogh.  Juifs  et  Russes,  idylles  traduites  par  Augnste 
Lavallé.  Verviers,  bibliothèque  ûibon,  s.  d.,  in-8^  de  103  p. 

139.  Saghkr-Masoch.  Neuo  Judongeschichten.  Leipzig,  libr.  llorgenslero, 
18H1,  in-8<>de  209  p. 

140.  Saint-André  (C.-C.  de).  Francs-maçons  et  Juifs,  sixième  âge  de 
l'Eglise,  d'après  l'Apocalypse.  Paris,  Société  générale  de  librairie  catho- 
lique; Genève,  libr.  Tremblay  ;  Bruxelles,  libr.  Albanel,  1881,in-18de 
820  pages. 

141.  Samubi.y  (Nathan)  Shylock  und  Nathan,  Vortrag  gehalten  am  1B> 
Februar  1881  gelegentlicli  der  Sâcularfeier  des  Todestages  Lessingsin 
deu  Lokalilateu  des  Vereiues  <t  Schomer  Israël  ».  Lemberg,  imp.  Qi- 
Rohatyn,  1881,  in-8'>  de  22. 

142.  Sargey  (Francisque).  Dieu  des  Juifs,  tu  remportes;  dans  le  XIX*  Si^ 
Ole,  juin  1875.  —  ;j.). 
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à  Timprimerie  du  Syndic  réYolulionnaire  ;  le  n^  11,  suite  du  n*  10  de  la 
Finance  révolutionnaire,  est  du  23  juillet  1882  ;  le  n^  16,  peut-dtre  le 
dernier,  est  du  27  août  1882). 

164.  Tageblatl  (Berliner ,  n<»  du  11  mars  et  du  21  mars  1884,  contient  des 
articles  sur  le  procès  de  Tincendie  de  la  synagogue  de  Neustettin. 

165.  12  Telefon  havi  folyoirat.  Istoczy  ;  12  Rôpirat-Anak  megfigyeleseol. 
es  Tiszonzasaul,  par  Baey  Jozsef  ;  3*  fascicule,  1**"  janvier  1881. 
Kaposvar,  impr.  Jeiteles  Herman,  ll^Sl  ;  in-8*  de  24  p.  —  J  240*. 

166.  Thumser.  Das  Verderben  der  Welt  durcVs  Judentbum,  mit  Mitteln 
zor  .Abwehrung.  Munich,  1884,  in-8*  de  59  p. 

167.  TissOT  .Victor .  La  Russie  et  les  Russes;  dans  l'Illustration,  à  partir 
du  15  avril  à  Paris,\ 

168.  Tisza-Eszlarer  Die  Criminal- Affaire  nachdem  dermaligen  Standeder 
Unlersuchung.  (Budapest ,  s.  d.,  in-f*  de  54  p.  Cf  n*  7. 

169.  Tisza-Eszlar  Affaire  «Zur).  Actenstûcke.  vBudapest),  Scblesinger  cl 
Wohlau  ,1882),  in-f»  de  3   p. 

170.  TowiM  Albert .  Lettre  de  Russie.  Extrait  de  TB-îonomiste  français  du 
4  juin  18S1.  L'agitation  aatisémitique  et  le  rôle  économique  des  Israé- 
lites en  Russie.  Paris,  impr.  Maréchal;  iu-4*  de  4  p.  —  J  372. 

171.  Tribune  .La^  philo-sémitique.  Qui  habet  aures  audiat.  Paraissant  tous 
les  mardis.  Rédacteur  en  chef,  Gaétan  Rossetti.  Publié  à  Paris;  le 
n<>  1  est  du  2  octobre  1883;  le  n^  2  du  9  octobre  1883  ;  nous  croyons 
qu*il  y  a  eu  un  n*^  3,  qui  a  été  composé,  mais  n*a  peut-être  pas  été 
publié.  —  J  334a. 

172.  Trosiex  ,E.'.  Lessinp's  Nathan  der  Weise.  Berlin,  libr.  Cari  Habel, 
1877,  in-8»  de  32  p.  263*  fascicule  de  Sammlung  gemeinverstândl.wis- 
senschaftl.  Vortrâge,  publies  par  Virchow  et  V.  Holtzendorff. 
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Vastli    (Comlo  Paul  ;  |>s*^ucloii,)    La    Sociélé  de  Berlin,    19»  édilion, 
*8fi8.  Nouvelle  Revue,  W84,  in*S^deî262  paires.—  LaSocièlé  de  Vienne. 
êdit.,  ibld»,  ibid.,  1H85,  in-8°  do  410  p.  GaulieDl  d*assc2  nombreux 
laa^ages  rclatHs  aux  Juiis. 

Vérité  (la)  sur  les  failUles  eu  Roumanie.  Jassy,  impr.  Bticiumnlut  Ho- 

man,  1882,  m-B**  do  IG  p.  En  tôte  :  ^  Cercle  descommerçanls  roumains  >, 

S*occupe  des  fallUies  juives. 

iS.  VrDAVER  (Rov.  Dr.  II.).  Ancient  and  modéra  Auli-seiiiiUsm,  a  bighly 

inioresling  discourse  bcfore  Ibe  young  men's  Hebrew  Union  San  Fran- 

^Leisco.  BaUimore^  libr,,  D.  Binswanger^  1882,  )u-8^  de  13  p. 

Pk  Vierooutchenié  Talmoud  ili  ogltedalo  na  LcbytoulskaLa  icheclyoat 
(Principes  religieux  du  TalmutI  ou  Miroir  de  la  probité  des  Tcbilbut  ;  en 
bulgare}.  Varna,  I.  Boinokof,  Î8B5  ;  in -S»  de  23  p.  Tcbtiout,  en  turc, 
désigne  les  chiens  de  Juifs, 

VoGT  (Cari).  La  question  des  Juifs.  Traduit  de  la  Francfurler  Zeilnng 
du  4  décembre  1880.  Paris,  libr.  Sandoz  et  Fiselibacber  ;  Neuchâtel^ 
libr*  Jules  Sandox  ;  Genève,  libn  Desrogis  ;  Neucbâtel^  împr.  Jame  ei 
AUinger,  s.  d.  (1880);  in-8**  de  15  p. 

Wabrheit  (Die),  ein  deutseb-nationales  saliriscbes  Zeit-  und  Streit- 
bUlt,  Berlin,  rédacteur.  A.  de  Gronsilliers  ;  libr.  M.  Schulze,  in-f".  Vl» 
aunée^  1883.  Voir  Jacobs,  tl8(J.  Dans  les  annonces  de  librairie,  par 
exemple  dans  le  Keàraus,  le  journal  est  annoncé  comme  suit  ■  Die 
Wabrbeit^  bumoriBticb  salirisches  Wochenblati,  einziges  clirIsiUclies 
und  anlisemitisches  Witzblatt.  Paraît  depuis  1880. 

Waldbck    (Oskar).  Grnndgedauke  der  bibliacb-talmudischen  Etbik. 
Francfort-s.-M.,  imp,  H.  L.  Bronner,  1883,  iu-8*de34p.  Extrait  de  la 
Popular  wissenscbaftl.  Monatsehrilt. 
180,  Wahtmann  (David).  Consideratiunei  asupta  cbeatiunei  israclite.  Jassy, 
iinpr.  H.  Goldner,  187^»,  iu-H''  de  16  p. 

101.  Was  ist  mit  der  Judenfrage  ?  Ein  kurjses  Wort  Jtur  Betehrung  und  Be- 
^b  lierzigung.  Neusiettin,  impr.  KeîUch,  1881,  10-8"  de  13  p. 

^^  W&IL  (Alexandre).  Les  Juifs  échappé.s  du  massacre  des  Russes  et  réfu- 
^P  giéft  dans  une  auberge  près  de  Kiew.  Persécution  en  Russie  contre  les 

JaîCs.  (Poésie  avec  gravure  sur  bois).  Paris,  Goldenberg»  éditeur,  impr* 

M.  Guérin,  s*  d«,  î   feuille.  Dépare  par  une  annonce  commerciale  de 
ye|.  réditeur. 
Bl  WriNSR  (J.)  Judentbum  und  Cbristenlbnm,  ein  Beltrag  zur  Kl&rung 

eioer  religiôâ-soitialen  Streitlrage.  Znricb,  Verlags-Magaxin,  1877,  in-8** 
^  de  29  p. 
jpL  Woher  stammt  der  Bcrsch  ?  Scherzbild   wic  man  dcn    Kopf  Moses 

llersch  ans  aiebon  Tbierkopfen  zusammensetzen  kann  (Ilarfenki&nge, 

p.  95.) 
185.  Wortlaut  eioer  an  Sr.  DurchlauL  den  Fûrsten  Bismarck  xxi  ricbtenden 

Pétition.  (Commence  par  ces  mots  :  lu  allen  Gauen  Deutscblands.. .). 

Bdilè  parD"*  B.  Forsier  h  Berlin,  à  l'imp,  F.  Graf  Bebr.  s.  d.  (1880  ?)  ; 

io-f  de  4  p.,  accompagné  d'un  avis  in*4**  de  4  p.  commençant  par  c;33 
1^^     mots  :  Indem  wir  Uinen  hicrdurcb  ;  mêmes  édit.  et  impr.,  s  d. 
m*  WuKNSCBK  (Aug.),  Der  Talmud,  eiue  Skizzc.  Zuricb^  libr.  Scbabelitï, 

1879,  in-8«  de  40  p. 
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Supplément. 

187.  Aid  Society  (New- York). 

By-Law8  of  the  Hebrew  Aid  Sodety  of  the  Unitad  SutM.  New-Toà. 
M.  Thalmessinger,  1881,  8<»  de  8  p.  —  Hebrew  Emigrani  Aid  Society  d 
the  Uoited  States.   Report  of  the  Formadon  of  the  firsi  Rainaii  Jtwià 
Colooj  in  the  United  Sutes  at  Cauhoola  Paritfh.  Looiaiaiia,  hj  J.  Stu- 
wood  Menken,    Président.   New  York,  imp.  Thalmeesin^,  Wt^  f^  i» 
18  p.  —  Hebrew  Emigrant  Aid  Society  of  the  Uoited  Stales.  Biportoa 
the  colonization  of  Russian  Refugeea  in  the  West,  by  Jnlios  GoÛmau* 
New-York,  imp.  Evening  Post,  1882,  8*»  de  35  p.  —   Hebrew  EmffoL 
Aid  Society  of  the  United  Sutes.  Report  of  M oritz  Bllinger.  New-Toik, 
imp.  do  l'asile  des  orphelins  isr.,  1882,  »®  de  33  p.  —  Report  of  Mr.  Ji- 
lius  Schwarz  on  the  Colony  of  Rassian  refugees  at  Cotopa^,  Cobndo, 
esUblished  by  the  Hebrew  Emigrant  Aid  Society  of  tha  Unilad  Sûtes. 
New- York,  1882,  S*»  de  18.  —  Hebrew  Emigrant  Aid  Society.  •  Sodélé 
pour  le  secours  des  émigrants  israélites  >,  des  Btats-Unis.  Rapports  dt 
président  et  du  trésorier  pour  l'année  1882.  New-York.  imp.  de  l'asÛB  àm 
orphelins  isr.,  1883,  8<>  de  18  p.  —  Hebrew  Emigrant  Aid  Sodotyoftbt 
United   States    Reports,   of  the  Président   and  treasurer  for  18tt.  New- 
York,  1883,  8®  de  1»  p. 

188.  ALUANGK  ISRAÉLITE   UNIVgRSKLLB   (Parîfl). 

Alliance  israélite  universelle.  La  Rnssia  méridionaie  offre  an  es  mo- 
ment un  spectacle...  (appel  de  souscription).  Paria,  le  tt  mai  1881,  4*  de 
1  p.  —  Alliance  Israélite  universelle.  Œuvre  des  iaraâites  nisaas.  Pin. 
le  6  juillet  1882.  Monsieur  le  Président,  rœnvre  des  iaraélitee  russes  entn 
dans  une  phase  nouvelle...  4<*  de  3  p.  Cette  pièce  est  la  pièce  A  ;  soirest 
pièces  B.  C  D.-  —  Pièce  B.  Lettre  de  M.  Veneziani,  Brody,  »  jnm 
1882  ;  40  de  4  pages.  Pièces  C  et  D,  chacune  1  feuillet  4«,  Modèle  de 
lettre  et  format  de  souscription.  —  Alliance  israélite  universelle.  Pans,  k 
22  octobre  1882.  Monsieur  le  Président,  nous  avons  HionMor  de  voBS 
annoncer  une  bonne  nouvelle...  i9  de  2  p.  —  Alliance  israélite  nnlver 
selle.  La  persécution  des  israélites  de  Russie  a  excité  au  plus  haut  point 
Tintérôt,  la  sympathie  de  TEurope...  Paris,  s.  d.,  8*  de  28  p. 

189.  Deutsghes  Central  Comité  fuh  die  rcssisghe  jud.  Flîjchtlinge 
(Berlin). 

PrOsenzliste  der  in  den  Sitzungen  vom  23/24  April  1882  anwasend 
gcwesene  Delegirten,  Beschlûsse  deutscher  Comités.  Beschlûsse  der  Coib- 
mission.  Berlin  (.1882),  8*  de  3  p.  —  Zusammenstellung  der  in  dea  Sitmogea 
vom  23.  uud  24.  April  18S2  zu  Berlin  gefûhrten  Beschlûsse.  Berlin, 
26  avril  1SS2,  in-8**  de  4  p.  —  SiUung  der  Delegirten  der  HOlÊHComité* 
fur  die  nolhleidenden  russischen  Juden  am  23.  April  1882  ...  zu  Ber* 
lin.  Berlin,  S^  de  14  p.  —  4.  Mooatsberichte,  allant  de  mai  à  sept.  1882  ^im* 
primés  n^'  6,  ?«.  9  et  11,^  ;  ù.  Bericht,  mars  1884  (imprimé  n**  11),  in-8®.  — 
Bencht  der  llerren  Samuel  Montagu  und  D'  A.  Asher  ...,  2  jinQ  18^ 
(imp.  n*  5),  in -4**. 

190.  (Cartes  postales).  Dessin  ;  un  général  juif,  avec  ce  motto  :  Spanicn 
ist  eiu  Schônes  Land,  etc.  ;  puis  ces  vers  :  «  O  Bugcn,  tliu  uns  den 
Gefallen,  Thu  mit  der  Jûdenschaft  nach  Spanien  wallen,  Pen  BiUen 
triuk  Du  selber,  doch  bevor  Bekommt  die  Jûdenschaft  das  8pan*sche 
Rohr.  V  En  haut,  à  droite  :  Neu-Meseritz  den. . . 

191.  Comité  do  secours  pour  les  Israélites  russes  (présidé  par  M.  A.  de 
Rothschild) .  Appel.  Monsieur  et  cher  coreligioimaixe,  loiaque  la  noa* 
veUe  se  répandit. . .  s.  date  ;  iu-4*^  dd  4  p. 
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d.  Comité  de  secours  pour  les  Urui^'Utes  da  Hussiô  (préaîdciit  :  Victor 
Hugo].  Parlât  le  21  juio  188:2.  Monâkiir  le  Moire,  le  corn  lie  qui  s'est 
formé  à  Paris. . .  ;  iii-4^  de  4  p. 

â,  (Comité  de  secours  pour  les  Israélitus  rui^se^  eu  Belgique]*  Conci- 
toyens»  le  peuple  belge  se  glorifie.* .  sigtié  :  le  président,  C.  Buis,  etc. 
{Bruxelles),  8.  d.,  un  feuillet,  iu-4**  de  2  p. 

Djuvjl&x  (Tr.).  Les  Juifs  de  lu  Houmuoie.  Parts,  1880;  impr.  A,  De- 
Muiiû^  coufêreaco  faite  k  la  sociélé  d'ElhuogrupMe  dePariiiile  pi'mars 
1«80;  iu-S*»  (anlisémitique), 

5,  ^lisû  réformée.  Couâisioire  de  Brest*  Uiest,  te  1  juin  188d.  A 
l^c&gicurs  les  membres  du  Cùmiiô  de  secours  pour  les  Israélites  de 
Husftic.  In-4'*,  1  11. 

6.  Grand  Orient  do  France.  Or/.  Paris,  le  18  juin  1881.  Aux  R.  R/, 
ateliers  de  rObédicucc.  TT.  CC.  FF.  Nous  avons  la  faveur  de  voua 
informer  (qull  ouvre  une  souscription  en  faveur  des  Isr.  de  Russie). 

10-4*»,  1  n, 

HoFMÂNK  [D^  Ednard).  Gutachtenùber  die  am  18,  Juni  1882,  bci  Tisza- 
Dada  aUs  der  Theisz  gezogcne.  am  1  S*.  Juni  gerichtlicli  obducirl,  und 
am  7.  Dezember  1882,  Leliuls  neuerliclicr  Untersucbung  exbumirto 
weiblicbe  Lciche.  Budapest,  imp*  de  la  société  dlmprimerie  de  Pest, 
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il uao  (Victor),  lettre  sur  la  R usa ie i  (v*  Humanité  regarde  et  vols  1  »] 
■vec  articles,  dans  Clairon,  19  juin  1882;  XIX.^  SiècU,  18  Juin  1882; 
Mappet,  18  juin  1882;  événement,  HépuM,  fr.,  la  France,  la  Presse, 
Gaulois,   hUramigmnt,   Mot   d'Ordre,    Parlement,  Radical,    Siècle. 

UilCs-Comité  fur  verfolgle  russiscbe  Juden  in  Lemberg;  Ausweis  fiir  die 
Zeit  vûm  8.  Juni  bis  l*  September  1882  Lemberg,  1882,  iii-8*^  de  8  p. 
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IujkiF.a  (Chartes).  Mùditations  sur  le  mouvement  aniisômi tique, 
Florence,  impr*  Le  MoBuier,  1881,  in-8'*  de  45  p. 

JoKL  (&!.).  Gutachien  ûberdeu  Talmud.  Breslau,  1877  (Isaao  Lévy). 

Mémorandum  an  die  P.  T.  Hiïf^comités  fiir  die  tertriebcnen  russi- 
scben  Judcti.  Wien,  28  juin  1882  (par  rAlliiinz  zu  Wienl  ;  Wien,  in-i**» 
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QlâB  (Uark).  Die  rumaniscbcu  Kammer-Uèbatlen  uber  die  ZoU-und 
IlaBddU*Convention  zwiscbeii  Qesterreicb-Ungam  und  Humânien.  In 
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L'AuDiEifCB.  8  juillet  1883.  La  l^ende  antiaémite  (affaire  de  Tissa-Bolar). 
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23  juin  U82.  Dessin  représentant  Victor  Hugo  une  lyre  à  la  main  ;  dtns  le 
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israélites  de  Russie. 
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=  L'Est APETTE.  10  octobre  1882.  Invasion  sémitique.  —  18  octobre  1882. 
II.  L'invasion  sémitique.  —  9  ou  10  décembre  1882.  Jean  Albiot,  La  haute 
banque  et  l'Etat.  —  L'Événement.  8  décembre  1880.  Aurélien  ScboU,  Les 
Juifs.  —  3  juin  1881.  Jules  Dclval,  Les  massacres  en  Russie.  —  28  août  1882. 
L'antisémitisme  et  Tagence  Havas.  —  22  septembre  1882.  Léo  Montaigut,  Anti- 
sémitisme en  Russie.  —  5  juillet  1883.  Léon  Cbapron,  Le  procès  de  Houfrie 
(excellent  article).  =  L'Express  (Mulbouse).  22  mai  1882.  Les  Juifs  en  Ruiàe. 
—  8  juillet  1882.  Russie.  — 26  octobre  1882.  Montricbard,  Ecbos  du  mouveoeni 
antisémitique. 

liK  FiOAUo.  11  février  1880.  Adolpbe  Crémieux.  -:-  12  janvier  1881.  Karl,  U 
question  juive  en  Allemagne.  —  19  avril  1881.  Janus,  Salons  d'aigeot 
(cest-à-dire  salons  juifs).  —  31  mai  1882.  Lettre  de  Russie  (iuUt  14  juin 
1882,  12  juillet,  9  août).  —  2  juin  1882.  Russes  et  Juifs.  —  20  juin  1882. 
La  démission   du   général  Ignatieif.  —  20  septembre  1882.  Amédée   Picb». 
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L'âDtisémilîsroe.  —  2S  septembre  ]W1*  Albert  WoliT  (Raasie,  AUemofçinï).  — 
U  DoveiabrG  1J182.  Les  Juifs  en  Algérie,  —  TS  novembre  1S«2.  Amédée  Pic  bon, 
L'Allemagne  en  1881.  Le»  Juifs  en  Allemagno.  \*^  février  1883,  (Correspcm- 

tiance  aur  la  Hongrie).  —  4  juillet,  12  juillet  et  l"^"*  août  1883.  WnUer  Voglit, 
Courrier  de  Vieone  (Tisza-Eszlar).  —  15  juillet  1BS3.  Extraits  du  Judenspjegei 
du  D^  Juslus  s  réplique,  2a  juillet  1883.  —  21  juillet  18«3.  Kraszewski,  Scèaes 
de  la  vie  polDnaise.  :===  La  France.  22,  23  et  24  d<$cembre  1882.  Lea  Juifs  RtisBes 
à  Paris.  —  6  octobre  1882.  Les  anlisérailes  Bllematids.  —  2^  juin  1883.  I^ 
•  Fraoce  «  en  Hongrie.  —  10  juilloL  I8h;î.  Kurl  Frei.  Chronique  aUemaode.  ;=  Le 
FhaNÇajb.  0  juin,  30  juin,  11  juillet  et  25  août  1882.   Laltaire  de   Tisza-Ëâzlar. 

—  17  juin  1682,  L'antisémiliEme  eu  Autrithe-Hangrio,  —  7  octobre  Î8i42.  Le 
mouTemeai  autisémiiique  en  Autricbe- Hongrie. 

Gaulois*  30  ooverobre  1880»  Le  persécution  on  Tan  de  grâce  1880.  —  n  dé- 
cembre .188<L  Juifs  et  frapcs-muçoas,  par  Artbur  Meyer,  —  S  décembre  1880. 
Réponse  au  TrihouUt,  —  29  et  30  mai  188L  Le  Festival  en  faveur  des  victimes 
des  massacres  dans  la  Russie  méridionale.    —   2  février   1882.   La   Huisie  et 

r  l'opinion  européenne.  —  24  mars  1882.  Persét*utîon  ûea  Juifs  (Varsovie).  —  It  et 
12  mai  1882.  (Sur  la  Russie).  —  0  juin  1882.  •  Pour  les  israélites  russes.  *  — 
t2  mai  1882.  AtTaires  de  Russie.  —  1i  mai  1882.  La  Jacquerie  eu  Russie, 
Souscription.  ^ —  27  mai,  30  mai  1S82.  Souscription;  suttê,  3  juin,  7Jum. — 
10  juin  1882.  Feu  el  sang  ^Russie].  —  îl  juin  1882.  Les  Juifa  en  Russie.  -— 
!2juin  1882.  L'hôpital  (d'Odessa,  les  Juifs  blessés).  —  13  juin  1882.  Igoatiew, 
La  chute  d'ignatiew.  —  18  juin  1882.  Un  appel  [Victor  Hugo).  —  20  juin  1882. 
Deux  uka«6S.  —  17  septembre  1882.  Barbaries  d'outre-Rbin.  =  La  Gazette 
VE  Fhange.  3  juillet  1883.  A.  LentbériCf  LaJfafre  de  Tis^a-Eszlar  (cite  le  moai- 
leur  de  Rocoei  qui  a  dit  que  rien,  dans  les  teites,  n'accuse  les  Juifs).  —  8  dé- 
cembre 1882  (?).  Simon  Boubé,  Lettres  du  Vendredi  (sur  divers  banquiers  juifs  de 
Prusse).  =  Gil-Blar,  8  décembre  1880.  (Sur  Fatlaire  du  Triboukt].  —  18  jan- 
vier 1882,  Jenn  Rkhepin,  L'anti-Juii.  —  18  décembre  18^2  Abraham  Dreyfus, 
(Sur  les  Juiis,  lettre  à  Emile  ViUemot).  —  2t  septembre  1882.  L.  Narquel,  Les 
Juifs  errants  (Russie).  —  2\  juillet  1883.  D**  E.  Monin,  Propos  du  Docteur.  Les 
Juifs  (sur  le  procès  de  Tifiza-Esziar). 

H£?ffti  IV.  22  mai  1882.  [Contre  la  souscription  en  faveur  des  Israélites  russes). 

—  24  Juillet  1882.  Hongrie  (adaire  de  Tisza-Eszlar).  —  (Date?)  L^iiiternation alité 
juive.  ^=:  La  iLLURtnACioN  EflPAGNOi.A  Y  AKSHtGANA  (Madhd?).  22  avril 
(188;t?).  Luis  Burtbf  tjna  cuestion  en  Alemania. 

L'InDKPKXDANCB  LuxeMaounoEOisB.  22  Juin  1881.  Perséeulion  des  Israélites  ea  Hus* 

Iiie.  De  quoi  souffre  le  peuple  russe,  —  LliîTRANStORANT.  17  juillet  1883. 
LaQfaire  rie  Tisza-Eszlar.  =  JoriiMAt*  DRii  DÀBATS.  14  décambre  1880.  J.  Bour- 
deau*  La  question  juivo  eu  Altemagne,  --  21  mai  1882.  G,  de  Molinari  (Sur 
les  Juifs  en  Rus5ie^  - —  13  janvior  1882.  (Sur  les  articles  du  Timn^  dans  le 
courrier).  —  26  janvier  1882.  A.  Bardoux  (Sur  les  persécutious  v\\  Russie).  — * 
5  juin  1882.  *  On  nous  écrit  de  Saint-Pétersbourg . .  .  •  —  7  juin  1882,  (Sur  le 
livre  du  prince  Orloff  intitulé  :  Quelques  réllexious  sur  les  sectes  religieuses  eu 
Russie.)  —  18  juin  1882.  (Lettre  de  Budapest.) —  21  juin  1882.  (Correspondance 
de  Russie,  rapport  de  la  commissioa  juive.)  —  8  juillet  1882,  (Correspondance 
de  Russie.)  -^  22  juillet  1882.  lettre  d'Odessa,  —  8  août,  23  août  !882.  Corres- 
pondances de  Russie,  —  27  août,  17  septembre  et  8  octobre  t882,  G.  de  Molinari, 
En  Russie.  —  16  oo^obre  1882,  i|  Lettre  de  Budapest.)  ^ —  S  février  18Sï.  (Correspon- 
dance sur  la  Hongrie.)  —  25  juin  18R3.  *  Il  se  passe  depuis  quelques  jours  en 
Hongrie...  •  -*  ÎS  juillet  I8!<3.  G.  Lagarde  Lagravc  (article  sur  l'affaire  de 
Tifiza-Ëszlar) .  -^  15  septembre  1883.  (Congres  aotisémilique  de  Dresde.) 

CRNAL  DU  Soir.  8  décembre  1880,  (Sur  raffaire  du  Trîhouitt  )  =:  La 
'tfSTiCE.  27  août  1882.  Lettre  do  Saint-Péterabourg.  —18  juillet  1883- Léon 
Millotf  L^affaire  de  Tisza-EE^zlar. 

Lantéiink.  18  janvier  t881.   Le   mouvement  antisémîlique  en  Allemagne.  ^=^  La 
Liberté.  24  septembre  1882.  La  ligue  a nti sémitique. —  7  octobre  188*2,  A  travers 
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cbitnps.  La  (Jl]c^stion  juive.  —  9  et  10  décembre  1S81.  [Sur  le  oongrèstetisMtiqiie 
lie  Dresde.)  —  28  juin  Î»i53.  Un  procès  monitmeax. 

Lb  Mattî**  13  d^corobre  1884.  Alexandre  Ilepp,  L««  baroas  d'l«r»*l.  ^=  Lr 
GE»  DE  ViE?î5it.  28  juillet  IH82,  La  Russie  et  lea  Juifa.  =  Le  Mokos. 
\mx  Lettres  de  Hongrie,    =  Lk   Monitbît^  Umiversbl.  2&  s&ptnnbrc  l;^., 
AotiBémitisme   et   cléricalisme  (loltre  de  Berlin).  =  Lx  Mot  n'Onsnt*  *  mvs 
!R82.  Fils  dlsraèL 

Lfl  National-  *  juin  1*82.  (Sur  la  Busste  et  rAllomifÇTïe^-  -^  ^  Jn^o  ^**ï*  ^*^  ^'^ 
cher,  Les  îsraélitea  en  Russie,  —  2Î  juin  et  4  jaillet  19*2.  Lettre  de  Riusse,  — 
4  octobre  1)^1,  La  colonie  russe  de  Moiiimartre  *,  cf.  3S  mai  19S3, 

L'OpiNioif.  3  juillet  1S83.  Heori  Tessîer.  CbroDii|ue  parisleone.  Aotiaéinilisme. 

PAniâ.  24  mai  1882.  Stanislas  Le^zczyoski,  La  questiao  des  Juifs»  ^  T  -  "^  ^ 
18  mai  18fl2.  Les  Juifs  en  Russie,    =:   Lr  pAfltEMENT.    25  janvi^  i 

articles  sur  les  persécutions   eo  Russie.)  —  14  juin  1?SS.    Sur  U    ouE-;r.  ^ 
1Fjuinl&82*  Lettres  d'Autriche  (sur  la  Russie).   —   30  juin    1B«2,    Lettres  d* 
Russie.  —  19  septembre  1R82.    (Sur  lautisémilisme  en  Âllema^Qs,  Cf fu'  -    - 
Dresde»)  —  20  septembre  1882,  Les  Ibèses  de  M.  Stc«»cker,  (Tfoubl**^ 
bourg.)  —  5  et  n  octobre  1882,  Lettres  d'Aulricbe,   —   IS   janvier    in^ 
mariage  civil  en  Honfrrie.)   ^=   La    PatMB.    5  juillet    18*2*    Lettr«   1 
Pétersbourgî  »mie,  28  octobre  t8«2,  —  2\  fit-ptembre   1882.    Les  Juif* 
Hugo.  —  5  aofit  1883.  Le  procès  de  Tisîa-Eszlar.   —  20,  27  et  31  jstjv 
L'antiaémitisme  en  Fraocfl.  i=  Le  Pats.  2^  juin   1883,  Le  procès   dn 
Kszlar.  =  Le  Pktit  JoimxAL.  5  août  1883.   La  baine  des  Juif».  =  La  Petit 
pAWaïKN,    t*'"   juillet    1883,    Haines    religieuses    (Ti«za-EsxlarL    =;    Pcîïca 
(Londres).  ÎS  jaovier  1882.  A  cry  from  Chrisleudom  (poésie  el  grarure). 

Lb  Rafpkl.  3U  janvier  1882.  Frédéric  îlonlargis,  La  Icrrour  blanche  en  Rasne.  — 

16  Juin  1882.  Wichael  Ascbkinazi,  Le«  Juifs  et  le  Tiar,  —  4  juillet  118).  La 
procès  de  Tisza-Eszlar,  —  14  juillet  1883.  La  délégation  hotiffrots©  è  Pan».  — 

17  juillet  1883,  Frédéric  Montarpia,  La  |»roeiduri  civile  (Tista-Ksxlar^  =  Là 
RéFORMB.   10  seplembro   1?82.    Emigration   Juive  (de  Russie) ,  —  28  juin  îâJ. 

♦Jean  Vialetle.  Une  honte  (affaire  de  Tisza-Esïlar).  =  La  Rspubiique  PuiS- 
ÇAiPE.  28  juin  1883.  (Sur  Tisra-Esdar.)  — 31  juillet  1883.  Lettres  de  Hoagn«, 
^=^  Le  Rëteil.  19  juin  1882.  Appel.  (Lettre  de  Victor  Hugo  ca  faveur  d^s 
israéliles  de  Russie,  •  L'heure  est  décisive. , ,  •) — 30  décembre  18»2,  Je*oq«] 
rit  et  Jean  qui  pleure  (contre  les  riches^  les  Sémitea.«.)  =  La  Rkttb  Cm- 
TiQO^»  Jovmai  littéraire  hâhdomaéain.  1*^  jailîet  1883.  Claudius  (préooiB  «Is 
M,  Morel),  Le  Juif,  voilà  renncmi,  iuiti  (contre  rantisémitismel.  =  La  Bv^xx 
Economique  FrNA?iciÈ»B.  27  mai  1882,  Le  crédit  de  la  Russie. 

Lb  SifcctE.  27  janvier  1881.  (Sur  la  question  juive,)  —  Lk  XIX**  SdSCLB.  »  dé- 
cembre 1880.  (Article  de  Henry  Fouquier,  sur  le  TrihQuUt,)  —  21  décembre  18». 
Jacques  Bertillon.  Revue  de  Fétrang«r  (antisémîtiâoie  en  Allemagne).  —'  It  d^ 
cembre18^,  Kerl»  Correspondance  d'Allemagne,  la  comédie  de  le  ligue  enlisé- 
mitique,  —  12  juin,  20  juin»  17  juillet,  4  octobre  1882,  Lettres  de  Russi*.  — 
20  juin  1882  W.  B.  G.  (ArUcle  sur  la  Russie),  —  1*"*  et  2  juillet  1882  Kiio- 
eisque  Sarcejr,  La  question  des  Juifs.  —  au  juillet  1882,  Henry  Fonquier, 
(Sur  r Antisémitique), —  l*^'' «oQt  1882.  République  dominicaine  :  Emtgnûoa. 
k  octobre  1882.  Charles  Bi^ot.  Liberté  de  oonscicuca  (Russie  el  AlLemegne.}  = 
Lb  Sopw  10  juin  1882,  Lettres  d*Autriche.  =:  Lï  Sûlbil.  27  juiu  1681.  Jwn  ti<» 
Nivelle,  Eather  Solymossy, 

Le  TÉLËORAPirB.  8  décembre  1880.  La  question  des  JoîAi,  — ^  5  noût  ia8)«  SnaU^eaa, 
Lo  verdict  de  Tisxa>Eszlar.  =:  Lk  Tempï;,  16  janvier  1881 .  Lettrée  dt  Riuva» 
La  quesUoD  israélilâ  en  Russie.  —  4  mai  1882.  (Article  sur  les  fierséettUone «a 
Ruseie.)  —  7  octobre  1882.  Lettres  d'Aulriche-Hongrio,  —  31  mei  I88Î.  LetiM 
de  Russiei  Muitê^  les  1G,  !tf,  20,  24  juin  et  7  septembre,  —  2ri  ^ptembr*;  IW. 
Une  émigration  d'israélitos  russes  à  Paris.  —  25  septembre  I8tt.  (Sur  le  ero» 
gr&B  antisémitlpe  do  Dresde.)  —  20  septembre  1882^  ^Article  vnr  rantieém ititst 
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«i  Alîemag'n*.) — 2C  d^cemîire   1S«2;    5  Janvier,    19   février   1BR3,    Lettres  do 

Huffiie.  —   3    octobre  1883.  (Troubles  do   Pfpsboorg).  —  2»  juin  1883.  (Sur  le 

procès  de  Tism-Ksiliir),  — 13  juillel  1883,  Bulletin  du  jour  (TiBta-Esîlar).  ==  Le 

TmTiOtTi,ieT.  9  décembre  IftSO.  La  ïjuestîon  des  Juifs  pi  U  Presse;  cf.  le  Ttmpâ, 

yà^   même  jour.   —  9   décembre  \m).  Les  Francs-Maçons  Pt  les  Juifs,  ^^  La. 

TaiBt'îT»  CxTnoLiQUK.  l""  juîn  1882.  J,^B.  Do\*i;ns,  Les  Isrtiélites.  —   IB  juin 

L#s  isradlites  de  Russie.  (Lettre  de  Mgr  le  cardinal  Guibert  au  Comil«?  do 

or»  pour  le*  israélites  de  Russie.^   =   Le  Trtcolork*    *20   décembre   18^3. 

L'anth-fiémiiisme . 

iUatzoïv.  2S  juin  1««2.  (Ru»iî«)*  —  19  septembre  1818.  (Congrus  de  Dresde.)^ 
^MM  septembre  1882.  Lu  Huisie  et  les  Russes.  -*  10  Juillet  1883.  Lettres  d'Âu* 
^Blriebe^f  i  on  gri  e. 

rÔJtn-WF*  (cathfjlique).  Aucnn  journal  de  Paris  ne  s*est  intéressé,  comm©  VUnifUr^^ 
è  rafTiire  de  Tiste-Esïîar  et  il  eut  bien  regrettable  qu'îl  soit  (peut-ltre  avec  le 
FranrmU]  le  seul  Journal  françeis  qui  ait  cm  k  la  culpabilité  dea  préventis  et 
plaidé  contre  eux  avec  passion.  L'autPtir  des  articles  H  rorreepondanccs  publiés 
dans  ce  jonmal  sous  le  titre  de  :  l'AlTaire  do  Tisza-Eszlar  «"«t  II. -G.  Fromm. 
Ces  articles   ont  paru   dons  les  numéros  des  22,  Î3»  ÎT,  ÎB,  30  juin,  1*^"*,  I,  5,  7, 

Pf ,  13,  16,  20,  des  '21  ou  2*.  des  25,  27,  Î9,  31  Jnïllet,  1",  2»  3,  5  et  9  août 
^fé'i  ;  ensemble  21  articles,  plus  Tarticle  du  *19  juillet  qui  est  hors  série.  — 
i9  juillet  tSSa.  H. -G.  Fromm,  Illustrations  hongroises  [contre  PuUzky  et  les 
libéraux).  ==  L'Usiteri»  Illistrè,  17  Juin  1882.  p.  3,  7.  Dessin  înlitulé  :  La 
iMTiéeiiliou  religieux  en  Huseie  ;  Israélites  quittant  Balt«. 

Trus  1>»  Parî».  22  janvier  1K^«2.  Les  Juifs.  —  9  mai  1882.  Egalité  humaine  sans 
ifiÉtînetion  de  raee  ni  de  culte.  La  persécution  des  Israélites  en  Russie  (soui»cdp-< 
lion).  —  Il  et  19  mai  1882.  La  pers^^cnlion  d^^s  Israélites  en  Russie  (souscriptioii 
et  orticles).  —  3  juin  1882.  Appel  du  Comité  Victor  Hugo.  :=  Lb  Voi^tairb. 
2«  novembre  1880.  Les  Juifs.   —  2R  novembre  1880.  R,  Armand*  Chronique  de 

IBerliD.  Les  Juifs.  ^  8  décembre  1880,  (Sur  laflaire  du  Tribnulet ;  îe  signataire» 
B«c«|iies  JicobsoD*  ligne  :  Membre  de  rÀlliance  Israélite  universelle  :  il  o*a  reçn 
auf-tin  mandat  pour  écrire  sa  lettre-) — 14  juin  18.^2.  Les  Juil>  en  Russie.  — 
SO  Jum  18«2,  Chronique  de  Saint-Pétersbourg,  ÏI.  Galli,  Les  Juifs  de  Hussîe. — 
It  septembre  1B8Î.  Paul  Fresneiy.  Le3.Jaifs  russes  a  Purh,  —  I  octobre  1882. 
A-  Ntquet,  (Sur  les  Juifs  de  Russie.)  Sur  le  congrès  de  Dresde.  —  17  juillet 
1W3.  Jof  Breaoou^  Les  Hongrois  à  Paris.  -^  20  Juillet  1883,  Cs  qu'on  dit  à 
Padorbom  (réponse  à  rarliclo  du  Figaro  sur  le  Judenspiegel  de  Justus),  ^- 
4  juillet  el  2  août  1883.  L'affaire  de  Tisza-Esilir, 

IsiDORB  LOEB. 


ltttetiif<«ehe  Iimehrtfli^tt  nnn  Araliieii.,  von  Julius  Eurmo.  herausgegeb^n 
mit  Tnlerstaizong  dcr  Kônîgtich-preussischen  Akedcmic  der  Wissenschaften. 
Mit  29  Lîchtdrucltlafeln.  Berlin,  impr.  etUbr.  Qaorg  Reimer,  18S5. 


Cet  important  ouvrage  du  savant  épigrapbiste  et  voyajçeur  com- 
plète dignement  les  recueils d'inseriptions  nabatéconoïî  de  M.  Doufjhly 
fit  de  notre  malheureux  compairiote  M.  ïlubor.  Dans  un  compte 
rendu  réservé  à  la  Revue  critique,  j'ai  parlé  de  rutiUté  (çéoérale  de 
cet  ouvrage;  ici,  je  me  propose  surtout  de  discuter  quelques  inter- 
prétatioas  de  détail  et  de  signaler  tout  spécialement  les  précieuses 
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contributions  que  l'épigraphie  uabatéenne  doit  à  rémdiiicn  a\issi 
profonde  que  solide  de  M.  Nôldeke.  La  fin  de  cet  article  sera  consacrée 
à  un  ensemble  de  considérations  sur  l'origine  de  la  nation  nabi* 
téenne  et  de  la  langue  des  inscriptions. 

P.  25.  Dans  le  nom  phénicien  1?i^brn,  le  lapicide  parait  avoir  oublié 
d'ajouter  le  trait  de  gauche  du  n  ;  de  telle  sorte,  le  nom  en  question 
est  imb^a  «  Baàl  fait  grâce  ».  —  -^annoar  «  habitant  d'Aphrodisias?  • 

P.  Î6.  L'assimilation  de  YT^3^  à  l'arabe  n'^w  est  peu  certaine.  Le 
nom  safaïtique  n^y  =  aOSoc  semble  militer  en  faveur  de  la  racine  ti?. 

P. -27.  Excellente  explication  de  t\bti(r\^  par  l'arabe  C|bM  c  combiner, 
composer  des  écrits  »  (N.).  —  )'rh  «  sinon,  si  ce  n'est  »  ne  saurait  équi- 
valoir à  l^^'Kb  ;  il  faudrait  »b  in.  Le  mot-à-mot  de  cette  particule 
est  irrib  «  certes,  voici  ».  Pour  le  sens  de  "jn  (=  hébreu  rwi  A'^\ 
voyez  Daniel,  m,  17.  —  Avec  la  leçon  exacte  np^Vro,  établie  par 
M.  Euting,  disparait  l'observation  que  j'ai  faite  sur  ce  mot  dans  le 
n«  49-20  de  cette  Revue  (p.  260). 

P.  29.  La  transcription  de  M.  Euting  fait  disparaître  une  foule  de 
fausses  lectures  et  de  déductions  fondées  sur  elles  ;  entre  autres  : 
nb^m  ou  nbNin  {Revue,  n«  47,  p.  45-46).  La  leçon  -ûn^^  pour  i:w 
demeure  encore  possible. 

•  P.  30.  M.  N.  voit,  avec  moi,  dans  le  nom  de  femme  &s:3!3  la  résine 
odoriférante,  dite  en  grec  KdrxajAov,  en  arabe  C8072S,  et  en  sabécn 
cr'^s  ;  le  manque  du  n  final  s'explique  par  l'origine  exotique  du 
nom  et  nullement  parce  que  c'est  un  nom  de  femme  (N.).  Les  noms 
propres  féminins  qui  ne  se  terminent  pas  par  r  prennent  le  i  final  : 
tnn,  icn,  i^rc«  ,n*>  i\  t:'»?  ^n*  S). 

P.  31.  M.  K,  remarque  avec  raison  que  le  leile  porte  ?TantQ,  ou 
peut-t^lre  nnr-»::.  Ma  conjecture  rrsrrr:  ^Revue,  /.  c),  ainsi  que  le 
rapprvK^hement  du  dieu  rrr.^,  doit  donc  être  abandonnée,  à  moins 
d*aUribuer  au  lapicide  la  confusion  de  n  et  r.  Le  sens  de  mri;3  est 
dos  plus  obscur?.  —  La  comparaison  de  ri  avec  Tarabe  nrs  t  ca- 
davn*  ^  appartient  à  M.  J.  IVrenbourg  ;  elle  est  confirmée  d'une 
mauièrv  ec.ataute  par  le  mol  "Vc  *  membre  détaché  d'un  cadavre  » 
,N.\  -  Mou  identidcatiou  de  ^b^r:  avec  le  dieu  arabe  ffo^l  me  parait 
iucoutesiable.  —  Le  nom  b^rtr^  Pourxoles,  IL  5>  est  cependant  à  lire 
Vr^p  *  Bel  vi  consiruii  >  ;  ïL  est  analogue  aux  noms  hébreux  b??v5 
et  ■^^xrrr.  Les  mêmes  e.ements.  dans  Tordre  inverse,  se  trouvent 
dans  Jti^hAM^^  nom  d\iae  ville  i^f rrheenne  sur  le  golfe  Persique  (Voir 
/.'♦riM;  4S%4:i(%^.  revrier-mars.  IST*,  p.  il!  .  —  La  transcription 
;"**rc  N.^  pour  r^rrc  me  parai:  exoelleat^x  mais  le  sens  de  «  malé- 
d:c::ous  i. d'après  *e  s\  ru:;ue  ""irç.  :io  cv^avieai  pas  au  contexte,  car 
V  :T;^r  '*r'>K  r.:ar'ue  :.  uour^  Tiiee  de  *  donner  à  quel*^'un  »,  jamais 
c^l>  vie  *  nx">fv,;r  de  ^Ui'l;u*j:a  ».  L  s'a^t  probablement  de  cinq 
s*\t;:*\vs  .:e  v:ura>-:..:i\  l:'s  r'=«»  iu  rîîe  hébreu.  Dans  ce  cas,  le 
;vA^auv:\  îT^C  aura;;  »i  i;,:«.e  :.ujL=:ce  de  Itiebreu  rC2f  c  culpabi- 
l;;."  >  ^5  4  <xv.:a;;cc  •    O,:  >,ec.  s«rm-ce  le  plunei  du  mot  arabe 
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■^Së^chameHe  pleine  »?  Si  I'od  admet  cette  inferpretation,  oous 
aurions  ici  la  mention  doemnentaire  de  la  consécration  de  chameUes 
pleines  par  les  Thamouditcs  a  leurs  dieux,  nsage  qui  fait  le  fond  de 
ta  légende  du  Coran  relativement  à  la  destruction  de  ce  peuple*  Ces 
chamelles,  avec  leurs  peiits,  vouées  aux  grands  dieux,  eu  expia  lion 
de  graves  délits,  devaient  être  considérées  comme  sacrées  et  in- 
violables, et  l'action  de  les  tuer  pour  un  usage  profane,  comme  un 
horrible  attentat  au  droit  divin  (cf.  Lcvitiqpie,  xxu,  iù\  Mahomet 
n'aurait  ainsi  inventé  que  le  nom  du  prophète  (Çâlihl  et  rorigine  mi- 
raculeuse de  la  chamelle. 

P,  32.  La  leçon  NbDcxbi  est  irréprochable  ;  j*y  vois  une  particule 
contractée  de  Nb^  ■'ssbi  t-  et  surtout,  et  avant  tout  i»,  comparable  à 
l'hébreu  bb  ^:sb.  —  Le  recensement  des  populations  soumises  for- 
mait la  base  du  fisc  romain,  et,  comme  les  Orientaux  ne  voyaient 
dans  les  impôts  exigés  par  les  étrangers  qu'une  sorte  d^amende 
imposée  par  force,  ils  prirent  le  mol  D:p  [=  Kt^v^q;  =  census)  au  sens 
d'amende.  Depuis  la  formation  de  provinces  romaines  en  Afrique,  le 
mot  la  lin  eut  assez  de  temps  pour  se  répandre  chez  les  Grecs 
d'Egypte  et  chez  les  nalions  voisines.—  Tnn  «  de  Hariihat  i  est  une 
très  heureuse  interprétation  de  M.  Nôldeke.  C'est,  parait-il,  le  nom 
propre  des  monnaies  frappées  par  ce  monarque.  Comparer  le  sabéen 
D"^bBtn  «  monnaie  frappée  par  le  roi  b&m  o.  —  Sîir  ^rtbÈ«nm,  voyez 
plus  bas. 

P.  3i,  La  lecture  Kb:?  "►i  Kttin2  conjecturée  par  moi  (Revue,  L  c) 
s'est  vérifiée.  Ces  mots  ne  signifieDt  pas  «t  dans  ie  sanctuaire  supé- 
rieui;(E.)  >,  mais  «  pour  {^=en  expiation  de)  ranathèrae  précité  ». 

P.  35.  La  lecture  Kpb03  pour  «"^barî,  dans  Vogué,  Palmyre,  H,  et 
rinterprétalion  par  le  grec  pa^Aixi^  ont  déjà  été  proposées  par  moi 
(Essai  sur  les  inscripHom  du  Safa,  p.  <25.  notel,  —  inûin  se  ramène 
a  la  racine  araméenne  n'zn  ^  ar.  scn»  et  non  à  Tarabe  3iûn,  Com- 
parez les  noms  bibliques  rr^m  lis'^^t  n'JTÇa  —  K3K^  se  rapproche 
aisément  de  l'hébreu  n:H  «  amener,  reporter,  passer  »,  d'où  T'O^'t^ 
«  occasion  j>.  Le- verbe  arabe  ''3«  ne  donne  que  Tidée  de  «  retarder  ». 
—  L*exemple  de  Thébreu  postérieur  et  du  syriaque  fait  croire  que 
^^1  a  prix,  valeur  »  est  au  pluriel.  Je  ne  vois  pas  ce  qui  oblige  à 
rendre  nb^  nn  ïï'^r»  ^^^  bs3  i20,  7,  H)  par  ei  das  Doppelie  des  ortsû- 
blichen  Preises,  vollstandig  »  ;  c'est  simplement  <t  le  double  de  la 
\7ileur  de  ce  lieu  (construit)  »;  ^x^r^,  comme  Dip^a,  désigne  aussi  une 
ou  plusieurs  constructions  (Deutéronome,  xii,  H  ;  Genèset  xvin,  26)* 

P.  36.  et-vinD  doit  être  le  second  nom  de  l^Db?:,  et  non  Tadjectif 
«  changeur  •  comme  je  Tai  naguère  supposé  (Revue,  L  c,)*  ^-  ^^1~ 
deke  remarque  avec  raison  qu'il  faudrait  pour  cela  «"nirs.  —  Les 
termes  pTï«  a  ayant  droit  \>  et  nnst  <*  descendant  »  sont  empruntés 
au  dialecte  arabe  d'El-Ola  ei  ne  se  trouvent  pas  avec  ce  sens  en 
arabe  classique. 

P.  38,  Bonne  explication  de  «n«  =  K3J»  «  auberge  «,  mot  fréquent 
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en  langage  talmudique  et  en  syriaque,  toutefois  le  grec  tùA  convient 
peut-être  mieux,  car  il  a  le  sens  général  de  «  retraite,  gîte  »  et  même 
celui  de  «  tombeau  ». 

P.  40.  A  la  ligne  9,  le  lapicide  a  fait  deux  fautes  :  il  a  oublié  le 
K  final  de  K'^nb^b  «  aux  dieux  »  et  le  mot  t573n  «  cinq  »  avant  MW3  ; 
ramende  était  de  500  sicles  comme  au  n<>  12,  8.  Cela  aplanit  les 
difficultés  signalées  par  M.  Euting  (p.  44).  J'ajoute  que  le  nom  de 
femme  rrnsi  aux  lignes  4  et  6  rend  presque  certaine  la  lecture  mi 
mtoi  que  M.E.  propose  pour  D.  9,  4,  au  lieu  de  mdn  na,  et  ma  con- 
jecture sur  misin  (Revue,  l.  c.)  disparait  du  même  coup. 

P.  49.  Je  vois  avec  plaisir  que  M.  Nôldeke  se  rallie  à  mon  expli- 
cation du  nom  inîDp  =  Kcxrvd-MivtK  «  Kos  (dieu  iduméen)  a  donné  •. 

P.  55.  Le  nabatéen  «ma  répond  à  l^hébreu  nia  «  repaire  »,  mot  qui 
a  été  méconnu  jusqu'à  ce  jour  dans  Psaumes,  xxn,  40  :  «  car  tu  es 
mon  repaire  ('^riâ!  depuis  que  j'ai  quitté  le  sein  maternel,  ma  sécurité 
(•^naa??  au  lieu  de  '^tr^aMl  dès. le  temps  que  je  suçais  les  mamelles 
de  ma  mère».  Dans  Psaumes,  lxxi,  6,  il  faut  aussi  corriger  nâ  en 
•^m  «  mon  repaire,  mon  refuge  ».  Le  sens  primitif  de  tria,  ainsi  que 
Ta  vu  M.  Nôldeke,  est  o  cavité  creusée  par  le  torrent  »  ;  le  verbe 
signifie  «  couler,  verser  ou  marcher  avec  impétuosité  «  (Job,  xl,  23  ; 
Juges,  XX,  33  ;  Dapiel,  vii,  2). 

P.  58.  L'explication  de  Nrr^atTD  par  «  celle  de  Mâzin  »  est  très  ingé- 
nieuse ;  elle  fait  définitivement  disparaître  la  fausse  leçon  ¥Tm 
admise  par  les  premiers  déchiiTreurs. 

P.  62-63.  Je  ne  comprends  pas  l'objection  de  M.  Euling.  Dans  ins- 
cription de  Salkhat  (Vogtié,  p.  407),  les  mots  inbstn  "^  dîTnnbn  rtx 
signifient  nécessairement  c  Allât  la  déesse  de  ceux  qui  sont  (=  ré- 
sident) à  Sarhad  » ,  puisque  le  constructeur  est  un  personnage 
unique.  Ici,  au  contraire,  le  nom  divin  finr»  précède  immédiatement 
le  complément  fcnisaa  "n,  où  le  relatif  se  rapporte  au  dieu  :  A'ara  (?) 
qui  (réside)  à  Bostra  ».  Plus  sûre  est  encore  la  lecture  nui!!  "la  t  fils 
de  Haniu  »,  au  lieu  de  "iKDîina  «  à  Rahaneou  »  comme  le  croyaient  Levy 
et,  à  première  vue,  M.  Renan.  Ce  groupe  est  tracé  en  petits  carac- 
tères entre  les  lignes  et  précisément  au-dessous  du  nom  du  person- 
nage qui  devait  suivre  celui  de  son  père.  Du  reste,  la  terminaison  i 
est  particulière  aux  noms  d'hommes  et  de  peuples  nabatéens  et 
n'affecte  jamais  les  noms  de  ville.  —  J'incline  à  voir,  avec  M.  Nôl- 
deke, dans  b«n"i  un  nom  de  tribu  ;  autrement  il  y  aurait  un  titre  tel 
que  NaN"i73  «  notre  seigneur  ».  Par  la  môme  raison,  le  mot  vip,  dans 
la  combinaison  rstp  nb«  (Vogué,  Nab.,  4),  peut  être  tout  au  plus  un 
nom  de  tribu,  mais  ces  sortes  de  désignations  ne  paraissent  pas 
trop  convenir  à  Tépigraphie,  et  j'aime  mieux  comparer,  avec  M.  de 
Vogiié,  le  nom  divin  devenu  nom  impérial,  Elagabat  =  bnîrrb» 
«  Dieu-de-Gabal  »  ;  pareillement  rstp-îibN  et  son  double  V3tp-bR 
(Vogué,  Nab.  Haour.,  5)  «  Dieu-du-Casios  »,  c'est-à-dire  divinités 
éponymes  de  montagnes.  L'interprétation  c  famille  (bM)  de  Qoçalim  » 
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\  hùmi^  iï  ce  fait  que  rioscriplmn  parle  d'un  objet  consacra  à  quel- 
Sip'rb)  et  non  par  quelqu'un.  Le  diminulif  rîïp  «  PeliU 
Casios  tf  peut  viser  à  distiopuer  le  Casios»  voisin  de  FEgypte,  de  son 
homonyme  situé  dans  la  Syrie  du  nord.  Qoe  ce  nom  de  montagne 
^'t^l  en  même  temps  un  nom  d'homme,  c*est  ce  que  Ton  observe 
ou  sujet  de  plusieurs  noms  hébreux  :  ^TiDr,  |in?:^,  —  tii?3iç, 
,  ^  :^,  ^^Tb,  T??5.  La  forme  phénicienne  '[tsrr^K  «  dieu  du  Ilam- 
în,;n  =  Dieu-ÎIammàn  w  oflre  une  bonne  analogie  avec  le  nabatôen 
•p:^p-r;?tt  ou  vsp-rH. 

P.  68.  Le  mot  in:iEft«  ne  serait-il  pas  le  résultat  d'une  erreur  du 
lapicide  qui  voulait  écrire  Ç[*1jSû*  =  uiroypaçtî  ? 

P,  (t\K  Le  second  '^1  de  la  ligne  U  donne  lieu  à  une  remarque  que 
je  produirai  plus  loin. 

P,  73 •  Sur  le  1  qui  termine  d'ordinaire  les  noms  propres  nabatéens 
jfi  me  suis  prononcé  dans  mes  Mélanges  d'épiffraphie,  p*  fi;i-<2o,  et 
les  textes  d'El-Hedjr  me  semblent  confirmer  ma  manière  de  voir. 
Le«  différences  entre  Tarabe  et  le  naboléen,  en  ce  qui  *:oncerno  la 
terminaison  des  noms,  sont  aussi  radicales  que  possible  et  se  mani- 
Testent  dans  les  points  suivants  : 

I.  En  arabe  classique,  tous  les  noms  se  terminent  par  n  ;  les  irip- 
lotes  y  ajoutent  encore  un  n  (noimnaiion)  ;  en  nabatéen,  au  contraire, 
le  n  n'existe  pas  du  tout,  et  le  i,  qui  exprime  la  voyelle  précitée, 
u'alTecte  que  les  noms  propres  seuls,  jamais  les  noms  communs, 

S.  En  arabe,  la  désinence  o^  on^  se  joint  aussi  aux  adjecÊift  ;  en  na- 
batéen, les  adjectifs  sont  toujours  privés  du  1  adventice. 

3.  En  arabe,  la  voyelle  o  marque  le  nominatif  et  se  change  en  i  et 
en  a  pour  indiquer  respectivement  le  génitif  et  l'accusatif;  en  naba- 
téen, le  1  reste  invariable  et  ne  donuo  lieu  à  aucuDe  déclinaison*. 

Ce  sont  là,  je  crois,  des  ditléreuces  principielles  et  inconciliables. 
Quant  aux  règles  phonétiques  qui  se  font  valoir  au  sujet  de  ta  dési- 
nence en  question,  elles  ne  coÏQCident  pas  non  plus  dans  les  deux 
langues;  ainsi,  les  noms  propres  allongés  par  un  1  et  un  n  final  ou 
iaiUal  ne  prennent  généralement  pas  de  n  en  nabatéen,  tandis  qu  ils 
ont  toujours  o  en  arabe.  Le  t  manque  aussi  trèa  souvent  dans  les 


*  Cel«  «fSt  si  vTbi  que  le  nom  arabe  *r)^7,  où  la  1  nabatéen  a  été  consêrré  par 
i,  est  conaidéré  rciiinmn  non  existant  devant  la  n^i^unnation.  Quant  aux  noma  na* 
[  laU  que  Tïba*3m,  ""nbeobni  Tlbn^T,  etc.,  îo  •*  final  paraît  être  une 
iiléiiBtBCt  da  dérivation  cl  non  €«lle  du  génitif  arab<^,  (jui,  eti  arabo  m^'inc^  n'c-sl  pas 
«Xpriné  par  l'écriture.  Les  deux  formea  sinttïliquea  b:?nbÈ«l3n!*  ot  ^•«b?3bïï?2lA 
Mal  dea  pltts  iasirucUveB  tous  ce  rapport.  Dans  la  seconde  forme,  le  mol  bn  est 
■n  plurtal.  Il  sei&Lto  dooc  que  la  troisièma  Ibrme  *<bj^3bH73^3  signiûe  •  garmal- 
WUla  ».  Au  lieu  de  la  terminaifroii  ■♦,  on  trouve  aussi  K  (eomparei  K**"  vi  nW 
d*as  rafamécn  biblique)  ;  Fcxcmple  le  plus  frappant  est  îtbiS'n'ï''  rendu  en  grec 
par  laptfk^Oxi^;  (gén.  lipxfkaXéaMç^  VogOé,  Paimyre,  2).  Le  nom  Kb"T3T  [VogOé,  rfAiV.» 
in  ê3),  écrit  sans  n,  #»t  aus§i  on  dérivé  do  ^«TaT*  A  ceUe  fonaalioa  eppr- 
enfin,  let  coma  comme  nbsnç^.  Ï^^P?^»  déhvli  d#  VlTïtS''  et  Z'p^^- 
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noms  composés  qui,  eu  arabe,  ont  toujours  la  voyelle  o.Vm 
ne  se  montre  que  dans  les  noms  aux  formes  b5*DK  et  b^fî^,  co 
isbr-»,  inTas^"»,  labr^N,  moït,  inbacH,  qui  sont  diptotes  en  arabe.  Mais! 
cet  accord  est  biea  partiel,  car  plusieurs  noms  de  cette  catégorie 
irouTent  souveut  sans  t  :  nns&t,  DrsK»  kVjn,  «xds«,  etc. 

Comme  oo  le  voit,  ie  parallélisme  entre  les  désinences  nabaléen 
et  arabe  se  réduit  à  fort  peu  de  cbose  et  n'autorise  nullement  u  voir 
dans  la  première  une  copie  de  la  seconde. 

Les  arabismes  réels  que  Ton  observe  dans  nos  inscriptions  peuveot 
être  résumés  comme  il  suit  : 

i.  Les  substantifs  rt5,  nbis,  a'^ca.  n^rb  et  les  verbes  l"b  et  qbîtr^ 
les  termes  *ibi  et  mn^  se  retrouvent  aussi  en  bébreu  et  ne  doivent^ 
pas  grossir  le  capital  arabe,  im  revient  dans  la  Miscbna  et  parait 
être  d'origine  étrangère. 

2.  L*ad verbe  'i^y  (^  ar.  *^*^y)  et  le  d  consécutif. 

3.  Le  parfait  "lyb  dans  finï3"T7  "Jj^bi  «  que  Dusarès  maudisse  »,  aa 
lieu  de  lrb"»i, 

4.  La  coustruction  de  Xrz  ou  l^aTrts,  au  sens  de  «  du  genre  de,  qui 
que  ce  soit  ». 

îi.  L*omission  du  relatif  "^i  après  "îp  «  celui  qui  *. 

Ces  faits  linguistiques  attestent,  sans  aucun  doute,   Uinfluence  de 
l'arabe  sur  les  Nabatéens  d'El-Hedjr  et  il  y  aurait  lieu  de  s'étonaer 
qu'il  en  fût  autrement,  puisque  la  localité  adjacente  d'El-'Ola  eta 
habitée  par  des  Arabes.  Mais  de  là   à  déduire  que  Tarabe  était  fc 
langue  des  Nabatéens,  et  non  seulement  de  ceux  d'El-Hedjr,  ma 
aussi  de  ceux  de  Uempire  nabatéen  tout  entier,  une   telle  déduciioi 
nous  paraît  dépasser  les  limites  de  la  vraisemblance.  Le  poids  d«' 
cette  preuve  diminue  d'ailleurs  singulièrement  quand  on  rexamine 
de  près.  Ainsi,  les  quatre  noms  cités  en  premier  lieu  figurent  uoe 
seule  fois  dans  nos  textes.  Le  verbe  tibetn*»,  quoique  arabe  par  signi- 
fication, a  une  forme  qui  n'est  pas  usitée  en  arabe  ;  \7h  seul  montre 
une  physionomie  vraiment  arabe,  mais  n'est-il  pas  plus  probable  d'>' 
voir  un  mot  emprunté?  Pareillement,  l'emprunt  de  deux  particul 
et  des  quelques  tournures  syntacliques  que  je  viens  d'ênuméi 
semble  très  naturelle  chez   une  population  limitrophe  de  tribui 
arabes  avec  lesquelles  elle  était  en  communication  permanente.  L 
dialectes  néo-ara méen s  fourmillent  de  mots,  de  particules  et  de  locu- 
tions qui  viennent  d^une  demi-douzame  de  langues  les  plus  diverseï 
n'en   restent-ils  pas  moins  des  dialectes  foncièrement  aramèens 
L'idée  dV.mprunt  est  enfin  imposée  par  celte  circonstance  décisive 
que  les  particularités  dont  il  s'agit  ne  se  retrouvent  ni  dans  h 
textes  de  la  péninsule  siuaïtique,  ni  dans  ceux  du  Haouran  ou  é 
Palmyre,  ce  qui  ne  devait  pas  manquer  si  Uarabe  y  était  Uîdiome 
populaire. 

Il  reste  à  liire  un  mot  sur  la  conclusion  que  Ton  tire  des  noms 
propres  nabaléens.   Un  grand  nombre  d'entre  eux  reviennent  aus; 
chez  les  Arabes,  mais  pourquoi  eu  faire  crédit  à  ces  derniers  seulj 
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n'est-U  pas  plus  ratioTinel  de  les  regarder  comme  un  bien  commun 
uùx  deux  nations  voisines  '?  Bien  des  noms  propres  étaient  usités 
en  même  temps  en  Assyrie  et  en  Phénicie»  et  cependant  il  ne  vient 
à  l'esprit  de  personne  que  les  Phéniciens  les  aient  empruntés  aux 
Assyriens  et  mc€  versa.  Tout  ce  qu'on  peut  eu  conclure,  c'est  qu'il  y 
a  certains  noms  propres  communs  aux  peuples  sémitiques  du  nord  ; 
pourquoi  ne  pas  admettre  une  onomastique  commune  en  partie  aux 
peuples  du  sud  ?  Qu'il  y  ait,  outre  cela,  nombre  de  noms  propres 
empruntés  aux  Arabes,  cela  ne  changera  pas  le  caraclcre  primitif  de 
la  nation  nabatéenne. 

Puis,  il  faut  s'entendre  sur  le  mot  u  arabe  >*.  Les  dernières  décou- 
vertes nous  ont  appris  que  les  Nabatéens  avaient  pour  voisins  im- 
médiats deux  populations  parlant  des  dialectes  qui,  quoi  qu'on  dise, 
différaient  considérablement  de  farabe  classique  :  le  dialecte  safaï- 
lîque  et  celui  d'El-'Ola.  Or,  les  noms  propres  de  ces  dialectes  ne  se 
terminent  jamais  par  i  :  le  nabatéen  il^y,  iste,  mm,  n^,  est,  au 
Safa  et  a  El- 01a,  13^»  ^bi:,  mn,  "iï3  ;  le  i  n'est  donc  pas  emprunté 
a  ces  dialectes.  De  même,  dans  le  nabatéen  inpn;^"?»  —  'Aî^jw^dx- 
xtpoç,  l'élément  b»  ne  saurait  être  assimilé  à  l'article  de  Tarabe 
littéral,  par  cette  raison  décisive  que  l'arabe  limitrophe  des  Naba- 
téens employait  comme  article  le  préfixe  M  et  non  bfi«.  L'élément  en 
question  représente  donc  tbrcément  soit  le  mot  arabe  bx  u  famille  *, 
8oit  le  sémitique  commun  bç  <i  Dieu  ^>.  La  prononciation  al  dans  les 
noms  composés  *  paraît  ressortir  du  nom  ApeaXyou  (gén.),  que  M.  Mordt- 
manii  a  si  heureusement  identifié  avec  «abNi33?  (Vogtié,  Nab.,  3  ; 
Pouzzoles,  !,  si naï tiques),  et  dans  le  troisième  élément  duquel  M.  de 
Vogué  avait  déjà  supposé  un  dieu  local,  selon  moi  dieu  éponyme  de 
Tgiia  ou  rto  =^  n»X  près  de  Pétra  {il/^k^^«  â'EpigraphU^  p.  113),  Un 
nom  de  femme  analogue  est  AjiaBaXTTi  =  rîDbN-r73ï«,  «  servante-du- 
Dieu-TÔ  t.  Sur  le  dieu  Tè,  voyez  Mélanges,  L  c,  La  correction  de  ce 
nom  en  'Aiiafta^yr;  n'est  pas  nécessaire. 

Je  crois  donc  avoir  suffisamment  démontré  que  les  Kabatéens  ne 
parlaient  pas  rarabe  classique,  lequel  n'était  même  pas  la  langue 
des  populations  avoisinantes.  Parlaient-ils,  du  moins,  Tarabe  dia- 
lectal du  Safa  et  d*Kl-'Oia?  Pas  davantage,  et  cela  par  les  deux 
raisons  que  voici.  En  premier  lieu,  étant  donné  que  les  deux  dia- 
lectes précités  étaient  parfaitement  littéraires,  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi les  Nabatéens  auraient  pris  une  langue  et  une  écriture  étran- 
gères pour  composer  leurs  inscriptions.  En  second  lieu,  si  la  langue 
Tulgaire  des  Nabatéens  était  un  dialecte  arabe,  les  milliers  de  pèle- 
rinaetde  simples  voyageurs  qui  ont  gravé  leurs  noms  sur  les  ro- 
chers du  Sinaî  et  du  llaouran  auraient  composé  leurs  maigres  épi- 
graphes dans  leur  idiome  maternel,  et  s'ils  ne  Tont  pas  fait,  ce  n*est 


*  Le  m^me  fail  fi^observe   ea    hébreu  tlioi  la   ponctuatîoa  babylouicniie,  laquclk 
ignoré  l«soQ  dû  ïe  br«f  (tJ  oI  ponctue  Ji^bt*.   ni^b»  etc.  pour  3?t"*bfitt  nubî*. 

tri-  TT»*  IJTT  fttif 
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probablement  pas  dans  l'intentioa  d*étaleF  leur  connaissance  de  la 
langue  étrangère  —  toute  une  nation  de  philologues  serait  un  phé- 
nomène bien  singulier  —  mais  parce  que  c*étaii  précisément  leur 
langue  native.  En  troisième  lieu,  et  j*in8iste  tout  particulièrement 
sur  cet  argument,  si  Taraméen  des  inscriptions  nabatéennes  était 
une  langue  littéraire  empruntée  à  Tétranger,  il  aurait  été  uniforme 
partout  ;  or,  c^est  le  contraire  qui  est  vrai,  car  le  nabatéen  se  dis- 
tingue des  autres  dialectes  syriens  et  même  du  palmyrénien  par  des 
particularités  remarquables,  aussi  bien  dans  la  granunaire  que  dans 
le  vocabulaire  ;  cela  fait  voir  qu'il  s*agit  bien  d'une  langue  parlée  et 
sujette  à  un  développement  organique.  Quand  on  ajoute  que  l'exis- 
tence ancienne  de  Taraméen  en  Arabie  septentrionale  est  garantie 
par  les  textes  archaïques  de  Teima,  on  n'hésitera  pf^  à  conclure  que 
les  Nabatéens  appartenaient  à  la  famille  araméenne  et  non  à  la 
souche  arabe,  comn^e  on  le  croyait  jusqu'à  présent.  Qu'ils  aient 
empnmté  à  celle-ci  des  mots  et  des  locutions  de  quelque  étendue, 
cela  ne  saurait  modifier  notre  résultat  principal  qui  établit  le  carac- 
tère foncièrement  araméen  de  la  nation  nabatéenn^  et  de  la  langue 
qu'elle  parlait. 

J.  Hàléti. 


ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS 


Tome  XI,  p.  227.  —  Le  conte  sanscrit  intitulé  :  De  rutilité  de  la  ré- 
flexion se  retrouve  aussi  dans  le  Séfer  Hàsidim,  §  655.  M.  René  Basset 
m'écrit  qu'il  existe  également  en  touareg,  ce  qui  suppose  ime  version 
arabe  et  corrobore  mon  hypothèse.  —  Israël  Lëvi. 

Jàid  y  p.  284.  —  M.  Jeliinek,  dans  la  Neuzeit  (n*"  34  et  35,  1885),  affirme 
que  le  fameux  D'  Justus  Bricmaun  est  Tauteur  de  la  brochure  sur  la 
Kabbale.  C'est  donc  lui  qui  jette  le  gant  h  la  figure  de  Rohling  ?  Qn  se 
demanderait  avec  l'évangile  comment  Satan  peut  ôtre  chassé  par  Satan. 
—  A .  Neuàauer. 


Moêes  Mêndelssohu,  —  Le  4  jaEvier  4886,  ou  a  célébré  à  Dessau 
Tanniversaire  séculaire  de  la  inotl  de  Meudelssolm.  Un  comité  s*est 
formé  à  Berlin  pour  lui  élever  un  monument, 

Friss  de  concours,  —  M.  le  D*"  Jacob  Rappaport  a  fait  uae  fondation 
en  mémoire  de  sou  père  Moria  Rappaport,  Le  comité  de  celle  fonda- 
lioû,  qui  a  son  siège  à  Vienne,  par  circulaire  du  13  auùL  1885,  a  mis 
au  concours  les  questions  suivantes  : 

1.  Quelle  inlluence  les  Psaumes  hébreux  out-ils  exercée  sur  la  for- 
mation de  la  liturgie,  sur  le  développement  et  le  progrès  de  Thym- 
Qologie  dans  les  diiréreu tes  églises,  principalement  parmi  les  peuples 
modernes. 

2.  Sur  les  services  rendus  par  les  Juifs  de  France,  depuis  leur 
émancipation,  dans  la  science,  la  littérature  et  la  vie  civile. 

Les  mémoires  sur  la  question  I  peuvent  être  faites  en  allemand^  en 
français,  en  italien  ou  en  anglais  ;  sur  la  question  â,  en  allemand 
ou  en  français.  Les  mémoires  doivent  être  remis,  au  plus  tard,  le 
%\  décembre  1886  au  secrétariat  de  la  communauté  israélite  de 
Vteiwe  (I  Seiten&tettengasse,  n^  4)  ;  ils  ne  doivent  pas  porter  de  noûi, 
mais  ranteur  mettra  gon  nom  sous  pli  fermé  portant  une  devise  a 
raxtérieur. 

La  valeur  des  prix  est  fixée  à  800  florins  pour  chacune  des  deux 
questions, 

C<nmié hiilorique.  —  Le  Conseil  du  Gemeindelag  des  communautés 
Israélites  allemandes,  ayant  son  siège  à  Berlin,  vient  de  preudre  une 
mesure  excellente  et  dont  nous  le  félicitons  hautement.  Il  a  décidé  la 
création  d'un  Comité  historique»  chargé  de  recueillir  dans  les  archi- 
res  d'Allemagne,  tous  les  documents  inédits  relalifs  à  Thisloire  des 
luifd  allemands,  à  leur  situation  matérielle,  civile,  sociale,  et  à  eu 
faire  l'analyse  sous  forme  de  Règestes,  Ce  sera  une  oeuvre  des  plus 
utiles  et  qui  fera  apparaître  sous  son  vrai  jour  rhisloire  des  Juifs  au 
moyen  âge,  si  étrangement  méconnue  et  déligurée,  parce  qu'elle  est 
€D  graude  partie  encore  ignorée  et  qu'elle  a  été  écrite  jusqu'à  ce  jour 
ravec  une  connaissance  très  imparfaite  des  sources  et  par  des  hommes 
remplis  de  préjugés.  Cette  fois,  ce  seront  les  faits  qui  parleront. 

Jcmmauw  nouveaus,  —  Nous  signalons  les  journaux  suivants  : 
I.  rîcs:3  (Miçpah),  journal  mensuel  hébreu  illustré,  publié  à  Saint* 
Félersboarg  par  Âlexonder  L^vi  l^ederbaum.  Le  premier  fascicule 
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est  formé  d'une  brochure  de  5  à  6  feuilles  iQ-8<*  (la  pagination  n*esi 
pas  continue,  presque  chaque  article  est  chiffré  à  part;  il  n'y  a 
rien  de  plus  désagréable  et  de  plus  gênant  pour  les  citations).  Prix, 
2  roubles  par  an.  Les  sujets  sont  traités  sous  forme  populaire.  A  la 
fin,  deux  articles  scientifiques  qu*on  trouvera  cités  dans  la  biblio- 
graphie de  ce  numéro. 

2.  Ebreyskaia  obozrienie  journal  ejemieciesnij  ouyena  llteratumij, 
journal  mensuel  en  russe  publié  à  Saint-Pétersbourg,  par  J.  M.  Ra- 
binowitch.  Année  1, 4884. 

3.  The  Hebrew  Journal  devoted  to  Jewish  news  and  topics  of 
gênerai  interest,  journal  hebdomadaire  anglais,  publié  à  New-York, 
par  John  J.  Davis.  Le  n®  11  du  4«  volume  (2«  année  ?)  est  du  \\  dé- 
cembre 48^5  ;  format  in-f®  ;  prix,  2  1/2  dollars  par  an. 

4.  A.  Magyar-Zsido  ifjusag  lapja,  journal  hongrois  paraissant  le 

7  et  le  22  de  chaque  mois,  publié  à  Budapest  depuis  le  7  décem- 
bre 4885,  par  Halasz  Nandor  ;  format  in-4^;  prix,  4  florins  par  an. 
Est  destiné  surtout  à  la  jeunesse. 

5.  Neue  jûdische  Pester  Zeitung,  journal  judéo-allemand  paraissant 
trois  fois  par  semaine  publié  à  Budapest  par  Moritz  Burian.  Le 
n<*  445  de  la  2«  année  est  du  48  décembre  4885;  format  in-f»;  prix, 

8  florins.  A  une  a  Freitag-Beilage  ù  qui  ne  se  paie  pas  à  part. 

6.  Oesterreichische  Wochenschrifl,  Gentral-Organ  fur  die  gesam- 
ten  Interessen  des  Judentums  ;  journal  hebdomadaire  allemand 
publié  à  Vienne  par  Bloch,  rédacteur  Oscar  Waldeck.  Le  n»  49 
de  la  2»  année  est  du  25  décembre  4885  ;  format  in-4®,  prix,  6  florins 
par  an. 

7.  Zyd  Polski,  pismo  polityczne  spoleczne  et  ekomiczne,  journal 
polonais  bi-mensuel  publié  à  Cracovie  par  Szyman  Gohn  (Gonnesj. 
Le  n®  2  de  la  l^o  année  est  daté  du  4'"'  grudnia  4885;  format  in-f*, 
prix,  3  florins  60  par  an. 

Encyclopédie.  —  Les  premiers  fascicules  de  la  Grande  Encyclo- 
pédie (librairie  A.  Lévy,  Paris)  viennent  de  paraître.  Ils  contien- 
nent un  certain  nombre  d'articles  relatifs  à  l'histoire  et  à  la  littéra- 
ture juives. 

Société  Uekizé  Nikdamim.  —  Cette  Société,  dont  nous  avons  précé- 
demment annoncé  la  création,  et  qui  a  son  siège  à  Berlin,  vient  de 
distribuer  ses  premières  publications,  3  vol.  in-8o.  Ces  volumes  se- 
ront analysés  dans  la  Revue  bibliographique  du  prochain  Duméro. 


Le  gérant  responsable, 

Israël  Lbvj. 


VERSAILLES,  IICPRIUSRIB  CERF  ET  FILS,  RUB  DUPLB88I8,  59. 


Où  a  vu,  au  commencement  de  cette  étude,  que  les  Juifs  du 
Touitat  Venaissin  étaient  réduits  à  demeurer  dans  quatre  villes  du 
Comtât,  et  que  c'est  de  là  que  vient  la  desiguatioa  hébraïque  de 

»  Voir  plus  haut,  p.  34. 

'  La  plupart  des  fatU  racontés  dans  les  chapitres  suivante  sant  lires  des  niinus^ 
crits  de  la  BibUotbèqu«  de  Corpentn*»  el  des  Archives  de  rHdtel-d&-Villfl  de  Cnf- 
p«olns.  Dans  les  Archivas  do  rilôud-de- Ville,  nous  avoos  consulté  les  séries  A, 
B,  C,  D,  B,  F,  G.  Dou*  DOS  noies,  une  indiralioii  telle  que  Af,  f"  2,  signifie  Ar- 
ehtves  de  THôtel-de- Ville,  Série  A,  registre  ou  carlon  1,  folio  2.  Voici  les  priiici> 
p»OK  manuserils  de  la  Bibliothèque  de  CarpentfdS  que  nous  serons  timené  a  citer  : 
1*  Deax  recueils  factices  provenant  de  l'évêché  de  Curpentras,  et  cotés  Bd.  15  et 
fit,  16.  Dqqb  Bd.  15,  au  r«  259  et  suiv.,  se  irouvont  trois  Mémoires  imprimés, 
ia-foUo,  de  4  pages  chacun,  en  itilien,  datées  de  1743,  et  relilifs  à  rallaire  concer- 
aaflt  la  ayosgogue  de  Carpentras,  tjn  autre  imprtmép  relatif  à  la  m^me  affaire,  et 
daté  éfralëmenl  de  1743,  se  trouve  au  f<»  2SG  du  m^iue  volume.  —  2''  Le  ms.  n°  2\  du 
•ecréUriat  de  réTèché.  —  >  Boaet  de  SaiDt-Bonet,  La  StatuU  tîu  comt/  Vtnaisnn 
êMt€  éu  annoiatiom  UgaUê^  2  vol.  msâ.,  formant  le  d«  XX  VU  de  b  callection  Tissot. 
Le  moi  Statuttt  dans  nos  notes,  désif^ne  cet  ouvrage,  —  4"  Colleclion  Firtuin,  ii»*  V 
ri  V'I.  Dans  le  n"  VI  se  trouve  le  Livre  d'audience  {Lt^er  andientw)  m  la  cour  du 
Kecteur,  puis  J)ivtrtw  mo/^.  puis  des  Notes  sur  tes  questions  nolablea  {NotaèilU) 
Irait^c^  dotant  celle  cour  depuis  1511.  —  4*  Fornéry^  HUtoirt  ecelt'iiastifm  et  nvilê 
Ju  CowU^-Venûisiin  (ms.  n*  530  de  la  Bibliotb.),  —  5"  Collection  ïissot,  ras.  JV, 
surtout  tome  2  :  ms.  VI  ;  ms.  XIX  -,  ce  ms,,  f*  212^  contient  le  Sommairt  det  détty- 
rmtioni  dtë  EtAtt  dt  lu  Proviact  du  Comté;  c'est  un  document  important  auquel  nous 
9*roDS  souvent  obligé  de  recourir*  Nous  le  citerons  sou»  lo  mot  de  Bommûir**  Il  i^sl 
liivtsé  en  articles  disposés  par  ordra  alphal^ôtique,  et  parmi  lesquela  nous  aurons  prtu^ 
T.  XII,  wo  24.  Il 
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«  quatre  communautés.  »  Nous  n'avons  pas  pu  trouver  le  premier 
édit  qui  leur  assignait  exclusivement  ces  quatre  villes,  mais  nous 
sommes  porté  à  croire  qu'il  n'est  pas  antérieur  à  l'expulsion  géné- 
rale des  Juifs  des  États-Pontiâcaux  italiens  et  français  ordonna 
en  1569,  ou  môme  à  celle  de  1593.  Nous  reviendrons  tout  &  Theure  sur 
ces  expulsions,  on  sait  qu'elles  ne  furent  exécutées  que  très  impar- 
faitement dans  le  comtat  Venaissin,et  il  est  fort  probable  que  c'est 
après  l'une  d'elles,  la  première  ou  la  seconde,  que  l'on  permit  aux 
Juifs  de  rester  dans  le  Comtat,  mais  à  condition  qu'ils  n'hahile- 
raient  que  les  quatre  villes  que  nous  avons  déjà  indiquées  :  Avi- 
gnon, Carpentras,  L'Isle  et  Cavaillon.  Il  y  eut  une  juiverie  àMa- 
laucène  jusqu'en  1570  S  et  c'est  seulement  à  partir  de  cette  année 
qu'on  ne  toléra  plus  guère  de  Juifs,  sauf  exception,  dans  cette 
ville.  Il  nous  paraît  certain  qu'en  tout  temps  il  y  a  eu,  au  moins 
temporairement,  et  avec  autorisation  spéciale,  des  Juifs  dans 
différentes  autres  villes  du  Comtat,  par  exemple  à  Monteux,  près 
de  Carpentras  ;  la  permission  d'y  résider  avec  sa  famille  fut  ac- 
cordée, en  lôSl,  à  Benestru  de  Monteux*.  Le  grand  nombre  de 
Juifs  originaires  de  Valabrègue  que  l'on  trouve  à  Carpentras 
aux  xvii*  et  xviii®  siècles  ^  paraît  bien  indiquer  que,  dans  cette 
ville  aussi,  les  Juifs  ont  toujours  été  tolérés.  Le  plus  ancien  docu- 
ment qui,  à  notre  connaissance,  ordonne  aux  Juifs  de  ne  résider 
que  dans  les  quatre  villes  est  du  vice-légat  L.  Cursi,  et  daté  du 
19  septembre  1653  *.  Il  se  réfère  à  des  bulles  pontificales  que  nous 
ne  connaissons  pas,  et  il  résulte  de  cette  pièce  que  des  Juifs  de- 

cipalement  à  utiliser  les  articles  Juifs,  Mémoires  et  Remor trahos  ;  enSn  nt. 

XXII. Parmi  les  imprimés  que  nous  aurons  à  consalter,  nous  citons  ici  Iw  trois 

suivants  :  1«  Recueil  des  principaux  Jtèglemeiu  faiu  par  les  EmittmUiêiimu  Cêf^- 
naux  Légats  ou  Illustrissimes  et  Bxcellentissimes  Vice-L^gmts  eomeemams  Utité d'Avi- 
gnon et  le  PaU  du  Comté-  Venaissin  ;  Avignon,  1670.  —  2*  Recueil  du  pnMfêm 
Bèglemens  faits  par  les  III,  et  Exe.  Seigneurs  vicé-Ugats  et  notamment  pur  Mgr  Frmk- 
cols  Niccolini;  Avignon,  1685.  Ce  dernier  recueil,  dans  nos  citations,  sera  indiqaé 
par  les  mots  Niccolini,  Recueit,  —  3"  L'imprimé  qui  se  trouve  a  rHôtel-de-Villt, 
B  287,  sous  le  titre  suivant  :  Mémoire  pour  la  ville  de  Carpentrmt  dmne  Ufuel  m 
prouve  çue,  suivant  les  transactions  passées  entre  les  habitaus  de  eetie  ville  et  hsJmft 
il  n'est  pas  permis  aux  chrétiens  de  se  loger  sur  la  rue  et  les  traverses  des  Jui/k  ni  em 
Juifs  de  se  loger  sur  les  rues  des  Chrétiens  ;  Ai^L,  1773,  in-4*  de  61  pages,  plus  19  pag« 
de  pièces  justificatives.  Ce  Mémoire,  qui  se  trouve  aussi  dans  la  collection  de  NoTfi> 
Vil  (Biblioth.  de  Carpentr.J,  porte  en  sous-titre  :  Mémoire  pour  les  Sieurs  Conswls 
et  Communauté  de  Carpentras  contre  Isaae  Samuel  Lion,  Juif.  —  4<»  Arrit  du  ParU- 

ment  d'Aix  (sur  la  môme  alTaire)  ;  Aix,  1774;  imprimé,  se   trouve  F  92,  n*  25. 

Pour  les  autres  ouvrages  cités,  voir  plus  haut,  p.  35,  note  1. 

^  F.  et  A.  Saurai,  Histoire  de  la  ville  de  Malaucène,  Avignon,  1882,  p.  197.  H  J 
a  des  Juifs  à  Mazan  en  1460,  à  Pernes  en  1504  {Bévue  Et.  >.,  VI,  p.  32  et  35);  i 
Sorgues  en  1570  (De  Maulde,  p.  74  et  139). 

«  Coll.  Firmin,  ms.  VI. 

3  Voir  plus  loin  nos  listes  nominatives* 

*  Recueil  des  principaua  règlements ^  etc.,  p.  17 5« 
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meuniient  à  cette  époque,  plus  ou  moins  lëgalement,  dans  irautres 
villes  du  Conitat.  Mais  la  règle  des  «  quatre  villes  «  était  plus  an- 
cienne, il  en  est  déjà  question  en  lOiSet  1623  dans  les  dêiibérations 
des  États  de  la  province  ^  Les  États  paraissent  se  réft^rer,  pour 
cet  objet,  à  une  bulle  de  Clément  VlU  (vers  151)3  saiis  doute),  et  ils 
se  plaignent  que  les  Juifs  demeurent  ailleurs  que  dans  les  trois 
villeâ  (Avifçnon  ne  compte  pas  parmi  les  villes  du  Comtat}.  Le 
choix  de  ces  villes  a  été  déterminé,  peut-utre,  par  Piniportance 
deê  communautés  juives  qui  y  avaient  été  établies  et  aussi  par 
cette  circonstance  toute  matérielle  quMl  y  existait  un  ghetto.  Il  y 
en  avait  un  aussi  à  ilalaucène,  mais  il  est  probable  que  les  Juifs 
ne  tenaient  pas  beaucoup  à  retourner,  après  Texpulsion  de  1510, 
daDs  celte  petite  ville  perdue  dans  les  montagnes,  et  c*est  pour 
cette  raison,  sans  doute,  que  la  Juiverie  y  est  restée  déserte.  Lors- 
qWBf  en  1651,  un  Juif  voulut  revenir  à  Malaucène,  on  le  força 
d'aller  demeurer  dans  le  ghetto. 


10.  Séjour  sans  intemiption  dans  La  carrière  de  Carpentras  ; 
Ea^pulsions  parUeUes  en  êSlO  et  iù9Z. 

Nous  avons  dit,  au  commencement  de  ce  travail  *,  que  les  Juifs 
ont  demeuré,  presque  sans  interruption,  à  Carpentras  pendant 
tout  le  moyen  âge  et  jusqu'aux  temps  modernes,  et  nous  avons 
montré  qu'au  xiv«  siècle  il  n'y  a  pas  eu,  malgré  les  assertions 
contraires  de  divers  auteurs,  d'autre  expulsion  des  Juifs  de  Car- 
pentrafi  que  celle  de  1322.  sous  Jean  XXIL  Dans  les  documents 
manuscrits  que  nous  avons  dépouillés  à  Carpentras,  nous  avons 
trouvé  la  mention  certaine  de  l'existence  des  Juifs  dans  la  ville 
presque  pour  chaque  année,  à  partir  de  1443  jusqu'à  la  Révo- 
lutîon«  les  lacunes  de  notre  liste  sont  extrêmement  rares  (nous  en 
signalons  une,  dès  à  présent,  en  lo"2,  et  une  autre  en  1594),  et 
ne  prouvent  rien.  Deux  fois,  cependant»  il  y  a  eu  des  expulsions, 
cl  partielles.  On  sait  que  le  pope  Pie  V,  par  sa  bulle  du 

V^'  r  1569,  et  Clément  VllI,  par  sa  bulle  du  28  février  1593% 

ont  expulsé  les  Juifs  de  leurs  états  italiens  et  français.  Pie  V  avait 
excepté  les  Juifs  de  Rome  et  d'Ancône  ;   Clément  VIII,  ceux  <le 


*  Sommatri,  arUcIe  imm,  à  oet  rante.  En  1532,  les  ÉULs  §o  plui^ncnt  qifoo 
iaisM  le»  Juifi  ûtfOMunt  paftonl,  ffliat  dans  les  vUlei  où  l'u&igû  nnuloriso  |>iis 
l'éuMtsitmeQt  d'une  Juiverie  (De  Miuldc.  p,  315], 

_    »   Vent  plus  hiiut,  p.  51. 

•  On  iKut  Toir  cet  bulles  dans    BulUrum    ampHitima  cûUtetiç^  de  Coquelin, 
ne  iV,  l"^*  parU«,  p.  1J7,  et  loiao  V,  P*  partie,  p.  337. 


Porte  d©  raticieiiiie  Juiverie  de  Malaucèae 
(d'après  uuo  fihotogrtpbie  de  M.  Isaard  faite  ea  18S0). 

Il  parait  qu'en  effet»  les  Juifs  quittèrent  Avignon  eu   15l 
la  grande  joie  »  des  habitants,  et  se  retirèrent  à  Marseille,, 


tri  y 

nui 
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ngo  et ^rautres  villes  de  la  région  ',  ;ï  rexceplion  île  30taoiilles, 
qui  purent  rester  à  Avignon,  et  de  l'i  autres  familles  demeurant 
dans  le  Comtat.  Il  semble  bien  que  la  plus  grande  partie  des  Juifs 
de  Carpentras  furent  également  obliges  d*émigrer.  D'après  un 
manuscrit  provenant  de  1  ev^ché  de  Carpentras  *.  le  cardinal 
légat  prorogea,  pour  deux  ans  d'abord,  puis  pour  deux  ans  encore, 
le  droit  de  séjour  des  Juifs,  et  finalement,  ils  restèrent  dans  le 
Comtat.  Mais  l'histoire  de  cette  expulsion  de  1569  est  moins 
simple  et  en  partie  assez  obscure. 

Les  États  du  comtat  Venaissin  paraissent  avoir  déjà  demandé 
rexpulslon  des  Juifs  en  15f>3,  et  il  semble  qu'un  bref  du  pape  de 
motuproprio  a^^ait,  à  cette  époque,  ordonné  cette  expulsion,  mais 
n*avait  pas  été  exécuté^.  A  Carpentras,  le  conseil  municipal, 
dans  sa  séance  du  5  décembre  1533,  fait  même  déjà  allusion  à  un 
Tœu  du  môme  genre  des  États  de  la  province»  et  décide  de  le  sou- 
tenir *.  Ces  vœux  ne  furent  d'abord  suivis  d'aucun  eiFet,  mais  en 
15*70,  la  bulle  du  mois  de  février  1569  fut  exécutée  dans  le  Comtat 
et  il  Avigncui.  Un  ordre  du  légat,  daté  d'Avignon,  3  août  1570, 
enjoignit  aux  Juifs  du  Comtat  de  quitter  le  pays  le  15  octobre 
vant*  Ils  devaient,  auparavant,  payer  toutes  leurs  dettes  aux 
chrétiens,  et  les  chrétiens  devaient  également  paj'er,  avant  ce 
délai,  tout  ce  qui  était  dû  aux  Juifs.  Les  laboureurs  n'ayant  pad 
plus  de  trois  cents  écus  vaillant  [louvaient  ne  payer  aux  Juifs  que 
la  moitié  de  leur  dette,  la  date  du  payement  de  rautre  moitié 
devait  être  ilx<_%  plus  tard  par  le  pape.  D'une  pièce  émanant  du 
Recteur,  et  faite  à  Carpentras  en  octobre  1570,  il  résulte  que  cette 
seconde  moitié  devait  être  payée  en  deux  termes  égaux,  Tun  à  la 
Madeleine  1511,  Tautre  à  la  Madeleine  1572.  Le  Recteur  permettait 
à  six  Juifs,  ayant  chacun  un  serviteur  j tuf,  de  rester  à  Carpentras 
jtisqu*à  cette  dernière  date  de  la  Madeleine  1572,  atin  de  recouvrer 
les  créances  des  Juifs  et  à  condition  de  ne  faire  aucun  commerce 
ni  négoce.  11  accorda  même  plus  tard  à  ces  Juifs  d'avoir  avec  eux, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  et  à  moins  d'avis  contraire  du  pape,  leurs 
femmes,  mais  non  leurs  enfants.  Voici  le  texte  des  deux  pièces  dont 
nous  tirons  ces  renseignements  : 

Ordre  du  Légat  d'Avignon  *. 
Du  mandement  de    nostre  S'  Père  le  Pape  et  de  Messeigneurs 

»  Fofw^^ry,  anno  1K70. 

'  Bel.  15,  f*  i51. 

)  S&mmAifê^  arl*  JuiFB,  Huna  15G3. 

•  F  143,  f«62A. 

*  F  80.  Celle  pièce  et  ja  «uiTnuie  ne  sonl  pas  numérolécs. 
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les  Illustrissimes  et  Reverendissimes  cardiuaulx  de  Borbon,  Légat 
d'Avignon,  et  d'Armaignac,  son  collègue  en  ladicle  Légation,  est  faiet 
(scavoir)  a  toutz  qu'il  appartiendra  que  par  exprès  commandement  de 
Sa  Saincteté,  les  Juifz  d'Avignon  et  du  Conté  sont  constrainctz  devuy- 
der  et  sortir  hors  des  terres  de  son  obeyssance  dedans  ce  quinziesme 
jour  d'octobre  prochain,  et  a  ceste  cause  leur  est  faicl  commande- 
ment qu'ilz  ayent  a  payer  entièrement  tout  ce  qu'ilz  doibvent  aux 
xpétiens  dans  le  delay  susdit,  sur  la  peyne  d'estre  rettenus  esclaves  ; 
et  davantage  est  defTeudu  a  iceulx  Juifz  tant  d'Avignon  que  du  Conté 
qu'ilz  n'ayent  a  partyr  dudict  pays  sans  expresse  permission  de 
mondict  seigneur  le  cardinal  collègue,  soubz  quelque  prétexte  que  ce 
soyt,  sur  la  peyne  du  fouet  et  aultre  peyne  corporelle  ;  enjoignant 
aux  advocatz  fiscaulx  de  la  légation  d'en  porsuyvre  la  punition  par 
devant  toutz  juges  qu'il  appartiendra,  et  par  toutes  aultres  voyes 
deubues  et  raisonables. 

Aussi  est  faicte  inhibition  et  deffence  a  toutz  et  chacun  chrestiens 
debteurs  desdietz  Juifz  d'user  daulcungs  subterfuges  por  délayer 
les  exequutioDs  que  se  feront  a  Tinstance  desdietz  Juifz,  ayns  qu'ilz 
9yent  a  les  payer  entièrement  de  tout  ce  qu'ilz  leur  doibvent  dans 
ledict  jour  quinziesme  d'octobre  pour  le  plus  tard,  sus  peyne  a  cculx 
que  contravyendront  d'esmande  arbitraire  applicable  a  la  chambre 
apostolicque,  oultre  le  payement  desdietz  debtes.  Excepté  quant  aui 
laboreurs  povres  quy  n'auront  valhant  plus  de  troys  centz  escus,  les 
Juifz  ne  porront  exiger  d'eulx  pour  ceste  heure  sinon  la  moylyé  de 
leurs  debtes.  Bemectant  a  la  volante  de  sadicte  Saincteté  de  dedarler, 
de  expecifier  le  dellay  que  luy  pleira  donner  aux  povres  xpétiens 
laboreurs  pour  payer  l'aultre  moytié  restant,  de  laquelle  gratuité  et 
commodité  jouyront  ceulx  quy  payeront  promptement,  et  par  tout  le 
moys  d'oust,  ladicte  moytyé  de  leurs  debtes;  et  quy  n'aura  payé 
dans  ledict  terme  d'aoust,  ne  jouyra  poinct  de  la  dillacion.  Déclarant 
que  la  publication  de  la  présente  crié  servira  de  inthimatacion  par- 
ticulière a  ung  chacun  debteur  des  Juifz  où  ladicte  crié  sera  pubUee. 
EL  toutes  foys  ne  seront  tenuz  lesdictz  xpétiens  de  payer  les  debtes 
decennaulx  ou  rennovelez  suyvant  le  vouloyr  et  intention  de  Sa 
Saincteté  contenue  en  son  brief  sur  ce  despeché  et  en  la  bulle  du 
pape  Clément  VIIc  de  bonne  mémoire,  et  aussy  en  instructions 
signées  par  les  mains  de  Monsegneur  le  cardinal  Alexandrin.  Le 
tout  sans  preiudice  de  retardation  des  exequutions  jà  commencées 
et  a  commencer  au  prochas  desdicts  Juifz  entre  leursdictz  debteurs 
xpétiens,  ausquelles  mesdicts  Seigneurs  Illustrissime  n'entendent 
aulcunement  preiudicier  par  ce  présent  mandement.  Donné  en 
Avignon,  au  pallaiz  apostolicque,  le  troisiesme  du  moj^s  d'aoust  mil 
cinq  centz  septante.  Sigillentur  et  publicentur.  G.,  card.  coUegat. 
ctSifïredi  not.  Extractam  a  magistro  curie  Rect.  Barthoquini  not. 


JUIFS  DE  CARPENTRAS  SOUS  LE  GOUVERNEMENT  PONTIFICAL    167 


Ordre  au  Rtcteur  de  Carpentras  \ 

I  Du  mandement  de  MoDseigneur  le  Recteur  du  Comté  de  Venisse, 
I  pour  notre  S^  Père  le  Pape,  eosuivani  la  vollenlé  et  maudemenl  de 
»  Sa  Saincteté,  par  lequel  est  mandé  que  les  Juifz  payent  ce  quMlz 
»  doibTenl  el  recouvrent  de  leurs  debteurs  ce  que  leur  est  deub,  pour 
I  vuider  les  pays,  selou  le  mandement  de  Sa  Saincteté,  est  iothiraé  a 
'  toutes  personnes,  de  quel  estât  que  soict,  avoir  esta  retenu  a  la 
'  présente  cité  de  Carpentras  six  Juifz  dudict  Comlô  avec  six  servi- 

1  leurs  aussy  Juifz,  pour  procurer  et  exécuter  ce  que  dessus,  dans  le 
terme  cy  dessoulz  escript,  et  avoir  esté  choisis  et  retenus  pour  pro- 
•  cureurs  ceulx  qu'il  s'ensuivent^  a  scavoir  :  David  de  Lattes,  et  pour 
son  servûteur  Bonius'  de  Base;  Samuel  Bendics  Salamon,  et  pour 
sou  serviteur  servira   Isaac  Lion  ;  As  truc  de  Lattes,  ûlz  de  David,  et 
pour  son  service  Azarié  de  Baze  ;  Mossection  '  de  Lattes,  filz  de  David, 
\  el  pour  son  service  Mossé  de  Meyrargues  ;  Sala mon  Gresques,  et  pour 
soQ  service  Salamon  Cremieu  ;  Isaac  d'Estelle,  et  pour  son  service 
Mossé  Vigdes*  de  Lattes  ;  ausquelz  est  permis  faire  leur  demeure  a 
la  presante  cité  de  Carpeolraz  etComtat  de  Venisse^  aller  et  negotier 
pour  le  recouvrement  des  debtes  desdictît  Juifz,  et  avec  euL\  tenir 
:  six  de  leurs  femmes  tant  seullement  sans  enfens  et  autres  personnes 
j  de  leurs  familhes,  jusques  a  ce  que  mondict  Seigneur  le  Recieur, 
|i  ayant  sceu  sur  ce  la  vollonté  de  sadicte  Saincteté,  leur  en  baillera 
I  plus  ample  conûrmation  ou  revoccation,  Aussy  a  esté  fatcle  prohi- 
'bilion  ausdictz  Juifs  de  ne  contracter  ou  trafûqucr  aucunement,  ne 
faire  aucungz  exploiclz  contre  la  teneur  de  la  bulle  de  sadicte  Sainc- 
I  leté,en  accord  faict  par  devant  mondict  Seigneur  le  Recteur,  le  second 
jour  d'aoust  dernier  passé,  sus  rexaction  de  leurs  debtes,  par  lequel 
accord  ne  sont  permis  ausdictz  Juifz  recouvrer  sinon  la  moy  tié  de  ce 
que  leur  estoit  deub  par  les  pauvres  et  pieus  laboureurs  n'ayautz 
vaillant  plus  de  trois  centz  escus  qui  auront  payé  icelle  moytyé  par 
I  tout  ledict  moys  d'aoust  ;  laquelle,  sy  n'est  encores  recouverte  de  telz 
pauvres  iaboreurs,  pourront  icelle  moytyé  exiger;  et  l'autre  moy  tié 
restante,  suivant  la  déclaration  et  ferme  bailbee  par  sadicte  Saincteté, 
en  recouvriront  la  moytié  a  la  Magdalleyne  de  l'an  mil  cinq  centz 
I  septante  ung,  et  Pau  Ire  moytié  à  la  Magdaïlayne  de  Pan  mil  cinq 
ceots  septante  deux  ;  et  passés  lesdictz  termes  de  recouvrement, 
[seront  tenus  les  dessus  nommez  Juifz  vuider  le  pays  dans  la  my 
l'oetobre  de  Pan  susdict  mille  cinq  cents  septante  deulx.  Et  pendant 
ledict  temps,  les  susnommez  Juifz  auront   leur   domicilie    reduitz 
ensemble  a  ung  coing  de  la  rue  de  leur  Juifverie,  et  au  lieu  où  sera 


*  MoM^bon,  diminulif  de  Mo«f4* 

*  Yigdes  =s  Vides» 
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advisé  et  approuvé  par  mondict  Seigneur  le  Recteur.  Et  avec  ce, 
lesdictz  Juifz,  cepandant  que  leur  est  permis  de  demeurer  en  ce  pays, 
sont  tenus  soulz  la  protection  et  sauvegarde  de  notre  Saint-Pere 
quand  a  leurs  personnes  et  biens,  faisans  expresse  prohibition  et 
défiances  a  toutz  xpetiens,  de  quelle  quallité  quilz  soyeni,  de  ne  les 
moUester  ny  faire  dommages  ou  oultrage,  ne  de  les  poursuivre  de 
propos  sedicieux,  sur  peyne  de  punition  corporelle  ou  autre  arbi- 
traire, selon  que  le  cas  pourroit  requérir.  Donné  a  Carpentras  le 
desudict  jour  d'octobre,  Tan  prins  a  la  Nativité  Notre  Seigneur  mil 
cinq  centz  septante.  -; 

Anno  et  die  predictis  R[everendus]  D[ominus]  Rector  prorogavit 
recessum  Judeorum  carceratorum  et  illis  dédit  salvumconductum 
per  quindecim  dies,  ad  fines  providendi  ut  satisûat  creditoribus  ad 
quorum  instantiam  detinentur. 

Ces  ordres  furent  exécutés,  au  moins  en  partie.  Des  mesures 
avaient  été  prises  par  le  Recteur,  dès  1569,  sur  le  recouvrement 
des  dettes  des  Juifs  et  sur  les  procédures  concernant  leur  départ*. 
Les  Juifs  du  Comtat  s'apprêtèrent  à  régler  leurs  comptes  avec  les 
particuliers  et  les  autorités.  Ceux  de  Carpentras  adressèrent,  entre 
autres,  au  collégat  d'Avignon,  le  cardinal  d'Armagnac,  une  sup- 
plique au  sujet  d'un  reliquat  de  compte  sur  le  payement  du  dixain 
pour  frais  de  guerre  dus  par  eux  à  la  ville  '.  Il  résulte  d'une  pièce 
que  nous  avons  trouvée  à  la  mairie  de  Carpentras,  et  que  nous 
reproduisons  plus  loin,  qu'en  1571  il  ne  restait  guère  à  Car- 
pentras d'autres  Juifs  que  les  douze  pères  de  famille  (domestiques 
compris)  autorisés  par  le  Recteur.  On  y  retenait,  en  outre,  en 
prison,  probablement  pour  dettes,  quatre  Juifs,  et  enfin  il  se 
trouvait  dans  la  ville  14  Juifs  nouvellement  venus,  qui  paraissent 
s'y  être  réfugiés  en  secret  et  que  l'on  se  proposait  peut-être  d'en 
expulser.  On  retrouve  en  partie  à  Carpentras,  en  1580,  ces  mêmes 
Juifs  avec  les  douze  Juifs  autorisés. 

Peu  à  peu,  sans  doute,  les  Juifs  revinrent  dans  la  ville  et  dans 
les  autres  Juiveries  du  Comtat.  En  1577,  on  se  demandait  encore 
si  la  bulle  d'expulsion  de  1569  serait  sérieusement  exécutée', 
mais  déjà  en  1580  les  Juifs  sont  de  nouveau  en  assez  grand  nombre 
à  Carpentras,  les  États  du  pays  réclamèrent  en  vain  leur  expul- 

*■  Collection  Firmin,  tome  VI,  Table  des  matières  notables  du  livre  du  secrétariat 
de  la  cour  suprême  de  la  Hectorie  de  Carpentras  à  partir  de  1511  ;  années  1569, 1570 
et  1571. 

«  F  80,  no  11. 

'  Sommaire,  art.  Juifs,  anno  1577.  Il  est  probable  que  la  mort  du  pape  Pie  V  et 
Tarrivéc  au -pouvoir  de  papes  plus  tolérants  eurent  une  grande  inlluence  sur  la  situa- 
tion des  Juifs  du  Comtat.  Voir  Berliner,  Aus  den  Uttten  Tagen  des  rOm,  Ohttto^  Ber 
lin,  1886,  p.  19  et  20,  sur  Grégoire  XIII  et  Sixte  V. 
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sion  en  1573»  1571  et  1578*.  Tout  lait  sujiposer  que  la  bulle  de 
Ciément  VUI,  du  28  février  1593,  qui  expulsait  les  Juifs  de  tous 
les  Étals  poutilicaux»  à  rexception  de  Rome,  Ancône  et  Avignon, 
ne  fut  guère  exécutée  dans  le  Comtat.  Si  elle  y  fut  promulguée»  les 
Juifs  obtinrent  la  permission  de  rester,  soit  pour  recouvrer  leurs 
'relances*,  soit  à  la  suite  de  réciamalions  que  les  liabitants  firent 
peul-f^tre  en  leur  faveur.  Dans  tous  les  cas,  les  États  du  pays,  en 
1503»  demandèrent  au  pape  de  faire  retirer  les  Juifs  à  Carpenlras 
l'iutùt  qu'à  Avignon,  probablement  parce  que  la  ville  de  Carpen- 
rras  voulait,  par  générosité  au  dans  des  vues  plus  ou  moins  inté- 
r»/ssées,  recevoir  les  Juifs  expulsés  des  autres  villes  du  Comtat*. 
L*édit  d'expulsion,  sans  être  jamais  ofdciellement  révoqué ',  ne 
fut  donc  j>as  strictement  exécuté  '\  les  Juifs  ou  un  grand  nombre 
d^entreeux,  au  moins^  purent  rester,  par  tolérance,  à  Carpentras 
et  probablement  dans  les  autres  villes  du  Comtat.  Leur  existence 
à  Carpentras  est,  pour  ainsi  dire,  olflciellement  reconnue  dans  une 
convention  qu'ils  firent  avec  le  Conseil  municipal  en  159r>,  au  sujet 
de  la  garde  des  portes  de  la  ville  <^,  et,  comme  il  résulte  des  listes 
nominatives  que  nous  publions  plus  loin,  les  Juifs  étaient  devenus 
fort  nombreux  dans  la  ville  vers  la  Un  du  siècle. 

Les  Etats  demandèrent  encore  plus  d'une  fois  l'expulsion  des 
Juifs,  par  exemple  en  1006,  1612,  1514,  1617,  1GÎ8,  1620,  1622» 
1623,  1630  \  En  1612,  la  question  lut  mise  en  délibération  sur  la 
requête  des  confrères  du  Saint-Esprit,  de  Carpentras  ^  En  1622  et 
en  1630,  des  Mémoires  furent  envoyés  à  ce  sujet  à  Rome,  et  ap- 
puyés par  les  démarches  de  M.  de  Beauliea  (1622)  et  de  M.  Raffelis, 
procureur  du  Pays  à  Rome  (1630).  En  1693  encore,  les  États  firent 
une  tentative  de  ce  genre  et  rédigèrent  un  projet  de  Mémoire  pour 


»  Bd.  !S,  f"  HO  ;  Sommaire^  article  Juifs,  onno  15*73,  1Î577,  —  Œ  n  183.  d'uprès 
[  iovenUlre  [AdmissioQ  des  Juifs  malades  dtins  rhospice  Sainl-Lataro,  1576). 

*  Sututi,  ptragr.  150,  annoiatioa  \  ;  et  Mecueit  de  diveri  titres^  p.  lxjv. 

>  S^mmûtrtt  article  Juif»,  anno  159^.  Lv  Mémoire  pour  la  vUU  dt  Carpenlroi^ 
p^  fiA,  doaoe  ca  ftit  comme   une  preuve  de   la  bteaveilfance   de  la  viUe  eoren  les 

*  D'après  la  pièce  publiée  par  Berlincr,  /,  c,  p.  20,  nu  bref  de  Clément  VIU  tu- 
riil  bientôt  révoqué  lu  bulle  de  février  1593. 

»  Diverses  mesures  furent  cependant  prhvs  pour  prtîpflrer  IVipulsion  (Coll.  Fir- 
miii,  VI,  Tabli?  â*s§  lotllères  notnblea,  ruro  tîJ70  ;  SoMmaite^  nrU  Joipa,  aaoo  1593), 

•  Collection  Tlasot,  IV^  lome  2,  Supplique  adr^îsséLi  au  vicp-légat  Sftlviati,  en 
1760,  par  lea  consuls  dt*  Carpenlrns.  Ci-Uw  pi«*cc  pince  en  169C  notre  liste  des  Juifs 
de  1571  que  nous  donuoDS  plus  loin.  —  Coll.  Firmin.  t^ir/.,  anno  la%, 

?  Sommnirf,  srtiçk'  Juifs  «?t  article  Mémoihb»,  aux  mêmes  années  ;  Bd.  15,  f»  140, 
pièce  imprimée  :  Mémotrt  tkéolû^iqut  et  pùhtifuê  §ur  la  Uherté^  de  t&mmtttt  ^n'o* 
prûpùU  dt  donner  aus  Jni/k  i  in-4»  do  22  p.,  s.  d, ,  p.  9.  Il  faut  cbtspcr  ectt$  patt^ 
dîient  les  Blets  de  lfî17  fSommAirt,  art.  JuirsJ» 

•  CT.  H  214,  d  après  rinvenlaire. 
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Rome  S  mais  toutes  ces  pétitions  furent  sans  résultat,  et  il  semble 
même  que  le  plus  souvent  les  États  ne  parlent  d*expulsion  que 
pour  la  forme  et  uniquement  pour  obtenir  contre  les  Juifs  quelque 
mesure  de  moindre  importance.  Les  Juifs  restèrent  à  Carpentras. 
Lorsque  le  roi  de  France  s'empara  du  pays  et  l'administra,  de 
1768  à  1174,  il  ne  semble  pas  qu'il  ait  pensé  un  seul  Instant  à  en 
chasser  les  Juifs,  théoriquement  proscrits,  à  cette  époque,  de  la 
plupart  des  provinces  françaises,  et  il  parait  au  contraire  que  les 
Juifs  essayèrent  d'obtenir  des  officiers  du  roi,  moins  imbus  de 
Tesprit  canonique  et  disposés  à  la  bienveillance,  rabolition  de 
plus  d*une  mesure  restrictive,  par  exemple  celle  concernant  le 
port  du  chapeau  jaune  *.  A  Tépoque  de  la  Révolution,  un  grand 
nombre,  de  Juifs  quittèrent  Carpentras  pour  aller  demeurer  en 
France  et  c  respirer  Tair  pur  de  la  liberté  '.  »  Beaucoup  de  Juifs 
d'Avignon  quittèrent  également  cette  ville,  les  juiveries  de  Liste 
et  de  Cavailion  furent  à  peu  près  abandonnées  *.  L'émigration  des 
Juifs  de  Carpentras  ne  fut  pas  sans  exciter  une  certaine  émotion 
dans  la  ville,  la  municipalité  s'y  était  montrée  indifférente  *,  d'au- 
tres cependant,  tout  en  feignant  de  ne  pas  s'en  inquiéter,  parais^ 
sent  y  avoir  attaché  plus  d'importance  qu'ils  n'affectaient  de  le 
montrer,  mais  ils  se  disaient  que  les  Juifs,  en  somme,  ne  parti- 
raient qu'en  petit  nombre,  et  que,  s'il  était  juste  d'améliorer  leur 
situation  légale  en  tant  qu'il  dépendait  des  magistrats,  il  n'y  avait 
pas  lieu  de  se  presser  outre  mesure  ^.  La  réunion  du  Comtat  à  la 
France  et  l'émancipation  définitive  des  Juifs  français  mirent  fin  à 
toutes  les  discussions  sur  ce  sujet.  Les  communautés  juives  de  Ca- 
vailion et  de  L'Isle  ne  se  sont  plus  guère  relevées,  mais  celles 
d'Avignon  et  de  Carpentras,  plus  ou  moins  disloquées  par  l'émi- 
gration, se  reconstituèrent  premptement.  Elles  étaient  enfin  déli- 
vrées du  joug  du  moyen  âge  ! 

4  Sommaire,  article  Mémoires,  anao  1693,  Statuts^  paragr.  164,  annoUUon  6. - 
Voir  aussi  Sommaire,  article  Juifs,  anno  1625,  où  il  semble  être  question  de  mesures 
prises  en  vue  d'une  expulsion  prochaine, 

*  Collection  Tissot,  IV,  tome  2,  pièce  du  14  janvier  1776.  —  Voir  aussi,  A  7, 
Registre  des  ordres,  règlements  et  arrêts  rendus  lors  de  la  réunion  'du  Comtat  à  la 
couronne  de  France,  1768  (ms.),  f"  126. 

*  Lisbonne,  d&us  Archives  Israélites^  I  (1840),  p.  652. —  B  164  (d'après  Tinventaire!. 

*  Archives  Israélites,  th.,  p.  652  et  p.  290. 

^  Il  semble  que  les  Juifs  lui  aient  demandé  de  prendre  en  leur  faveur  quelque 
mesures  libérales,  sous  menace  de  partir. 

^  Ce  sont  les  idées  exprimées  dans  une  pièce  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de 
Carpentras,  collection  de  Noves,  p.  685,  et  intitulée  :  t  Dialogue^  f^^  juin  1789  i.Cc 
dialogue  a  lieu  entre  M.  D.  [chrétien]  et  un  ^uif  nommé  Isaac  F. 
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11,   Emplacement  et  description  de  la  Carrière  ou  Jidverie 

de  Carpetiirds. 

On  a  vu  plus  haut  que,  d'après  noûs,  les  Juifs,  en  revenant  à 
Carpentras  vers  1263,  ne  furent  pas  obligils  de  demeurer  dans 
un  ghetto  \  et  qu'il  en  fut  probablement  de  même  après  leur  se- 
cond retour,  en  1344*.  Cependant  lî  est  probable  qu'à  aucune 
époque  le.s  Juifs  ne  se  répandirent  ilans  toutes  les  parties  de  la 
Tille  et  que,  suivant  une  habitude  qu*on  trouve  également  cheiî 
b^s  Lombards  établis  en  France,  ils  aimaient  à  se  grouper  en- 
seuibie  dans  un  niAme  quartier  et  dans  une  mtoe  rue.  Il  est 
certain  pour  nous  que  les  Juifs  rentrés  à  Carpentras  vers  12G3 
demeurèrent  tous  dans  la  rue  appelée  aujourd'hui  Vieille  Juî- 
verie^  et  qui  descendait  de  la  me  Fournaque  jusqu'au  rempart 
occupé  aujourd'hui  par  le  Cours  des  Platanes  \  Plusieurs  his- 
toriens paraissent  croire  que  les  Juifs  rentrés  en  1344  occu- 
pèrent également  cette  rue  pendant  quelques  années  et  jusqu'en 
1460.  Ils  prétendent  qo*en  cette  dernière  année  on  transporta 
les  Juifs  au  centre  de  la  ville,  parce  qu'on  trouvait  dangereux 
de  les  laisser  près  des  remparts,  ou  ils  auraient  pu,  en  cas  de 
gtierre,  avoir  des  intelligences  avec  Fennemi*.  C'est  une  pure 
invention.  Nous  avons  déjà  montré  plus  haut^  qu'il  est  probable 
que  les  Juifs,  lorsqu'ils  rentrèrent  en  1344  et  durent  choisir  la 
me  où  ils  s'établiraient,  allèrent  demeurer  dans  le  quartier  et 
la  rue  où  ils  sont  restés  durant  tout  le  moyen  ûge,  La  trans^action 
dé  1460-61,  dont  nous  allons  parler,  dit  formellement  que  les 
Juifs  occupaient  leur  rue  depuis  les  temps  anciens,  anliquis 
temporibus. 

Nous  avons  également  montré  plus  haut  ''  que  les  précautions 
prises  en  lîM4  pour  isoler  plus  ou  moins  rigoureusement  les  Juifs, 
faisaient  déjà  de  leur  rue  une  espèce  de  ghetto.  On  entend  par 

«  Plttj  b«ttl,  p.  A5. 

•  Plm  haul,  p.  49  et  p,  Vy2. 

•  Voir  le  pttn  ci-joiut  île  la  ville  Je  CarpcDlras*  Le  Cour»  des  PliUnea  occupe  U 
ÛD  sud-oue«t  figuré  sur  Le  pUu  sommaire  cl  parUul  do  la  porto  Notre*Diiiiû 
'  Mû  àïti^ct  vers  lu  aorJ-tfBl. 

•  Cotti«f,  Notict  Âutônfve,  p,  U7.  —  Rfattil  di  dif^n  Uiréi,  p.  lïv,  —  Statut»^ 
pAtû^,  ii(t,  ttoootAt.  4*  Un  Boit  qti'su  moyen  â^e  uno'villc  ne  pouvait  pis  être  prise, 
PUftoul  por  des  inlidt'leâ  [par  exemple  par  les  Arabes,  eti  Espagne),  stui  que  les 
Juifs  l'eussent  livrée.  Ainsi  le  voulait  la  légondc. 

«  P.  56,  note  4. 
•P.  «• 
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ghetto  un  quartier  juif  fermé  de  toutes  parts,  dont  les  rares  issues 


Plan  sommaire  de  la  ville  de  Carpentras  et  plan  délaiUé  des  rues 
du  côté  de  l'Est. 


(ordinairement  au  nombre  de  deux)  sont  gardées  par  des  portes 
fermées  la  nuit,  et  où  les  Juifs  sont  obligés  de  demeurer  à  Texclu- 
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'sioii  de  toute  autre  partie  de  la  ville.  L'étymologie  du  mot  est 
encore  obscure ',  Texistence  du  ghetto  dans  la  loi  canonique  ne 
date  que  de  Paul  IV  (1555),  qui  enferma  dans  un  quartier  de 
;  08  genre  les  Juiis  de  Rome.  Cependant  Tusage  avait  ici  devancé 
la  loi,  depuis  longtemps  les  Juifs  vivaient  partout  plus  ou  moins 
séparés  du  reste  de  la  population  et  renfermés  dans  des  rues 
;  ou  quartiers  spéciaux;  depuis  longtemps  aussi  les  lois  ecclésias- 
tiques» sans  réglementer  avec  précision  le  ghetto»  ordonnaient 
aux  chrétiens  de  s'éloigper  des  Juifs  et  de  ne  pas  demeurer  avec 
eux.  Les  Juifs  de  Paris,  en  1292  et  1296,  demeurent  tous  dans 
une  ou  deux  rues*;  à  Venise,  en  1306,  il  y  a  également  déjà  un 
(luartier  Juif^;  en  Espagne,  au  xiii^  et  au  xiv  siècle,  on  trouve 
partout  les  Juifs  établis  dans  un  quartier  spécial,  et  souvent  très 
bien  fortifié.  A  Carpentras,  comme  on  Ta  vu,  le  ghetto  est  aussi 
riaiis  les  mœurs  dès  le  xiu*  siècle,  il  est  plus  ou  moins  imposé  aux 
Juifs  en  1344,  enfin  le  quartier  juif  devient  un  véritable  ghetto 
en  146L 

Le  nom  de  ghetto  n*apparaît  qu'une  fois  dans  nos  pièces,  en 
1136  *.  Le  plus  souvent  ia  rue  des  Juifs  s'appelait  Carrière  des 
Juifs  ou,  tout  simplement,  la  Cm^i^ère.  On  trouve  aussi  les  noms 
de  JuatetHe  (1396j  ^  Jttzaioria  (1495),  Jxœrie  (1566,  1596),  Jurie 
(1580),  Juifverie  (1570),  Jttiverie  (me),  mte  des  Juifs  (1601). 
Les  Juifs  rappelaient  du  nom  hébreu  de  nb^n  meçilia  (rue),  et, 
suivant  Thabitude  des  Juifs  comtadins  de  changer  les  s  et  quelque- 
fois les  ih  en  /;  ils  prononçaient  mefiUa;  au  pluriel,  mefillof^.  En 
Espagne  et  en  Italie,  le  ghetto  était  ordinairement  désigné  par  le 
mot  Dn>::^ 

11  résulte  de  ce  que  nous  avons  dît  plus  haut  que  la  Carrière  de 
Carpentras  était  établie,  dès  1344,  dans  la  rue  appelée  aujourd'hui 

'  Voir  Uerlincr,  Âm  de*  letzten  Tagen,  eic,  p.  2  ;  //#^r,  Bthliaffmphie^  X^  p.  59, 
et  1,  p.  17.  M.  Berlmcr  croit  que  le  mot  vieat  de  ritalicn  §ef(o  (tondene),  parce  que 
la  ghetto  dfi  Venise  ëlail  établi  sur  L'om  placent  oui  crune  aocicnae  fooderie.  D'après 
M.  Mortara,  ^kêtto  viendrait  du  grec  ^titâu,  voisin,  et  seraU  sjaoQymc  de  pairaisse^ 
Voir  St^ué  des  StMdeëjmvu^  X,  30tj,  note. 

»  Voir  notre  Bétê  du  Juifi  it  Pnri^,  Eevuê  Ét.j.,  tome  1,  p.  r,l. 

•  Que  oe  soit  ua  ghetto  ou  ooa,  c'est  un  quartier  à  part.  He&r,Biàiiû^raphie^  XV, 
p.  91.  Cf.  Steiutcbiieîcicr,  Saàlatûî  Donolo^  p.  9€,  où  il  eal  queatioti  d'ua  ghetto  a 
Salcrnc.  A  Veniae,  le  ghetto  figure  soua  c«  nom  en   1516  ^BerUner,   /•  r.,  et  Btbr, 

*  OUtkmm.  Bd.  15,  f>  69. 
»  Plua  htut«  p,  56. 

'  C'e&i  aifibi  qu'iU  dtsenl  encore  aujourd'hui  jf/fi  pour  dc$(. 

'  Voir  Bevu*  été  Etmiu  juivfs,  X,  250;  et  Ordeniamiertfo  des  Juifs  do  Cat- 
tille  en  143*2.  dans  Bdttin  do  racadémie  rojale  dliîaloire,  de  Madrid,  tome  VII, 
M«  172. 
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Rue  de  la  Juiverie  \  c^cst  là  qu'elle  est  restée  jusqu^à  la  fin  de 
Tancien  régime.  Cette  rue  s'appelait  Rue  de  la  Muse  ou  Rue  Pie^ 
ou,  plus  tard,  Rue  des  Juifs  *.  De  cette  rue,  les  Juifs  se  sercmt 
répandus,  quand  ils  furent  devenus  plus  nonoibreux,  dans  quelques- 
unes  des  rues  avoisinantes.  En  1460,  outre  la  rue  de  la  Muse,  ils 
occupaient  le  Plan  (Place)  duTricadou,  la  Rue  Galaffe  (aujourd'hui 
Rue  Neuve),  et  la  rue  appelée  Carrière-du-Bourg  ou  Carrière- 
Saint-Jean.  Dans  cette  dernière,  ils  occupaient  probablement 
cette  partie  de  la  rue  qui  s'appelle  aujourd'hui  rue  de  la  Sous- 
Préfecture.  La  rue  Bidaut  n'existait  pas  à  cette  époque,  elle  est 
de  1824.  La  rue  Galaffe  s'appelait  Petite  Carrière  ou  Petite- 
Juiverie,  par  opposition  à  la  rue  de  la  Muse,  qui  était  la  Gravide 
Carrière.  Cette  rue  de  la  Muse  semble  avoir  été  distribuée,  ea 
1580,  dans  le  cadastre,  entre  deux  quartiers,  le  côté  du  nord  était 
dans  le  xxx'  quartier,  de  la  Porte  d'Orange  ;  et  le  côté  du  sud, 
dans  le  xxviii*  quartier,  de  la  Porte  de  Mazan  '.  En  1589,  elle  est 
tout  entière  dans  le  quartier  de  la  Porte  d'Orange*  ;  en  1600, 
nous  trouvons  cette  mention  :  «  Neufviesme  isle  *  du  quartier  de 
Mazan  qu'est  ce  qui  est  dans  le  circuit  de  la  Juifverie  *.  »  En  1605, 
«  i'ille  des  Juif  »  est  encore  la  9*  lie,  elle  fait  partie  du  quartier 
de  la  Porte  de  Massans  (Mazan)  ^  La  rue  de  la  Galaffe  donnait  sur 
la  place  du  Marché  aux  bœufs  (aujourd'hui  Place  de  l'Hôtel-de- 
Yille).  A  l'endroit  où  la  rue  de  la  Muse  s'ouvre  dans  la  rue  de 
l'Eau  pendante,  au  nord,  hors  de  la  Juiverie,  vers  la  rue  Bouo 
querie  (Boucherie),  se  trouvait  le  petit  mazeau  (macellum,  bou- 
cherie), où  les  Juifs  vendaient  les  viandes  destinées  à  leur  con- 
*somraation.  Derrière  la  synagogue,  sur  le  bord  et  au  milieu  delà 
place  Saint- Jean,  se  trouvaient  des  voisins  bien  dangereux  pour 
les  Juifs  et  qui  leur  firent  subir  leurs  exigences  hautaines: 
c'étaient  les  chanoines  de  N.-D.  des  Grès  de  Tordre  de  Saint-Rul 

1  Voir  notre  plan  de  la  ville  de  Carpentras.  La  Place  de  la  Juiverie  était  autrefois 
plus  petite  qu'elle  n'est  aujourd'hui,  le  trait  pointillé  de  notre  plan  indique  sod 
ancienne  forme  ;  nous  Tavons  reproduit  d'après  une  pièce  manuscrite  de  la  Biblio- 
thèque de  Carpentras  mais  dont  nous  avons,  à  notre  grand  regret,  omis  de  prendre 
la  cote. 

*  Hue  de  la  jMuse,  1396,  1461  (B.  79,  f»  82-13),  1486  (B  102,  f»  47  et  suiv.)  ;  rtt 
Pie,  1580,  1589,  IGOO,  1603  (G  12,  f«  635  ;  C  15,  f«  422  ;  C  32,  (•  194)  ;  me  da 
Juifs,  anciennement  La  Muse  ou  rue  Pie,  1601  (C31,  {•  128]  ;  rue  de  UMtueouPii, 
1743  (coll.  Tissot,  VI,  p.  517).  Le  nom  de  La  Muse  parait  plus  ancien  que  celai 
de  Rue  Pie.  11  est  déjà  donné  comme  ancien  et  hors  d^usage  en  1396  ;  voir  plus  haut, 
p.  56. 

»  G9,  ff.  46  et  57. 

♦  C  12,  fo  03o. 

^  La  ville  se  divisait,  encore  récemment,  en  lies  ou  pâtés  de  maisons. 

«  G  31,  fo  135. 

7  G  14,  fo65etfo51. 


L 


LES  JUFFS  DE  CARPENTRAS  SOUS  LE  GOUVERNEMENT  PONTIFICAL    iTô 

lleur  église  collégiale  Saiot-Jeaii-du-Bourg,  située  alors  au  milieu 
I  la  place,  et  la  confrérie  des  Péiiitetits  bïancs  avec  leur  chapelle 
élée  Sainte-Marie-de-la-Cliarité  ou  N.-D, -de-Pitié  '.  En  1767,  il 
existait,  dans  la  Carrière,  une  traverse  non-passaiite,  dite  Saint* 
Jean-du  Bourg,  et  qui  conduisait  sans  doute  de  la  synagogue  à  la 
place  ou  vers  la  place  Saint-Jean  ^  C'est  peut-être  le  passage  mar- 
qué, sur  notre  plan,  au  sud  de  la  synagogue.  Il  est  déjà  question 
de  ce  passage  [androna)  eu  1461  ^ 


12,  Diminution  de  la  Carrière  en  i  460-6  i, 

La  diminution  de  la  Carrière  di^s  Juifs  qui  eut  lieu  en  1461  avait 
été  précédée  de  tïrailiements  de  tout  genre  entre  les  Juifs  et  le 
Conseil  mouicîpaL  Depuis  quelques  armées  leurs  rapports  étaient 
tendus.  Les  procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  municipal  sont 
trop  concis  pour  qu'il  soit  possible  d'indiquer  avec  beaucoup  de 
précision  Torigine  et  la  nature  des  différends  qui  s'étaient  élevés 
entre  eux,  on  voit  seuieinent,  en  ces  années,  le  Conseil  municipal 
déployer  une  activité  exceptionnelle  à  l'égard  des  Juifs.  Il  discute 
avec  eux  sur  les  cbarges  de  courtier*,  dont  il  veut  exclure  les 
Juifs  ;  sur  leurs  impOts,  tailles  et  contriblUions  à  diverses  dépenses; 
sur  leur  abattoir,  qu*il  veut  éloigner  de  celui  des  chrétiens  \  Déjà 
en  1455,  le  Conseil,  par  esprit  de  vengeance,  à  ce  qu'il  semble,  et 
pour  réduire  les  Juifs  à  céder  à  toutes  ses  exigences,  décide  de 
prier  le  vice-légat  de  transférer  en  un  autre  lieu  de  la  ville  la 
Carrière  des  Juifs  **.  Les  esprits  s'aigrirent  lorsque,  en  1458,  les 
Juifs  de  Garpentras  et  d*Avignon  obtinrent  certaines  concessions 
pour  le  paiement  d^une  dette  contractée  par  le  pays  envers  le  ma- 
réchal Boucicaud  '  et  dont  nous  aurons  â  parler  plus  tard. 

Une  autre  cause  d'irritation  vint  s'ajouter  bient(>t  à  toutes 
les  précédentes.  Un  nouveau  Recteur,  Ange  Géraldini,  avait  été 
nommé  en  1458.  il  se  montra  bienveillant  pour  lee  Juifs,  leur  per- 
mit d'être  fermiers  de  la  Chambre  apostolique  et  de  remplir 

•  tjtt  iftéoiteaU  biincs  s'éLablireiit  à  Cârp^ûlTai  eti  t5Bj,  CoUief^  Notifie  kiit,^ 
p.  95  ;  Bxpilly,  p*  103.  Leur  chapelle  fut  construite  sur  r«mplgC4}iiiettt  de  maiioas 
achetées  de  chréticnfi  ol  de  Juifs. 

»  Coll.  Tissot,  VI,  f»517  et  suiv,,  date  du  5  janvier  I7IÎ7. 

•  B  79,  ir,  82  à  83. 

•  Même  difficulté  à  Avîf^ou,  ifeoMtf  Él  ;.,  VI,  20. 

>  L<»  registres  B  63  à  79,  dea  aauéei  14U  à  146t,  sont  remplis  de  cet  contes- 
talions* 

•  B74,  f*7ao, 
»  B  7Ô,  (•  t03  3. 
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d'autres  fonctions  publiques,  et  leur  accorda  diverses  fayeurs*. 
Les  États  du  Pays  protestèrent  auprès  de  Pie  II,  et  deux  buUei 
de  ce  pape,  Tune  du  4  janvier,  Tautre  du  25  août  1459,  vinrent 
successivement  rappeler  aux  Juifs  Thumilité  de  leur  conditira. 
Dans  ces  bulles,  le  pape  renouvelait  les  anciennes  mesures  surit 
rouelle  des  Juifs,  sur  les  offices  publics  et  la  fernae  des  impôts'; 
il  ordonnait,  en  outre,  que  les  Juifs  du  Comtat  auraient  partout 
un  abattoir  séparé,  et  que  les  chrétiens  du  Comtat  ne  pourraient 
signer  aucun  contrat  ni  obligation  en  faveur  des  Juifs  '.  Ha» 
grande  fut  Témotion  du  Conseil  de  Carpentras  quand  il  apprit,  le 
6  octobre  1459,  que  les  Juifs  avaient  obtenu  l'inhibition  et  sus- 
pension de  ces  bulles;  il  appela  à  sa  séance,  pour  s'en  expli- 
quer, les-  Juifs  Salves  (  Sauve  )  de  TArgentière,  Vides  de  Lates, 
maître  Bondies  et  d'autres  *.  Le  13  novembre,  on  apprit  que  les 
Juifs,  pour  prévenir  les  réclamations  du  Conseil,  avaient  envoyé 
à  Rome  deux  députés  :  Vives  Jossé  de  Cavaillon  et  Vidonus  de 
Lates  '.  Le  Conseil  s'occupa  de  l'affaire  le  13  février,  le  4  mars  et 
le  8  avril  1460;  le  28  avril,  il  décida,  à  son  tour,  de  nommer  un 
député  pour  suivre  l'affaire  ^.  Il  n'avait,  d'ailleurs,  reçu  notifica- 
tion de  la  bulle  donnée  en  faveur  des  Juifs  que  le  28  mai  *.  Les 
choses  traînaient  en  longueur  et  on  s'en  fatiguait. 

Du  reste,  dès  le  11  mai'  1460,  dans  une  séance  du  Conseil  à  la- 
quelle assistèrent  Durand  de  Bagnols  et  Salvet  de  Cadenet,  bai- 
Ions  des  Juifs,  les  Juifs  proposèrent  de  nommer  des  arbitres  pour 
vider  le  différend».  Le  1  juin,  sur  la  demande  des  ballons  des  Juifs 
Durand  de  Bagnols,  Salvet  de  l'Argentière  et  Vidalon  de  Cadenet, 
deux  membres  du  Conseil  furent  nommés  pour  aller,  avec  deux 
Juifs,  examiner  la  Carrière  et  faire  une  enquête  sur  les  lieux».  Le 
Conseil  prétendait  que  les  Juifs  étaient  sortis  des  limites  qui  leur 
avaient  été  assignées  et  occupaient  des  maisons*  placées  en  de- 
hors de  cette  frontière  *«.  Il  semble  aussi  que  diverses  maisons  de 

»  Collier,  Recteurs,  p.  132-133  ;  André,  p.  96;  Bardinel,  Mevut  Et,  >..  VI,  23,  et 
VII,  145,  lexte  de  la  bulle  du  4  janvier  1459  (1458  d'après  v.  si.).  Une  copie  àt 
cette  dernière  bulle  se  trouve  coll.  Tissot,  IV,  2. 

*  Cependant  la  bulle  du  4  janvier  permet  encore  de  prendre  des  Juifs  poar  fe^ 
miers  des  impôts  de  la  Cbambre  apostolique. 

»  A  1 ,  n»  3. 

*  B  77,  fo  96  b. 

*  B  77,  (o  100. 

«  B77.  IT.  103,105,  110. 
7  B  78,  f»  74  b. 
^  B  78,  f»  73  fl. 
»  B  78,  fo  75  b. 

'"  B  157,  fo  99  a.  Super  causis  carreriarum  per  Judeos  ullra  sues  limites  occupa- 
tarum  ri  que  dietim  occupare  non  cessant  (1548). 
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la  Carrière  n*étaient  plus  occupées  par  les  Juifs  et  que  le  Gaaseil 
,  ^'appuyait  sur  ce  fait  pour  demander  que  le^s  Juifs  fussent  réduits 
.demeurer  dans  la  seule  rue  de  la  Muse,  li  avait  mt^me  obtenu, 
à  ce  sujet»  un  bref  apostolique  qui  lui  accordait  sa  demande,  sous 
réserve  de  dëdommagements  accordés  aux  Juifs  et  d'une  certaine 
compensation  à  établir  entre  les  maisons  que  les  Juifs  devaient 
quitter  et  celles  qu'on  devait  leur  livrer  •.  L'afTaire  paraissait  <^tre 
en  train  de  s'arranger,  les  arbitres  fêtaient  nommés  (Il  juin), 
lorsqu'éclata,  le  vendredi  13  juin  1460,  probablement  |iar  suite 
de  l'excitation  que  ces  démarches  du  Conseil  avaient  fait  naître 
dans  ïa  ville,  une  violente  émeute  contre  les  Juifs',  la  foule  se  jeta 
sur  la  Carrière  et  la  mit  à  sac.  Cet  événement,  sur  lequel  nous  au- 
rons à  revenir,  causa  une  vive  émotii>n  dans  les  sphères  gouver- 
nementales, et  le  Conseil  de  la  ville,  qui  avait  encouru  une  ^Tave 
responsabilité,  se  montra  dorénavant  plus  coulant  sur  raffaire  de 
la  réduction  de  la  Carrit^re.  Cette  question  fut  presque  oubliée  au 
roiïîeu  des  préoccupations  que  lui  causèrent  les  suites  de  Té* 
meute  et  les  amendes  et  punitions  dont  les  habitants  étaient  me- 
nacés ou  frappés  :  elle  fut  facilement  réglée. 

Mgr  Pierre,  cardinal  de  Foix,  légat  du  pape  à  Avignon,  avait 
déjà  pris,  à  ce  sujet  et  antérieurement  à  l'émeute,  les  mesures 
suivantes  '  : 

1''  Dorénavant  les  Juifs  de  Carpentras  habiteront  la  Carrière  de 
la  Muse,  allant  du  mazeau  au  plan  du  Tricadou,  et  la  rue  de  Ga- 
laire»  allant  du  portail  qui  est  devant  le  Marché  aux  boîufs  jus- 
qu'audit  plan  du  Tricadou,  comme  ils  Tout  fait  depuis  les  temps 
anciens  qifiis  ont  possédé,  pour  leurs  demeures,  ces  deux  rues, 
mais  ils  videront  et  quitteront  la  Carrière  de  Saint-Jean  et  celle 
du  plan  du  Tricadou,  Ils  pourront  cependant  garder  leurs  meu- 
bles {res  suas)  dans  les  maisons  de  ces  deux  dernières  rues,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  les  aient  louées  ou  vendues  à  des  chrétiens,  et  pour 
que  cette  location  ou  vente  forcée  ne  soit  pas  trop  préjudiciable 
aux  Juifs,  elle  se  fera  suivant  restimalioa  de  deux  hommes  probes 
désignés  l'un  par  les  syndics  delà  ville.  Tautre  par  le  Juif  loueur 
ou  vendeur. 

2"  La  partie  de  la  maison  de  Yives  de  Cavaillon  et  celle  de 
la  maison  de  Boniac  de  Carcassonne,  qui,  sortant  un  peu  des 
rues  laissées  aux  Juifs,  s'avancent  et  empiètent  sur  la  place  du 


«  B78,  IL  T»«  isl76â, 

*  Ccttiî  émeute  ivait  encore  fl'autres  canseB  que  raffnire  des  Juifs.  Voir  Bardînet, 
J{^uf  dt$  Et.  y.,  VI,  29,  el  î>«  Maulde,  p.  1U.  D  aprèt»  B  7K,  f»  76  A,  c*e»t  bien  le 
vendredi  13  jum  14GU  (non  12  juin  14;>91  i^u^cul  liuu  l'émeute  coulro  le»  Juif». 

*  B  79.  S.  82  à  83. 
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Tficadou,  seront  également  louées  ou  vendues  à  des  chrétiens,  et 
jusqu'à  ce  qu'elles  puissent  l'être,  on  y  pratiquera,  pour  les  Jaife 
qui  occuperont  ces  parties,  des  fenêtres  hautes  et  petites,  de  telle 
sorte  qu'elles  donneront  aux  locataires  la  lumière  indispensable, 
mais  ne  leur  permettront  pas  d'avoir  vue  sur  la  rue  dorénavant 
habitée  par  des  chrétiens. 

3*  Les  courtiers  juifs  en  fonctions  pourront  faire  le  courtage 
non  seulement  entre  deux  Juifs  ou  deux  chrétiens,  mais  ausâ 
entre  un  Juif  et  un  chrétien. 

4^^Les  Juifs  pourront  faire  des  contrats  avec  les  habitants 
chrétiens  de  la  ville  de  Carpentras,  aussi  dans  la  forme  et  selon 
le  mode  qu'ils  ont  été  autorisés  à  le  faire,  par  ledit  cardinal  de 
Foix,  avec'les  autres  habitants  du  comtat  Yenaissin,  et  les  habi- 
tants de  Carpentras  pourront,  en  conséquence,  s'obliger  envers 
eux,  pour  eux,  pour  leurs  biens,  meubles  et  Immeubles,  sous  la 
juridiction  des  cours  d'Avignon  et  du  Comtat,  tant  ecclésiastiques 
que  temporelles,  et  même  s'obliger  à  l'arrêt  personnel,  mais  non 
à  la  prjson  (carceres)  ni  à  la  sentence  d'excommunication,  à  moins 
d'approbation  audit  cardinal. 

Cette  ordonnance  (ou  projet  de  convention?)  rédigée  par  le  car- 
dinal de  Foix  à  Carpentras  même,  sur  les  réclamations  que  loi 
avaient  adressées  les  Juifs,  aurait  été  faite,  d'après  le  Recueil  de 
divers  titres^,  le  18  août  1460,  peu  de  temps  après  l'émeute; 
mais  le  Conseil  avait  eu  tant  d'embarras  et  de  soucis  pour  les 
émeutiers  qu'il  ne  put  pas  s'en  occuper  et  qu'on  attendit  pour  la 
lui  soumettre.  C'est  seulement  le  21  juin  1461  qu'il  se  réunit, 
pour  en  délibérer,  dans  le  palais  rectorial  et  sous  la  présidence 
du  Recteur  Constantin  Hérule.  11  approuva  sans  difficulté  les 
paragraphes  1,  2  et  4  de  l'ordonnance  ;  le  paragraphe  3,  concer- 
nant les  courtiers,  rencontra  seul  une  certaine  résistance,  mais 
après  longue  délibération,  on  convint  de  se  soumettre  et  de  se 
conformer  au  mandat  du  légat.  Le  Conseil  alla  même  plus  loin. 
Les  Juifs  avaient  récemment  demandé  à  avoir  le  libre  passage 
dans  une  traverse  ou  passage  placé  derrière  la  maison  du  sei- 
gneur Galeassi  de  Saluces  et  conduisant  vers  l'église  Saint-Jean, 
le  Conseil  le  leur  accorda,  à  condition  que  la  barrière  {cwicel- 
lU7n)  existant  entre  la  maison  de  Dame  Marguerite  de  Cario  et 
celle  de  maître  Vives  Jossé,  juif,  resterait  en  place;  que  les  Juifs 
tiendraient  la  traverse  en  bon  état  de  propreté  et  que  jamais  ils 
ne  pourraient  acheter,  louer  ou  acquérir  ou  tenir,  de  quelque  ma- 

*  P.  Lxiv  et  suiv.  Cf.  Jievuâ  du  Études  juives,  VI,  23. 


LRS  JUIFS  DE  CARPENTRAS  SOUS  LE  GOUVEIiNEMENT  PONTIFICAL     17'J 

nière  qae  ce  fût,  desdits  de  Saluces  et  de  Cario,  aucune  maison 
oooiîguC^  à  ladite  traverse. 

On  voit  qu'en  somme,  les  deux  parties  se  firent  des  concessions» 
Les  Juils,  au  lieu  d*ètre  réduits  à  l'unique  rue  de  la  Muse,  qui 
étail  insuffisante,  gardaient  deux  rues  sur  les  quatre  qu'ils 
avaient  antérieurement  occupées.  La  question  des  courtiers,  sur 
laquelle  ils  avaient,  sans  doute,  obtenu  les  concessions  et  inhibi- 
tions si  vivement  contestées,  était  résolue  en  leur  faveur.  La 
question  des  obligations  et  contrats,  qui  était  des  plus  importantes 
pour  eux»  était  également  réglée  presque  entièrement  à  leur 
avantage.  Sur  le  mazeau  et  la  rouelle,  qui  avaient  paru  intéresser 
si  grandement  le  Conseil  *,  le  document  garde  le  silence,  preuve 
évidente  que  le  Conseil,  en  s'en  occupant,  avait  affiché,  pour  la 
religion,  un  zèle  un  peu  factice  ou  de  pure  parade. 


13.  Seconde  diminiUion  de  la  Carrière  en  4486  ;  elle  devient  un 

fyrai  ghetto* 

Bientôt  de  nouvelles  réclamations  se  produisirent  contre  les 
Juifs.  Dans  sa  séance  du  17  mai  1470',  le  Conseil  se  plaint  que 
leur  communauté  se  multiplie  et  qu'il  vient  dans  la  ville  des 
Juifs  de  diverses  régions,  qui  s*y  établissent  sous  prétexte  qu'ils 
se  sont  unis,  par  mariage,  à  des  familles  juives  de  Carpeiitras. 
En  outre»  les  Juifs  de  Garpentras  achètent  ou  louent  hors  de  la 
Carrière,  des  fenils,  élables,  granges  et  autres  habitations,  et 
s*étendent  ainsi  en  ville,  contrairement  à  la  transaction  passée 
avec  eux.  Ces  plaintes  se  renouvelèrent,  plus  vives  encore,  en 
1486.  C*est  une  année  importante  dans  Thistoire  de  la  Carrière- 
Dés  pétitions  contre  les  Juifs  avaient  été  adressées  à  Constantin 
Hénile,  nommé  pour  la  seconde  fois  Recteur  du  Venaissin  ■*,  et 
vicaire  général  de  Julien  de  la  Rovère  (plus  tard  Jules  II),  car- 
dinal légat  du  pape  à  Avignon.  On  y  disait  que  les  Juifs  du 
lieljors  ne  cessaient  d'affiner  à  Carpentras  et  de  venir  s'y  établir 
avec  leurs  familles,  leurs  biens  et  leur  ménage*.  Ces  nouveau- 
Tenus  étaient  probablement  des  Juifs  provençaux,  chassés  par 
redit  d'expulsion  de  14H'».  Ils   se  multipliaient  à  tel  point  que 


*  Fottr  li  raue,  voir  eéanco  du  2â  mai  i460,  B  78,  f«  74  «« 

*  B  H7.  f*  8S  a. 

*  ColUcf,  JCictiui'â,  p.  15'Z. 

*  Ccei  tt  tout  ce  qui  auil  ett  Uré  de  K  102,   f»  M  hit  ;  0e  trouve,  on  partie,  dins 
ail*  maortif  c  copk,  ûaub  O  &7,  n«  29, 
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la  Carrière  ne  pouvait  plus  les  conteûir  et  qti^Us  occupai^ 
du  cùté  de  la  rue  Galaffe,  des  maisons  placées  au  milieu  d« 
habitations  des  chrétiens.  Cette  situation  présentait,  entre  autres 
inconvénients,  celui  de  rendre  très  diflQcile  le  maintien  de  fonlre- 
II  était  d»*jà  plusieurs  fois  arrivé  qu'à  cause  de  ces  Jui*'  zfîfi 

il  y  avait  eu,  dans  la  ville»  des  commencements  d'*  Im 

troubles,  les  habitants  avaient  été  menacés  ou  maltraita,  tes 
officiers  pontificaux  et  de  police  s'étaient  trouvés  en  danger  ée 
mort,  les  frais  de  Témeute  avaient  pesé  lourdement  sur  le  ba^^t 
municipal.  Tous  les  ans,  du  reste»  à  Tépoque  de  la  moisson  et  tJf^ 
vendanges,  ou  un  grand  nombre  d'ouvriers  do  la  carn-  -—-  - 
naient  travailîer  dans  la  banlieue  de  Carpentras,  on 
d'aposter  des  hommes  sûrs  pour  que  le5  Juifs    ne 
attaqués  par  ces   paysans  du  dehors  et  qu'il  n'en  i 
dommages  pour  les  autres  habitants  ^  Beaucoup  de  ;^ 
mécontents  des  dépenses  stériles  que  Ton  faisait  ain»i 
garde  des  Juifs,  sans  compter  que  ce  mouvement  ci*homme 
envoyés  pour  protéger  la  Juiverie  n*était  jamais  sans  j  j 
quelque  émotion  dans  la  ville. 

C'est  pourquoi,  le  21  octobre  1486,  le  Conseil,  réuni  SOûl  U 
présidence  du  juge  majeur  ordinaire  de  Carpentras,  d«;maiiiSiiJt 
que  Ton  persuadi^it  aux  Juifs,  pour  qu'ils  fussent  mieux  en  sâreU*, 
d'abandonner  la  rue  Galafi'e  ou  petite  Carrière,  et  d*a)ler  deT»»**"'*'- 
tous  dans  la  grande  Carrière  de  la  Muse,  laquelle  serait 
dorénavant,  à  ses    deux  extrémités*   par  deux   portes 
construites  aux  frais  des  Juifs.  En  outre,  les  Juifs  venus  f  .  ..- 
ment  du  dehors  devaient  être  engagés  à  quitter  la  ville,  s'ils  m* 
trouvaient  point  à  se  loger  dans  la  grande  Carrière. 

Cette  proposition  fut  mise  aux  voix  et  adoptée  à  rtmamaii 
fut  convenu  que  les  deux  portes  à  établir  aux  extrémités  de  la 
de  la  Muse  seraieiit  construites  en  pierres  avec  ciment,  et 
d'autre  part,  dans  les  maisons  des  Juifs  de  la  rue  de  la  Muse] 
donnaient  sur  la  rue  GalalTe,  il  serait  réservé  un  certain  es[ 
qui  serait  abandonné  par  les  Juifs  et  habité  par  les  chrétiens, 
que  les  Juifs,  une  ibis  enfermés  dans  la  rue  de  la  Muse,  n  eu 
plus  aucune  vue  ni  sortie  sur  la  rue  Galaffe.  Le  juge  majeur 

*  On  voit  que  c'est  tout  aimplcmeot  le  rassembbmeQt  do  ces  élr^agerfi  tfui  «s* 
cause  de  l'émeute  (contre  M.  de  Maulde,  p.  67).  L'émeute  des  moissoQtieur?  contn 
le»  Juifs  d'Arles  et  de  TaraEcon  en  1484  est  connue.  Elle  est  mentionnée  aussi  itii» 
Steînscbtieider^  Cvttl.  msR.  hébr.  doUambourf?,  p.  104,  w  27K  Celle  d*Axles  est  pl»cff 
ay  13  nissan  5244,  ce  qui  donne  le  8  avril.  Le  10  mai,  même  émeute  à  Ail  (Boadw* 
Chronotjr,  tie  Prorence^  11,  p.  4î»4).  Il  faut  remarquer  que  ces  émeutes  oat  Ueii  f«t 
la  Pâque,  époque  classique  des  émeutes  des  chriHiens  contre  les  Juifs, 


Porte  du  aord  de  la  Jyivene  de  Corpeutras 
(d'Après  une  phoiogrephie  de  M.  Isjaard  faite  en  1848). 


Le  18  novembre  suivant,  le  Conseil  fui  informé  quo  ces  deux 
luU   ronctionriaires  ai»i»rouvaieiil  le   projet,  atteudu  <iu'ii  était 

4  Voir  CoUkr,  Mtchvn,  p.  153  ;  Jï^vue,  VI.  26. 
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honorable  p^»ur  le  SaiDt-P^re  le  Paw  et  tendait  éridemiBnll 
assurer  la  tranquillité  de  la  ville.  Les  Juifs,  de  leur  cdté,  anîÉt 
^té  sond-r.?.  Tout  en  déclarant  oTie  la  mesurée  leur  paraissaîtoi^ 
reu^e.  ils  voulaient  cepeLdant  i'£:cej»ter.  de  leur  plein  gré  et 
dédommagement,  aiin  de  sîr  soa>traire  définitrreinent 
qui  les  menaçaient  tous  les  ans  et  afin  qu'il  se  fat  pas  dit  fiek 
ville  souffrait  pour  eux  quelque  dommage  oa  pr^udioe.  Les  Ml 
ayaient  rédi?-'-  un  projet  de  convention,  divisé  en  artidef  ;  oali 
mit  au  vote,  et  il  lut  adopté  article  par  article.  Il  contenait, 
les  dispositions  principales  déjà  indiquées,  un  certain  nombiefc 
détails  qui  ne  sont  pas  sans  intért-t  : 

1.  Il  fut  convenu  que  les  deux  portes  seraient  placées  FoDe 
le  plan  du  Tricadou,  Tautre  du  cOté  du  petit  mazeau,  et  consMiii 
de  telle  sorte  qu'on'  pourrait  les  fermer  intérieuremoit  à  Nfc 
d'une  serrure  ou  d'une  barre  :  que  le  jour,  elles 
vertes,  pour  le  transit  des  chrétiens,  à  moins  de  dango* 
mais  que  toutes  les  nuits,  sans  exception,  les  JniCs  poamioitiBi 
fermer,  à  conditioi)  de  n^*  renfermer  aucuns  chrétieBS,  amés  m 
non,  sans  permission  spéciale  de  la  Cour  ■. 

2.  Les  Juifs  pourrontrsur  ces  portes,  élever  des  constmctiav 
(destinées,  sans  doute,  à  servir  de  maisons  d'haUtation). 

3.  Derri^^re  la  synagogue  (probablement  du  côté  du  sod,  ot 
est  la  traverse  dont  il  a  déjà  été  question).  Ils  pourront  étatir 
un  mur,  de  façon  à  former  une  traverse  ;  ils  pourront  demeurer 
dans  cette  traverse  et  y  entrer  au  moyen  d'une  porte  pratiquée*! 
C4^té  de  la  maison  du  sieur  Jean  de  Saluces  et  de  ses  frères. 

4.  Si  des  propriétaires  chrétiens  de  maisons  donnant  sur  cette 
traverse  ou  sur  la  rue  de  la  Muse  et  habitées  par  des  Juifi  vei- 
lent,  à  une  époque  quelconque,  vendre,  échanger  ou  aliéner  ces 
maisons,  il  sera  permis  aux  Juifs  de  les  acheter  ou  acquérir.  U 
Ck)nseil  y  met  cette  restriction  que  ces  maisons  ne  doivent  avoir 
aucune  vue  donnant  ou  plongeant  sur  les  rues  des  chrétiens,  ni 
aucun  mur  donnant  sur  les  rues  des  chrétiens. 

5.  Une  porte  de  la  maison  de  Marin  Vindoni,  donnant  sur  k 
traverse  ci-dessus  mentionnée,  sera  solidement  murée,  et  les 
fenêtres  de  cette  même  maison  donnant  sur  la  traverse  seront 
murées  ou  grillées,  de  telle  sorte  que,  par  cette  maison,  on  n'ait 
aucun  accès  dans  la  Juiverie. 

(5.  Les  Juifs  garderont  les  maisons  qui  donnent  à  la  fois  dans  la 

'  Il  est  question  quelque  part  de  chaînes  tendues  dans  la  carrière  et  qui  la  fer- 
maient probablement  avant  la  construction  de  ces  deux  portes.   B  73,  22  novembre 
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de  la  Muse  et  ia  rue  Galafie,  à  condition  cFeii  laisser,  pour  les 

tiens,  12  palmes  dans  la  partie  iiounant  sur  la  rue  GalatTe. 

quelques  autres  maisons  de  ce  genre,  il  suffira  d'en  murer 

portes  et  fenêtres  du  cAté  de  la  rue  Galaffe.  et,  dans  des  cas 

compliqués,  les  syndics  de  la  ville  seront  consultés. 

La  rue  Galaffe  ne  sera  abandonnée  qu'après  que  les  deux 

de  la  rue  de  la  Muse  seront  construites,  et,  après  que  les 

auront  quitté  ia  rue  Galaffe,  ils  auront  un  an  pour  vendre 

maisons  qu'ils  y  possèdent  ;  ils  pourront,  en  attendant,  les 

mer  ou  arrenter,  mais  passé  cç  délai,  ils  seront  obligés  de  les 

endf^  aux  chrétiens  qui  se  présenteront  pour  les  acheter  et  au 

X  fixé  arbitralement  par  les  syndics,  le  Recteur  ou  le  juge  de 

rpentras. 

8.  Inversement,  aucun  chrétien  ne  pourra^  demeurer  dans  une 
on  de  la  grande  Carrière  ou  grande  Juiverie,  et  tout  pro- 
taire chrétien  d^uiie  maison  de  cette  Carrière  sera  oblij^^é  de  la 
oaer  ou  vendre  au  Juif  qui  offrira  d'en  payer  un  juste  loyer  ou 
irix.  Et  si  personne  n'en  offre  ce  loyer  ou  prix,  la  communauté 
tet  Juifs  sera  obligée  de  le  payer,  pour  que  le  propriétaire  ne  soU 
MIS  injustement  en  perte.  En  cas  de  contestation  sur  le  loyer  ou 
le  |>nx,  le  président  de  la  Cour  du  Recteur  ou  le  juge  majeur  en 
décidera. 

I    9*  Les  fenêtres  des  maisons  des  chrétiens  ayant  vue  sur  là 
Carrière  seront  bouchées  ou  grillées. 

10,  Lorsque  les  prêtres  et  ecclésiastiques  traversent  la  Carrière 
arec  la  croix,  les  clercs  qui  les  accompagnent  ont  l'habitude  de 
lancer  des  pierres  sur  les  Juifs  ou  contre  leurs  maisons.  Les  Juifs 
demandent  que  dorénavant  les  prAtres  ne  traversent  pas  la  Car- 
rière av«*c  la  croix,  et  le  Conseil  promet  de  sVmployer  pour  cet 
objet  auprès  du  recteur. 

_  Les  Juifs  avaient  maintenant  leur  vrai  ghetto  et,  comme  en 
ïlaliet  une  sorte  de  droit  de  Gazagà  (rrpTn)  sur  les  maisons  de 
■àfphetto*  Plus  heureux  que  leurs  coreligionnaires  italiens,  ils 
HItavaient  posséder  en  toute  propriété  les  maisons  de  la  Carrière 
€t  les  complications  de  la  Gazagà  leur  étaient  épargnéRs.  La  con- 
Tenlion  ci- dessus  fut  approuvée  par  le  Recteur  et  vice-légat,  Cons- 
tantin Hérule,  le  7  mars  1487  *  :  par  le  cardinal  légat,  Julien  de 
la  Rovère,  le  10  octobre  1487  *  ;  et  enfin  par  le  pape  Innocent  VIII, 
1©  24  décembre  1487  ^.  L'opération  du  transfert  des  Juifs  dans  la 


•  Ms,  Zk  du  secréurïfli  de  révëché,  ff.  US  t  ISO. 
»  B  »<>2.  r*  47  a  («nden  t^  k% 
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Carrière  de  la  Muse  et  de  la  construction  des  portes  était  trop 
importante  et  trop  coûteuse  pour  qu'il  fût  possible  de  Tentre- 
prendre  sans  l'approbation  de  toutes  les  autorités  administratives, 
et  les  Juifs  aussi  bien  que  les  syndics  de  la  ville  avaient  sollicité 
la  bulle  confirmative  du  pape  Ce  fut  seulement  après  avoir  obtenu 
cette  bulle  que  les  Juifs  purent  exécuter  la  convention.  Ils  s'éta- 
blirent dans  la  rue  de  la  Muse  pour  ne  plus  la  quitter.  Les  deux 
portes  furent  construites  aux  deux  extrémités  de  la  rue,  elles  y 
restèrent  jusqu'à  notre  époque.  Celle  de  la  place  duTricadou  était 
déjà  abattue  en  1824  \  celle  du  petit  mazeau,  à  Tautre  extrémité 
de  la  rue  de  la  Juiverie,  a  été  démolie  en  1848  •. 

La  rue  dans  laquelle  on  enfermait  ainsi  les  Juifs  avait  environ 
44  cannes  (près  de  88  mètres)  de  long*  et  contenait,  en  1*743, 
168  maisons  ou  plutôt  appartements.  Comment  une  population  qui 
semble  avoir  atteint  quelquefois  le  chiffre  de  1,200  âmes  a-t-elle 
pu  tenir  dans  cet  étroit  espace  ?  Les  maisons  s*élevaient  dans  les 
airs  à  perte  de  vue,  elles  avaient  jusqu'à  sept  et  huit  étages*  et 
elles  étaient  devenues  fort  chères,  «  parce  que  cette  engeance 
pullule  extraordinairement,  puisque  presque  tous  se  marient  dans 
la  plus  verte  jeunesse  *  ».  La  hauteur  extraordinaire  que  les  Juifs 
avaient  été  obligés  de  donner  à  leurs  maisons,  pour  y  trouver 
place,  avait  fait  de  leur  quartier,  dont  le  sol  n*est  pas  plus  élevé 
que  le  reste  de  la  ville,  une  sorte  de  colline  artificielle,  d'aspect 
étrange.  Dans  une  vue  de  Carpentras  peinte  en  1804  par  Bonet, 
et  qui  se  trouve  au  musée  de  Carpentras,  on  aperçoit,  vers  le 
milieu  du  tableau  ^,  une  sorte  de  monticule  dont  la  pointe  aiguô 
domine  toute  la  ville.  C'est  Tancienne  Juiverie,  avec  ses  maisons 
qui  chevauchent  les  unes  sur  les  autres,  dans  une  escalade  fan- 
tastique. Cette  citadelle  de  la  douleur,  aux  murs  étroits  et  mina- 
bles, dessinait  sur  le  ciel  son  profil  mélancolique  et  annonçait  au 
loin  l'humiliation  des  Juifs.  Les  pauvres  maisons  de  la  Carrière 
tenaient  à  peine  sur  pied,  par  un  prodige  d'équilibre  ;  depuis  que 
ce  tour  de  force  n'est  plus  nécessaire,  elles  se  sont  affaissées,  leur 
tète  s'est  écroulée,  et  il  faut  pénétrer  dans  la  rue  de  la  Juiverie 
pour  en  voir  les  misérables  restes. 

1  Cottier,  Notice  hûtor.^  p.  143et8uiv. 

*  Nous  en  donnons  un  dessin  d'après  une  photof^raphie  prise,  à  cette  époque,  par 
M.  Isnard,  pholofrraphe  à  Carpentras. 

'  Bd.  15,  2»  imprimé  après  la  p.  25'J.  Les  Juifs  rcslimaient,  au  jugé,  à  Hfi  canues 
(ibid.) 

♦  Fornéry.  /.  c,  anno  1483. 

'  Statuts,  paragr.  150,  annotation  3. 

«  Nous  le  reproduisons  d  après  une  photographie  de  M.  Isnard.  La  vue  est  pris*  da 
dehors,  du  côté  de  l'Ouest. 
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14.  Tentatives  pour  élargir  la  Juiverie  ou  pour  en  sortir.  — 
Procès  d'IsaaC'Samuel  Lirni  {1772). 

Quoi  d'étonnant  qu'à  diverses  reprises  des  Juifs  aient  cherché 
à  s'établir  hors  de  la  Carrière  ou  à  tourner  la  convention  de 
1486  pour  s'étendre  aux  environs  de  la  Carrière  ?  Mais  le  Conseil 
y  veillait.  On  le  voit,  en  1495,  en  1546,  en  1548,  s'opposer  à  ce 
que  les  Juifs  sortent  de  la  Carrière  pour  demeurer  en  ville  ou 
élargissent  la  Carrière  en  achetant  de  nouvelles  maisons  *.  En 
1496,  cependant,  et  par  exception,  il  parait  permettre  à  maître 
Mordacay  Sauves  d'avoir  un  magasin  ou  une  pharmacie  dans  la 
maison  de  l'hôpital  *.  Mordacay  devait  cette  faveur  à  sa  qualité 
de  médecin,  on  avait  besoin  de  lui,  la  médecine  était  ordinairement 
pratiquée  par  des  Juifs  à  Carpentras  et  les  médecins  chrétiens  y 
étaient  assez  rares.  Dans  une  pièce  non  datée,  mais  qui  semble 
être  du  xvi°  siècle  ^,  on  se  plaint  que  les  Juifs  empiètent  sur  les 
maisons  destinées  aux  chrétiens,  et  qu'en  outre,  ils  ont  pu  avoir 
une  issue  vers  l'église  Saint-Jean  et  faire,  de  ce  côté,  une  troisième 
porte,  quoique  la  convention  de  1486  ne  leur  permette  que  deux 
portes  *.  Cette  troisième  porte,  petite  sans  doute  et  placée  dans  un 
endroit  obscur,  présentait  bien  des  inconvénients.  C'est  là  que  se 
réfugiaient  tous  les  assassins,  voleurs  et  malfaiteurs  de  la  ville. 
D'autres  fois,  les  Juifs  essayèrent  d'agrandir  la  Carrière  en  ache- 
tant de  propriétaires  chrétiens  des  maisons  ou  des  boutiques  et 
chambres  attenantes  à  leurs  maisons,  et,  en  pareil  cas,  le  Juif 
acquéreur  devait  demander  au  vice-légat  la  permission,  qui  était 
toujours  accordée,  d'incorporer  la  nouvelle  acquisition  à  sa  pro- 
priété et  d'y  ouvrir  une  fenêtre  dans  Tappartement  acquis  par 
lui,  quand  il  n'y  en  avait  pas,  ou  de  conserver  celle  qui  s'y  trou- 
vait 5.  Le  vice-légat  avait,  à  une  époque  que  nous  n'avons  pas  pu 
déterminer,  donné  aux  Juifs  la  permission  de  s'étendre  de  cette 
manière  «,  et  plus  d'une  fois  les  États  du  pays  avaient  chargé  leur 
député  à  Rome  de  supplier  le  pape  d'empêcher  les  Juifs  de  s  a- 
grandir  ainsi  ou  d'acheter  de  nouvelles  habitations,  entre  autres 


i  BliO,  f«»68^.B155.  f»  85  a/ B  157,  f- 99  a. 
«  B11Û,  U\  70,  80.83,84. 

3  G  78.  •  .  • 

*  Cela  était,  du  reste,  conforme  aux  canons,   qui  tccordenl  deux  pcirUs    pour  le 
ghetto  et  non  davantage. 

•^  Mt^moire  pour  la  ville  de  Carpentrae^  p.  15  des  Pièces  justificatives . 
•5  /*frf.,p.  54. 
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Siïï  1615  et  en  162:^  '.  On  avait  même  d^émembri*  tout  le  derrière  de 
l'Hôtel*de-ViIlé  pour  le  donner  aux  Juifs  ^  Des  permissions  d'ac- 
quérir des  immeubles  de  cette  manière  avaient  été  accordées  (puis 
quelquefois  retirées)  en  divers  temps,  par  exemple  en  ]G85.  En 
lÛÙb^  Bondon  Cresques  acheta  une  maison  située  sur  la  place 
publique  (de  Saint-Jean),  vis-à-vis  de  la  grande  porte  des  deux 
lises  (Saint-Jean  et  chapelle  des  Pénitents  blancs),  mais  il  lut 
illgé.  sur  la  réclamation  des  Pénitents  blancs,  de  renoncer  à 
tte  acquisition  \  Le  14  août  1738,  la  cour  suprême  du  Comtat,  à 
réquisition  de  la  ville  de  Carpontras,  fit  défense  aux  Juifs  dea- 
ler désormais  ûe^  maisons  des  chrétiens*;  cela  n'empêcha 
,  quelques  années  plus  tard,  les  Juifs  Jassé  Léon  et  Isaïe  de 
Cavaillon  d'acheter  une  maison  située  sur  la  place  Saint-Jean, 
mais  ils  durent  la  céder  en  partie  à  des  chrétiens,  l'autre  partie 
resta  à  un  Juif  nommé  Mardochée  de  Carcassonne,  qui  put  la 
I  en  se  conformant  aux  conventions  de  1486,  c'est-à-dire  en 
a  entre  sa  maison  et  Ja  rue  un  espace  de  12  pans  de  large  ha* 
bité  par  des  chrétiens*.  Les  Pénitents  blancs  eux-mêmes  avaient, 
Ter»  114^,  vendu  à  la  communauté  juive,  un  terrain  situé  der- 
rière la  synagogue  et  destiné,  sans  doute,  à  Fagrandissement  de 
cet  édifice  ***  Plusieurs  Juifs  enfin  avaient,  le  26  octobre  1772, 
acheté^  sans  difficulté,  diverses  maisons  de  chrétiens.  Cette  ques- 
tion des  maisons  nouvelles  acquises  j)ar  les  Juifs  souleva,  en  cette 
même  année  1772^  un  procès  important. 

Un  Juif  nommé  Isaac-Saniuel  Lion,  récemment  établi  à  Carpen- 
iras,  avait,  le  27  avril  1772,  acheté  d'une  demoiselle  chrétienne 
une  maison  située  sur  la  place  publique  de  Saint-Jean,  où  pas- 
iMient  les  processions,  vis-à-vis  de  la  grande  porte  des  deux 
Plilises  qui  s'élevaient  sur  cette  place.  Il  exhaussa  cette  maison  en 
y  faisant  trois  étages  au-dessus  du  soL  Le  15  mai  1772,  il  de- 
manda à  la  Cour  la  permission  d*avoir  une  fenêtre  sur  la  place, 
après  qu'il  en  avait  déjà  fait  percer  cinq  dans  le  mur  même  don- 
nant sur  la  place  Saint*Jean.  Ce  fut  une  grosse  alTaire  :  la  ques- 
lioii  fut  portée  devant  le  parlement  d'Aix»  parce  que  le  Comtat 
jitait,  à  ce  moment,  réuni  à  la  couronne  de  France.  Un  conseiller 


»  fM,,  p.  57,  Sommaire^  tirt.  Jvwn^  an  no  1623. 

•  IM.  (Méinoifc).  p.  5^.  I/Hôtel-de- Ville  élait  «lofs,  si  iioag  ne  nous  irompooi, 
lia  rue  SAial-Jvfto  ou  àuns  U  me  de  f&aa  pendante,  L'aEaîro  do  PHâtcl-do* 
ï  est  peut-iStro  celle  de  Maaessé  de  Monluax  visée  F  S2,  n*  2lî. 
"    '     p.  18. 

^M  p.  ia. 

*JHd,,  «i  pîècef  juftifijMliyes. 
0  5T, 
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de  la  Cour,  M.  de  Bœuf,  fut  chargé  d'examiner  les  lieux.  Il  ré- 
suite de  son  procès-verbal  de  descente  du  19  avril  1773  que  Tap- 
partement  acquis  par  Isaac-Samuel  Lion  était  exposé  au  Levant, 
où  il  avait  une  fenêtre  percée  à  la  française  à  deux  volets,  fermée 
extérieurement  par  une  contre-fenétre  à  deux  battants  qui  pre- 
nait le  jour  sur  la  place  devant  Téglise  Saint-Ruf  et  la  chapelle 
des  Pénitents  blancs.  De  cette  fenêtre  on  voyait  la  porte  de  l'église 
et  la  fenêtre  de  la  tribune,  mais  on  ne  pouvait  rien  distinguer 
dans  l'église.  Il  en  était  de  même  d'une  fenêtre  percée  par  Isaac- 
Samuel  Lion  dans  Tétage  supérieur.  Isaac-Samuel  Lion  promit, 
du  reste,  de  se  conformer  aux  règlements  en  mettant  les  fenêtres 
à  7  pans  de  hauteur  au-dessus  du  .plancher  (l",ô8)  et  en  les  fe^ 
mant  avec  des  abat-jour  en  forme  de  gorge-de-loup,  qui,  d'après 
ce  que  nous  supposons,  laissaient  venir  le  jour  d'en  haut,  mais 
empêchaient  de  regarder  en  bas  dans  la  rue.  Rien  n'y  fit.  Par 
arrêt  du  Parlement  d'Aix,  du  11  février  1774,  il  fut  condamné  «  à 
déguerpir  la  maison  dont  il  s'agit  en  la  partie  qui  vient  aboutir  sur 
la  place  Saint- Jean,  jusqu'à  concurrence  de  12  pans  de  profon- 
deur, dans  l'espace  de  six  mois  ;  et  en  conséquence  la  bâtisse  par 
lui  construite  au  haut  de  la  maison  sera  démolie  à  ses  frais  ou  par 
lui  délaissée  pour  servir  au  logement  des  chrétiens  ^  d. 

Nous  verrons  plus  tard  d'autres  fenêtres  jouer  un  rôle  impor- 
tant et  curieux  dans  l'histoire  de  la  synagogue  de  Carpentras. 


15.  Police  de  la  carrière,  balayage,  égoiit,  fontaine. 

La  police  de  la  Carrière  appartenait  sans  doute  aux  Juifs,  mais 
le  Conseil  municipal  s'occupait  des  questions  d'édilité  qui  concer- 
naient cette  rue  aussi  bien  que  des  autres  rues  de  la  ville.  Il  est 
question  de  la  police  de  la  Carrière  dans  les  séances  du  Conseil, 
le  8  août  1445  et  le  18  juillet  1446  *.  On  a  vu  plus  haut  que  les 
Juifs  étaient  plus  ou  moins  chargés  eux-mêmes  de  tenir  la  Car- 
rière en  état  de  propreté.  Plus  tard,  sans  doute,  le  balayage  des 
rues  fut  mis  en  ferme;  le  11  avril  1746,  le  Conseil  afferma  à  trois 
chrétiens  le  droit  privatif  de  balayer  ou  faire  balayer  là  Carrière, 
la  tenir  propre  en  y  mettant  de  la  paille,  avec  obligation  de  la 
balayer  deux  fois  par  semaine  en  juin,  juillet  et  août,  et  une 
fois  par  semaine  les  autres  mois  de  l'année,  le  tout  moyennant 
une  rente  de  39  livres  monnaie  de  France  à  payer  par  les  fer- 

>  F  82.  n«  25. 

«  B  6/|,'  ir.  87  *  et  97. 
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roîers  '.  Leur  bénéfice  consistait  sans  doute  dans  la  vente  des  ba- 
layures. 

Un  conduit  d'(?gout  allait  de  îa  Juiverie  à  la  place  Saint-Jean,  Il 
fat,  en  1712,  la  cause  d'une  petite  affaire  assez  pénible-.  Déjà  en 
Tannée  1701,  le  jour  de  la  Féte*Dieu,  au  moment  où  la  procession 
passait,  probablement  sur  la  place  Saint-Jean,  une  eau  puante 
cpula  de  la  Juiverie  sur  la  place,  on  menaça  les  Juifs,  si  le  lait  se 
renouvelait  d*une  amende  de  500  livres  ;  mais  comment  empê- 
cher un  conduit  de  coulera  Le  mardi  31  mai  1712,  le  même  fait 
se  produisit,  sur  les  sept  heures  du  soir,  au  moment  où  ïa  pro- 
cession des  Pénitents  noirs  passait  sur  la  place  de  l'église  Saint- 
Jean,  près  de  la  maison  des  Pénitents  blancs  *.  Une  eau  puante  et 
corrompue  sortit  du  trou  du  conduit  et  «  infecta  tout  le  monde  ». 
Les  Jm(s,  on  n'en  doutait  pas,  avaient  versé  cette  eau  par  déri- 
sion et  moquerie.  On  en  fut  très  irrité.  Le  6  juin,  une  enquête  fut 
ordonnée  sur  la  disposition  des  conduits;  le  4  Juillet,  un  grand 
nombre  de  Juifs  furent  arrêtés  et  interrogés;  linalement  Tévêque 
condamna  la  communauté'  à  une  amende  de  12  livres  grosse 
monnaie  et  aux  dépens,  et  leur  Ht  défense  de  jeter  dorénavant, 
pendant  Toctave  de  Pâque*  aucune  eau  puante  dans  l'égout,  sous 
peine  de  300  livres  et  autres  amendes  arbitraires,  La  sentence 
fut  proclamée  dans  la  synagogue  le  *2(3  septembre  1712  par  un 
sergent  papaL 

La  question  des  eaux  préoccupait  beaucoup  les  Juifs,  La  ville 
de  Carpentras  manque  d'eau,  elle  est  obligée  de  la  chercher  assez 
loin.  Uu  canal  avait  été  construit  par  ordre  de  Clément  Y  pour 
capter  les  eaux  de  la  source  de  Caromb  et  les  conduire  dans  la 
ville,  il  coûtait  cher  à  entretenir*,  et  les  Juifs  contribuaient, 
comme  tous  les  autres  habitants,  aux  frais  de  cet  entretien.  Ils 
n'avaient  cependant  pas  de  fontaine  dans  la  Carrière  et  il  est  clair 
qu'il  en  résultait  une  gène  d'autant  plus  grande  qu'ils  ne  pou- 
vaient pas  sortir  de  la  Carrière  la  nuit,  ni  les  derniers  jours  de  la 
semaine  sainte  ^  Plus  d'une  fois  ils  demandèrent  à  avoir  une  fon- 
taine, et  on  dirait  qu'ils  finirent  par  en  obtenir  une.  En  172G.  lors 
des  travaux  du  nouvel  aqueduc,  cette  fontaine  fut  prubaLlement 
coupée  et  ils  se  plaignaient  que  Tévêque  dMnguimbert  les  eût 


*  8216,  p.  303  «. 

*  Bâ,  15,  f'40. 

'  ihid,  cl  Bd,  16,  IL  126,  129.  132,  168. 

*  Il  est  rvzDptftcé  aujourd'hui  par   k^    bel    B(|tïeduc  construit   au  xvuï»  Biècle  ptr 
larchîlecti*  Antoine  d^AUBinnnd  qu«  nous  r«lTouireroiis  plus  loin. 

^  Dv  plus,  tis  éluicDi  exposés  à  ôtre  miUmités  quand  ils  «ortaient  de  U  Orrî^re 
pour  clieri*Juf  de  l'^au. 
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empêchés  de  la  rétablir  ^  Dans  une  réponse  de  l'évéque  adressée 
au  cardinal  Ottoboni,  qui  avait  reçu  la  plainte,  Mgr  dlnguimbert 
assure  qu'il  n'empochait  nullement  les  Juifs  d'avoir  une  fontaine, 
mais  il  ajoutait  que  l'eau  était  rare,  que  les  travaux  de  Taqueduc 
avaient  été  interrompus  à  cause  de  la  peste,  et  que,  dans  ces  cir- 
constances, l'ouverture  d'une  nouvelle  fontaine  était  absurde. 
Nous  ne  savons  comment  se  termina  cette  discussion. 


III 
Les  habitants  de  la  Carrière  ;  listes  nouinativbs. 

16.  Mouvente^it  de  la  population  de  la  Carrière. 

La  population  de  la  Carrière,  jusqu'au  xviii*  siècle  exclusive- 
ment, n'a  jamais  été  aussi  nombreuse  qu'on  Timagine.  On  a  va 
qu'en  IZJl,  elle  était  de  63  ou  64  familles,  et  qu*en  1344,  elle  ne 
se  composait  que  de  12  familles  *,  qui  furent  sans  doute  suivies 
d'assez  près  par  d'autres  immigrants.  Voici  le  tableau  du  nombre 
de  noms  qu'on  trouve  dans  les  diverses  listes  nominatives  que 
nous  publions  plus  loin  et  qui  comprennent  la  liste  des  imposés 
pour  les  tailles,  fouages,  capages,  subsides,  ou  tout  simplement  la 
liste  des  déclarations  (manifestes)  faites  par  les  pères  de  famille 
sur  le  montant  de  leur  fortune  et  destinées  à  servir  pour  l'assiette 
de  l'impôt.  Ces  listes,  à  ce  qu'il  nous  semble,  ne  donnent  pas  tou- 
jours les  noms  de  toits  les  pères  de  famille  juifs,  elles  sont  plus 
ou  moins  incomplètes  ;  celles  des  manifestes  seules  doivent  être 
complètes. 

1277  dénombrement 63  ou  64  pères  de  famille. 

1334  dénombrement 12  » 

1357  subside? 67 

1400  taille 42 

1522  taille 48  ot  54 

1526  fouage 51  » 

1546  subside 68  i> 

1565  capage 74  » 

»  Bd.  15,  lo  74. 

*  Plus  haut,  p.  40  et  49. 
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.    1510  vingtain  pour  le  blé 43  personnes. 

1511  recensement    complet   après 

Texpulsion 54  n 

1580  propriétaires  de  maisons,  52  à       55  pères  de  famille. 

1581  recensement  de  personnes 
ayant  des  maisons  mais  pas 
de  biens  au  soleil 41  » 

1589  propriétaires  de  maisons... . .  52  '> 

1600  manifeste 119  « 

1601  capage. 63  » 

»     manifeste 61  »> 

1602  manifeste. 16  o 

1505  recensement  complet* 73  feux. 

1629  recensement  complet 51  personnes* 

1669  manifeste 83  pères  de  famille, 

1679  manifeste 97  « 

1714  taille 127  » 

1742  recensement    complet ,     168 

maisons  ou  * —      752  personnes. 

1760  estimation  » 1,000  à  1 .200  » 

1782  estimation  * 2.000 

1789  recensement*. . .  *  222  feux  ou  1,000  iJ^rsiHines  environ. 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  le  mouvement  rie  la  population  de  la 
Carrière  peut  se  diviser,  après  le  retour  de  134^i,  en  quatre 
périodes* 

l*  Jusqu'à  rexpulsion  de  1569-70.  La  moyenne,  durant  cette 
période»  parait  avoir  été  de  60  à  70  familles;  le  maximum  serait 
74  ^aiuiile^  1 1565). 

2**  En  1571,  après  Texpulsion,  le  chiffre  total  des  Juifs  est  r^jduit 
à  54  personnes»  mais  il  se  relève,  sans  devenir  cependant  égal  à  ce 
qu'il  otait  dans  la  période  précédente.  L'édit  d'expulsion  n'ayant 
jamais  été  levé,  les  Juifs  ne  jouissaient  d'aucune  sécurittS  et  leur 
situation  restait  précaire. 

3"  Après  le  second  édit  d*expulsion  (1593),  dont  les  eflTels  sur  le 
chîlTre  de  la  population  ne  sont  pas  connus,  il  y  a  une  sorte  de 
reprise;  le  manifeste  de  1600  porte  119  noms  de  pères  de  famille; 


t  CU.f*  73. 

*  B<1*  13,  t'*  pibce  imprimée,  ù  la  page  253*  recooftement  curtiBé  por  ic  roMûu  du 
gbfstto,  Israël  Cfc*mieu. 
l  Coll.  Tb»ol.  IV.  2  ;  André,  p.  169, 
Metuml  de  dietn  iitrttf  p.  Lxiv-v. 
fgnt^  p.  t3. 
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en  tenant  compte  des  noms  contemporains  qu'on  trouve  dans 
(rautres  documents,  on  peut  estimer  que  la  Carrière  comptait 
alors  130  familles,  mais  un  mouvement  inverse  se  produisit  immé- 
diatement, le  chiffre  de  la  population  s'abaisse  sensiblement,  à  ce 
qu*il  semble,  sans  quMl  nous  soit  possible  d'expliquer  cette  dimi- 
nution. 

4»  En  1628  la  ville  est  décimée  par  une  peste,  la  population 
émigré  en  partie,  la  communauté  juive  ne  compte,  en  1629,  que 
51  personnes,  mais  elle  se  reforme  bientôt,  et  un  mouvement 
ascensionnel  se  produit  et  se  continue  jusqu'au  xviii*  siècle.  A  la 
fin  du  XVI*  siècle,  on  arrive  à  100  familles  au  moins;  en  114^.  à 
168  familles  ou  752  personnes;  en  1*789.,  à  environ  1,000 personnes. 
Les  estimations  de  1760  et  1782  sont  probablement  très  exagé- 
rées. Le  chiffre  de  1742  donne  4,47  personnes  par  famille  on 
environ  4  1/2. 

L'analyse  qui  précède  montre  aussi  quelles  étaient  les  princi- 
pales causes  des  variations  si  fréquentes  dans  la  population  de  Ii 
Carrière  :  édits  dVxpulsion,  contagions  et  peste  d'un  côté,  arriTée 
de  Juifs  forains  d*autre  part.  Ce  fut  surtout  l'expulsion  des  Juifs 
de  Pnnence  en  1485  (Charles  VIU)  et  1501  (Louis  XII)  et  les  ex- 
pulsions successives  des  Juifs  de  la  principauté  d'Orange  qui  du- 
rent amener  de  nombreux  fugitifs  à  Carpentras  ^  Plus  d'une  fois 
ou  entend  des  plaintes  contre  Tat'fluence  des  Juifs  étrangers^  Des 
plaintes  du  même  genre  sont  produites  par  les  Juifs  eux-mêmes  en 
1747  *,  prokxbloment  contre  larrivée  de  Juifs  de  mauvaise  réputa- 
tion. Kn  pnnoi^H\  il  st^mble  que  les  Juifs  étrangers  n*a valent  pas  le 
droit  de  sVtablir  dans  la  ville  sans  autorisation  spéciale,  à  moins 
qu*il  n\  eut  allianoo  et  mariage  ou  peut-être  d'autres  liens  de 
IvartMité  eatrv  eux  et  les  Juifs  de  Carpentras,  et  on  trouvait  quel- 
quefois* à  oe  qu'il  semble,  que  beaucoup  d'étrangers  se  glissaient 
à  luirivutnis  s^nis  pr^^texte  de  i>arenté.  Nous  ne  savons  qui  accor- 
dait aux  Juifs  foniius  le  dn>it  de  demeurer  dans  la  ville  ;  était-ce 
uniquement  le  Conseil  municipal  ?  On  ie  voit,  le  2  décembre  1591, 
iwvNoir  u:i  jui:\  IXàvid  Vii^l  c.t  Garson,  moyennant  15  écus  de 

Nous  donnons,  vUns  les  tables  qui  suivent,  les  listes  nominatives 
d^îSi  Ju;:s  d^*  C-Arîva:ras  a  diferentes  époques.  Ces  listes  ne  parai- 
trv^îit  jvis  ;^s::c;e,is^i*s  à  vvcx  q.ir  savent  de  quel  secours  sont  le» 

»  liK*i\  i    *.'  '    4^  .• 

•  C*te..      ^  *,  t'  ,1    v\»   ^xtî^^f   :»ui«ù«  :    L.Tr»    iae<:    r>:^è9Càcas  des 
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es  de  noms  propres  pour  les  recherches  historiques  et  les 
tiâcaiions  de  personnes  et  de  lieux.  En  reprodaisatit  les 
inaux  aussi  exaclement  que  possilile,  nous  y  avons  lait  deux 
igements:  nous  avons  partout  disposé  les  noms  par  ordre 
abétique,  et,  en  outre,  pour  rendre  les  comparaisons  et  les 
lerches  plus  faciles,  nous  avons  uni  (lé  Torthoi^raphe.  Dans  les 
intéressants,  Torthographe  originale  se  trouve  entre  pareil- 


I 


17.  Liste  des  Juifs  de  Carpmiiras  en  43S7, 


lie  liste  est  tirée  d  un  feuiUet  détaché  qui  se  Irouvc  en  face  de 
f*»  90  a,  eite  est  datée  du  21  décembre  U67,  Nous  l^avons  com- 
ïe  ou  rectifiée  par  des  indicatiims  qui  se  trouvent  au  même  re- 
^,  même  année,  f<**  58  è,  89  a,  90  b  (3  janvier  4358),  93  &  (8  février 
),  et  au  registre  B  6,  ^  6  {!3641  et  f*  42  à  (1365).  Toutes  les  taxes 
lionuées  dans  ces  listes  paraissent  être  un  subside  pour  la  cons- 
Lioo  ou  rentretien  des  palissades  et  fossés  de  la  ville.  A  moins  de 
Lion  contraire,  les  noms  sont  tirés  de  B  %  f"»  92. 

Adayon  ;  f*  89,  Adayonus  Sartor  (==  D'*"*n  Hayyat,  ou  indique 
la  profession  de  laiUeur)  ;  B  4,  f*4î,  Aydayonus. 

Amidon  \ 

Aseron. 

Astruc  de  Bédarrides  (Bederida), 

Aslruc  de  Gaux  *  (Caus). 

Astruc  de  Gavai lloo  (Cavalbon). 

Astruc  de  Sauves  (de  Salvis);  B  6,  f**  6,  Astruc  Samuel  de 
Sauves. 

Astruc  de  Tournon'  (Astrugua  de  Tornono),  i^  58. 

Belcatra. 

Bellant  d:Apt(d'At). 

Bonallos  Jus  son,  voir  Jusson  de  Caaas. 

Bonau. 

Bonamia  ;  f*^  58,  Bonamia  de  Valence  (Vaiensa). 

Bonbec. 

Maître  Boniac  V 

BoQlac  de  Balmes  (de  Balmas)* 

BoQÎac  de  Bédarrides. 
^^LOQ (reste  iUisible). 

H|M  Aiudoti  =  Ajucian  ? 

HlIlBttDl  de  rHér«tiU,  arrouï].  Béricrrs.  Feut'étro  «  èe  Caata  «  de  plus  biul 
^taiScr  nom  de  la  liste,  doiUil  »e  liro  t  de  GaTis  •  et  si(çnifîe-t-il  Cftuxî 
««moQ  »ar-Rh6ûe,  à%UB  rArdècbe,  ou  Tournon,  dép.  do  la  Savoie. 
^odn  se  rappeier  que  MalUo  ludique  toujours  uu  uiéd^Lu  ou  un  chirurgien* 
T.  XU,  H»  24.  U 
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Garacause  (Garacauza);  B  6,  f<»  42,  Isaac  Garacausa. 

Gompradet  Sartor. 

Gonet  de  Gana  (ou  Gava  =  Gaux?). 

Grégudon  d'Arles  (Arle). 

Gresques  de  Beauduin  '  [Gresc^ias). 

Gresques  David  (Gresquas  Davit);  B6,  P  6,  Grescas  Pavift, 

Gresquet  de  Narboftue  (NarbpM)  ;  i*  93,  Cre§icpii  4^  Nw-^ 

bonne. 
Grescon  Gohen  (Gresquon  Goe). 
Grescon  Lus  (Gresquon). 
David  de  Gaderousse  (Davit  de  Quadarossa)  ;  B  6,  f»  42,  Da- 

vin  de  G. 
Na-Dura. 

Durant  de  Balmes  (de  Balmas). 
Durant  de  Bédarrides. 
Durant  de  Lunel. 
Fosset  de  Séguret. 
Isaac  Garacause,  voir  Garacause. 
Isaac  (Yzac)  Lévi. 
Jacob  de  Rodez  (Jacop  de  Rodes). 
Jacob  Taman  (Jacop);  B  6,  f>  42,  Jacob  Tamani. 
Jentona. 

Jossé  Mazelier  (boucher). 

Jossé  Taman  ;  58  by  Josep  Tama  ;  f<>  92,  Joseph  Tamam. 
Jossé  de  Tournon,  B  4,  f«  42  ;  identique  au  précédent  7 
Josson  de  Garcassonne  (Quarquasono). 
Juset  de  Monteux  (Montelhs).  , 

Jusson  de  Gavas;  B  6,  1^  6,  Bonaffos  Jusson  de  Cavis  (Gaux?;. 
Léonet. 

Macip  d'Agde  CMasip  d*Acde). 
Macip  de  Balmes  (Masip). 

Macip  de  Tournon  (serait-ce  Joseph  de  Tournon  *  ?), 
Maître  Mayé  (Mayer?);  f^  90,  Magister  Magins  Macipi. 
Menasé  Fustior. 

Mordacay  Astruc  (Mordocays^;  fo  90,  Mordacayssiys  A§trugi. 
Mordacay  Sarlor  (Mordequays). 
Mossé  de  Garpentras. 
Mossé  Mayé. 
Mossé  Moé. 
Mosson  Macip,  i"  96. 
Nasques  (lire  Nasqué  ou  Naqué?). 
Salamon  Astruc  de  Tournon. 
Salamon  de  Gava. 
Salamon  de  Garpentras. 

*  Bauduen,  dép.  du  Var,  arrond.  Draguignan. 

*  Dans  ce  cas  Uodp  j^erai^  la  traduci^ofi  d^  Jo0epb« 
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Salamon  de  Dozera  *;  f^  89  Salamonetus  de  Dozera. 

Salamon  Isaac  (Yzac). 

Salamon  Lantunelier. 

Samuel  Gassin  (Samil  Gasin)  ;  f9  93,  Samuel  Gassini. 

Donna  Térina. 

Maître  Thoros. 

Vidal  Baron. 

Vidal  de  Bédarrides. 

Vidal  de  Garcassonne. 

Vidal  (Vitalis)  de  LuneL 

Vidal  Gassin  (Quasin). 


Taille  pour  la  réparation  de  la  cathédrale  de  Carpentras 
en  Van  1400. 

gistre  G  23,  f»  44  a  ;  liste  complétée  par  une  liste  partielle  d*un 
ifeste  de  U04,  registre  B  34,  f^M  à  3. 

Hoirs  de  Maître  Abram  Salamon  Davin. 

Abramet  de  Posquières  (Posquieras). 

U04.  Andaynus  de  Plana  *. 

1404.  As  truc  Vivas  (Astrugius). 

Aslruga  de  Gurtbone  (Gourtbéaon  % 

Astruga  de  Lunel  (LuAell). 

Astruguet  de  Lunel. 

Astruguet  de  Garcassonne  (Garoassona);  1404,  Astrugus 
de  G. 

Astruguet  Joseph  (Jozep). 

Astruguet  de  Valabrègue  (Valobrega). 

Banhola. 

Bonefoux  (Bonaffos)  de  Gaux  (Bonaffocius  de  Causse). 

Maître  Bonet  Astruc  (Astrugii). 

Boniac  Dossini  ;  U04,  Boniac  Dorsi. 

Boniac  de  Plazencia';  44Q4,  Boniac  Plasenl. 

U04.  Boniac  Naci. 

Compradet  de  Manosq^ue  (Gomparadet  de  Manoasqua). 

4404.  Maître  Gresques  (Gresquas). 

Gresques  Bondavin  (Gresquas). 

Gresquet  d'Arles  (de  Arelate);  4404,  Gresquas  dç  Arelatbo. 

Cresquet  Gassini. 

David  de  Lunel. 

Dieulo  sal. 


18  n'avons  pas  pu  identifier  ce  nom< 

D,  dép.  Isère. 

des  PialMace  (AyejroA  ou  Vienne). 


I.m;  bii:VtJ£  DES  ËTODGS  JOlVËS 

Durand  de  Bédarrides  (Bedarida);  4404,  Dûrandus  de  Bl- 

turila. 
Durand  de  LargenUère  (Largenliera). 
Durand  de  Viviers'  (Viviés). 
Durand  Primi  (?). 
Estelle,  voir  Sleieta. 
Falconeta. 

Isaac  de  Bédarrides  (Yzacus  de  Bederita). 
Isaac  de  Carpentras,  dit  Ques. 
Maître  Hayyim  (Aym). 
Jacob  (Jacop)  de  Tarascon. 
Macip  de  Monteux  (Maucipus  de  Montels). 
Mossou  de  Gadeuet  ;  4404,  M.  de  Gadaneto. 
Padet  Jacob  (Padetus  Jacop). 
Régine,  veuve  de  Salamon  David;  voir  Abram  Salamon 

Davin. 
4404.  Oiiva  de  Tarascon. 
4404.  Maître  Salamon. 
Salamon  de  Carcassonne. 
Salamon  Davin. 
4404.  Salvet  Abram. 
Samuel  Botini. 
Steieta  Cassini  (Gassina). 
Steleta,  femme  de  Durand  de  Garpentras. 
Sleieta  de  Lunel. 

Hoirs  de  maître  Tboros  (Heredes  Magistri  Taurossii) 
Vidal  Cohen  (Goen);  U04,  Vidal  Gobent. 
Vidal  de  Moirmoirou  (Vitalis  de  Murmurone). 
4404.  Vidal  Vidal  Cohen  (Coe);  voir  Vidal  Goben. 
Vionnet  fils  d'Isaac  de  Bédarrides  (filius  Yzaqui  de  Bituriu!- 
Vivas  Salamon. 


19.  Tailles  de  45ii  et  4oi9  et  droit  de  4S27. 

Le  fond  de  la  liste  est  tiré  de  B  431,  f>  47  daté  de  1524  ;  cependant, 
au  fo  41,  le  registre  porte,  en  tête  de  notre  liste,  la  date  du  6  juin 
1522.  —  Au  B  434,  f<»  96  a,  suit  la  liste  d'une  autre  Uille,  où  les  ha- 
bitants sont  divisés  en  six  classes,  et  datée  du  21  mai  (4522?).  Cette 
liste  ne  comprend  pas  les  noms  de  la  sixième  et  dernière  classe; 
au  B  438,  f*>  427  a,  on  trouve  la  môme  taille  pour  4529;  au  BU2, 
^  430  a,  se  trouve  répétée  la  taille  de  B  431  pour  Tannée  4532. 

Nous  mêlons  à  cette  liste  une  liste  pour  droit  de  fouage  datée  du 
21  mar^  4527,  registre  B136,  fo  23. 


A  Sans  doute  de  Viviers  de  la  Savoie,  arfond.  Cbambéiy. 
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)ans  la  liste  qui  suit,  le  chiiïre  2  de  la  première  coloone  à  gauche 
ignô  les  noms  de  B  tîl  ;  le  chiffre  2  de  la  seconde  colonne  de 
iche  désigne  les  noms  de  B  131  et  de  B  138  ;  le  chiiïre  7  (troisième 
ïDQe  à  gauche)  désigne  les  noms  de  B  136.  Le  millésime  1532  de- 
tte quelques  noms  nouveaux  qui  se  trouvent  au  B  !  ^2. 


Abram  Avigdor,  1529. 
22    Abram  de  Baze  (Habrom  de  Baza), 
27  Abram  M<yir  (Habram  Meyr;  llabrabam). 
22    Abram  de  Milhaud  (Milhau), 
2!7  Abram  Passepaire  (Habram  ;  Habraham  Passapayre). 

7  Aron  Léon. 
227  Aron  de  Narbonne  (Haron). 
2    Asser  de  Valabrègue  (Vallabrego). 
2i7  Astruc  de  Lates  (de  Latis;  Hastruc). 
7  Aslruc  de  Villeneuve  (Hastruc  de  Villonovo)  ;  îd.  1532. 
7  Ben  die  Léon  (Bendiel). 
227  Bendic  de  Montcux  iBendich  de  Montilils)  ;  B131,  f*'  9fî, 

Bendicb  ;  B  136,  Bondiel  de  M, 
22    Beneslruc  Avigdor  (BenestriJgius)* 
î27  Benestroc  de  Honteux  (BoDCSlrugius  de  Monliîiis), 
î7  Bondavi  de  Largentière  (Bondavi  et  Bondavin), 
îi7  Bonenfant  de  Monteux  (de  Montiliis). 
22    Bonet  de  Lates  (de  Latis). 
22    Boniac   de    Beaucaire    (Bekayre).  nommé  deux   lois 

au  B131,  M7. 
227  Boniac  de  Tournon.  , 

Bonjoretde  Lates,  1532. 
7  Bonjues  Cassini. 
227  Bonjues  de  Milhaud  (Milhau). 
227  BoQJaes  de  Noves. 

Compradet  de  Marvèges,  1532* 
227  Bonjues  Orgier. 

2      Gresques  de  Marvéjols  fCrescas  dû  Maruelos)* 
22    David  Cohen. 
227  David  de  Laies  (Davin), 

227  Dieu  lo  sault  de  Largentière  (Biulosau)  ;  id.,  1532, 
Dîeu  lo  sault  de  Mcyrargues  (Marargues),  1532* 
Dulceta,  veuve  de  Maître  Samuel  Bonajudo  (î),  Iy32. 
Dulsono  Orgier,  1529. 
27  Durand  Cassini;  1529,  ses  hoirs. 
7  Duranta  femme  de  [Durand]  Cassini. 
7  Hayyim  Cohen  (Hayin)  ;  1532,  ses  hoirs. 
22    Isaac  Cassini  (Ysac). 
2n  Isaac  de  Lunel  (Ysac). 

7  Isaac  de  Bodez  (Ysac  de  Bodes). 
227  Isaac  Samuel  (Ysac;  Samuelht* 
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227  îsaac  Cresques  de  Viviers  ;  B  «  34 ,  M  7,  Tsâc  de  Vifiriis  : 
B436,  YsacdeV. 
7  Jacob  Astruc  de  Valabrègue. 
2^7  Jacob  de  Garcassonne. 
27  Jacob  de  Lunel. 

227  Jossé  Abram  (Abran  ;  Habram  ;  Habraham). 
227  Jossé  Astruc  de  Roquemartine  ;  B43I,  f»  47,  Jossé  de  Ro- 

quamartina;  B436,  Jessé  de  Roquemartine  ^ 
227  Jossé  Astruc  Mordacay  ;  identique  à  Jossé  Mordacays  de 

B431,  ;*96. 
22    Jossé  Bondies. 
22    Jossé  Comprat. 
22    Jossé  Crémieu. 

2    Jossé  Cresques  de  Viviefs  (de  Vivarlis). 
7  Jossé  Isaac  de  Monteuix. 
22    Jossé  de  Noves. 
227  Jossé  Orgier. 

Jossé  de  Roquemartine,  voir  Jossé  Astnic  de  R. , 
227  Jossé  SaulMonnier  (Sahul).  —  B434,  ^  96,  Jossé  Mon- 

nier  ;  B  4  36,  Jessé  Saul  de  Maunier. 
2    Léon  Coben. 

7  Léon  de  la  Côte  (de  Costa)  ;  4532.  L.  de  la  Coste. 
227  Léon  Salamon  ;  B  434 ,  f>  ^6,  Léon  Sâlamon  Bendicb. 

Marix  Lévi,  4532. 
2     Mordacay  (Mordacays  et  son  frère). 

7  Mordacay  Bondié  de  LuneL 
22    Mossé  Botarel. 

2i7  Mossé  Samuel  de  Lune!  ;  B  131,  f«  17,  ïloSsé  de  Lunel  : 
B 136,  Mossé  Samuelb  de  L. 
Veuve  de  Mossé  de  Toronnibus  (?),  4332. 
227  Natan  Vives  de  Gavaillon  ;  B,  138,  f°  96  et  438,  Natande 
Cavaillon. 
Passepaire  de  Abram  Passepaire. 
22    Raphaël  de  Monteux  (Raphel  de  Monteuix).    ^ 

7  Régine  veuve  de  Mossé  Gard;  4532,  Hoirs  de  Gafdet. 
227  Salamon  Cresques  (Grescas). 
227  Salamon  Léon  (Sallamon). 

Salamon  Méir,  voir  Samuel  Méif. 
27  Salamon  de  Mornas. 
227  Salamon  de  Roquemartine  (de  Roquamartina,   et  Roca- 

marlina). 
22    Salamon  de  Valabrègue,  de  L'Isle  (S.  de  Valebrica);  B 13K 

f"  96,  Salamion  de  Vallabrego. 
227  Samuel  Méir  (Meyr)  ;  B138,  f*  96  et  438,  Sàlaino  MejT. 

»  Jossé  et  Jessé  paraissent  être  identiques,    au    liioins  pour   lèë   écrivains  de 
ces  listes. 


LES  JUIFS  DE  CARPEÎSTRAS  SOUS  LE  GOtIVER.NHLMENT  PONTIFICAL    101) 

7  Sarette  (Sereto)  veuve  de  Vides  Meymon;  voir  Vides 
Meymon  ;  id.  4532. 
Sarette  de  Roquemarline.  4532. 
2    Thoros  Vitalis  et  son  frère. 
227  Vidal  Gard  (Vidalis;  tiart). 
227  Vidal  Israt*!  de  Vaîabrègue  (Vital  VsraelL 
227  Vidal  Mossé  de  Lunel  et  ses  frères;  Bf3i,  f°  138,  Vides 

Mossé  de  Lunel  ;  B  436,  Vitalliâ  Mossé  de  LuoeL 
22    Vides  Meymon, 
7  Vivant  du  Puget  (dou  Pugei). 


20.  Listes  de  iS40  et  1â46. 

B  450,  f°  76,  année  1540,  cotisations  de  l'imposition  des  farines,  — 
B  i5i,  r*  28,  année  4o46,  subside  des  Juifs  ;  le  f  439  rectifie  et  com^ 
iplèteen  partie. 

I     Dans  les  colonnes  de  gauche  du  tableau  suivant»  le  0  indique  les 
Inoms  de  4540,  le  6»  ceux  de  4546* 
1  6  Hoirs  d*Abram  de  la  C6të. 

I  0    Abrara  Gard  (Habram). 

0    Abram  Méir  illabram  Meyr). 

06  Abram  de  Milhaud  (Ilabram  de  Milbetu). 

06  Abram  de  Mornas  (Habram). 

06  Abram  Passepaire;  1516,  ses  hoirs. 

06  Abram  de  Roquemartine  (Habram  de  Roqiiefllarlina  ;  Ha- 
btahan). 

0    Abram  de  Tournon  (Habram  de  Tournon). 

06  Aron  Lévi;  4540,  Haron  Lévy, 

06  Aron  de  Narbonne  (Haron). 

0    Asser  de  Vaîabrègue  de  CavaiUon  (A,  de  Vallabrègue  de 
Ca  vallon), 

06  Astruc  de  Villeneuve  (Villanova). 

06  Bendlc  de  Montenx  (Benedict,  Beûdich). 
6  Benestrnc  Bonon, 

06  Beaestruc  de  Largentière. 

06  Beaeslruc  Meymon  (Maymon). 

06  Benestruc  de  Montenx. 
Bonet  de  Lunel,  voir  Mossé, 

06  Boniac  Botarel  [Bontarel,  Botarel). 
6  Bonjort  de  Bêdarrides. 

06  Bonjuesde  Garcassone. 

0    Bonjnes  de  Noves* 

06  Bonjocs  Orgier, 

06  Gompradet  de  Màrvèges;  4540,  Compradet  tout  court. 

0    Cresques  de  La  tes  et  ses  frères  de  Valréas  (Vauréas). 
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06  Gresques  de  Monleux  ;  4545,  Crescas  de  Monteiix  dit 

Pausin. 
06  David  de  Lates  Davym^. 
06  David  de  Rodez  (Davim). 

6  Dieu  lo  sault  de  Largentière  (Dieu  lou  sau). 
06  Isaac  d'Estelle  (Ysac  d*Estella). 

6  Isaac  Hayyim  de   Boquemartine  (Tsac  Âyn  de  Boca- 

martine). 
06  Maître  Isaac  de  Lates. 
06  Isaac  de  LuDel(Ysac). 
0    Isaac  Samuel  (Tsac). 
06  Maître  Isaac  Thoros,  médecin  (Ysac\ 
06  Isaac  Gresques  de  Viviers;  4540,  Isaac  de  Vivyers;l546, 
I.  de  Viviés. 
Isaac  de  Viviers,  voir  le  nom  précédent. 
06  Israël  Monnier  (Tsrael  Monyer,  Monier). 

6  Israël  de  Noves  (Ysraêl). 

06  Israël  de  Valabrègue  (Ysraël  de  Vallabr.),  parait  être  Vi- 
dai Israël  de  Valabrègue. 

6  Jacob  Âbtalion  (Âthaliam). 

6  Jacob  Âstruc  de  Valabrègue  ;  voir  Jessé  Astmc 
06  Jacob  d'Estelle  (EsteUa). 

06  Jacob  Gard  ;  B  454,  f»  159.  Jacob  Gard  de  Marvèges. 
06  Jacob  de  Lunel  ;  4546,  Jacob  de  Lunel  Larbim. 
0    Jacob  Samuel. 

Jessé,  voir  Jossé  *. 
06  Jessé  Âbram  (Habram)  ;  4546,  Hoirs  de  Jessé  Abrahan. 
06  Jossé  Astruc  (un  des  deux  suivants)  et  son  frère;  1346, 

Jessé  et  Jacob  Astruc. 
0    Jossé  Astruc  Mordacay. 
06  Jossé  de  Lates  ;  4546,  Jessé  de  Lates. 

6  Hoirs  de  Jessé  de  Lunel. 

6  Jessé  Méir  dit  Ponchut. 
06  Jessé  Mossé. 
06  Jossé  Mossé  de  Lunel  ;  1546,  Jessé  M.  de  L. 

6  Jossé  Orgier;  1546,  Jessé  Orgie  Abtalhiam. 

6  Leone t  et  son  frère. 
0    Lion  de  la  Gôte  (Lyant  de  la  Gosta)  \ 
0    Lion  Salamon  (Lyon  Salamon)  ;  4531,  Lyon  Sal.  Bendic 
0    Macip  Lévi. 

6  Mordacay  Abram. 

6  Mordacay  de  Lunel. 

>  Gomme  les  écriTiins  de  nos  listes,  nous  ne  faisons  pas  de  diflârenoe  entre  Jessé 
et  Jossé. 

*  Nos  écrivains  confondent  on  tiennent  pour  synaoyines  Léon  et  Lion  et,  à  ce 
quM  nous  semble,  ils  confondent  anssi  ces  noms  avec  Léwj. 


m 

0 
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06 

6 
06 
06 

6 
06 


I 

06 
0 
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Hoirs  de  Mordacay  de  Honteux  (Mordacays). 

Mossé  Àbram. 

Mossé  Avigdor  de  CavaillOD. 

Mossé  Cassini, 

Mossé  Cohen. 

Mossé  de  Lates. 

Mossé  Lévi* 

Mossé  de  Largentiêre, 

Mossé  et  Bonet  de  LoneL 

Mossé  du  (dau,  dou)  Puget. 

Mossé  Samuel  de  Lunel  ;  1540,  Mossé  de  LuneU 

Mossé  Thoros. 

Hoirs  de  MossilloQ  Comprad  de  Valréas  (Moslon  Com- 

prat  de  Valréas), 
Natan  Vives  de  Cavaiîlon  (1540,  Natam  Vives  tout  court); 

4545,  Natan  de  Cavaiîlon. 
Passepaire  (Passepayre),  voir  Abram  Passepaire. 
Salamon  Cresques;  4546,  Hoirs  de  S.  Gresces- 
Salamon  Lion  (Lyoo);  1516,  Hoirs  de  Salaraon  Lyon, 
Salamon  de  Lunel, 
Salamon  de  Mornas. 
Salamon  de  Roquemartine, 
Salamon  Vidal. 
Samuel  Méir  (Meyr). 
Sauves  Avigdor. 
Sauves  Gard. 
Venlurede  Lates. 
Vidal  Mossé  de  Lunel  (Vîdalel) ;  B  154,  f*  23,  Vadalet  cl 

Mossé  de  L.;  B  154,  P  159,  Vidal  M.  de  L, 
Maître  Vides  Avigdor  de   Cavailîon  (Vides  Advîdor  de 

Cavallon}» 

2L  Listes  de  4S6S  et  de  4S70. 


C53,  f"  43,  année  1565,  Capage  après  vendanges  pour  réparation 
m  fonts  tfontaines)..—  B  170,  f*»  84,  année  4570,  Cotes  des  Juifs  pour 
payement  d'un  vingtième. 

Abram  de  Largentière. 
Hoirs  d* Abram  de  Milhaud. 
Abram  (Abraham)  de  Roquemartine. 
Abram  Samuel;  id.  4570;  voir  Isaac  SamueL 
Abram  de  Valabrègue  de  Valréas  (Vanlrias). 
Aiïram  de  Valabrègue  (Volobreguo);  id.  1750. 
Astruc  de  Beaucaire. 
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Astruc  de  Laies  de  Valréâs. 

Astruc  de  Honteux  (Monteil)  dit  CalMt';  id.  t^b. 

Astruc  de  Villeneuve,  dit  le  Roux. 

Bendic  (Bendich)  de  Lunel;  id.  4570. 

4570  Bendic  Salamon. 

Benjamin  Gresques  (Greces)  dit  Tourelet. 

Benestruc  Avigdor;  voir  Jacob  Avigdor. 

Benestruc  Meymon  (Mémon). 

Benestruc  de  Meyrargues. 

Benestruc  de  Meyrargues  dit  Pa(au. 

Benestruc  de  Montéiix  Mânge-soupè. 

Benvengude  de  La  tes. 

Bondiés  Nàquet  ;  4570  Bondiori  Naquet. 

4570  Bondlon  Gresques. 

Bonet  de  Liiiiel. 

Boniac  Bonfils  (Bonfilz). 

Boniac  Botarel;  id.  4570. 

Boniac  Mossé  dit  Gros. 

Bonjues  de  Baze  (et  Bèzes);  id.  45Ï0. 

4570  Bonjues  de  Bédarrides. 

Bonjues  Cohen  (Ghoen). 

Bonjues  Jessé  de  Monteux. 

Bonjues  de  La  tes;  id.  4570. 

4570  Hoirs  de  Bonjues  de  Maneàù  (?J. 

Bonjues  Mordacay  (Mordacays);  id.  <S70. 

Bonjues  de  Mornas  (Moronas). 

Bonjues  de  Noves. 

4570  Bonjues  Orgier. 

Hoirs   de   Bonjues   Passepaire    (Passapaire,   PassapajTe; 

id.  4570. 
4570  Ghon  (pour  Mosséchon)  de  La  tes;  est  le  Mossé  de  Lates 

de  la  table  précédente. 
David  (Davin)  Genèves. 
David  de  Milhaud  dit  Borrin  (Borry). 
4570  David  (Davym)  de  Lates. 
4570  David  Lion. 
Dieu  lou  sault  de  Meyrargues. 
Durand  Abram  (Abraham). 
Isaac  d'Estelle;  id.  4570. 
Hoirs  de  Isaac  Hayyim  (Ayn,  Aynl)  de  RoqûéniëHihe  ;  <570. 

dit  Aquilhé. 
4570  Isaac  Lion  (Lyon).    . 
Isaac  Samuel  et  Abram  ;  Id.  45f(}: 
Isaac  de  Valabrègue  (Vallabfègtié)  -^M.  1670. 
4570  Hoirs  d'tsaôc  dé  "Vitièï^  dit  t)rdiigtllik. 
Israël  Jessé  Mossé  de  Lunel. 


JtTIFS  DE  CARPENTRAS  SOUS  LE  GOmiîRNEMENT  PONTIFICAL 
fl'»70  Isroel  de  Limel,  ûls  de  toU  Jessé  Mossé  de  Lunel. 


Jacob  de  Benestruc  Avigdor;  ^W/^,  Jacob  Avîgdor. 

Hoirs  de  Jacob  de  Lunel  ;  id,  <570, 

Jassuda  Gard. 

Jessé  Abrara  dit  le  Pouchut  (ou  Ponchul). 

Jesse  de  Baze. 

Hoirs  de  Jessu  de  Baze  (Bazes), 

Jossé  (et  Jessé)  de  Mornas. 

Jessé  Mossé^  voir  Mossé  Jessé. 

Macjp  Lévi  (Massip), 

Macip  del  (et  dou)  Puget. 

MiOQ  de  Cavaillon. 

Hordacay  de  Largentiére. 

Mossé  Abram  ;  id.  1570. 

Mossé  Cassitl  dit  Mossé  Ajn. 

Mossé  Cohen  dit  Gogni. 

Mossé  Gap. 

Mossé  Isaac  de  Lunel,  dit  Nigardon. 

Mossé  Jessé,  fils  de  Jessé  Mossé,  id,  t37f). 

4570  Mossé  de  Lûtes  ;  voir  Chon  dé  La  tes. 

Mossé  de  Meyrargues. 

457n  Mossillon  de  Meyrargues;  le  même  que  le  ptécédenl, 

Natan  de  Cavailloo  dit  de  Bédûrrides  ;  1670,  Nàlëll  dé  B, 

1570  Nalan  (Natam)  Vives  de  Cavaillon. 

1570  Précîouse  de'Baze  (Bezes),  veuve  de  feu  Jessé  jtossé  de 

Lunei, 
SaJamoQ  Cohen. 
Salamon  Gomprat;  id,  1570, 
Sahimon  de  la  Côle  Çosleï  ;  id.  <570. 
Salaraon  Créœieu  (CremimK 
Salamon  (Sallamon)  Labi. 
4o70  Salamon  de  Monteux  (Monteulx)  dit  Kayrio, 
Salamon  Passepaire. 
'Salamon  Vidal. 

Salamon  Vidal  de  Lunel:  4570,  Salamon  de  LuîleL 
Salamon  de  Villeneuve,  dit  Judas. 
Salamié  Monnicr  (Salaymies  Moniet). 
4570  Hoirs  de  Samuel  Gresques. 
Samuel  de  Monteux  (Monieulz),  fils  de  Salamon  LfthL 
Maitre  Sauves  {Saulves),  tnédecin;  id.  4S70. 
<S70  Sauves  Gard, 
Tboros  Crémieu   (Tauros   Cremin    ou  Otémiu  ;  Cfémyo)  ; 

id.  4570. 
Venture  de  Lates. 
Vidal  de  Monleux. 
Hoirs  de  Vides  de  Lates. 
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Vidoye  de  Garcassonne. 
4570  Vives  de  Gavalllon. 
«570  Vives  Grémieu  (Gremyeu). 


22.  Défwmbrement  du  2  septembre  4514. 

Tiré  de  G  58,  n»  446  (original)  et  coll.  Tissot,  IV,  t.  2  (copie).  Le 
mot  «  Tissot  9,  dans  la  liste  qui  suit,  désignera  les  variantes  de  cette 
copie.  —  Le  total  de  la  liste  est  de  57  personnes. 

Geulx  qui  se  disent  avoir  liberté  de  demurer  : 

Bonjues  de  Bazo  ;  Tissot  :  Bonafoux  de  Baze \ 

Davin  de  Laies  avec  sa  feme,  sa  mère  et  troys  enfans.. .  6 

Isac  d*Estello \ 

Isac  Lyon  ;  Tissot  :  Isaac  Lyon  de  Latte \ 

Mosséde  Latesavec  sa  feme i 

Mossé  de  Meyrargue  avec  sa  feme  et  une  petite  fille.. .  3 

Mosséchon  de  La  tes;  Tissot:  Mossé  Gohen  de  Latte...  \ 

Salamon  Goraprat \ 

Salamon  Gremyeu  avec  feme,  sa  mère  et  sept  enfans. ...  10 

Salamon  Gresques  avec  sa  feme  et  troys  enfans 5 

Samuel  Bendich  avec  sa  feme  et  troys  enfans 5 

36 


Geulx  qui  sont  nouvellement  venus  : 

Avraan  Vidal 

Bondavin  d'Estelle 

Bonjues  de  La  Rocho  ;  Tissot  :  Bonafoux  de  La  R 

Davin  de  Bezes  ;  Tissot  :  Davin  de  Baze 

Israël  Gassin 

Josselon  d'Estelle 

Mordacay  Gassin 

Salamon  de  La  Gosto 

Salamon  Vives  Gremyeu 

Thoros  Gremyeu  et  son  filz  ;  Tissot  :  Jacob  Gr 

Tsac  Gresques 

Ysac  de  Lisbona ; 

Ysac  Passepaire 

44 
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Ceulx  qui  se  diseat  exclaves;  ll'l&sot  :  esclaves^  : 

Boniac  Habrao *. i 

Thoros  ;  Tissot  :  Jacob 1 


I  Ceulx  qui  soût  prîsoniiiers  : 

Jessé  de  Ravalloa  *  ;  Tissot  :  J.  de  Ravello, . 4 

Nalaii  de  Ravalloa , I 

Vives  de  Ravallon , 4 

Ysac  et  Habrao  Samuel , i 
listi 


23.  Listes  de  4SS0,  45Si,  iSS9  à  iêiS. 
;  listes  sont  tirées  des  documeutâ  suivants  : 


580.  —  G  9,  î^*  46  à  60,  Estime  des  maisons  de  la  Carrière. 
81 .  —  G  9,  fû*  26:i  à  277,  Taille  sur  les  maisons. 

581.  —  G  21p  f*»  97,  Rôle  de  ceux  qui  ont  des  maisons  et  n*ODt  pas  de 
biens;  plus  quelques  noms  du  (*>  460 ^w.  Cette  lisLe  sera 
appelée  par  nous  4  581  bis. 

589.  —  Gli,  f"*  635  à  6i*2,  Taille  de  45,000  éens  à  répartir  sur  la 

ville.  La  liste  a  des  additions  de  1600  et  de  4601. 
S580  à  1615.  —  C  7,  f»*  2265  à  2290,  Tailles  sur  les  maisons  et  babi- 
laots  ;  liste  faite  en  4580,  mais  elle  a  de  nombreuses  sur- 
charges  et  additions  qui  vont  jusqu'à  4615;  nous  la  dési- 
gnerons, pour  éviter  les  confusions,  par  4615. 

Bans  le  tableau  suivanl,  les  chiCTres  des  colonnes  de  gauche 
idésignent  :  le  zéro,  rannée  1580,  C  9  ;  le  premier  1,  Tannée  1584,  C  9  ; 
le  second  1  »  l'année  158i  to.  G  21  ;  1© 9,  Tannée  1589,  G  12;  le  5,  années 
1580  à  1615,  €7. 

0H9    Âbram  de  Lobre  et  sa  femme  L6a*  (Elléa  et  Hélie)  de 

Valabrègue  dite  Mignote. 
01495  Âbram  (Abraan)  de  Milhaud,  ûlâde  BourriA;  voir  Bon* 

jues  de  Monteux. 

*  C'est-à-dire  domegtiqoe. 

*  Nous  auiiûQâ  tomIu  lire  Cayallon  iCaftiUoaJ,  mmis  il  y  a  bien  un  r  dans  Tori- 
linal  et  la  eopie. 

*  Nouâ  ne  sommes  pas  sûr  qu^  Léa  soit  réelkmôul  ideuUqiia  à  Elléa  et  Eéliat 
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5  Abram  (Abraan)  de  Monteux. 
5  Alizac  Crémieu. 
0419    Aquet  de  Lunel  [Aquet  signifie,  sans  doute,  Isaquet). 
OH  9    Astruc  de  Lattes. 

5  Astruguet  de  Meyrargues,  v.  Benestruç  de  Meyrargues, 
Azarié  de  Baze,  v.  Bonjues  de  Baze. 
0  49    Bellette  (et  Belete)  de  Valabrègue. 
04195  Bendic  de  Lunel. 

5  Benestruc  de  Lunel. 
04195  Benestruc  de  Meyrargues  dit  Patou;[ses  enfants  Astru- 
guet et  Josué. 
Bengude  de  Lates,  voir  Salamié  Ifonnier* 
5  Blanquette  Botarele  (Boutarele),  vei^ve  d'IsFflol  Cassin. 
9    Blanquette  de  Lobre,  veuve  de  Salamon  Comprat. 
9    Bonefoux  (Benefoux)  Crémieu. 
0449    Buniac  Botarel  (Boutarel);  4586,  hoirs  de  BoniacBoa- 

tarcau  *. 
04  4  9    Boniac  Cohen  (Coen  ;  Coin). 

95  Boniac  (Boniat)  Crémieu;  4645,  Bo4niac  Crémieu. 
5  Bonjues  de  Baze;  ses  enfants  sont  Mossé  Isaale  et 
Azarié  de  Baze. 
04  495  Bonjues  de  Monteux  ;  4645,  hoirs  de  Bonjue  de  M. 
01        Bonjues  Mordacay  (Mordacais)  ;  4584,  ses  hoirs. 
04  49    Bonj ues  de  Noves  et  Helléas  (et  Jtlélye,  Heliias)  de  Noves 

(sa  femme). 
01495  Bonjues  Orgier  (et  Orges,  Orgiers);  4645,  ses  hoirs. 
4  9    Hoirs  de  Bourrin  (et  Borrin,  Borryn).  Voir  David  de 
Milhaud. 
5  Cresques  Bendic  (Bendich). 
5  Cresques  Vives  Crémieu. 

Daniel  de  Roquemartine.  Voir  RiQUça  Crépiieu. 
5  David  Crémieu. 
014  9    David  (Davin)  de  Lates. 
0H9o  David  (Davin)  Lion  (Lyon);  son  fils  Jassuda. 
P         David  de  Milhaud  (dit  Borrin). 
5  David  de  Milhaud  fils  de  Mossé. 
95  David  de  Monteux  dit  Pèque. 
95  David  Vidal  (Davin,  Vidau),  dit  Garson. 
014     Dronguin  de  Viviers  (dit  Isaac  de  Viviers  dit  Dronguin) ; 
4584,  ses  hoirs. 
5  Elle  (Elye)  Vidal. 
5  Hayyim  (Ayn)  Mecip. 

5  Heléa  de  Noves;  son  fils  est  Israël  de  Noves;  voir  Bon 
jues  de  Noves. 
Helléa  de  Valabrègue,  voir  Abram  de  J^re. 

^  Boatarç|L)i  est  prQj^aJ^lement  i^e  formç  provpçtle  de  Boi^tarel,  Botaiel. 


014 
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9^  IsaQc  de  Bazes  (Beses). 

Isaac  (Isac)  BouDé;  voir  Is^ac  Yidal. 
011      Isaac  (Ysac,  Isac)  Lioii. 
0*195  Isaac  (Ysac)  de  MilUaud;  lefa»  s/es 

Isaac  de  Milhaiid,  voir  Mossé  de  U- 
95  Isaac  Passepaire  (Pasepaire,  Passapaire 
95  Isaac  Vidal  dit  Donné, 

Isaac  4^  Viviers,  voir  Drooguiû. 

Isaïe  (Isaaie)  do  Baze. 

Israël  Cassiu. 

Israël  (Yêrael)  de  Lupal  dit  Goartau|et  Corlau,  Corteau) . 

Israël  de  MoEteux  dit  L^lé. 

Israël  NaqueL 

Israël  de  Noves,  voir  IJeléa  de  Noves. 

Jacob  Gobcû  et  Jospé  de  Cavailloji  (CavailhoQ)>  Juifs 
foraiQs. 

Jacob  de  Luoel,  vôir  Jacob  Vidalkt. 

Jacob  de  MHhaqd.voir  Mossé  de  Uilhaud. 

Jacob  Vlcjallet  de  Lunel;  ISyi  ^i5,  1589,  ses  hoir^, 

Jassé  (Jesséj  Abrapi  dît  le  Poiicbut  (Habr^m). 
5  Jassé  Crémieu  dit  Teille. 
5  Jassé  Lion. 
5  Jdssé  de  Lisbonne, 
0119    Jassé  (et  Jessé)  Mossé, 
01        Jassé  tJcssé)  Mossé  de  L^neL 

5  J^$<iuel  de  Digne. 

Jas&uda  [Lion] ,  voir  David  Liou. 
0119    Jassuda  (Jeâsiidu)  de  LuneL 

95  Jassuda  (Jasuda)  de  Monteur  ^1$  de  Vi4âl;  4615,  ses 
hoirs. 

6  Josué  Alemand. 

Josné  de  Cavaillon,  voir  Jacob  Cobep. 
95  Josiié  (et  Jousué)  Crémieu. 

Josuù  de  Meyrargiîes,  voir  Beûcstriiç  de  Meyrargues. 
Léa,  voir  Ilélea,  Ilelléa. 
Macip  (Massip)  Cresques. 
Macip  (Massip  et  Mansip)  de  Puget. 
Menasse  de  Monteux,  %'ûir  Boniac  Crémiei^. 
5  Mordacay  (Mordaquaj^)  de  Care^sson^ie. 
5  Mordacay  (Mordacaye)  Cresques. 
9    Mordacay  (Mordacays)  de  Meyrargues, 
S  Mordacay  de  Monteux. 

95  Mossé  Abram;  1615,  hoirs  de  Mossé  Ilabraan  (MousBé, 
Abram)  ;  c'est  le  môme,  sans  doute,  qui  est  appelé 
Mossé  Abram  de  Saint-Flour  ou  de  Flour. 


p119 
0119 


01 


SOd  bKVtJK  MS  KTCDBâ  JOlVIB 

0  495  Maître  Hossé  de  Ctl^amon  (Catai^oii);  4€lS,  sethoits. 
6  Mossé  Crémieu. 
5  Mossé  Cresques  Crémieu. 

Mossé  Isaaie,  voir  Bonjues  de  Base. 
5  Hoirs  de  Mossé  de  Milhaud^  <iui  sont  Isaac  et  Jaeobde 
Milhaud. 
0419    Mossé  de  Queyras,  d'Avignoa. 
5  Mossé  de  Villeneuve,  dit  Judas. 
95  MossiHoD  Alphandanc  [Moussilhon  Aiphanderic,  Âl- 
phanderic). 
014      Natan  (Nathan,  Natam)  de  CaTailion. 

Natan  de  Milhaud,  voir  Isaac  de  Mf»i«nd 
0449    Natan  de  Monteux  (Monteus). 

Piqueau,  voir  Samuel  de  Monteux. 
5  Riouca  Crémieu  (Ryeuca  Cremieue),  veuve  de  Salomon 

de  Rocfuemartine,  et  son  fils  DanieL 
5  Riouca  (Rieuca)  Crémieue,  veuve  de  Salomon  Viî» 
Crémieu,  dit  Nahot. 
04495  Salamon  Abram  (Abram,  Habran;  Saliamcm). 
04495  Salamon  Comprat  (Crompat)  ;  1645,  ses  hoirs. 
04  4  9    Salamon  de  la  Côte  (Coste). 
4495  Salamon  Lévi  ;  4645,  Salamon  Lion  (Loron). 
0        Salamon  de  Monteux,  dit  Nayne. 
01 4  9    Salamon  de  Roquemartine. 

9    Salamiel  (Salamyé)  Crémieu. 
04  495  Salamiel  Monnier  (Salamié,  Sallamié,  Salamyé);  si 

veuve  s'appelle  Bengude  de  La  tes,  4645. 
044      Samuel  Bendic  (Bendich). 

5  Samuel  Crémieu  fils  de  Samiel. 
5  Hoirs  de  Samuel  de  Lisbonne. 

0  495  Samuel  de  Monteux  et  Piqueau  son  fils. 

95  Sauves  (Saulve)  Grémieux. 
04495  Sauves  Gard  (Saulves,  Gar). 

5  Raby  Saûl. 

5  Sué  de  Lunel,  beau-fils  de  Samuel  de  Monteux. 
0119    Suse  (et  Suze)  de  Bédarride. 

01  95  Thoro  (Thores,  Toro)  Crémieu;  4645,  hoirs  de  Thoro 

Crémieu. 
0449    Vidal  (Vidau)  Cresques. 
04       Vidallet  de  Lunel  ;  4  584 ,  ses  hoirs. 
0  49    Vidoye  de  Carcassonne  ;  4584  bis,  ses  hoirs. 
04  9    Vives  de  Cavaillon  fils  de  Natan  de  Cavaillon. 
95  Vives  Crémieu  ;  4645,  ses  hoirs. 
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■ 

.  La  Oirriére  maison  par 

maison  en  4âS9, 

H 

^h  642.  Lis  le  pot 

iT  une  laille  de  45,000  ûcus-  L'aslêrisque 

^H 

:bréliens. 

H 

Cmxmantf 

Û¥s  JuiTs. 

^^^^H 

^^I^^K 

Cil  ambre 

^^^^H 

^^^^^^H 

sur  la  parle 

^^^^^H 

^^^^^^r 

iCe  la 

^^^^^H 

^ 

Juivcrie. 

^^^H 

■lieux. 

1. 

Bonjues  de  MoDleuz. 

^^^M 

»  CarcassODite. 

2. 

Hoirs  de  Toro  Crémieu* 

^^^M 

islieu  Camûri3l. 

3. 

Salamon  de  la  Coslc, 

^^^H 

Pelinot. 

4. 

iîoyrs  de  Izac  de  Milbau. 

^^^H 

ntïii  TessoD, 

5. 

'*'  Jeban  Armand. 

^^^H 

t  Murairc. 

(j. 

*  M'SpL'ntdeAslojiyd.  s'deVjiIctyie. 

^^^H 

Molin. 

7* 

Astruc  de  La  tes. 

^^^1 

le  BoBel. 

8. 

Suzo  de  Bêdarrides. 

^^^H 

Ësques. 

9. 

*  liojTé  de  Joban  Rossin. 

V 

^deleyne  de  Paul. 

10. 

BôDjues  Orges. 

^ 

jdoBiiier. 

11. 

'^  Jeban  Cavalier. 

^aurens. 

12. 

*  Jehan  Charnier. 

Comprat. 

13. 

Salamon  Lèvi. 

Valabrcgue. 

U. 

Jassè  liabraD  dil  le  Poucbut. 

loDdi. 

15. 

*  S"^  Pierre  Esberardi, 

iegis. 

IC. 

^  S^  Gabriel  Gouze. 

le  Gravaryc, 

n. 

Je&sé  Mossé. 

ii&ret. 

é 

18. 

Hoyra  de  Jacob  de  VidalleL 

nguimbcrt. 

3 

V.K 

^  Jacques  Vincens. 

,r. 

20. 

Vives  de  Cuvailhon  Sl&de  NaMJi. 

le  Roquemartîne. 

2L 

MûjTs  de  N  a  tau  (le  CavailhoD. 

e  Monteui. 

oc 

4/ 

22, 

Izùc  de  iMilban. 

\  Qti€iras,  d'A^t- 

'd 

23. 
24. 

Munsip  Cresqucs. 
Salamon  Abraham. 

• 

e  Lunel. 

0) 

:3 

25. 

^  Pierre  Auborl. 

de   Lobro  et  sa 

H 
^ 

2\h 

Izac  Passe  paire. 

ta 

27. 

*  Neri  Piiget  de  MazaD. 

neFrançoysGen- 

3 

28. 

Bonîac  Coeu* 

29. 

Bonjues  et  Hclje  de  Noves, 

ti  Moasé  Hdbras* 

m. 

Davin  Vîdau,  gendre  de  Sala- 

* 

i  Renquizi, 

3L 
32. 

33. 

mc/n  de  la  Coste. 
rEsroîle  des  /Mi/j(synagogue}, 
Davia  de  La  les, 
Mossé  de  Cavailboa. 

jera  que  le  côté 

34. 
35. 

Hojrs  de  Michel  Vian  (juif?). 
'^  Spcrit  Hoiiel,  cbapclier. 

ite  du  tableau) 

36. 

*  W  Francoya  \Ialhei,  notaire. 

ecoDtiêntbeau- 

37. 

Izraol  de  Lnnel,  dil  Courtaud. 

l'habitants  que 

3H 

lia  vin  Lyon, 

39. 

Jassuda  de  Lunel. 

Drd,  Cette  par- 

40, 

Bendi  de  Lnuel. 

retrouve  dans 

41. 

Beoestruc  de  Moyrargiies. 

eaux  analogues 

42. 

Iloyrs  de  lion iac" Bon tarcau. 

t   la    liste    des 

43. 
44. 

*  BarteJemy  Morandt. 
Abraban  de  Milhuit. 

■ 

la  Juivede  de  , 

45. 

Mossc  Abraban  dit  de  Flour. 

46. 

• 

Hoyrs  de  Bourrin. 

14 
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25.  Listes  de  4600,  4601,  1603  et  iSOS. 

Ces  listes  sont  tirées  des  documents  suivants  : 

4600.  ~  C 13,  fo'  m  à  443.  Livre  sommaire  et  comptes 

de  tous  les  biens  et  facultés  des  citoyens  habitantsdel 
cité  de  Carpentras  dressé  sur  les  livres  des  manifestcsd 
du  cadastre  faits  en  Tannée  4600. 

4600.  —  C  31,  fo*  435  à  446.  Moitié  de  Uille  mixte  et  capage  de  l  li-| 
rins  pour  chaque  chef  de  maison  imposés  en  juillet  Ml 

1601.  —  G  31,  f"'  128  à  433.  Livre  de  capage  de  4  flor.  par  dirfè| 
maison  avec  la  moitié  d*une  taille  mixte  ...impoiési 
octobre  4601. 

4604.  —  F  3,  f*"*  636  et  suiv.  Manifeste  des  Juifs  de  Carpentras  tcnk| 

3  septembre  1604,  suivant  leur  manifeste  de  4597. 

4602.  —  F  3  (suite).  Manifeste  général  de  la  commune  des  Joiis  iÉl| 

au  mois  de  janvier  4602  (peut-être  1603  n.  sl.>. 

4603.  —  G  32,  f"^'  494  à  207.  Livre  de  la  taille  à  sou  et  livre ...  aTccttl 

capage  de  4  flor.  pour  chaque  chef  de  maison,  iodiûé  4 1 
imposé  ...  en  la  présente  année  4603,  et  )e  S  de  jaia. 

4605.  -^  G  44,  f^"  65  à  67.  Dénombrement  de  tous  les  chefs  dei 

de  la  cité  de  Garpentras  . . .  Tan  4603,  le  â9  août. 

Dans  le  tableau  suivant,  nous  désignons  comme  suit  les  proi»-] 
nances  des  noms  :  le  zéro  indique  Tannée  4600,  G  45  et  G  31  :  le  I J 
dique  Tannée  4604 ,  G  31  et  F3  ;  le  5  indique  Tannée  4603,  G U. 

L'année  1602  est  indiquée  à  la  suite  des  noms,  par  son  millésinK; 
nous  ne  nous  sommes  servi  de  la  liste  de  Tannée  4603  que  pourra*  | 
tifier  (Al  compléter  les  noms. 

0      Abram  (Abran)  Grémieu  fils  de  Sauves. 
0  5  Abram  (Ilavraam)  de  Milhaud;  id.  1602. 
0      Abram  (Abraham,  Abrame)  de  Milhaud,  père  de  Jacob  et 
fils  de  Mossé  ;  4603,  frère  de  Jacob. 

0  5  Abram  de  Monteux  ;  id.  4602. 

01  Abram  de  Monteux  fils  de  Bonjues. 
01    Hoirs  d'Abram  Mossé  (Moussé). 

5  Abram  fils  de  Moussé  Abram. 
5  Abram  fils  de  Moussé  de  Milhaud  (Millaut). 
5  Abram  de  Rodez  (Rodes). 
045  Alisac  Grémieu  (Aliza,  Alizac,  Alissac,  Alixac,  Allyxac; 
Gremié)  ;  4602,  Al.  Grém.  fils  de  NaboL 
Anna,  voir  Blanquette. 
045  Azariel  (Asarié,  Asariel,  Azayé,  Azarié)  Lion  ;  id.  460i 
0  5  Beneslruc  de  Lunel;  sa  fille  Mira. 
45  Benestruc  de  Meyrargues. 


I 

I 
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0!    Benesiruc  d€  Meyrargues  fils  de  Mossé,  dit  le  Gadel,  [de 

L'Islei?}]  ;  id.  1602. 
0      Beoestrut  de  Meyrargues  dit  Patou, 

0  Beûeslruc  de  Milhaud  fils  de  NaLan  ;  id,  1602. 

01  Blanquelle  el  Anna  (AuDé)  sa  fille. 

0  Blanquette  Bolareiîe ,  veuve  de  feu  Israël  Cassin  ; 
id.  iGOâ. 

0  5  Blanquette  de  Compta t,  veuve  de  Salamon  de  Valabrè- 
gue;  1605,  BL  de  Vallabrègue;  1600,  BL  veuve  de 
Salamond  Goniprat. 
<    Bonefoux  Crémieu,  voir  Macip  Gresqiies  ;  1601,  ses  hé- 
ritiers ont  quitté  le  pays. 

0  5  Bondi  Samuel  tBenedict), 

ùVâ  Bondion  (et  Bondon)  Gresques  fils  de  Salamon. 
615  Boniac  Gréraieu  (Gremié)  ;  id.  i^0%  4605. 

Bouiac  Gros,  voir  Boniac  Mossé. 
61    Boniac  (et  Boniiiac)  Mossé,  dit  Gros  ;  id.  1603. 
015  Bonjues  de  Baze  (Base,  Basse)  ;  ses  hoirs,  1661  ;  id.  1602, 
1605. 

01  Bonjues  de  Lunel  et  son  fils  Sué. 

01     Hoirs  de  BoDjues  de  Honteux  ;  1601,  ont  quitté  le  pays. 
01    Bonjues  Orgier  [et  Orges),  1600  et  1601,  ses  hoirs  ont 

quitté  le  pays. 
0      Bonoedooe  Allemande. 

0  5  Bonneûlle  Alfanderic  iBooefilhe,  Bonne fîlhe;  Affandee- 

ricti»  veuve  de  Mossé  Abram. 
Cabrit,  voir  Josué  de  LuncL 

01  Gasu  Allemand. 

01     Glarete  Grémieue,  môrc  de  David  de  Roquemartine. 
015  Gresques  Bendic  (Benedict)  ;  id*  1602,  1605, 
01    Gresques  Grémieu. 
1     Gresques  Grémicu  ûls    Vives,  voir  Sauves  et  Samuel 

Crémieu. 
0  5  Gresques  Vives  Grémieu  (Grerayn)  ;  voir  Mossé  Crémieu  ; 

1602,  hoirs  de  sa  femme  Sarette. 

0  Daniel  de  Roquemartin,  fils  de  Rioaca  Grémieu. 
015  David  Grémieu  (Greniyeii,  Gremié). 

01  David  Lion  ;  a  pour  tils  Jassuda. 
David  Lion  dit  Vivet;  id.  1602. 

0      David  Macip;  id.  1602. 

0  5  David  de  Milhaud  dit  Bourrin. 

0      David  de  Milhaud  tils  de  feu  Mossé;  id.  1602. 

'<0I9  David  de  Monteux  dit  Pecque  (et  Pèque)  ;  id.  1602, 

015  David  Vidal  dît  Garsoo  et  ses  enfants,  héritiers  de  Dou- 
zoo  ne  G  oh  eue;  id.  1602. 

0  Douzoone  tUossonne,  Dozonne;  Gùlienne),  veuve  de  Sa- 
lamon de  la  G6te  ;  voir  David  Vidal  ;  id.  1601. 
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5  Elie  (Hellie)  Ga&sin. 
€1     Elie  (Helye,  Helea,  Elea),  voir  Bonjue^.  Ses  hoirs,  1601, 
0      Klie  Samuel,  voir  Isaac  Puget. 
(J      Elie  (Helie)  Vidâl  dit  Doné. 

Elisséna  (Helissena),  voir  Josaué  de  LuneU 
0  :;  Ephraïm  (Ephraia,  Ëffraio)  et  Menasse  de  Mont 
1602* 

0  Espouzc  de  LuneL  mère  de  Beneslruc  de  Lunel. 

01  Ester  (HesLer)  de  Moirmoron  (Mourmoy  rooK 
5  Ester  (tiesté)  de  Lane  (?). 

0      Eve  Farrassole  (FarrassoUe)  femme  dlsaac  de  Milhaud< 
fils  à  feu  Mossé  ;  voir  1602. 

0  Eve  Mery,  veuve  d'ïsaac  de  Milhaud  ;  baLîte  Gavailloo. 

01  Fédéric  Lyon  ï  id.  G  31 , 
4    Foncete»  juive  ;  id.  G 3*. 

0  5  Hayyim  Macip  (Ayn);  id.  1602. 
015  Hayyim  (llain,  llaaia,  Ahain)  de  Pampelune;  id.  1601 

1605. 
015  Isaac  (Ysaac)  de  Baze  (Bezes,  Bezers)  dit  Doné. 
5  Isaac  Grémku. 

I     Isaac  Cresques  et  son  Qls  ;  demeurent  au  Thor  en  1601. 
015  Isaac  ilzac)  de  Miilmud(Miiliau);  id,  1602, ûls  à  feu  Mossé. 
015  Isaac  Passepaire;  id.  1602. 

01  Isaac  de  Puget;  id.  1602. 
04    Isaac  Vidal  dit  Donné  {et  Doné);  id.  1601. 
01     Israël  Gassin  et  Blaoquète  BolareUe,  sa  femme. 
015  Israël  (Iraelz)  de  Meyrargues  ;  id,  4602. 
015  Israël  de  Monteux,  dit  Lelet  ;  id.  1602. 
0      Israël  de  Koves. 
0      Israël  VidaL 
0     Jacob  Grémieu  iils  de  Vives. 
045  Jacob  de  Lunel  ;  id.  4602. 

460i  Jacob  de  Milhaud  fils  à  feu  Mossé, 
015  Jacob  Vidal;  id.  160i. 

0  Jacob  Vidal  dit  de  Bédarrides. 

01  Jessé  de  Bezes  ;  id.  1602  ;  G 31 ,  J.  de  Beziers  (?). 
5  1602  Jassê  Grémieu  fils  de  Salamon. 

01    Jassô  Grémieu  dit  Teille  ;  4601,  Jessé  Cr.;  160Î  JaS9é( 

1605  J  ace  LGr. 
015  Jassé  Lion  (Jessé  Lion). 

0  5  Jassé  de  Lisbonne  ;  4602  Jessé;  1605  Jacel  d'Alixboune. 
0      Jessé  de  Lisbonne,  fils  et  héritier  de  Samuel. 
0      Jessé  de  MooLeux. 
04S  Jassé  Salamon  Vives  Grémieu;  id.  4602,  1605. 

5  Jassenet  (J assené)  Grémieu, 

5  Jassenal  (Jacenal)  de  LuoeL 
45  Jasqué  Abram  ;  4601,  et  sa  sœur  BLanquète. 
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ai    Jesquel  Abram  de  Digue  ;  iUl  Jasqués  de  Digoe  ;  Jas-- 

quel  de  Digue. 
01    Jassuda. 

015  Jassuda  (et  Jazeudat)  Lion  ;  voir  David;  id.  1602. 
015  Jassuda  de  Monteux,  voir  Samuel  de  Mooleux  ;  id.  (602; 

C3K  Juda  de  Monteux  ;  1605  Jasshuedat  de  M. 
Oi     Jassuda  de  Monteux  fils  de  Vidal  (Vidau)  ;  id  160Î. 
Oio  Jossué  (Josué,  Jhossué^  Jousué)  Allemand;  id,   1602; 
G  31,  Sué  Allemand. 
Jossué  de  Bèzes  (Jessé  de  Bèze);  voir  Jessé  de  B.  plus 

haut. 
Jossué  Crémieu. 
1602;  Jossuc  Gresques, 

Jossué  de  Luoel  dit  Cabrit;  1601,  Jossua  de  L,  dit  Ca- 
brid  et  sa  soeur  Helissen  ;  <602i  Josué  de  L.  dit  Cabitt. 
Judas  de  Honteux,  v.  Jassuda. 
Le  lé,  voir  Israël  de  Mouteux, 
Léon  Vidal  (Vidau). 
Liote  de  Garcassonne;  sa  belle-mère  est  Blanquèle  Bota- 

relie. 
Mamon  ;  voir  Salamon  de  Honteux. 
Meiratie  de  Honteux. 
5  Menasse  (Meuacet)  de  Houleux;  voir  Ephraïm;  id.  4602* 
Hirouse  Crémieue,  veuve  ^  feu  Bondion  Cresques. 
Mordacay  Abram  (Mourdacayx,  Mourdacais). 
I     Hoirs  de  Hordacay  Cassin. 

0  5  Hordacay  de  Garcassonne. 
015  Mordacay  Cresques;  id,  Ifiôi. 

04a  Hordacay  (Mourdaquay)  de  Meyrargues,  dit  Patou;  1602, 

dit  Palouthon, 
015  Mordacay  de  Monleux;  id.  1602. 

04     Mordacay  de  Honteux  dit  Mouchique  (et  Moucbiquon). 
5  Mordacay  Quoient  (Cohen  ?). 

01  Hûssé  Abram  dit  deFlour;  1600,  Hoirs  de  Mossé  Abram 

et  Horaban  Abram  dit  de  Flour  ;Flor)  ;  id*  4602, 

4601,  Mossé  de  Baze* 

Mossé  de  Baze  fils  de  Bonjues, 

Mossé  de  Baze  dit  Gbié* 

Haltre  Hossé  de  Cavaillon  ;  4601,  4603»  ses  hoirs. 

Mossé  Crémieu  iGremieux)  el  Cresques  Viyes  Crémieu, 
cousins;  id.  4602. 
045  Mossé  de  Luoel,  dit  dinde  ;  id.  1603. 
015  Mossé  de  Heyrargues  fils  de  Palou  ;  id*  4602. 
04     Hoirs  de  Mossé  de  Hilhaud  (Hilliau). 
0      Mossé  de  Houleux,  fils  de  Mordacay. 
0      Mossé  de  Pampelune  dit  d'iude,  fils  de  Boujues  de  Lunel 
0      Mossé  de  Valabrègue* 


04 


04 


0 

Q 
(i 
0 


0 

01 
01 
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01    Mossé  de  Villeneuve  dit  Judas. 
45  Mossillon  Alfandaric  (Moussillon    Arfandaric,  Alph» 

deric);  id.  1602. 
5  Natan  deMilhaud. 
015  Natan  de  la  Roche;  1602,  boiteux  ;  vient  de  CavaiUoo; 
1 600,  Natan  de  Roque. 
5  Noé  (Noee)  Abram  (Abrame). 
01    Noé  (et  Noël)  de  Digne  fils  de  Bendic  (Bendichc);  id.  I6ôl 
0     Oran  (et  Oraan.  Ouraan,  Horahan)  Abram  fils  de  fea 

Mossé;  id.  4602. 
04    Oran  (et  Orahan)  de  Milhaud  fils  de  David. 
4602,  Ouazias  (=  Ouzzia)  de  Bèzes. 
Quasu  Allamand,  v.  Casu. 
04    Riouca  Gohène  dite  Tronche. 

04     Riouca  Crémieue  veuve  à  feu  Salamon  de  RoquemarliDe. 
0     Riouca  (Rieuca)  Crémieue,  veuve  à  feu  Salamon  Marrai», 

et  son  fils  Daniel  ;  id.  4602. 
4    Riouca  Crémieue  veuve  à  feu  Salamon  Vives  Crémieu. 
0  5  Riouca  Lione  (et  Rieuqua  Lionne). 
4     Roussette  veuve  de  Mossillon. 
045  Salamiel  Monnier  (Monnié)  ;  id.  4602. 
015  Salamiés  Crémieu  ;  id.  4602. 
045  Salamon  et  Mossé  Abram  (Abrame),  id.  4602. 
0  5  Salamon  Cohen  (et  Conien)  ;  id.  4602. 
04     Salamon  Comprat  ;  en  4600,  ses  boirs. 

0  Salamon  de  la  Côte. 
015  Salamon  Lion  ;  id.  4602. 

01  Salamon  de  Mirete. 

015  Salamon  de  Monteux  dit  Mammon  (et  Mamon,  Mammont'; 

id.  1602. 
01    Salamon  Nique,  rabbin  des  Juives  K 
0  5  Salamon  Vidal  fils  de  Jacob. 

0  Salamon  Vives  Crémieu  ;  voir  Riouca  Crémieue. 

015  Samuel  Bendic  (Bendit,  Bendicb,  Bendict,  BendichoD  ; 
id.  1602. 

01  Samuel  (Samués)  Crémieu  ;  frère  de  Cresques  Crémieu; 

hoirs  de  Vives  Crémieu. 

0  Samuel  Crémieu,  voir  Sauve  Crémieu. 

01  Hoirs  de  Samuel  de  Lisbonne  et  son  fils  Jossé  de  Lis- 

bonne. 
015  Samuel  de  Monteux,  fils  de  Bonjues,  et  son  fils  Jassuda; 

id.  1602. 
0      Hoirs  de  Samuel  de  Puget;  id.  4602. 
015  Rabi  Saûl  (Raby;  Saheut). 
015  Sauves  (Saulve)  Crémieu;  id.  1602;  4600,  avec  son  fils 

'  C*est-à>dire  rabbin  ofûciant  dans  la  synagogue  des  femmes. 
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Samuel  ;  son  frère  est  Gresques  Cr.;  ils  soûL  héritiers 

de  Vives  Cr. 
01     Sué  Allemand»  voir  Jossué. 
0^     Sué  Crémieu  (serait-ce  Sauve  Crémieu?). 
01     Sué  liOQ. 

0  ù  Sué  (Suée)  de  I^unel  ;  id.  1605.  Voir  Bonjues. 
at    Sué  de  Lune!»  beau-ûls  de  Samuel  de  Monleux. 
0  5  Sué  de  Meyrargues. 

Teille  Grémieu,  voir  Jossé  Grémieu, 

0  5  Thoro  Grémieu  fils  de  Moussé  Crémieu  ;  id.  4602. 

a      1  loirs  de  Thoro  Crémieu  (Thoros,  Toroë,  Thoro>  Thoros)  ; 
id.  1602. 
I     Hoirs  de  Thoro  Jacob  Grémieu. 
TroDche,  voir  Boolac  Mossé. 
015  Turgon  (et  Trugon,  Turquoii  =  Astrugon)  Lion;  id,  <602. 
i     Vides  de  La  tes  ;  id.  \Ûùi. 

01  Hoirs  de  Vives  Grémieu. 

a     Vives  de  Lates[Late)  ;  le  même  que  Vides  de  Laies? 

26,  Liste  de  1639. 


kaos  Bd.  16,  fo  5  :  Rôle  des  Juifs  qui  sont  à  présent»  8«  mai  1629^ 
iS  la  Carrière  des  Juifs  de  Carpentras, 

Aaron  Nacquet,  v,  Isac  de  Meyrargues 

Beoedict  de  Moûleux,  sa  mère  et  son  frère  et  ea- 

faolz * G 

»       David  Lîoo,  seul ,  * i 

Helie  Vidal,  sa  feme  et  trois  enfanta 3 

EUezer  de  No%'es,  v.  Jossua  de  Lunel 

Jossua  de  Lunel,  sa  feme  et  sa  fille  et  Eliezer  de 

Noves  et  sa  feme. ,  ë 

Isac  de   Meyrargues,  Aaron  N acquêt  et  Isaac  de 

Pampeîone  , 3 

Isaac  de  Parapelone,  v,  Isac  de  Meyrargues 

Isac  de  Milhaud  sa  feme  et  deux  filles i 

Isaac  Vidal,  son  lilz  et  sa  feme  et  sa  fille* , i 

Rabby  Jessé  Lyon,  sa  feme  et  deux  eufantz. 4 

Mahamou  et  sa  fumme •  2 

Mossé  Lion  et  trois  enfantz. , 4 

Mossé  de  Lunel,  sa  femme  et  une  fille. ,  3 

Nathan  de  la  Roche  et  sa  feme...,.,., 2 

Piqueau  et  trois  enfantz. . . , 4 

Babby  Salomon  Lion  seul. { 

Sué  de  Lunel,  sa  feme  et  son  filz. . , , . .  3 


TolaL 


5t 


216  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


VI.  Listes  de  1669  et  4679. 

Ces  listes  sont  tirées  de  la  CoUect.  Firmin,  V,  document  du  21  dé- 
cembre 1669  (après  le  f«  227)  et,  plus  loin,  documents  de  janvier  cl 
février  4679.  Le  premier  9  de  nos  colonnes  de  gauche  indique  l'année 
4669;  le  second  9,  Tannée  4679.  Au  f^  «87  se  trouvent  quelques  noms 
de  1670». 

9  Abram  David  de  Monteuz,  fils  de  Mordacay . 

9  Abram  fils  d*Israel  de  Milhaud. 
9    Abram  Lyon,  ballon. 

9  Abram  Lion  dit  Candole. 

9  Abram  de  Lunel. 
99  Abram  de  Meyrargues. 
99  Abram  de  Monteux  fils  dlsaac;  fils  de  feu  Isaac  en  4679; 

auditeur  de  comptes  en  1669. 
99  Abram  de  Monteuz  fils  de  Bendic. 

9  Abram  de  Monteux  dit  Gacan. 
9    Abram  de  Monteux  fils  de  Mordacay. 
9    Abram  de  Monteux  fils  de  Moussé. 

9  Abram  de  Roquemartine. 

9  Abram  Vidal. 

9  Alisa  (et  Alia)  Lion. 
99  Alisac  de  Méel  '. 

9  Alisac  del  Puget. 

9  Aron  de  Garcassonne. 
99  Aron  de  Mel  (et  Meel,  Mehel) 
9    Aron  de  Meyrargues. 
9    Aron  Naquet. 

9  Bendic  (et  Bondon  =  Semtob)  Gresques. 
9    Benestruc  de  Lunel. 

9  Benjamin  de  Milbaud. 

9  Bessalem  [=:  Beçalèl)  de  Milhaud. 

9  Bonafille  de  Base. 
9    Bonefoux  Alphandéric. 

9  Gypera  Lione. 
99  Daniel  de  Base.  —  1670,  Daniel  de  Base,  fils  de  Samuel  de 

Base. 
99  Daniel  (ou  David?)  Lion. 

i  Dans  la  1'«  année  de  V Annuaire  de  la  Société  de$  Étndet  yntvei  (1881),  p.^^"-. 
nous  avons  publié  une  des  listes  de  1669,  celle  du  21  décembre. 

'  On  a  entin  ici  ic  nom  de  la  localité  t33^  (voir  Rahhins  français,  p.  72-4,  et  Jf«' 
natsschrift,  de  Graetz.  31*  année,  p.  500)  dont  Tidentification  a  été  souvent  cherchée. 
C'est  probablement  Meaux,  autrefois  Melb,  localité  du  département  du  Var,  dans  li 
commune  de  Claviers,  canton  de  Callas. 
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9    Danie!  Naquet. 

9  David  Alphandéric. 

9  David  de  Monleux* 

9  Eli€  Grémieu  fils  de  Moussé. 

9  Eiie  Grémieu  fils  de  Samuel* 

9  Elie  de  LoDci. 

9  Elle  Samuel. 
9    Elie  del  PugeL 
9    Elie  VidaL 

99  Eliézer  (Alîézé)  Âlphandanc. 
99  Eliézer  Lion  ;  4679,  Liaser  Lion* 
99  Esdra  Lion. 
99  Ester   (Asté  et    Âssé)    de  Monteux  ;  1670,  veuve  à 

Isaac  de  Monteux,  mère  d'Abram  de  Monteux. 
99  Ester  (Asté  et  Aster)  de  Digne. 
9    Gourié  *■  ;  en  <667,  on  trouve  Gourié  de  Monteux, 
9    Hayyira  (Ain)  Lion,  dit  Lou  G  resta  t. 
9    Hayyim  Moussé  ;  1S70,  beau-frère  de  Rousse  Lionne. 

9  Isaac  Abram  fils  Isseré. 

9  Isaac  Ain  (Hayyim)  de  Meyrargues. 
99  Isaai".  Naquei. 

99  Isaac  Naquet  fils  d'Aron  (de  Meyrargues?). 
99  Isaac  Yidaî. 
99  Isaïe  Bendic. 
99  Isaïe  Samuel  dit  le  Sourd. 

9  Hoirs  Israël. 

99  Israël  (et  Isséré)  Abram,  auditeur  des  comptes  en  1669, 
9    Israël  Lion, 

9  Israël  Mîlbaud  (Mtlliaud). 
99  Jaccassue  de  Honteux  ;  1669;  fils  à  feu  Isaac. 

9  Jacob  Abram,  fils  d*Isseré. 

99  Jacob  Alplianderic  de  Naquel  ;  1679,  Jacob  Alpbandéric. 
99  Jacob  de  Digne,  auditeur  des  comptes  en  4669. 
9    Jacob  Lion. 

9  Jacob  Lion  ;  V679,  fils  de  Joanan  ;  beau-fils  de  feu  Is- 
raël Lion. 

9  Jacob  Lion  fils  de  feu  Mossé  dit  Cacan. 

9  Veuve  de  Jacob  de  LuneL 
99  Jacob  Macip. 

9  Jacob  de  Monteux  fils  à  feu  Beodic. 
99  Jacob  de  Monleux  dit  Jabé. 

99  Jacob  de  Monteux  fils  de  Jassé  ;  1679,  fils  de  feu  Jassé. 
99  Jacob  de  Monteux  de  Moussé  ;  1679,  fils  de  feu  Moussé. 
9    Jacob  Moussé. 
99  Jacob  de  la  Roque. 

QouTiQ,  liile  il«  i'^Ànnuaire^  p.  264,  n*  67, 
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9    Jaquicl  de  Milhaud. 

99  Jassé  Ilayyim  (Aïn)  Crémieu. 

9  Jassé  de  Carcassonne. 

9  Jassé  i  Irémieu  fils  de  feu  Samuel. 
99  Jassé  de  Monteuz  fils  d*Abram. 
9    Jassé  de  Monteux  de  Jacob. 
9    Jassé  N  a  que  t. 
9    Jassé  Vidal  dit  Bardasse. 
99  Jasqué  Crémieu. 
9    Jassuda  de  Base. 
9    Jassuda  de  Carcassonne. 
9    Jassuda  Crémieu,  bailon  en  4669. 
9    Jassuda  Crémieu  d'Abram. 
9    Jassuda  Lion  ;  4670,  fils  dlsrael  Lion. 
99  Jassuda  de  Monteux  (deux  personnes  de  ce  nom  en  4669). 

9  Jassuda  Vidal  dit  Fourfoulié. 
99  Joanan  Lion. 
99  Joanan  (et  Joanas)  del  Puget. 

9  Joanatas  Samuel. 

9  Josia  Vidal. 
99  Macip  de  Careassoone. 
99  Manuel  Monteux  fils  dlsaac. 
9    Méir  (Mayer)  Naquet. 
99  Michel  de  Millaud. 

9  Moqué  Alphandéric. 

9  Mordacay  Crémieu. 

9  Mordacay  Lion  fils  de  Joanan. 
9    Mordacay  Naquel;  ^670,  fils  d'Aron. 
99  Mordacay  de  la  Roque  ;  4679.  fils  de  Mossé, 
9    Moussé  Alphandéric  fils  dlsaac 
9    Moussé  Crémieu. 
99  Moussé  Lion. 
99  Moussé   Ménéen  de  Valâbrègue;    4679,   Mossé  de  Vala- 

brègue. 
99  Moussé  de  Meyrargues. 
99  Moussé  de  Monteux  (deux  Moussé  de  Monteux  en  !669); 

1679.  fils  de  Bendic;  1670,  dit  Rendit  ;  dit  Redon. 
99  Moussé  Moussé  dit  PoQchut. 
99  Moussé  Naquet;  1679,  dit Pedescaud. 
9    Moussé  de  Pampelune. 
99  Moussé  de  la  Roque. 
99  Natan  de  la  Roque. 

9  Préciouse  Bendiche;  veuve  de  Jassuda  Lion;  fille  dlsaïe 
Bendich. 

9  Rachel  de  la  Roque. 

9  Riouca  de  la  Roque  veuve  à  Jequiel  de  Milhaud. 
9    Salamon  de  Base. 


LES  JUIFS  DE  CARPENTRAS  SOUS  LE  GOUVERNEMENT  PONTIFICAL    219 

99  Salamon  de  Carcassonne. 

99  Salamon  Grémieu  gendre  d'Aron  (ou  Abram?)  de  LuneL 

9  Salamon  Grémieu  dit  Patauton. 
99  Salamon  de  Roquemartine,  bailon  en  4669. 
99  Salamon  de  Valabrègue;  4669,  Salamon  Barucde  Vala- 

brègue. 
99  Salon  Grémieu. 

99  Salon- Grémieu  (1679,  dit  Patauton). 
9    Saûiuel  Alphandaric. 
99  Samuel  de  Base. 
9    Samuel  de  Garcassonne. 
9    Samuel  de  Garcassonne,  fils  d'Allzac. 
9    Samuel  Grémieu. 
99  Samuel  de  Laies. 
99  Samuel  Lion. 

9  Samuel  de  Lisbonne. 
99  Samuel  (4669,  Saiil)  de  Monteux. 

9  Samuel  Mossé. 

9  Zévelu  (=  Zabulon)  de  Monteux. 


28.  Liste  de  1754, 

Extraite  d'une  pièce  manuscrite  non  cotée  de  la  Bibliothèque  de 
Carpentras  ;  la  pièce  est  intitulée  «  Instructions  pour  le  censeur  des 
livres  juifs  »  et  est  datée  du  43  avril  1754. 

Abram  Bonefoux  de  Lion,  ditGandole. 

Abram  de  Garcassonne. 

Abram  Grémieu. 

Abram  Grémieu  fils  de  feu  Jo(a)nan. 

Abram  de  Meyrargues. 

Abram  Mossé. 

Abram  Mossé  dit  Gacan. 

Abram  Mossé  fils  de  Mossé. 

Abram  de  Monteux. 

Abram  de  Roquemartine. 

Abram  de  Roquemartine  fils  à  feu  Jassé. 

Aron  Grémieu. 

Benestru  de  Digne. 

Benestru  de  Roquemartine. 

Benjamin  Lion. 

Benjamin  de  Millhau. 

Benjamin  de  Monteux. 

Daniel  de  Base. 

Daniel  de  Monteux. 
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David  de  Digne  fils  de  Benestru. 

Dayid  Lion. 

David  de  Lunel. 

David  de  Monteux. 

David  Mossé. 

David  de  Roquemarline. 

David  Vidal. 

Rabbi  Elie  Grémieu. 

Elie  de  Laite. 

Elie  Samuel. 

Ezéchiel  Grémieu. 

Ezéchiel  de  la  Roque  dit  Mignot. 

Gentille,  veuve  de  Jassé  de  Monteux. 

Hananel  (Anané)  Grémieu. 

Hayyim  (Ain)  de  Meyrargues. 

Isaac  Grémieu. 

Isaac  Grémieu  fils  d*Elie. 

Isaac  Hayyim  (Aïn)  Naquet. 

Isaac  Lion. 

Isaac  de  Meyrargues  dit  Papau. 

Isaac  Samuel  Lion. 

Isaïe  Grémieu  fils  à  feu  Mossé  dit  le  Piqué. 

Israël  Grémieu. 

Israël  de  Digne. 

Israël  Lion  dit  Fiquel. 

Jacob  Abram. 

Jacob  Alphandaric. 

Ve  de  Jacob  Aïn. 

Jacob  de  Lunel. 

Jacob  de  Monteux  dit  Jacoutau. 

Jacob  de  la  Roque. 

Jacob  de  Roquemartine. 

Jassé  Aïn  Samuel. 

Jassé  de  Bâ^se. 

Jassé  de  Meyrargues  dit  Pinton. 

Jassé  de  Milhaud  (Millau). 

Ve  de  Jassé  de  Milhaud. 

Jassé  de  Monteux. 

Jassé  de  Monteux  fils  à  feu  Abram. 

Jassé  de  Monteux  fils  à  feu  Lelé. 

Jassé  de  Monteux  dit  Signouret. 

Jassé  de  Valabrègue  fils  à  feu  Abram. 

Jasséda  de  Garcassonne. 

Jasséda  Grémieu  dit  le  Papaire. 

Jasséda  David  Grémieu. 

Jasséda  David  Vidal  dit  Miau. 

Jasséda  Lion. 
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Menahem  de  Monteux. 
Menasse  de  Monleux- 
Mordacay  de  Lisboûne. 
Morddcay  NaqueL 
Mossé  Coheu  dit  Qoerelle» 
Mossé  Grémieu, 
Mossé  de  MooLeux* 

Mossé  de  Moûleiix  âls  d'Abraham  d'EmaoueL 
Mossé  Naquet  fils  de  Jacassue  Naquet. 
Mossé  de  la  Roque. 
Mossé  de  Valabrègue, 
Salamiel  Grémieu. 
Salamon  de  Monleux. 
Samuel  Alphandéric. 
Samuel  de  La  Lie. 
Samuel  Mossé. 
^  Samuel  Naquet. 
Samuel  de  Koquemartme. 
Saûl  Crémieu. 

Semé  David  Naquet,  * 

Semé  del  Puget  de  LisboDue.  * 

Zabulou  Grémieu. 


IV 


INSTÎTCTIONS,    ÉDIFICES   ET    PROPRIÉTÉS    DE    LA   COMMUNAUTÉ    DANS 
LA    CARRIÈRE  ET    AU    DEHORS. 

29:  La  Boucherie, 


On  sait  que  les  Juifs  tuent  les  bêtes  de  boucherie  suivant  un 
procédé  particulier  qui  a,  pour  eux,  un  caractère  religieux  et  qui  est 
obligatoire.  Ce  procédé  consiste  à  couper,  par  une  large  incision 
dans  le  cou,  les  grosses  artères  qui  se  trouvent  dans  celte  région, 
le  sang  s  écoule  rapidement  et  la  hôte  ne  souffre  guère.  Il  s*appeUe 
rrDTî^*  mot  dont  la  racine  dhc  a  formé,  à  Avignon  et  à  Carpen- 
tras,  le  verbe  sagaier.  Les  Juifs  de  Carpentras  s'abstenaient  donc 
de  toute  viande  de  bétes  non  tuées  suivant  ce  rite,  ils  s^abstenaient 
également  de  manger  la  viande  de  bétes  atteintes  de  certains  dé- 
fauts physiques  soigneusement  catalogués  par  les  casuistes.  Ces 
viandes  défendues  poureuxsaiipellent  viandes  ierefa^ 

Pour  qu'il  leur  fût  possible  d'observer  les  prescriptions  reli- 
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gieuses  relatives  à  la  matière,  il  fallait  bien  leur  permettre  d*aYoir 
des  boucheries  spéciales,  et  aussi  de  vendre,  aux  chrétiens,  les 
excédants  non  consommés  par  eux,  ou  les  botes  impropres  à  leur 
consommation  par  suite  d'une  erreur  ou  faute  commise  dans  les 
rites,  ou  aussi  par  suite  d'un  défaut  physique  qui  n'intéressait  pas 
la  santé  de  la  béte  et  qui  était  indifférent  aux  consommateurs 
chrétiens.  Cette  nécessité  fut  toujours  reconnue  par  les  autorités 
civiles  et  religieuses.  Dans  certaines  villes  dltalie,  quand  il  ne  s'y 
trouvait  pas  de  bouchers  juifs  ou  qu'on  ne  voulait  pas  auto- 
riser les  Juifs  à  avoir  une  boucherie  à  eux,  on  obligeait  les 
bouchers  chrétiens  à  sagater  des  bétes  pour  Tusage  des  Juifs  *. 
C'est  ce  que  font  encore  aiyourd'hui,  mais  librement  et  uniquement 
pour  étendre  leur  clientèle,  beaucoup  de  bouchers  chrétiens  à 
Paris  et  ailleurs.  A  Carpentras,  on  préférait  laisser  les  Juifs 
sagater  eux-mêmes,  et,  à  cet  effet,  ils  avaient,  dans  le  petit  ma- 
seau,  établi,  par  delà  la  porte  de  la  juiverie,  dans  la  rue  de  l'Eau 
pendante,  une  boucherie  à  eux  et  des  établis  (tabulae)  où  leur 
viande  était  débitée  aux  clients*. 

Cependant,  il  semble  que  d'assez  bonne  heure  des  réclamations 
se  soient  produites  contre  cette  pratique.  A  plusieurs  reprises,  le 
Conseil  de  la  ville  demande  que  la  boucherie  des  Juifs  soit 
sé^uiriv  de  celle  des  chrétiens  et  placée  dans  l'intérieur  même 
do  la  Carrière.  Nous  supposons  que  les  réclamations  venaient 
dos  bv^uohoi^s  ohrôtiens  et  avaient  uniquement  pour  objet  de  suppri- 
mer la  oonourr^Muv  que  leur  faisaient  les  lK»uchers  juifs  et  d  empê- 
cher ooux-oî  d'avoir  des  olîents  parmi  les  chrétiens.  Déjà  le  3  fé- 
vrier ol  le  8  mai  1444  ou  I44ô\  le  Conseil  de  la  ville  décide  de  de- 
mander la  supprv^ssioîi,  ^vur  les  Juifs,  de  la  boucherie  commune  ^ 
Ou  se  rai^^vllo  que  la  question  du  maseau  fut  une  de  celles  qui 
ouvoniuh':v:it.  vers  14w>.  les  relations  des  Juifs  avec  le  Conseil  et 
prv^lou^\x  lo  dîûVrvuà  qui  sVtait  éiové  entre  eux.  Le  pape  Pie  II, 
d*tts  uuo  buIU^  da:->e  de  l[aati>ue«  S  des  calendes  de  septembre 
v^^  ;sioù:  I4^>::>.  avaî:  vîtv:it^  que  les  Jaiis  de  Carpentras  pouvaient 
v\MU;tiuor  s\  r,;<rr  vÎts  K-c^^  s^Ios  lear  rite,  mais  pour  leur  seul 
ttSApi*  oî  vU:,>  *w:i  I:tU  ><  rarv  dj:  xasean  des  chrétiens,  et  à  condi- 
Uv^ix  <4.à'u>  :iV:x  xo:i%:rJi:^^:iî  jus  iux  clir>rtieas*.  Cette  mesure,  très 

»>  \ ,'.:  jCv^ntf  <«  >t  •*/■-«  •  um^.  II,  T*  l>t.  RiirJiraïKai::  î«  Pi:«aa,  l-*S3  ;  V,  p.  îîi. 

^-^  ^  «.  K->«c^f^mf--t    .ra  -Av^ca.r  ù»  J  i^  i*i  OmUé  V<imbssel  rébiçÀs  e&  Dftpbii^ 

^  *>  s,\  f.  Si»  ^v  <J>     *  Tuo-u.  iî~*i  jcirwna  JViùiâtfrcsi  •.  iius  l«  pcCat  ntsen 
^'4^K>^  'in  .  t  »  t»iv  '  »ri 

*  \  l.  V  K 
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préjudiciable  aux  boucliers  juifs^  ne  fut  pas  exécutée  el  devint, 
comme  on  Fa  vu,  le  sujet  de  longues  contestations.  Lorsqu^eiîfln, 
en  1460,  le  Conseil  finit  par  s'arranger  avec  les  Juifs  au  sujet 
de  la  Carrière*,  on  convint»  le  8  août  de  la raéme année,  que  la 
boucherie  des  Juifs  resterait  dans  le  petit  maseau,  et  qu'ils  y  au- 
raient deux  tables,  l'une  pour  les  cliairs  qui  leur  étaient  per- 
mises, l'autre  pour  les  chairs  ierefa^.  Cet  arr.mgement  paraît 
avoir  fait  loi  pour  Pa venir.  En  l'an  1500,  il  e^t  \rai,  on  se  plaint 
de  nouveau  que  les  Juifs  font  manger  aux  chrétiens  (leur  vendent) 
desTiandes  sagatées  et  on  fait  mine,  de  nou%^eau,  de  vouloir  les 
forcer  à  mettre  leur  boucherie  dans  la  Carrière  \  mais  Faffairene 
parait  pas  avoir  eu  de  suite.  Au  xviir  siècle,  nous  entendons  une 
réclamation  des  Juifs.  Un  édit  de  Benoît  XIV,  du  25  septembre 
1751*,  et  renouvelé  par  la  Sainteinquisition  en  date  du5avril  1175 "^^ 
avait,  entre  autres,  dans  son  article  22,  renouvelé  les  dispositions 
de  Pie  II  au  sujet  de  la  boucherie  :  u  Que  les  Juifs  ne  puissent 
distribuer,  livrer,  donner  ou  vendre  aux  chrétiens  aucune  sorte 
de  viande  des  animaux  qu*ils  auront  tués  ou  fait  tuer,  à  peine  de 
cent  écus  d'amende  et  de  la  prison  à  l'arbitre;  et  que,  par  contre, 
les  chrétiens  ne  puissent  les  recevoir  ni  les  acheter,  à  peine  de 
vingt  ^cus  d'amende  et  de  la  prison  pareillement  à  Tarbitre.  »  Et 
^^déjà  antérieurement,  le  29  novembre  1135,  l^évéque  Don  Malachie 
^Kd'Inguimbert  avait  publié  un  Règlement  contre  les  Juifs'',  dans 
[  lequel  il  défendait  aux  Juifs  de  vendre  aux  chrétiens  de  Car- 
^uentras  et  du  diocèse  de  la  chah'  de  veaux,  agneaux  et  toute  autre 
^Viorte  de  viande,  sous  peine  de  confiscation,  et,  en  outre,  de  la 
r  prison  et  autre  peine  arbitraire.  Il  parait  que  tous  ces  édits,  y 
^KOotnpris  la  bulle  du  pape  Pie  II»  ne  furent  pas  très  exactement 
^Vtibservés,  il  était  impossible  que  les  Juifs  fussent  obligés  de  dé- 
truire leur  viande  terefa.  Cependant  l'évèque  de  Garpentras 
voulut  faire  appliquer  plus  rigoureusement  Tédit  de  1151  de  l'in- 
quisition,  qu'il  avait  lait  traduire  en  français  et  publier.  Les  Juifs 
réclamèrent,  contre  ces  sévérités  inusitées»  auprès  de  l'Inquisition, 
ils  tirent  à  ce  sujet  trois  mémoires,  la  sacrée  congrégation  écrivit 
à  révéque-archevèque,  le  18  décembre  1151,  il  y  répondit  le 
21  janvier  1152,  et  enfin,  une  lettre  de  la  congrégaïiou,  du  2  mars 
1152,  adressée  à  Févéque,  le  pria  de  modérer  son  zèle  et  de 

»  Voir  plus  Uiut,  paragr.  12. 

•  B  78,  Cr.  7G  A  et  88  h,  11  Juin  et  8  ftûût  U&O. 

C*  B!I5,  f^G6a. 
[  4  Dans  le  ms.  IV,  2,  da  la  colK  Tissot,  sous  lu  date  du  21  février  1752,  il  eit  «[U«s- 
HdQ  d*uu  édit  sur  la  matièro  du  15  septembre  1751*  Ëat-cc  le  luûme  i 
*  Bdii  eûHtn  Ut  Juifs  (impfitDé],  Bd.  13,  f*  325, 
•  Bd,  la,  f"  98  (maouscnt). 
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laisser  les  clioses  en  rétat'.  Cesl  le  rabbin  Jasséda  Dav 
Grémieu,  bailon  de  la  Carrière  à  la  place  de  son  père,  qulav 
mené  à  bien  cette  affaire.  Dans  les  observations  sur  le  syiîo< 
d'inguimbert,  de  1150,  p.  58.  il  est  dit  que  Tarticle  22  tleBi 
noit  XIV  est  aboli*. 

Les  bouchers  de  Carpeiitras  payaient,  à  la  ville,  un  impôt  pi 
portionnel  au  poids  desbétes;   les  Juifs,  au  contraire,  payaiei 
ordinairement  une  somme  fixe  par  bêle,  mais  variant  suivant  li 
espèces  :  tant  pour  un  bœuf,  tant  pour  une  vache,  tant  pour  ui 
mouton.  Cet  impôt,  appelé  la  rêve  de  la  viande,  était  ordinain 
ment  rais  en  ferme,  et,  dans  radjudication,la  ferme  du  maseaujuif 
n'était  point  séparée   de  celle  des  niaseaux  des   clirétiens*  Les 
revenus  du  maseau  juif  sont  mentionnés,  entre  autres,  en  1-449  el^ 
en  1450*.  En  1460,  plusieurs  chrétiens  offrirent  au  conseil  di 
prendre  la  ferme  de  maseau  juif;  ils  proposèrent,  et  divers  mem- 
bres du  conseil  proposèrent  également,  à  ce  sujet,  plusieurs  taril 
à  payer  par  les  Juifs.  Par  exemple  :  2  gros  5  deniers  pour  un 
mouton,  2  francs  pour  un  bœuf;  un  autre  :  3  sous  pour  un  mouton, 
22  gros  pour  un  bœuf;   un  autre  encore  :   10  patas   pour  un 
mouton,  2  francs  pour  un  bœuf;  un  autre  enfin  ;  2  gros  pour  un 
mouton,  2  francs  pour  un  bœuf*.  Plus  tard,  il  semble  que  les  Juife 
aient  converti  ce  droit  en  abonnemenL  Le  27  juin  1624,  le  fermier 
de  la  grande  boucherie  accorde  aux  Juifs  la  permission  desagater 
et  de  vendre  de  la  viande  au  prix  tarifé,  moyennant  26  écus 
5  florins  {ballons  :  Jassé  et  Sué  Crémieu);  le  5  février  1625 
reçoit  un  acompte  sur  cet  abonnement;  le  bailon  qui  le  lui  vei 
et  nommé  Jacob  Mossé,  a  pour  titre  «  bailon  de  la  petoullarie* 

Les  Juifs  achetaient  quelquefois  au  dehors,  probablement  à 
Avignon  ou  à  Llsle,  de  la  viande  sagatée;  il  en  résultait  une  perte 
pour  la  rêve  de  la  boucherie.  Il  va  sans  dire  que  le  conseil  muni- 
cipal protestait  contre  cette  pratique,  qui  portait  préjudice  aux 
finances  de  la  ville*". 


ater 

i 


«  Ed.  15,  m  122  à  130.  Dans  k  pièce  du  21  février  1752  cilé^  |>ltts  haut,  k  ' 
légat  d'AvignoQ  ordonne  égalemenl,  en  vertu  d'tiDe  lettre  de  ta  sacrée  congrêgiiit)B 
âe  Roniio,  du  5  février,  de  do   riea   inuover  au  syjet  de  la  boucherie  el  de  q«  f*i 
appliquer  rigouTeusemeol  l'art.  22  de  la  bulle  de  BesoU  XIV. 

»  Voir  le  lexle  impTiraé  ;  titre  cilé  plus  loiu» 

»  B68i  B6l»,  fo  11  a, 

*  B78,  fT.  d8Â,  99  a,  lÛU,  séances  du  ConaeU  des  22  oelobre  et  2g  navembn; 
1460,  8  janvier  1461,  En  UC4  (B82,  f»  HA)  on  trouve  un  tarif  qui  parait  être  i  os» 
bien  pour  Jes  cbréûoiis  que  puur  les  Juifs.  D'après  c«  tarif,  ou  payera  aux  fennici» 
2  groa  pour  un  mouLon^  2  francs  pour  un  bceuf,  8  gros  pour  une  vache, 

*  B  270,  ff.  388  if^  421  a.  Le  mot  peloullarie  (paLouilharie)  sigaide  boue  de  It  nje. 
Ge  bailoD  était  probablement  préposé  au  balayage  de  la  Carrière. 

*  B78,  f»  73*,  Eéttuce  du  25  mai  1460. 
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30.  Maison  sur  ta  porte  de  la  juiverie,  four  à  candoles, 

taverne. 

La  commune  des  Juifs  possédait  également  la  maison  placée 
sur  la  porte  Est  de  la  Carrière,  près  du  petit  maseau,  donnant 
dans  la  rue  de  TEau  pendante.  Elle  est  noinmt^e,  comme  propri*?- 
laire  de  cette  maison,  dans  la  liste  de  1580  et  dans  d^autres.  C'est 
probablement  le  «  bardac  »  dont  H  est  question  dans  nne  i>ièce  du 
30  juillet  1625  \  Cette  môme  (dèce  mentionne  éi^alement  le  Ibnr  à 
candoles  ou  coudoies  (le  mot  signifie  ^Atean  ou  galette;  il  désigne 
les  pains  azymes  de  PAque),  ap[>artenant  à  la  communauté  juive 
et  situé  dans  les  dépendances  de  la  synagogue*.  Ce  tour  existe 
encore  dans  Je  sous-sol»  au  Sud.  On  peut  voir  aussi,  danii  ce  sous- 
sol,  deux  belles  pierres  massives  qui  servaient  de  tables  pour  la 
conTection  des  pains  azymes,  et  qui  furent  doniiées  à  la  syna- 
gogue par  Gad  do  Digne  en  1652.  Elles  portent  I  inscription  sui- 
Tante  :  psb  X^^  T'^^  ^Viv  rfrx  n'iin-»  [naio  —  ntt-'rT  ■'T  n:i. 

Nous  ne  savons  si  nous  devons  ranger  dans  la  catégorie  des 
institutions  de  la  Carrière,  la  taverne  ou  les  tavernes  (tabenia) 
établies  par  privilège  spécial  dans  la  Carrière,  et  probablement 
destinées  uniquement  au  débit  du  vin  cascher.  Il  nous  semble 
qu'elles  sont  le  plus  souvent  créées  ou  tenues  par  des  femmes  ; 
elles  paient  un  droit  au  conseil  municipal,  on  les  trouve  ioeii-  , 
tionnées  en  1371,  1373,  1383,  1460  •*, 


31.  Le  Cimetière, 

L'ancien  cimetière  des  Juifs  était  situé  au  nord  de  la  ville,  plus 
ou  moins  près  de  la  porte  d'Orange.  A[H^ès  IVxpulsion  de  1322,  il 
fut  probablement  abandonné,  et  on  ne  saurait  dire  si,  à  l'époque 
où  les  Juifs  revinrent  à  Carpentras  (vers  1344*),  il  leur  fut  permis 
d'en  reprendre  possession.  Dans  tous  les  cas»  le  cimetière  qui  leur 
fut  accordé  en  1367,  par  l'évéque  HugueSi  paraît  bien  être  le  ci- 
metière actuel,  placé  au  N.-E,  de  la  ville,  près  de  raqueduc,dans  le 


.*  F  82. 

*  n  y  HVBÎl  un  <  bardac  ou  galerie  da  four  *  où  se  réuuiasttt  U  Communauté  (piï'ce 
du  21  décembriî  166H»  LollecUon  FirmJii,  V). 

'  B  il.  H^î  a    [t'oDdéiâ  par  Baaatille  de  Carcassoiine  et    la   veuve  de   Vila  Davin)  ; 
85*/B7S.  h  71. 

*  Voir  pîua  Imul,  p.  49* 
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quartier  appelé  la  Fontrouse,  sur  la  route  de  Caromb*.  Les  Juife 
avaient,  à  côté  de  ce  cimetière,  un  verger  qui,  depuis,  aura  été 
joint  au  cimetière  et  aura  servi  à  l'agrandir .  Ce  verger  servait 
peut-être,  à  la  communauté  juive,  pour  la  production  du  vin 
cascher*  dont  on  avait  besoin  dans  la  synagogue;  le  tout  avait, 
en  1580,  une  superficie  de  cinq  sommades  et  huit  coflTes^  Sur 
un  terrain  situé  au  cimetière  des  Juifs,  nous  possédons  une 
notice  dont  le  sens  n'est  pas  très  clair  pour  nous  et  que  nous 
nous  bornons  à  reproduire  :  «  Le  2  août  1134,  le  Conseil  de 
la  ville  arrente,  à  des  habitants  chrétiens,  une  terre  d'environ 
trois  éminées  et  demie,  acquise  des  BR.  PP.  dominictins  le 
27  avril  1724,  située  au  quartier  de  la  Fontrouse,  au  cimetière  dM 
Juifs  *.  »  Les  derniers  mots  signifient  peut-être  «  près  du  ciineUère 
des  Juifs  ».  Dans  la  liste  de  1580,  le  cimetière  avec  le  verger  sont 
estimés  à  six  cent  six  florins  ^.  Dans  la  nuit  du  3  au  4  août  1563, 
lorsque  le  baron  des  Adrets  vint  camper  devant  Carpentras,  il 
s'établit  sur  le  cimetière  actuel  des  Juifs,  qui  était  déjà  à  cette 
place  ^. 

Lorsque,  en  1357,  on  commença  à  construire  le  rempart  de  li 
ville,  on  utilisa,  comme  matériaux,  les  pierres  sépulcrales  de 
l'ancien  cimetière  des  Juifs.  Quelques-unes  de  ces  pierres,  qu'ont 
trouvées  encastrées  dans  le  mur  du  rempart,  ont  été  recueilliei 
au  Musée  de  Carpentras.  Notre  ami  M.  Adolphe  Neabauer  les  i 
décrites  dans  les  Archives  des  Missions  scientifiques'' ,  Daiis  le 
cimetière  actuel,  il  n'y  a  pas  d'anciennes  inscriptions  funérairei. 
Une  des  prescriptions  les  plus  singulières  des  papes  défendait  aux 
Juifs  de  chanter,  psalmodier  et  allumer  des  cierges  dans  les  rues 
aux  enterrements,  et  de  mettre  des  inscriptions  sur  les  tombes; 
elle  était  strictement  observée  à  Carpentras.  Cette  défense  est 
encore  renouvelée,  le  25  septembre  1751,  par  le  pape  Benoît  XIV 
et  par  Tévêque  d'Inguimbert,  au  synode.  Le  texte  de  1751,  de 
Benoit  XIV,  se  réfère  à  des  édits  des  8  et  23  octobre  1725».  L'édit 

«  C  7,  f«  2286,  année  1580  ;  F  82,  pièce  du  30  juillet  1625. 

*  Voir  plus  haut,  p.  58. 
»  C  7,  ibid. 

*  B  275,  !•  307  a,  et  B  276,  f»  103  b,  année  1740.  -  Cf.  B  271,  f-  695,  où  il  y  i 
quelque  chose  sur  le  cimetière  des  Juifs. 

*  C  7,  /.  c. 

«  Coliectiou  Tissot,  XXII,  f»  251  ;  Collier,  Notice  A«/.,  p.  51  et  suiv. 
'  Paris,  1873,  3»  série,  tome  I. 

*  Bd.  15,  f«  317  :  Dt'cret  de  la  congrégation  du  18  juillet  4781  (imprimé):  8jfo4f 
de  D^lnguitnbert  {Décréta  synodi  diœcesana  Carpentoractensis, . .  eeUiratae  oMte 
MD(^CLVI ;  Carpentras,  s.  d.),  chap.  iv,  n»14,  et  Appendice,  p.  6i.  Surdesmrsurtf 
du  même  genre  à  Ferrare,  le  5  juiu  1733  (édit  du  cardinal  Ruffo)  et  en  1755  (mesure 
prise  par  l'Inquisition),  voir  A.  Pesaro,  Memorie  storiehe  sulla  communità  isr.  Fv^ 
rareté,  Ferrare,  1878,  p.  53  et  54. 
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le  l'Inquisition,  du  5  avril  1775,  déjà  cité  jikis  haut,  dans  son 
article  21,  renouvelle  la  défense  relative  aux  chants  et  cierges  sur 
la  TOie  publique,  mais  ne  parle  pas  des  inscriptions  funéraires. 


32,  La  Synagogue  oh  École  ^  ;  le  procès  de  il4î. 

Il  est  impossible  de  pénr^trer  dans  la  synagogue  actuelle  de 
Carpentras  sans  éprouver  une  profonde  émotion.  Elle  n'a  point 
de  beauté  physique,  les  papes  et  le  clergé  y  avaient  mis  bon 
ordre,  elle  est  faite  de  pièces  et  de  morceaux,  par  des  additions  et 
restai ura lions  successives,  ext^cutées  chaque  fois  qu1l  était  possible 
et  qu'on  le  permettait»  mais  c'est  un  édifice  vivant,  le  monument 
a  une  âme,  chaque  pierre  raconte  les  soulTrances  et  les  tribu- 
lations des  pauvres  gens  qui  l'ont  élevé,  c'est  une  page  d^histoire 
éloquente  et  donloureuse. 

Elle  se  distingue  par  divers  traits  qu'on  ne  rencontrerait  pas  fa- 
cilement ailleurs  que  dans  le  Comtat  et,  peut-être,  en  Italie.  On  y 
trouve  d'abord  un  vaste  sous-sol,  pativrenient  éclairé,  et  qui  ser- 
-wail  autrefois  de  synagogue  pour  les  femmes.  On  les  reléguait 
dans  cet  endroit  obscur  et  iVoid,  parce  que  la  synagogue  des 
hommes,  placée  au  rez-de-chaussée,  était  trop  petite  pour  les  con- 
tenir. Elles  ne  pouvaient  suivre  Tofiice  fait  aux  hommes,  on  leur 
donnait  un  officiant  spécial,  appelé  le  rabbin  des  Juives',  et  qui 
leur  disait  les  prières,  probablement  en  provençal .  Un  petit  trou 
carré,  fermé  par  un  grillage,  était  placé  dans  le  plafond,  et  s'ou- 
vrait dans  le  sol  de  la  synagogue  des  hommes,  devant  Tarclie 
li  renferme  les  rouleaux  de  la  Loi;  il  était  destiné  à  permettre 
lux  femmes  de  voir  le  rouleau  de  la  Loi  lorsqu'on  le  retirait  de 
Tarche  pour  faire  la  lecture  publique  du  Pentateuque.  Aujour- 
l*liui,  cette  synagogue  inférieure  est  abandonnée»  les  femmes 
sistent  aux  offices  dans  des  galeries  placées  à  deux  ou  trois 
mètres  au-dessus  du  sol  de  la  synagogue  des  hommes  et  dans  des 
chambres  ou  tribunes  placées  aux  angles  de  cette  synagogue,  et 
dont  il  sera  question  plus  loin. 

Le  souS'Sol  contenait  également  une  mihva,  ou  Ton  descendait 
ir  un  escatier  en  pierres,  et  qui  est  d'une  grande  profondeur.  Il 
illait  lieaucoup  de  courage  pour  s*y  aventurer,  on  ne  saurait  re* 
garder,  sans  un  sentiment  d'efïroi,  dans  cet  énorme  trou  noir* 

>  En  FrtDce,  en  Allemagne  et  on  Italie,  li  syntgogue  s'appelait  école,  parce  qu^on 
y  VetXMïi  école  pour  rinstnicUon  des  otifauli. 
*  Voir  plus  haut,  p.  -14. 
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Cette  mikva,  qui  existe  encore,  a  été  remplacée  par  une  mikva 
plus  confortable  et  d'aspect  moins  glacial. 

La  synagogue  des  hommes,  située  au  rez-de-chaussée,  au- 
dessus  de  celle  des  femmes,  a  aussi  son  caractère  particulier.  Elle 
était  autrefois  mal  éclairée,  c'était  toute  une  affaire,  on  le  verra 
plus  loin,  d'y  percer  une  fenêtre  ;  aujourd'hui,  elle  a  tout  le  jour 
nécessaire.  Encore  au  xviii*  siècle,  on  y  avait  accès  au  moyen 
d'une  porte  presque  dissimulée  dans  l'angle  N.-E.  de  l'édifice,  et 
s'ouvrant  probablement  sur  la  cour  attenante  à  la  synagogue  de 
ce  côté.  Aujourd'hui,  cette  porte  est  fermée  et  l'entrée  se  trouve, 
comme  partout,  à  l'ouest,  en  face  de  l'arche.  On  arrive  à  cette 
entrée  par  une  porte  qui  est  placée  dans  la  rue,  à  l'ouest  de  la 
synagogue,  et  qui  conduit  à  la  porte  intérieure  de  la  synagogue 
par  un  long  et  étroit  couloir.  Au-dessus  de  ce  couloir  se  troute 
une  assez  vaste  chambre  ou  tribune,  qui  forme  la  pièce  la  plus 
originale  de  la  synagogue  des  hommes. 

Elle  se  compose  d'une  assez  vaste  chambre,  éclairée  par  une 
fenêtre  donnant  sur  la  rue  des  Juifs,  et  entièrement  ouverte,  i 
l'intérieur,  en  face  de  Tarche  ;  c'est  là  que  se  trouve  l'officiaut, 
sous  une  espèce  d'élégant  et  léger  baldaquin.  Cette  disposition  qui 
place  l'officiant  au  premier  étage,  derrière  les  fidèles,  se  trouve 
également  dans  la  synagogue  de  Cavaillon  et,  à  ce  qu'il  parait, 
dans  les  synagogues  d'Italie.  De  la  synagogue  des  hommes,  on 
monte  à  cette  tribune  par  deux  escaliers  tournants,  placés  à  droite 
et  à  gauche  de  la  tribune,  très  délicatement  ajustés  et  en  partie 
dissimulés  dans  le  mur. 

Cette  tribune  était,  à  ce  qu'il  paraît,  l'ancienne  synagogue  que 
les  Juifs  avaient  établie  en  1367,  après  la  convention  avec 
l'évêque  Hugues.  C'est  au  moins  l'opinion  exprimée  plus  tard  par 
l'évéque  d'Inguimbert  au  cours  d'un  procès  dont  nous  allons 
parler.  Cette  opinion  d'un  ecclésiastique  éminent  et  bien  rensei- 
gné confirme  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  *  de  la  rue  où  les 
Juifs  ont  dû  s'établir  dès  leur  retour  de  1343,  elle  montre  l'erreur 
des  historiens  qui  ont  cru  que  c'est  seulement  en  1460  que  les 
Juifs  ont  émigré  du  quartier  de  la  Fournaque  dans  la  Juiverie 
actuelle,  et  Tabsurdité  de  la  fable  qu'ils  ont  rattachée  à  cet  événe- 
ment*. On  a  déjà  vu  plus  haut^  que  cette  synagogue  de  1367  était 
probablement  placée  tout  à  côté  de  celle  de  1344  ;  à  quelle  époque 
fut  construite  la  synagogue  actuelle,  dont  l'ancienne  n'est  qu'un 

»  Pages  49,  o2.  56  et  171. 

«  Voir  plus  haut,  p.  171  et  suiv.  et  p.  175  el  »uiv. 

^  Page  ri6,  surtout  note  4,  et  comparer  avec  p»ge  52* 
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accessoire?  Nous  n'avons  trouve^  aucun  document  qui  nous  per- 
mette de  répondre  à  cette  question.  11  n'est  même  pas  impos- 
sible que  la  synagogue  de  1367  ait  été  sur  remplacement  de  celle 
de  1344.  Le  propriétaire  clirétien  de  celle-ci,  on  Ta  vu,  voulait, 
en  1307,  obliger  les  Juifs  de  déménager,  c'était  peut-être  une  ma- 
nière détournée  d'augmenter  leur  loyer.  Il  se  peut  qu'il  devint 
plus  raisonnable  quand  une  fois  les  Juifs  eurent  obtenu  la  per- 
mission d^établir  leur  synagogue  ailleurs  et  de  la  posséder  eux- 
mêmes.  Rien  ne  prouve  que  le  déménagement  dont  il  les  menaçait 
ait  eu  lieu,  nous  croirions  volontiers  qu1t  finit  par  leur  vendre 
sa  maison,  et  que  la  synagogue  put  rester  où  elle  était. 

Quoi  qu'il  en  soit»  au  xviii-  siècle,  et  sûrement  depuis  longtemps 
auparavant,  le  principal  corps  de  la  synagogue  était,  non  pas 
dans  cette  tribune  de  FOuest,  mais  au  centre  des  constructions 
qu'on  voit  sur  notre  plan  de  Carpentras,  à  la  place  même  de  la 
synagogue  actuelle  des  bommes.  Elle  formait,  à  cette  époque,  un 
carr^  d'environ  4  cannes  et  2  pans  *  de  côté  (près  de  8  mètres). 
En  1741,  comme  elle  était  en  mauvais  état  et  que,  du  reste,  les 
Juifs,  au  nombre  de  752,  y  étaient  à  Tétroit,  on  voulut  la  res- 
taurer et  ragrandir*.  Ce  fut  Toccasion  d'un  procès  curieux, 
rempli  dincidents  de  toutes  sortes  et  que  nous  allons  raconter 
brièvement  *, 

Depuis  longtemps,  les  Juifs  se  proposaient  d'élargir  la  syna- 
gogue; ils  y  avaient  fait  des  constructions  en  1714  et,  comme 
on  le  verra  plus  loin,  en  1730;  ils  avaient  sollicité  au  xviii*  siècle, 
à  une  époque  que  nous  ne  j>ouvons  préciser,  l'autorisation  de  dé- 
molir une  des  cloisons  de  l'école  des  lemmes;  peu  de  temps  avant 
1742,  ils  avaient  voulu  étendre  Tédifice  en  acquérant  un  peu  de 
terrain  des  Pénitents  blancs  V  Ils  se  décidèrent  enfin,  en  1741,  à 
la  rebâtir  entièrement. 

Les  travaux  furent  commencés  en  octobre  1741  et  durèrent  deux 
ans.  Ils  furent  coniiés  à  un  arcbitecte  remarquable,  celui-là  même 

>  C'est  au  mciioB  C6  qu'on  voit  en  la  mesuranl  sur  un  plan  nvec  échello  quisA  trouve 
AU  m».  Bd,  13,  r*  2S5.  Noua  rappelona  que  ta  canne  vaut  1*",98  et  qu'elle  a«  divise  on 
les  ou  pAns. 

paraît  que  lo  nombre  des  Juîfa  de  le  Carrière  venait  d'euf^menler  dans  une 
s  proporûou  par  suiii*  de  i'oxpulsion  des  Juiis  de  la  prtucipauté  d'Urdiige,  doal 
aateura  viareot  se  réfufrier  u  Carpeûtras, 

<  Les  ÎDcidents  d«  cetto  curieuse  alFuire  sont  racontés  dans  les  documents  suivaota  : 
Bd.  t5,  tl.  259  à  2d7.  La  s^rie  des  pièces  commence  par  trois  Mémoire»  impriEDé», 
1743,  en  italiefi,  et  produits  par  les  Juifs  ;  le  reste  des  pièces  est  mnnuacrit;  — 
H,  tr.  107  0  11U  ;  —  >  G  57,  ti"  9,  O,  16,  24»  plus  des  piè<!ei  saH§  numéro  dn- 
des  10  janvier  1743,  5  et  il  février  1744.  Voir  aussi  Jifvue  det  Kinda  Juwti,  Ul, 
1. 104.  n*  35. 
é  G  SI,  0*  10. 
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qai  avait  achevé  le  bel  aqueduc  de  la  ville,  A.  d'Allemand  (un  des 
documents  l'appelle  Alebrandus,  c'est  sans  doute  une  faute  d'im- 
pression). On  agrandit  d'environ  5  palmes  1/2  le  corps  même  de  la 
synagogue  sur  chacun  des  trois  côtés  du  Nord,  de  l'Est  et  du  Sud^ 
et  on  avait  ainsi  rapproché  le  mur  de  l'Est,  où  est  l'arche,  de  Té- 
glise  des  Pénitents  blancs.  En  outre,  les  Juifs  avaient  percé,  dans 
ce  mur,  qui  n'avait  autrefois  qu'une  espèce  de  soupirail,  deux 
fenêtres  qui  donnaient  sur  cette  église,  et  en  reconstruisant  le  mur 
qui  séparait  la  cour  de  la  synagogue  du  jardin  de  cette  église,  ils 
l'avaient  fait  plus  bas  que  Tancien.  Quelques-uns  des  travaux  faits 
du  côté  des  Pénitents  blancs,  et  notamment,  à  ce  qu'il  semble,  le 
percement  des  fenêtres,  avaient  été  autorisés  en  vertu  d'une  con- 
vention passée  en  1742  avec  les  Pénitents,  mais  qui  n'avait  pas, 
au  moins  en  ce  qui  regarde  les  fenêtres,  reçu  rapprobation  supé- 
rieure. 

Mgr  d'Inguimbert,  évêque  de  Carpentras,  était  venu  assister* 
la  pose  des  fondations,  afin  de  voir  si  les  Juifs  ne  sortaient  pas 
des  limites  permises,  et  tout  en  constatant  qu'ils  se  donnaient 
quelques  libertés,  il  les  avertit  avec  bonhomie  de  ne  pas  abuser,  et 
laissa  faire.  Mais  à  mesure  que  les  travaux  avançaient  et  qu'on 
voyait  sortir  de  terre  la  nouvelle  synagogue,  un  sentiment  de 
jalousie  et  de  fureur  s'empara  de  la  population.  On  trouta  la 
synagogue  trop  belle,  bientôt  on  prétendit  qu'elle  était  plus  haute 
que  la  cathédrale  de  SaintrSifl^ein,  on  se  rappela  leÉ  anciens 
canons  qui  défendent  aux  Juifs  d'élargir  et  d'embellir  leurs  syna- 
gogues, il  semblait  que  le  christianisme  fut  humilié  et  offensé.  On 
ajoutait  que  la  synagogue  agrandie  était  maintenant  plus  près  des 
églises  Saint-Jean  et  Sainte-Marie-de-la-Charité,  la  dernière  appar- 
tenant aux  Pénitents  blancs,  et  que  les  chants  des  offices  trouble- 
raient le  service  divin  ;  c'était  un  scandale. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  la  vivacité  des  réclamations  parles 
doléances  suivantes  adressées  par  les  zélés  catholiques  de  Car- 
pentras à  la  sacrée  congrégation  du  Saint-Office  de  Carpentras. 
une  année  après  le  commencement  des  travaux.  Ils  représen- 
tent que  la  nouvelle  synagogue  est  beaucoup  plus  magnifique, 
plus  vaste  et  plus  haute  que  n'était  la  synagogue  précédente,  et 
bien  qu'elle  ne  soit  pas  encore  à  la  hauteur  qu'on  se  propose 
d'atteindre,  elle  domine  néanmoins  toute  la  Cité  et  dépasse  à  tel 
point  les  fabriques  et  campaniles  de  la  Cathédrale,  qu'à  plusieurs 
milles  avant  d'entrer  dans  la  ville  elle  se  présente  aux  yeux  et 
frappe  les  étrangers  par  sa  masse  superbe  et  magnillque.  Un  tel 

^  De  sorte  qu'elle  eut  environ  44  à  45  palmes  en  largeur  du  Nord  au  Sud. 
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tàii  ne  saurait  Hre  toléré  ni  par  la  Cité,  ni  par  Ja  Province,  car  il 
semblerait  que  ies  Juils,  réduits  eu  servitude  par  leur  faute, 
veuillent  démontrer»  par  cette  construction,  leur  supériurité  sur 
les  chrétiens,  L*architecte,  qui  verrait  avec  peine  réduire  sa  belle 
construction,  aflirnie  qu'il  était  nécessaire  de  lui  donner  cette 
hauteur,  à  cause  des  pluies  que  les  maisons  voisines  déverseraient 
sur  le  toit  de  la  synagogue,  mais  Tancienne  synagogue  a  bien  pu 
exister  dans  ces  conditions,  et  il  y  avait  d'autres  moyens  de 
remédier  à  cet  inconvénient.  On  prétend  qu*il  est  faux  que  !a 
synagogue  soit  plus  haute  que  la  cathédrale  et  que  celle-ci  est,  au 
contraire,  plus  élevée  de  20  palmes*,  mais  quand  même  cela 
serait  vralt  on  ne  saurait  nier  que  la  synagogue  est  plus  élevée 
que  les  autres  églises  de  !a  ville,  principalement  que  la  collégiale 
de  Saint-Jean  et  que  Sainte-Marie-tle-la*Cliarité,  des  Pénitents 
blancs.  Les  Juifs  disent  qu'ils  sont  pauvres  et  que  la  démolition 
du  nouvel  édifice,  qui  avait  été  demandée  par  les  chrétiens,  leur 
coûterait  trop  cher,  mais  leur  Carrière  est  une  des  plus  riches,  à 
part  celle  de  Livourne,  ils  sont  plus  riches  que  les  chrétiens  de 
Carpenlras,  ils  ont  déjà  dépensé  une  somme  énorme  pour  la 
synagogue  et  ils  sont  prêts  à  en  dépenser  davantage  pour  triom- 
[iher  de  Kéglise  chrétienne  '. 

L*ancienne  synagogue  avait  eu  8  cannes  et  2  palmes  1/2  de 
hauteur,  on  avait  donné  à  la  nouvelle  12  cannes,  et  il  nous  parait 
peu  probable»  sans  que  nous  puissions  rien  affirmera  ce  sujet,  que 
•ia  hauteur  ait  dépassé  celle  de  la  cathédrale.  Cependant,  les 
péclamalions  furent  générales,  le  promoteur,  le  Conseil  municipal, 
le  chapitre  de  la  cathédrale,  les  Pénitents  blancs,  jetèrent  les  hauts 
cris. 

Dès  le  28  avril  1712,  les  Pénitents  blancs  rédigèrent  une  pro- 
testation qui  fut  remise  à  Tévéque  le 4  mai  suivant.  H  est  probable 

*  Là  est  probttblemenl  la  vérité. 

»  Voici  lo  commcncemont  de  cette  pièce,  G  57,  n<*  2i  :  *  Alla  Sagrn  Conpregfliîone 
étî  S.  Officio  Carpcntoractcn.  pcr  li  ssclinti  cattolici  dellii  Citlà,».  —  Les  ïcléa  c«- 
Iboliqaes  fie  la  cHé  de  Carpenlras,  dan*  le  coraUl  Veruii^sin,  humbles  suppliants  de 
To$  Htfiinexices,  leur  représentent,  avfc  le  plua  profond  respect,  quo  ieB  JuiIr,  qui, 
d«puL&  des  ftiècies,  habtloiit  dans  ladite  cité,  mus  préiexte  dû  réparer  leur  Eynag'o^^ue* 
se  font  mis.  ranuéa  drrntère,  avec  un  frrand  nombre  d'ouvriers,  et  eoub  1b  direction 
d»  II.  Allemand,  céîèbre  ingémeur  HuyaL.  à  la   recom^truire,   mais  beaucoup  plus 

ignvfique  Cl  plu»  vaste  que  n'élaiL  la  précédente^  u  tel  point  que,  biro  que  sa  houteur 

lit  pas  encore  atteint  celle  que  le  plan  se  propose,  elle  domine  néanmoins  toute  la 
wé  et  dépasae  tellement  les  la  briques  H  cumpanilei  de  lÉgUse,  qu'à  pluiieura  milles 
•vtni  d'entrer  dans  la  ville  il  se  pré6cnie  uniquement  aux  jeux  des  étrangers  la  ma- 
^nilique  ei  superbo  masse  de  la  lynagogue  juive.  Un  tel  fsu  ne  saurait  ^tro  toléré  ni 
par  la  Cité,  ni  par  la  Province,  car  il  semblerait  que  les  Juifs,  réduits  en  servitude 
pcr  l«ttr  fiule^  Teolllent  démontrer,  par  c^Ue  conitniction^  leur  supériorilé  sur  les 
chrétiens.  * 
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qu'ils  réclamèrent  principalement  contre  le  percement  des  fenétr 
de  l'Est,  qui  avaient  vue  sur  leur  église,  contrairement  aux  con- 
venlions  et  usages.  Cependant  il  parait  qu'ils  retirèrent  plus  tard 
cette  réclamation,  sur  ta  promesse  des  Juifs  que  leurs  ofilces  ne 
seraient  pas  trop  bruyants. 

Les  réclamations  continuaient  à  se  produire.  Le  lundi  17  jlJ 
1743,  Févéque,  le  promoteur  et  autres  témoins  se  rendirent  à 
synagogue  pour  procéder  à  une  inspection  minutieuse  des  lieu 
en  présence  du  bailon  Bonestru  de  Roquemartine,  de  Salamc 
Grémieu,  Barachiel  de  Monteux,  Elie  Crémieu  et  autres  Juifs. 
mesurèrent  exactement,  ce  jour  et  le  19  juin,  toutes  les  parties  de  1 
synagogue,  comptèrent  avec  soin  les  fenêtres  et  les  portes  ', 
piliers,  les  tribunes  qui  étaient  au  nombre  de  trois,  une  au  non 
et  au  sud,  Tautreà  l'ouest.  Cette  dernière,  dont  nous  avons  d^ 
parlé  plus  haut,  avait  été  réparée  en  1730,  on  rappelait  l'ancrenfl 
synagogue  des  Juifs  ;  deux  maîtres  maçons  y  avaient  élevé  un  ôin 
ou  lanternon  en  plâtre  en  forme  octogone,  et  y  avaient  fait  div€ 
ornements  également  en  plâtre»  Cette  tribune  avait  été,  jusque 
1742,  isolée  de  ia  synagogue  des  hommes,  et  les  Juifs  voulaie^ 
maintenant  enlever  ce  mur,  de  façon  qu'elle  fit  corps  avec 
synagogue  des  hommes,  ce  qui  était  encore  une  manière  d*agraml 
celle-ci  contrairement  aux  canons  et  aux  conventions  de  1344  ( 
de  13G7, 

Toutes  ces  constatations  faites,  les  ouvriers  maçons  montèrent 
sur  le  haut  de  la  synagogue  et,  avec  le  niveau,  ils  comparèrent] 
hauteur  de  rédiUce  avec  celle  de  Saint-Siffrein.  L'instrumeii 
n'était  guère  précis.  Ils  crurent  constater  que  la  synagogue  éta 
de  2  palmes  plus  haute  que  la  cathédrale.  Le  procès-verbal 
cette  enquête  fut  envoyé  à  la  Sacrée  Congrégation,  à  Rome,  1^ 
quelle  ordonna,  le  13  juillet  1743,  à  Tévéque  d'inguimbert  et  J 
R.  P,  inquisiteur  d'Avignon,  de  faire  réduire  la  hauteur  de  la  non 
velle  synagogue  à  la  hauteur  qu^avait  eue  Fancienne.  Cet  onllj 
fut  transmis  aux  Juifs  dans  un  procès-verhal  dressé  le  29  juilll 
par  devant  le  seigneur  évéque  et  le  R.  P.  inquisiteur  de  la  Sacr 
Congrégation  du  Saint-Ollice. 

Les  Juifs  durent  obéir,  la  toiture,  mesurant  22  palmes, 
enlevée,   les  raurs  furent  abaissés  de  18  palmes,  ce  qui  faisait  < 
tout  une  réduction  de  40  palmes  ou  5  cannes.  Mais  il  se  trouvîi 
maintenant  que  la  synagogue  était  même  plus  basse  que  rancienu 

^  n  y  en  avait  une  û  rEsL,  deux  bu  Nord,  udo  ù  l'Ouest  et  deux  au  Sud.  C'étâil 
des  pùTles  iDltfrieures,  si  noua  ne  uous   trompons,   pour   Le  pas&«^e  d'une 
1  au  ire  de  la  eynagof^ue. 
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ir  elle  ne  mesurait  plus  qiîe  7  cannes  de  hauteur.  Les  Juifs,  à  leur 

ïur.  se  plaignirent  ;  ils  deinautïèrent  qu'on  leur  permit  au  luoiiis 

donner  à  la  nouvelle  synagogue    la    hauteur   de  la  précé- 

pnte.  On  parlait,  comme  on  Ta  vu,  Je  les  obliger  à  démolir  entiè- 

^ment  les  nouvelles  constructions  et  ils  se  récriaient  contre  cette 

tjgence,  invoquaient  leur  état  de  pauvreté.  Il  était,  du  reste» 

?nt  d'en  linir  et  de  couvrir  la  synagogue,  dont  les  travaux 

staient  en  sospens- 

Sur  une  lettre  de  M»^  !e  cardinal  RufTo,  du  14  septembre  1743, 
!•'  d'ingiiimbert  alla  vérifier  l'état  de  la  synagogue  et  constata 
combien  elle  avait  été  diminuée  en  hauteur.  Un  procès-verbal 
le  cette  enquête  fut  dressé  par  lui,  le  3  octobre  1743*  Il  racontait, 
lans  ce  procès-verbal,  qu'étant  allé  à  la  synagogue,  il  y  avait 
[)uvé  deux  rabbins  habillés  à  la  turque  avec  turban,  dont  Tun 
lenail  tous  les  ans  à  Carpentras  et  dans  la  région  pour  prêcher 
iregalare).  C'étaient  probablement  deux  hommes  chargés  de  faire 
^collectes  pour  la  Terre-Sainte.  11  ajoutait  que  les  Juifs  n'étaient 
is  si  pauvres  qu'ils  le  disaient,  qu'ils  étaient  riches  au  contraire 
gt  pourraient  faire,  sans  peine,  cent  synagogues  semblables,  qu'ils 
ivaient  des  ornements  nombreux  dans  la  synagogue,  des  «  coretli  ^  w 
iperbes  et  tels  qu'aucune  église  du  pays  n'en  possédait.  Il  croyait 
|ue  la  construction  coûterait  de  12,000  à  15,000  écus  ;  d'autres 
parlaient  de  18,000 écus;  les  maîtres  maçons,  dans  une  déclaration 
lu   17  septembre   1743,  avaient  dit  qu'elle  avait  coûté  1»800  à 
1,900  livres,  sans  la  toiture,  qui  coûterait  2,000  livres.  M***  d'in- 
limbert  ajoutait  que  l'agrandissement  de  la  synagogue  du  côté 
(de  lest  élait  fort  gênant  pour  les  églises  collégiales  de  Saint- 
Jean  et  la  chapelle  de  Sainte-Marie  de  la  Charité.  Cependant, 
loorDine  les  Juifs  avaient,  en  somme,  donné  satisfaction  sur  le 
[point  principal  de  la  hauteur  de  Tédillce,  on  leur  avait  permis, 
[dès  le  14  septembre,  de  couvrir  (irovisoirement  la  synagogue,  à 
Icause  de  la  mauvaise  saison. 

La  question,  cependant,  n'était  pas  vidée,  on  n*étaitpas  bien  fixé 
encore  sur  la  vraie  hauteur  de  Tédilice,  Le  Père  inquisiteur  fut, 
son  tour,  chargé,  en  suite  des  ordres  de  la  sacrée  congrégation 
"^du  Saint-OJIice,  et  par  lettre  de  Mgr  Rulfo  du  2  novembre  174S,  de 
dresser  un  verbal  de  l'état  des  lieux,  ce  qu'il  ht  le  22  décembre 
1743*  Il  constata  que  les  murs  de  la  synagogue,  avaient,  par 
endroits,  encore  un  peu  plus  de  cinq  cannes,  sans  compter  la  tri- 
bune. A  la  suite  de  son  enquête,  Mgr  Ruffo  envoya,  le  18  janvier 
l*î44»  à  l'évèque  de  Carpentras,  Tordre  de  faire  réduire  la  sy- 

Prob«blemeat  peUto  chœuri,  tnbuues^ 


23  i  REVUE  DES  ETUDES  JUIVES 

nagogue  (toiture  comprise?)  à  Tancien  état,  c'est-à-dire  à  la  hau- 
teur de  41  palmes  (5  cannes  1  palme),  suivant  la  convention  de 
1367,  et  de  faire  enlever  les  ornements  de  Tédifice,  suivant  les 
prescriptions  des  constitutions  apostoliques.  Cet  ordre  fut  signifié 
aux  Juifs  le  5  février  1744,  mais  il  ne  fut  pas  immédiatement 
exécuté  ;  les  Juifs  demandèrent,  sans  doute,  un  délai,  pour  pro- 
duire leurs  réclamations,  mais  leur  plainte  fut  rejetée  et  un  ordre 
du  2  janvier  1745  enjoignit  à  l'évoque  de  passer  outre.  l«es  Juifs 
présentèrent  un  nouveau  mémoire  au  pape,  il  en  résulta  deux 
nouvelles  enquêtes  demandées  à  Mgr  d'Inguimbert  le  20  février* 
et  le  25  août  1745.  Une  nouvelle  réclamation  des  Pénitents  blancs 
contre  les  fenêtres  percées  dans  le  mur  de  TEst,  vint  accroître 
la  confusion  et  les  incertitudes  des  autorités. 

Les  plaintes  ne  paraissaient  plus  porter  que  sur  les  fenêtres 
nouvellement  percées  et  sur  l'ouverture  faite  à  la  tribune  de  l'Ouest 
pour  la  relier  à  la  synagogue.  Enfin,  en  1746,  M.  de  Sainte-Croii, 
Recteur  du  Comté,  en  suite  d'un  ordre  de  la  sacrée  congrégation  du 
Saint-Office  en  date  du  3  août  de  cette  année,  fit  boucher  la  porte  de 
cette  tribune  et  la  coupa  ainsi  du  reste  de  la  synagogue.  Les  fe- 
nêtres nouvelles  du  mur  de  l'Est  furent  également  fermées,  soit 
avant  cette  date,  soit  plus  tard,  et  le  mur  du  côté  du  jardin  des 
Pénitents  blancs  avait  déjà  été  repris  et  surélevé  par  les  Juifs.  On 
voulut  bien  ne  pas  les  obliger  de  démolir  entièrement  la  sy- 
nagogue et  ne  pas  trop  les  chicaner  sur  le  petit  agrandissement 
quMls  s'étaient  permis  de  lui  donner. 

Tout  n'était  cependant  pas  terminé.  Y  eut-il  de  nouvelles  protes- 
tations des  Juifs?  les  ordres  donnés  ne  furent-ils  pas  strictement 
exécutés  par  eux  ?  Mgr  Joseph  Vignoli,  successeur  de  d'Inguim- 
bert, qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  Carpentras  de  1757  à  1716, 
fut  obligé,  à  une  date  que  nous  ne  connaissons  pas  exactement, 
d'écrire  un  rapport  sur  toute  l'affaire  à  un  cardinal  qui  est  proba- 
bablement  le  R.  P.  inquisiteur  d'Avignon  '.  Ce  rapport  contient  un 
excellent  historique  de  la  question,  et  semble  bien  indiquer  quelle 
n'était  pas  encore  entièrement  réglée. 

Aujourd'hui  la  tribune  de  Touest  fait,  comme  nous  l'avons  dit, 
partie  de  la  synagogue,  c'est  là  que  se  tient  l'officiant  ;  les  deux  fe- 
nêtres qu'on  fut  obligé  de  boucher  sont  probablement  celles  qu'on 
a  ouvertes  depuis  dans  le  mur  de  l'est  ;  elles  accompagnent  une  fe- 
nêtre ronde  qui  pourrait  être  l'ancien  soupirail.  Au-dessus  de  cell^ 
ci,  se  trouve  encore  une  autre  petite  fenêtre  ronde.  La  synagogue 

^  Suivie  d'une  iaformation  faile  par  l'évêque  le  21  mars  1745. 
>  G57,  no  13. 
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a  été  restaurée  en  5544  (1784),  coiiime  rindique  la  date  inscrite 
sur  le  tableau  des  dix  commandements  placé  à  ci5t^  de  rarcUo, 
La  boiserie  et  rorrienientation  sont  du  style  de  Tt^poque  et  d'as- 
pect assez  t^^li^gant.  On  se  croirait  presque  dan?  un  salon  du 
xviir  siècle.  Cette  manière  d'orner  une  synag:ogue  n'est  pas  tout 
à  fait  d«^placée,  le  culte  Juif  n'est  point  mélancolique  et  ies  dimen- 
sions  exiguës  des  synagoï^ues  ne  permettent  pas  de  leur  donner  de 
grands  airs  d'austérité.  Ce  style,  qui  règne  également  dans  la  sy- 
nagogue de  Cavaîllon  \  montre  Finnocence  et  la  simplicité  de 
ceux  qui  Tont  choisi. 

Isidore  Loeb. 

^^^p  Cette  synagogue  a  les  mômes  disposilionF,  k  peu  prfes,  que  celle  do  Carpenlras, 
^^Bm  tt  été  reftUuréc  en  177i«  La  ftiçadt^  e^t  tn  bt^Ues  pierres  de  taille.  La  synagogue 
^^B  hommes  est  au  premier  étage,  on  y  monte  parua  escalier  extérieur,  garui  iVauty 
^^H||a  fn^Ue.  L'ioiérieiir  ressemble  a  celle  de  Carpenlras  (ihbuoe  de  rorGciant  en  faco 
P^B  larcbe,  en  haul),  suuT  qu'il  e^L  plus  régulier  ;  ii  tsi  garui  d^une  bctle  boiserie 
Louis  XV  avec  dorures,  et  la  Iributie  de  l  oUtciant  t'sL  fermée  pur  une  éidgaute  b^lus- 
tratie  en  fer  forgé.  Ct^Uo  tnbune  porte  tfois  chandelle ra  ma^uiBquea  en  bronze  ;  len 
lampM  ftont  exactement  celles  de  la  synagogue  de  Carpenlrâs,  mms  en  medleur  tHat, 
La  synagogue  des  feuiroes  élaii  autrefois  au-dessous  de  celle  des  betnmes^  comme  à 
Carpentras  aussi.  Ce  qn  il  y  a  de  curieux  dans  cet  édifice,  cVsl  qu'il  repose  en  partie 
«or  une  ToQle  tous  laquelle  pisse  une  rue  et  qui  était  probablement  autrefois  h  porte 
de  la  Jiiiverif.  La  carrièra  est  trô«  retnanié<i  et  n'a  plus  cet  air  de  vétusté  d«  celle  de 
Oàtptnins. 


UNE  NOUVELLE  SYNAGOGUE  GRECÛDE 

A  PHOCÉE' 


Les  découvertes  de  Tépigraphie  grecque  en  Anatolie  ont  été, 
jusqu'en  ces  derniers  temps,  fort  difficUes  à  suivre,  à  cause  de  la 
dispersion  d'un  grand  nombre  de  textes  nouveaux  publiés,  le  plus 
souvent  d'une  manière  très  défectueuse,  dans  des  journaux  et  re- 
vues périodiques  de  Smyrne  qui  ne  parvenaient  que  rarement  en 
Europe.  Cet  état  de  choses  s'est  avantageusement  modifié  depuis 
la  fondation  de  notre  Bulletin  de  correspondance  hellénique  et 
du  recueil  de  l'École  évangélique  de  Smyrne.  Mais,  antérieure- 
ment à  1877,  beaucoup  de  textes  intéressants  sont  restés  enfouis, 
pour  ainsi  dire,  dans  des  publications  locales,  VIonia,  VAmaUhea 
et  surtout  VII0772eros,  dont  les  collections  sont  extrêmement  rares 
et  ne  sont  presque  jamais  consultées  par  les  épigraphistes  d'Occi- 
dent. Vffoméros  *,  qui  manque  à  la  Bibliothèque  nationale,  mais 
que  possède  heureusement  la  bibliothèque  de  TAssociation  des 
Études  grecques,  a  recueilli  ainsi  un  grand  nombre  de  textes  épi- 
graphiques  qui  peuvent  encore,  pour  la  plupart,  être  considérés 
comme  inédits.  Il  faut  dire  que  ceux  qui  les  ont  publiés  ne  se  sont 
guère  mis  en  frais  d'érudition  :  non  seulement  ils  n'ont  pas  donné 
de  commentaires,  mais  ils  ont  imprimé  les  inscriptions  en  carac- 
tères cursifs,  sans  accentuer  les  mots  et  sans  les  séparer.  Ces 
textes  se  présentent  à  notre  étude  comme  des  matériaux  non 
dégrossis,  ou  plutôt  comme  les  manuscrits  de  scribes  ignorants 
auxquels  il  faut  appliquer,  si  Ton  veut  en  tirer  un  sens,  les  don- 
nées de  la  paléographie  sur  les  confusions  de  lettres  et  les  erreurs 
naturelles  à  celui  qui  copie  sans  comprendre.  Néanmoins,  ils  mé- 

>  Ce  mémoire  a  été  lu  à  VAcaù('mie  des  Inscriptions^  le  19  Mars  1886.   Un  extrait 
on  a  été  publié  dans  le  Bulletin  de  correspondance  kelUnique  du  mois  de  Mai. 
•  "OiJitjpo;,  |ir,viaîov  itepioBixiv  toO  ôjtwvvjxov  ovXXôyou.  'Ev  Stivpvx),  1872-1878. 
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ritent  crètre  regardés  de  près,  car  les  originaux  ont  bien  souvent 
disparu,  et  ces  copies  informes  sont  tout  ce  qui  nous  resfe  pour 
rétablir  le  texte  de  monuments  depuis  longtemps  réduits  en 
cbaux  ou  encastrés  dans  quelques  constructions  modernes, 

VBoméros  du  mots  de  mai  1875  (p,  205)  a  publié,  entre  autres, 
le  texte  suivant,  copié  par  feu  Gennadios,  sans  autre  indication 
de  provenance  que  celle-ci  :  "EmirpaçTi  n.  4»wxwv  (inscription  de  Nou- 
velle-Phocée)  : 


pt(3iîXovTow7r).topfiu/.«T::rç;t£u 

£y5rptç),T0T  espace  vide   vJatot; 
TiÇjycty^ùyrg  '.'.','.'  çivroin^vSofi 
wytaenoyç  '.•.',*.'   t^ivoctouEvre 
3coyo;^puoa;TÊ<{)avC(U 
xaiTTpQeJpta 

La  restitution  de  cette  inscription,  sur  laquelle  mon  attention  a 
été  appelée  par  M,  Papadopoulos  KerameuSi  ancien  bibliotbécaire 
de  rÉcole  évangélique  de  Smjrne»  me  parait  comporter  une  certi- 
tude absolue.  En  dehors  du  petït  nombre  de  ceux  qui  compren- 
nent très  bien,  les  meilleurs  copistes  sont  encore  ceux  qui  ne 
comprennent  pas  du  tout  ce  qu'ils  transcrivent.  Ils  reproduisent 
naïvement  ce  qu^ils  ont  sous  ies  yeux,  et  leurs  copies  inintelli- 
gibles se  prêtent  à  des  restitutions  presque  mécaniques.  Pour 
obtenir,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  un  texte  satisfaisant,  il  suffit 
d'admettre  que  Gennadios  a  commis  quelques  confusions  très 
simples,  ceHes  d'A  et  de  x,  d'i,  t  et  r,  de  a  et  o,  auxquelles  se 
prête  parfaitement  Talphabet  grec  lapidaire,  et  de  remplir,  par  des 
restitutions  évidentes,  les  lacunes  qu'il  a  indiquées  : 

Tittov  IrpstTiMvo;  *   Toû  *Ev- 
Tréîcijvoç   rôy  ofitciv   ycai  tou  Tiê^ 
ptjBoXov  ToO  iT;3tiOpoy^x3iTa^/.cv- 

•    Le  lette  «le  Gconadios  porto  iTpiaTwvo;,   tuais  1*1  parasite  s*<ïIpUt|iie  itiiéineilt  eo 
euofit  une  tte«ure  de  1«  pierre. 
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xai  TrpoeJpwf, 

a  TatioD,  fille  de  Straton  fils  d*Empédon,  ayant  construit,  i  sas 
frais,  la  salle  du  temple  et  le  péribole  de  l*bypèthre,  en  a  fait 
don  aux  Juifs.  La  synagogue  des  Juifs  a  honoré  Tation,  fille  de 
Straton  fils  d'Empédon^  d*une  couronne  d*or  et  du  privilège  de 
proédrie.  » 

L'inscription  que  nous  venons  de  traduire  a  disparu.  La  Tille 
de  Nouvelie-Phocée,  située  à  quelques  kilomètres  de  TancienDe 
Phocée,  entre  cette  ville  et  les  ruines  de  Cymé,  a  été  visitée  à  plu- 
sieurs reprises,  depuis  six  ans,  par  M.  Papadopoulos  Eerameus, 
qui  lui  a  consacré  une  monographie,  par  HM.  Pottier  et  Hauvette- 
Besnault,  par  M.  Baltazzi  et  par  nous-même  ;  le  texte  signalé 
par  VHoméros  n'a  pas  été  retrouvé.  Il  est  donc  fort  probable  que 
rinscription  a  été  employée  dans  une  dea  nombreuses  bâtisses 
nouvelles  qui  se  sont  élevées  en  cet  endroit. 

Le  nom  de  la  donatrice,  Tation,  qui  manque  dans  le  lexique  des 
noms  propres  grecs  de  Pape*Benseler,  s'est  déjà  rencontré  plur 
sieurs  fois  dans  les  inscriptions  Ml  est  à  Tatios  comme  'Aittuvi  pv 
exemple,  nom  d'une  femme  dans  une  inscription  de  Lydie  *,  est  à 
Appios.  C'est  un  de  ces  diminutifs  analogues  au  Qlycer\umàe% 
Latins,  au  Gretchen  des  Allemands,  que  Ton  trouve  surtout  portés 
par  des  esclaves,  des  courtisanes  ou  des  femmes  de  condition  inté- 
rieure ^.  Mais  ici,  comme  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  il 
s'agit  certainement  d'une  femme  libre.  Rappelons  seulen^ent,  i 
titre  de  parallèle,  une  inscription  du  Céramique  d'Athènes,  où 
est  mentionnée  une  Corallion,  femme  d'Agathon,  qui  n'étsU  ni 
une  esclave,  ni  une  courtisane  *. 

Notre  texte  provient  vraisemblablement  de  l'ancienne  Phocée, 
la  métropole  de  Marseille,  dont  les  matériaux  ont  servi,  depu»sle 
XI Y*'  siècle,  à  la  construction  de  la  Phocée  génoise  *.  L'existence 

»  Corpus  inscr.  grac,  n»»  3270,  3815,  add.  3827  f,  add,  3857  *,  6569. 
>  Journal  of  Hellenic  Studies,  VI,  2,  p.  347. 

*  Wescher,  Jievue  archéologique,  nouv.  série,  t.  VIII,  p.  19  ;  Reinach.  TrûM* 
d'épigraphte  grecque^  p.  511.  Cf.  une  liste  de  ces  noms  dans  Pape— Benseler, Tfôr/r*- 
huch  der  griechischen  Eigennamen^  3*  éd.,  p.  xxii. 

♦  Lenormaut,  Voie  sacrée  éleusinienne,  t.  I,  p.  47. 

5  Papadopoulos  Kerameus,  (I»a>xalxd,  Sinyroe.  typographie  Tatikian,  1879,  p.  5î 
et  suiv. 
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d*une  colonie  juive  dans  cette  ville  était  encore  inconnue,  et  sa 
dt^couverte  peut  servir  à  nous  en  révéler  une  autre  dans  le  voisi- 
nage. Parmi  les  communautés  juives  de  Rome,  qui  comptait  de 
nombreuses  synagogues,  deux  inscriptions  mentionnent  la  wjvaywr^, 
'EXaCo^*,  On  s'est  denianJt^  si  cette  synagogue  devait  son  nom  à  un 
olivier,  dont  elle  aurait  pris  Finiage  pour  symbole*»  Ce  serait  là  un 
fait  isohS  que  rien  ne  nous  autorise  à  admettre,  puisque  les  autres 
synagogues  de  Rome  sont  df*nonimées  d'apn^s  dus  quartiers  de  la 
viile,  des  corps  de  métiers  ou  des  etUniqu*'s  divers.  M  Scliûrer, 
6e  fondant  sur  l'existence  d'une  Q'jvt^iayt  iwv  Mùs>v^,  inclinait  à  voir 
dans  EXdta  un  nom  de  lieu.  Mais  il  pensait  à  Eléa  (Véliaj,  petite 
ville  de  Lucanie,  où  nous  ne  savons  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  de' 
colonie  juive.  On  trouve  d'autres  villes  du  nom  d'Elëa  en  Rithynie, 
en  Ethiopie,  en  Épire;  une  seule  a  été  considérable,  c'est  l'Ela»a 
de  Mysie.  dont  les  ruines  existent  aujounl  iiui  (jrès  du  village  de 
KlLsé-Keui,  sur  la  roule  de  Smyrne  à  Fergame,  à  40  kiloraêtreg 
au  nord  de  Phocée.  Or,  dans  les  environs  immédiats  d'Ekea,  on 
voit  une  ruine  romaine  assez  considérable,  indiquée  sur  la:  carte 
de  cette  région  de  l'^iolide  que  nous  avons  publiée.  M,  Pottier  et 
iDoi,  dans  le  Bullelin  de  correspondance  hellénique  S  soua  le 
nom  de  Tchifoul-Kaiessi^  c'est-à-dire,  en  turc,  château  du  Juif. 
A  cette  dénomination  correspond  en  grec  E?ptoxMTfo,  nom  de  lieu 
qui  u*est  pas  rare  dans  la  toponymie  anatoUenne.  Connue  U  y 
avait  certainement  des  communautés  juives  à  Pergame»  à  Smyrue, 
à  Eplièse,  à  P]iocée,  nous  serions  porté  à  admettre  que  le  nom  de 
Tciiifout-Kalessi  conserve  le  souvenir  de  la  communauté  juive 
dUClsea  et  que  c'est  à  cette  ville  mysienne  que  se  rapjvorte  la 
Qj^jw'^t^  EXat*;  des  inscriptions  judéo-grecques  de  Rome. 

On  «ait  depuis  longtemps  que  l'organisation  des  communautés 
juives»  dans  le  monde  antique,  était  calquée  sur  celle  des  cités 
grecques,  avec  une  -^i^o^ii^,  une  jio'jaiî,  des  d^/_ovTEî  et  autres  magis- 
trats *.  L'inscriptJoii  de  PJiocée  ajoute,  a  cet  égard,  quelques  indi- 
cations importantes;  nous  voyons  la  synagogue,  c'est-à-dire  la 
communauté,  honorant  une  bieiiraitrice  dans  des  termes  identiques 
à  œux  des  inscriptions  grecques  analogues,  lui  décernant  une 
couronne  d*or  et  le  privilège  de  la  proédi'ie.  Dans  les  décrets  ho- 
norifiques  païens,  le  don  de  la  proédrie  est  très  fréquent  :  il  est 

1  Corftut  iiuer,  §rmf*,  9904  ;  4tt  Kossi,  B^UHlinu  di  ank,  crût,,  \\  18ti7,  p.  13. 
«  ScbUrcf,    NeutniamemtUcki  Eeitgmkkktê,   p.  G3*J  i  dte  Qtmtindnêrfuêëunjf  dêr 
Jmdtm   tm  /l'fîm,  p.  17. 

»  Schurrr,  dit  (hmeindtterfmiunff,  inscr,  33  t-i  p,  17» 

*  ffuiUnn  de  rorrejtpondanee  hêUéni^nt.  1»82,  U  Vi,  pi.  Il» 

»  :^Cfy^tt,%btd,,  p.  1U. 
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souvent  précisé  par  les  mots  x^ot^pia  év  toIc  »t«^«v,  iv  mk  a^w^i 
iv  Toiç  (iY«'^w/ oî;  fj  xûXu  ojvt^'Xît,  etc.  V.  Il  s*agit  donc  de  la   preml 
place  dans  les  l'êtes  religieuses,  du  droit  de  siégerait  premier 
L'inscription  de  Phocëe  est  le  premier  texte  juif  qui  fasse  mentii 
du  privilège  de  proédrie  *  ;  mais  si  le  mot  est  nouveau,  la  cliose 
Test  pas.  Nous  savons  que  la  partie  de  la  synagogue  qui  con 
nait  Tarche  et  le  livre  de  la  loi  était  la  place  d'honneur;  c*est 
qu'étaient  les  zptiiToxaftSpfat,  que  recherchaient  les  Pharisiens  et  II 
Scribes  du  temps  de  Jésus-Christ.  Dans  Tévangile  de  saint  M; 
thieu,  Jésus  dit  à  ses  disciples  ;  '  «  Les  Scribes  et  les  Pharisi^ 
sont  assis  dans  la  chaire  de  Moïse,.*  Tout  ce  qu'ils  funt^  ils 
font  pour  être  vus  des  hommes;...  ils  aiment  à  avoir  la  pi 
dence  dans  les  repas  et  à  occupe^  les  premières  places  dans 

synagogues  »  (çiXoûaw  U  tac  rpwtox'Xtsfxç  fcv  xciU  Ui-rv^u;,  xft\  x%4  -^«JTOtal 

epiaç  àv  Taïç  «TuvaTùiyatc).  Et  saint  Jacques  écrit  en  faisant  alluston 
même  usage*  :  -t  Mes  frères,  ne  veuillez  pas  allier  la  foi  en  J, 
à  des  considéi  ations  personnelles.  Si,  par  exemple,  il  entre  d 
notre  assemblée  un  homme  vêtu  d'un  habit  magnifique  et  pcri 
une  bague  d'or,  etqu*il  entre  aussi  un  pauvre  en  haillons,  etqi 
voyant  celui  qui  porte  Thabit  magnifique,  vous  lui  dites  :  Toi, 
sieds-toi  à  cette  place  d^honneurl  et  que  vous  dites  au  pauvit 
Toi,  reste-là,  debout!  ou  bien  :  Assieds-toi  au  bas  de  mon 
chepied  !  ne  faites-vous  pas,  à  part  vous,  une  distinction  hi>ij 
par  une  mauvaise  pensée  ?  »» 

Ainsi  le  privilège  de  tcpotSpta,  identique  à  celui  de  irp^-çoîcsi 
confère  à  la  juive  Tation  le  droit  de  prendre  place  au  banc  dlv 
neur,  c'est-à-dire,  comme  nous  dirions,  au  banc  (Vœuvre,  L'ins- 
criptiou  de  Phocée  nous  montre  que  cette  distinction  n'était  pas 
seulement  accordée  aux  riches  ou  aux  savants,  mais  que  la  com- 
munauté la  conférait  par  décision  spéciale,  même  à  des  femmes, 
en  récompense  de  services  rendus»  Il  nous  semble  que  ces  ;; 
ffuiliiers,  au  banc  d  œuvre  de  la  synagogue,  ne  sont  autres 
des  à|îjrtmjv9i'rwTo(.  Pendant  longtemps,  on  a  pensé  que  ce  titre  impli- 
quait toujours  des  fonctions  religieuses  et  ne  pouvait  appai 
qu'à  des  hommes;  mais  les  inscriptions  ont  prouvé  qu'il  se  ti 
mettait  aussi  de  père  en  fils,  qu'il  était  quelquefois  porté  par  Je 


Bipli-     j 


*  Cr.  ReÎDacb,  T faite  dVpigrapkie  grecque ^  p»  363* 

*  L'éqnivalenL  du  grec  TTpotîpiqt  paraît  êlre  KnnTmDi    niol    que    l'on 
iJatiB»  la   loi  de  douBDo  bilingue  de  Paluiyre  (Dereobour^,  Revu^  de$  Êtmdts  j%i^ 
188^},  L  Yl,  p.  GO).  M.  Der6nb(^urg  ideatttie  les  irpoed^ot  aux  parJkedrîn   mimliosi^ 
dans  la  Mischnah  Kippourim  {ibid,^  p.  57  et  8uiv.>. 

*  Miitbieu,  xxiii,  6  ;  cf.  Mure,  xii,  38  ;  Luc,  xx,  45, 

*  Jacques,  ii,  2,  3  (l,  26,  27  trad.  Reuss], 
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tout  jeanes  enfants  *,  enfin,  qu'il  y  avait  mAme  des  ferames  archî- 
synagogues,  comme  cotte  Hiiûna  dfp7tïuvavwy(fc:  de  SmjTne,  men- 
tionriée  dans  un  texte  grecque  j'ai  tmhlié  en  188:^*.  C'était  donc 
parfois  un  simple  titre  honorifique,  conféré  aux  principes  de  la 
communauté»  en  particulier,  senible-t-il,  à  ceux  qui  avaient  cons- 
truit des  édiâees  pour  le  culte.  Ainsî^  dans  une  inscription  judéo- 
grecque  d*Égine,  Tarcliisynagogue  Théodore  rappelle  lui-raéme 
qu'il  a  fait  élever  «  depuis  les  fondements  »  une  synajîogue  dans 
celte  ville,  et  que  ce  travail  lui  a  coulé  quatre  ans  de  soins*. 

L'inscription   de    Phocée    est  encore  intéressante  à  d'autres 

gards  :  eïle  nous  donne  un  des  seuls  renseignements  précis  que 
nous  possédions  sur  la  construction  des  synagogues  judéo-grec- 

les  S  Nous  trouvons  d*abord  le  tempïe  proprement  dit,  otxoç, 
puis  le  péribole  de  thypèthre.   placé  au-devant  de  la  salle  du 

il  te.  Cette  expressiorj»  à  ^i^t^oio^  tcG  "j^aififûi»,  ne  s'est  pas  encore 

^ncontrée,  à  ma  connaissance,  dans  un  texte  grec.  Le  mot  Oîtat- 
ou  Gxaiepo*;,  employé  au  sens  architectural,  est  lui-même  très 

ire;  le  temple  liypèthre^  sur  lequel  on  a  tant  discuté,  n'a  été 
nommé  que  par  Vitruve  sous  sa  forme  latinisée.  M^ais  le  terme  est 
îz  transparent  pour  ne  prêter  à  aucune  équivoque.  Il  s'agit 
i'une  de  ces  cours  à  ciel  ouvert  dont  il  est  question  dans  É/é- 
chiel,  et  que  Ton  voyait  dans  le  tem|iie  de  Saîomon  et  dans  celui 
4'Hérode  *.  Nous  pouvons  peut-être  nous  faire  une  idée  de  la  dis- 
Iposition  de  la  synagogue  de    Phocée  par  la  vue  restaurée  du 

^mple  de  Siah,  dans  le  Hauran,  publiée  dans  la  Syrie  cenfrale 
le  M,  de  Vogué  ^.  Le  temple,  élevé  sur  un  suggesîus  à  degrés, 
cupe  le  fond  d'une  cour  spacieuse  entourée    de  portiques  à 

lionnes.  La  colonnade  serait  le  TCfpfp^^Xo^  \et  la  cour  quelle  déli- 
Imlte  r^aiipov. 

Ëusèbe,  dans  son  Histoire  ecclésiastique  *,  nous  a  laissé  la 
^description  ampoulée  et  obscure  de  Féglise  construite  à  Tyr  par 
févèque  Paulin,  entre  313  et  322.  C'est  la  plus  ancienne  basilique 
|ehrétienne  dont  nous  connaissions  autre  chose  que  le  nom»  et  le 

m  de  Tédifice,  tel  que  le  laisse  entrevoir  le  texte  d*Eusèbe,  n'est 

Rê9u«  du  Ètudtt  juiws^  1683,  Vil,  p.  165,  où  sont  indiquées  les  référvoces. 

•  I^d.,  p.  161, 

*  Corput  iiuer,  §rmc.<^  n*  9894  ;  Schûrer,  ap,  iaud,.  n»  45. 
4  Nous  scnnoieB  égalemeol   mnl  reofietf^Dés  sur  l^s  aDcieuDuâ  synagogues  de  la 

i«idé«,  figMlées  daos  U  Miuiùn  de  Ph/Hiae  de  M.  RvDaîi  fp.  761,  763,  765,  776- 
7S0'.  La  plan  de  ia  ayne^o^ue  d'Uumnittni  ci  Ënf  près  de  Carlbage,  piibiié  daaa  ia 
^t^me  aftk€ûhg%que  de  1K84,  ne  doit  inspirer  e^u Une  médiocre  coaijaiice. 

»  Ezéchiel,  chu  p.  xl  ta  xuii  ;  Pcfr^^usaDD,  The  temples  ofthe  Jewt,  LoQdoD,  1878. 

a  Vog^é,  Syne  etntrûît.  t.  l.  p.  3iL 

^  Cf'  Exéciiit'l,  XL  :  4  Et  je  vis  un  mur  qui  régQait  toul  autour  du  temple,  oie.  • 

i  Ëuftèbe,  BhU  etei.,  X,  4,  p.  379. 

T.  Xïl,  w«  Ik.  Il 
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pas  sans  analogie  avec  celui  de  la  synagogue  de  Phocëe.  «  H  ôb- 
toura  û'un  mur   reucehUe  extérieure,  dit  Eusèbe  (  tôv  ixi^i  £Mtv 

tù/tijiOv'K^ -KeptpoXov  T'p  toû  itavT6<  icepiTei;^tyj4aTt.  » .).  Puis,  il    COnslruis:t  M 

vestibule  vaste  et  élevé  (xpdTiuXov)...  Lorsqu'on  a  franchi  les  portée, 
il  ne  faut  |jas  que  Ton  puisse  entrer  directement  dans  le  sanC' 
tuaire,  où  Ton  risquerait  ^Introduire  la  boue  du  dehors;  à  cet 
effet,  un  espace  libre  est  ménagé  entre  le  temple  proprement  dit 
et  rentrée  (tirpa^u  tov  te  vew  xttV  Tïiv  itpcJTïav  iiatfîfiiv),  et  cet  espace  est  en- 
touré de  quatre  portiques»  disposés  en  carré  et  supportés  par  de» 
colonnes.  11  laissa  Tatrium  du  milieu  à  découvert  [^ism  aîiitov^ 
tiç  xiy  ToO  ov^v&û  xdTo^^iv);  c'est  là  qu'il  plaça  les  fontaines  poarfces 
ablutions.  »  Ce  iiiaov  aîepwv  de  réalise  de  Tyr,  cour  entourée  de  por- 
tiques qui  s'étend  entre  Feutrée  et  le  sanctuaire,  répond  exacte- 
ment à  Vhypèihre  avec  so?i  périboie  dans  rinscription  de  Phac^ 
Les  termes  aWpiov  et  Oitaiifoy  sont  absolument  synonymes;  l'un  «t 
Tautre  sont  traduits  par  atrium,  area  dans  les  anciens  glossaim 
gréco-latins.  Un  texte  de  Josèphe  nous  en  fournit,  d'îiilleujiR, 
une  preuve  frappante,  et  doit  être  rapproché,  Â  ce  titiv»  de 
noire  inscriptiori.  Décrivant  la  construction  du  tabernacle  de 
Moïse,  riustorien  juif  s'exprime  ainsi  *  :  Up<btov  iitv  attpiov  ^^rtf^ 
ffd{i£vo«  (ayant  délimité  Taire  du  tabernacle)...  xoi  6  |iiv  toû  tilfiw 

TÎCplpoXoÇ    TO'JTOV     t6v     Tp^TCW    T^     StŒXEXOTUTrjîlÉVOÇ     (  Çt     le      pérîboie     de     Y(IT^ 

plaît  orné  comme  il  suit).  L  expression  6  T^tf <po>o<  toO  ii^ptov  daM 
Josèphe  est  tout  à  fait  analogue  à  ces  mots  6  icfî>cpoXo«  tsito»- 
6poij  dans  l'inscription  de  Phocée  ;  ils  traduisent  sans  doute  Tane* 
l'autre  une  même  désignation  technique  de  l*hébreu. 

Gomme  Fa  remarqué  Valois,  dans  son  commentaire  sur  Eusèbf, 
la  disposition  de   la  basilique  pauLinienne  est  celle  *'        ' 
chrétiens  avec  leur  préau  :  quod  enim  monacfii  ro< 
truiHy  nîhU  aliud  est  quam  quatiuor  porticus^  quorum  în  me^ 
locus  est  su!)  divo  quem  prafelium  vocant.   Un  préau  âv 
maison  de  prière  au  fond,  tel  parait  être  le  type  primu 
synagogue  comme  de  Téglise  chrétienne.  Lorsque  Thypètlire  coû- 
sacré  n*est  qu'une  simple  enceinte,  sans  temple  adjacent,  nots 
sommes  en  présence  cTun   simple  lieu  de  réunion*    d'une  pr(H 
seucha  *.  Le  type  plus  complet  se  rattache  étroitement  à  celui  ^ 
la  maison  romaine  avec  son  atrium.  On  retrouve  cet  atrirUi   ' 
les  églises  chrétiennes,  notamment  dans  la  basilique  co;, 
nienne  de  Jérusalem,  décrite  par  Eusèbe  et  reconstituée  r  .  o^- 


>  Josèphe,  Antiquités  judûlqnta^  Itl,  6,  2. 

»  Actu  du  apâîru^  xYi,  13  ;  Jcsfefjhe,  Àniifmtfi  judàl^mu^  XIV,  tO,  21  ;  Ji«- 

ud,  m,  296. 
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ment  par  Fergusson  S  11  nous  semble  que  ces  considérations  ne 
sont  pas  sans  importance  dans  le  problème  encore  si  obscur  de 
rorigine  des  églises  clirétiennes  *,  Après  qo*on  a  longtemps  admis, 
sur  la  loi  do  mot  basilique,  que  la  basilique  païenne,  telle  que  nous 
la  trouvons  à  Rome,  était  le  prototype  de  la  basilique  clirëtienne» 
une  autre  opinion  tend  à  se  faire  jour  ;  elle  cherche  le  modèle  de 
Véglise  primitive  non  plus  dans  les  édifices  publics  du  monde 
païen,  mais  dans  les  maisons  particulières,  qui  servirent  d'ora- 
toires et  de  lieux  de  réunion  aux  fidèles  dans  les  premiers  siècles 
de  la  foi  ^.  C'est  plus  tard,  au  temps  du  triomphe  de  TégUse,  que 
les  basiliques  constantiniennes  de  Home  s'élevèrent  à  rimitation 
des  basiliques  païennes  ou  que  celles-ci  furent  appropriées  aux 
cérémonies  du  nouveau  culte.  Il  y  avait  d^ailleurs,  comme  nous 
Tappremi  Vitruve,  une  grande  analogie  entre  la  basilique  et  la 
maison  privée  gréco-égyptienne.  La  ressemblance  frappante  que 
nous  avons  constatée  entre  l'église  paulinienne  de  Tyr  et  la  syna- 
gogue  de  Phocée  autorise  peut-être  à  étendre  aux  plus  anciennes 
églises  ce  que  M.  Renan  a  dit  des  synagogues,  qiCelles  étaient  des 
salles  et  non  des  temples  ^ 

Salomon  Reinacïi. 


I  Busèbe,  Vit.  Conttantmit  III,  39  ;  Pergusson,  The  tctnpUi  of  tke  Jem^  Londoû, 
1878,  pL  V  cl  vil, 

*  Cl.  Wt'inffartner,  Utfjer  Ur^prung  une  JintmicklttHff  des  chrntticken  Kifchenge- 
hûwitf,  Ltâpîîi^c,  1858  ;  J,-P.  Richler,  d^r  Urtpruny  des  abtndlândischen  Kirchen- 
fthnntU*,  Wien,  1878. 

^  MuisoDs  ftisèes  sùrvauL  aux  réunions  sabbatiques,  Aeiu  dts  apâttûs^  xvti,  5-7; 
xviTi,  7-8;  i?o«,,  XVI»  5;  Cdosê.^  iv,  15. 

*  H'ïnau,  Mission  de  Phénieie^  p.  765,  Lea  inêmes  dispositioQt  sont  restées  au 
▼Ijçueuf  dans  la  coûslruclion  des  mascjuét^s  umsulmancfi.  CF.  la  &n  de  lu  conféroace 
de  Xi.  Perrol  sur  le  temple  do  Jérusalem,  faite  à  la  Soci^t^  du  Étuda  juives  le 
3  «vni  t8S6. 
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A  L^IÎPOQUE  DE  LAURENT  DE  MÊDICIS 


Parmi  les  nombreux  savants  qui  vivaient  autour  de  Laurent  de 
Médicis,  dit  le  Magnifique,  se  trouvaient  également  des  Juiis.  Ce 
fait  était  déjà  connu,  mais  une  étude  attentive  de  la  littérature  de 
cette  époque  et  la  découverte  de  nouveaux  documents  jettent,  sur 
ce  point,  une  plus  vive  lumière.  D'intéressants  travaux  ont  été 
publiés,  dans  ces  dernières  années,  sur  deux  des  prîncipauî 
savants  juifs  de  cette  époque,  Elle  del  Medigo  et  Johanan  Ak- 
manno;  yski  parlé  moi-môme  longuement  de  ce  dernier  dans  meâ 
Beiirdge  zur  Geschtchie  der  hebr,  tout  aram,  StiuHen  ip.  1911 
J'ai  montré,  dans  cet  ouvrage,  qu'AIemanno  doit  être  identiâéat'^ 
Dattylus,  le  maître  d^hébreu  de  Pic  de  la  Mirandole  et  de  Wid- 
manstadt.  Depuis,  j'ai  eu  entre  les  mains  des  matériaux  qui  con- 
tiennent de  nouveaux  renseignements  sur  Alemanno. 

Le  commentaire  d'Alenianno  sur  le  Cantique  des  Cantiques, 
appelé  ï-ïTsbiD  pan,  n'était  connu,  jusqu'à  présent,  que  par  roarrage 
publié  à  Livourne,  en  1790,  sous  le  nom  de  'p'on'n  n^ia,  et  oii  Tédi- 
teur  avait  donné  quelques  extraits  de  ce  commentaire.  Le  ms.  d*ci 
ces  passages  avaient  été  tirés  appartenait  autrefois  à  Heggioeti 
M.  Schorr,  il  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Steînschneider*.ft 
manuscrit,  ainsi  que  celui  d'Oxford^  sont  tous  le^  deux  incomplets, 
surtout  au  commencement  *.  Le  commentaire  philosophique  d'Ak> 
manno  sur  FHexéraeron,  appelé  myri  Tr,  qui  se  trouve  à  Paris, 
est  encore  moins  connu.  M.  R,  N.  Rabbinowicz  a  acquis  récenj- 
ment  ces  deux  ouvrages  manuscrits  en  Italie  et  a  bien  voulu  ae 
les  communiquer. 

Le  nis.  du  tm^^xi  pan,  écrit,  en  1578,  par  Jacob  ben  Mordekiuî 
Poggetto,  l'auteur  de  Tabrégé  du  n^Dn  r^aetn  *,  comprenant  3664 


^  Voir  JuhiUcKHfs  tum  neunsi^tUn  QthufUtaf  van  D*  £,.  j^mv;,  p.  9^  i 
«  Hebf,  Bihî,  V,  28.  • 

'  Ms.  270. 


»i6. 
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iii-4'',  en  petits  caractères  italiens,  et  qui  appartient  main- 
tenant au  British  Muséum  \  a  une  valeur  particulière,  parce  qu'il 
est  complet  et  contient  une  très  intéressante  introduction.  La 
partie  îraprim*^e  est  à  peine  le  sixième  du  ms.  ;  elle  commmence 
par  ces  mots .  C5«  ^o  s^ioib-^cn  n::2î:5  r^ihj^  rtcrnn^  V^d  «b  Dsnn 
'^z^  rr-ri  nsiSàni  n?33m  nDÈ«b?3  an*û  nm^N,  qui  se  trouvent  dans  le 
ms.,  f.  ISb,  et  elle  va  jusqu*à  f,  ^4^).  Le  ms.  contient,  en  pïus, 
de  r  76  a  à  156  b,  deux  introductions  au  commentaire;  il  n'y  a 
donc  qu'une  partie  de  rinîroduction  qui  soit  impriuji^e,  mais  le 
commentaire  lui-même  est  inédit. 

Ce  commentaire,  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  ms,,  confirme  cer- 
tains détails  de  la  vie  d'Alemanno  qui  auparavant  étaient  iucer- 
lains,  et  en  dojine  de  nouveaux.  Ainsi,  on  ne  savait  que  par  con- 
jecture que  le  père  d'Alemanno  s'appelait  Isfmc.  Dans  le  pcn 
nrb^,  notre  auteur  est  nommé  explicitement  Johanan  ben  Isaac 
de  Pans  *,  appelé  en  hébreu  Askenazi  et  en  italien  Ale^nanno; 
cet  ouvrage  nous  apprend  aussi  que  le  fils  de  Johanan  s'appelait 
isaac n  comme  son  père  :  -^SEn  —  prm''b  ^2sb  n^'^NTai  &d  r\ycyh 
prat"^  **:3«  Tïbôïb  ïibnn. 

Alemanno  parait  être  venu  à  Florence  en  1488,  en  qualité  de 
professeur  ;  il  fut  bientôt  mis  en  rapports  avec  son  homonyme 
Giovanni  (Johananï  Pico  délia  Mirandola.  Ce  dernier  le  poussa  à 
achever  son  commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques,  qu'il 
préparait  depuis  deux  ans.  Alemanno  loue  Pic  de  la  Mirandole, 
comme  tous  ses  contemporains,  en  termes  hypernoliques,  «  L'esprit 
divin  et  l'esprit  du  siècle,  dit-il,  ne  peuvent  produire  tous  les  cent 
ans  qu'un  seul  homme  de  sa  valeur  ;  par  sa  beauté,  son  intelligence 
et  son  activité  littéraire»  il  a  conquis  une  gloire  brillante  pour 
lai  et  son  peuple  ».  Er»  automne  1488  (tisri  5249),  Âlemantio  entra 
dans  la  maison  de  son  bienfaiteur,  le  célèbre  Yehiel  de  Pise  \  où 
îl  avait  été  élevé  et  instruit,  probablement  comme  maître  d'hébreu 
de  ses  deux  fils,  Isaac  et  Samuel.  C'est  à  ce  moment  qu1l  se  remit 
i  son  commentaire  ;  il  parait  l'avoir  achevé  un  peu  avant  le  prin- 
temps de  1490  *,  car  il  y  parle  de  Yehiel,  mort  le  19  adar  I,  1490, 
comme  d'un  homme  encore  en  vie. 

i  Le  maouscrit  Ghiroadi  n»  135  contîflot  les  Mrmooi  atilogriphet  de  cet  iUleur 
#t  quelques  copies  de  sa  maÎD. 

*  Ce  rail  que  le  père  d^Aleiuinuo  élait  originnire  de  Pans  confinne  PasserltoTi  que 
J*ai  émUe  dana  mes  Beitrâge  zur  Otschiehtt^  p,  1^J2,  que  uotre  auieur  appartenait  à 
la  famiUe  de  H.  Matât ja  de  F'urîs. 

»  Voir  mes  Beitrâ^t^  p.  115-116. 

*  Cf.  Luzzatto,  H(hf,  Bihl,  V.  146-147;  A.  Ncubaucr,  iîfcwiî  c/ei  Etuânjumi, 

,  ir.3. 
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Il  est  intéressant  de  connaître  le  jugement  qu^Alemanno  porte 
sur  Laurent  de  Hédicis  et  les  Florentins  de  son  époque.  Il  dit  qoe 
Laurent  dirige  la  République. de  Florence  avec  habileté  et  pru- 
dence, d'après  les  principes  delà  science  politique,  gouvernant i 
la  fois  par  la  force  et  la  bonté.  Il  est  animé  de  Tesprit  de  sagesse, 
respecte  Dieu,  s'efforce  surtout  de  bien  administrer  sa  belle  Flo- 
rence, si  grande  par  ses  richesses  et  sa  gloire,  et  à  l'élever  au- 
dessus  des  autres  États  ^ 

Dans  la  préface  du  îi73b«  pwi,  Alemanno  déclare  que  1^  Flo- 
rentins se  distinguent  par  les  sept  qualités  suivantes  : 

1<>  Toutes  les  classes  de  la  société  ont  reçu  une  sérieuse  éduca- 
tion politique.  Cette  éducation  commence  chez  eux  dès  la  jeunesse, 
tous  s'intéressent  vivement  à  la  politique,  les  artistes  et  les  sa- 
vants seraient  capables,  dans  certaines  circonstances,  de  prendre 
part  à  la  direction  de  l'État  et  de  se  mettre  à  la  tête  du  gouverne- 
ment. Alemanno  a  suivi  l'exemple  que  lui  donnaient  les  Florentins, 
il  a  complété  son  éducation  et  s'est  efforcé  d*agir  sur  ses  amis  par 
la  parole  et  par  les  écrits. 

2*»  Les  Florentins  veillent  avec  un  soin  jaloux  sur  leurs  libertés, 
ils  s'entendent  à  tenir  éloignées  les  influences  dangereuses  de  leur 
État  et  à  y  organiser  des  institutions  utiles  et  fécondes.  Alemanno 
de  son  côté,  a  cherché  à  écarter  de  lui  toute  influence  funeste  et 
à  ne  laisser  pénétrer  dans  son  esprit  que  des  idées  saines  et  for- 
tifiantes. 

3«  Les  Florentins  sont  très  actifs,  ils  déploient  un  zèle  infati- 
gable pour  ne  pas  laisser  décliner  la  fortune  des  particuliers 
comme  celle  de  l'État.  Alemanno  a  suivi  leur  exemple  en  dévelop- 
pant sans  cesse  son  intelligence  et  en  acquérant  de  nouvelles  con- 
naissances scientifiques  et  religieuses. 

4<*  Il  règne  parmi  les  Florentins  un  esprit  de  corps  remarquable 
qui  les  unit  tous,  dans  un  sentiment  commun,  pour  travailler  au 
bien  de  l'État.  Alemanno  conseille,  de  son  côté,  à  ses  coreligion- 

>  Un  contemporain  d'Alemanno,  Meschullam  ben  Menahem  Volterra  de  Floreoce, 
écrit,  dans  un  récit  de  voyage  de  1481  (cf.  Luncz,  Jérusalem,  1,  166]  :  «  Baguse  «i 
une  belle  ville,  elle  est  presque  aussi  jolie  que  Florence  N'^m)  n731î<  C^S-^ 
îl3tj*T^D  ^n^^b  » .  Florence  avait  à  ce  moment  une  communauté  juive  importante. 
Joseph  Coîon,  mort  en  1450  (Colon  parait  être  un  nom  de  ville,  peut-6tre  Cavaillw, 
en  Provence),  adressa  de  Mantoue  ou  de  Pavie  aux  adounistrateurs  de  lacomma- 
nauté  juive  de  Florence  la  lettre  n^  170-171  de  son  Recueil  de  Consultêtions  ;  1' 
lettre  n»  19,  qui  commence  par  ces  mots  :  113^73)2  'n  ''*T'73bn73  "^H  b«  "^SaT:  nb  IfiTI?^ 

■'TDM  n-^n*^  i2:^n  nrri:^  îr^m  ^ny^  îi37273inn  nn372n«  irnin©  v;m''  P 

pm*^  "l"nïl,  paraît  être  adressée  a  Alemanuo,  qui,  de  iait,  célèbre,  dans  son  pCn 
MTsblS,  Joseph  Colon  el  Israël  Brun  comme  les  plus  remarquables  talmudistes  de 
son  époque,  et  montre  dans  tous  ses  écrits  qu'il  était  versé  dans  la  connaissance  du 
Talmud. 
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Mires  de  se  tpnir  unis  les  uns  aux  autres,  et,  par  la  cnncilialinn 
ies  opinions  diverRontes  etT^Uale  attentive  des  diverses  (îoctriues» 
9  essaie  d'écarter  le  doute  et  Undécisian  de  Tesprit  de<;  ïsrn<:^lites. 

5^  Les  Florentins  sont  plus  inteîlip^ents  et  plus  spirituels  que  les 
autres  peuples,  ils  ont  surtout  une  facriité  remarquable  pour 
saisir  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  des  objets  étrangers 
en  apparence  les  uns  aux  autres,  et  ils  présentent  ces  rapports 
sous  une  forme  Iri^'s  persuasive.  Âlemanno  présente  également, 
dans  le  D'»73V')rn  "^n  et  dans  ses  autres  écrits,  les  vérités  qu*il 
exiiose  sous  une  forme  spirituelle,  de  façon  à  les  taire  accepter 
par  le  lecteur. 

6*>  L'esprit  des  Florentins  est  très  ouvert,  ils  comprennent  très 
vite,  ils  devinent  à  demi-mot.  Aussi  j>nrlent-ils  plutôt  par  allu- 
sions et  à  mots  couverts  que  d'une  tàcon  nette  et  franche,  A  leur 
exemple,  Âlemanno  s'est  imposé,  dans  sa  conduite  et  ses  écritSi 
une  grande  réserve. 

7*  On  rencontre  chez  les  Florentins,  dans  toutes  les  classes  de 
iâ  société,  un  vif  amour  pour  la  science,  qui  exerce  la  plus  heu- 
reuse influence  sur  leur  conduite,  dans  la  vie  publique  et  privée. 
Cette  même  qualité  se  trouve  aussi  chez  Âleraanno  qui,  d<>s  son 
arrivée  à  Florence,  s'est  empressé  de  se  mettre  en  relations  avec 
Pic  de  la  Mirandole. 

Il  ressort  des  quelques  liprnes  qu'Aiemanno  a  consacrées  à  son 
livre  û'^rbirn  Ti  qu'il  travailla  longtemps  à  cet  ouvrage,  il  le 
commenra  en  1410  *  et  ne  Tavait  pas  encore  achevé  en  1488.  Il 
écrivait  en  même  temps  le  rnyr,  -^r^  et  le  rr^Vc  pcn,  car  Tun  se 
réfère  à  Tautre  «.  Le  ms'n^^r^^  est  une  explication  des  premiers 
chapitres  de  la  Gent*se,  il  a  quelque  ressemblance  avec  le  livre 
que  Pic  de  la  Mirandole  a  écrit,  en  1489,  sur  la  Cosniogohie,  sous 
le  litre.de  :  Ht'piaplum  de  sepiifonni  ses  dierum  ge7ieseoif 
enarratione,  et  qu*il  a  dédié  à  Laurent  de  Médicis  *.  Comme  Pic 
de  Ui  Mirandole,  Aleraanno  traite  d'abord,  dans  son  ouvrage,  du 


I  Cr,  Marco  MorUra,  Catah§ù  dfi»  manotentti  ebraiei  ddU  bihlwteea  delh  rommu' 
wilm  ûr.  di  Mttntcva,  p.  23. 
t  Vûir  Hebr.  BibL,  V,  28, 

•  Voici  1o  jugemenl  que  Dotnenico  Berti,  dans  la    Rivhta   rontemporânea^  t.  VU, 

1-23,  porto eur  cel  ouvrage  de  Pic  de  la  Miratjdoie  :  *    NelP  Meptoplo  ci  «  propooe 

daoqoe  di  mcUereio  chiaro  il  aenso  recoiidito  del  Gmesi..,  Tre  iono  i  mùéi  di  infér- 

^tmr0  iA  ç^tmogifttia  tbratcû,  como  frtp  aooo  i   mùndi  iy^nmti  an  Musé  nelle  coni- 

nooe  del  «uo  lab«rnacolo.  L^uno  è  il  mon^io  oitramondano  fttpericre^  chc  i  teoiofri 

buiiiMiD<)  At^$dicQ  ed  i  tilt>B<4i  intelettitat*  ;  Taltro  è  il  mpudo  Cflt*t9  o  di  mezzo  ;  il 

I  è  il  mondo  iubluMare.  Quesli  tre  moofii  ne  formaiio  on  solo  eli.  Olire  que^tî  Ira 

ElP9Ddi«  we  O  ha  um  quarto^  pd  «^   queltu   de IV  u  omo  c  de!U  ci^^atura   per  eccenciisa, 

»è  composto  drUe  parti  dei  ire  mimdi  precedenU,  cd  ha  p«r  eoprappiti  raaao- 

^'«iglisiiM  coa  Dio  elc.  *  (cf.  MucchiafcLU,  Sforie  Fiorûmtiêe^  Lib.  Villj. 
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sens  apparent  do^^  mots  (rrnr),  ensuite  du  sens  caché  (nnc^l,  et  entîn 
du  rapport  entre  ces  deux  sens  (irD:m  nbsrn  rrz^cn).  Il  y  parle 
aussi  ûun  livre  qu'il  veut  publier,  sous  le  titre  de  d'^kh  "sa  ht*,  et 
qui  traitera  de  riiomme,  la  cri^ature  par  excellence. 

Dans  la  longue  introduction  qui  préc*>de  fœuvre  proprement 
dite,  il  énumère  quinze  motifs  qui  Tont  fait  hésiter  pendant  long* 
temps  à  publier  son  travail.  P  Jusqu  à  prissent,  ses  efforts  ont  été 
payés  dingratitude,  et  il  est  convaincu  qu'il  continuera  à  en  tHre 
ainsi  ;  2^  la  vérité  ne  fait  que  des  progrès  très  lents,  ^ux  qui  la 
proclament  ne  peuvent  compter  que  sur  Tappui  d'an  public  dViite 
très  peu  iionjbreux  ;  3^'  la  plupart  des  hommes  ne  considèrent  le$ 
choses  que  superticiellemenl,  ils  n*ont  pas  le  courage  de  les  exa- 
miner à  fond  ;  4*^  il  est  souvent  nécessaire  de  se  décider  entre  deox 
opinions  upposées  ;  c'est  là  un  inconvénient  qui  devient  encore  plus 
grave  par  *«uite  de  la  concision  du  texte  biblique  et  de  la  connais- 
sance insuftisante  qu'on  a  eue  plus  tard  de  la  langue  hébraïque; 
5"*  il  ne  sait  pas  si  .son  commentaire  doit  être  développé  lon§:ae- 
ment  ou  rédigé  d'une  façon  concise  ;  <><»  puisque  rÉcriture-Saiote 
est  très  brève  dans  le  récit  de  la  création  et  que  les  lliéories  cos- 
mogoniques  n'ont  été  transmises  qu'oralement,  est-il  permis  de  di- 
vulguer au  public  ce  que  le  Pentateuque  a  traité  avec  une  extrême 
réserve?  7^  et  S""  sur  quel  point  faut-il  insister?  est-ce  sur  la  rcz 
m?an,  la  nnvï  rras^  la  nV3?iD  nsD  ou  la  n'T'^bDn  n30?9"  Le5 
paroles  de  rÉcriture-Sainte  se  rapportent-elles  au  passé  ou  à 
l'avenir,  à  nni^nn  obu  ou  à  nrirnn  cbnj,  ou  encore  à  zr^ 
nn^Don?  Concernent-elles  seulement  Israël  ou  1  humanité  tout  en- 
tière ?  10«-15^  Les  prescriptions  bibliques  ont-elles  des  causai 
matérielles,  ou  faut-il  les  expliquer  allégoriquenient,  devons-nous 
ne  lenir'compte  que  de  la  signilicalion  des  mots,  ou  faut-il  égale- 
ment prendre  en  considération  leur  forme,  etc.  t  Malgré  cesdifîi- 
cuUf%.  Alemanno  se  décide  à  écrire  son  livre,  parce  qu'à  Tinstar 
de  ses  aïeux,  il  veut  exercer  une  action  sur  les  études  religieuse 
et  léguera  son  fils  Isaac  un  monument  littéraire. 

Aiemanno  mentionne  rarement,  dans  son  livre,  le  Zohar,  mais 
il  cite  fréquemment  Gazzali  fD"'3Tyn  ^3TNrD  *Tî:n  m»),  Batlafusi^ 
les  Milhamoi  de  Lévi   ben   Gerson,  Isaac  Albalag,  Josei'i  ■ 
Schem  Tob,  le  Çurat  Ilaoiam  d'Isaac  ibn  Latif,   le  Maay 
Êiohui  de  Pérèr,  le  Iggêret  a"a  de  Hayyim  Israël  *,  etc. 

*  tn^n  bD  HT  ncD  ib  ^nenp  nrït  "nsos  -iKnr'>  ^.c«r. 

•  Diue  la  préface  :  mpD^n  ^103  DrîsVr::^-,  n"«  immo  n^nr. 

Diana    sou    coiuiueutaire  sur  le  C8tiU<(UC  dctî  CatUiquos»  Atemanno  rmp^rtr  fs* 
^w'^pïl  décSare  avoir  vu  k  Ferrare  un  bomme  qui  s'imagiDAit  avoir   uu  ost  de  il 
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tDomenîco  Berti,  qui,  dans  son  travail  sur  Pic  de  la  Mirandole, 
'a  utilisé  aucun  document  juif,  dit  que  le  maître  d'h»:^breu  de 
Pic  était  uu  certain  lofana  (im  c^rto  Jocana }  =  Johanan  AIp- 
manno  *,  et  son  maître  de  ctialdéen,  un  certain  Mithridate,  et 
il  ajoute  qu'il  est  question  de  ce  dernier  daus  une  lettre  qui]  a 
trouvée  dans  les  archives  des  Médicis*.  Cette  lettre,  inédite  jus- 
qu'alors, a  été  adressr^e  [en  1489)  par  le  secrétaire  de  Pic  à 
Piero  da  Bibbiena,  chancelier  de  Laurent  de  Médicis.  En  voici 
le  contenu  \  A  Viterbe  demeure  un  certain  Guillaume  Mithri- 
date  (se  trouvant,  à  ce  qu'il  paraît,  au  service  du  pape),  qui  pos- 
sède  beaucoup  de  boas  livres.  Pic  désire  ardemment  les  voir  et 
prie  le  chancelier  de  Laurent  ie  Magnifique  d'obtenir,  par  l'inter- 
médiaire du  représentant  de  Laurent  à  Rome,  un  bref  du  pape 
enjoignant  au  gouverneur  de  Viterbe  de  remettre  au  porteur  du 
bref  tous  les  livres  de  Mithridate  avec  Pinventaire  de  ces  ouvrages. 
Pic  s*engage  à  envoyer  un  serviteur  a  Viterbe  pour  se  charger 
des  livres,  et  il  promet  de  les  renvoyer  à  ses  frais,  au  bout  d'un 
mois,  à  Viterbe.  Si  le  chancelier  a  quelque  aff*xtion  pour  Pic, 
il  fera  en  sorte  de  réaliser  son  plus  ardent  désir.  Cette  lettre  ne 
nous  apprend  rien  ni  sur  la  religion  de  Mithridate,  ni  sur  le  con- 
tenu  des  livres.  Gomme  le  Mithridate  déjà  connu  était  le  maître 
de  Pic  dès  1486, et  que  le  Mithridate  de  cette  lettre,  datée  de  1489, 
est  appelé  par  le  secrétaire  de  Pic  im  certain  OuiUaiane  MiihrU 
date,  Berti  suppose,  avec  raison,  que  deux  hommes  de  ce  nom  ont 
técu  à  la  même  époque  en  Italie,  Ce  nouveau  Mithridate  ne  con- 
tribue pas  à  éclaircir  la  question  de  la  personnalité  du  Mithridate 
qui  a  vécu  auprès  de  Pic*  C'est  un  troisième  Mithridate  qui  surgit 
à  côté  de  Flavius  Mithridate  et  de  Raîmond  Mithridate  *. 
Jusqu'à  présent,  on  ne  savait  presque  rien  sur  les  relations  de 

içrtndetir  d*yQC  tour  et   qui,  pour  celle   raison,  ne  quittail  pus  sa  cbambre  :  ^7264 

n*73l  brs  TD'^fit  mn'^Sa  TV^Tt  13?3T3ia  TD''ptl-  M.  Stemsthnei^ier  die  ce  pflBBtgo 
nt  Hthr.  Bihi,^  XX«  p.  VI,  et  ii  demande  r  qui  est  ce  €a$9arf  CVsl  le  moîne  Cae* 
sarius  Heisterhaceneis,  doDt  louvrage  :  IHuitrium  miracutormm  et  kUtoriarum  mira- 
èiiiiÊm  tihri  XI L  éimi  très  répandu.  Ce  livre  est  eacare  Aujourd'hui  une  miDe  fécoad« 
d«  eoates  et  d'histoires  merveilleuses. 

<  Mhiita  eontémperama^  Turio.  td5d.  tom.  Vit,  p.  36-37. 

*  CarUjgio  medico  apûnti  il  prinripùt*^  film  49* 

>  Mi^ittê  tonttmporamm  t  p.  36-37.  Ëgli  è  preio  ad  Viterho  uno  OuiUimo  Mitri- 
ési$  ad  posta  di  noatro  Sigoore,  el  quale  ha  dî  molli  boui  libri.  Ëi  Cotito  décidera 
iAataDtem«nt«  di  \'ederli  el  v  or  ri  a  pieccetido  al  uattguiÊco  Loretijto  cbe  voi  Ecrivcssî 
mXV  oraiore  Yostro  ad  Hama  che  cavassi  uu  brave  da  noatro  Sigoore  directivo  al  go- 
Tcrnatore  di  Viterbo  cbe  desae  per  loventariM  tutti  li  libri  di  ifiiasto  Miindale  ad  chi 
appreaeaierà  el  brève.  El  CodLg  mandaria  uno  faniigbo  cl  pot  fra  un  meae  vimaa- 
daria  anco  li  Ubrt  a  sue  spese,  si  cha  vogliate  un  poco  ae  aniale  el  Cooie  vedere  di 
saljafargli  che  il  ve  ne  prega  sommametite. 
4  Cr.  mea  Bmtfâ§«,  p.  nSl%. 
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Marsile  Ficin  avec  les  savants  juifs  ^  Uéliuîe  de  ses  notubreni 
ouvrages  nous  apprend  qu'il  connaissait,  directement  ou  indirecte 
rnentjes  travaux  d'anciens  auteurs  juifs,  et  qu'il  avait  uadiscipb 
juit  qui  suivait  les  cours  de  son  aca»l*^niîe  platonicienne.  T  ai 

livre  De  chrUiiana  reiigione  *,  publie  en  1474,  il  mentir 
vent  les  noms  de  Chahadie  (Saadia),  Salorao  judaeus,  rabbi  Movî^e 
c^yptus,  in  libre  de  directione',  in  epistola  ad  Âfricanos  (89  frà 
9U  a),  Moyses  Genindensis,  Levi  ben  Gerson  In  coinmentario  Da-_ 
niells,  Rabi  Alba  (lOd  a),  ainsi  que  les  noms  des  deux  enneoij^ 
dos  juifs  Petrus  Alfonsi  et  Paulus  Burgensis.  Il  parle  aussâ 
Abraham  Avenazara  *  in  libro  dô  caelo,  et  cite  souvent  le  Fo 
vitœ  d'Avicebron  ^. 

Dans  une  de  ses  lettres,  il  mentionne  nn  passage  talmudi^ 
Voici,  en  eflet,  ce  qu'il  «^crit  à  son  ami  Jlermolaus  Barbarus:  «  Jlj 
me  suis  imposé  pour  règle  de  réciter  trois  fois  par  jour,  le  matJQ 
à  midi  et  le  soir,  le  psaume  145,  ce  qui  m'assurera,  d'après  k 
docteurs  juifs,   la   béatitude  éternelle  *  ».  Une  de    ses   lettr 
adressée  à  Martinus  Uranlus  \  donne  les  noms  de  ses  amis  lit 
raires  et  de  ses  disciples  :  parmi  les  premiers,  nous  trouvons?  Pli 
de  la  Mirandole,  parmi  les  élèves  (auditores)  :  Fortuna  ebraeu 


1 


î  Cf.  A.  de  RpumoBt,  Loremo  de*  Jffdici  il  Mngniflco,  X\,  27. 

*  Cet  ouvrage   §o  trouve  avec  sa  traduclion  de  Mm^riMt   Tnmeçiâtiu,  Venue, 
1403.  n  y  dit,  uu  f.  9I>  b,  que,  d'après  le  calendrier  juif,  h^^^ii4  niutidus  agii  luooi 
quinquo  nnllia  et  duceiUos  iusuper  nique  tnginta  quatuor  {Ti2M  ^=  1474 

*  La  traducttoD  îstioe  du  &vid^^  de  Maimonide,  a  été  utilisée  Men  plus  ^^xn 
Le  croit  géuéraUmcDl,  Le  ms.  tat.  5345  de   Munich  coniîenl  le  consmennneiDeftl  €l 
fia  d'un  grand   numhre   d'ouvraj,rcs  qui  étaient  lus  dans  lus  couveDl5.  Ou  j  fît,  ts 
288  b  :  Rtibimoyses  qui  intitulatur  Dttj^  duhiorum   pi/   neutrorum  ôiutics  part**  Ire. 
Principtum  :  In  Domine  Dei  mundi  uolom  itc  mihi  viam;  fims  :  Bef\*'^ 
ambra)  mortis  lux  orietur  eis.  Le  lUre  Dhj}  dwhorum  vii  Htiutroru*»!  [» 
comniencemenl  et  la  fin  concordent  cxactemeot  avec  b  première  tn^  a  -  ,.  _„  1 
More  quÊ  j'ai  trouvée  manuscrite  i  Munich.  Voir  mon  es^ai  sur  k  More  lattn, 
dea  notoR. 

*  Liante  son  commentaire  sur  Ploliu,   Flarence,  148il,  f.  165  it, 
^  De  hnmortûUtate  f^nimorum^  Fbren^e.  1482,  f,  201  it,  livre  Xlll,  cb.  ir    M 

rum  princcps  Avicebrou^  Arnbum  Avtcenua  ;  ibtd.^  f.  274  ^,  livre  XVIl,  eli.  n  :  Aii- 
cebrou  m  libre  Foftlii  vitae  .-  tpiitolat^  Venise^  1495,  T.  IGO  A  :  Avicebr^n,  éê  (vm 

'  M.   Ficiiti  epistolaif  1€€  9-167  tf.  Ter  enîm  Ps^lmum  illuiu  :  cxalubo  Ib 
meus  rex^  quolidie  jam  cane  deo  —  doctores  hebreorum  omnes  extra 
conveneruiît  quicuuque  rnane,  meridlc,   vcspere  dcum  boc  psalmo  l»udeT«fit 
feliiiilotis  beredem    tore.    Marsile   Ficio    fait   ici    allusjon   à   ce    pnssafrc   de   B*ré- 

Ê«an  sbiy  p. 

^  Kpistolat,   livre  XI,   f.  ISl  h  t  William  Roscoe,  The  îifk  «f  iQremt^  4ê  Jff#«, 

Livtrpool,  175'J.  lome  I,  appendice,  fcil.  47-48.  Marlintis  Uranius  «-al  le  nom  ftSe*- 
titîtpR'  i\v  MarUii  Preniuffcr,  ebauce  ier  de  Constance  et  plus  «ard  profr^^car  de  àntx 
c<»Doiiiqy€  d  Tubin^ue,  qui  a  viàitc  deux  fois  Plulie  en  1492,  et  était  un  ém  um 
intime»  de  Marsile  Ficin.  Cf.  A.  de  Rcumont,  Lortntù  ai  Mtdiei,  11.  35-^6,  l*«lèl> 


LES  SAVANTS  JUIFS  A  FUïHKNCE  2.ni 

Lo  nom  de  Fortuna  est  iirobablement  une  traduction  d'un  iiom 
hébreu  tel  que  Ascliei%  Marliali  ou  Maz/altob,  noms  très  fré- 
quents eu  Italie  *.  Reurhlin  appelle  Bonet  de  Lates,  médecin  des 
papes  Alexandre  VI  et  Léon  X*  dans  une  lettre  liébraïque  qu'il  lui 
adresse,  Maz/altob  *. 

Une  des  lettres  les  plus  intéressantes  de  Marsile  Ficm  est  celle 
qu'il  adresse  à  Dominico  Beniveui,  et  dans  laquelle  il  parle  des 
Dispufations  qui  eurent  lieu  à  maintes  reprises,  devant  lui  et  son 
correspojidant,  dans  la  maison  de  Pic  de  la  Mirandole,  entre  les 
médecins  juifs  et  f»éripatéticieiis  HiHias  et  Abraham  et  le  Sicilien 
GugUelmus  '.  llélias  n'est  autre  qn'Élîe  del  Medigo,  dont  le  nom 
ne  se  trouve  nulle  part  dans  les  écrits  de  Pic  et  de  Marsile,  et 
qor,  comme  le  montre  cette  lettre,  et  comme  on  le  sait  par  Tinté- 
ressant  travail  de  M.  Jules  Dnkas*,  était  en  rapports  avec  ce  der- 
nier. Abraham,  dont  iî  est  question  dans  la  lettre,  est  peut-être 
Abraham  Cunat,  qui  avait  le  f^rade  de  médecin  et  dirigeait  une 
imprimerie  célèbre  à  Mantoue  (1476-80),  ou  Abraham  de  Balmes, 
médecin  du  cardinal  Grimani,  qui  était  un  des  familiers  de 
Pic  de  la  Mirandole*,  ou  bien  encore  Abraham  Farissol,  qui  dis- 

^  Cr*  Stuioschoeider  sur  le  ms.  bébr.  do  Mimioh,  n*  36,  de  IWnéQ  1480,  et  Ziinz, 
Hiir/tturfftirhiehtf^  p,  532,  note  3. 

*  Cr.  Uraeli,  Geschifàte,  t.  IX.,  noies,  p,  xtii  ;  Zunr,  GeiamwêUe  Srhriflen^  11,  26. 
LeefBUvr«it  J<ï  Murstle  Ficitiétabnt  éhidîêes  plus  tard  pur  des  savants  juifs  en  llalie, 
Azaria  d<*  Rcissi  les  metiUonnc  frërjiiemmenl  d*iine  favoa  élogieustf,  il  DOmme  Marsile 
la  eùnimûtiuf'  ineomparaèle  de  Pl4ioti  {M«çiff  taHêf»  17). 

*  Die  ago  cjuis  nunc  aostri:?  vulneribua  mcdcatur  qui»  MtdUi  nohh  kthrei  (juo- 
lidie  infenmt  iiisi  Plato  nosler  mcdicus  anim<sniTn.  Inlcffuisti  et  ta  disputationt^ta 
fUûê  in  afdibm  Joannis  Piri  Mirandulemù  aitte  utios  admiramii  i^epe  ttaetatar  tunt 
ai  lût  Iractaniur,  ubi  Ueliût  tt  ALraatn  hc&rei  medici  at^uf  pertjîaietici  adi^ersut 
Gmffiùlmum  tifuluM  dii^teruut.  Oracula  propLctaniia  ed  Jesum  minime  pertitiero 
Beé  alio  quodam  sensu  dicta  cônteii^unt  ronv<?rteii«  aliorsum  omnia  <*  manibueiiijtie 
nosiris  pro  viribus  evtorqucrilrs  nequc  h'acib  cotivineî  pof^sc  videolur  nisi  divinus 
PlaUi  proiieal  iajudiciiini  invieluâ  reli^'ioDÎ.^  sanctac  palruDu^,  bunc  i|:itur  audiamtis, 
oonfidcremus({ue  diligenler  quid  hac  de  re.  ..  Sileanl  ergo  sileant  jatti  judwi  verbo- 
rum  caviliatores.  Esto  (si  place t)  proaunciavent  lâaius  et  Jareœias  et  Daniel  Btiiquc. 
nosnuila  sub  eo  sensu  quo  bcbrei  passim  inltTpretanlur,  sed  ioterim  pronuDciautes 
ialaent  quid  Bcus  ipse  scaferit  quidve  simile  propbetarum  verbîs  diversum  tamen 
Tore  pnpdeslinaverit,  bac  san«  sentenlia  et  cipositiùne  Plalcnis,  opLime  mi  Dominice, 
judaeorum  înterpretum  commenta  soUtû  sua  Venore  proct-dunt,  judnica  versutia 
fraogitur,  voritas  cbrisiiana  scfTalur.  ^  Cette  Itjtlfû  date  vraiscmbUblcmcnt,  comme 
ooe  deâ  suivanics,  de  1481). 

*  JuléA  Dukas,  Ricktrrhfi  tnr  t'Âiitmrt  littfr&trt  du  t^  êièch  :  Lûurênt  Afaiùli. 
P*e  d«  U  Mit^ndoU.  Hii6  del  Medigo   Paris,  1876. 

*  Cr  mes  Btitrage  iur  Ourhiihte  d«r  hebr,  find  arawûuthen  Studifn,  p.  193-194» 
196.  —  Antonio  Picimano  et  Dominico  Grimani^  qui  disputèrent  ^ur  des  miiiitTes 
rahiricuftes  et  ptiilnsipbiquiii'S  avec  Elîts  del  Mifdiffo,  Eont  mentinnnt'B  comme  famiiit^ra 
d»  Hic  de  la  Miiaudole  dans  les  i^pi'^res  d  An^'idu?^  Folitianus,  «pi^tol.  IV,  7  ;  *  Jo. 
PictiB  Mirandula  ^  II*  (Ant.  Pizimuuum)  et  Gnmanum  mecum  aimut  infuos  habct  et 
qoidein  iratiaii  clavo  ;  laudat  utrumqiie  ubique  quacumque  oocasiotia  oec  oc«atio  îUi 
tameo  unquam  deesl.  • 
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cutait  souvent  avec  des  chrétiens  à  la  cour  d'Hercule  d'Esté, 
à  Ferrare,  et  a  composé  un  livre  de  polémique  û?na«  pn.  Cet 
Abraham  vivait  en  1485.  comme  il  nous  le  dit  lui-même  ^  à  la 
cour  de  Laurent  de  Médicis.  Il  n*était  pas  précisément  médecin, 
mais  il  a  sans  doute  été  pris  pour  tel  par  Uarsile,  parce  qu'il  étu- 
diait avec  ardeur  les  sciences  naturelles.  Il  a  probablement  fait  la 
connaissance  de  Pic  à  Ferrare,  où  il  était  établi  dès  Tannée  14*8 
et  où  Pic  a  fait  ses  études  de  1479  à  1481  *. 

Guglielmus  Siculus  est  probablement  Guillaume  Raymond  de 
Moncada,  juif  baptisé  qui  a  traduit  (1442-82)  des.  extraits  du 
Coran  pour  Frédéric,  duc  d'Urbino  ',  et  qui  avait  toute  facilité  de 
correspondre  sur  des  questions  littéraires  avec  les  savants  de 
Florence,  ville  voisine  d'Urbino.  Si  Guillaume  a  séjourné  à  Naples 
en  HTSy  comme  son  frère  Samuel  *,  son  nom  de  Sicilien  s'ex- 
plique facilement.  Les  disputations  entre  juifs  et  chrétiens,  du 
genre  de  celle  à  laquelle  Guillaume  avait  pris  part,  avaient  lieu 
dans  la  maison  de  Pic,  pour  écarter  de  ce  dernier  Taccusation 
d'hétérodoxie  formulée  plusieurs  fois  contre  lui.  Dans  une  lettre 
qu'il  adressa  à  Lanfredini,  peu  de  temps  avant  sa  mort  ',  Laurent 
de  Médicis  parle  de  ces  discussions  religieuses  et  raconte  que  Pic 
avait  entrepris  de  convertir  un  jeune  Israélite,  très  versé  dans  la 
langue  hébraïque  et  chargé  de  traduire  pour  lui  certains  ou- 
vrages ;  Pic  avait  puisé  ses  arguments  dans  la  traduction  même 
faite  par  le  jeune  homme  et  il  triompha  de  ses  objections  :  l'israé- 
lite  embrassa  le  christianisme.  Laurent  conclut  ainsi  :  «  Certes,  ce 
ne  sont  pas  là  les  exploits  d'un  hérétique». 

A  l'époque  dont  nous  parlons,  les  médecins  juifs  occupaient  une 
situation  importante.  Le  médecin  qui  soigna  Laurent  de  Médicis 
dans  sa  dernière  maladie,  Piero  Leoni,  s'apercevant  que  Tétatde 
l'illustre  malade  était  désespéré,  fut  pris  d'un  profond  chagrin  et 
se  précipita  dans  un  puits  ;  d'après  d'autres,  il  aurait  été  assassiné 

t  Igg&éth   Ork,   Olam,  xxix.    finp733   nN-|373    irpn^^t)    ÎTTn  TCWl^Ti  hr\ 

rbv^  «3imD  pra  ^'^'^l'^iy^'i  istî-^mb  nion  ■'Ta-^a  rrstaS'^oa  Tina 
m  ■'an  '^T\ytm  d-^ixt:  pabo  ^hiyn  i73'«5tbKm  D-^Taorn  KONn-^-^arre  ^i-mn 
1D1   Di-^n  mu:7a73  rworh  yyo^  nfiratT:    arn  i3a  it^'^d  rsea  rmci 

'DT  Olbip-IK  01DT7  pTa   niNT^D   MD  '^n'^Kn.  Ihid,,  c.  xxi  :  nï5«  IDÉD-in 

pob  n"7an  r:oa  •^atD-'n'^D  ^y^yi  irsTDTa  iniK  nrNi  na^. 

*  Pic  de  la  Mirandole  a  étudié  successivement  à  Bologne,  Ferrare,  Pavie,  Padoue; 
il  est  arrivé  à  Florence  à  la  fin  de  l'année  1483  ou  au  conunencement  de  1484.  Voir 
l'article  de  Bcrti  Dominico  dans  la  Rivista  contemporanea^  tome  XVI,  p.  9. 

*  Voir  Steinschneider,  Polem.  und  apologet,  Literatur^  p.  315. 

*  Steinschneider,  Catal.  Munich,  p.  93. 

^  Imprimée  dans  Fabbroni.  Cf.  Rivista  conUmporûneûy  article  de  Dom.  Berti, 
l,  XVI,  p.  40-41. 
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par  les  partisans  de  Laurent.  Pour  remplacer  Piero  Lponi,  Ludo- 
vic le  Mure  etivoya  auprès  de  Laurent,  à  Carreggi,  un  aHèbre 
médecin  Lombard,  Laîîaro  cie  Pavie.  Angélus  Politianus  raconte, 
comme  témom  oculaire,  dans  une  lettre  qu'il  adressa,  en  juin 
1492,  à  Jacobus  Antiquarius,  à  Milau,  que  Lazaro,  qui  paraissait 
être  un  médecin  très  expérimenté,  avait  été  appelé  trop  tard  au- 
près du  malade,  mais  il  rtt  une  dernière  tentative,  il  ordonna  de 
donner  à  Laurent  un  breuvage  où  entraient  des  pierres  précieuses 
broyées  '.  Ce  Lazaro  de  Pavie  (Ticiimm)  n'est  autre  que  le  méde* 
cin  juif  Lazarus  qui  fut  expulsé  de  Faenza  (Faventia)  à  la  suite 
d  un  sermon  dirigé  contre  lui  par  Bernardin  de  Feltre  -.      ■ 

Joseph  Perles. 


EXTRAITS  DES  OUVRAGES  D'ALLEMANO. 

^^^K  L  Extraits  de  la  pr^êface  du  TVûb'O  pian* 

I     'n^n   rfit  -\K3b  ''aab    hy  î-rn  ntt3«  rxvD  t'^^'Qy  ">b  rrt  .  ,  ,  . 

(14S8)  -^'a-^cn  r|b&ib   n"r-i  r-.r::3  ^«is  ^7 n?3bob  non  •rnsrr 

?r3:P5^  to-'sbts  KniD  bs?3  D'^'7S23i  n*»bin:»  f^o   n*«uîfit")  y^^  '^^ 

np*»  DISK  nsrra  rm^rm  "pK D^nbK  "33  bs?:   D''?3Dint3  D'^Tosn 

^^L^n*^^  ''^  i3£3-*mb  1Î31Û  ^'^^  rrT  la-ma  î^Tbn  x:r^n  p  -  tdw 

y,»  -^DD»  ir  i-'3'^30  bs  û-'bn^  5''72nnm  nrsrsi  rj^isi  ntsma  rn^-'i 
myn  ^^^^  n^rr  «b  K^n  c«i  T^bsn  Dnrsb  pini?3  nnrns'»  nn-'abî^i 
^^b  ^ïîniTo  tn^TD'cii  rT:imr!3i  r^jsns  T^rt  npmn  rnsisi  ^"^131733 
-^s  r-îbii3  rri-iirn  to^rr  -^rm?:  bsi  f  :nm  ynt*  ''sb?^  b:3  CÈtin 
bsi  i-i^iiît  p^-»n  'n  ni«-i^i  p^s^t  mnn  î-inn  m^yi  n^j  mns  &» 
iNrn  rT»D-^2''n  -i'*:?n  p<"*n  ^•^'^y  n^is  ■'«a  bsb  3"«D"*nb  ya  nab  -«TiÈtîû 
-îiari  ncir  nm«  STib^  l^n  ncK  nn''a:?tir!-i  ri3?:K:n  rr^npn 
■ï*i:^Tp  bsî  'n  «3  ^D  nbbirrcn  t>*a:3'»n'»D  r-t-^n  wn^  bsts  nbj^îai 

«mï*Dn  b33  rrs:nb  lîaT 
^3n©8inn— PKTn  ynctn  -«csti  b33  r-ii:3^it:73  ninp-»  pito  j3ï5 

•  Veoit  deÎD  Ticino  Lazarus  vcster,  inedicus  (ut  quidctn  visucD  est)  cxperienUs5i<> 
mut,  qat  lamen  sero  advocatiifi  ne  quid  mexp«rtum  ruliqucrcU  preUosissimu  quat^dom 
ptfxiimis  omncr  f^cous,  margaritiBquG  œnierendia  mcdicamcnla  tentobftL  Quneril  ibî 
iatn  Cl  fimiliarlbus  LaurenLius,  ([uîd  ilte  agilaret  medicus,  quid  tnohrvtur,  cui  cum 
^gô  f«»potidifi6cm.  epilbenia  cum  coacititiare  quo  pnccordia  fûvcr«ntiir,  elc. 

•  Voir  Brsch  et  Oruber.  Eneydop,,  article  Jndtn^  p,  1  îi;î  ;  GraeU,  Oetchifhte^  VIII, 
pb  S48,  not<?  i  ;   ^féf*;  Bthiiogr.,  XIX*  118,  ou  I  on  fuii  mention  du  Recupii  d^ordoo- 

(  médirales  de  Lazam  (^*)HTb   'O^^f  qui  se  trouve  daûs  le  m»,  d^  Hosei  1189. 
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abnna  irn  aaapîab  irra^»  a-ipa  nwrcn  njrnm  i-iara  t^m  iscn 
mm»  bD  tarmii^î^  t3rm'»:^ii  tama  rw  trniy»  i-naarr  bs  ^ 
••23  nrn  "d  ncosn  mbi-ra  nb-aci  mbvm  nmn:n  r-^inrn 
.  .  .  .  rr  ir:^  «aa  t::^  b:^  .  .  .  .  nc«  ^b^  T^^'^-nba  a^ 
1V7V\  1120  br  b-.i3n  biE^D  -«ax  -«r-a  -.-rrcr;  S5  -yrsT  by  '\'t::^'3) 
Dba  D-^ia:  aba  D^jzzn  cba  Qîotcn  rcn  scpar  2«  -o  mas  nr 
l^tt^  nrr^isb  2P-.3S-i«a  r-^Tarcm  -ncrn  ci-a^rm  rrim  nu  yrrr 
p  rra?*^  t^b  -.o«  s?::^  i»xd  annrb  ab^-a  rr  rr:r  «aa  y^tc  t^ 
CTC51D  arT»n  "nn»  a-na  rvnb  D'^rm  np'«  «b  "o  rob^sT  a^brrs  a^Tta 
"•rtt  CTnb  c-nTC'i  dt*  b»  ai*^  f^sarrrr  nb»  i^aa  sa?Sii:  San  •« 
r^ît  "»rbairî  rrb-îaaa  •»rbnar:  rtxtz  ne»  ffrô^a  r-rm  brun  rr« 
ira  a»  rro-^TOi  ryi  a-nirm  -ca  r»  Tabb  nran  vec^m  'crt 

.  .  .  -arr  •'D  b^  aw  ^ 
■•D  rr:-»  ba?:  lyacn  -^Tian  -.cn  rrrzr»  >rn  Kbn  r^b  n'»'':c  • 
an»  5a  ab*^  arpbrr  r-i  ba  nmbi  pTrnb  rrtnbr  rsy^  nranra 
•^cn  in»  ba  r-îi-nbi  m^a  t=r-.-.n  r»  -.-.rcb  rrrr»-!  r»  Ticr» 
m»Tb  £3  -^c»  t3T«  para  aPTar-îÉta  b-^rTam  ax:n  r«  a^r»  tsar 
Pt:*!  Tac:  nri  ba  t^t  br^i  "•brr  ■^•ab  -îï^p^ir:  •:r'»i  •'ab  rraa 
r!ïï«T  pT^x  r:?n  ba  T^cri  Tm  b»  •'b  a-.pbn  n-rîm  rrcir»  "ccb 

an*^  aab  mb  br  rrrr-rm   rrren  i*<^  r<bn   rrb  n"»cbt5 
a-p^-'acT'  r»  nrarnb  cst-rn  "to  irr  n^b  cptû  m-»  nr  anVn 
^5*"  »bi  arp^  babr  apa»brb  dît»  i-îmcn  ■ntn'»  nr^a»  r-ob  ©"«inn 
mcan  airabi  tiia«b  •»:»  aa  -n"»fin  it  rvn  iwn  t^bi  crmncb  nar 
■^a»   r-i-'ai   -^e:  p»  — ^rnb   ai  .r^"a:"r?:a   tnia-i  mriiaîn  taria» 

p-r^înr:  r^.rriTi  ba  -ev  b-^bai  nb-îban  Tn-ort  t<^  nb  n'»:^'»ai 
■»rnrr:  "papn  t^t  r-»  -jn-acb  rrcbrm  nararm  rT^-n^a  i-*<3M:n5 
r<bn  rrabp^i  ssbab  in»  ab?  -m»  t^Ti  b«  Q'^sTn^rr  m«  ppii 
D^-rn  p-îz-r  r^b  p-iT'sa  a^atap:n  tt^e'»  p  D'»an  û'^aenb  incP 
^pb  ï-rran  -PT:b  arra  -:r»  arpr::n  la-^r-»  t^bi  Dna  rm  Ni 
D-ca::  pitt»  a-7n»bi  praEna  prr:s:n  bsntî'^a  "^oee  nvnn  Tnz  r» 
iTEb*:  Trn  •T'—sr  ts  baai  --p  natta  pnxm  r-noKn  b»  ^bti 
•pa  r-ii"'aEn  tara-^?:  na-^n  t-bam  npco  ana  nnxanpttn  mrrn 

av2  "«5b  rTP-^n:  8*^b  rr.î:a  -r»  rrran  im  t^brr  rrb  r"»0"»î3n 
c»  11X-:  p-'Enir  ï-ra  *ra"»  -îï:»-i  •j^t  -:c»  rr^tjm  r^an  mo'în 
ne»  r-.»  *p^r:r  -aii  ':n:?n  s=r  tt»  ba  pr»b  i?2"»ai  benna  onn 
pnpb  -rTN  \n-s:  rrrb  as  ne»  -aab  •m»rT  laistn  b»  ip-^onbT  naaba 
nan:  nt:»  Sî-rann  -ip^ai  a'»T:bi:^r7  -lEca  ia  nanbn  nnîtt  ywû 
•pin  r^n  ^a  rrac  •*»ap''  -:r»a  pr»  ^ana  a^n  i-on  p^orib  û3 

.rrra»m  ma^rr  "^in  ba»  rnttti 
yan  Njb  c-c»   m»:  rw*bD  ne»  rrraM  »??t  »brr  Mb  rT»«tD 


) 
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TTTr  -m»  bsb  n^anrr  "-b^  am-'nV  rr^nr  ri^  r^b  dt»  ^ni  n!3-^T 
r£m'  ni3-i"i  nntin  bip  •'^n^i  bip  3  mn-^nni  nîn?33  m»  r»  tij-^» 
D-^sbi  rrpn  t<ïb  d»i  irrj'n  ^sb  n«  ts"»»  ns-'S'»!  i^t»  t-^t^sb^n  mn-n 
^Tcat^  nn»  bD  ly-^Tacnb  Qn^n^r;  cn'-tris?   &n  n^jï^nD  -^s  17^''  p»^b 

mbTpn  *'T^'i3i  2'*3D  -«riab  :»72u:3  mm^ii  mnn  orst^  bssi  DiDinn  13b 
ba»  mbnrs  ann  b:?  nbi^n  Bi'^sns   nscx'«  "[s  erxn-'i^  G-'-sn'-sfm 

b?  13b  nib^nn   *în«  ba  con-»  p  inir^n'"  n?3-ii    im^-^br*^   abrrr 

î-nxp2  *,nnb  nssr  ninob  rT?:^n  TsiT^b  î-n73  û3  ''ri;3î*  T'^^s"*"  n^t^J: 
,T^75«nb  ■^Ht:n  r.r»  ^^1  n^pb  inîjHO  niptss 
^^nmat  zbD  "2  n:bns  b:?  nbi:?n  !-n72n  r^-^n  «bn  nb  r"':?"»2ï:' 

T"  pi  iK-p  î-D^?3  rr^rTOn  î-T3n:nb  trrtîNn  t<^n  -loct  n^^ann 
etb^  bs3T  1^:^*131  n3i3na  ?-r?::Dn3  a'^Tsrîsn  £ân-'Dii3'':i  crr^m 
n^n^rbi  b^'  iv^bi  T^izzn^  (nn^b  ;  p^b:i3)  sinnb  '•m^zb  en*:  nt:» 
rz:«  smia  yiao  ^d3  npm  &n  nns  •'38*  d5  :-TO3nst  "^bi»  ^^•^  Dr» 
t^nb  '•2Db  n:*  iHh'^^  cmKibtjn  ^msnriûy  bs  r^p  rtb«  bs  ^5dî3 
c*::;d»  •*:''T'3  masTrsm  mn^irr  n^Dnr»  '':im  pii^rî  bj*  e^^nrr  p^n 
To'OJTX  pm  3i:rn  r^b  n©K  arr^^i^b  pm^nso  t=^:?iT»i  a^'Tsan 
.ian«  'm  i?s5^b  ^nnb  t^in  zït  "^D  "i-iina   irti?^   't-'bi-b  '^pbKn  mim 

^-^51  •':Pnn  a-^np-^n  -^-«pbn  n^ib^iîn  ynstrt  -'•'1:1  bo  br  V''^*  ''î^^^ 
•sr^D'»  y^'CJz  •»Pî3m5'5  Tnn  laim  -^bi»  (in:9-ii3)  1:7173  1133  wosi 
omb»  nini&tTs  nr^iT^n  î-rt^n  aman  ^bbs  nrin  nicn^  -'«laa  rr^ni 
iT'bn  n?3v  (^)  i-^^^n  nbaa  bri  i^by  t]!>nnn  'n  n-irn  £'*5'n  D-:onn  T'^iî 
m»  '•ban  ■'TD^'a  '^n-'Mn  sn  '^?:;?73  cimb  la-nzsbi  ro  ibs^w  iiis"'  t^bi 
n:ï-ïb  n3T  "[-^a  npnb  T)D5  rr^n-»  ï-i73bpb  ^lû:*  n^cn  -«121^^23  n^^ns 
•»c^  **3-^ic?]  t^irïi  •'311&Î  rrrri*  -^nn?:**!  31  !i-^3?  id  rsi*??:!  bibsn 
n^:innD  s-inb^bi  ini«^a3i  13  '^p^-j^:^ri  u^^n  t^b  ^k  ar^ain^  a^T^an 
=:ni  n:ç  a-'nar  ^b  nr  ::p  lj^^td  ton?:  ^:;n  B^sia*  D3  Es-'Uin 
s'Ta-!:?::!  baa  "^rrr  ■'d  ■»:«  aa  ^?:t:;*si  n3  nan  "i72«^i  .'^bn^Tira 
n-ra^  •^r»ï?2  «b  nmî72i  a-^nsiini  D-'m^n  V=^  a^ï:r:n  D5  a-'iaTsn 
r»  "r»-ip  r:nK  '':fib  la^^a  ■':&*i  i-'nsin  r<î^73nb  n-^in-jn  fiAmT^rr 
t*<xi':3  T»r73  ^r'^^n  -^n  b«b  nbnnm  rbia^n  *^Db  -^b  ^mna  l'^nio 
-iia  K^^  ^^Hin  riibn  n-^rn  -^b^a^^  -^cin-^Da  ciaï*  wb  ^a  ^x  rixi  an  bbia 
3"^:;m  npcm  r^TZi^n  1-^2  \n212  bD?^  iman  'jbKin  -^sob?:  rrr  -'•ijin'^Q 
B"T7  ^:3  ba-Q  bbian  aann  nmt»  uî''3bn  n^H  nnab?3  laiaba  :?nm 
me«îi  ■'ai  c-'n^ca  i-^aT:  aiî«  baî«":b  (?)  Tiîpsn  nin  boT^n  ana  "^a 
n:;r  -it:»  î-rbns  n-i::ri  c-'iaaDi  c->3iai  B'^nnxn  ab^rnb  e<in 
a^  ni;nn  nr^T^ji  n^an  baa  ^n  a'^^irn  a'^b-^ac^in  r-i.Hcn  ims< 
^riÊinrî  ova  ,  rr^n  ir^:^?^  ï*^b  niam  i:?3^":  î-i*^-!a:i  nnT  n:ir^ 
b^îînb  t^in  i^ansi  no-'  "«a  va-tta  i^7:Dn  ST^an  vîcb  r?  imfitnnj 
^mn  bi'n  ■'ab  hîsd  pb  a^nb»  -^nb»  t^in  'rra  s^pa-rn  msan  1:73» 
p-retn  nr   ■♦a  nan   ara  •]«  ^nia:?  r^'^  nb»n  D'^naia  inaia  ■'anpa 
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-j -^bet  173»?  b«nï5'^ai  î-nimn  rraiD'»  -«riD  ncoai  i2-:p2  Tjb 
b®7D3n  n»  taa  ainDb  *i"»t^  rraartja  b"»n  ms:^!  "px'^"  ""^^  ^ 
nmTDi  nn-^na  î-ra'^n  r-n«3  ri«  nre  bDm  ts  Vitj  btscn  r2S3 
ibD  8*^3  iD:n3i  ti^^oin  8*^b  vs-^a  bpn  mm  na  na  rrrr  r<b  bsn 

tsm  r<2:7a3n  ••dd  •nb*'  nï5«  rrobc  n:"»n3  -^b  ibsn  "m  Tcara 
■'laLiD  ■'13:^  iiobn  rb»  r'»'7m"»73n  mTDDnn  "nDom  ncmai  Bnpra  •srra 
1X73  nfiw  •'ODî  rrbnna  :  w^i^  n^72'^  s-ït  ^^nnb  uy  mm  rrcw  •'rtn 
iTabo  8*^b  noK  tnv<frt  nrb  "^it:^  ro*^  i*»»»  ■»m!38i  -^  •♦ytpa 
n®K  to-^Tabi^^n  -^n  ■»nm  ido  b:^  mpnb  -«m^asan  •••■!« 
•j^sn  '»n2'7  iT'  br  r^-^tTabi  r-^oia^n  ï-rnbsrra  -lanb  "la  "n?^ 
ï-TTn  boTaDHTa  ©iT^ob  m"»mDnn  niKipnn  iyt2J2  nnnpb  t^bh  Ta 
bDT  iTDbira  nb:^»  «"ki  d-^^t  CTan  naa  -»«nb  "rn^  î-rcr  ^ 
mfiWTTasn  nubyiz  bDT  iniD'TPn  a"»ao  nm  nimcm  ^VC2  mana  na^an 
nn^a  Dba  niatiTaDm  nain  ni^am  ban  mÉtbiC7:n  rmrn'caD 
tonnpb  ï-ttst^  p  8*^b  naabi  naton  -^ODa  tna  t^b  r<im  inrre 
ïsniani  Taasn  'na  s-rpaib  i»d3  ripcn  -^s  rmbatnn  rbapb  «è» 
ba?3  ï-TDinnfiCT  nnbssnn  nwTa  pon  no«  r-rcbo  Y^îsa  t^œosn  baa 
■pxn  baa  i-"»  o-^ki  nnbiT  :^toi  rroan  ban  mnon  naai  tcv 
ts-^DiTaTpn  '^10073  ICO  rrn  8*^b  *^«  ,mrb  nwrr  m-nan  "^b  rrr? 
rrbr  Tm  "«a:»  ncK  î-iDmnn  nw  b:^  nain  ne»  -«T'a  O'^niwm 
ia  î-n'«K72rr  t^r-ibpEONi  maiiab  T^ann^  ia  "nan  -ht:  •twp  rrrè 
mn  i"»»  "«a  t-it:»  p  b:^  .rracrran  nwa  ap  a^io  -«r»:?  ttbp 
to«  r«Ta  ê**«  •^rnirb  8*^a  •^n-'bDTD  rix*^:^  nn  l'»fin  "«tîm^  snsan 
y^n  -^nan  8*^s:^b  ^b  ■'jfTn  8*^b  &x  s-rbmaTan  "«aDîb  m?:i»  n: 
m?3tn  ar73  mraipn  ar-3  nxTa  nrb  ^T*a  t^an  p  t^  n?  ?TTa 
û'^b"»ac?an  -^a  a^cmp  nrnn  nT  "«rTi"»  ba  ■'ssb  rm  bc7:2n  n»  nîtab  nmen 
rram  antJODi  omn  "T.rn  nCwS  î-r-irn  a^^^a  :^"»pnn  nmia  rmr 
•JTD  ^b  npi  f^pmaa  -T»na  m»  ifin  8*^b  na«  ta-nn:^  -^rr  ttïp 
tsrra  nnam  nT^ipn  &n73  no?:-!  ï-T73bo  ^\>uh  niKX733n  nb^tn 
bc^n  nTo  r-ix  lann  nnxi  r:3io«n  îiTab'ob  nb:?53rr  -r^o  n» 
rrao  T[K  n-"m  ^:n«  D-^nbx  -«d^  n-'-na:  nceta  b^Ta^rr  rîo  n-'crro 
mc:^b  -«bnrî  nxi  &int  fnbx  ■«D'«ra  nc^m  aiars  mojrn  "o 
nnanb  Tnnîcra  a"7:-i  -«ncr  cina  r^rrrri  nj^ai  onn  D'^'^a 
mern'^  tirai  rr:aan  n-in  do  Tnx  mp?:a  rtb^li^  min  do  rraa 
tapir:  naan  n-'a  8*^in  an  Tsrai  anra  D^p"»:!  n73n  "^mna  •»3D  b^ 
ION  np-'n  ci:xn  t^in  rpoinm  baon  mTsa  rncnn  rvac^  bT 
(  pmrtîi  ^}  V'^n^i  boia  "•Taj?  no"'EX  ba  i'«nn«  T'^ai  t*<in  ïa'7n 
8*^in  n*^  rara  n?b  m'2i:?n  inp-rati  i-;o:?a  ^-^y  ntn  bn  ta»  ib 
vni-3inai  in'«aa  a»a  ■•rbisi  -«nirr-û  "^rsp  ick  m^»  'n  r^^n'^n  «"WJ 
n^nn  1-^:3  ••201  t^o'^-s'a  t=-!i  b»'«n"»  n"nn7:a  vmnir  "«aini 
X^yrt  bwS  t^inn  cnna  «axi  ko'>d:d  1"^^  bîtiTats  n^nm  pn»*» 
ï-r:an  b^arr:  i^n  -r^ra:  dk"»  rira  a^rrbx  "»b  ir:    ion   baon  V^ 
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ïîta  'nt^  t«<3^  "^D  "^nitt   niD'*?:ïi  ^^niita  -^nnDn  ■'D  r^rs  îi*inidT3 


2.  Extraits  de  Vmtroduciion  du  ms^ïi  n*»^*, 


n'*:^3tt  ''N^^  ■'»''   bs  n3£5  ^nb  ^'snb  D^ 


nt:2«s  "^SN  p 


fr^np'»  'n  n2«bj3   î-r::Hbt2n  bK  î-ranpb  '^nisiniûjf  b^i  *>mï:ï:? 


'IDI  '1DT 


^ni:  ''?D''D  "mi*  to'^rt^N  pn  -^s    ^^j^t:©!  ^asti 


fri  DT»  ■':2b  ^zjip  pin'»  '*biK  ^miz^  -h  ^^^y^  *rQ^  ^i^'o  nt 
jinanD  T?:pa  -r^  ^m^iio:  t^b  -nn&tn  'nn  "^îDa&ïb  -l'S  ^n73H  'ji:irnb 
rnn  ^^'T^b  tiiis  h^sd  mppiî?ai  t-noTis:  nin^Ni  mn^  nnnb 
r3n-;n:«n  bsiH  n&î?3  a''pit]:?n  B^siasnn  î-iiniirr  ">î3Dn  ^^ni  n» 
jenb  i^r^  t^b  n?:»  n^'n  *û^t3^rrï  nss^  d'^bpT  p  anDD  iW3 
I  '  ...   bsos  Nima  rt^   bD  H'-ïnnb  bsi'*  «bi 

ra  insT"»  .t^^b  -^^rst  mm  nsn^a  nnTi  i-ii^on  nbK  bs  p 
am  ''32b  rê*  iT^m  c^st  ::b  b^  ibj'»  £^bn  fcnDOïa  iips'*  r*ibi 
nm^i  '':nbia  'yoH  'na&ç  -550a  itidt  rneti  miu^îa  •^m^i  tnR 
m  •^P^-'îi  ^t:?  '♦d  nnE'îî  r<îbi  nt2SH  -^snab  bj^  inb^^i  ^:i  nm  û» 
m^?:n  n«  bi^wb  Dnb  ^^b  ^nsi  •ri&t  fin^  ni2Ê*  ûrirr  -^d  ni:in 
dMs  153  o^'inn  'n  dn  aipb  ^'îip  "^i^a  oiabb  "rasi  rinnî^  mras^b 
an 373  '»3"i  n"rï  ^i?3j  *^pb«  nios  ^^d  D''S<is:  û^i:vs72  ci3«  «bi 
.  ,  .  *^D^  b"Ti  3r3  nnssn  ib^  mxa  nesm  iu&«3«p*'n^ 
aii:  rn-:;  mst~tb  tsts  •'abi  •'5'^^  ï-rn-';?«   m-^.i^fân  Th^z^ 

f Dnsb  z^5<n-î^^rr  i.c«:4«p^nï3  ûnsî:  'm  ^'^aon  b^iO"»  "np73?a 
_  na  nabnnt*!  n^an  banb  on»  maonTa  ba»  t^3  natJJîït  bh^d  b:^ 
t  b»  bbsrxi  rr^i-^.N  n»  ^n^n  ,'*i'^  b^D  b:?i  <^^  naiart  'n  n^a 
fmb  *.:-'mbi?3bT  lîb  ts'^rb»  t-i*,25^m  •'bi»  ibip  pn'»  t^-^nb» 
|lt  sa3  p  ^-iis:»»!  &^:i7Dnpïi  iS'^maK  1^7  ntaeta  rrnmb  '^laa 
|rn«  «bi  Tjb  iiaujn  na^tsb  ni'n  n^s'^K^^  niai-ii  î-i^D-ssta  ï-i^bin 
fcJK  rsT  t<b  K"a  ,^Tab  ^as»  ^T]*?  ^^  ''^''î*^  mij'a  "'b  i«np*i 
}d  Î-Ï13'  ^bji"ia  nr}«  d^^îi  babi  ■•lasbi  ^s-^sb  na-i3  '•-inK  n^K^anb 
hm  DO  ^^j«ï*  ''a  •*!:?  tita  ,  ^^ni  3id  173^53  do  aia  ,  bm-K  "a 
Hpyb  •►•î^  irïtTa  '^a  7ï3i^n  ba  "^j^^-n  ■'■^nH  rî«  -^n  *^Ti^^'2  ^n  ,  '^nn» 
Tr  pnTïa-*  rmon  -^a  ■^mîa  Tin«  •'a  tjK  pnst'»  "«sab  n^-iî*ï:i  a^s 
.  ...   i-^nat  nn  -^rm 

kroia  nm  nn-rn  mpba  «Dn»i  '^'^:':n  b7  nre^o  ann^s  •'3:>*'2En  'nb 
I  .n^^D"*  i3i3«  aab   ûnb  riD  nsnw  '«a  ,i:>    "^13» 

•  Bmpedode.  Voir  SteinBchDcidcr,  €at.  BcéL,  coL  25*3,  eiHdr,  Bihliofir.,  XIÎÏ, 

';  Munk,  M^lang&f,  p.  3,  noie  1. 

,  T,  XII,  »«  Î4,  17 


LES  JUIFS  DANS  Mr-BERDNI' 


Dans  les  ouvrages  musulmans  qui  parlent  des  Juifs  et  de  leur 
histoire,  il  se  présente  souvent  de  graves  erreurs.  Ce  fait  n'fôt 
pas  seulement  imputable  à  Tignorance,  mais  aussi  à  cette  cir- 
constance que  les  auteurs  ont  souvent  fondu  ensemble  des  récits 
écrits  sous  des  influences  diverses  et  à  des  époques  différentes. 
Al-Bôrûnl  forme  une  remarquable  exception  parmi  les  historiens 
arabes,  il  est  très  scrupuleux  dans  ses  récits.  Il  prévient  le  lec- 
teur, dans  un  passage,  qu'il  ne  peut  pas  garantir  l'exactitude 
des  renseignements  qu'il  donne  sur  les  Jacobites  parce  qu'il  lui 
a  été  impossible  de  les  puiser  à  une  source  absolument  pure  '. 
Pour  avoir  des  informations  certaines,  il  s'est  adressé,  à  maintes 
reprises,  et  notamment  pour  parler  du  calendrier  juif,  à  des  sa- 
vants Israélites  ^  11  mentionne,  entre  autres,  un  juif  de  Dîourdjàn, 
Jakùb  ben  Mûsâ  al-Nikrisi,  ce  que  M.  Landauer  a  déjà  fai't  re- 
marquer*. Ce  dernier  a  également  signalé  les  œuvres  juives  dont 
Al-Bêrùni  s'est  servi,  et  particulièrement  le  Sèder  Olam  et  Ut- 
guillat  Taanit.  Les  ouvrages  arabes  qu'Al-Bôrùni  cite  dans  ses 
relations  sur  les  Juifs  sont  :  le  KUah-al-Makalat,  de  Abu-Isaal- 
Warrak,  et  le  Kitab'al-masalih'Wa'l-7namaiik,  de  Al-Djeyhani^ 
Notre  auteur  parait  avoir  surtout  puisé  ses  renseignements  dans 
ses  propres  observations  ou  dans  des  relations  sûres  et  exactes. 
Ses  récits  présentent  pour  nous  un  vif  intérêt,  ils  nous  fournissent, 
d'une  part,  des  informations  précieuses  sur  les  Juifs  du  dernier 

*  Chronologie  orientalischer  Vôlker  von  Al-Bêrûnî,  éd.  Sachau,  Leipzig,  1878.  J'ii 
dû  me  servir  de  l'original,  parce  qu'il  m^a  élé  impossible  de  me  procurer  la  tradQct;M 
de  Sachau. 

*  Ibid,^  p.  315.  Voir  aussi  les  plaintes  qu^il  formule  sur  les  difficultés  de  st  tàck, 
page  4.  I 

^  Ihid.^  introduction  de  Sachau,  p.  xxxiii. 

*  Gôtt,  gelehrte  Anz.,  1880,  p.  778  et  suiv. 
«  Voir,  sur  cet  auteur,  Fthrist^  p.  138  ;  voir  aussi  dans  Bdrûnl,  p,  284,  ce  qaï  Ô 

d'une  meule  qui  ne  tourne  pas  le  sabbat. 
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îêcle  du  gaonat,  et,  d'autre  part,  ils  nous  éclairent  sur  !a  valeur 
de  quelques  récits  musulmans  postérieurs- 

On  connaît,  en  grande  partie,  les  informations  qu'Al-Bérùnl 
donne  sur  les  sectes  juives  par  Thistoire  de  Makrizî,  qui,  sauf  de 
égères  variantes,  les  a  reproduites  litt<'n*alement.  Cest  ainsi  qu'il 
copié  de  la  Chronologie  tVM-Bérùnl  tout  ce  qu'elle  dit  des  Sama- 
ritains *  ;  c'est,  du  reste,  dans  ce  chapitre  sur  les  Samaritains  que 
akrizî  cite  pour  la  seule  et  unique  fois,  dans  ses  relations  sur  les 
lectes  juives,  le  nom  d'Al-Bèrunl.  De  même,  Makrizi  a  copié  tex- 
liellement  le  passage  d'Al-Bérùnl  relatif  aux  règles  suivies  par 
es  Rabbanites  dans  la  confection  du  calendrier  et  la  dëtermina- 
ou  des  MUadiyya  *  ;  il  y  laisse  seulement  de  côte  la  notice  con- 
acrée  au  Resch  Galouta  et  à  Forigine  d'Anan,  Nous  reproduirons 
cî  une  seule  informalioti  qu'Al-Bi>rûoî  donne  sur  \e^  Ananiyya 
t  qui  a  êchappij  à  rattention  de  Makri/J  K  «  Les  Ananiyya,  dit 
-Bôrùnî,  fixent  le  commencement  du  mois  d'après  Tapparition 
e  la  nouvelle  lune  et  se  règlent  d*api'ês  des  signes  extérieurs   Je 
egré  de  maturité  du  blé)  pour  intercaler  des  mois;  ils  célèbrent 
s  fêtes  indistinctement   n'importe    quel   jour  de  la  semaine, 
xcepté  le  samedi.  Si  une  fête  tombe  un  jour  de  sabbat,  ils  la  ce- 
èbrent  le  lendemain  ;  ils  appellent  Cf^t  usage  du  nom  de  Dehiyya  *. 
,e  jour  du  sabbat,  ils  n'accomplissent  absolument  aucun  travail, 
lême  pas  la  circoncision  ;  sur  ce  dernier  point,  ils  sont  en  désac- 
cord avec  les  Rabbanites  *  ».  Al-Bérùni  nr*  cormaît  que  trois  sectes  : 
Rabbanites^  les  Mtladiyna  owCaraïles  ou  Ischmaii/ya^,  elles 
Uimaritains  ;  U  mentionne  aussi  deux  faux  propliétes,  Abu-Isa 
l-tsfahani  et  an  certain  Al-Ra*P.  Plusieurs  documents  parlent 
u  premier  *,  et  sa  secte,  qui  parait  encore  avoir  existé  au  com- 
encement  du   xi«  siècle'*,  est  mentionnée  tantôt  sous  le  nom 
'Isawya,  tantôt  sous  le  nom  d'Isbahaniyya  ***.  Quant  à  AUHaï, 

f  De  Sac7,  Chrestomdihîe  arabe,  I,  p.  170  ;  je  cite  d'après  It  première  éditfoo. 
■  /&irf.,  p,  58.  Voir  le  passage  analogue  de  Makrizi,  ChreHomathie,  1,  p.  136. 
»  P.  284. 
'*  l\  m'est  toipossiblc  de  décider  si  les  Carailes  en  agissaîâQt  réeUemeat  iitisî* 

*  Cf.  PiDsker,  Lihkuti  Kadmoniyot,  p.  m. 

*  Les  Ansniyys  ne  forment  qu*ime  partie  do  cette  secte. 
'  P.  Ifn 

*  Voir  ma  notice  dans  la  Afonatstchri/t  de  Gfaelz,  année  ISSâ,  p«  199  et  futVp 
'  Ge  fait  résulte  du  récit  d  Ibn  Hazin. 

*•  Daos  Makrizi,  Voir  de  Sacy,  Cht'utonmîkiû^  I,  p.  174  et  suiv.  Les  Isbahaniyja 
tient  une  des  sectes  des  juifs  per^ins.  lesquels  étaient  très  nombreux  à  Tépoque  des 
lonim  et  aTaieut  des  tendances  à  former  des  içctas,  &  l'eiemplo  des  Persans.  Il  y 

Tail  CQ  Perse  de^  communautés  juives  très  anciennes  ;  «iaéi,  des  cjudrtiens  importants 
8  "villcB  d'Ispahan  et  de  Djouïdjâu  s^appekieat  rpT'in^bfit*  A  Isp&han,  selon  quel- 
les traditions,  il  y  avait  déjà  des  Juifs  à  l'époque  do  Mebukadnézar  (Voir  de  Sacj,  I, 
143;  Ibn  Khaldoun,  éd.  Boukk,  II,  p.  114  ;  Moukaddasi,  p.  388  et  luiv.).  Les  Juifs 
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M.  Steinschneider  Tiâentifle  avec  le  faux  messie  David  \  et 
M.  Landàuer  avec  Touda  Toudgan  *.  Mais  ce  titre  de  Âl-Raî  aun 
caractère  trop  général  pour  qu'il  puisse  être  appliqué  avec  quel- 
que certitude  à  tel  personnage  plutdt  qu*à  tel  autre. 

Al-Bôrûni  rapporte  un  détail  curieux  qu'il  a  tiré  du  Eiiab  al- 
Màkalat  de  Abu-Isa  al-Warrâk  '.  «  La  secte  des  Magariba,  ou, 
d'après  une  autre  version,  des  Makariba  *,  dit-il,  célébrait  toigoan 
le  Nouvel  An  le  quatrième  jour  de  la  semaine  pendant  laquelle  on 
avait  aperçu,  en  Palestine,  dans  la  nuit  qui  précédait  ce  quatrième 
jour,  la  pleine  lune  immédiatement  après  le  coucher  du  soleil.  Ds 
déterminaient  ensuite  les  mois  et  toutes  les  fêtes  d'après  la  date 
du  Nouvel  An.  Ils  célébraient  le  Nouvel  An  ainsi  que  la  Pâque  le 
quatrième  jour  de  la   semaine,  parce  qu'en  ce  jour  furent  créés 
les  deux  grands  luminaires  célestes.  Pour  cette  secte,  ces  diffé- 
rentes mesures  n'avaient  force  de  loi  qu'en  Palestine.  »  Al-Bérûnl 
ajoute  que  ces  pratiques  sont  en  contradiction  avec  les  opimoos 
de  presque  tous  les  Juifs  et  avec  les  paroles  de  la  Taurât.  Notre 
auteur  »  emprunte  encore  au  même  ouvrage  des  détails  intéres- 
sants sur  la  secte  des  Alfaniyya®,  qui  n'observent  pas  les  fêtes, 
parce  que,  selon  eux,  elles  ne  peuvent  être  fixées  que  par  les 
prophètes  ;  ils  ne  célèbrent  que  le  sabbat. 

Les  informations  rapportées  par  Al-Bêrûnî  et  d'autres  his- 
toriens arabes  sont  tirées  en  grande  partie  d'ouvrages  caraïteset 
rabbanites  \  mais  elles  sont  quelquefois  erronées,  parce  que 
ces  auteurs  ne  comprenaient  pas  toujours  les  documents  qu'ils 
utilisaient.  En  voici  une  preuve.  Makrizi,  s'étant  servi  d'une  tra- 
duction arabe  du  Yosippon  »  pour  parler  des  sectes  juives  qui  exis- 
taient à  l'époque  du  second  temple,  traduit  le  mot  «  Faruschim  » 
par  Mutazila^,  mais  il  se  garde  bien  d'identifier  les  Rabbanites 

d'Ispahaii  regardèrent  Abu-Isa  comme  le  Dadjdjal  (Voir  de  Sacy,  I,  p.  175;  Moukid- 
dasi.  p.  399.  Ce  dernier  rapporte  que  sur  la  place  de  Jehûdiyja  on  montrait  l'endroit 
d'où  partira  un  jour  le  Dadjdjal). 

*  Polemische  und  apologetische  LUeratur^  p.  325,  n«  43. 

*  Gôtt.  gel.  Anz.,  p.  783. 
ï  P.  284. 

*  Sui  les  Makariba,  voir  Scharastani,  p.  169;  trad.  HaarbrQcker,  I,  p.  256. 
'  P.  285. 

*  Sur  cette  secte  samaritaine,  voir  Scbarastani,  p.  170  ;  HaarbrQcker,  I,  p.  258. 
Abul-Fath  rapporte  également  que  cette  secte  a  aboli  les  fêtes.  Voir  de  Sacy,  1, 
p.  482  et  suiv. 

^  Cf.  Zunz,  Gesammelte  Schriften,  I,  p.  158;  Steinschneider,  article  JûdUekg  Uu- 
ratur,  dans  l'Encyclopédie  d'Ersch  et  Gruber,  II,  vol.  28,  p.  4u6  ;  Polemûckt  wi 
apologetische  Literatur^  p.  68. 

^  Sur  les  traductions  arabes  de  cet  ouvrage,  voir  Geiger,  Judisckê  Ztitêekrifi^  TS^ 
p.  159. 

».DcSacy,  I,  p.  173. 
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!  les  Ptiarisiens  et  les  Caraïtes  avec  les  Sacîducéens,  ot  il  évite 
}iit  de  confondre  ces  différentes  sectes  avec  les  Mutazilites  et 
îmuschabbjtia  ou  les  Mudjabb ira.  Cette  confusion  se  rencontre 
"chez  Scbarastani  *  et,  après  lui,  chez  Abulféda  *  et  son  continua- 
teur, Abu-1'Walid  Muiiammed  b,  al-Schibna  \  elle  provient  proba- 
blement de  ce  que  Makrizia  traduit  «^  Faruschim  n  par  <t  Mutazila  », 
Cest  ainsi  que  nous  expliquons  les  erreurs  commises  dans  Tiden- 
tification  de  certaines  sectes  juives  avec  des  sectes  musulmanes*. 
Ce  passage  du  Yosippon,  cité  par  Makrizi,  est  également  rapporté 
par  Ibn  Khaldoun  \  nous  le  donnons  ici  : 

SpnB  p*^.s  n»bh  S-^tti**  ton:''i   'g  niïT^bN   \h'di    \^^^'^  p  bfctp 

&r:;i::c^i   &rTnè«r=)'    V-^   b&«Db«bK    -^.rîRibn    i^pb!?r7^b«    n-^nn^b^fi* 
rrrHorb»    rs^    x^TupiXibsi  n«3:?bM  ripnsi   iitnpb«   dm   rt'^pi'rsb» 

ï*»3   mrDbtt  n«iD3i     »   ♦   »   i^'^s&tnnbH  l'o  î-iiKieti    Di:Hp-»h    IH^i 
t^rm  ^bfi<    nnnbn   tanra    nb^D«i    i^mb«    ^73    ^'^ns'^Kttbet    "i-^n^n 

^bt»  Tn3fb« 

Nous  voyons  que  le  Yosippon  identifie  les  Rabbanitos  avec  les 
Pharisiens  et  les  Caraïtes  avec  les  Sadducéens.  Pour  le  musulman, 
les  Rabhanites  deviennent  les  Fnkaha  et  TAhl  al-Kiyas,  les  Ca- 
raïtes^ deviennent  les  Zahiriyya^  et  les  Ilassidim  les  Ascètes. 


•  p.  164  et  p,  249.  Voir  aussi  de  Sacy,  II,  p.  207  ;  Scbaraitam,  p.  167  et  p.  253. 
«  De  Sacyi  I»  p.  173, 

*  ^uHat  al-mnnâcir,  dans  le  TarM  dlbn  al-Atfaîr,  éd.  Boulak,  VIÏ,  p.  83  et  suiv. 
Totit  le  chapitre  sur  les  juifs  ne  coatîeol  absolument  rien  de  nouveau,  il  coramence 

•inaî  :  rnïi  bïH  an  nbb«  nies  ^èï3??:i  o"t  mp:?^  im  y^&nD«  lias 

^b^'^noet  in  ••lin^^  b^D  b^bl  DH^T'^I  rr^Kb».  Le  mot  rtiDS  rdpood  à  l'ei- 
pnasiOD  hébraïque  tlVl^D*  Nous  trouYons  encore  des  'étjmologies  du  oom  d'Israël 
dsfts  Ibn  KhaldouH)  II,  p.  81,  et  dans  Fachr  al-Din  al-Râzl,  Mafatlh  aUghejb,  éd. 
Boulak,  I,  p.  419. 

♦  Cf.  Beliizsch,  dan*  Liurûiurhlùtt  des  Oriini,  1840,  p.  739* 

^  11,  p.  122.  Il  dit,  p.  lt&,  qu'il  est  lo  premier  historien  qui  parle  des  Juirs  de 
répoqno  du  second  templo,  qu'il  n'a  rien  trouvé  sur  ce  sujet  dans  les  livres  d'histoire^ 
et  qu'il  raconte  lea  événecaeota  de  ce  temps  d'après  l'ouvrafçe  d'un  savant  juif,  Juauf 
h*  Kariun,  quHl  a  eu  entre  lea  mains  pendant  son  séjour  en  Egypte.  Ibn  Ilazm, 
dans  Kiiaà  ût-miitU  i^'l-HiÂal^  lus.  Warner,  I,  fol.  39  h,  parle  éiçalomeni  de  Jysuf 
b.  Kanua. 

•  Void  ce  que  Ibn  Harin  dit,  au  foU  3^ a,  des  Sadukîja  :  H1303  FppTTÏEb«1 

12^  in  i^jybH  mrrbÈ^  n^'tcD  i-'s  ^'n  iibip*^  ûm  pMixaL  nt»  betp'*  ban  "^bn 

l:3^b«  nniia  &t-l2Nr>1  ^bn  p  nbbtt  ^b^fri  nbb».  H  attribue  donc  auK  Saddu- 
eéeoa  ce  qui  se  trouve  dans  le  Coran,  Sura,  IX^  vers.  30, 

'  Noua  sommes  renseignés  sur  cette  école  par  le  livre  do  M.  Goldriber,  Dis  Zahi- 
him^  Pour  DOtra  sujet,  voir  p«  4i  et  suiv,,  et  p.  124  et  auiy* 
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C'est  ainsi  que  les  auteurs  musulmans,  égarés  pap  de  finisses 
analogies,  donnaient  des  renseignements  inexacts  sur  les  Joilii 
et  leur  histoire. 

Nous  trouvons  dans  Al«Bêrûni  des  remarques  intéressantes  sur 
la  dignité  de  Resch-Galouta  *.  «  Pour  pouvoir  être  nommé  Bat 
al-Djalut,  dit-il,  il  faut  descendre  de  la  maison  de  David  et,  à  ce 
que  raconte  le  peuple,  avoir  des  doigts  assez  longs  pour  atteindre 
jusqu'aux  genoux,  ce  qui  était  également  exigé,  d'après  la  croyance 
populaire,  d*All  b.  Abu-Talib  et  de  ceux  de  ses  descendants  qui 
étaient  appelés  à  gouverner  le  peuple  et  à  exercer  la  dignité  de 
rimamat.  »  On  voit  par  là  que  les  classes  inférieures  des  Juifs 
s'assimilaient  facilement  les  croyances  des  musulmans. 

D  s'élevait  souvent  des  polémiques  entre  Juifs  et  Musulmans  au 
sujet  du  Ras  al-Djalut,  les  premiers  mettant  la  dignité  d'exilarque 
en  avant  toutes  les  fois  que  les  Musulmans  déclaraient  qu'il 
n'existait  en  Israi^l  aucun  représentant  du  pouvoir  temporel,  et 
que,  par  conséquent,  la  religion  juive  était  fausse.  Nous  retrouvons 
une  discussion  de  ce  genre  dans  Al-Bôrûnî,  c'est  peut-être  la  plui 
ancienne  controverse  que  nous  connaissions  sur  ce  point  *.  Voici 
ce  passage  :  «  Les  Juifs  disent  que  Jacob,  en  bénissant  son  fils 
Juda,  lui  annonça  que  ses  descendants  conserveraient  le  pouvoir 
jusqu'à  l'arrivée  de  celui  auquel  appartient  le  sceptre  *,  il  lui  fit 
savoir  par  là  que  ses  enfants  conserveraient  Tau  ton  té  jusqu'au 
moment  où  viendra  le  Messie.  Ils  disent  aussi  qu*ils  ont  toujours  le 
pouvoir,  puisque  le  Ras  al-Djalut,  c'est-à-dire  le  prince  de  Texil, 
le  chef  de  ceux  qui  ont  quitté  Jérusalem  pour  vivre  disséminés 
dans  les  autres  pays,  est  le  maître  des  Juifs  du  monde  entier,  ils 
lui  doivent  obéissance  et  se  soumettent  presque  dans  toutes  les 
circonstances  à  son  autorité.  »  Notre  historien  *  objecte  à  cette 
assertion,  que  si  cette  dignité  devait  être  considérée  comme  une 
royauté,  les  Mages,  Tes  Sabéens  et  d'autres,  qui  sont  gouvernés 
par  un  dignitaire  égal  à  l'exilarque,  pourraient  établir  leur  supé- 
riorité avec  un  droit  égal,  et  que  les  autres  enfants  dlsraôl  '  se 

^  P.  58.  Voici  ce  que  nous  trouyons  dans  Baudat  ah-maHatir,  p.  84,  sur  le  Resdh 

Gaiouu  :  îi^pb  ^bT  b^p  1^1  pfin:>bN3  'TiïT'bN  '^b^^  dDxnbfit  3pb  n 

0*711*^11.  Ainsi  il  croit  que  le  mot  «  Hérode  »  était  un  des  noms   du  Resch  GalouU. 
«  P.  16. 

*  ïlb*^lZ),  d*après  l'explication  bien  connue  que  ce  mot  s'applique  an  Messie,  ^ereh 
chit  Ralba^  ch,  xcvin  ;  Sanhédrin^  98  3. 

*  P.  17. 
<  Il  paraît  avoir  en  vue  ici  les  Caraïtes,  qui  n'étaient  pas  satisfaits  de  la  dignité  da 

Resch  Galouta.  Voir  Neubaucr,  Aut  der  Petenhurger  Bihliothêk^  p.  3  et  note  XB. 
Cela  explique  aussi  que  les  Rabbauites  sont  quelquefois  Qoiiam^  DjalnlJiyTP»  ^^ 
Goldziher,  dans  la  IU9U9  des  Stades  juives,  I.  YW,  p.  125. 
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trouvaient  dans  la  m^me  situation.  Nous  retrouvons  plus  tard  ces 
ar^ments  *  et  ces  objections  concernant  la  dignité  du  Resch 
Galouta  '. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  aux  autres  passages  de  polé- 
inrque  d*Al-Bérùnî  où  il  cite  et  explique  des  versets  de  la  Bible, 
passages  que  M*  Steinschneider  a  déjà  relevés»  nous  n'appelons 
ratt*^ntJon  que  sur  quelques  informations  intéressantes  de  notre 
auteur.  Al-B»^rûnî  alk^gue,  comme  d'autres  liistoriens,  que  la 
principale  mosquée  de  Damas  était  autrefois  une  synagogue  ^, 
Elle  fut  fondée  par  les  Sabéens,  devint  ensuite  la  pro()nété  des 
juifs  et  des  chrétiens,  et  enlln  elle  fut  prise  par  les  Musulmans  *. 
Il  rapporte,  au  nom  des  auteurs  d'ouvrages  biographiques 
(n'^cbôt  aNTOC»),  que,  lorsqu'Omar  vint  en  Syrie,  les  Juifs  de  Damas 
allèrent  à  sa  rencontre  et  lui  dirent  :  «  Nous  te  saluons,  Farouk, 
maître  de  Jérusalem.  Par  Dieu  l  tu  ne  f  en  retourneras  pas  avant 
que  tu  ne  te  sois  emparé  de  cette  ville.  »  Omar  les  ayant  inter- 
rogés sur  le  Dadjdjal,  ils  lui  répondirent  qu*il  serait  de  la  tribu  de 
Benjamin,  et  que  les  Arabes  le  tueraient  à  environ  dix  coudées  de 
Ja  ville  de  Lydda  ^  Ce  conte  nous  montre  que  les  Arabes,  tout  en 
ayant  traité  quelquefois  avec  cruauté  les  juifs  de  leur  pays,  étaient 
bienveillants  pour  ceux  des  provinces  orientales  de  Tempire  ro- 
main, il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'Omar  soit  représenté 
comme  ami  des  Israélites*^.  Nous  retrouvons  aussi  chez  Al-Bérùnî 
cette  opinion  que  le  jour  d\ischoura  est  d'origine  juive  \ 

Les  détails  qu'Al-Bérùnl  ^  donne  sur  les  fêtes  et  les  jeûnes  juifs 
présentent  également  un  certain  intérêt.  Il  ne  dit  rien  de  particu- 
lier sur  la  Pâque,  la  Pentecôte  et  la  ItVte  des  Cabanes;  il  est  ce- 
pendant à  remarquer  qu'il  ne  sait  rien  d'un  deuxième  jour  de  fête. 
Au  sujet  de  Pàque^»  il  cite  le  verset  du  Lévitique  xxjii,  6-7,  il  omet 
la  première  moitié  du  deuxième  verset.  Il  parle  de  la  Pentecôte  *<* 

>  Par  enemple  chez  Abrahtm  Maimiani,  Kohi*^  I,  f^  SO<f,  oh  eit  éf^olement  men* 
iioDoée  1  eTplictttion  de  Maîmociidc  dana  son  commentaire  mt  la  Mlschoa. 

*  G'ddzilier,  Henuê,  l.  VIII,  p.  125. 

•  Sur  la  mosquée  de  Damas,  Toir  S telD Schneider,  Àfiokalypsm  mit  poUmuiker 
Timdetit,  dans  la  Z.  D,  M.  G,,  X^^Vlil.  p.  €35  6t  suiv.  Voir  aussi  Ibo  HaukaU 
p,  115,  et  Mukaddasi,  p.  157  et  stiir. 

*  P.  206. 

*  P,  212. 

•  Voit  Steinschneider,  ibid,^  p»  637. 

7  P.  330.  Gf,  Sprenger,  Dos  lehen  und  dk  Lehr^  MuHmmtd'i,  lU,  p,  83  el  suîv.  ; 
Kremer^  Cuiturguch,  Si^tifzûge  aufdem  Geàiete  des  hlami,  p*  Tx, 
«  P,  275  cl  soif. 

•  11  appelle  cette  fête  nîtcVe*  T^J?  oi  n^MB^et  T»y. 

*•  rn]£33^VÊ*  T3?  on,  d'apr&s  nn«  auUe  version,  niSibfit  î  les  deux  mot*  sont  la 
tranacriplion  de  n^£J^i  comme  le  remarque  déjà  M*  do  Sacy* 
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comme  d'ane  fête  très  importante,  pendant  laquelle  les  aneieDs 
des  Banou-Isra*ïl  s*étaient  tenus  avec  Housa,  près  du  Sinaï,  oi 
furent  proclamés  les  commandements  et  les  défenses,  les  récom- 
penses et  les  punitions  ;  il  cite  le  verset  de  YExode^  xxiii»  14  et 
suivants.  Il  parle  aussi  des  sacrifices  des  Aparches*.  An  sujet  de 
la  fête  des  Cabanes,  il  cite  par  extraits  LétHtique,  xxiii,  34, 3^ 
41-44,  et  il  fait  remarquer  que  Fobligation  de  demeurer  dans 
des  cabanes  n'existe  pas  pour  ceux  qui  sont  en  voyage.  Tous 
les  Juifs,  dit  Al-Bêrûnî,  célèbrent  cette  fête,  mais  Abu-Isa  al- 
Warrak  rapporte  que  les  Samaritains  ne  l'observent  pas.  Lede^ 
nier  jour  de  cette  fête  s'appelle  Arafà  (ïinnr);  c'est  en  ce  jour 
que  la  nuée  s'est  arrêtée,  dans  le  désert,  au-dessus  des  Banou- 
Isra*!'!;  il  porte  également  le  nom  de  fête  de  la  réunion,  parce  que 
les  Juifs  qui  reviennent  du  pèlerinage  de  Jérusalem  se  réunissent 
devant  «nïi  iNrr  hïirr  nti)  ;  ils  font  aussi  des  processions  autour 
de  l'arche  *,  qui  s'élève  dans  la  synagogue  et  qui  a  quelque  ana- 
logie avec  le  Minbar.  Le  jour  suivant  a  lieu  la  fête  où  l'on  implore 
la  bénédiction  de  Dieu  ^;  elle  clôt  la  série  des  fêtes.  On  ne  fait 
aucun  travail  en  ce  jour,  et  les  Juifs  croient  que  Dieu  acheva  en 
ce  jour  la  révélation  de  la  Taurat,  qui  fut  ensuite  confiée  à  la 
garde  des  chefs  des  Banou-Isra'ïi  ;  ils  ont  l'habitude  de  sortir  la 
Taurat  de  l'arche,  ils  témoignent  leur  joie  de  la  posséder,  et  ils 
sont  heureux  de  pouvoir  la  rouler  ou  la  lire*.  Pendant  Rosch- 
Haschana,  les  Juifs  sonnent  de  la  trompette  *,  tout  travail  est  dé- 
fendu en  ce  jour  de  fête  comme  pendant  le  sabbat  ;  ils  prétendent 
qu'à  Rosch-Haschana  Abraham  voulut  sacrifier  son  fils  Isaac*, 
qu'il  racheta  ensuite  au  prix  d'un  bélier  et  d'autres  sacrifices  ;  le 
Coran'  raconte  que  ce  fut  Ismaël  que  son  père  voulut  sacrifier  ce 
dernier  fait  se  répète  dans  la  tradition.  Le  dixième  jour  deTischri, 
est  le  jeûne  de  Kibbour,  nommé  aussi  Aschura  ;  c'est  le  seul  jeune 
qui  soit  obligatoire  pour  les  Juifs,  les  autres  jeûnes  sont  c  navafil  •>. 

*  Voici  ce  qu'il  dit  de  l'intervalle  compris  entre   Pâque  et  Pentecôte  :  b^S  \'C> 

•^nb»  îïwâs^TabN  3^"^n«0NbN  •^m  nwt'  iiDTab  rinîirsjbfit  -^bN  ^r^ûDbN  ûét» 

'  '^''-lanbN  n-'S^  ;  Makrizi  dit  :  C]NSn3^NbN  n"^y. 

*  Ces  détails  offrent  un  certain  intérêt^  comme  le  montre  leur  comparaison  avec 
l'histoire  de  la  fête  de  la  Tora  racontée  par  Zunz  dans  son  ouvrage  Die  Ritns  dit  sjf- 
nagog,  Gottesdientes,  p.  86  et  suiv. 

«  ISDDbN  imp  "^m  nSNiobNT  piabNa  ÏT^D  ^Dr.  Sur  les  termes  servant  à 
désigner  le  Schofar,  voir  Goldziher,  /.  c.,  p.  122. 

*  Voir  Zunz,  Synagog,  Poetie^  p.  136  et  suiv.  ;  voir  aussi  p.  81  et  suiv. 

'  Sura,  XXXVII,  vers.  99  et  suiv.  Voir  aussi  Glodziher,  Z.  D.  M.  G^.,  XXXU, 
p.  659. 


LES  JUIFS  DANS  AL-BKRUNt  ^ggg        mi 

Le  Kibbour  dare  d'un  soir  à  Taatre;  il  commeRce  unè"aemi-îieure 
ayant  le  coucher  du  soleil  et  finit  le  lendemain,  une  demi-lieure 
après  le  coucher  du  soleil,  Al-Bérûnî  croit  qu'il  en  est  ainsi  pour 
tous  les  jeûnes  et  que,  conséquemraent,  il  ne  peut  pas  y  avoir  chez 
les  Juifs  deux  jours  de  jeune  de  suite;  Jakiib  ai-Nikrisi  dit  que 
cela  n*est  vrai  que  pour  le  Kibbour,  que  les  autres  jeûnes  peuvent 
être  observes  chez  les  Juifs  conime  chez  les  Musulmans.  Pendant 
la  fête  de  Kibbour,  Dieu  parla  à  Mousa;  ce  jeune  rachète  les  fautes 
commises  par  inadvertance.  Ceux  qui  ne  jeûnent  pas  en  ce  jour» 
commettent  un  péché  mortel  ;  on  y  fait  cinq  prières  et  on  s'y  pros- 
terne. 

Quant  aux  autres  jeunes,  Al-Bérûnî  en  parle  d'après  le  tabtenu 
des  jmnes,  dont  la  composition  remonte,  selon  Zonz  \  aux  pre- 
miers siècles  du  gaonat  et  est  parvenu  jus  qu*à  nous  en  des  versions 
diverses.  L*une  d*elles  se  trouve  à  la  tin  de  Megillat  Taanit,  Nous 
ne  relèverons  dans  Al-Bèrûnl  que  les  observations  importantes, 
et  nous  indiquerons  la  source  où  il  a  probablement  puisé  ses 
renseignements-.  Il  indique,  comme  date  de  la  mort  de  Samuel, 
le  28  lyyar  ;  cette  date  se  retrouve  chez  Jacob  b,  Âscher  ^^  Ja 
Megillat  Taanit  donne  le  29  lyyar.  Il  ne  mentionne  pas  ïe  nom  de  ^ 
dto1wSie:«,  en  citant  les  événements  que  le  jeune  du  17  Tamtmz 
rappelle;  it  ne  signale  comme  motif  de  ce  jeûne  que  le  siège  fait 
par  Nebukadnezar,  et  en  cela  il  s'écarte  aussi  des  leçons  hé- 
braïques. A  propos  du  l*'^  Ab,  jour  où  est  mort  Aron,  il  remarque 
qu'en  ce  jour  la  nuée  disparut.  Pour  le  9  Ab,  le  tableau  des 
jeûnes  seul  dit  que  la  ville  de  Bétar  a  été  prise  à  cette  date. 
Les  versions  hébraïques  et  Al-Bi'^rùnî  connaissent  un  jeûne  du 
18  Ab  ;  ce  dernier  parle  également  d  un  jeûne  du  15  Ab  *.  D'après 

*  Eiiui,  p.  tas  et  Buiv. 

*  Nous  ferons  encore  remarquer  que  rénumératîon  du  tableau  des  jeûnes  commence 
ta  mois  de  Nissan,  et  ceUe  de  BêrÛnï  au  mois  de  Tischri.  En  mentîonnnnt  les  diffé- 
rent«i  raisons  des  Je&nes,  Bôrûtiî  park  égilemeat  des  événemenlB  racontés  par  la 
Bible»  £«u1ement  il  les  raconte  plus  ou  moins  Jidèlement,  il  j  ajoute  souvent  des 
détails  empruntés  à  i'Aggada. 

*  T^ur,  Orak  Balm^  ch.  dlx.xx.  Ë^rfLai  fait  observer,  è  pmpos  de  certains  jeûnes 
quHl  éoumëre,  qu'ils  sont  quelquefois  reportés  au  lundi  ou  au  jeudi  ûq  la  semaine  où 
lis  tombent  ï  il  dit  que  cet  usa^o  uest  pas  juif.  Voir  aussi,  â  co  sujet,  Ziinz^  Ritm^ 
p.  t24 .  Le  jefine  appelé  'J"^3bft*b&4  ÙT*  Dllt»  ^1^1  était  observé  le  lundi  entre  le  9  et 
le  14  Sîwan  et  dont  parle  également  BârÛni,  fait  peut-être  parlie  des  Jeûnes  observés 
après  la  Pentecôte  et  mentionnés  par  GabiroL 

*  Parlant  dti  jeûne  du  18  Ab.  Bêrûnî  nomme  Achaz  «  le  prophète  s.  Il  est  à 
remarquer  qu'il  existe  de  nombreuses  divergences  sur  la  date  à  laquelle  les  Israélites 
auraient  expid  le  ptkhé  d'avoir  fait  le  veau  d'or.  Jacob  b,  Ascher  dit;  (*^nwP3)l3  "T2 

Va^^n  ntjy»  •'3Bti  13^31  3^131  anna  im?:'*;»  irmn»  hy  rr^n  mw:. 

La  tableau  des  jeûnes  indique  deux  dates  ditlércntcs,  le  7  et  le  tO,  BêrÛnl  est  d  ac- 
cord avec  Jacob  b.  Ascber,  et  il  applique  le  mot  *131  iu  récit  do  lï  Sam.,  xm,  oii  le 
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Megillat  Taaoit  et  Al-Bérûn!,  les  explorateurs  aont  morts  le 
7  EUul,  Jacob  b.  Ascher  indique  le  17  EUul.  Nous  devons  faire 
particulièrement  remarquer  qu'en  énumérant  les  raisons  qui  ont 
motivé  la  célébration  de  Hanukka,  Al-Bêrûnt  mentionne  certains 
détails  qui  se  trouvent  dans  un  midrasch  relatif  à  cette  fête  (Jel- 
linek,  Beth  hamidrasch,  I,  p.  133.  Cf.  VT,  p.  2  et  suiv.).  Notre 
auteur  dit  que  les  Juifs  allument,  près  de  la  porte,  autant  de 
lumières  qu'il  y  a  de  membres  composant  la  famille,  et  qu'ils  allu- 
ment chaque  jour  une  lumière  en  plus.  Il  raconte  longuement  la 
fête  de  Purim  S  et  il  rapporte  une  légende  relative  aux  richesses 
de  Haman  ;  il  appelle  Purim  la  fête  de  la  Megillat  ou  Haman 
Sttz  *  ;  il  explique  cette  dernière  dénomination  en  disant  que  les 
Juifs  confectionnent  des  mannequins  qu'ils  battent  et  brûlent 
comme  si  c'était  Haman  en*  personne.  Al-Bêrûnl  a  certainement 
ici  en  vue  un  de  ces  Jeux  d' Haman  que  nous  retrouvons  en 
d'autres  endroits,  et  qui  furent  quelquefois  punis  de  sanglantes 
persécutions. 

Martin  Schrbinbe. 


prophète  qui  réprimanda  Dayid  était,  selon  lui,  Nathan.  Voir  Landftiier.  I.  «.,  p.  781. 
Cet  auteur  a  éfçalement  déjà  parlé  du  récit  du  veau  d'or.  Le  jour  où  la  Bible  a  éU 
traduite  en  grec  était,  d'après  le  Tour  et  le  tableau  des  jeûnes,  le  S  Tebet,  et  d'après 
Bêrûnî,  le  5.  Sur  le  9  Tebet,  voir  Zunz,  ihid.^  p.  126.  Tour  et  Berûni  indiquent, 
comme  date  de  la  mort  des  justes  à  l'époque  de  Josué,  le  5  Schebat,  et  Mepllat 
Taanit  le  8.  Il  y  a  donc  là  un  changement  de  îl  en  n  comme  pour  la  date  de  U 
traduction  grecque  de  la  BiLIe. 

»  Il  appelle  le  jeûne  dEsther  '^mn^N  DISC,  et  il  ajoute  n^arîNDTabN  rî»:r'ai. 

"  Je  crois  pouvoir  lire  ainsi,  au  lieu  du  mot  ^^0  que  porte  le  texte  de  Sachau. 
Le  mot  me  paraît  être  l'impératif  du  verbe  persan  ^rblO.  Bêrûnî  dit  :  1^3^  ^C^ 
^b»  Dn:Nb  T1D  1N?2Nn  Ni:"îN  •^y:0'^T  nbâ^sb».  La  justesse  de  cette  correction 
est  confirmée  par  une  iudicalion  de  Vàmbéry  (Utazàsaim  es  élményeim  PerzsitlitD, 
p.  42)  d'après  laquelle  il  existait  chez  les  Perses  Tusage  de  fabriquer  des  images 
d'Omar  qu'on  appelait  t  Omar  Suzani  • .  M.  Goidziher  «  eu  l'obligeance  d'appeler 
mon  attention  sur  ca  point. 


La  Cliambre  de  Commerce  de  Marseille,  fondée  à  la  fin  du 
sekiéme  siècle,  a  pvécMé  de  cent  et  quelques  aimées  la  création 
de  toutes  celles  qui  se  sont  successivement  t'^tablies  en  France. 

Elle  avait  dans  ses  attributions,  non  seulement  la  défense  di^ 
commerce  local  ou  provenral,  mais  elle  devait  encore  prendre  en 
mains  radministration  géuf^rale  de  celui  qu'entreprenaient  les 
nationanx  émigrés  aux  Échetles  du  Levant  et  en  Barbnrie.  Ceux-ci 
ne  pouvaient  se  déplacer  pour  ces  divers  points  quapi'ùsy  avoir 
été  dûment  autorisés  en  assemblée  de  la  Chambre,  Ponr  obtenir 
cette  permission  il  était  indispensable  de  présenter  toutes  garan- 
ties de  santé  et  de  produire  l'acte  de  baptême  constalant  qu'on 
avait  vingt-cinq  ans  et  qu'on  appartenait  à  Ja  religion  catholîquei 
apostolique  et  romaine*. 

La  Ctiambre  était  composée  des  Éclievins  et  des  Députés  dii 
Commerce.  Elle  tenait  ses  réonions  à  rilotel  de  Ville.  Comme 


>  Ce»  archives  onl  été  cataloguées  diDi  VJnfentaîri  kuiùnqu6  dressé  ptr  Octave 
Toii^cr,  et  publié,  aux  frais  de  la  Chambre  de  commerce  de  Marseille,  en  1878, 

*  Sur  les  observattons  qui  lui  furent  feitea  per  le  cardiDal  de  Fleury,  M*  de 
llaurepa»^  miaistre  de  la  mariDC,  rappelle  aux  députés  du  commerce  qulla  ue  doivent 
dfiiTrsr  aucun  certilicai  de  résidence  à  des  proteitaats,  sott  dtas  les  Schelles  du 
L«^ant,  »oit  en  Barbarie  (25  décembre  1741,  înx>.  kut.,  p.  40],  Dans  sa  séance  du 
2S  mai  l'23«  la  Chambre»  sD^sie  d'une  requête  adressée  au  ^o^verncmeuL  de  Ver*' 
■■iJI««  par  le  sieur  Meîchens,  ongtaaire  du  Languedoc  et  éiahU  è  Alger,  lait  observer, 
i|n^aa  ■•  qualiié  de  reUgiannaire,  il  n'aurait  jaioah  nblenu  d'elle  i'autûmaUoo  néces- 
pour  résider  en  Barbarie,  conformémcnl  sur  ûrdfêf  du  Âoy» 
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ceux  qui  les  y  déléguaient,  ces  maûdataires  étaient  imbus  des  pré- 
Jugés  ayant  cours  alors  aussi  bien  contre  les  Juifs  que  contre  tes 
Protestants.  Aussi  voyons-nous  souvent  s'élever-,  dans  les  Bo- 
réaux, des  plaintes  et  des  protestations  violentes  contre  la  tolé- 
rance dont  on  usait  à  l'égard  des  Juifs  fixés  en  grand  nombre  à 
Marseille,  contrairement  aux  édits  et  ordonnances  qui  ne  leur 
permettaient  qu'un  séjour  de  trois  journées  consécutives*. 

On  signale  particulièrement  «  un  nommé  Villereal,  lequel,  sous 
prétexte  d'une  lettre  de  cachet  qui  lui  permet  de  venir  négocier 
à  Marseille  avec  sa  famille,  y  a  pris  une  maison  et  y  a  attiré 
plusieurs  familles  de  Juifs,  qui  font  une  synagogue  dans  cette 
maison*  ».  tolbert  se  rend  à  ces  appiels  réitérés,  et,  à  la  date  du 
2  mai  1682,  il  fait  rendre,  par  le  Roi,  une  ordonnance  qui  remet 
en  vigueur  les  anciens  édits,  et  «  obligeant  les  Juifs  qui  habitent 
Marseille  à  en  sortir  incessamment.  » 

Les  Juifs  cependant,  quoique  pourchassés  par  les  Échevins  et 
les  Députés,  n'ont  pas  cessé  de  résider  à  Marseille,  soutenus  qu'ils 
étalent,  sans  doute,  par  la  confiance  et  les  encouragements  tacites 
d'une  nombreuse  clientèle,  qui  profitait  de  là  concurrence  établie 
ontrt*  eux  et  les  autres  négociants. 

Mais  si  les  Echevins  et  leurs  collées  étaient,  dans  leurs  assem- 
blées, inexorables  pour  les  Juifs  fixés  à  Marseille,  ils  semblaient 
, moins  rigoureux  pour  ceux  qui,  sous  la  protection  de  la  France, 
se  livraient  aux  transactions  internationales  dans  les  Échelles  du 
Lovant  ot  les  États  Barbaresques. 

i>  n*e;5it  jvas  qu'ils  soient  très  bienveillants  pour  eux,  ils  ne 
innivaient»  même  quand  il  ne  sagissait  plus  de  servir  les  rancunes 
du  commorvv  looaU  sVl«^ver  au-dessus  des  préjugés  de  l'époque 
ivntre  tous  ceux  qui  nVtaient  point  chrétiens  ou  plutôt  catho- 
liques. Mais  il  semble  quHIs  prêtent  une  oreille  moins  docile  aux 
doK^AUvVS  venant  d  outr^-mer.  Ils  sentaient  qu'il  était  utile  de  main- 
tt^ùr  des  reîativ^ns  s'^ivies  avec  les  contrées  du  Levant.  Les  inter- 
mtslutîrt^j  r,e  ^vuvaÎT^at  jvas  toujours  être  ceux  que  Vordre  du 
ÀVy  autorisa;;  s^als  à  s  t  établir.  Ne  valait-il  pas  mieux,  dans  ce 
CAS.  pr.^nu-r  de  îa  s;t::jiî:on  f^vorxbie  que  s  y  étaient  créée  les 
Jui:!^  ï^iUsVs  s^^;is  a  rc?;CîCt:on  de  la  France?  Qui  sait  si,  exclus  de 
svîîe  v^'^^'tioc.  f^  r^e  *jt  retrouTerawat  pas  auprès  de  puissances 
«xî^^v  Jtx.^>«;^  ,\Vr;^:'eC;^rnr.  U  HolIasÊà?  oa  Venise? 

Vx::?:^.  U  v^iJL5t>cv^  î.^w:  tr:  ieœxaiaût.  contrairement  à  l'avis 

'  '.V^>fC««riv(Hc  i»  ^  OkUbk^  iiK  ^  xHiMBÀK  tTH.  f  Smàet  1^1  et  Tt  «ttû  1671 
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de  la  plupart  des  Consuls,  qu'on  restreigne  les  droits  des  prot*^gés 
et  qu'on  les  soumette  à  une  réglementation  s<'vère,  se  fléiend- 
elle  de  vouloir  pousser  les  Juifs  à  abandonner  le  patronage  de  la 
France,  même  avec  ia  certitude  que  les  Anglais  et  les  lloilandais 
le  leur  refuseront  à  leur  tour.  Il  faudrait»  tout  au  plus,  changer,  le 
cas  éclidant,  le  consul  trop  enclin  à  les  favoriser. 

Cest  que  la  Chambre,  outre  Tintérôt  gént^ral  du  pays  et  du 
commerce,  ne  perdait  point  de  vue  tous  les  avajvtages  qui  r<?sul- 
tâient  de  la  protection  accordée  aux  Juifs  i>our  son  trésor,  très 
souvent  obéré.   Elle  percevait  des  droits  considérables  sur  les 
affaires  qui  se  traitaient  dans  les  diverses  cités  turques,  elle  en- 
caissait les  droits  de  consulat  sur  l'entrée  et  la  sortie  des  mar- 
chandises, etc.  Toutes  ces  contributions  venaient  soulager  singu- 
lièrement un  budget  qui  montait  à  plus  d'un  million  et  demi  de 
livres.  La  Chambre  avait  à  supporter  les  frais  d'entretien  du  port 
de  Marseille»  et,  dans  diverses  Chancelleries  du  Levant,  elle  avait 
à  payer  tous  les  fonctionnaires,  consuls,  employés.  Elle  payait 
souvent  les  indemnités  résultant  de  dommages  de  mer,  tempêtes» 
corsaires;  il  lui  incombait  également  d'encourager  la  navigation, 
de  décerner  des  récompenses;  elle  avait  à  servir,  outre  le  traite- 
ment (mille  livres)  du  secrétaire  particulier  du  Ministre  de  la 
Marine,  un  autre  beaucoup  plus  considérable,  quoique  su^)plémen- 
taire,  celui  du  premier  Président  du  Parlement  d'Aix,  Intendant 
Général  du  Commerce  en  Levant;  enfln,  au  renouvellement  de 
chaque  année,  elle  avait  soin  d'envoyer  des  cadeaux  aux  princi- 
paux personnages  de  la  Cour.  Toutes  ces  dépenses  étaient  à  peine 
couvertes  par  les  revenus,  y  compris  les  droits  que  payaient  les 
Juifs  protégés.  Il  fallait  ne  pas  se  priver  de  ressources  aussi  pré- 
cieuses en  même  temps  qu'il  importait  de  ne  pas  laisser  péri- 
cliter l'influence  française  dans  les  pays  musulmans,  au  profit  des 
nations  étrangères. 

Ce  sont  ces  préoccupations  qui  ont  pesé  d'un  grand  poids  dans 
les  conseils  de  Versailles,  de  Marseille,  d'Âix,  et  des  chancelleries 
françaises  du  Levant  et  qui,  déjà  avant  la  Révolution,  ont  fait  de 
la  France  la  protectrice  des  négociants  juifs  du  Levant. 

Les  pièces  suivantes  contiennent  le  détail  d'un  épisode  intéres- 
sant de  riiistoire  des  protections  accordées  aux  Juifs  en  Orient*. 

JONAS   WeYL. 


■  ËIl&B  sonl  tirées  des  e^hivei  de  b  Chambre  de  conimcroe  ;  elles  sont  plicà» 
Ua&fl  des  carton I  où  clba  »otit  cbsfiées  par  ordre  chronologique. 


IMnietFOniMgHiaDéfmiitémOÊmmmrtÊéÊMÊntaê 
ànMÈmiâaUéêJfÊttiBiéêà 


L  Monseigneor  le  Pronte  Pt^Ident  et  IhCendtant  de  Juste 
en  Prorence. 

Sapplient  hnmbleiiieiit  les  sieurs  BscheTîns  el  Dépotex  dn  w^ 
meree  de  ia  Tille  de  Marseille,  remonstrent  que,  par  ordomaDoe 
de  Sa  Majesté  da  TingULaième  d^octobre  1687,  il  anroit  esté  fut 
des  très  expresses  iohibiiioxis  et  défenees  à  tons  marchands 
françois  resideats  ea  Levant  et  a  tous  autres  de  presler  leurs  noms 
anx  Annémens,  Juifs  et  autres  estrangers,  directement  ni  indirec- 
tement, pour  charger  des  soves  ni  autres  marchandises  pour  ks 
apporter  en  France,  et  a  tous  capitaines  et  maistres  de  Taisseam  et 
bastiments  françois  de  receToir  lesdites  sojes  et  nurcbandises 
dans  leurs  N^rds  ni  les  personnes  desditz  Arméniens  et  Juifii,  i 
paine  de  conôsoâtion  desditz  raisseaux.  hastiments,  marchandises, 
et  de  trois  mille  livres  d'amende:  au  préjudice  de  quoi  Franco» 
Laurens.  marchand  dudit  Marseille,  auroit  preste  son  nom  à  Jacob 
et  Raphaël  Lomhroxo.  marchands  juits  de  Tunis,  pour  les  négoces 
coQsiàe râbles,  ainsi  qi'on  vient  de  le  descouvrir  par  un  record 
signé  par  ledit  Laureas  audit  Marseille  le  dixseptième  d'octobre 
dernier,  suivi  d'un  procez  verhàl  de  reconnaissance  et  advération 
faite  ea  la  chaacelene  traaooise  de  Txinis  le  neufvième  de  novembre 
derrier,  par  lequel  il  demeure  justifié  que  ledit  Laurens  a  receu 
et  envoyé  sous  son  nom  diverses  marchandises  pour  compte  des- 
ditz Juifs  et  autres*  ce  qui  ohlige  les  Sieurs  suppliants  de  recourir  à 
Votre  justice. 

A  ce  qu'il  vous  plaise.  Monseigneur,  ordonner  que  sur  ce  que 
dessus,  circonstances  et  dépendances,  il  en  sera  informé  par  Tinfor- 
mation  prise  et  communiquée  a  qui  de  droit,  estre  procédé  ainsi 
qu'il  appartiendra  ;  et  cependant,  conformément  à  la  susdite  ordon- 
nance de  Sa  Majesté,  faire  des  itératives  inhihitions  à  tous  François 
négocians  en  Levant  et  en  Barbarie  et  tous  autres  de  prester  leurs 
noms,  directement  et  indirectement,  aux  Arméniens  et  Juifs,  et 
à  tous  capitaines  et  patrons  de  basiimens  de  mer,  de  recevoir  les 
marchandises  et  personnes  desditz  Arméniens  et  Juifs  dans  leurs 
bords  venants  du  Levant  ou  de  la  Barbarie  ou  d'ailleurs,  le  tout 
aux  paines  portées  par  ladite  ordonnance.  Et  qu'aûn  qu^aucun  n'en 

1  Série  HH,  art.  àS. 
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ignore,  que  teltù  qu'il  vous  plaira  de  rendre  à  ce  sujel  sera  leûc^ 
publiée  éî  afiehée  par  tcrat  où  besoin  sera  et  vous  ferez  jttsUce, 

^  Fort,  Serein,  Mschetint* 


Vue  la  présente  fcqfueste  et  rordonnance  de  Sa  Majesté  du  vingt- 
nniêine  octobre  1687; 

Nous  ordoûiions  que,  des  faits  conleiiua  eu  laditte  re<|ueste^ 
cireoustaûces  et  dépeûdaoces,  il  eu  sera  informé  par  le  Sieur  de 
la  Garde,  Lieutenant  par  extraordinaire  au  siège  de  Miirscille.  que 
nous  avons  à  cet  etïecl  commis  et  subdélégué  pour  rinformation 
faitte,  et  avons  envoyée  par  la  poste  estre  ordonné  ce  qu'il  appar- 
Ueadra.  Et  cependant,  conformément  à  Fordonnance  de  Sa  Majesté 
du  jour  vingtun  octobre  <6S7,  faisons  très  expresses  delîeoces  à  tous 
marchands  frannois  résidants  en  Levant  et  à  touts  autres  de  prester 
leurs  noms  dox  Arméniens,  Juifs  et  autres  EstraogerSt  directe- 
ment ny  indirectement,  pour  charger  des  soyes  ny  antres  marchan- 
dises pour  les  apporter  en  France,  et  à  tous  capitaioes  et  maistres 
de  vaisseaux  et  basUments  franrois  de  recevoir  lesditles  soyes  et 
marchandises  dans  leurs  bords,  ny  les  personnes  des  ditz  Armè- 
Qieus  et  Juifs,  a  peine  de  confiscatioQ  desditz  vaisseaux,  Lastïmeuts 
et  marchandises,  eL  de  trois  mille  livres  d'amende,  apiicable  en 
tiers  au  déDoncinteur,  en  tiers  aux  Sieurs  eschevins  et  députez 
du  commerce,  pour  employer  aux  besoins  du  commerce,  et  Tautre 
tiers  à  l'hospital  de  la  Ville.  Et  sera  notre  présente  ordonnance  leue, 
publiée  et  afûchée  par  tout  où  besoin  sera,  affin  que  personne 
n^cfl  ignore. 
^Vait  À  Âix  le  vingt  deux  Janvier  seize  cent  quatre-vingt-treize, 

^  Lebret. 

Par  Monseigneur^ 

La  Garde. 


n 

Ltiire  de  M^r,  le  Comte  de  Ponlcharirain,  Minisire  dé  la  Marine  à 
M.  Arnoul,  Intendant  du  Commerce  à  Marseille^  sur  ta  proteciion  du 
fyifê  en  levant  \ 

A  MirljT  ]«  I  iMirtnBto  171U 

le  TOUS  envoyé  un  mémoire  du  S<'  Lemaire,  très  ample  sur  la 
qUMtion  de  la  protection  que  Fon  donne  aux  Juii's  de  Sirie.  Il 

i  Sérî0  AA,  iiw  l&. 


272  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

paroit  presque  aussy  persuadé  que  vous  qu'elle  n*est  ni  1 
pour  la  nation  ni  avantageuse  à  son  commerce,  mais 
comme  il  est  obligé  de  convenir  qu'il  changeroit  de  sentiment  si  tes 
Juifs,  quittant  notre  protection,  estoient  receus  sous  celle  d*Aii^ 
terre  ou  d'Holande,  vous  examinerez  en  premier  lieu  si  les  prccw- 
tions  qu'il  a  pris  pour  les  en  exclure  paroitront  suffisantes.  Poor 
moy,  je  suis  prévenu  qu'il  n'y  faut  compter  que  légèrement,  et 
suposé  même  que  vous  les  trouviés  solides,  vous  remarqu^a 
encore  que  ces  mômes  Juifs  auront  pour  ressource  les  Vénitiens, 
Ragusois  ou  Génois,  et  vous  balancerez  en  ce  cas  si  la  diminatioa 
de  leur  commerce  avantagera  suffisamment  celuy  de  la  France  pour 
le  dédommager  de  la  perte  des  droits  qu'ils  payent  à  la  Chambre. 
Si  les  députez  et  les  principaux  négocians  nonobstant  ces  reflexicas 
opinent  pour  l'exclusion,  vous  ferez  délibérer  en  même  temps  s'il 
convient  de  l'établir  indlfTérament  dans  toutes  les  eschelles;  et 
TOUS  m'envoyerez  un  résultat  des  opinions  bien  raisonné,  afin  que 
je  prenne  l'ordre  du  Roy  pour  faire  sçavoir  les  intentions  de  Si 
Majesté  aux  Consuls. 

SeiHiment  de  M,  Arnoul  sur  la  Réponse  du   S^   Lewuùre^  coud 

protectionqui  s' accorde  aux  Juifs  d'Alep^  au  setUiwœml  éê  M.Ar- 

par  les  Consuls  et  Corps  de  la  noul  sur  la  proieeiûm  qui  tâC' 

Kalion  de  France  établis  dans  corde  aux  Juifs  italiens, 
réckelle  d-Alep. 

J'ay  questionné  là-dessus,  les  II  est  vray,  Monseignenr,  qaeU 
nêgooiauts  qui  ont  esté  dans  cette  protection  qui  s'accorde  aux  Joifs 
échelle  comme  ceux  qui  dévoient  de  Livourne  et  de  Venise  est  très 
en  estre  les  mieux  instruits,  et  préjudiciable  au  bien  du  com- 
j*ay  trouve  dans  la  discuiion  de  merce  de  Marseille  depuis  enn- 
cotto  aiVdiro  que  le  seul  iutérest  ron  25  à  30  ans,  et  je  ne  com- 
l>articu:ier  de  quelques  consuls  prens  point  comment  on  a  laissé 
avait,  daus  les  commencements,  glisser  cet  abus  insensibiemeQt, 
iutrvviuu  cette  protection  pour  les  il  me  paroit  que  dans  le  commen- 
Juifs  dout  il  est  quesiion  à  pré-  cément  il  n'y  en  avoii  que  3  ou  4, 
seuts  e:  qui  depuis  a  donné  lieu  cella  étoit  sans  conséquance,  et 
aux  d:;':;culîei  quelle  a  fait  peu  à  peu  ils  sont  venus  jusqaes 
U4i;^trv  et  qu\I  a  ralu  résoudre  au  nombre  de  vingt  négotians.  La 
di^  teins  en  teuis:  que  cette  plupart  ne  font  qu'un  très  petit 
prv^t^'ii.^u  a  esté  lolleree.  pjirce  commerce,  il  y  en  a  seulement 
quelle  ue  rv^arùjii  i^ue  î  ou  3  trois  dont  il  est  considérable.  Daas 
(y^r^'U'jies.  auxquelles  la  Nation  le  tems  de  paix  et  que  le  commerce 
uVtaut  |vjts  :utenfs$e^.  il  luy  Lm-  étoit  fleurisc^ant  en  celte  écbelie, 
portoit  (HTu  ce  s«  ciettr^  en  le  droit  de  deux  pour  cent  qu*ils 
iviue  s;  (vr  ce  uicven  le  GcilsuI  pay oient  à  la  nation  alloii  dans 
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ecevait  quelque  petite  gratifîica- 
tion  de  ces  Juifs.  Cependant  il  est 
rrivé  de  là  que  ce  peu  de  Juifs 
irant  des  avantages  considérables 
de  cette  proLt*ctioo»  d'autres  ont 
recherché  de  s'y  mettre,  el  le 
Consul,  qui  voyoit  par  là  augmen- 
ter son  revenu,  les  y  recevait  très 
agréablement.  C'est  aiosy  que  ce 
qui  Q'éloit  d'abord  qu'une  tollé- 
commença  ensuite  à  se 
ner  eo  abus,  mais  au  lieu  de 
e  corriger,  la  crainte  que  les  Con- 
suls eurent  qu*oo  ne  leur  en  tist 
des  reproches  les  obligea»  bien  au 
contraire^  à  chercher  des  raisons 
pour  l'authoriser  et  ils  ont  si  bien 
écrit  la-dessus,  qu'ils  ont  fait  eu- 
tendre  qu'il  étoit  de  la  grandeur 
du  Roy  qu'il  donnast  en  Levant  la 
protection  de  ces  sorltes  de  gens 
que  Ton  abhorre, 

Cependant  en  France  plus  que 
dans  tout  le  reste  des  nations  qui 
iprofessenl  la  religion  chrestienne» 
puisqu'on  ne  veut  pas  les  y  rece- 
voir dans  les  tems  qu'il  sont 
receus  partout  ailleurs,  et  qu'il 
ne  paroi L  pas  plus  honorable  de 
les  proléger  en  Levant,  encore 
moins  de  n'y  faire  avec  eux  qu  un 
seul  et  même  corps,  puisqu'ils  ne 
sont  pas  moi  us  en  horreur  et  dans 
le  mépris  parmi  les  Turcs  que 
partout  ailleurs. 

Quant  à  ce  qui  regarde  ensuitte 
1*iDlerest,  supposé  qu'il  fust  con- 
sidérable pour  le  commerce  de  la 
nation ,  peut-ôtre  seroit-ce  une 
raison ,  sans  examiner  s*il  est 
lionorabîe,  pour  les  soutiens  pour 
chercher  à  proftàter  du  béoétice 
que  cette  protection  qu'on  leur 
donne  pourroit  procurer,  si  elle 
en  donnoit  en  effet,  puisque  les 
droits  de  consulat,  qui  ne  regar- 
doient  autre  lois  que  la  personne 

T.  XU.  N<»  24. 


des  années  jusqu*à  dix  huit  mille 
hvres,  et  depuis  que  je  suis  en 
cette  échelle,  ce  môme  droit  n'est 
pas  allé  à  plus  de  î,000  piastres 
par  chaque  année  ce  qui  ne  laisse 
pas  que  de  donner  quelque  sou- 
lagement aux  dépenses  que  la 
nation  est  obligée  de  faire  sur 
l'échelle.  Mais  s'il  étoit  possible 
de  les  chasser  absolumeni  de  la 
protection  et  d'empêcher  que  le 
Consul  d'Angleterre  ne  les  receul 
soub  la  sienne  comme  Consul 
d'Aj]gletcrre  et  d'Hollande,  il  est 
très  seur,  Monseigneur,  que  la 
nation  en  retireroit  de  gros  avan- 
tages et  que  tout  leur  commerce 
tomJberoit  en  les  mains  des  négo- 
tians  françois  établis  en  cette 
échelle.  L'avantage  que  ces  Juifs 
reçoivent  en  ne  payeant  que 
deux  pour  cent  pour  toute  sorte 
de  droits  et  deniy  pour  cent  sur 
les  vaisseaux  neutres,  lorsque  ta 
nation  en  paye  à  présent  près  de 
quinze,  compris  les  quatre  pour 
cent  qu'elle  s'est  imposée  pour 
ayder  à  acquitter  les  debtes  de 
1  échelle,  fait  uuegraiîdedidereuce 
et  leur  donne  par  là  un  moyen  de 
pouvoir  vendre  leurs  marchan- 
dises ^à  un  moindre  prix  que  les 
Frau4;ois»  en  sortie  que  tant  qu'il 
y  a  des  marchandises  des  Juifs  à 
vendre,  celles  de  la  nation  restent 
invendues.  Cependaut,  par  le  rè- 
glement de  M.  de  Gai i nés,  moyen- 
nant ces  deux  et  demy  pour  cent, 
ils  sont  exempts  de  payer  aucune 
sortte  d'avanie  de  Techelle  tant 
pour  ce  qui  regarde  leurs  mar- 
chandises que  pour  leur  personne. 
Mais  depuis  que  je  suis  iey,  la 
nation  n'a  rien  payé  pour  eux, 
les  ayant  toujours  obligé  par  de 
bonnes  raisons  et  par  la  voye  de 
la  douceur  à  les  payer  de  leurs 
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du  consul,  vont  à  présent  au 
bénéfîce  de  la  Chambre;  piais 
quand  j*ay  voulu  sravoir  de  ceux 
qui  la  composent  ce  qu'elle  en 
retiroit^  ils  m'ont  dit  quil  s*cïi 
Mloit  beaucoup  que  ce  droit 
n'allast  à  30,000  livres,  à  quoy 
M*  De  Gaiiues  le  fait  monter  pour 
réchelle  d'AJep-  Ils  m'en  donne- 
ront un  état  au  juste,  ix  ce  qulls 
disent,  muis  ils  assurent  que  c'est 
le  tout  si  cella  peut  aller  à  9^000 
livres  année  commune,  pendant 
que  pour  ce  bénéfice  prétendu  id 
nation  soufre,  d'un  autre  costê, 
un  préjudice  très  considérable  ft 
s'expose,  de  plus,  à  supporter 
cbaque  jour  des  avânies  nouvelles 
de  la  part  des  Turcs,  qui  ne  peu- 
vent qu'augmenter  do  plus  en 
plus. 

Premièrement ,  parceque  les 
mômes  Juifs  que  Ton  protège 
sont  de  Livourne  et  de  Venise, 
qui  en  soutiennent  tout  le  com- 
merce, qui  détruit  chaque  jour  de 
plus  en  plus  ou  qui  du  moins 
diminue  d'autant  celluy  de  Mar- 
seille, eu  le  partageant  et  en  l'em- 
pôchant  de  s'étendre  plus  qu'il  ne 
fait,  en  sortie  que  rien  no  le 
fortiffio  tant  que  nôtre  protection 
contre  nous-mêmes. 

Secondement,  parce  qu'ils  se 
servent  de  vaisseaux  françois 
pour  faire  leur  commerce.  Ce  n'est 
jamais  pour  venir  à  Marseille, 
mais  seulement  pour  aller  à  Li- 
vourne  et  Venise,  et  c'est  ce  qui 
donne  lieu  au  libertinage  d'un  très 
grand  nombre  de  matelots,  qu*ou 
ne  voit  plus  sur  les  classes  et  dont 
le  service  du  Roy  se  trouve  privé; 
cest  ce  qui  fait  qu'aucun  de  ces 
matelots  ne  revient  plus  en  France 
et  que  les  capitaines  etpairons,  au 
lieu  d'6tre  dehors  une  année,  en^ 


propres  deuiets.  Cependant  la  l 
lion,  voyant  le  préjudice  que  !•#' 
causent  les  Juifs,  lesmaltraitoie&t 
à  chaque  bout  de  champ,  en  sortie 
que  je  les  oy  veu  a  la  veille  de  *e 
mettre  sous  la  protection  du  ••/jq- 
sul  anglais»  ainsy  qu'ils  eu  ont 
écrit  eux  mêmes  à  Votre  Orao- 
deur  et  dont  j'ay  eu  rhooeur  da 
luy  rendre  compte,  je  tes  rame^ 
nay  doucement  et  impoay  à  la 
nation. 

Il  y  a  plus  d'un  an  que  VoUc 
Grandeur  sçait  les  mesures  qxw 
j*ay  prises  avec  les  4  principaai 
négotians  de  la  nation  anglaise, 
que  j'engageay  d'écrire  è  lu 
Chambre  d'Angleterre,  pour  faire 
venir  un  ordre  portaut  delfeose 
au  consul  d'Angle lerre  de  les  re- 
cevoir soub  sa  protection  :  cet 
ordre  est  arrivé.  Il  est  seur  qu'iin 
qualité  de  consul  anglais,  il  at 
peut  les  recevoir,  aiosy  que  leur 
trésorier  me  Ta  fait  voir,  il  écrivit 
dans  le  même  tems  en  Uoilaiule 
pour  avoir  un  mècne  ordre  «ic^ 
États  de  la  Chambre  de  commerce 
d^Amsterdam,  on  luy  a  fait  ré- 
ponse qu'on  le  lui  eavoyeroit  in- 
cessament.  Di*â  quo  je  serai  aenr 
de  ce  fait,  il  me  sera  facila  do  )tf 
chasser  entièrement  de  la  protec- 
tion  ou  de  les  engager  è  payer  Ifi 
double  du  droit  sans  qua  la  no- 
tion soit  obligée  d'entrer  dans  Au- 
cuue  des  avanies  i^ui  leurseroai 
faites  par  les  Turcs,  mais  il  c*^- 
viendroit  mieux  de  les  cbass^f 
absolument  ;  n'ayant  plus  d>spe- 
rance  d'entrer  soub  une  autre  pP»- 
teciion,  ils  seront  bientôt  obli^ 
d'abandonner  Téchelle.  Je  ne  corn- 
pterois  pas  Monseigneur,  sar  ^e^ 
ordres  de  la  Chambre  d^nglelerre 
et  de  celle  d'UollaDde  qui  peuient 
changer,  si  je  ne  Toyais  que  ces 


LES  JUIFS  AUX  ÉCrfELLES  DU  LEVANT  ET  EN  BAHBARIE 


275 


Bmeurentdeux  et  trois  et  abusent  Juifs  porteùt  plus  de  préjudice  â 
asy  du  congé  qui  leur  est  donné  ces  deux  nalioûs  qu'ils  ne  portent 
radmiraulé,  de  mémo  que  de  à  la  nôtre.  Yoillà  le  seul  fonde- 
permission  qu'ils  prennent  au  ment  snr  lequel  je  table  le  plus, 
ireau  des  Classes,  comme  fay   le  trésorier  de  la  nation  anglaise 
ijours  remarqué   pendant  que   m^oyant  fait  voir  que  ces  Juifs 
ay  eu  Finspeclion  générale,   leur  coustent  à  l'arrirée  de  leurs 
,  3*»   Parceque    le  conimerce   de  convoyés  plus  de  :i0.ooo  piastres, 
larseillo  se  faisant  en   concur-  sur  la   vente   de  leurs  drops,  à 
6nce  avec  celluy  de  Venise  et  de  cause  que  les  Juifs»  qui  les  font 
routne,  qui  sont  ptus  à  portée  venir   de   la    même  qualité,   les 
Levant  que  Marseille, ces  villes   vendent  à  un  très  bas  prix.  Ce- 
cnivent  les  avis  plutost  qu'elle   pendant  il  peut  arriver  un  autre 
ir  les  prix  des  marchandises  et   incoDvéniant  :   les   Génois  ayant 
besoins  qu'on  en  peut  avoir   fait  un  traité  avec  la  Porte  Otto- 
IDS  les  états  voisins,  ce  qu1î  fait   mane,  qui  leur  permet  de  venir 
l'ils  ont  lieu,  par  ce  moyen,  d'à-  faire  leur  commerce  en  Levant.,  ils 
ieler  plutôt  les  marchandises  et  pourroient  envoyer  un  consul  dans 
les  avoir  à  meilleur  marché,   celte  échelle,  et  les  Juifs  ne  man- 
wec  d'autant  plus  de  facilité  que,   queront  pas  de  se  mettre  soub  sa 
courtiers  en  Levant  étant  tous  protection,  ce   qui  frustrerait  la 
tifs,  il  est  certain  qu'ils  favori-   nation  et  le  droit  qulls  en  pour- 
lot  ceux  d'^  leur  nation  au  pré-  roient  tirer.  Pendant  la  guerre  ils 
des    négociants   françois,   se  survent  de  bâtiments  neutres 
ré  toute  la  protection  qu'on  et  dont  la  plupart  des  capitaines 
ir  donne.  se    mettent    soub    la    protection 

M,  do  Gatines  ordonne  cepen-  d'Angleterre  ;  pour  les  marchan- 
ftnt  gu'on  les  comprenne  dans  le  dises  qui  appartiennent  aux  négo- 
irir  qui  se  fait  à  chaque  change-  tians  catholiques  de  Venise  et  do 
ment  de  douanniers  pour  les  Livourne,  le  Consul  anglais  en 
droits  que  la  nation  doit  payer,  et.  relire  les  droits  de  consulat,  celles 
jar  la,  ii  les  exempte  d'un  excé-  qui  viennent  pour  compte  des 
Il  de  droits  qu'ils  payeroient,  Juifs  sur  ces  mêmes  bâtiments 
L  sans  colla  rendroit  le  commerce  payent  le  droit  de  consulat  à  notre 
ts  François  supérieur  au  leur,    natiou. 

ordonne  plus  en  ce  que  suposé       II  conviendroit  beaucoup  mieux 
le  le  douanuier  ne  veuille  point  à  la  nation  qu'ils  tlsent  leur  com- 
Imettre  les  Juifs  au   tarif   des   merce  sur  les  bâtiments  frauçois, 
ioçois,  il  veut  que  ces  derniers   parce  qu'ils  entreroient  dans  leur 
ivallient  pour  eux  eu  particu-    mémo  dépense,  mais  tant  cju'elle 
ter,  et  donnent  par  là  les  eau-   sera  engagée  et  que  les  droits  do 
:>tis,  Ce  qui  conduit  à  des  consé-   convoys  de  S  puur  cent  i9ubs;s- 
lances  qui  me  paraissent  aussi   tcra^  lis  ne  ferout  jamais  venir 
eheuses  qu'honteuses,  parceque  de  bûliment  français,  leur  tour- 
na Turcs  ne  pouvant  pas  faire  di-  nant   mieux    à  compte  de    faire 
Veciement  d'avances  sur  les  Fran-  leur  commerce  sur  dm  bâtiments 


lêâ  feront  âur  les  Juifâ  tou*  neutres. 
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tes  fols  et  quanies  qulls  auront       II  me  paroist  que  mes  prédi 

besoin    de    quelque   rétribution,  seurs   ont  accordé   la   protecUQi 

et  trouveront  aiusy  de  quoi   se  aux  Juifs,   pour   deux   raiâoas 

payer  de  tout  ce  qulls  pourront  la  première  a  esté  eu  vue  d^ 

leur  imposer»  dès  que  la  uatioUp  retirer  quelque  gratifûcatioa,  et 

suivant  le   règlement  de   M.    de  seconde,  pour  empècber  qu'ils 

Gatines,  s'obligera  de  payer  pour  se  missent  soub  une  autre  pi 

eux.  Je  dêffeod  même  qu'on  leur  tection. 
fasse  payer  cette  avanie  sépare-      Dans  Tétat   où  sont  présenta' 

ment  et  par  la  nation  seule  des  ment  les  choses,  je  o'ay  pa^  cru, 

Juifs,  comme  le  demandent  ceux  Monseigneur,  devoir  encore  riea 

delà  Chambre,  pour  les  objections  entreprendre,   car   les  Juifs,  qui_ 

qu'ils  ont  fait  à  ce  règlement  en  ne  sont  pas  informés  des  mesu: 

ce  qu'il  ordonne  que  cette  avanie  quej'ay  prises  avec  les  Anglai 

soit   suportée    par    les  François  pourraient  prendre  des   moyei 

aussi  bien  que  par  les  Juifs,  ce  préjudiciables    à    la   nation.  Si 

quia  réduit  en  quelque  manière  quoy  j^aitendray   les  ordres 

la  nation,  du  premier  rang  qu  elle  Votre  Grandeur  pour  agir  de  coû- 

a  toujours  eu  chez  les  Turcs  par  formité,  et  en  cas  que  je  n*y  fusj 

dessus  toutes    les    autres  «  dans  pas  à  tems,  le  s^  de  Peileran,  qi 

Tétat    le  plus  bas  qu'on  puisse  je  mettrai  au  fait,  suivra  les  or 

s'immaginer,  puisqu'il  n*y  a  rien  dres  qu'EUe  plaira  luy  donner, 
au  dessous  des  Juifs  ni  de  plus       II   se   pourroit  encore   que  les 

méprisé  dans  le  Levant.  Juifs   demandassent    un   cod^i 

Il  est  vray  que  M.  de  Gatines  aux  Républiques  de  Venise  et 

croit  récompenser  la  nation  de  la  Raguse,  en   offrant  de  lui  pay 

perte  que  cela  peut  lui  causer  en  le  droit  de  consulat  qu'ils  payi 

ordonnant  que  les  Juifs  payeront  à  notre  nation,   mais  comme 

en    leur  particulier   demy    pour  Vénitiens  doivent   dans  cette 

cent  sur  touttes  les  marchandises  chelle  des  sommes  considérabli 

qu'ils  embarqueront  sur  des  vais-  il  ny  a  pas  apparence  qu'ils  y 

seaux  neutres.  Mais  il  paroist  là  voyenl  jamais  de  coasul.  Celle 

dessus  qu'il  s^est  abusé,  en  ce  que  Raguse  pourroit  estre  pour  ei 

les  négoliants  de  Marseille  prélen-  un  asile,  et  j*ay  jugé  nécesSi 

dent  que  les  Juifs  entendent  de  d'expliquer  à  Votre  Grandeur 

payer  ce  demy  pour  cent  en  deux  moyens  qu'ils  pourroient  prem 

manières,  Tune  eu  ce  qu'ils  char-  pour   se    maintenir  encore 

gent  sur  des  bâtiments  françois  leur  commerce,  quoy  qu'ils  fïis- 

qui  proprement  sont   les    leurs,  sent  chassés  des  trois  principal 

puisqu'ils  en  sont  effectivement  protections,  et  comme  il  leur  û 

les    propriétaires    véritables;   et  porte  de  se  soutenir,  à  cause 

l'auire,  c'est  que  quand  ils  n'ont  grands   avantages   qu'ils  en 

poiot    de  vaisseaux    frani^vois    et  tirent,  ils  n'oublieront  rii 

qu'ils     ne    peuvent    pas    autant  en  venir  à  bout* 
charger  sur  des  bâtiments  neu- 
tres, ils  se  servent  alors  de  tout 
outre  nom  que  du  leur,  ou  bien 
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ils  ne  déclareDt  point  au  juste  oy  la  quanti  té,  ni  la  qualîlé  des  mar- 
chandises qu'ils  embarquent;  aiosy  la  nation  d'une  manière  ou 
d*aulre  se  trouve  privée  du  demy  pour  cent. 

Sur  tout  ce  que  dessus,  il  semble  qu'il  ne  resterait  qu'à  conclure 
que»  bien  loin  d'accorder  aux  Juifs  tous  ces  avantages,  il  faudrait 
absolument  leur  osier  la  protection,  sans  que  l'on  y  tist  une  objec- 
tion qui  est,  que  si  les  François  leur  refusent  cette  protection,  les 
Anglais  ou  les  Hollaadais  la  leur  donneront.  Les  négotiants  convien- 
nent, en  effet,  qu'ils  pourront  le  faire  pendant  la  guerre,  mais  la 
pluspert  croyent  qu'ils  n'en  feraient  rien  en  lems  de  paix,  et  ils  ad- 
joutent  même  que  le  commerce  des  Juifs  se  trouverait  fort  aventuré 
si  les  François  leur  refusaient,  non  seulement  la  protection,  mais 
encore  de  leur  prêter  le  nom,  comme  ils  font  pour  leurs  vaisseaux, 
parce  que  quand  ils  sont  obligés  par  nécessîlé  de  charger  sur  un 
vaisseau  anglais  ou  hollandais,  ces  nations  ont  coutume  de  frauder 
leurs  baltes  et  que,  s'ils  ne  trouvent  pas  d'autre  expéditeur  pour  se 
metlre  à  couvert  de  ces  inconvénients,  le  commerce  de  Marseille  en 
augmenterolt  considérablement  au  préjudice  de  celluy  de  Livourne 
el  do  Venise.  Mais  attendu  que  ces  sorties  de  gens  sont  ingéoieux  à 
trouver  des  moyens  de  soutenir  leur  commerce  de  façon  ou  d'autre, 
si  Tou  ne  veut  pas  en  courir  les  risques,  il  faut  conclure  qu'on  peut 
bien»  à  la  vérité,  leur  accorder  la  protection  et  leur  ayder  seulement 
d'office  à  leur  tarif,  mais  sans  s'obliger  pour  eux  à  les  décharger  en 
même  tems  du  demy  pour  cent. 


in 


PUciS  diverses  sur  le  commerce  des  Juifs  dans  les  échelles  du  Levant. 

(La  Chambre  de  Commerce  et  les  sieurs  négociants,  assemblés  dans 
la  séance  du  If»  novembre  Hit],  t  après  avoir  entendu  la  lecture  d*une 
lettre  de  M.  de  Pontchariram,  de  l'avis  donné  par  M.  riutendant,  et 
du  Mémoire  du  S''  Lemaire,  consul  en  l'échelle  d'Alep,  ont  uoani- 
raent  convenu  et  demeuré  d'accord  qu'il  est  constant  et  certain  que 
le  commerce  que  ies  Juifs  résidants  à  Alep  el  dans  les  autres  échelles, 
et  qui  s'y  sont  multipliés  depuis  quelques  années,  font  à  Venise, 
Livourne  el  autres  pays  d'Italie,  gaste  non  seulement  le  commerce 
des  Français,  mais  encore  celui  des  autres  nations  établies  dans  les 
échelles;  que  ces  Juifs,  très  tous  de  mauvaise  foi,  et  qui  ne  font 
d'ailleurs  presque  aucune  dépense,  sont  plus  ingénieux  à  frauder 
que  nuls  autres,  soit  à  l'égard  des  marchandises,  soit  à  l'égard  des 
droits,  etc.  ;  toutes  ces  cousidéralions  ont  déterminé  la  Chambre 
et  les  sieurs  négotiants  assemblés  à  délibérer  unanimenl  qu'il 
conviendrait  à  l'avantage  du  commerce  des  Framjais  en  Levant  que 
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les  ^ififr  fli^i^t  e^clu^  ^  I9  protect4aD  du  Roy  4#W  toiites  ke 
ÉcbeUç3*.  » 

Le  vingtième  jour  de  may  1747,  les  pégociants  chresUens  ox^a^ 
restés,  entre  eux  establis  à  Smyrne,  une  convention  pour  abolir  les 
Rupercberies  dans  le  négoce  des  soyes  de  Perse.  (Cette  convention 
indique  les  précautions  à  prendre  pour  que  la  soye  ne  soit  point  li- 
vrée ardasse,  remplie  de  bourre,  de  vilenie  et  de  ligature  de  mau- 
vaise soye.  Il  y  aura  une  amende  de  deux  mille  piastres,  pour 
quiconque  négligera  ces  précautions,  contre  les  marchands  —  la  con- 
vention n^indique  nullement  la  religion  de  ces  marchands  —  qni  se 
rendraient  coupables  de  fraudes  envers  les  marchands  francs). 

(Voici  dans  quels  termes,  à  la  date  du  28  juillet  4717,  reçoivent  com- 
munication de  ce  règlement  les  Ëchevins  et  Délégués  du  Commerce 
à  Marseille  de  la  part  du  Conseil  de  Marine  établi  près  du  Ministre 
depuis  deux  ans  environ). 

Le  Conseil  a  receu.  Messieurs,  de  la  pari  du  S*"  Fonteno,  la  conven- 
tion dont  vous  avez  une  copie  cy-jointe  arrestée  entre  tous  les  com- 
merçants cbrestiens  résidents  à  Smime,  pour  abolir  les  supercheries 
des  Juifs  et  Arméniens  de  qui  on  achète  les  soyes  de  Perse.  Bile  pa- 
raist  nécessaire  et  utile  au  commerce  du  royaume,  si  elle  est  obserrée 
ri^ureusement.  Cependant  le  Conseil,  avant  de  donner  son  appro- 
bation, désire  que  vous  fassiez  sçavoir  si  vous  ne  prévoyez  aucun  in- 
onveniont  dans  Texéoution.  et  votre  avis  en  mesme  temps  touchant 
^amonde^  de  deux  mil  piastres  à  laquelle  on  propose  de  condamner 
chacun  do  ceux  qu:  contreviendront  a  ce  reniement. 

L.  A.  PE  BouRBCX.  Le  Maréchal  d'KsTRÉBS*. 


F,:rf-A,:  vîi*  :^.  C^^n^r^  d?  Ccrinerw  ie  eeîle  vi"J>  de  Marseille, tenu 
lUr.s  rv..':i\-..:^V:,  e.  irrfs  ceu*  o:ci-:*at::3a  faite  à  la  manière  ac- 
00 «r.:::^^^.  *-^  ::;:rd>.v^-  .'^-A?"  :^iE*a>e  ;a::Tirr  niiî  sept  cent  vingt 
lro.;s  >.',:r^s  3f  rfC'Vcv,  :;:  ^:l:  tu  zc^ès^ms  :  M-etssieuis  Jean  Baptiste 
FisîKV.  :.'t;.z  ï^r-»->:;e  :>f::-::.i^w  e-î  ^ixiir  Pierre  Moî:stiers,  écbevin; 
v^ir,  l^-:4>^..':c  E^i.^:l.Irf  Ké:=i:::2fc:^  -V*?*  Recsizzat  c4  GaiUanme 
X;;^;:/.    rVTc:«:  ?t.;:^<r.  Arèc*.  I^c  R:*-l.«,  J>>sepli  Faoïeet 
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..,  Et  fiQalement  ayant  été  fait  lecture  d'une  lettre  du  Conseil  de 
I  manne  adressée  à  la  Chambre,  du  29  décembre  dernier»  et  de  celle  de 
;  Mgt  Lebrel,  P.  P.*  et  Intendanl»  du  9  de  ce  mois  i  ensemble  du  Mé- 
moire joint  à  cette  dernière»  le  lout  au  sujet  du  commerce  des  Juifs 
protégez  en  Téchelle  d'AIep  et  des  nouveautés  qu'ils  osent  demander 
d'inlroduire,  qui  ne  tcodeut  pas  a  moins  qu'à  la  destruction  de  celuy 
des  sujets  de  Sa  Majesté  ; 

Il  a  été  unaniraerneut  délibéré  que  la  Chambre  faira  de  très  hum- 
bles remontrances  à  ce  suiet,  pour  éviter  que  le  Conseil  ne  puisse 
être  surpris,  lesquelles  seront  transcrites  au  bas  du  préseut  bureau. 

J.  C.  EsTKLLE  ;  E.  J.  Balthallon,  député. 

Bs^lrait  du  Mérmin  d$  M,  de  Maillet  *. 

De  la  manière  dont  on  perçoit  le  consulat  du  Commerce  que  font 
les  Juifs  en  Aïep. 

Tay  dcja  fait  connoitre,  en  parlant  du  commerce  de  Marseille  en 
Alep,  qne  les  marchandises  qu*on  y  portait  excédoient  la  valeur  de 
'  celles  qu'on  en  tiroit.  Eu  effet,  celles  d'entrée  des  17  premières  années 
t  de  ce  siècle  ont  excède  celles  de  la  sortie  de  78«109  {piastres?),  c'est- 
\  l-dire  d'un  tiers  et  plus  en  sus,  qui  ont  esté  employez  aux  échelles 
I  ût  Syrie.  Il  en  a  esté  de  même  de  celles  des  Juifs  protégez,  dont  Ten- 
]  trée  8  excédé  la  sortie  de  230.057  piastres,  qullsont  pareillement  fait 
[employer  aux  échelles  de  Syrie.  Mais  comme  on  a  toujours  cherché 
ji  les  traiter  durement,  et  que,  sans  que  la  nation  françoise  d*Alep 
se  aucun  commerce  en  Italie,  elte  ne  laisse  pas  d'avoir  une  très 
Ifrande  jalouzie  contre  le  leur,  elle  suggère,  sans  doute,  à  la  Chambre 
Jde  Commerce  de  Marseille  de  leur  faire  payer  le  droit  de  consulat  sur 
Jlps  marchandises  qu'ils  introduiront  en  ruchelle  d'Alep  et  non  sur 
WUes  qu'ils  en  lireroicnt,  ce  qui  a  esté  pratiqué  sans  Tordre  du  Roy. 
FÇtti  estoit  nécessaire  à  Tintroduction  de  c^lle  nouvelle  forme  de 
pfi^ndre  le  droit  consulaire,  et  a  produit  une  augmentation  de  con~ 
^nhi  de  ces  î30,ft57  piastres  au-delà  de  celuy  qu'ils  auroient  dû  na- 
*urfHement  payer,  poisqu'en  remettant  ces  sommes  aux  échelles  de 
î'yrtp,  où  elles  ont  été  chargées  en  marchandises  sur  nos  basti- 
W'h^,  ils  l*ont  payé  une  autre  fois.  Cette  nation  m*a  fait  à  ce  sujel 
de  grandes  représentations  en  itaUen,  dont  je  ûs  un  extrait  en  Âlep, 
et  que  je  communiquay  à  M.  Peleran,  pour  y  avoir  sa  réponse. 
Ces  extraits  et  ce  qu'il  a  répondu  seront  joints  a  ces  observations , 

'  Premier  Préfident. 

*  Nooi  intcreâtons  dans  te  Mémoire  et  en  leur  place  les  ootea  i]iargînal<!s  de  lu 
Cliemhre  rie  commercG,  —  M.  dd  Mailk-t  éUit  roosul  a  Ltvûtirnt^,  Par  lettre  du 
22  •rhl  1718,  le  Cooseil  do  marioe  le  chnrgc  de  6C  rendre  evec  deux  navires  dmus 
]e»  échelles  du  LevaQt^  CoûRtantinoplo  excepté,  pour  y  |îa5£or  TinspecUoti  du  com- 
merce des  nationaui,  s'j  enquérir  des  hesoins  des  Français  y  établie  et  reoe^r 
JcQfs  récUmalions  (Arcbiv.^  séné  AA,  arl.  19J. 
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pour  la  plus  grande  facilité  du  Conseil  de  régler  ces  matières. 

On  m'a  fait  connoitre  que  si  on  ne  perçoit  le  droit  de  consulat  que 
sur  les  effets  que  les  Juifs  protégez  tirent  d'Alep,  on  ne  perdra  pas 
seulement  cette  augmentation  peu  équitable,  puisqu'on  en  a  retiré 
au  delà  de  ce  qu'ils  ont  embarqué,  mais  qu'ayant  beaucoup  plus  de 
moyens  de  frauder  ce  droit  à  la  sortie  que  dans  l'entrée,  ils  ne  paye- 
ront pas  un  et  demy  de  consulat  au  lieu  de  deux  qu'ils  doivent 
payer  ;  ainsy,  comme  la  cbose  a  déjà,  pour  ainsy  dire,  passé  en 
usage,  on  peut  la  laisser  subsister,  mais  leur  accorder  quelque  sa- 
tisfaction sur  les  points  suivants. 

Chambre  de  Commerce,  —  La  Cbambre  de  Commerce  est  du  senti- 
ment de  laisser  subsister  les  choses  de  la  façon  qu'elles  sont  esta- 
blies,  et  que  les  Juifs  protégez  continuent  à  payer  le  droit  de  con- 
sulat sur  le  plus  fort  des  marchandises  qu^ils  recevront  d'entrée  on 
celles  qu'ils  chargeront  de  sortie,  et  c'est  de  quoy  M.  de  Maillet  con- 
vient, parce  qu'aparement  il  en  a  reconnu  la  justice  et  même  la 
nécessité.  Les  autres  étrangers  protégez  sont  traités  de  la  même  ma- 
nière et  en  usent  également  a  l'égard  des  François*  sans  que,  pour 
raison,  de  ce  il  y  ait  jamais  eu  la  moindre  contestation.  Cet  usage 
sert  en  outre  à  voir  exactement  tout  ce  que  ces  Étrangers  protégez 
pourront  introduire  en  Alep,  contre  l'intention  du  Roy  et  les  def- 
fenses  imposées  aux  sujets  de  Sa  Majesté  comme  les  espices  et  draps 
de  France,  dont  ils  pourront  faire  un  commerce  criminel  et  contraire 
aux  intérêts  de  la  Nation. 

M.  de  Maillet.  —  Ils  demandent  que  les  draps  qui  leur  seront 
adressez  d'Italie  ne  soient  sujets  à  aucune  visite  ni  au  rapportées 
certifficats  des  inspecteurs  françois,  quand  ils  seraient  tels,  et  par- 
tant exempts  de  confiscation  et  arrestemens.  Les  motifs  qu'ils  en 
apportent  sont  que  quand  ils  ne  recevront  pas  ces  draps,  ils  n'en  se- 
roient  pas  moins  envoyez  en  Alep,  par  ceux  à  qui  ils  appartiennent, 
à  d'autres  adressez  que  les  leurs,  et  sur  d'autres  bastimens  que  les 
nôtres,  n'y  manquant  pas  de  personnes  en  Alep  pour  recevoir  ces 
commissions  ;  que  les  draps  estant  parvenus  à  Livourne,  pays  es- 
tranger  à  la  France,  ils  peuvent  estre  voiturez  et  envoyez  partout 
sans  estre  sujets  à  des  visites  ou  certifficats  comme  draps  françois, 
ayant  contracté  cette  franchise  en  arrivant  dans  les  pays  estran- 
gers  ;  que  c'est  à  leur  sortie  de  France  qu'on  doit  veiller  à  ce  qu'ils 
ayent  les  qualitez  requises,  mais  que  parvenus  en  d'autres  pays, ils 
sont  exempts  de  toutes  recherches. 

Cela  paroit  juste,  en  effet,  c'est  le  sentiment  de  M.  de  Peleran,  et  le 
faisant  pratiquer  autrement,  on  privera  ces  protégez  de  ces  commis- 
sions, et  nous,  des  droits  de  consulat  que  ces  draps  payeront,  sans 
qu'il  nous  en  revienne  le  pouvoir  d'en  empocher,  par  là,  le  transport, 
et  c'est  à  la  sortie  de  ces  draps  de  France  qu'il  faut  surveiller  à  ce 
qu'ils  soient  de  bonne  qualité,  sans  les  vouloir  suivre  dans  les  pays 
estrangers  et  y  avoir  la  môme  authorité  dessus  que  s'ils  apartenoient 
encore  à  des  François. 
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Chambre  de  Commerce,  —  La  Chambre  de  Commerce  a  lieu  d'être 
surprise  que  M.  de  Maillel  soit  du  seotimeut  d'accorder  aux  Juifs  la 
permissioQ  qu'ils  demaudeiit,  et  qu*il  approuve  en  cecy  celuy  du 
S'  Pelerao,  taudis  qu*il  rfen  fait  aucun  cas  dans  les  autres  occasions, 
s'il  était  permis  aux  Juifs  fl' introduire  les  draps  de  Fraoce  a  Alep 
lorsqu'ils  leur  seroieul  adressés  d'Italie  ce  scroit  le  véritable  moyeij 
pour  que  les  fabricants  du  Royaume  lisseol  passer  tous  les  draps 
dcffectueux  en  Italie  et  Ton  verroit  bientôt  un  relacheaient  ex- 
traordinaire  à  la  fabrication  des  draps. 

lyaillcurs,  les  inspections  et  les  visites  deviendroieot  absolument 
inutiles.  Cela  est  si  vrai  que,  malgré  la  rigidité  avec  laquelle  les  ins- 
pecteurs du  Languedoc  font  les  visites  des  draps,  les  fabricants  ne 
laisseul  pas  d*eu  faire  souveul  de  défectueux  et  contraires  aux  rè- 
glements, qu^ils  fout  passer  des  ports  de  la  province  à  Li^^ourue, 
d'où  les  élraDgers  les  introduisent  en  Levant  par  les  facilitez  qu*ils 
trouvent  aparemment  en  certaines  échelles.  Et  si  cela  leur  était 
permis,  tandis  que  les  François  seroient  soumis  aux  arrtUs  et  règle- 
meats  rendus  à  ce  sujet,  rou  ne  verrait  plus  passer  de  draps  par  les 
bureaux  des  inspections,  et  les  étrangers  protégez  fairaieut  tout  le 
commerce  qui  est  aujourdliuy  le  plus  considérable  en  Levant,  ou 
bien  il  faudroit  r[ue  les  François  fissent  des  sociétés  avec  les  Juifs 
pour  pouvoir  joiiir  de  la  môme  liberté.  Mais  outre  que  cela  se  roi  t 
odieux  et  même  contraire  à  Tintention  du  Roy  et  au  bien  du  com- 
merce, c'est  que  les  manufactures  de  draps  lomberoient  totalement 
par  la  négligence  des  ouvriers,  et  nos  draps,  qui  après  tant  de  soins 
el  de  peines,  oot  acquis  aujonrd'huy  une  réputation  qui  les  fait 
aler  en  coucurreoce  et  souvent  préférer  à  ceux  des  Anglais,  devien- 
droienl  méprisables  aux  Turcs  et  Arméniens,  ([ui  en  font  présente- 
ment des  levées  considérables. 

L'on  dira  encore  icy  que  ce  qui  peut  avoir  disposé  le  S^  de  Peleran 
en  tûveur  des  protégez  sur  la  demande  en  question,  c'est  le  bénéfice 
qu*il  se  propose  de  recevoir  de  ces  protégez  par  rapport  a  son  droit 
de  consulat,  mais  par  la  justice  que  le  Conseil  luy  reudra  et  aux 
négociants,  il  sera  dispensé  à  Favenir  d'avoir  tout  à  fait  les  intérêts 
de  ces  étrangers. 

En6n  la  réflexion  que  fait  M,  de  Maillet  que,  lorsque  ces  draps 
sont  sortis  de  France,  Ton  n'a  plus  aucune  autborité  dessus»  ne  pa- 
rait guère  juste,  et  la  Cbambre  dira  seulement  que  luy,  qui  a  esté 
consul  en  Levant,  ne  doit  pas  iguorer  que  tout  ce  qui  vient  sous  la 
protection  est  sujet  aux  mêmes  loix,  et  que  les  protégez  ne  doivent 
pas  être  traitez  di  lié  rem  me  ut  des  propres  sujets  du  Roy. 

i/.  de  Maillet.  —  Ils  proposent  el  promettent  en  même  temps  de 
ne  se  servir  désormais  pour  leur  négoce  que  de  nos  bastimens, 
pourveu  quon  en  lixe  tous  les  droits  de  récbelle  à  trois  pour  cent 
au^elà  de  celui  coiimù  \  et  exposent  les  avantages  qulls  ont  a  ce 


A  Le  colimo  ou  coUimo  éttit  ud  droit  variable  que  los  coosula  du   Levanl  impo- 
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sujet  en  se  servant  des  vaisseaux  anglais,  avec  lesquels  ils  ne  sont 
tenus  invariablement  qu'à  un  consulat  de  *  pour  cent.  IL  Pderan 
a  donné  là-dessus  des  avis  qui  ne  signifûent  rien,  comme  on  peut 
voir,  et  où  il  n'est  pas  même  question  de  ce  qu'il  dit,  mais  de  sça- 
voir  si  cela  convient  ou  non  à  Téchelle.  Pour  moy,  je  pense  que  cela 
çonviendroit  fort,  qu'il  attireroit  à  notre  bannière  tout  le  commerce 
eslranger  dans  cette  échelle.  Je  suis  même  persuadé  qu'aux  trois 
pour  cent  on  pourroit  fournir  à  toutes  les  charges  de  Téchelle  consu- 
laires et  nationnalles,  si  les  dépenses  estoient  faittes  par  des  mains 
(économes  et  qu'on  en  retranchât  beaucoup  de  superflues.  J'expose- 
ray  dans  mes  observations  générales  ou  dans  un  Mémoire  sur  les 
divers  moyens  de  percevoir  et  employer  les  droits  de  l'échelle  en  les 
fixant  ;  ce  que  les  Juifs  protégez  exposent  à  ce  sujet  mérite  l'atten- 
tion du  Conseil  «t  je  le  crois  très  fondé. 

Chambre  de  Commerce.  —  Cette  promesse  des  Juifs  protégez  est 
absolument  inutile.  Ils  ne  sont  que  les  commissionnaires  de  ceux 
d'Italie,  et  ne  peuvent  pas  les  engager  à  se  servir  plutôt  des  bàti- 
mens  françois  que  ceux  des  autres,  si  la  chose  leur  convenait. 

Il  pourrait  arriver  souvent  que  moyennant  trois  pour  cent  au-delà 
du  cotimo,  ils  acquitteroient  les  charges  de  la  Nation  de  ce  droit  de 
consulat,  surtout  si  la  Chambre  ne  perçoit  à  l'avenir  ce  dernier  droit 
qu'à  raison  d'un  et  demy  pour  cent  sur  les  efifects  des  protégez,  mais 
si,  dans  d'autres  occasions,  ces  droits  excédoient  trois  pour  cent,  il 
ne  seroit  pas  juste  que  ces  Juifs  feussent  dispensez  de  payer  cet  ex- 
cédant auquel  les  François  sont  soumis,  car  ils  ne  doivent  avoir 
aucun  avantage  sur  eux,  autrement  ce  seroit  vouloir  faire  passer 
tout  le  commerce  des  sujets  du  Roy  chez  les  étrangers.  Et  sur  le  fon- 
dement qu'ils  le  font  avec  nos  batimens,  M.  de  Maillet  voudroit  leur 
tout  accorder,  sans  considérer  qu'on  ne  peut  agrandir  leur  négoce 
en  Levant  qu  en  y  diminuant  en  même  temps  celui  des  François. 

La  Chambre  est  cependant  du  sentiment  qu'on  doit  apporter 
toutes  sortes  d'économie  aux  dépenses  nationnales.  Gela  intéresse 
tous  les  négociants  françois  et  protégez,  et  moins  on  en  fera,  plus  le 
commerce  sera  soulagé. 

M.  de  Maillet  a  sceu  sur  cela  le  sentiment  de  la  nation  d'Alep  par 
un  Mémoire  qu'elle  luy  remit  le  18  novembre  4718  et  la  Chambre 
espère  qu  il  aura  fait  usage  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  observa- 
tions qu'il  aura  communiquées  au  Cdnseil. 


salent,  à  tant  poar  cent,  sur  les  navires  ou  cargaisons,  pour  le  paiement  des  avanies 
et  autres  aifaires  communes  de  la  nation.  Le  produit  du  cotimo  était,  en  outre, 
affecté  au  curage  du  port  de  Marseille,  au  paiement  des  dettes  contractées  dans  le 
Levant  et  à  l'entretien  des  jeunes  de  langue  à  Constantinople,  etc.,  etc.  {Imvcniairt 
ktstoriçve,  série  CC).  Ce  mot  signifie  quotité  ou  répartition  des  frais.  Ce  droit  était 
variable  et  augmentait  avec  l'importance  des  dépenses  qui  incombaient  à  la  Chambre. 
11  ne  cessait  d^être  levé  pour  les  frais  d'armement  dans  Tintérdl  du  commerce,  dont 
les  transports  étaient  attaqués  par  les  pirates,  si  nombreux  dans  la  Méditerranée. 
*  En  bbne  dans  le  texte. 
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Le  successeur  du  rabbin  Jacob  Falk  fut  son  ancien  concurrent, 
R.  Jonathan  Eibescbùtz, 
Il  était  né,  en  1690,  à  Eibescîiùtz,  petHe  ville  de  la  Moravie,  où 

m  père  Natlian  Nata  était  rabbin.  Jonathan  est  célèbre  par  sa 
-^^cience  talmudiqiie  et  par  certains  «épisodes  de  i^a  vie,  qui  ontlaissr^ 
quelques  doutes,  peu  justifiés  probablement,  sur  l'élévation  de 
son  caractère-' 

Il  fut  très  précoce,  mais  d'esprit  incertain,  peut-être  trop  enclin 
aux  nouveautés.  Il  commença  à  enseigner  à  Prajiue,  en  1711,  à 
rage  de  vingt-et-un  ans,  et  sut  se  montrer  excellent  professeur. 
Lorsque  Ilaynun  commença  sqh  prédications  en  favenr  de  bi 
spcte  des  sabbatariens,  Jonathan  fut  un  de  sob  auditeurs  les  plus 
a!i<iïdus»  et  il  se  lia  avec  quelques-uns  des  adeptes  de  la  doctrine 
nouvelle.  Quelques  années  plus  fard,  il  fut  en  très  bonnes  rela- 
tions avec  Méïr  Kamenker,  qui  était  un  des  missionnaires  de  la 
secte  et  qui  parcourait  la  Bohème  et  TAllemagne  pour  y  gagner 
des  adhérents.  Les  indiscrétions,  peut-être  volontaires,  de  cet 
liomnie  firent  beaucoup  de  mal  à  Eibeschûtz.  Kanienker  le  repré- 
sentait comme  une  incarnalion  de  Sabbathaï  Gevi,  et  parvint  ainsi 
à  le  compromettre,  Jonathan  fut  soupçonné  par  quelques-uns  de 
ses  collègues,  plus  ou  moins  jaloux  du  succès  de  son  enseigne- 

afBt,  d'appartenir  à  la  secte*  Il  fournit  Jui-mème  une  nouvelle 


■  Voir  L  vu,  p,  103  et  204  ;  ,1.  VIIl,  p.  255. 
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arme  à  ses  détracteurs  lorsque  Hayoun  revint  une  seconde  fols  i 
Prague»  et  qu^on  lui  interdit  rentrée  de  la  ville  :  la  femme  etU 
belle-mère  de  Jonathan,  pour  ne  pas  le  laisser  mourir  de  faim,  loi 
apportèrent  de  la  nourriture  aux  portes  de  la  ville.  Il  aurait  sans 
doute  été  obligé  de  quitter  son  poste  de  professeur  à  la  Yescbiba, 
s*il  n*avait  pas  pris  le  parti  de  lire  ]uî*mème,  dans  la  synagogue 
de  Prague»  rexcoraraunication  qui  avait  été  lancée  en  1*725  c-oi 
les  sabbatariens.  Les  relations  amicales  qu'il  eut  avec  TéV' 
de  Prague,  et  qui  étaient  honorables  pour  lui,  furent  aussi  ini 
prêtées  à  mal  par  ses  adversaires.  Le  jésuite  Hassebauer  faisait,' 
cette  époque^  de  fréquentes  visites  domiciliaires  chez  les  Juifs 
pour  confisquer  les  livres  hébreux  non  autorisés  par  la  censure, 
et,  lorsque  Eibeschutz  obtint  la  permission  de  faire  une  éditioft 
expurgée  du  Talmud,  on  prétendit  que  cette  autorisation  lui  avait 
été  accordée  comme  une  récompense  pour  les  services  rendus  par 
lui  au  censeur  jésuite  dans  la  découverte  des  livres  hébreux. 

Cependant  Jonathan  avait  aussi  ses  amis  et  ses  admirateurs, 
A  Metz»  on  appréciait  sa  science,  et  on  considérait  avec  raison 
comme  honorables  pour  lui  et  pour  les  Juifs  les  bonnes  relations 
qu'il  avait  avec  des  prêtres  chrétiens.  Il  aurait  été  nommé  rabbin 
à  Metz  à  la  mort  de  Jacob  Heicher,  si  on  n'avait  voulu  donner* 
par  la  nomination  de  J.  Falk,  un  dernier  témoignage  d'estime  et 
de  respect  au  rabbin  défunt  et  à  sa  veuve.  Mais,  à  la  nouvelle  do 
départ  du  grand  rabbin»  on  sollicita  Jonathan  de  bien  vouloir 
accepter  sa  succession.  Il  eut,  à  ce  sujet,  avec  la  communauté, 
des  pourparlers,  qui  sont  connus  par  une  lettre  iju'il  écrivit  à  iâ 
communauté  de  Metz,  le  17  Sivan  501  =  7  juin  1141  *,  et  qui  porte 
principalement  sur  la  durée  de  son  engagement»  le  montant  de 
son  traitement,  Tépoque  de  son  arrivée  à  Metz  et  les  frais  du 
voyage. 

Ces  pourparlers  avaient  été  entamés  avant  la  fête  de  Pentec^yte 
de  n41 ,  mais  Jonatlian  ne  prit  possession  de  son  poste  que  fjuelqoea 
jours  avant  celle  de  Pâque  de  1142.  Etait-il  à  Prague  lors  du  sièj^ 
de  cette  ville  par  les  Français,  ou  bien  en  était-il  sorti  avant  le 
commencement  des  hostilités?  Le  siège  de  Prague  no  duni  iiae 
quatorze  jours,  du  12  au  26  novembre  1741.  Dans  tous  les  cas,  il 
faut  mettre  au  nombre  des  légendes  le  récit  des  facilités  que  le  ma- 
réchal de  Belle-lsîe  aurait  accordées  aux  Juifs  de  Metz  pourfair^ 
sortir  le  rabbin  Jonathan  de  la  ville  de  Prague,  qu'il  tenait  zm^- 
gée.  Il  en  est  de  même  des  détails  que  Ton  donne  sur  Tescorte  qu^ 
ce  maréchal  aurait  fournie  à  Jonathan  pour  se  rendre  à  Metz  ;  car 


1  Elle  a  été  publiée  dans  la  MoMtt»chrift  de  Graetz,  1857,  p.  422. 
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il  n'alla  pas  directement  de  Prague  à  Metz.  Une  lettre  d'approba- 
tion, de  loi,  datée  de  Ffirth,  26  Adar  II  502  =  niars  1742*,  nous 
apprend  qiï'û  demeura  quelques  jours  dans  cette  dernière  ville 
avant  de  se  rendre  à  son  (loste  :  n-'c:!»!  y^io  p"pb  n^bb  n:2iD  "^b^ni 
murbi  ninnb»  Il  est  probable,  et  même  certain,  que  Jonathan 
était  d<yà  nommé  grand -rabbin  de  Metz  au  moment  ou  commença 
le  siège  de  Prague,  mais  qu'il  resta  dans  cette  ville  pendant  le  siège, 
avec  Tespoir  de  rendre  quelques  services  à  ses  coreligionnaires 
auprès  du  man5chal  de  Belie-Isle,  qui  était  gouverneur  de  Metz  et 
qui  avait  du  donner,  pour  ïa  nomination  de  Jonathan,  son  Appro- 
bation ofiicielle.  On  sait  que  ces  relations,  sûrement  très  inno- 
centes, de  Jonatlian  avec  le  maréchal  français  servirent  de  pré- 
texte à  Marie-Thërèse  pour  l'expulsion  des  Juils  de  Bohème  et  de 
Moravie  en  1744  et  1745.  Jonathan  fit  de  nombreuses  prédications 
en  faveur  des  malheureux  expulsés,  il  adressa  pour  eux  des  ap- 
pels aux  riches  communautés  de  France  et  dltalîe*  :  on  parvint, 
d'ailleurs,  à  faire  rapporter  le  décret  d'expulsion, 

Jonathan  fut  très  aimé  à  Metz,  où  il  exerça  sur  la  communauté 
une  grande  influence,  11  parvint  à  faire  restaurer  la  synagogue  et 
il  eut  la  joie  d'inaugurer  l'édifice  réparé  et  embelli  en  juin  1745*. 
Lorsque,  en  1746,  le  rabbinat  de  Fùrtli  lui  fut  ofFert,  les  Juifs  de 
Metz  insistèrent  vivement  auprès  de  lui  pourquoi  ne  quittât  point 
la  ville  :  il  se  laissa  persuader  et  renonça  à  la  place  de  Fùrth  qu'il 
aurait  préférée*. 

Cependant,  quand  trois  ans  plus  tard,  on  lui  offrit  le  grand- 
rabbinat  des  trois  villes  V'n»  (Altona,  Hambourg,  AVandsbeek],  il 
ne  crut  pas  devoir  refuser  cette  ofifre,  parce  qu'il  y  trouvait  de 
meilleures  conditions  pour  son  enseignement.  L'école  qu'il  avait  à 
Metz  n'était  pas  aussi  suivie  qu'il  Taurait  souhaité:  Metz,  malgré 
tOMtes  les  facilités  que  la  communauté  offrait  aux  étudiants,  était 
trop  éloignée  des  autres  grands  centres  juifs,  et  le  nombre  des 
élèves  était  restreint;  souvent  Jonathan  regretta  son  ancienne 
cliaire  de  Prague,  oii  les  élèves  les  plus  brillants  de  rAllemagrie 
aftluaient  à  ses  leçons.  Il  quitta  Metz  en  1750  pour  aller  s'établir  à 
Altona  \ 

Pendant  son  séjour  à  Metz,  Jonathan  Ëibescbûtz  dut  s'occuper 


*  05^3?  n3''n2  û^L'C  tradyclion  allemande,  Suhbach,  5504,  iQ-4'- 

*  Voir  133*7  rTlJ**  el  M onatischrift ,  l,  f, 

■  Taarot  dehûich  (recueil  d^homélies  d«  JonaUiaD»  1*745),  9*  bomélie, 

*  Vo)*eï  la  préface  du  Ktréti  ûu^peUti, 

*  Oq  voit  dans  les  Mischoftioi*  édiUon  Sulibacli,  àts  1754),  qu'il  ptssa  par  Mann- 
betm  (LcUrc  d'approtuitica  du  5  Ab  1750], 
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de  la  rédaction  des  lois  et  coutumeg  des  Juifa  de  UèiÉ  dans  les  ch^ 
constances  suivantes. 

Nous  avons  yh  précédemment  qae,  à  partir  du  commencement 
du  xviii*  siècle,  le  Parlement  de  Metz  avait  commencé  à  joger 
directement  des  affaires  de  juif  à  juif.  II  lïy  trouvait  pas  une  très 
grande  satisfaction,  mais  il  le  faisait  par  principe  et  pour  étendre 
ses  droits  et  privilèges  sur  toute  la  population  de  son  ressort, 
sans  distinction  de  culte.  Jusque-là  on  avait  regardé  le  rabbin 
comme  le  juge  naturel  et  exclusif  des  affaires  et  contestations 
entre  Juifs,  il  n'en  fut  plus    de  mt^me  à  la  fin   do  règne  de 
Louis  XIV  et  surtout  pendant  la  régence  du  duc  d'Orléans. 
une  lettre  écrite  (3  juillet  1714)  par  le  chancelier  de  France, 
sin,  au  sieur  Robin,  subdêlégué  général  de  M.  Tlntendant,  sur 
requête  présentée  au  Roi  par  la  Communauté  Israélite,  il  est 
«...  Il  doit  être  sans  difficulté  permis  à  ceux  des  Jurfa  qui  r* 
meront  la  justice  royale  contre  les  jaj^ements  de  leurs  rabîus" 
élus  de  se  pourvoir  au  Parlement  de  Metz:. .  »*  ».  D'un  autn^  t  ôte. 
diirérents  arrêts  du  Parlement  consacrent  cette  jurispî 
nouvelle,  notamment  celoi  du  23  mai  1^34,  qui  restreint  «1 
limites  les  plus  étroites  le  pouvoir  judiciaire  du  rabbin  et  dv 
de  la  synagogue.  Cet  arrêt  porte  que  «c  les  Juifs  ne  peuvent  plaâ 
se  faire  juger  par  les  leurs   que  pour  affaires  p  mI  reli- 

gieuses ou  de  police  intérieure  ;  qu*en  tous  les  aui  is,  ailesi 

Juifs  procèdent  volontairement  sur  les  dilTérends  qui  naissent 
entre  eux  par  devant  leur  rabbin  ou  les  syndics  de  la  cou  ^U, 

on  ne  les  regarde  que  comme  des  tiers  qui  se  sont  eni  i  /  «at 

concilier  les  parties,  et  leur  avis  n'a  ni  la  force,  ni  TetTet  d'une 
sentence,  pas  même  d'une  sentence  arbitrale»  à  moins  qu'il  tij 
ait  un  compromis  précédant  l'arbitrage.  Encore  celui  qui  n  e:it  pa^ 
content  n  est  point  obligé  d'y  acquiescer  ni  d en  appeler  ;  il  iiâ 
qu^à  se  pourvoir  par  devant  les  juges  ordinaires,  conime  s'il  ne 
s'était  rien  passé  par  devant  le  rabbin  et  les  élus  de  la  Commu- 
nauté >j.  Mais,  si  It^s  tribunaux  ordinaires  et  le  Parlement  deraieat 
connaître  desaff'aires  civiles  des  Juifs,  comme  étant  la  seule  jtirt- 
diction  légale,  les  juges  royaux  n'en  devaient  pas  moins  rendrt 
leur  sentence  en  conformité  des  lois,  coutumes  et  usages  des  Juifs, 
et  c'est  là  que  surgissait  une  très  grande  difficulté  :  les  jnges 
n'avaient  aucun  guide  pour  les  jugements  à  rendre  en  pareille 
matière.  L'ouvrage  de  Léon  de  Modèue,  traduit  par  Rich: 
mon,  Cérémomes  et  couiwiies  des  Juifs  *^  n'était  paji  siul^.,.».  . 


*  llibL  ùtttiûualo,  manuscrit  EE.,  11S41-4Î,  à  la  date  de  f7l4. 

*  La  pretuièf d  édiUou  de  cel  ouwfig^  esl  do  1671  et  poîtc  lé  ttttO  âti  Ciféâmi»  tt 
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car  il  n'y  avait  dans  ce  travail  rien  de  précis  qui  pût  servir  de 
base  à  des  arrêts  judiciaires.  Les  tribunaux  étaient  donc  le  plus 
SOQTent  obligés  de  recourir  à  des  consultations  qu'ils  deman- 
daient aux  rabbins.  Pour  s'affranchir  de  cette  nécessité,  le  Par- 
lement de  Metz,  par  arr<^t  rendu  le  24  juillet  1740^  ordonna  que 
les  «  chefs  élus  ou  syndics  des  Juifs  de  Metz  feraient  établir  un 
recueil,  en  langue  française,  des  lois,  coutumes  et  usages  qu'ils 
observent  en  ce  qui  concerne  leurs  contrats  de  mariage,  leurs  tu- 
telles, curatelles*  majorités,  Tordre  de  leurs  successions  tant  di- 
rectes que  collatérales,  les  testaments  et  autres  matières  civiles  ». 

Cette  décision  était  illégale  ;  en  la  prenant,  le  Parlement  dépas- 
sait la  limite  de  ses  pouvoirs,  car  il  n'avait  pas  le  droit  de 
légiférer,  et  il  violait  les  privilèges  des  Juifs  stipulés  dons  les 
anciennes  lettres •  patentes.  Aussi  le  rabbin  et  les  syndics  ne 
lirirent-ils  aucune  mesure  pour  préparer  le  travail  demandé  par 
rarrôtdu  *M  juillet  1740, 

Le  Parlement,  reconnaissant  la  faute  qu'il  avait  commise,  se 
décida  à  recourir  au"  roi,  et  II  obtint  de  Sa  Majesté  one  déclara- 
tion, en  date  du  20  août  1742,  dans  laquelle  il  était  ordonné  que, 
par  les  soins  des  chefs  de  la  Communauté  des  Juifs  de  Metz,  et 
clans  te  délai  de  six  mots,  il  serait  lait  un  recueil,  en  langue  fran- 
çaise, de  leurs  coutumes  et  usages.  Cette  ordonnance,  enregistrée 
aa  Parlement  de  Metz  le  30  août,  fut  signîtiée  aux  syndics  de  la 
Communauté  le  11  septembre. 

Jonatlian  Eibeschutz  occupait  alors  son  poste  de  grand  rabbin 
depuis  six  mois;  c'est  à  lui  que^^evenait  naturellement  la  tâche  de 
réunir  les  matériaux  nécessaires  pour  la  rédaction  de  ce  travaiL 
Entouré  des  membres  de  son  tribunal  et  des  autres  savants  de  la 
ville,  il  composa  ce  recueil,  en  tenant  compte  des  coutumes  parti- 
calières  à  Metz  qui  avaient  reçu  la  consécration  du  temps.  La 
traduction  en  français  fut  faite  par  un  Juif  avec  le  concours  d'un 
botnme  fort  exiiérimenté  dans  le  droit  et  la  jurisprudence. 

Au  commencement  du  mois  de  mars  1743,  les  syndics  de  la 
Communauté  présentèrent  au  Parlement  une  requête  à  leilet 


^wt  f^ohnrtfent  aujourd'hui  parmi  îu  jMifk,  traéuitiê  dâ  rHâliên  dé  Uùn  de 

^^^ièn9^  rabhn  d«  V^nUe^  avec  un  iupplémtnt  touchant  les  tecteê  des  CaraUeâ  et  det 

^^ÈÊmHtat/n  d«  HOMirt  tem/H,  par  Don  Recured  Sctmeon,  Piiri».  MDCLXXXV,  in- 12 

^InO  +  3U0  pages.  —  Dins  la  seeoade  édition  de  16S1 ,  2  volumes  i^palufnetit  iQ-l'î* 

IVtrtour  preod  le  oom  de  stoLir  do  Simonville    et  y  ajouta  uatf  svcondû    partie  inlt^ 

tiilée  :  Coi&piiraiaot]  des  cérejnaaieB  des  Juifs   et  de  la   diâdpline   de   rKgUfre    uvee 

un  diftcoura  louchant  les  diUérentes  messea  ou  liturgies  qui  sont  eu  usu^'O  duui   tout 

Ia  œoade,  par  le  sieui  de  SimoaTiile,  a  Poris^  cbc«  Louis  Bdiaiti,  au  second  pilier 

d#  La  grimd'saiie  du  PiIéî»,  au  grand  Céier,  MDCLXXXI,  1  volumcft  iii-42  de 

éê  -t  216  et  20â  p. 
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d'être  admis  à  déposer  le  cahier  de  leurs  lois  et  coutumes,  contù 
mément  à  l'ordonnance  royale  du  20  août  1742,  Le  Parlemei) 
par  arrêt  du  4  mars,  ordonna  que  les  chefs  de  la  Communaul 
seraient  admis,  dans  le  dëlai  de  trois  jours,  à  faire  ce  dépôt.  Le 
U  mars,  six  mois  jour  pour  jour  a[>rês  la  signillcation  de  For- 
donnance  royale,  les  élus  de  la  Communauté  firent  le  dépôt 
du  recueil  de  leurs  lois  et  coutumes,  texte  hébreu  et  traduction 
française.  Le  Parlement,  ayant  examiné  ce  travail,  trouva,  mal- 
gré les  soins  minutieux  que  les  rabbins  y  avaient  apportés,  ou 
plutôt  à  cause  de  ces  soins  mêmes,  qu'il  ne  pouvait  être  utilisé  que 
fort  difficilement  par  des  personnes  peu  habituées  aux  méthodes 
de  la  casuistique  juive.  Pour  le  mettre  à  la  portée  des  tribunaux 
et  des  gens  de  justice,  il  cliargea  un  de  ses  membres  les  plus  dis- 
tingués, M.  Lançon,  de  le  refondre  et  d'en  faire  un  recueil  métbo- 
dique  facile  à  consulter.  Ce  second  travail  fut  déposé  au  greffe  et 
utilisé  dans  toutes  les  affaires  juiveiî.  De  nombreuses  copies  en 
furent  faites  et  circulèrent  dans  la  ville  jusqu'en  1786,  époque  où 
M*  Lançon»  qui  avait  vainement  attendu  la  consécration  officielle 
de  i?on  œuvre  et  qui  prévoyait  une  prochaine  transformation  dans 
la  législation  applï/^able  aux  Juifs,  se  résolut  à  le  faire  imprimer. 
11  le  fit  précéder  du  travail  même  présenté  par  la  Comniunautr 
juive  de  Metz  et  y  ajouta  les  lettres-patentes  concernant  ce  Recueil 
ainsi  que  le  résumé  de  quelques  affaires  où  la  juriiliction  ée^ 
rabbins  était  mise  en  cause*.  L'ouvrage  ne  parut  qu'après  $3 
mort. 

Les  Juifs  s'étaient  fait  délivrer  une  expédition  des  deux  recueils 
qu'ils  adressèrent,  en  1744,3  M,  d'Aguesseau,  avec  diverses  autnet 
pièces,  en  priant  le  chancelier  de  le  faire  reconnaître  et  aj»- 
prouver.  Mais  leur  démarche  demeura  sans  résultat;  le  Parlement, 
qui  d*abord  avait  été  si  ardent  à  demander  le  Recueil,  naît  la  plus 
grande  et  la  plus  incompréhensible  indifférence  à  faire  donner 
à  ce  travail  une  sanction  définitive.  Les  syndics  de  la  Commu- 
nauté, encouragés  par  cette  attitude  du  Parlement,  crurent  1^ 
moment  propice  pour  ressaisir  Tautorité  judiciaire  ijui  avait  i^té 
enlevée  aux  Juifs.  Ils  revendiquèrent  de  nouveau  la  juridiction  des 
affaires  civiles  de  Juif  à  Juif,  et  présentèrent  au  roi,  en  1745,  un 


1  Mechéil  dét  loi^^  coutumes  tt  usagés  obsûr^t's  par  Iss  Juifi  de  Mttt  tu  ee  f  »i  fM* 
têime  Uurs  contrats  de  matiags,  tutetUs,  curateUss^   major%t€s^  succesMwnt,  f,,*.--r.r- 
.»,,  rédigR  ot  trmislttté  en  fraacoia  en  exécution  des  îeUrefi-palentes  du  20  a 
refrifiirécs  au  Parlemont  de  Metz,  le  30  du  même  mois,  ...  auquel  on  s  joitit 
qui  en  a  été  fait  pur  t'eu  M.  Lonçau,  ctievaliur,  conseiller  dhoniiour  au  P^rJt 
Metz  el  maître  échevio  de  ]»  m%Le  viUe.  A  Metz,  chet  U  veuve  Antoine  et   : 
pTimeur  du  Roi»  iTOC  approbation  ©t  pemùssion)  MDCGLXXXVi  ;  iû*l6  de  tî- 
216  et  101  p. 
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mémoire  *  rédigé  par  M*  de  Serionûe,  avocat*  Nous  ne  savons 
qnelle  suite  fut  donnée  à  leur  demande. 

Pour  revenir  à  Jonattian,  complétons  brièvement  Thistoire  de 
sa  vie,  que  nous  avons  interrompue  au  moment  de  son  départ 
de  Metz.  Dès  son  arrivée  à  Allona,  il  y  trouva»  dans  R,  Jacob 
Emden,  un  adversaire  acharné  et  impitoyable.  Toute  une  cabale 
se  forma  contre  Jonathan  :  Jacob  Emden  y  entraîna  son  beau- 
frère,  R.  Ileschel  (Arié  Loeb),  grand  rabbin  d'Amsterdam,  Jacob 
Josua  Falk,  ancien  grand  rabbin  de  Metz,  et  Samuel  Hellmann, 
le  nouveau  titulaire  de  ce  rabbinat  et  successeur  de  R.  Jonathan, 
«ft  môme  Néhéniie  Reicher  ',  grand  rabbin  de  Lorraine,  Tancien 
ami  de  Jonathan.  La  guerre  qu'on  lui  fit  eut  pour  motif  ou  pour 
prétexte  ses  tendances  sabbatariennes  et  la  faute  qu'il  avait  com- 
mise, par  faiblesse,  d'écrire  quelques  amulettes.  Nous  ne  retrace- 
roDS  pas  cette  lutte  épique,  où  se  déchaînèrent  tant  et  de  si  vives 
passions.  On  en  trouvera»  en  grande  partie,  le  récit  dans  Tllis- 
toire  des  Juifs,  de  Graetz. 

Pour  nous,  Jonathan  Eibeschùtz  n'a  été  qu'un  esprit  inquiet  et 
jodécis,  facilement  séduit  par  les  nouveautés,  et  quelquefois  im- 
firiident  ou  léger.  Nous  ne  voulons  d'autre  preuve  de  ses  tendances 
libérales  que  la  lettre  enthousiaste  qu'il  écrivit  à  Moïse  Mendelssohn 
en  1761,  à  Tépoque  où  celui-ci  commença  à  se  faire  connaître  ^ 

Jonathan  Eibeschiitz  mourut  à  Altona  le  21  Elloul  5024  ^  sep- 
tembre 1764,  laissant  un  grand  nombre  de  travaux  casuistiques 
et  homilétiqoes,  pour  lesquels  nous  renvoyons  aux  auteurs  de 
biographie  ou  de  bibliographie.  Constatons  seulement  qu'en  de- 
hors de  ses  travaux  de  polémique  faits  pour  sa  défense  person- 
nelle,  un  seul  ouvrage  lut  imprimé  de  son  vivant  :  c'est  le  •'niD 
«•nbcT,  commencé  à  Altona,  en  1763, 
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Samuel  Hellraann,  que  nous  avons  déjà  mentionné  à  plusieurs 
reprises,  fut  le  successeur  de  R.  Jonathan  Eibeschûtz.  Il  avait 
été  rabbin  de  Mannheim  pendant  de  longues  années,  au  moins 
depuis  1727,  comme  nous  t'indique  une  lettre  d*adhésïon  donnée 


Mémoire  pùur  Uâ  Ralims,  Elu»  H  SffndUt  du  Juifï  rf«  la  vilU  da  MtH,  iii*4»  de 
■ges,  ë<s  rimprimerie  do  la  veuve  d* André  Kimpen,  au  bout  du  poul  Saiot- 
}iel(17',5). 
Voir  Sifàt  Emet  mt-letchoi^  Zthùrii. 
|i  Kerem  llemvd,  lil,  p.  224. 

T.  Xll,  K»  W,  1» 
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par  lui  pour  le  livre  B^n^H  nst»  '.  Noua  croyons  que  R-  ioaatkiA 
ne  fut  pas  étranger  à  la  nomination  de  HeUioaiin.  Nous  aiïoiisn 
plus  liant  que  H.  Jonalhao  aTiûl  quitté  Metz  fin  juin,  et,  d^le 
mois  de  novembre,  on  presse  son  saoeesseur  de  bâter  aon  airivéi 
à  Metz  :  dans  sa  lettre  d*aiihésioii,  dati^e  du  10  Kislew  (=  no» 
vemlïpe-déoembre  1750),  B.  Samuel  Helimann  dit  qu'il  alUi  se 
mettre  immédiatement  en  route  et  qve^  après  8*èlre  arrêté  II 
samedi  suivant  à  Mutiig,  il  arrïTerait  à  Metas  pendant  la  fêla  dl 
lianouca.  De  son  côté,  Jonathan»  en  quittant  Metz»  passa  pir 
Mannheim,  sans  doute  pour  engager  BeilnaBn  à  postuler  la  place^ 
ou  pour  lui  promettre  son  appui.  La  reoonnaissatice  d^  BeUAtni 
ne  lut  pas  de  longue  durée  :  quelques  nois  sucrent  pcm*  (mn 
de  lui  an  ennemi  acharné  d'Eibeschùtz,  un  de  cenx  qm  réyoo- 
dirent  les  premiers  à  Fappel  de  Jacob  Ëmden  et  qui  mirent  le  phis 
d'acharnement  à  le  poursuivre. 

Sous  le  rahbinat  de  Samuel  HeUniann  (n50«nô5X  1^  Parleiaeat 
ne  cessa  de  taire  prévaloir  sa  jurisprudence  en  ce  qui  conceniail 
les  affaires  civiles  des  Juifs  :  il  rendit  plusieurs  arri^tâ^  s'appa^t 
sur  Texemplaire  des  Lois,  usages  ei  cotthimes  déposé  au  gnit 
sans  que  ce  recueil  eût  été  Vobjet  d'une  reeoniiaisaaiice  légale.]! 
édicta  même,  sur  rautorité  de  ce  recueil^  dee  régies  cciilraireaâ 
la  législation  de  la  France,  comme«  par  exemple,  soa  arrM  di 
21  juin  1758,  par  lequel  il  ordonnait  que  les  Juifs  seraient  ma- 
jeurs à  Vâge  de  treize  ans  et  les  Juives  à  Tàge  de  douze  ans. 

Dans  ce  même  arrêt,  le  Parlement  ordonnait  de  nouveaii  am 
Juits  de  se  pourvoir  par  devant  Sa  M^esté  pour  soliicitar  elab> 
tenir  des  lettres  -  patentes  pour  Texécution  de  leurs  usages  é 
coutumes^  et  de  jusiitier  dans  un  an  de  leur  diligence.  La  eom- 
munauté  des  Juifs  adressa  un  mémoire  au  chanoelier  de  France, 
qui  était  alors  M,  de  Lamoignon.  Celui-ci,  prenant  en  considé- 
ration les  plaintes  des  Juifs  de  Metz,  écrivit  au  procureur  générai 
du  Parlement  de  Metz  la  lettre  suivante  : 

MoNSiauR, 

Les  sindics  de  la  Commanauté  des  Juifs  de  Metz  ont  demandé dâ 
Lettres-Patentes  qui  ordonnent  que  la  collection  traduita  de  r^ébm 
en  françois  de  leurs  anciens  usagea,  déposée  au  greffe  du  i^uteoMBt 
de  MeU,  soit  exécutée  suivant  sa  (orme  et  teueur  dans  toulliali!^ 
dispositions  qu*eUe  contient*  Cette  requête  est  la  suite  et  l'exécatifli 
d*ua  arrest  du  Parlement  de  Metz  du  3  juillet  175»,  reudu  aat  ToCrt 
réquisitoire,  qui  ordonne  que  dans  le  terme  d'une  aaiiéelaaaùMliflidb 
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la  CozniDiiDafuté  des  Juifs  seroDt  tenus  d'obtenir  des  Lettres-Patentes 
coDtirEDatiyes  de  ces  usages  et  coutumes  et  même  de  justilûer  à  leurs 
diligences.  Je  me  suis  proposé  de  l'aire  examiner  par  les  commis- 
saires du  Bureau  de  législaiioa  cette  coUection  des  usages  des 
Juifs,  mais  les  affaires  doni  ces  cooimissaires  ont  été  jusqu'à  pré- 
sent occupés  ne  leurs  ont  pas  permis  de  se  livrer  encore  a  ce  tra- 
vail qui  mérite  la  plus  grande  attention,  puisqu'il  s'agit  d'autoriser 
des  usages  contraires  à  bctiucoup  d'égards  aux  loix  du  royaume,  La 
discussion  que  ce  travail  occasionnera  consumera  encore  peut-être 
beaucoup  de  temps  ;  s'il  survenoit  encore  quelqpies  contestations 
pareilles  à  celle  qui  a  été  terminée  par  Tarrest  du  3  juillet  038,  les 
slndicsde  la  Communauté  ayant,  fait  tout  ce  qui  a  dépendue  d'eux 
pour  exécuter  Tarrest  que  le  Parlement  de  Metz  a  rendue,  il  ne  seroit 
pas  juste  de  leurs  faire  parler  la  peine  du  relard  nécessaire,  occa- 
sionné soit  par  la  multitude  des  allaires^  soit  par  la  discussion  que 
celle-cy  doit  entraioer,  et  la  requête  qu'ils  ont  déjà  présentée  depuis 
longtemps  justiflîc  assé  de  leur  empressement  à  exécuter  Tarrest  du 
Parlement  de  Metz  et  doit  Dien  fôire  espérer  que  dans  une  contesta- 
tion, s'il  en  survenoit  quelqu'une  ils  serolcnt  traités  aussy  favura- 
blement  qu'ils  Font  été  alors.  Je  suis,  Monsieur,  votre  alfectioimô 
Mndleur. 

Dk  la  Moinsffow. 

ilgré  ces  instructions,  par  un  arrêt,  rendu  le  23  janvier  1759, 
^Parlement  ftt  défense  aux  rabbins  de  percevoir  des  tuteurs  et 
des  curateurs  aucune  rétribution  ni  salaire  pour  confirmation  de 
tutelle,  homoloi^ation,  jugement  de  contestation,  véridration  de 
comptes  ou  pour  tout  autre  acte  concernant  la  gestion  dos  biens 
des  mineurs,  sous  peine  de  restitution  du  quadruple  et  de  plus 
graves  peines  encore,  il  lit  dëfense  également  aux  tuteurs,  cura- 
teurs et  autres  préposés  aux  biens  des  mineurs  (rinacrire  dans 
leurs  comptes  aucune  somme  payée  aux  rabbins  pour  les  causes 

^m^étm^m^  et  ordonna  qu'à  la  diligence  du  Prooireur  généra!  le 
présent  arrêt  serait  sigiiiîié  aux  rabbins  et  syndics  de  la  Commu- 
nauté juive  de  Metz  et^ie  «  lecture  sei^ait  donnée  d'icelui  à  ladite 
9  Communauté  convoquée  à  ce  qu*ils  n'en  ignorent  avec  injonc- 
0  tion  de  s'y  conlbrraer  à  Tavenir  et  que  d'icelul  noti?  sera  faite 
ce  cailler  de  leurs  usages  pour  y  avoir  recours,  le  oa» 

^j>  échéant^  de  tout  quoi  la  Cour  sera  certifiée  dans  le  mois*.  » 

Le  Parlement  de  Metz  empiétait  sur  les  droits  du  pouvoir  admi- 
nistratif, en  reconnaissant  otîîciellement  un  recueil  dont  il  n'a- 

I  ^ait  pas  demandé  Thomologation  et  en  ordonnant  aux  syndics  " 
jTtifs  de  convoquer  la  Communauté  pour  lui  donner  lecture  de  cet 


^  M«cuiil  du  loWf  eçitiwmu  i$  ntages  o^mtvA  intr  Im  Mfk  d§  JOi^f  p.  &?  oi  6^ 
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arrêt.  On  ne  s*étonnera  donc  pas  que  le  Conseil  de  la  CommimaDié 
n*ait  tenu  aucun  compte  de  cette  injonction.  Uarrêt  n*en  eut;» 
moins  une  influence  désastreuse  pour  l'autorité  des  rabbins,  en 
il  leur  enlevait  complètement  la  connaissance  des  affidres  de 
statut  personnel,  et  déclarait  c[ue  toute  nomination  de  toteor, 
curateur  et  autres  préposés  aux  deniers  des  mineurs  devait  tti 
faite  par  la  justice  française. 

Le  Parlement  chargea  cette  fois  le  procureur  général  de  faire 
imprimer,  notifier  et  afficher  le  présent  arréL  Huit  jours  de  ré- 
flexion lui  avaient  suffi  pour  comprendre  qu*iï  n'avait  pas  le  dni 
de  faire  convoquer  les  Juifs  dans  la  synagogue  et  d^  ordonnerh 
lecture  publique  de  ses  arrêts.  Cependant  il  demanda  encore 
cette  fois  que  son  arrêt  fût  transcrit  sur  les  registres  de  la  Cooh 
munauté  ;  on  ne  comprend  pas  que  la  Cour  pût  parler  de  œ  I^ 
gistre  qui  n'avait  aucun  caractère  officiel.  * 

Cet  arrêt  eut  une  fâcheuse  influence  sur  la  sitoatiim  Ona- 
cière  de  la  Communauté.  Nous  Tavons  dit  ailleurs*,  i  partir 
de  1*759,  les  rentes  pour  fonds-perdus  augmentèrent  dansde  forln 
proportions,  par  suite  de  la  difficulté  des  recettes  et  de  l'impoi- 
sibilitê  dans  laquelle  se  trouvait  radministration  de  forcer  ki 
Juifs  à  acquitter  leurs  taxes  et  impôts.  La  Communauté,  po« 
contraindre  les  contribuables  à  paj»r  leurs  redevances,  n*tfii 
guère  d'autre  moyen  de  coercition  que  rexcommunicatioii  (i^ 
mn).  Les  débiteurs  de  la  Communauté  en  avaient  peur,  leurs  il* 
térêts  en  soufl'raient,  car  toute  relation  entre  Texcommumé  et  ses 
coreligionnaires  était  rompue.  Mais  un 'arr^t  du  Parleaeiit,  ei 
date  du  30  janvier  1*59,  vint  enlever  aux  syndics  de  la  Coiiu&tt- 
nauté  cette  dernière  arme.  11  fut  défendu  aux  rabbins  de  pro- 
noncer le  hérem,  en  quelque  circonstance  que  ce  fùL  L*exooiiiai' 
nication  abolie,  la  perception  des  taxes  et  des  impiMs  décrètes  ptf 
la  Communauté  devint  de  jour  en  jour  plus  difficile  et  pcodmsit 
des  non-valeurs  considérables. 

Samuel  Uellmann  avait  une  grande  émditîoa  taImadiqBe.B 
s^aoquit  des  droits  à  la  reconnaissance  des  Juifs  de  Metx  pif  b 
l^rt  active  qu*il  prit  à  1  établissement  d'une  imprimerie  héthStp^ 
dans  cette  ville  ^.  Le  nombre  des  bn^vets  d'imprimeur  était  linii^ 


*  L*i  J^i-i  £i  Jli:z  :  S*^fit  £€  U  C.-'mmumsKSÛ  par  A^.  Cà^ca.  outt 
r.  l^:    q-^  .e  raibL2  L^c2  A5serâpp^ï>iu  aa  àessccx.  àt  M2;«se  Mit  AkânÀ 
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n  Jaîf,  surtout  à  cette  ^'^poque,  ne  devait  point  espérer  d'en  oh- 
nir  un»  et  les  imprimeurs  chnHiens  ne  songeaient  point  à  publier 
ouvrages  hébreux.  Samuel  Heîîmann,  qui  avait  à  cœur  de 
Metz  d'une  imprimerie  juive  et  de  FaiTranchir,  en  partie  du 
ins,  de  sa  dépendance  envers  rAUemagne  et  la  Pologne,  sut 
»rsuader  les  syndics  et  les  notables.  On  arriva  à  réaliser  la 
nsée  du  rabbin  par  une  ingénieuse  combinaison,  à  laquelle  se 
;èrent  volontiers  les  autorités  locales,  et,  eu  particulier,  le 
ment.  Elle  consistait  simplement  à  faire  composer  et  pré- 
r  les  formes  dans  le  quartier  juif  |iar  des  ouvriers  spéciaux 
à  les  transporter  ensuite,  pour  faire  le  tirage,  chez  un  impri- 
teur  breveté.  Ce  fut  sous  le  nom  de  Joseph  Antoine,  imprimeur 
rdînaîre  du  roi,  que  parurent  les  premiers  livres  hébreux  de 
etz,  et  plus  tard,  sous  celui  de  J.-B.  Collignon. 
Moyse  M^^  *  eut  le  courage  de  fonder  cette  imprimerie  juive 
ont  le  succès  était  tout  à  fait  incertain-  II  fit  venir  des  carac- 
os de  Francfort  et  d'Allemagne,  où  iï  était  allé  lui-même  étu- 
îêr  tout  ce  qui  concerne  le  métier  d'imprimeur,  et  ramena  avec 
un  prote  habile,  sur  lequel  il  se  reposa  pour  la  partie  matérielle 
la  travail.  Samuel  Ilellmann  fit  le  choix  du  premier  livre  à  im- 
irimer,  Aumois  de  Tammouz  524  (juillet  HM),  il  fit  une  lettre  d'à- 
ésion  r!?3Don  pour  le  livre  D"^3pT  ns'^Dftt,  recueil  de  trois  ouvrages 
irents,  qui  était  en  cours  d'impression.  Cette  lettre  est  une 
de  préface,  où  il  raconte  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  ar- 
à  rétablissement  de  rimprimerie  et  expose  le  programme 
ouvrages  qu'il  voulait  faire  publier.  II  n'eut  pas  la  joie  de 
?oir  paraître  ce  premier  travail,  car  il  mourut  trois  mois  avant 
pie  la  premît'^re  partie  du  recueil  fut  terminée  :  le  travail  rr^^^:: 
POrs  'o?3  ^7  n^sipîa,  de  R,  BeçaleL  ne  fut  achevé  que  le  1  Nissaji 
[fis  (avril  nC5).  Ilellmann  eut  cependant  la  satisfaction  de  voir 
iortir  des  presses  hébraïques  une  petite  brochure  de  40  pages 
II-4*,  intitulée  rï**Dpa,  qui  renferme  quelques  prièro*^,  notamment 
celle  que  fit  Moïse  Cohen  Narol  '  en  commémoration  de  la  perse- 
eiition  de  Chmel  en  1648.  C'est  donc  par  erreur  que  Carmoïy, 
dans  un  travail  sur  rimprimerie  hébraïque  à  Metz  *,  dit  que  le 
premier  ouvrage  paru  dans  cette  ville  fut  le  C'^apT  rs-'Dft*  'o.  Ce 

*  MoTSfl  May  iTsit  été,  parmi  les  laïque»,  un  des  eDneinb  les  plus  acliamés  de 
itD  ËibeechQlz.  Samuel  Hellmann,  on  le  protégeant^  le  récompenaait  peut-être 
«stiatanco  si  active  et  ai  ardente* 

ti44  Étmdetjuite»,  t.  Vïl,  p.  2-22. 
irmoW,  EevMt  orieniûîe^   t.  1I1«   p.  209.  Dans  ce  travaii,  d^aillenra  bien  fait, 
T  a  coinmiB  quelques  eneurs  et  quelques  oubliF^  que  nous  ne  pouYcns  relever 
moment  et  qui,  en  somme,  n'ont  pas  gratide  importance. 
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qui  a  induit  en  errear  Carmoly,  c  est  le  titre,  qui  porte  es  lÉK 
la  date  de  1764.  Mai»  ce  n'est  que  Ja  date  du  commeQoemcBl  et 
rimi^res^ion.  A  la  âo  de  la  première  partie  de  Touvrage^  il  est  dit 
expressément  que  l'impression  fut  terminée  le  vendredi  7  Kissaa 
525  (avril  1%5)  *. 

Des  deuK  autres  parties  qui  composent  ce  Tolome  la  seconde, 
tpi-^  ms,  n'a  pas  de  titre  spécial  et  ne  porte  aucune  date,  la  troi- 
sième, T3*rpn  mnj?  'o,  porte  au  litre  la  date  de  ll^b. 

Dans  la  lettre-préface  dont  nous  venons  de  parler,  le  rabbin 
Samuel  Hellmann  annonçait  la  prochaine  publication  d'un  ritïwi 
journalier  în-8*»,  qui  parut,  en  efîet,  eu  1765,  et  d'un  Pentateuqite, 
dont  le  texte  devait  être  accompagne  des  trois  tradatcttons  dtak- 
déennes  et  de  divers  commentaires,  et  qui  parut  en  cinq 
grand  in-4^,  en  1765-1767, 

R.  Samuel  Hellmann  mourut  le  5  Tébet  5523  O^^^tèr  176è)« 


xni 


Son  successeur  fut  R.  Ariô  Loew,  ou  Lion  Asser,  qui  était 
assesseur  (dajyan)  à  Francfort,  Sa  nomination  fat,  comme  d'orti- 
naire,  confirmée  par  les  lettres-patentes  du  roi^  enregistrées  tu 
commencement  d'octobre  1766  *.  A  ce  moment,  Lion  Asser  était 
installf^  depuis  près  d'un  an. 

11  était  à  Metz  depuis  six  mois  à  peine,  qu'il  eut  à  subir  uDf 
offense  grave  de  la  part  des  syndics.   C'était   le    premier  jour 
de  Schabauot  (Pentecôte)  et  à  propos  du  poème  cbaldéen  r'*f^9, 
que  Ton  intercale,  ce  jour,  après  le  premier  verset  de  la  lecture  <Jf 
la  loi.  Lion  Asser  voulut  faire  dire  ce  poème  avant  de  cowmeacfT 
la  Parasclia»  mais  il  se  heurta  contre  un  usage  inv^tr^ré,  ïj 
syndics,  aussi  ignorants  en  liturgie  qu*en  casuistique,  cr:  .      _ 
l'officiant  de  ne  rien  changer  à  l'usage  établi  et  de  ne  tenir  aucun 
compte  de  la  prescription  du   grand -rabbin.  Pour    éviter  tonî 
désordre,  il  quitta  la  synagogue,  et,  à  partir  de  ce  jour,  il  fCj 
alla  plus  que  pour  y  faire  les  prédications  d*usage,  c'est-Mir» 
quatre  fois  dans  l'année.  Il  aurait  immédiatement  quitté  M^i 
sa  nomination  était,  à  ce  moment,  soumise  à  l'agrément  J 
son  départ  aurait  mis  la  communauté  dans  une  situation  embar* 

<  C*est  sans  doute  ptr  une  erreur  ljpo^&phi(|ad  qiM  la  yod  éa  dùmler  sol  t 
ehronofframMt  est  surmonté  d'un  point. 
*  MEauscrit  do  k  Bibliothèque  nalioa&le,  FF,  n*  11841,  p.  199, 
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vis-à-vis  du  goiivernemeot»  et  la  coramunauté  le  pria  de 
r.  Les  syndics  qui  rayaient  offensé  ne  lurent  pas  les  derniers 
joindre  leurs  instances  à  celles  des  auti^es  ;  Lion  Asser  consentît 
Tcc  regret  à  demeurer  à  son  poste  ** 

liOrsque  Louis  XVI  monta  sur  le  tn)ne  (1774),  la  Communauté  de® 
de  Metz,  comme  d^habitude,  dut  demander  au  roi  la  conûrma- 
ih  de  ses  privilèges,  et  elle  prolita  de  cette  circonstance  pour  faire 
iprévaloir  ses  prétentions  au  sujet  de  la  juridiction  rabbinique*  Elle 
obtint,  non  sans  peine,  l'insertion,  dans  les  lettres-patentes  du 
3  février  im,  d*une  clause  par  laquelle  le  roi  maintenait  et  con- 
firmait les  RabLios  et  Élus  dans  Texercice  de  leur  juridiction, 
tsk  ce  qui  concernait  les  contestations  de  Juif  à  Juif  en  matière 
civile  seulement,  avec  défense  à  tous  et  à  chacun  de  décli- 
ner ladite  juridiction  en  ce  cas,  sous  telles  peines  qu'il  appar- 
'tiendraît*. 

Quand  le  Parlement  de  Metz  dut  enregistrer  ces  lettres  patentes 
(1*7  mai),  il  ne  voulut  pas  le  faire  sans  maintenir,  en  partie  au 
SDoLos,  ses  prétentions.  Il  ajouta  à  la  lettre-patente  cette  restriction 
w  qu'après  que  les  Juifs  auront  subi  dans  les  contestations  qui 
|iourrant  s  élever  entr'eux,  la  juridiction  de  leurs  Rabius  etÉius 
ou  chefs  de  leur  communauté,  il  leur  sera  libre,  s'ils  le  jugent 
A  propos,  de  se  pourvoir  par  action  nouvelle  par  devant  les  juges 
comp^tens.sans  qu'audit  cas  d'action  nouvelle  lesdits  Rabin  et  Élus 
g>a  chels  de  ladite  Communauté  puissent  user  envers  eux  d'aucune 
censure  =*,  » 

Le  tribunal  rabbinique  avait  donc  de  nouveau  le  droit  de  juger 
es  affaires  de  Juif  à  Juif  en  matière  civile,  et  surtout  en  matière 
le  police  de  quartier  ;  mais  il  n'avait  aucun  pouvoir  pour  faire  exé- 
cuter ses  sentences.  On  eut  recours  au  moyen  qu'avaient  employé 
tB  rabbins  de  l'Alsace  trente-cinq  ans  auparavant,  et  qui  leur  avait 
BiiC  obtenir,  en  Hlo»  duCons(?il  souverain  de  la  province»  un  arrêt 
donnant  à  leurs  décisions  force  de  chose  jugr^e,  et  les  rendant  axé* 
mitoires  par  les  voies  et  moyens  aiipliqués  aux  jugements  des  tri- 
ux  ordinaires.  C'est  ainsi  que  le  Parlement  lit  exécuter  une 
du  Conseil  des  syndics  expulsant  de  la  ville  un  certain 
nc«.  Le  21  décembre  1782,16  Parlement  rendit  cet  arr^t  qui 
d'une  haute  importance  *,  et  qui  aurait  pu  avoir  des  conse- 
il oat  nom  •iilre  fot»  encore  n  «ubîr  Us  Toloniés  des  BTndica  tu  fujÉt  d'aa  iutr« 
_  Voir  Aixia  Wûriii^,  dans  son  I^^T^^  tU,  |i.  13  <i. 
*^Cûv4%mn  et  utaga  ùUervéi  jmr  î«i  Juifs  de  JÙVff ,  74-11,  dtni  JUtueil  iu  L^9^ 

*  ua.,p.  Si. 

*  /W.,  p.  82-tÛt, 
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quences  f^raves,  si  la  Révolution  n*étaU  veoue  bientôt  asiândler 
les  Juifs  aux  autres  citoyens  français. 

A  son  arrivée  à  Metz  (1165),  Lion  Asser  était  déjà  d'un  âge  fort 
avancé*  Il  mourut  dans  cette  ville,  le  15  Tammoaz  545  (juillet  1785). 
après  y  avoir  exercé  son  ministère  pendant  vingt  ans.  En  17S, 
lorsque  le  comte  de  Provencet  qui  fut  plus  tard  Louis  XVIII,  Tint 
à  Metz,  il  se  rendit  un  vendredi  soir  à  la  synagogue.  li  fut  reçu  à 
la  porte  du  temple  par  les  syndics,  ayant  à  ieur  tète  le  grand 
rabbin  Lion  Asser.  Le  prince  accueillit  gracieusement  les  hom- 
mages des  Juifs  et  ne  dédaigna  pas  la  bénédiction  que  lui  donna 
le  grand  rabbin  en  lui  présentant  nnséfer  torah.  Le  souvenir  du 
vieux  patriarche  resta,  dit-on,  gravé  dans  la  mémoire  du  prince, 
et  Ton  s^étonnait  autour  de  lui,  de  voir  dans  sa  bouche  rélo^ 
d'un  juif  ;  f(  Juif  ou  chrétien,  aurait  dit  le  frère  de  Louis  XYl, 
»  que  m'importe?  J'honore  la  vertu  partout  où  elle  s'offre  à 
»  moi  *♦  » 

Lion  Asser  s*était  fait  connaître,  bien  avant  son  arrivée  i 
Metz,  par  un  ouvrage  de  casuistique  mît  r\ytm,  «  rugissement 
du  lion  ».  Ce  travail  était  devenu  si  populaire  qiie  bîeotôt  on 
ne  connut  plus  le  rabbin  que  sous  le  nom  même  de  son  livre: on 
rappela  Rabbi  Schaagass-Arié,  et  la  légende  se  donna  pleine 
carrière  pour  vanter  les  mérites  et  les  qualités  du  rabbin.  Dest 
encore  auteur  du  livre  pN  "^-îia,  commentaire  sur  quelques  traitas 
du  Talmud,  qu'il  a  fait  imprimera  Metz»  en  ITOl,  in-f»,  chei  Gmà* 
chaux  Spire- Lé vy, 

A  propos  de  cet  imprimeur,  nous  allons  compléter  succinctement 
les  renseignements  que  nous  possédons  sur  Fimprimerie  hébraïque 
de  cette  ville,  en  renvoyant  pour  les  détails  aux  auteurs  qui 
spécialement  écrit  sur  la  matière  '. 

On  a  vu  que  Moyse  May,  le  preraii?r  imprimeur  de  Metz 
l^iiébreu,  ne  pouvait  faire  le  tirage  de  ses  publications  qu'au  rao; 
des  presses  d'un  imprimeur  juré.  Il  travailla  ainsi  pendant  pins  i)e 
cinq  ans,  publiant  chaque  année  trois  ou  quatre  ouvrages  de 
liturgie  ou  de  casuistique.  En  1769,  il  entreprit  la  publication  d'un 
Talmud  complet  en  petit  format  in-8*»,  et  y  ajouta  un  grand  nom- 
bre de  commentaires  qui  ne  se  trouvaient  pas  ordinairement  dans 
les  autres  éditions.  Cette  entreprise  était  au-dessus  de  ses  ^essou^ 
ces,  elle  ne  put  réussir.  Malgré  la  protection  que  lui  accordèrent 
les  syndics,  malgré  Tappui  du  grand-rabbin,  qui  faisait  en  sa  faveof 
une  très  grande  propagande,  Moyse  May  ne  put  arriTer  à  publier 


lïque 

i^y 


*  Teissier»  Hïfl,  de  ta  typû^r,,  p.  144,  doU. 
>  Garmûlyf  dtas  Mevue  orimtalt. 
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que  trois  traités  du  Talraud,  laissant  un  quatri^'^me  inachevé  *,  II 
quitta  la  ville  chargé  de  dettes  et  alla  s'établir  à  Hambourg, 

Quelques  années  après,  vers  1T73  ou  1774,  le  gendre  de  Moyse 
May.  Goudchaux  Abraham  Spire  Lévy,  chercha  à  rétablir  Tini- 
primerie  de  son  beau-père.  Grâce  à  Tesprit  très  libéral  de 
Louis  XVI  et  de  Lamoignon,  il  obtint  des  lettres-patentes  (4  juin 
1775)  qui  l'autorisa ient  à  établir  une  imprimerie  hébraïque  à  Metz* 
Spire  se  mita  terminer (1775)  le  volume  du  Talmud  {Rosch-lta- 
schana)  laissé  inachevé  par  May.  Mais  il  renorica  à  continuer  cette 
œuvre  ruineuse.  Il  se  contenta  de  la  publication  de  quelques 
rituels,  de  la  réimpression  de  certains  livres  devenus  rares, 
et  enfin  de  la  publication  du  pt*  '^'iiu  du  grand  rabbin  Asser,  du 
rnn  n-^^ip  de  R.  Gerson  CoblentK,  rabbin  assesseur  de  Metz  et 
d'un  recueil  de  lettres  casuistiques  (rYx:]  de  R,  Jacob  Reicher  *. 
C'est  là,  à  peu  près,  le  bilan  de  rimprimerie  Spire  pendant  quinze 
années. 

La  Communauté  de  Metz  s'était  montrée  très  libérale  envers 
lai  comme  envers  son  beau-père,  et  lui  avait  accordé,  dans  les 
dépendances  niAmes  de  la  synagogue,  un  vaste  local  pour  son 
imprimerie.  Mais  les  débouchés  manquaient,  il  végéta  ainsi 
jusqu'en  1780,  date  de  sa  mort. 

Ses  âls  Abraham  et  Salomon  Spire  publièrent  un  journal  heb- 
domadaire en  langue  judéo-allemande  a5iD''"^3£,  qui  n*eut  qu'une 
durée  éphémère  (5  novembre  1789  au  l*""  avril  1790).  Ils  pubhèrent 
aussi  deux  volumes  dunn»  -niXT^,  d'Aaron  Worras  (in-4*',  1790-1791 
et  1793),  et  le  nmnn  îi^bn,  du  grand-rabbin  Oury  Phœbus  Gahen, 
dont  nous  allons  parler.  Leurs  afTairps  allaient  mal»  la  situation 
politique  du  pays  n'était  pas  favorable  :  ils  fermèrent  Fimprimerie 
(1794).  Ce  ne  fut  que  dix-neuf  ans  plus  tard  (1813)  que  Ton  songea 
à  la  rétablir. 

Ab.  Cahen. 

(A  suivre.) 


*  !W^3»  1769/n*î3,  1770,  mDia»  1770,  et  eaan  rûtStl  Sîen  inicbcTé,  qui  ne 
pATUt  qu'ca  1775. 

•  ypy^  ri3tt3\  3'  partie  ;  tes  deuï  premières  parties  oui  été  pubUéet,  lu  premier* 
à  Hall,  1710  i  la  seconde  i  Offenbach,  1719,  1)  ivail  hii  précéder  cet  trûis  parties 
d'un  autre  ouTrage,  qui  porte  !e  mfime  titre  ypy^  msiS»  et  qui  irmite  de  quelques 
fijgles  de  la  dialectique  taImudiquo« 
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ELAZMl  LE  PEITAN 


Sous  œ  titre,  j'ai  remis  à  la  Commission  de  TËcole  4es  i 
Études  (sfîctioii  des  lettres)  an  mémoire  qui  sera  inséré  dans 
volume  que  œtte  École  publie  en  l'honneur  de  son  regretté  i>r 
sident,  M.  Léon  Renier,  Les  volumes  coUectifs  se  publient 
jours  avec  une  grande  lenteur,  et  les  travaux  qui  y  sont  réu 
sont  de  nature  si  variée  qu'une  partie  eu  échappe  toujours  à  Ta 
tention  de  ceux  qui  seraient  intéressés  à  les  connaltœ,  Nouâ  j 
permettons  donc  de  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  de  la , 
les  résultats  nouveaux  que  nous  croyons  pouvoir  leur  oflOrir  sur  I 
plus  grand  et  plus  fécond  des  liturgistes  juifs. 

Tous  ceux  qui  sont  au  courant  de  la  littérature  juive  savent  i 
rien  n*a  été  établi  définitivement  sur  fauteur  de  tant  de  piouiû 
qui,  depuis  des  siècles,  se  récitent  dans  toutes  les  synagogues  d^ 
monde  entier.  Les  recherches  de  Rappoport,  de  S.-D,  Luezât 
de  Zuaz  et  de  divers  autres  savants  ont  toujours  laissé  planer 
doute  sur  le  nom,  la  patrie  et  Tépoque  du  plus  original  des  écrl| 
vains  post-bibliques.   On  peut  lire  un  très  bon  résumé  des 
verses  opinions  qui  ont  été  émises  sur  ces  différents  points  dan 
Landshuth,  Ammoudé  ha-Abûdâh,  s.  v. 

Notre  PeiLau  se  nomma  lui-m4}me,  dans  les  acrosUclies  de  i 
pièces  de  vers,  Eldzâr  fils  de  Kaiir  ou  Kilir  h-^b-^p  ^a-i*»^  Tt^bn  < 
n^bp).  Ceux  qui  font  appelé,  d'après  ce\SL,hahkaHri  (■'Tbpn).  »  le  Kt 
lirite  »,  avaient  raison  ;  on  nomme  bien  Raschi  ■'pns^rT,  parce  qu 
son  père  s'appelait  pnx'^»  et  Maïmonide  '*2^;3'«tî»  parce  qu'il  était  fil^ 
de  \i;a'*».  Maïs  l'erreur  commence  quand  on  se  sert  du  mot  -i^Vpn 
sans  le  yod  de  la  nisMh*  En  effet,  nous  pensons  que  le  père  d'É*l 
lâzar  portait  le  nom  latin  Celer^  transcrit  en  grec  ^^,  ce  qui 
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répond  exactement  à  n^bp  ou -^r^bv-  Leraploi  de  noms  latins  ou 
grecs,  parmi  les  Juifs  de  1  Italie  depuis  le^  temps  ancieiis,  n'a  pa^ 
besoin  d^Hre  proiiYd.  Pour  Rome»  nous  citerotis  le  miHleciii 
Oimn  =  Tliéodosiiis,  qui  est  mentionné  dans  la  Misciiaàli.  Parmi 
les  Macchabées,  le  nom  profane  était  accompagné  d'un  nom  bi- 
blique, et  s'il  est  ^rai,  comme  le  dit  Tauteur  du  Yahasin^  qu'un 
pioulde  notre  auteur  est  signé  «f  Élazar  ben  Jacob  j»,  nou3  aurions 
ici  le  nom  de  Jacob  à  côté  de  celui  de  Celer.  Comme  celer  signiiie 
t  rapide  »,  la  réunion  de  ces  deux  noms  serait  alors  peut-être  une 
allusion  au  verset  iVOsée^  xii,  13  ;  «  Et  Jacob  s'enfuitt  etc*  » 

Le  nom  de  Celer  nous  fait  supposer  que  lltalie  est  le  pays  où 
Élazar  est  né,  hypothèse  qui  a  déjà  été  proposée  par  plusieurs 
savants.  Mais  nous  croyons  pouvoir  également  indiquer  la  ville  où 
il  a  vu  le  jour,  Elazar  accompagne  souvent  son  nom  des  mots 
noo  n-^np»,  ce  qu'on  a  traduit  par  :  t«  de  Kiriat  Séfer  »,  nom  d'une 
ville  de  la  Palestine  dont  la  situation  est  inconnue  aujourd'hui.  Ce 
nom  de  ville  a  dérouté  les  historiens  pour  deux  raisons  :  d*abord, 
parce  qu'ils  avaient  des  motifs  assez  plausibles  pour  croire  qu'Kla- 
zar  était  Italien,  et  puis,  parce  que  nous  avons  de  lui  des  pioutim 
pour  les  deux  jours  de  fête,  tandis  qu  en  Palestine,  la  ft^te  du  Nou- 
vel-An exceptée,  on  ne  célèbre  qu'un  seul  jour  de  fête.  Tout  s'ex- 
plique si  Ton  suppose  qu'Élazar,  à  la  mani«^re  des  écrivains  juits 
du  moyen  âge,  en  empruntant  un  nom  à  lonomastique  biblique,  a 
entendu  parler  de  noo  n^np  =  Civiias  Portus,  Or,  depuis  le  qua- 
trième siècle  jusqu'à  ce  jour,  Portus,  près  de  Rome,  à  rextrémitë 
de  la  Via-Porluensis,  est  un  év^nihé,  ce  qui  lui  permettait  de 
porter  le  nom  de  Civitas  Portus,  dont  Kiriat  Sefar  est  la  traduc- 
tion exacte.  Plusieurs  inscriptions  grecques  d'épitaphes  juives  pro- 
venant de  Porto,  les  unes  publiées,  les  autres  encore  inérlites, 
prouvent  Texistence  d'une  communauté  juive  à  Porto,  qui,  après 
rensableraent  d'Ostie,  était  devenue  une  rade  importante  pour  le 
commerce  de  Rome  et  attirait  les  négociants  jtiifs.  Pour  ces  sortes 
d'adaptations  de  noms  de  ville  à  des  noms  d'anciennes  cités  de  la 
Palestine»  on  n'a  qu*à  se  rappeler  le  nom  de  JMcho  (im"»)  em- 
ployé pour  désij^ner  Lunel,  parce  que  la  lune  s'appelle  en  hébreu 
yarêah  (m^).  Le  surnom  de  Hammeâti  ('Ttttîn)  donné  à  Élaxar 
ben  Nathan^  l'auteur  d'une  version  bébraïque  du  Canon  d*Avi- 
cenne»  est,  également,  une  simple  traduction  et  signifie  a  origi- 
naire de  Cenio  (r\^iz)  ».  De  Rossi  en  avait  fait  un  «  docteur  de 
Hamat  i». 

Pour  tlxer  Tépoque  à  laquelle  Elazar  a  vécu,  on  s'est  servi  de 
deux  passages  de  ses  pioutim,  où  il  dit,  une  fois,  que  le  temple  est 


iHé  da  x«  sîède,  D  est  mi  fw  Ma 

i  n jpoUièie  dHHie  épofw  jnsst 

S^maiil  BéM  x<  siède,  eooiwal  B.  Madiu  de  Rone, 

ée  rAraefc,  foi  aurait  été  ioo  ecnlBBponm  eft  était  m 

Bte-t  ii  d^  dis  Kgendes  à  «n  aiijcit  Cbb* 

paiiei41  jsoia»  qoe  d*J^ddfii  oo  ém  Ckrttiem, 

'  une  seule  iû  /iiMiii  oa  1»  Musoliiiatiis,  qui,  ta 

Id^eBfn*  d%w  grwie  pcrtis  ds  tavia  it 

if  Élaar  appurieBaii,  aaaa  dMie,  ft  va  aiicfe 

(  édaîié  par  la  InaiifiR  dt  ntisÉetre  qm  le  p  aitele^  et  Foo 

outre,  fae  dam  le  imi*  lièBie^  anant  ^e  risfaui  Tfat 

^rétat  da  Mffd  de  rAfiri^iect  da  aaMi  de  ntalie,  iaslettm 

jBîres  étaient  Horiiiantew  ea  Italie*  Élaiar  Uù-flitaie  raostre  une 

Talamd  et  da  Miinadiim.  A 
d4à  paadei  ert  Tcn  aejoiiidie  an  bit 

vU,  fadaixfsièeie,  cite  deux  fbis] 
r, et, aaefcii^tOMgi  •  aa poêle aaclea  ».  ^a  tell 

ott  pead^être  nNae  A  la  ta  da  ^n»  «êde.  Les  rapporte  : 
leaJailiide  Illafie  et  oeaiL  de  la  Bakyloiiie 

de  ritalie  avec  les  Jalfiide  h 
is  in  Caiionagieas  itoût  coai^pendre  IloCradadioa 
I  dans  le  RiiiHl  da  aofd  de  nîvDpe.  Ea  préaoMse  de_ 
1  praiwiai  qm  li  lamlimi  dr 
a  taaple  »,dcMit  il  est qaestioa plos  haut,  dti&i 
D^pleév  ofikiaais,  qai,  peadaat  an  certain 
lenemire  dn  aècle^  kta^ae  oeai  ans 

la  pilca- Le  rdndtet  des  reefecRkes  qae  je  Yienfl 
duBcnl  est  donc  qti'Éi^ar  eslllls  de  Celer,  et 
43der,  H  «aH  a  Téca  à  Ciaitef  Pmim^  prÈs  de 
tari  aa  coauneneenieat  da  thi*  aède»  . 
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ISAAC  CARDOSO  ET  SAMUEL  ABOAB 


Fernand  et  Miguel  Cardoso,  nés  en  Portugal,  dans  la  province 
de  Beïra,  le  premier  en  1615,  le  second  en  1630,  étaient  fila  de 
parents  israélites  qui  avaient  été  obligés  de  se  baptiser.  Ils  ob- 
tinrent ïe  diplôme  de  docteur  en  médecine,  à  Madrid,  où  ils  vé- 
curent quelques  années.  Migue!  était  paresseux  et  dissipé,  Fernand, 
au  contraire,  était  actif  et  studieux;  il  publia  à  Madrid  deux,  ou- 
vrages espagnols  :  Del  cotor  verde,  1635;  De  los  provechos  de 
bever  nieve^  etc.,  dédié  à  Philippe  iV,  1637,  et  deux  ouvrages 
en  latin:  Tractatus  de  febre  sycopalîj  1634;  et  De  origine  et 
bistauraiione  mimdi,  en  1633,  époque  où  il  n*avait  que  dix- 
huit  ans* 

Les  deux  frères  quittèrent  la  péninsule  inhospitalière,  se  réfu- 
gièrent à  Venise,  et  reprirent  ouvertemeut  la  religion  de  leurs 
ancêtres»  Fernand,  sous  le  nom  dlsaac,  et  Miguel  (Michael),  joi- 
gnant à  son  nom  le  prénom  d'Abraham,  Michel  acquit  en  Orient 
un  nom  trop  fameux  comme  apùtre  du  pseudo-messie  Sabbataï 

tCevi  (Voir  Jost,  Qeschichte  des  Judenihunis,  III,  158,  174;  Gràtz, 
X,  253  et  note  4). 

Isaac  vécut  à  Venise,  puis  à  Vérone  ;  dans  Tune  et  l'autre  ville  il 
fut  estimé  des  Juifs  et  des  Chrétiens.  Son  plus  grand  ouvrage  est  la 
PhUosophia  iibera  in  septem  Ubros  dîslribida^^.  Cet  ouvrage, 
imprimé  à  Venise,  en  1673,  est  dédié  au  Doge  et  au  Sénat  de 
Venise.  Pour  donner  une  idée  de  la  liberté  d'esprit  de  Tauteur, 
voici  quelques  mots  de  la  dédicace  ;  n  Merito  igitur  libéra  Sapien- 
tia  et  Phiîosophia,  libero  Principi  ac  Sapientibus  et  liberis  Pro- 
ceribus  dicatur,  ut  qui  in  politicis  sunt  eximii  libertatis  asser- 
tores,  sint  quoque  in  naturalibus  ejusdem  pneclari  tutelares,  ita 
enim  scientia:^  augentur  jucundosque  et  novos  fructus  produnt 
suavissimos,  non  serviliter  majorum  vestigia  sine  delectu  inse- 
quendo,  sed  libère  et  sapienter  Veterum  et  recentiorum  placita 
ventilando*  »  Après  avoir  loué  tous  les  philosophes  dont  il  résume 
les  systèmes,  et  énuméré  les  erreurs  de  chacun,  il  dit  :  «  llabent 
vero  sectae  sua  tempora  et  fata  quemadmodum  imperia,  eversis 
eoim  aliis  alioî  incipiunt  dominari.  »  Je  ne  répéterai  pas  ici  le  trait 
relaté  par  M.  Gratz  sur  trois  soi-disant  sciences  de  son  temps  qui 
excitaient  chez  Isaac  Cardoso  1©  rire  et  la  pitié.  Je  finis  en  rap- 
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portant  Tobservation  suivante  :  a  Sœpius  accomodantur  historise 
opmionibus,  non  rationi  aut  veritati,  ut  pra?habila  instilula  et 
placita  cûiïïirmentLir  »  (p.  488),  Il  est  inutile  d^ajouter  quel  fut 
son  jugement  sur  Sabbalaï  Cevi  (p.  (541). 

Voici  comme  s'exprime  Basnage  sur  le  livre  de  notre  auteur 
intitulé  Las  excelencias  y  calunias  de  los  hebreos  (Amster 
dam,  1679}  :  «  Il  lît  imprimer  son  traité  de  Las  excelencias,.., 
Jans  lequel  fl  étale  dix  prérogatives  du  peuple  joif,  ça*  âoïveni  te 
faire  honorer,  malgré  sa  dispersion  et  ses  malT^ars,  que  Dieu  M 
envoya  pour  Texpiation  de  ses  péchés*  Ft  remarqfoe  q^9  ce  pevfk 
a  été  cboisî  âé  Dieu,  qn*it  est  seul  séparé  de  toutes  tes  aatm 
nations  ;  quïî  a  reçu  de  Dieu  même  te  Sabbat  et  kt  Cirooncisk» 
(Basnage  oublie  le  cbapitre  contenant  la  4'  Excelencia  :  «  Tfa 
propriedades  naturales  suyas  :  Piadosos,  caritatiros»  h(jn&ÊX» 
y  Tergon*:osos)  ;  que  la  Divinité  Ta  instruit  par  des  horainee  inspi- 
rée. Enliu  il  repousse  dix  accusations  que  les  chrétiens  loitàei 
peuple  et  dont  nous  avons  Inséré  une  partie  en  divers  endroite^ 

Je  possède  d'Isaac  Cardoso  deux  lettres  autographes  adref* 
sées  à  Samuel  àboab,  grand  rabbin  à  Venise,  et  uoe  fépoMt' 
d'Aboab. 

Samuel,  fils  d*Abraham  Aboab,  mort  en  Elul  5454  (1S94),  ftitm 
des  plus  célèbres  rabbins  de  Venise.  Sa  feniille  élail  origiflaiii 
de  Hambourg.  A  treize  ans,  il  étudia  à  Vérone  chez  te  nbHl 
David  Franco,  et,  à  vingt  ans»  il  fut  nommé  membre  de  la  yesi*« 
de  Venise.  Sa  biographie  a  été  écrite  par  son  fils  Jofcob,  es  tdiect 
comme  préface  de  ses  ^erraiD  laT  n"o  féd,  à  Venise  en  ÏIW^  Son 
nisintJtrr  'o,  monument  de  sa  rare  piété,  avait  déjà  été  ptiln^ ano- 
nyme [à  Prague?  s.  a,),  car  dans  mon  exemplaire  le  i>remier  pos- 
sesseur a  inscrit  son  nom  (Sanson  Modon)  en  Tan  17b3.  Noire  to- 
doso  était  en  relations  avec  Aboab  et  avec  le  célêbfe  grajid  rattis 
de  Mantoue,  J.  Briel  (un  des  chefs  des  adversaires  du  pseado* 
prophète  Sabbataî  Cevi,  comme  notre  Aboab),  qui  lui  envoya 
un  sonnet  hébreu  fK)ur  louer  le  Urre  de  Las  ejÊceiefioas , . ,  i^â 
publié  ce  sonnet  dans  Oçar  NehmudI,  IH,  p.  I&^-ieë,,  arec  La  ré» 
ponse  de  Cardoso . 

Voici  le  texte  des  lettres  de  Cardoso  qtie  je  possède.  Je 
mon  savant  ami,  Mf*  Tin ^nreur  Jules  VLvanti,  docteur  en  mal 
raatjques,  du  concoui's  qa'û  m*a  prêté,  vu  la  lUibiesse  d© 
yeux,  pour  la  lecture  de  ce»  documents* 


\ 


Bstelibro  entre  Ta  variedad,  y  la  doctrina  va  buscar  la  ceasura  de 
¥1»,  (Vuestra  merced),  para  que  le  examine  con  su  juizio*  i  le  mejore 
cou  su  aprobaclou,  algunos  discursos  sou  bien  necessarios  conlra 
Uâ  caltuûas  q[ue)  nos  opone  la  malicia^  y  podraa  ser  provechosos 
par  loq  [ue^  repreâeola  auestras  oblîgaciones.  Tiene  muchas  erratas, 
%.  el  estampador  Uiva  tardaaça  en  el  tiempu,  y  prisisa  en  ao  mirar 
Ueu  el  original  tanto  eala  ortografia,  y  snstancia  de  las  palabras 
qfaan]to  en  olvidar  enlo  margea  inucbas  allegaciones,  como  yo  las 
puBstot  q(uan]dû  na  assista  et  ai^r  sieinpre  son  les  crrores 
muchoâ  enla  estampa,  Yni.  supliràcon  su  erudlcion  nuestra  rudeza, 
y  COQ  su  benignidad  uuesLros  defetos.  G^**  D*  (Guarde  Dios),a  Vm. 
coa  lôs  ieliddiidea  q.  merece  su  grau  virtud»  y  sapieacia. 

De  Vm.  muî  aUcionaéo, 

El  Vr  fsliac  Gaedosc. 

XilSt^^  rr.  il  S^  Samuei  Aboab  q^  D.,  Venetîar, 


IT 


Hépanae  d'JLboat»  ' 


Dfgna  recompenza  ùasse  a  I>[io]s  pforl'sas  singtiî&rea  grazias  quiem 
ftiô  digno  de  recebirlas  em  procurer  imitarlo  cou  comuBic^r  cl  be- 
neficîo  délias  a  otrès.  Signio  Vmd,  Estn  dogma  cou  partecipônios  la 
lur  de  sa  rarra  erudicion  nel  ecxfeïentte  lihro  detla  Ecx*  de  Israël  e 
contra  nueslros  calunhadores,  que  recebi  p.  regallo  de  macba  estî- 
masion  e  afTeLLuoso  sioal  de  me  conseruar  Vmd.  em  su  memoria^ 
quedanda  en  la  mm  efUcassem""  empremida  f  obligacioa  de  agradc- 
simieoto  qoe  esso  *  me  occorre  pam  supUcar  a  D*  prospem  p(w^ 


*  D'après  un  brouillon  écrit  aur  la  lettre  précédente. 

*  ConwpottdaBl  ma  3i  juillet  1619. 

*  Pour  ûtëiOt  ^ui  çocie&poMiait  à  l'italien  adMi&. 


304 


REVIIE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


gloria  de  su  s(aja)lo  Nombre  Ley  ©  Pueblo  la  deu"  *  întencîou  ô  Ira- 
bajo  de  iDgeata  obra  Qbs[eruaii]do  a  docto  autor  vilta  e  pas. 


ni 


Lettre  dlsaao  Caurdoso  à  Ahoab. 


S^  Moreau  Samuel  Âboab. 

Mucbo  estimé  la  de  Ym.  enq.  no  se  me  hazea  ouevas  sus  huen 
noticias  en  todo  genero  de  letras,  quando  dcUas  tengo  ya  lan  conli 
Duada  experiencia  :  essa  grandeza  tiene  la  ley  divina,  q.  iDlluyeûd 
primero  el  temor  sagrado  queda  ilustrado  el  enlendimieuto  pan 
tûdas  otras  cîencias,  sîendo  un  eslavon  délias  la  ley  saota,  y  Vm3 
sabe  muy  bien  mesclar  la  ialeligencia  cou  la  observancia  para  su 
mayor  adorno. 

Eslîmo  que  el  Mldras  Raba  interprète  Tu  bal  por  Esania  (qae 
sÎE  duda  alli  falta  la  p.  por  yerro  de  escrUura)^  porq.  solo  Josefo 
{L.  I  Aûliq.)  dixo  ea  brèves  y  no  claras  palabras  Tubal  fuudô  los 
Tubelos  q,  aora  son  los  Iberos.  q.  el  Beroso  q,  tenemos  auaq« 
dize  lo  misma  an  y  a  averiguado  con  gran  juizlo  varones  muy  doc- 
tos»  q.  es  libro  ûctitio,  y  no  el  verdadero  Galdeo  q.  cita  Josefo,  porq. 
de  los  fragmeoios  q,  este  cita,  y  otros  an  colegîdo  la  repugaan^ 
cia  y  diversidad  de  uno  y  olro  Beroso,  conq.  se  deseagaûan  q,  fue 
lûvencion  de  Juan  Ànnio,  fraile  Dominicano,  para  Usoogear  cotH 
aquellas  anliguedades  al  Rcy  Catolïco,  q.  por  el  Jtbro  le  dio  unObis-^ 
pado,  màs  siento  bien  q.  a  Tubal  sele  de  el  primer  origea  por  ïa  au- 
toridad  de  Josefo,  y  otros  autores,  q,  despues  lesiguicron.  El  nombre 
de  Sefarad,  q.  interpréta  el  caldeo  por  Espaîîa,  y  tambieu  el  Seder 
Olam  Sutà,  quiso  Arias  Monlano  q.  fuesse  nombre  proprio,  y  q.  del 
lo  tomasse  la  provincia  como  otras  de  sus  funda dores,  y  nota  tanbica 
q.  entas  mismas  letlras  radicales  esta  la  palabra  Espero.  y  los  Grio* 
gos  la  ayan  deduzido  del  Ebreo,  y  me  parece  bien  la  deducion  de 
(sof-rad)  On  de  la  decllnacion,  o  deceodimienlo,  por  ser  la  iierra  mas 
ocidental  de  los  Antigos.  Cou  la  semejanca  del  nombre  de  Tubal  los 
Portugueses  le  llevan  a  fundar  Setubal,  los  Navarros  a  Tudela,  j 
Tafalla,  como  los  Gallegos  por  la  misma  quieren  q.  su  ^oya  sea  (un- 
dacîon  de  Noab. 

Todo  lo  q.  dize  Abravanel  de  Piro  Rey  da  Espaîia,  q.  estuvo  sobre 
Jérusalem,  y  despues  vino  cou  machos  Judios  q,  fundaron  muchos 
lugares  en  Espaua,  q.  par  e  ce  tienen  alguna  derîvacion  Ebrea,  era 


*  Jo  ne  pourrais  mtcrprëtcr  ce  mot  autrement  ijne  par  d§mKi&m,'  paux  cela,  il  i 
supposer  uoe  tiule  d'écriture. 
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muy  bueno  si  el  lo  comprobara  con  autores  nuestros  antigos,  màs  el 
mismo  conûessa  q.  sacô  aquello  delas  antiguas  cronicas  delos  Reyes 
de  Espaôa,  conq.  no  tiene  mas  autorldad  q.  la  q.  aquellas  muestran, 
assi  alguDos  modernos  Ëspaîioles  cilan  sobre  esto  los  comentadores 
del  libro  delos  Reyes,  pero  todo  lo  de  Piro  se  tiene  por  fabuloso 
como  su  ida  a  tierra  santa  sin  tener  apoyo  de  autor  grave  antigo 
euq.  se  funden,  y  q.  parece  no  lo  avian  de  callar  nuestros  antiguos 
en  la  Guemarà,  o  uno  y  otro  Joseffo,  q.  escrivieron  con  diligencia 
nuestras  istorias.  £1  Abravanel  y  otros  nuestros  modernos  sacaron 
lo  que  escriven  de  Rasi  autor  de  seisc(ien]tos  anos  gran  medico,  y 
istoriador  de  Miraraolim  Rey  de  Gordova,  mas  el  escrive  muchas 
cosas  sin  apoyarlas  con  autores  graves,  y  antiguos. 

No  8è  si  è  oido  q.  ay  versos,  o  periodos  enteros  de  palabras  Es- 
paûolas  y  Ebreas,  si  Vm.  se  acuerda  de  algunos  me  barà  m(erce)d 
embiarmelos,  mandadome  muchas  cosas  de  su  gusto.  6(uar)de  D,io)s 
a  Vm.  con  las  felicidades  q.  desea. 

Afticionado  de  Vm., 

El  D'  Ishac  Cardoso. 

Al  S'  Al[lissim]o  Samuel  Aboab,  Venecia. 


T.  XII,  «•  ti.  20 
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[Les  indications  en  français  qui  suivent  les  titres  hébreux  ne  sont  pas  de  V auteur  du  lim, 
mais  de  l'auteur  de  la  recensions  à  moins  qu'elles  ne  soient  entre  guiiUmets.) 


<m:f  p  Ûîl^n»  'nb  iSI'^n  Diwân  des  Abraham  ibn  Esra  mil  seiner  Allé- 
gorie Hai  ben  Mekiz  zum  1.  Maie  aus  der  einzigen  Uandschrifl,  mit 
erlauternden  Anmerkungcn  hgg.  von  Jacob  Egers.  Berlin,  imp.  lUkowski; 
Francfort-s.-M.,  libr.  J.  Kauffmann,  1886,  in-S^de  xx.187  (1)  p. 

Le  divan  d'ibn  Ezra  paraissait  perdu,  oq  l'a  retrouvé  dans  un  ms.  ori- 
ginaire du  Yémeu  et  qui  a  été  acq  lis  en  1881  par  la  bibliolh.  royale  de 
Berlin.  11  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  de  cette  pablicaiion,  à  '.t- 
quelle  M.  J.  E^ers  a  donné  tous  ses  soins  et  qui  est  du  plus  haut  iotérét. 
On  y  trouvera,  naturellement,  de  nouveaux  éléments  pour  la  biographie  el 
surtout  la  caractéristique  d'ibn  Ezra  et  qui  sont  de  nature  à  moditier  le 
jugement  peu  favorable  qu'on  était  trop  enclin  à  porter  sur  le  caractère  de 
l'auteur  et  sur  ses  opinions  religieuses.  On  a  entln  aussi,  dans  ce  divan, 
une  pièce  touchante  d'ibn  Ezra  sur  la  conversion  de  son  fils  à  Tislain.  et 
M.  Egers  publie  une  lettre  intéressante  que  lui  a  écrite,  sur  ce  sujet,  noire 
ami  et  collaborateur  M.  David  Kaufmann.  M.  Kaufm.  a  aussi  prêté  sud 
concours  pour  d'autres  parties  de  cette  publication.  A  la  fin  du  volume  se 
trouve  un  savant  article  de  M.  Steinschneider  sur  le  petit  traité  <  Uai  bea 
Mekiz  *. 

Û'^rnna  n"73&<  '^izy:^  Lehrgedicht  ûber  die  Accente  der  biblischen  Biicher 
n"736<  uebst  Commentar  von  Joseph  b.  Kalonymos  (in  der  2.  Ilàlfle  des 
13.  Sàculums),  publié  par  A.  Berliuer  pour  la  célébration  de  la  soixante- 
dixième  année  de  G.  M.  Lewy.  Berlin,  libr.  Rosenstein  et  Uildesheimer, 
1886,  in-8°  de  5  +  6  p. 

D'après  un  ms.  de  Mahzor  actuellement  dans  la  bibliothèque  de  M.  H. 
Mcrzbacher,  de  Munich.  M.  Berliner  pense  que  l'auteur   pouirail  due  ce 

Le  manque  d'espace  nous  oblige  à  nous  borner  à  un  petit  nombre  d'ouvrages  ;  le 
reste  sera  publié  dans  le  prochain  numéro. 
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Joseph  de  Zanle^  fils  de  Kalonymos  de  Neusa,  cité  dans  Lôweustem^  Die 
Proverbien  Salomo's,  p.  37^  oole. 

D*^73n"i:  ''i:^pî3.  Les  publications  do  la  première  année  de  la  Société  recoos- 

tiluée  ODt  paru.  Ce  sont  :  1^  pnS"'  THS;  S*»  C^IW^H  naiOn  ;  3"  yn^p 
l'^  b2?.  Voir  ces  trois  litres.  L'adresse  de  la  Société  est  chez  M.  le  D*" 
A.  Bcriinei',  151.  luvalidenstrasse,  à  Berlin. 

îl^rin  n*'^  Bistoire  do  la  communauté  iaraélUe  de  BHsk  depuis  sa  fonda- 
tion jusqu'à  ce  jour  ;  rabbins  el  hommes  remarquables  ;  mesures  poli- 
tlqueci  cODceruauL  les  Juifs  de  la  LiUmanic  eu  général  et  ceux  de  Brisk 
en  particulier.  Varsovie,  inipr.  Mélr  Jebiel  Haller,  188G,  iu-8"  de  23U  p. 

pTQL'*  *?nD  '0  «  Pachad  Jizchak  »,  Encyclopédie  rabbiuiquo  dlsaac  Lam- 
pronti;  de  D^p  à  nm  ;  publié  d  après  îe  manuscril  de  Paris.  Berlin» 
impr.  H.  Itzkowski,  1885,  in-8^  de  148  Û*.  PuJ>lié  par  la  Société  «  M'kize 
Nirdamim  *>. 

L'iQcieaae  soriété  des  Mekicé  Nirdamim  a^ait  déjà  impritné  une  partie 
des  lûlumes  encore  iaédibs  de  celle  eocjclopédie  ;  la  nouvelle  société  rend 
un  gtùuà  service  à  la  lilléralure  Juive  eu  poursuivant  celLe  utilfs  publi- 
caûon . 

•n  by  y^'p  ou  Cl'«C«n  'O  Saramelbamî  kleiner  Beitrûge  ans  Handscbriftcn 
fnilgretUeilt  von  Sleînscbneider,  Berlrnar,  Morlara  und  S.  Sacbiî,  Jabr- 
gaug  ï  11885-5645:.  Berliu,  impr.  H.  llzkowaki,  1885,  iu-8**  de  148  p. 
Publié  pur  la  Société  -   M'kize  iNirdiimira  ». 

Ce  volume  coolie  ut  :  t*^  nm^TT  Dlpî3  rmî3  Recueil  de  poésies  sur 
Marmiinidc,  inédilea  ou  uod»  per  M.  Steiaschneider  ;  2"  UTl^  ■*"1?3fc<  et 
^miilî^  "13,  par  Moïse  lluacar  ("Sî^pi)  lils  d'isaac,  probablement  de  Gua- 
daUxura,  ea  04n,  publié  par  Marco  Mortara  (cousidératious  morales  aiir 
H  liehesse  et  la  pauvreLé};  T  n^l'ûnn  riHJi&i  Réponses  è  diverses 
queatieaa  pbtlasopbic|iifîs,  religieuses,  cubbalistiques,  etc.,  atiribué  è  isaac 
Lttif,  publié  par  A.  Beriiner  ;  4^  D''''n  y 7  '^'^yV  Petit  poème  didac- 
tique sur  la  morale^  par  Benjamin  h.  Ahroham,  de  la  famille  des  Aoavim, 
publié  par  A.  Berlincr  ;  5«  J»"nï<n  DTT^D  bT  DIDDlP  Adclitious  au  com- 
meutaire  d^Abrah.  ibn  Kzra  sur  la  Pentatcuque,  publié  par  le  même  ; 
8*  rm?D  ''Dï  Poésies  de  Jacob  et  Emmanuel  Francisa,  publié  par  le 
môme ,  7**  "^33^  "^HT»:)  rîïïîy?3  "nSD  Courte  rolation  du  mouvement  de  Sab- 
bataîCevi,  par  Emmanuel  Francèa,  publié  par  le  mt^me;  8"  OnnSN?  iDn 
Ancienne  poésie  en  l'honneiir  d'Abrab,  ibn  Esîra,  publié  avec  notes  par 
Senior  Sachs.  Tout  en  rendant  hommage  û  la  direction  do  la  nouvelle  sociéléi 
sous  croyons  que  le  choix  des  morceaux  qui  composent  ce  volume  n'est  pas 
toujours  très  heureux  et  quil  y  avait  des  choses  plus  intéressantes  à  pu- 
blier. Nous  faisons  aussi  remarquer  à  la  direction  l'inconvénient  qu'il  y  a 
k  donner  aux  volumes  deux  titres  au  lieu  d'un  (le  volume  de  M.  llarkavy 
a  aussi  ce  défaut).  Cela  produit  do  regrettahles  confuaioas. 

f^DD^l  "^nntD  nnan  nmb^n  Ilisloïrc  de  la  Société  pour  la  propagation  des 
étude»  et  de  la  civilisation  pannl  les  israclites  rusaca,  dcpui:^  lu  fondation 
de  la  société  (1803)  jusqu'en  1885,  par  Léon  RosenlhaL  Première  parlie, 
procea-verbaux  du  Conseil,  par  ordre  chronologique.  Saiul-Péierâbourg» 
iinpr*  llirsch  Piuues,  1885;  iii-8"  de  xiv-208  p. 

Très  iutéressante  publication  dont  oous  félioitûns  Tatiteur  et  qui  de* 
viendra  encore  plus  iutéressaate  quand  elJo  aéra  complétée  par  une  étude 
synthétique  sur  l'histoire  de  la  Société  et  accompagnée  des  index  absolu* 
mcai  nécessaires  pour  se  retrouver  dans  cas  inaombrables  notes  prises  au 
Jûar  le  Jour. 
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t3'^312Cn  nnnncn  Studien  und  MitlheiluDgen  aus  der  kaiseii.  œfiesO.  It 
bliothck  zu  St.  Pelersbourg.  Vierter  Theil  :  Responsen^er  Geonim  ,xaiM>l 
aus  dcm  X-Xl  Jahrhundert)  nebst  Anmerkungen  und  KinleitaDf  vn 
D*"  A.  Uarkavy.  Erstes  llati.  Berlin,  impr.  H.  Ilzkowski,  1885,  in^ée  * 
200  p.  Public  par  la  Société  «  M'kize  Nirdamim  ». 

Cet  ouvrage  est  un  des  plus  importants  qui  aient  été  pob&és,  dmea 
dernières  années,  sur  la  littérature  juive.  Il  contient  des  consnlution  k 
Scberira,  de  Haï  gaon  et  d'autres  rabbins,  parmi  lesqiiels  beaneeap  den^ 
bins  égyptiens  du  x*  siècle.  Il  renferme  des  malériaax  préôenx  poor  l'ktf- 
toire  religieuse  du  Judaïsme,  pour  la  lezicologie.  Ses  antiquités  jmTes,  dt. 
Il  faudra  un  grand  effort  pour  expliquer  et  comprendre  toat  ce  qa*il  j  •  <ie 
neuf  €t  d'imprévu  dans  ces  consultations,  notre  savant  ami  II.  Harbn 
les  a  déjà  expliquées  en  partie  dans  ses  excellentes  note»,  il  j  apportai  de 
nouvelles  lumières  dans  l'iulroduction  qull  prépare  et  qoi  panâra  dns  a 
autre  volume.  On  peut  dire  dès  maintenant  que  les  résultats  qa'on  timè 
IVtude  de  ceUe  publication  seront  considérables  et  dn  plos  bant  inlériL 

BEmuNCA  iA.V  Die  ScbriAen  des  D*"  M.  Steinscbneider«  za  seinem  TO- 
QeburisUfc,  ao.  Mârz  1886.  Berlin,  libr.  Ad.  Mampe,  1886,  m-d*  de 
ai  p, 

Notts  sommes  benreox  que  M.  B.  ait  publié  ce  Catalogne  qui  peraet  de 
<VAMàt:e  les  Bomfarenx  écrits  de  M.  Stiinsrhneidcr  et  qui  porte  ténoi* 
£;Mif«  de  llnonsante  et  féconde  activité  de  réminent  bibbogiapbe  et  «- 
x^nt.  Le  Catalogne  contiant  les  cbapitres  suivants  :  1*  Confriharioas  toi 
iKn;s  d'auin»  auteurs  ;  S*  Articles  dans  les  pubiicutioBS  périodiques  et  b 
vv:ua««  de  MisceUaa^aa ;  3*  Catak>gucs  ;  4*  Ouvrages  de  M.  St.. et- 
$<aftb^t  t::  nuBé:v«,  dont  beaucoup  sabdiviséa  en  articles  (aae  fois  3»  ir* 
txÙMs  )^ae  £.xs  31  artàcàes\ 

ItKKwisuL  \.*^  Aa$  den  leuten  Tagen  des  idmischen  Gbeito,  ein  histori- 
A'^ibec  Kûckb^ck.  BeKis«  libr.  Rosenstein  et  Hildesheimer,  1886,  in-d*  de 

L\2*.^c9t  Tct^A^al  ce  cecce  pabocatioo  est  dans  la  reprodactioa  eo  tn- 
i'<Ak*o:a  aJeoLaïie  ^'.lae  piKi:aaa  qae  las  Jaifs  de  Roae  avaient  prépine. 
9c«ir  ^«iriKs^ier  as  «ap*,  ea  ;.ilI«C  irv,  et  oà«  poor  obtcair  une  va&nn- 
^Si^  4  j«ur  r%^o»  cc&ii^uo.  i^  pawaitnt  ca  revue  U  pratique  saiv.c  à  té- 
jC^-^X  iM4>  J^ji»^  par  >s  Tapes,  «Kust  tout  le  »dv«a  Age.  La  pélitkta  t  eu 
>(c;^Ç'!f«»  TOT  iift^  ^*nsie$  &te  aa  cncaaft  de  l'bBtoire  et  ^  ont  en,  ^' 
^«Mtcitf^  4  l<vLr  i^sssvnBCiau  Àes  Àjcu'aerts  iséiiits. 

0.wy«»  •xscnjti^.^aiït  SecLiùv.nâmzL  *b  Aradentia  ioscriptioniiin  et  litleraniin 
^yjiijLXLswtot  sVa^L.:yst  i:^:»  ii^es^szi.  Pars  prima,  inscrïptiones  pliœ 
ÎI.C14**  >.vii  ^..^ca*.  r>:ûi-i>  L  FA$cica£a>  temas.  Paris,  impr.  nationale. 
i5îs>  ;  yiua^  Loj  .jj^l<!<  ji-v".  :xi:I<es  xxxvi:  à  xjlix. 

¥N.v,  V,-  Si^cvuc£t~W.\  \>-rX>ù:iîrfïic^  IXanizi-TAbelIen  aitf  2î6  Jahre  des 
sia.^Si^<a  ujjvt  il^MiKcttiïr;.  cù^^rlxàrfci  iLAkcders.  d.  i.  vom  JaliK  1"^ 
>»is  iKUx  :aâ.x-  :^'i.V.  ^  .<a.  Ljc.  ,\-i£.  BeLL  l>î?&,  ta-f»  de  370  p. 

V.  4aiMur  â  ^s  vrôacua  iis  >iiirs  ht  l'iamw  jaxva  et  a  léaaL  sous  ce  joor, 
.«}T>  iiMit^  ^Sxi>iV:«uxa»  i«  .kiuci»  j»  aamais  pÙTcs  de  1TS4  à  20M.  avec  Tib- 
iKnviwu  iu  ,war  in  !a  «îmiuw-  Ca  aùu.  aan:^  toai  «i'aKxd  séduisant  pir 
>a  >4ta^iit;iit»  xn.  vnaih»  «k  <:taniacnr  aa  t^  twru  «k  cadre  aa  t*  nsri,  et 
4ia:M  ia  Mit»  3Mttf  .^K3t  smpûcifiâ  ast  ^Lms»  suparieàeue^  cte  saciife  toi 
4f^^a.>t<ioii»^  e«  r^aàtiK^  .«»  3ius  snBtfoanâuJûes  duos  uaa  pakikatido  de  ce 
,^c«Mi>t«  .4  ïtîrta»  Mtf^  xmavipaaiiBUs  <c  m  SKunfié  du  Lectcar.  D-a  moBes^ 
-VM  ^  auamr  ^tiiôatK  iuuiiHr  ^uur  oar  >nar  HiianUkalfeia  ^cs  dates  jùtoi  <i 
s>lnKwa<N«v  ^  aorait  :mlla  Âi»  aunix  àat  ir  .inmar  W  cahi^rier  coapie^ 
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des  «nuées  juives  avec  les  dates  cbrôûeDDes  correspondiinies.  11  se  aerail 
épargné  beaucoup  do  peine»  les  dimensions  de  son  ouvrage  atiraient  êié 
réduites  de  moitié  environ,  et  le  lecteur  aurait  été  a  tn^me  de  contrûW 
sans  cesse,  pur  le  contexte^   les  indications  do  ce  calendrier. 

[eow  (CoDsLaalÎD].  Neue  Bcitrâge  tur  Anthropologie  der  Judeu  ;  dans  Âr* 
chiv  fur  Anthropulogic»  15®  voliime,  p.  360  à  S89, 

L'auteur  soutient  que  les  Juifs  de  Russie  ne  seraient  pas  de  race  aétni» 
tique,  parce  qu'ils  Bont  brachjcépbalesi  tandis  que  les  eémites  font  doli- 
chocéphales. Les  tnenvuraltons  qu'il  a  faites  ne  sont  pas  encore  nombreuse» 
(•2i>0  crânes),  mais  il  promet  de  revenir  sur  le  suJeL  Nous  ue  le  suivrons 
pas  sur  le  terrain  bis  torique^  oix  il  cberthe,  un  peu  gaucheiueol»  à  uotro 
svîSf  des  preuves  à  Fappui  de  sa  Uiëse.  Au  point  do  vue  anlbropolo- 
pque,  Dous  sQubfliLons  vivement  que  fauteur  irontiQue  ses  excellentes  ob- 
servationSi  ^  D,  Kauftnann , 

KuNSTLE  (Karl),  Die  altchrisllicbçD  Inscliriften  Afrika*s,  nach  dem  Corpus 
Inscription  um  latin  arum,  Baiid  VMl.  als  Quelle  fur  clirisllicbo  Archaeo- 
logic  und  KircîieDg:eschicble,  p.  Îi8  k  î>9  dt  415  à  467.  Dans  Tbeolog, 
Quartalsschrift,  G7"  année,  Tubînguc,  1885. 

Le  travail  de  M.  K*  présente  pour  nous,  dans  quelques-unes  de  3«a 
parties,  uu  très  vif  intérêt.  L'in*criplion  d'Ammaedara,  n**  452  (p.  93),  où 
tl  est  question  d'un  lecteur  de  !>  anâ,  montre  que  cette  fonction  de  leettar 
était  une  fonction  bonorifique  de  FEglise,  et  que,  chez  les  cbrétieDs  comme 
cbez  les  Juifs,  des  diguilés  de  ce  genre  étaient  conférées  à  des  enfants  de 
certaiocâ  ramilles  nobles.  Ce  qui  est  dit  à  la  page  97  fournit  de  nouveaux 
matiériaux  pour  les  recherches  que  M.  Ascolî  a  fiites  pour  savoir  si  le 
iit  pnf.r.  cbrétieu  est  d'origine  juive.  Pour  expliquer  cette  particularité 
qu'une  personne  est  souvent  appelée  de  deux  noms,  comme  dans  celte  for- 
mule ;  •  Muscula  qum  et  Gtlatea  •,  De  Rossi  a  prétendu  que,  pour  certains 
motifs  religieux,  des  chrétiens  changeaient  quelquefois  de  nom  ;  M.  K. 
fait  remarquer  [^.  h'û)  qu'il  a  retrouvé  cette  mfime  particularité  dans  qua- 
ranto-deux  inscriptions  païennes,  A  la  p,  441,  M.  K.  dit  que  raipres^ioa 
tiom^i  aUrna  est  païenne,  et  il  s'étonne  qu'elle  ait  été  employée  pour 
des  inscriptioDS  cbnétienpes  ;  mais  il  ne  s'est  pas  rappelé  le  passage  de 
rEoclésiaste  xii,  5,  auquel  le  langage  populaire  des  Juifs  a  emprunté  le 
terme  de  îjbi;^  îT^S  pour  désigner  un  cimetière  (Gf,  Zunz,  2ur  Ge^ 
tckkhlt,  4'i2,  note).  Noua  appelons  aussi  Talietition  sur  le  chapitre  relatif 
aux  citations  bibliques  tirées  des  traductions  antérieures  a  saint  Jérôme, 
(p,  4511»  ainsi  que  sur  les  observations  relatives  au  ayrobole  du  poisson 
et  d«  lancre  (p.  455  et  sj,  et  sur  ce  que  \L  K.  dil  du  palmier,  qu'on  voit 
également  sur  des  tttuli  païens.  Nous  ferons  encore  remarquer,  en  nous 
ret^orlant  h  Tétude  si  intéressante  que  M.  Jastrow  a  publiée  dans  ta 
Éêvuê  (t.  VUt,  p.  277),  que  domUim  pour  dimanche  n  apparaît  a  Rome 
qu^ea  404,  et  seulement  plus  tard  encore  dans  les  inscriptions  africaines 
(p*  73).  On  t>eiit,  sur  ce  dernier  point,  voir  F-  X,  Kraus,  Heatêntjfdopâdiê 
dit  thriitL  Atterthûmer^  IL  56.  D  après  p.  4'iu,  il  semble  que  rhez  les  chré- 
tiens d'Afrique,  en  496  ou  en  5ÛS,  le  sabbat  était  encore  célébré  ou  avait  au 
moiDB  gardé  de  rimportance,  —  Dûvi<i  Kaufmann* 

,oKB  (Isidore^,  Tables  du  calendrier  juif  depuis  Tère  eliréUenne  jusq^i'au 
XXX*  siècle,  avec  la  concordance  des  dates  juives  et  des  dates  cbrê- 
tiennes  et  une  métbode  nouvelle  pour  calculer  ces  tables.  Paris,  libr* 
A,  Durlacber,  ÎHHii;  in-l«  de  24  pages  et  VJ  tables.  Publié  par  la  So- 
ciété des  Études  juives. 

On  nous  permettra  de  faire  nous- môme  la  receosion  de  cet  ouvrage.  Il 
•  principalement  pour  but  de  donner  aux  savanta  un  moyeu  facile  d'iden- 
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tîfiér  avec  les  dites  chréticone?  les  dates  jnires  qui  »e  trouTenl 
téfaliire  rabbinique  du  moyen   l^«  et  de  leur  foaroïf  «tosi  no  tnsi 
de  précision  poar  les  étudies  historiques.    La    p-éface    fsootre,   par 
nombreuit    exemples,    de   quelle    utilité   sont   ces   recbercb«s*    Pour  n 
donner  ici  qu^un  execcplc,  elles  nous  ont  penuis  autrelois.  dans  un  an 
de  cette  Hevue,  de  6xer  poar  la  première  fois  arêc  certitude  la  dat«  e 
de  rexpul§ioQ  des  Juifs  du  Portugal  et  d'expliquer,  dans  le  J"aWjî«. 
Fîiipowski,   le  passage   qui   eat  relalif  à  eel'événemeui  et  qui    jus^ju 
avait  été  mal  compris  par  les  historiens,  trompés  eu  partie  p«r  un 
d'imprimerie.  Nous  nous  sommes  priocipaletnent  préoccupé,  dans 
vail,  d'arranger  nos  métbodeset  nos  tableaux  de  telle  sorte  que  les 
nous  avons  pu  commettre  ou  qui  peuvent  s'dlre  produites  à  riroprimen* 
trahissent  d'ellea-mêmesi  le»  indications  de  nos  tableaux  se  coutf  Aient 
proquement,  il  est  impossible,  avec  un  peu  d'&tienUoa,  de  n»  p«s  les  êperca- 
Toir^el,  quand  elles  <^ont  constatées,  le  lecteur  pourra  tacilemeiiiles  cottunt. 
Les  tublcauic  Xll  et  XIV  sont  les  tîeux  pièces  principales  de  notre  ouTngf^ 
ira  tableau  Xll   ne   peut  contenir  que  deux  genres  de  fautes  :  une  errear 
sur  le  dêtermitmnl  de  Tannée^  une  erreur  sur  le  numéro  d^ordre  qui  re&Toie 
au  tableau  XIV»  La  première  de  ces  deux  erreurs  se  vériGe  el  se  rvctiâe  imr 
mëdiatemeni  au  mojen  du  tableau  V^  la  seconde  «^e  révèle  dVUe-même  àmâ 
le  t'ibleau  XIV,  par  les  indicalious  qui  se  trouvent  au  haut  des  cadrer  île 
ce  tableau  et  qui   montreront,  8*il  y  a  erreur,  une  contradiction  entra  les 
taideaux  XII  et  XIV.  Si   Ton  compare  ces  deux  tables  avec  celles  qui  oot 
été  autrefois  publiées  par  Kornick,  et  où  se  trouvent  de  nombreuses  fautes 
relevées  par  nous  en  partie  (p.  3,  col.  t»  note  5),  on  verra  quelle  dilTéreQCfl 
il  j  a  entre  une  méthode  qui  livre  le  lecteur  a  la  discrétion  de  rauLcur  oa 
de  l'imprimeur  et  la  méthode  que  nous  avons  suivie  et  qui  doaue  au  Ifckar 
Uïi  sentiment  de  sécurité  absolue.   Nos  tables  ont  encore,   sur  cellesi  de 
Korniclc^   Favanlage  de  dispenser  le  lecteur,  à  l'aide  d^ut)  artifice  des  plus 
simples,  de  recourir  à  un  tableau  auxiliaire  pour  identilier  uoe  dote  nj«Q- 
sueilo  quand  on  a  l'identiftcotion  du  premier  jour  du  mois.  Pour  que  toute 
erreur  ou  crainte  d'erreur  soit  entièrement  écartée,  nous  avons,  o  côte  de 
tiDtre   méthode    principale  ttahlraux   Xll    et  X1V*\  où    rideutiBcatiôo  se 
trouve  pr^^qub  instantan(.'mcnt  et  sans  le   accours  de   la  plume,  cônstruU. 
d'sDrès  d'autres  procédés»  quatre  labteaux  (XVI  è  XIX)  qui   peuvent  suf- 
fire à  eux  seuls  pour  toutes  les  id^ntî(ic4tioQ@*  L'iisa^  en  est  un  peu  moiu 
facilei  mais  ils  soot  uniquement  destiui^s  à  servir  de  contrôle  aux  tableaux 
XII  et  XIV.  Enfin,  notre  tableau  Vi,  qui  donne  le  jour  hebdomadaire  dans 
le  calendrier  juif»  combiné  avec  les  tableaux  VII-IX,  qui  douneot  ce  ]our 
dans   le  cahndH^r  chrétien,  ofTrentf  à  leur  tour,  un  n^oyen  de  vénficicios 
et  dénoncent  une  erreur  dans  le  cas  où    pour  une  date  donnée,  leurs  iudi* 
calions  ne  seraient  pas  d'accord.  Le  tableau  XIX,  fait  d'eprès  la  sys^tèoit 
de  M.  Robert  Schram,  mais  construit  par  d'autres  procédés  que  Ie3  siej    ~ 
offre  aussi  cet  avantage  qu'à  la  dernière  colooue   il    donne,  dabs  chai 
ligne,  Tespèce  dea  années,  ce  qui  permet   de  vénfl-sr  dans    «ue  certAj 
mesure  les  chiffres  d©  cette  ligne.  Le  tableau  Vïll  conduit  à  ridentidcei 
des  dates  quand  elles  sont   données  ù  Taîdc   de  la   parascba,   camme 
arrive   souvent.  Nous   signalons  encore   quelques   particiiia rites   de  devi 
DU  trois  de  nos  tableaux.  Le  tableau  I  donne^  dans  un  espaoe  rastredst,  un 
cercle  perpétuel   des    helakim   des   cycles  jtiifs  ;    c'est  la    fvreoitère   lots, 
croyons- nous,    qu  un  pareil   tableau   a  été  construit.  Dans   le  tableau  Vl, 
nous  avons  pu,  eu  employant  pour  le  calendrier  juif  un  procédé  analogue  4 
celui  des  lettres  dominicales,  réduire  à  six  cadres  les  14  types  daa 
juives,  p<iur  lesquels  tous  les  calendriers  emploient  1 4  cadrée.  Stiiil« 
tableau  XV,  le  premier  de  ce  genre  qui  ait  été  construit,  résutna  «a  qo( 
qucs  lignes  les  six  pages  du  tableau  XIV  et  oUre,  a  sou  loar»  un  oti 
moyeu  de  vérification. 

Nos  tableaux  Xlï-XÎV  vont  de  Tannée   ^OO  a   Tannée  2u00.   Quoiqa' 
soient  uiii>|ueme[il  desUaés  aux  recherches  scleatiâquosi  ils  peuvent  ii 
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s  il 


BlBLiafiRAHilE 


aen 


^  cooslniction  des  annuaires  cl  calendriers.  Les  tubUaux  XVt  u  XIX 

;  d«  VuD  1  ù  Tan  3U00.  Nous  avoos  (.'umiuËiJcé  les  tableaux  Xil-XtV  ea 

pttrce  quo*  Jusqu'à  ee  Jour,  on  ntk  trouvé  aucuue  date  meitsumle  rabbi- 

<)«!•  antérieure  ou  même  rt' montait  à  ctftle  époque.  Aux  exemples  de  dates 

'  :nieâ  que  uous  doouous  p.  0,  coL  1,  noia  2,  il  fitut  ajouter  colle  de  la 

<i'Oria  par  les   Arubes,   b    lundi  9   lemujuz  461*5  iv.  ffaicàmuni,  de 

jtaî  Douuoki.  ^dït.  Castelli,  p.  3  bébr.)*  M'  Joseph  Deretibourg  a  bien 

j  uous  la  8ip:Daler. 

iusLructioQs  que  nous  avons  rénlgéss  pour  Tusage  des  tablfioui  K 
ilccompagncnl  le  volume  sûnt,  â  la  fuiâ,  en  frau^aisi  en  allemand  et  eu 

nous  sera  permis,  en  finissant,  d'exprimer  tonliîs  nos  rélicita lions  s 
«rf|  imprimeur  de  la  Sùdélé^  pour  le  goût  et  Télégsuce  avei:  b&qtiels 
ïfrsjro  a 'été  exécuté. 

TA,  —  Au  tableau  Vlll»  coloune  7a»  dernière  ligne,  il  feul  remplacer 
Ai  pointillé  par  un  S5t<lri5<|ue. 

,).  Calaloguû  of  tlie  hi'lirew  Miinuscrlpls  in  Ihe  Jtjws' CoUeget 
Sford,  iiïipr.  II.  Uart,  188(>,  in-H^"  ck  vnJ-C4  p. 
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le 


,  est  dédië  à  M.  Morilz 


I  commerce,  i 
chneider«  è  Toecasion  du  goixaïite-dixié>ine  anniversaire  de  sa  nais- 
p,  30  mars  tS^].  Lep  manuscrits  qu'il  décrit  ont  été  achetés,  en  \M2^ 
succession  do  H  Salomon  Hiffcbel^  rabbin  de  Londres.  La  rollec- 
'  se  compose  de  14H  numéros  classés  comme  suit  :  Commenta  ires  bibli- 
i»  littérature  tslmudique,  litur^'it*.  phibeophie  et  ibéulogie,  grammaire, 
■*me  et  cabbsle,  maihéma tiques  et  sstroiiumie,  médecine,  divers 
le,  polémique,  histoire  j.  La  d^scriptioD  des  niss.  est  suivie  dVxcel- 
I  ludex  compreoatu  les  noms  des  auteurs  et  des  traducteurs,  les  titres 
uvrages,  les  noms  des  copistes,  propnéisiresr  auteurs  d'approbatiooSf 
(1rs,  ei  enOo  les  noms  géographiques.  H  est  superflu  de  signaler  la^ 
'  d'an  ouvrage  l'ait  par  un  bibliographe  aussi  romptUt-nt  que  \L  Ncub, 
si  prôroridémeul  versé  daue  ta  littérature  hébraïque.  La  collection 
lot,  à  côté  d'iluvrages  qui  ue  sont  pas*  rares  ou  qui  sont  même  im* 
ou  (|ui  n^out  pas  grande  valeur,  ua  assez  ^rand  nombre  d'ouvrages 
ent  un  sérieux  intérêt,  entre  autres  une  relation  des  persécutioua  ds 
nière  croisade  1096)  plus  complète  que  celle  qui  a  été  imprimée  par 
llliuek  et  que  M*  Neuh.  se  propose  de  publier.  Un  auire  ms.  (u**  53) 
Idu  Malabar^  il  déiTtt  les  pratiques  roligienses  israéUtes  dti  pays,  il 
litre  do  la  sef'onde  moitié  du  xvm*  siècle.  M  Neubauer  a  eu  som  do 
flous  les  ûoms  d'hommes  et  de  localités  mcutumnéA  dans  les  mss^, 
slyse  des  mas.  qui  est  aussi  concise  que  substautielle,  e«l  pleîue 
eigoements  utileu. 

elro).  BducaziûDQ   g  coUura  dcgl*   Israclili  in  Ualia.   Corfou, 
|(||iscamulli^  1885,  la- 8'*  de  31  p. 

seelleute  recens  ion  de  Touvroge  de  M.  GûdemsDti  sur  la  nasUère. 

|-|â.)  et  C  HULA.ND.  Pestileutiû  iti  numinis.  Gcschichle  der  gros- 
jlFaukheiten  in  iiumisuialischeu  Documctiteû.  Eiu  Beitrag  zur 
iderMediciu  und   der  Cultnr.  TubiDgUL%   Latipp,  1862»  In-B^ 


ouvrage  intéressant^  qui  recoiopose  par  les  monnaies,  les  médailles 

(jetons»  FLiîituire  des  épidémies  ,  des  fomtucs  et  des  grandes  calamités 

Bues,  présente  pour  Ibisloire  juive  un   viî   iiuérêt  par  la  description 

ail    de  ce  qu  on  appelle  les  médailles  des   Juifs  accapareurs  de  blé, 

Djudeiimedaillen  *,  Quand  te  blé  manquait,  il  va  sans  dire  qu  il  était 

•ptré  par  les  Juifs.  CWt  en  1ti&4  que  Ton   rencontre  pour    la   prpoii^re 

^1  sur  une  médaille,  la  type  du  •  Korujud  %  sur  lequel  U  littérature 
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aUeroftQiio,  <!«  son  côié,  fournit,  à  ptrtir  d«  Luther  âm  mfttériaiiiM 
dérables.  Les  raédtUÙs  mouuent  uu  Juif  sATouçaut  à  gsuclM  ait  I 
droite,  un  s&e  de  blé  sur  le  dos,  d'où  lo  diable  fatt  lomber  les  graioi.  T 
légende  porte  :  >  Du*Kornjude  *.  Le  re<rers  mentre  un  bowe«»ii  do  UA 
arec  cette  ioscription  :  •  Wer  Koro  inbeU,  Dem  llacbeo  die  LetKliet  Aberr 
Segcu  Komt  ûher  deu  So  es  Verkaurt.  Spriicb  Salom.,  XI,  26 •.  Ainsi,  c'til 
au  nom  des  ProvcrUes  de  S&IomoD  que  l'on  maudîl  le  Juir  D'euinc  m4^ 
dailles  montrent  ua  Juif  pendu  à  un  arbre  sur  lequel  est  perché  le  diable; 
uno  grange  â  gauche  et  une  vigne  à  droite  représenteui  rabo&daoce  foi 
euiL  saoa  dnute,  la  mort  du  Juif.  Ces  nsédaîllea  portent  cette   lerra<U  : 

•  Wolfeile  Zeit  *  (p.  33-35).  De<s  imitations  failea  en  1772  montrent  tta 
Juif  derrière  lequel  f e  trouve,  à  gauche,  une  femme  élevant  ses  bref.  Dii 
médailles  frappées  pendant  des  aonâea  d^abondance  montrent  raccapareiir 
pendu,  par  allusion  au  verset  Î6  du  chapitre  xi  des  Proverbea.  Sur  d'antiH 
médailles,  le  Juif  s'avance  à  gaucbe  vers  Teotrée  de  IVnfer  fp<  Id  7'.  O 
qui  nous  iuléresse  eocore  dans  celte  étude.  ce$t  l'emploi  fréquent  et  heu- 
reux qui  a  été  fait,  pour  les  tvpes  et  lea  inscriptions,  de  passages  et  d'i- 
magea  de  rAiicieo-Testament.  Ainsi  je  remarque^  per  exemple.  qii«  It 
légende  de  la  médaille  frappée  ù  l'occasion  de  la  famine  de  Weimif,  <k 
1771  ;  *  Verderbe  es  nicbt  —  Es  jsl  eia  Secgen  drinu^  »,  ««t  la  tr«dijirttpf! 
d'Isaîe»  65,  $.  Une  autre  médaille  de  la  mdine  année  porte  comme  Ugeni*: 

•  Wo  dein  Qesalz  nicht  meiu  Trost  gewesi  ware,  so  ware  icb  verpinirea 
in?  V,  92  [^,  45)  i  les  points  d  interro^ratiou  Font  à  compléter  parlas 
mota  «  Etend  *,  Psaume  ttd,  verset  92.  Sur  une  autre  médatile  de  IT7Î, 
où  se  trouve  cette  inscription  :  ■  Der  Uerripibt  Gnade  u.  Ebre  *,  il  lai^t 
corriger  Pa.,  84,  12,  eu  P«.,  87,  H.  Une  médaille  frappée  à  «ne  épqu« 
de  cherté    a  Weimar  porte   sur    la  face    :  •  Gott    deine  Oote    Reictit  »<o 

weit So  weit  die  Wolken  Gehen  •,  verset  lire  de  Ps  <»  57,  It,  et,  «ur 

le  revers^  les  mr>ts  :  •  Der  Uerr  bat  Grosses  an  uns  frcthan  •  qui  *mi 
du  Ps.,  1*26,  3;  *  Du  Krôupst  das  Jahr  mit  deinem  Gut,  etc.  *  it 
Pa*  65,  t2'U.  Les  médailles  frappées  à  Toccasion  de  famtnes  rocntreet 
souvent  Joseph  et  ses  frères  agenouillés  devant  lui  (p.  l\\  L*«rc»cfi- 
ciel  brillant  au-dessus  d'une  ville  inondée  se  trouve  aur  des  monaatei 
frappées  k  roccasion  d'inondations  (p*  56).  L'emblÔme  de  la  peste  tst 
un  serpent  d'airain  sVnroulaût  autour  d*une  perche  en  bots,  ver*  kfqnë 
des  personnes  lèvent  les  regards,  par  allusion  au  passage  des  Numbres, 
2)^  9.  Ce  passage  est,  du  reste,  souvent  gravé  sur  des  médailles  rappelant 
une  peste  (p.  76-86).  Parmi  les  images  empruntées  ù  rAncieu-TcstaiBcat 
et  gravées  sur  des  médailles  se  trouvent  encore  Adam  et  Eve  aous  \'»jhn 
de  la  science,  ou  bien  Moîse  portant  les  tables  de  la  Lot  et  moptr^m  ^ 
son  bâton  an  serpent.  Le  passage  de  II  SamM24,  16  sert  auas^i  quf  ' 
comme,  par  exemple,  9ur  une  médaille  de  Breslau  de  1693  (p,  h 
présenter  la  peste.  On  rencontre  aussi  quelquefois,  sur  des  monnaies  irap* 
pées  en    souvenir  de  famines  ou  de  pestes,   le  nom  nin'^  eu  caracllect 

bébraïques,  par  exemple  sur  nue  médaille  de  Nuremberg  1773  ,p.  5>).  d»1a 
SiléHÎH  ie34  (p.  lOU.  de  Breslau  17H  ^p,  tl4\  de  Vienne  Î7I4  (p.  lît\  P« 
signes  cabhalistiques  sont  ioscritç  sur  des  amulettes  contre  la  pefte  et  wnt 
les  <  Benediclfi  pfcnuing  *,  qui  étaient  di^itribués  dans  divers  Itenx  de  pWf* 
rtnago.  Une  médaille  porte,  entourée  de  signes  de  ce  genre,  rinscripiioù 
suivante  :  Inri  Adonai-Blriv  Egnat-Aglà  0  V,  où  Tahréviation  de  •  J*^Qs 
Nazûrapua  Rci  Judiporura  »  se  (rouve  en  toute  sécurité  à  côl*  du  nom  dt 
Dieu  et  do  fabréviation  de*^3'nî<  ûbl^b  n^iaS  npK  (Agla),  Le  livrr  nmji 
fournit  quelques  informations  concernant  les  Juif;*;  il  rapporte  qu'à  E/furt, 
les  JiiifH  furent  cruellement  maltraités  en  131»,  pendant  que  la  peste  séfi«ait 
dans  celle  ville,  et  qu  entre  1346-1386  ils  furent  persécutés.  Au  milieu  de 
mois  d'août  1713  meurent  à  Prague,  de  la  variole,  dans  le  quartier  juif«  neuf 
personnes  par  jour  (p.  Ils).  Lorsque  la  peste  régnait  à  Nuremberg  et  à  Ka- 
li^bonne  en  1713,  ou  prétendait  que  celte  épidémie  avait  été  imparlée  4t 
Vienne  par  uu  navire  chargé  de  Juifs  (p.  119'',  —  D*  Kaufmamn, 


iwîcz  (MO.  Der  Traktat  Rosch-ha-Schaïiah  mit  Berùcksichlignng  der 
met  s  te  n  Tosafot,  in*s  Deutsche  iibertrageD.  Francfort -s. -M.,  libr.  J,  Kautf- 
banii,  18dÔ,  in-B''  de  176  p. 

CCSCH  (D'*  Frv  lïeinrich).  Dor  lodex  der  verbotcDen  Bûcher.  Ein  Boîtrag 
iur  Kirchen-  und  LLleraturgeschicbte,  2®  volume,  F*  partie,  xi-BlGp*; 
▼clmne,  2«  partie,  iv  et  p.  877  à  lâ66»  Bonn,  1885,  in-S*. 

Le  premier  Tolitme  de  cet  ouvrage  considérable,  dont  jVî  anooncÂ  la  pu* 
blicatîon  dans  la  Revue  (tome  IX,  p^  127),  a  été  suivi  de  près  par  le 
deuiièma  et  dernier  volume.  Nous  trouvoQS  daus  ce  nouveau  Tolume, 
comme  dans  le  précédent,  certaina  détaita  qui  intéressent  la  littérature 
juive  et  que  noui  allons  résumer  ici.  En  t6l6.  la  censure  îtilerdit  (p,  80) 
les  Œuvres  (c  est- à -dire  tous  les  travaux  eïégéliqnea)  du  théologien  pro- 
teslânl  Lud.  de  Dieu  (159E)-I642)t  elle  interdit  égalemeut  plusieurs  ouvrages 
des  théologiens  prolestants  hollandais  G.  I.  Vussius  (1577-1649)  et  eod  fils 
Isaac  sIGia-»€K9).  Parmi  les  livres  de  ce  dernier*  elle  mit  à  rindei  le  i7« 
*eptunffi*ita  înt^rpretibuft  1061^  et  la  Ckï'onohgia  saem  (p.  114).  Elle  inter- 
dit. dauB  la  m&me  séance,  les  deux  nuvrages  de  loh.  Lt'usdeti,  le  Phihhqiis 
AebrttO'ntÎŒius,  et  le  Phtiùhfftts  heBraus  eoHtinfm  q«4Utwnes  Aebraifai,  ftfts 
eirra  F,  T.  kebr^um  fev^  moveri  i<fhnt.  C'est  seulemctrt  en  1742  qu'elle  mit 
à  l'index  un  troisième  ouvrage  de  cet  auteur,  le  Phitoloffus  hehrtfù-gra'cus» 
Eu  !737f  elle  interdil  Touvrage  suivant  de  Tanabaptiste  AnL  van  Dais 
(t638-l"08)  :  Dittertati&ttei  fie  origine  et  progrf$su  idoiatrîm  et  tnpenti^ 
tiiïmum.  De  rera  et  faha  prùphetia  et  de  dtvtnatiûHtltus  idûîûtrttis  judtta- 
rifJH,  HM.  Jo.  Coccejus  (KVO^^O)  n*est  pas  mentionné  dans  FIndex,  pas  plus 
que  Vitringa,  mais  le  Vestitua  tacerdotum  héhrteûrutn,  Îfi89,  de  J.  Braun, 
fut  interdit  i'p.  1Î7).  Ce  qui  est  étonnant,  c*est  (jue  la  Bible  polyglotte  de 
Brian  Walton,  qui  parut  en  1G57^  est  déjà  interdite  en  lÛQ^^  et  ci^^pcndont 
les  Pfùiegomena  de  cette  Bible  étaient  tels  que,  suivant  Hichard  Simon,  on 
lea  dirait  écrits  par  des  catholiques  si  l'on  neu  coacaissait  pas  les  auteurs. 
L  ludex  espagnol  ne  eoudamna  que  YApparatm  hihiiat$^  et  il  expurgea  la 
Bible  polyglotte  dans  laquelle  certains  passages  de  la  traduction  latine  du 
Targum  avalent  paru  condamnables.  Le  livre  de  Humpbrej  Hodj  :  Contra 
hiêierium  Ariitem  de  LXX  înterpretihuB  (Oxford,  HU)  est  également  mis 
a  l^index,  de  même  que  divers  ouvrages  de  J<  Seldeu  (1584  16S^4V  La  tra- 
duction française  de  V Histoire  des  Juif* -,  de  Prideaux  (l64S*l72i!,  fut  égale- 
ment ÏDterdite.  Dans  les  éditions  de  1726  et  1742,  le  jésuite  Tournemine 
inodiGa,  dans  un  appendice,  les  passages  qui  pou  v  aient  froisser  la  cons- 
cience religieuse  des  calholiques  (p.  126).  Llndex  ne  contient  aucun  ou- 
vrage du  grand  ihénlosiien  et  %xégète  français  Samuel  Bochart  (p.  127 ^, 
La  V  rit  ira  sacra,  de  Louis  Capelle,  fut  publiée  par  aon  fils,  qui  8*était  «-on- 
verti  au  catholicisme,  et  avait  fait  préalablement  revoir  cet  ouvrage  fp,  12*}. 
11  est  étonnant  qu'on  ne  trouve  pas  dans  Tlndcx  d'ouvrage  d'Isaac  la  Pcj- 
rère  (né  en  IWO.  par  ciemple  son  Du  rappH  dës  Juift  (p,  t3l).  A  la  ques- 
tion du  m  p?3  se  rattache  une  petite  littérature.  Un  chanoine  de  Lutren, 
Augelo-Gabrielb  Anguisciola,  ava  t  publié  un  ouvrage  intitulé  :  DêHû  h*^ 
èfûiea  medaffh'a  detta  Maghen  David  et  Abraham  Difhiaraiione,  On  interdit 
cet  ouvrage  en  1621,  ainsi  qu'un  extrait  de  ce  livre,  une  feuiîle  iraprimée 
avec  le  titre  de  Magen  Dnmd  et  AhraKawî,  hre^e  Âtteôno»  et  la  médaille 
représentant  la  t^te  du  Christ  entourée  d'inscriplions  hébraïques.  L«  livre 
d^Anguisciola  n'aurait  été  lui-même,  paraît-îl,  qu'un  extrait  d'un  manuscrit 
du  Vatican,  composé  par  le  juif  apostat  RatTaello  Aquiliuo,  qui  aida,  en  15S:i, 
à  diriger  <\vs  persécutions  rontre  le  Talmud  (p.  184).  A  la  série  des  écrits 
superstiti<nix  qui  ont  été  interdits,  appartient  le  F^iciculuM  trivm  verarum 
propofitionum,  aêfrûnomifo',  aiîreh^ifte  H  philoMùpÂiem,  au  th.  Jmmanuel 
B.  T.  Y.  Hosales.  Ilehrieo  (Florence,  1654.  p-  tffi).  Le  pasf^age  suivant 
que  M.  Heusth  extrait  (p.  22tl  du  Fta^dlmm  dtemùnum  de  Hieronymus 
Meogitfl   (Veniiep    tfiM)  présente  un   certaio    intérêt.  Gel  auteur  recom^ 
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mande,  à  U  page  46,  Temploi  de  la  formule  suiTanto  pour  cariains  ezor. 
cismes  :  Hel,  Helojm,  Ileloa.  Kheje,  TetragrammaUm.  Adooej.  Sadij, 
Sabaotb,  Soter,  Emanuel,  Alpha  etOmc^a,  Primus  al  NoTisaimus  (CT  ^:x 
■Jinnî*  "^ÎNT  ln;36n,  Isaïe,  xliv,  66),  Principium  et  Finis,  Hafrio6,I>chv- 
ros.  Ho  Theos,  Aibanatos,  Agla  [=  •>^  ûb^r^  n^3i  Sinit],  Homou- 
aion,  Ya  [=  H^],  Measias,  Eseieheye  [=  Tl'^n»  nOfid»  etc.  Chaque  doi 
devait  6tre  suivi  du  signe  de  la  croix.  Cette  £urmule  montre  comment  des 
dénomiuations  Juives  et  grecques,  dont  je  viens  d'expliquer  queiques-uces, 
out  été  conservées  par  la  superstition  depuis  le  mojen  ftge  Cf  Gûie- 
mauD,  Oesehiehte  des  Erùehungsrtesetu  in  Italien^  p  333}  Reusch  con- 
sacre (p.  422^  uue  loDgiie  notice  aux  tribulations  que  la  censure  a  fait  sabir 
à  Riebard  Simon  (1683-1712).  Parmi  les  œuvres  de  Spinoza,  la  censure  a 
condamué,  en  1679,  le  Traité  tbéol.-pol.  et  les  Opéra  jtcttkuma.  Le  ,ve- 
mier  ouvrage  est  encore  inscrit  aujourd'hui  dans  l'Index  comme  livre 
anonyme  (p.  599;  cf.  p.  609).  Le  livre  de  Jac  Brucker,  BistorU  cnticA 
philoêophia,  1742-44,  a  été  interdit  en  1755  et  1757  (p.  609).  Ont  été  é^le- 
ment  mis  à  Tindex  les  six  opuscules  relatifs  à  Taffaire  de  Borach  Uvj 
(p.  788,  793),  dans  lesquels  on  examine  si  un  Juif  baptisé  a  le  droit, 
pendant  la  vie  de  sa  femme  restée  juive,  d^en  épouser  une  autre  contnir«- 
ment  à  une  bulle  de  Benoît  XIV  Benscb  utilise  et  complète  ici  le  travail 
si  lumineux  que  M.  Isidore  Loeb  a  publié  dans  VAntmûirKde  U  Société itt 
Études  juives.  III.  p.  273.  On  trouve  également  (p.  1U27)  à  l'index,  dès 
1846,  la  Storia  iegli  Ebrei  e  de 'le  loro  setU  e  dotirimé  religiote  émrentt  iV 
seconda  tempio^  de  Biancbi-Giovini  ;  les  oeuvres  de  Joseph  Salvador  :  Ea- 
toire  des  institutions  de  Moïse,  interdite  en  1829  ;  J^sus-  Christ  et  m  ii^- 
trine,  interdit  en  1839;  Paris  ^  Rome  et  Jérusalem,  du  même  auteor.  n'a 
pas  été  condamné  (p.  1u46i.  En  1861,  la  censure  a  condamné,  dès  son  appa- 
rition, le  livre  de  J.  Cohen,  les  Déicides.  Même  Salomon  Munk  est  men- 
tionné dès  18D3,  pour  sa  Palestine  (p  1047).  Plosieurs  ouvrages  de  Heari 
Heine  ont  également  été  mis  à  Tmdex,  la  censure  a  condamné,  en  1^^, 
ses  Eeisebilder,  le  premier  ouvrage  de  littérature  allemande  dont  elle  se 
soit  occupée  (p.  160).  puis,  en  1&45.  son  De  la  France  et  de  fAUeMegnt^ti 
les  Keuf  Gedickte.  Dans  les  additions  au  1***  volume,  p.  1219,  Reusch  au- 
rait dû  mentionner,  à  propos  des  lettres  de  Masius  sur  les  édits  promulpiés 
contre  le  Talraud,  l'ouvrage  de  M.  le  D*"  Perles  :  B'itrâge  sur  Ge^chrktt 
der  kebr.  und  aram.  Studien^  p.  2u8.  Il  rapporte,  d'après  Dejob,  D( 
Vinfluence  du  concile  de  Trente  sur  la  littérature^  ce  fait  quWrias  Mor.U- 
nus  avait  prié  Sirleto  en  1374,  de  lui  faire  obtenir  fautonsation  de  lire  :c 
Ttfluiud,  afin  d'indiquer  les  passages  à  effacer. 

Outre  ces  diverses  informations  concernant  la  littérature  juive,  l'ou- 
vrage de  Reusch  contient,  au  §  24,  p.  148-151,  un  chapitre  spécial  intitu*é: 
Judaita.  R.  atàrme  qu'en  17U3  la  censure  condamna  toute  une  série  a'ou- 
vraj^es  pris  un  peu  au  hasard,  auxquels  elle  en  ajouta  un  certain  nombre  eu 
175^-66.  L'Index  donne  les  titres  de  ces  ouvrages  en  hébreu  et  en  latin,  ces 
litres  ont  été,  en  grande  partie,  étrangement  déâgurés.  Malgré  le  coucours 
que  lui  a  pr<Hé  Giliemeister,  Reusch  n^  fournit  que  des  données  iD?ufn- 
sanU^  sur  un  écnt  cahbaa>tique  de  Mordechai  ben  Aryé  Lôv  Je  m><t  ^V 
^vienl  dans  les  éditions  postérieures  de  llndei  Filip  .  et  sur  le  Ya.hi 
Stmtk-imt,  Les  détails  reiatis  à  Tiaterdiction  de*  ^^x  ^~J?C  de  Naihaa 
Hai.over,  et  aux  souffrances  endurées  par  le  bibliographe  et  imprimeur  juil 
SahikaUS  B««s,  à  ia  saiu  de  l'impression  qu'il  avait  faite  de  ce  livre,  sont 
connue,  XI.  ie  D'  Ludvrig  Oelsner  les  a  puMiés,  en  1S58,  dans  un  ouvrage 
spiN-uai,  R.  Ss^^a:  Bassuta  umd  uim  Prûxess  11  e«t  suoerflu  de  faire 
rHMArquer  >ci  que  le  Ya^ut  Reubéni  est  certainement  identique  au  livre  de 
Kub*3  Hv^iciike,  qui  est  coatmé  dans  le  travail  de  Reusch,  d'après  Wolf, 
Kubca  F:l  Hck£c^ke.  l'^  pri.\fesseur  qui  compose  des  mémoires  judiciaires 
MU-  U  attérauu»  |uiv«  asrait  dû  coaaaitre  ToaTrage  Zur  Gescktcku,  de 
l>i»f>*id  ZttAx  ;  li  m'cxîsie  àaas  U  Lttératart  juive  qv'on  '^:3nKn  Z'ç'^^i 
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ïl  ni  r^irne  aucun  doule  sur  ce  point.  Eo  175o,  riodox  interdît  un   ûu^roge 
O^brm  ISO  n!3ï3,  PukhfUudo  lihri  Psaimorum  ufia  enm  D^'bnn  I^ITSTS, 
1.  e.  uiu  Piaimorum,  Muiiloue,  1714,   q*Jo  le  bibliographie  u'a   pus   encor<) 
ideiiUtié.  Plusieurs  rédactious  laimes  du   Ï3*^bnn  HSIîJO  e^out  égulemeni  à 
Vindex.  En  1732,  est  mis  à  l'index   le    livre  Pr«eetti  H«ss$m  imparati  dalU 
ÂonHt  êèrte,,.u  eompoiti  ptr  liabbi  Btnjûmin  d*Ar(^donio  in  liv^ua  tedena  û 
tfadotti  ptr  M    ûiacob  Â^pron    Atfgtuntovi  molti  Âvvevtimcntt  împQrttiHtis- 
iimt  e  ml  fine  diwrni  prtfitii   ifimatûr  le  earni  «c.  ;  Yen*   171U*   Lf>   D« 
BfswrrechoHê  mottuorum^    de   M  aima  se  b.    Israël*  est  condamné  dè^  165(). 
L'ouvrage  Ofacion  pant gif rko-doet final  sobfâ  ta  mala   tmtanon^  çtiû  cutn- 
pHio  Mar<hjiti  btn  Abraham  dt   Sona  y    f/uê   fecito  un  dùitpuh  sut/Q  en 
iiia   fie   fntro    en    BarmUha  [=  m^^3  ns],    Livourtie.    t7&!,    eal  mis  à 
l'itidcx  eu  t7;i&;  HeuBcb  renvoie,    u   propos  de  ce  livrc^    au   Catal.  Bodl. 
(p.  Î758},  de  M,  Steinschneidc,  En    \i\2t,  fui  interdit  l'ouvrage   Senteutifi 
9i  provtrèia  rMiaof'um,  LuJ.  Heur.   Dtt<jiiiu  inLerprele*  Philippe  Dnijuni, 
professeur  de   français  à  Paris*   et  Ltjuis  Daquiii.  sont  des  Juifs  françEiis 
Siptlaé».  Les  Telatgiua  de  Wageoseil  sout  à  Tiudex  dhs  Î6l$â,  parce   i{ue 
I  eei  auteur  avait  fait,  dans  ïa  préface,  quelques  ubs«rvaliotis  contre  la  cen- 
i^are  romaine.  La  traductiau  latine  de  Diuuys.  Vo&sius  :  H,  M^ilê  Mnima* 
'  midtr  de  idùlatrta,  est   coodamaëe  en  171  S.  L'ouvrage  de  1000  pages  in-ft/ljo 
'du  lb<4alia  Gio.  M.  Vincenti  :  li  Metsta  vettutù.  ,  ittWf^no  la  famoia  yuêt' 
IfOJif,  itf  mtgiiàsia  ehe  i  prencipi  crùttant  permute  m  hû  hro  eiati  glt  kebrei 
(J  ta   diicaceinù,  Veulbe,    1(^59,  fut  mlerdiL  quuicju'il  lût  ilédié  à   Alexan- 
dre Vil,    ainsi  que   Le  piaijni   deî   Ebraiitfm  tcoperle   HUûeamente^  Yen», 
flî77,  do  Frau.  Garbont    LIna  brochure  du  rabbiu  Giftcamo  Saraval   corlrô 
la  Dieartatwne  deila  rehfftone  e  4*1  éfiuramiHto  de^lt  Ebfti^  de  B.-U.  Be- 
•lU*  est  iiilerdile  eu  177t).  il  couvieut  «ucore  de  relever,  dans  Tappen* 
dîce  (p.  87lî),  cellQ  iarorpialion  qu^it  se  trouve  en  ms.«  de  us  la  hibliothèque 
du  Vatican   et  dans   la  bibliothèque    Barbt^rine^   le   Librorum  kebrairomm 
Uhar  ejp^ur^atoritts  in  ^uo  iupra  4(iù  heb/'ii^rum  Ithri  ab  tttùnbui  «t  impi*ê' 
Cittiombhi  tomtra  Ckrijtianos  erpnrganittr.  Cet  ouvrage  cotuient   ciTlaine^ 
_|&ent  eu  latm  ce  tjui  se  trouve  dans  le  livre  bien  conuu  iiitilulo  p^pTH  'O 
Vf|ui  a    éié  décrit  par  M.  Morlara  et  que  /ai  sîgtialé  dans  mou   prëcâdcnt 
trliclc  sur  le  livre  de  M.  Heuscb.  —  D,  Kaufmann,  » 

I4KO  {l.].  Délia  Uguagtiatiza  civile  c  dclla  liberlà  dei  culli  secoDdo  il 
iirâUo  pubbltco  dcl  rcgno  d'Italia  ;  lerza  tdiz  nvt;;dula  cd  ûtnpliata. 
.îvourne,  impr.  et  lihr.  Fr-  Vigo,  1885,  iD-8"de  vu  +  209  +  clxvï  p. 

Cetto  uouVGlle  édition  d'uu  ouvrage  depuis  looglemps  roiinu  et  estimé 
contient  d'iutéresbauls  reinauiements  et  compléments.  Le  travail  de  NL  R, 
renferme  de  nombreux  rem^eignemetits  sur  l'hisMie  de  rétiKDcipattou  des 
israélites  italiens,  plus  une  précieuse  collection  de  documents. 

Isidore  Lokiî. 
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Lt  D^  Léopold  Zunz.  —  L'illustre  savant,  à  qui  ses  amis  et  ses  ad- 
mirateurs ont  donné  naguère,  le  jour  où  il  entrait  dans  sa  quatre- 
vingt-dixième  année  [40  août  1884),  une  fête  à  laquelle  la  Société  des 
Éludes  juives  s'est  associée,  est  mort  à  Berlin,  le  47  mars  1886. 
Zunz  est  né  à  Detmold,  le  10  août  4794;  déjà  en  4849,  il  prit  part  àla 
fondation  d'une  «  Société  pour  la  culture  et  la  science  juives  »,  qui 
resta  à  l'état  de  projet,  mais  dont  l'échec  ne  le  découragea  point.  H 
avait  conçu  dès  ce  moment  l'idée  qui  devait  diriger  toute  sa  vie: 
l'étude  de  la  littérature  juive.  Ses  ouvrages  sont  de  ceux  qui  font 
époque;  on  l'a  appelé,  avec  raison,  le  bénédictin  du  Judaïsme.  Sans 
ces  admirables  manuels  qui  ont  porté  la  lumière  sur  toute  la  litté- 
rature rabbinique,  nous  tous  qui  nous  occupons  de  la  science  juive, 
nous  serions  obligés  de  tâtonner  dans  les  ténèbres.  Des  milliers  et 
des  mjllions  de  faits  sont  coordonnés,  avec  une  méthode  souveraine 
et  lumineuse,  une  incomparable  sûreté  de  tact  et  de  coup  d'œil,  un 
critique  profonde,  dans  ses  études  sur  Ihomilétique  juive,  sur  l'his- 
toire littéraire  des  Juifs  du  moyen  âge,  sur  la  poésie  liturgique  et  les 
rites  juifs.  Ses  procédés  rappellent  les  procédés  mathématiques  par 
leur  précision,  la  sérénité  et  la  simplicité  presque  majestueuses  de 
l'exposition.  Zunz  est  le  véritable  fondateur  de  la  science  juive  mo- 
derne, et,  pour  employer  une  expression  consacrée,  c'est  à  sa 
source  que  nous  nous  désaltérons.  Nous  espérons  qu'il  nous  sera 
possible  de  revenir  ici  avec  plus  de  détails  sur  5a  vie  et  ses  œu- 
vres, nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  rendre  hommage  à  la  mé- 
moire de  cet  homme  qui  fut  à  la  fois  un  grand  savant  et  un  grand 
caractère  '. 

M.  Morilz  Steinschneider.  —  Les  amis  de  M.  le  D*"  Moritz  Stein- 
schneider,  de  Berlin,  ont  célébré  le  30  mars  1886,  le  soixante-dixième 

*  La  Neiueit  a  publié  sur  Zunz  (numéro  du  16  avril  1886)  un  bon  article  de 
M.  Karpeles.  Une  biofçraphie  très  inléressante  de  Zunz  a  été  publiée,  vers  août  1S84, 
dans  le  Jewish  Chronirle^  par  notre  collaborateur  M.  David  Kaufmann.  Un  cata- 
logue des  ouvrages  de  Zunz  par  M.  Steinschneider,  se  trouve  dans  la  H^r,  BHH^- 
graphie,  annexe  au  n»  82,  année  1874. 
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annivorsaîre  de  sa  naissance.  Cette  manifestation  afi'eclueuse  éiuit 
due  à  M,  le  D"^  Steinschneider»  pour  ses  travaux  scieutitiques,  (jiii 
sont  de  premier  ordre  »  et  pour  l'obligeance  avec  laquelle  il  met  au 
service  des  savants  les  ressources  de  son  incomparable  érudilioii- 
Plusieurs  savants  lui  ont,  à  cette  occasion,  dédié  des  ouvrages. 
M.  Berliner  a  publié  la  liste  de  ses  ouvrages  (voir  la  Revue  HUiogra- 
phiqueûe  ce  nuoiérol;  M.  Neubauer,  dans  un  catalogue  de  mss*  (voir 
la  même  Revm  bibliùgraphique),  rappelle,  avec  raison,  le  père  de  la 
bibliographie  juive.  Le  divan  dlbn  Ezra,  de  Jacob  Egers,  lui  est  éga- 
lement dédiéi  et  M.  Isidore  Loeb  aussi  a  fait  imprimer,  en  son  hon- 
oeur,  une  petite  étude  intitulée  :  «  Un  procès  dans  la  famille  des  Ibn 
Tibbon,  Marseille,  4ïri5-:j5  »,  qui,  pour  des  raisons  spccialeSi  n*a  éié 
mise  en  circulation  que  depuis  quelques  jours.  Tout  le  monde  con- 
naît les  beaux  catalogues  de  M.  Steioschoeider,  celui  des  imprimés 
hébreux  de  la  bibliothèque  bodléienne,  d'Oxford  ;  les  catalogues  des 
niss.  hébreux  de  Leyde»  de  Munich,  de  Hambourg,  de  Berlin;  son 
journal  Hebrâisûke  Bibliographie^  son  article  sur  la  littérature  hébraï- 
que dans  rEncyclopédie  d^Ersch  et  Grûben  La  rédaction  de  ces  ou- 
vrages, où  sont  condensées  des  lectures  immenses,  n'a  pas  empêché 
M.  Steinschueiderde  publier,  soit  dans  un  grand  nombre  de  jour- 
naux Israélites  et  autres,  soit  dans  des  volumes  à  part,  des  travaux 
de  science  et  d'érudition  du  plus  haut  mérite.  Encore  récemment, 
lorsque  rAcadémie  des  inscriptions  et  bellesdettres,  de  Paris,  a  mis 
au  concours  l'Histoire  des  traducteurs  juifs  du  moyen  âge,  c'est  à 
M.  Steinschneider  qu'elle  a  décerné  le  prix;  lui  seul  pouvait  faire 
cet  ouvrage,  et  tout  ce  que  nous  souhaitons,  c'est  que  nous  soyons 
bientôt  admis  à  connaître  tous  les  trésors  de  science  et  d'érudition 
qui  y  sont  accumulées. 


Fondation  Zmiz  —  Un  comité,  présidé  par  M.  le  D^S.  Neumann, 
de  Berlin,  a  créé,  en  1865,  une  fondation  dite  Zunz-Slifltmg,  dont  les 
ressources  devaient,  pendant  la  vie  de  Zunz,  être  otlértes  annuelle- 
ment a  Tillus^lre  savant  et  sont  maintenant  disponibles  (environ 
1,400  marcs  par  an)  pour  rencouragement  de  la  littérature  juive. 
Les  statuts  permettent  d'employer  les  fonds  soit  pour  la  publication 
d'ouvrages  périodiques  ou  non,  soit  pour  la  création  de  bibliothè- 
ques, soit  entîn  pour  créer  des  chaires  publiques  et  organiser  des 
voyages  scientifiques.  Les  ressources  de  la  fondation  oc  sont  pas 
considérables  et  nous  serions  heureux  de  transmettre  au  Conseil  les 
dons  et  les  souscriptions  qui  pourront  nous  être  envoyés  en  sa 
faveur  (on  pourra  les  adresser  â  M,  Isidore  Loeb,  35,  fue  de  Tré- 
vise).  Les  statuts  ne  fixent  aucune  somme  ni  pour  la  souscription 
annuelle,  ni  pour  les  dons  qu'on  pourra  olTrir  ô  la  fondation.  Le  cii- 
pital  de  la  fondation  est  inaliénable  et  on  ne  dépensera  que  les  inté- 
rêts. Le  Conseil  de  la  fondation  se  déclare  aussi  prêt  à  recevoir 
toutes  les  propositions  qu'on  pourra  lui  faire  pour  remploi  des  fonds 
dont  il  peut  disposer.  Nous  pensons  qu'il  rendrait  un  grand  ser- 
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vice  à  la  science  en  commençant  par  publier  un  index  alpbabéUq[ae 
des  oeuvres  de  Zunz.  Tous  ceux  qui  se  servent  de  ces  ouvrages  le* 
grettent  qu*ils  ne  soient  pas  miinis  généralement  de  ces  index  et  que 
trop  souvent  on  soit  embarrassé  d*y  trouver  ce  qu*on  cherche,  sans 
compter  ce  qu'on  n'y  cherche  pas  et  qui  s'y  trouve  cependant,  mais 
perdu  et  noyé,  et  serait  révélé  par  les  tables.  Ces  tables  devraient 
comprendre,  à  notre  avis  :  4*  Tous  les  noms  de  personnes  et  les 
noms  géographiques  ;  2^*  les  titres  des  ouvrages  nommés  ou  cités; 
3^  les  premiers  mots  des  poésies  hébraïques  énumérées  dans  la  Lite- 
raturgeschichte  et  ailleurs  ;  4^  une  table  analytique  des  matières. 
Enfin,  ces  tables  ne  devraient  pas  se  borner  à  donner  une  simple 
énuméraiion,  mais  chaque  article  devrait  comprendre  une  indi- 
cation succincte  du  contenu.  C'est  ce  qu'on  a  fait  pour  toutes  les 
grandes  collections  historiques  et  scientifiques,  et  Zunz  est  tout  k 
feit  digne  d'être  traité  avec  le  même  soin  respectueux. 

Cataloçue  des  ntanuserils  héàr&um  de  la  BodiéUnme.  —M.  Adolphe 
Neubauer  nous  apprend  que  son  catalogue  des  manuscrits  hébreux 
de  la  bibliothèque  bodléienne  d'Oxford,  si  impatiemment  attendu  et 
si  -digne  de  l'être,  va  paraître  prochainement.  Il  comprendra,  outre 
les  index,  des  planches  héliographiques  contenant  des  spécimens 
des  écritures  hébraïques  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  époques 
et  qui  seront  le  premier  recueil  important  de  .paléographie  hé- 
braïque. Le  prix  du  catalogue  avec  les  fac-similés  est  de  5.  6  1.  st; 
celui  du  catalogue  seul,  de  3.i3.6  1.  st.;  celui  des  £ac-simiiés  seuil 
de  S  43.6  1.  st.  Un  certain  nombre  d'exemplaires  sont  mis  à  la  disp<h 
sJtion  des  savants  à  moitié  prix.  Les  personnes  qui  voudront  proft» 
ter  de  celte  réduction  pourront  s'adresser  (le  faire  sans  retard)  à 
M.  Isidore  Loeb,  35,  rue  Trévise,  à  Paris,  qui  veut  bien  se  chaîner 
de  les  faire  inscrire. 


Le  genou 

Israël  Lsvi. 
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LE  PÉCHÉ  ORIGINEL 


ET  LA  FEMME 


DMPHES  LE  RÉCIT  DE  LA  GENÈSE 


Conférence  faite  à  VAssembUe  générale  de  la  ScK;iiTE  des  Etudes  juives, 
U  il  décembre  1885, 

Par  m.  Ad.  FRANCK,  oa  l'Institut 


Mesdames,  Messieurs, 

C'est  dVne  bien  vieille  histoire  que  je  viens  vous  Gnlrot^nir, 
Mais  il  j  a  de  vieilles  histoires  qui  oârent  plus  d'intérêt  que  les 
nouyelles;  et  qu'y  a-t-ii  de  plus  intéressant  pour  nous,  de  plus 
propre  à  nous  captiver  et  à  nous  séduire  que  le  pécbô  et  la  femme? 
Le  péché  et  ïa  femme  ne  sont  pas  seulement  très  anciens,  ils  sont 
également  très  jeunes,  on  peut  dire  qu'ils. sont  éternels.  Vous 
connaissez  cette  expression  de  Gœthe  :  «  Téter ael  féminin  ».  Le 
péché  n*a  pas  moins  de  droits  à  cette  qualification.  La  théologie  cou- 
rantene  les  sépare  point  Fun  de  Tautre,  elles  les  rend  solidaires  dans 
la  désobéissance  de  nos  premiers  parents  et  dans  la  déchéance  héré- 
ditaire qui  en  aurait  été  la  suite.  Mon  dessein  est  de  prouver  qu'on 
s'est  trompé  sur  tous  les  deux.  Selon  moi,  le  péché  ne  se  transmet 
pas  du  père  aux  enfants  avec  le  sang,  avec  la  vie,  et  ce^  n'est  pas  la 
femme  qui  Ta  introduit  dans  le  monde,  ou,  du  moins,  si  elle  y  a 
contribué^  si  elle  y  contribue  encore,  comme  il  est  difficile  de  le 
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nier,  ce  n'est  pas  sans  Texpresse  volonté  de  rhomme  et  dans  une 
plus  grande  proportion  que  lui. 

Mais  il  faut  d'abord  que  nous  sachions  ce  que  les  théologiens  les 
plus  autorisés  entendent  par  le  péché  originel  et  de  quelle  manière 
ils  supposent  que  Dieu  y  a  porté  remède.  Il  est  bien  entendu  que, 
en  touchant  à  cette  grave  matière,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  me 
donner  moi-môme  pour  un  docteur  en  théologie.  Je  m'en  exprimerai 
librement,  comme  il  est  permis  de  le  faire  dans  une  causerie  écoutée 
avec  bienveillance  par  une  réunion  indulgente  et  éclairée. 

C'est  notre  ancien  coreligionnaire  Saûl,  plus  connu  sous  le  nem 
de  saint  Paul,  qui,  le  premier,  a  parlé  de  la  faute  conunise  par  Adam 
comme  d'un  péché  imputable  à  tout  le  genre  humain,  comme  d'un 
crime  mystérieux  qui,  ayant  passé  d'un  seul  à  tous,  doit  ausai  être 
racheté,  non  dans  tous,  mais  dans  un  grand  nombre,  par  le 
mérite  d'un  seul,  celui  qui  est,  selon  sa  croyance,  le  Fils  de  Dieu 
fait  homme  et  mort  sur  la  croix  pour  le  salut  des  hommes  ^  Deux 
conditions  sont  nécessaires  pour  être  compris  dans  cette  œuvre 
de  rédemption  :  la  foi  et  la  grâce  ;  il  faut  croire  au  mystère  de  Tin- 
carnation  et  avoir  été  choisi  par  une  faveur  gratuite  d'en  haut  pour 
faire  partie  du  nombre  des  élus. 

La  doctrine  de  saint  Paul  ne  passa  pas  dans  la  théologie  chré- 
tienne sans  contradiction  et  sans  résistance.  Parmi  ceux  qui  lui 
firent  échec,  soit  en  la  négligeant  comme  si  elle  n'existait  pas,  soit 
en  la  combattant  directement,  on  compte  un  père  de  l'Église  du 
III*  siècle,  Origène  et  un  moine  de  la  fin  du  iv*,  Pelage. 

Rien  de  curieux  et  de  poétique  comme  les  idées  d'Origène,  un 
disciple  du  philosophe  juif  Philon,  sur  l'origine  et  les  destinées  des 
âmes.  Il  croyait  que  toutes  ont  été  créées  à  la  fois,  également 
libres,  également  instruites  de  la  route  qui  conduit  au  bien  et  au 
vrai,  également  capables  de  la  suivre.  De  plus,  il  les  supposait 
toutes  unies  à  un  corps  éthéré,  glorieux,  qui,  loin  d'être  un  obstacle 
aux  sublimes  contemplations  et  aux  élans  du  pur  amour,  leur  servait 
d'instrument.  Cependant,  un  grand  nombre  de  ces  êtres  ai  ri- 
chement   doués,  égarés  par   une  folle  confiance  en  eux-mêmes 

'   Rom.,  111,  23,  24,  25,  28.  —  Ibid.,  ▼,  18. 


H|t  par  une  fausse  imagination  du  bonheur^  se  laissèraiii  tomber 
^las  ou  moins  bas,  et  en  tombant  se  dégradèrent  spirituellement 
«t  matériellement.  Quel«;îies-iins  même  devinrent  des  démons, 
féTélant  leur  laideur  intérieure  par  leur  diiformité  visible.  C  est 
uu  principe  chez  Orig'ène  que  chacun  a  le  corps  quUl  mérite 
par  ses  vic^  ou  par  ses  vertus.  Mais  cette  déchéance  est  pu- 
rement personnelle  ;  elle  n'est  ni  héréditaire  ni  irrémédiable. 
Tout  au  contraire,  elle  est  toiyours  réparée  par  le  repentir  et  par 
Texpiation.  A  la  fin  dos  temps,  quand  aura  lieu  cette  g^rande  crise 
de  rhumanité  et  de  la  nature  qu'on  appelle  le  jugement  dernier,  le 
bieo  remportera  détinitivement  sur  le  mal,  tous  les  pécheurs  seront 
rachetés,  toutes  les  dmes  retrouveront  leur  pureté  première,  Tenfer 
disparaîtra,  Satan  lui-même  et  ses  noires  cohortes  se  transfor- 
mâroût  en  anges  de  lumière. 

VTout  autre  dans  la  forme,  mais  non  moins  agressif  au  fond»  est  le 
Wlgage  du  moine  breton  Pelage.  Les  Bretons,  remarquons-le  en 
passant,  sa  sont  mis  plus  d'une  fois  en  insurrection  contre  TÉglise, 
témoins  Abélard,  l'abbé  de  Lamennais  et  un  troisième  que  je  ne 
nommerai  pas,  mais  que  vous  devinerez  aisément.  Voici  en  quelques 
mots  r argumentation  de  Pelage»  car  c'était  un  logicien,  contre  le 
péché  originel  et  le  fatalisme  mystique  de  Tapôtre  des  gentils,  Qiie 
parle-troa  d'une  corruption  universelle  du  genre  humain  qui  n*a  pu 
trouver  de  remède,  et  encore  pour  quelques-uns  seulement,  que  dans 
le  sacrifice  accompli  sur  le  Goîgotha  ?  Avant  la  prédication  de  TK- 
viingile  régnait  la  loi  du  Sinaï,  et  avant  la  loi  du  Sinaï  régnait  la  loi 
natarelle.  Chacune  de  ces  deux  époques  a  eu  ses  justes,  que  Dieu  a 
\  et  qu*il  n'a  pu  condamner,  après  leur  mort,  comme  des  crimi- 
La  loi  de  la  nature  a  suffi  aux  patriarches  et,  dans  des  temps 
plus  rapprochés  de  nouSi  aux  philosophes  et  aux  héros  de  Tantiquité 
piidQiio.  La  loi  du  Sinaï,  ou  simplement  la  loi,  comm^  on  l'appelle 
,  a  produit  une  succession  de  prophètes,  de  prêtres,  de  guer- 
dévoués  à  la  eaiise  de  Dieu.  Le  péché  originel,  ce  n'est  pas 
autre  chose  que  la  faculté  de  mal  faire  avec  laquelle  nous  sommes 
oéSp  et  la  grâce  est  la  faculté  de  bien  faire,  qui  remonte  également  à 
notre  naissance,  parce  que  nous  avons  été  créés  libres,  capables  de 
choisir  entre  le  bien  et  le  mal.  Le  péché  est  dans  nos  actions  »  il  ne 
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naît  pas  avec  nous  **  La  désobéissance  d'Adam  est  un  acte  personnei 
qui  n'a  pu  passer  à  sa  postérité  que  par  imitation  et  par  la  força  dd 
l'exemple  ;  ce  qui  fait  supposer  que,  en  améliorant  l'éJucatioa  de  m 
enfants  et  en  nous  améliorant  nous-mêmes,  nous  le  ferons  disp^ 
raître.  La  grâce  est  dans  les  enseig'nements,  les  bonnes  doctrines» 
dan3  les  croyances  et  les  pratiques  religieuses  qui,  miritipUant  nos 
forces  naturelles  pour  le  bien,  nous  aident  à  mériter  le  ciel. 

8i  Pelage  rayait  emporté,  c'en  était  fait  de  toute  la  théûl( 
chrétienne.  L*Ëg:lise  serait  revenue  aux.  idées  et  aux  pratiques 
judéo-^lir étions,  do  ces  apôtres  et  de  ces  premiers  disciples  de  Jésus 
qui,  continuant  d'observer  le  sabbat,  la  circoncision,  le  régime 
alimentaire  prescrit  par  Moïse,  faisaient  à  peine  une  différence  entre 
l*Âncien  et  le  Nouveau  Testament.  Saint  Augustin,  aussi  bon  logi*, 
cien  que  Pelage,  mais  dans  un  sens  opposé,  mit  ordre  à  ce  retoi 
vers  le  passé.  Il  ne  se  contenta  pas  de  reproduire,  il  aggrava  et 
accentua  plus  énergiquement  la  doctrine  de  saint  Pauh  II  lui  imprima 
ce  caractère  absolu  dont  elle  ne  se  départit,  après  lui,  que  très  diffi- 
cilement. Tel  a  été,  selon  saint  Augustin,  le  crime  de  notre  premier 
père,  qu*il  a  infecté  toute  la  race  humaine.  Par  suite  de  cette  coi 
ruption  et  de  la  dégradante  servitude  où  elle  nous  a  plongés,  no( 
avons  perdu  la  liberté  du  bien  et  n'avons  conservé  que  celle  du 
ou  la  liberté  de  pécher.  Par  conséquent  nous  ne  pouvons  être 
justifiés  que  par  un  mérite  qui  n'est  pas  en  nous,  qui  n*est  paa  à 
nous.  Nous  ne  pouvons  être  sauvés  que  par  le  seul  eliet,  par  le  don 
gratuit  de  la  grâce,  La  grâce  n'est  accordée  qu'à  ceux  qui  ont  la 
foi  ;  mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  la  foi  pour  obtenir  la  grâce  et  pour 
écbapper  i\  la  damnation.  Ce  n*est  même  que  la  moindre  partie 
croyants  qui  se  trouve  dans  ce  cas  :  c'est  ce  qu'on  appelle  a  le 
nombre  des  élus  ». 

La  doctrine  de   ^aint  Auj^rustin,  sauf  quelques   adoucissemeol 
dans  les  conséquences  qui  en  découlent  et  que  lui-même  en  a  ti 
a  triomphé  dans  TÉglise  catholique.  Elle  a  passé,  sans  les  adouci 
monts,  dans  les  églises  de  Luther  et  de  Calvin.  Le  premier  de 
deux  réformateurs  nous  a  dit  sa  pensée  dans  le  titre  seul  d'un 
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•es  livres  :  De  serro  arbitrio,  "  De  Farbitra  esclave  ».  Le  second  a 
enseigné  dans  toute  sa  rigueur  la  prédeàti nation  éternelle,  et  c*est 
également  cette  croyance  qui  a  prévalu  chez  les  Jansénistes,  Qui 
Vauraît  supposé?  Ce  sont  les  jésuites  qui  ont  pris  la  défende  de 
la  liberté. 

Telle  est  la  façon  dont  les  pluî*  grands  théologiens  du  christia- 
nisme ont  compris  le  péché  orig^inel.  Je  ne  ferai  pas  la  critique  d'un 
dogme  profes:?é  encore  aujourd'hui  par  des  millions  de  nos  con- 
citoyens et  qui  d  ailleurs  laisse  subsister  les  préceptes  de  charité 
et  de  fraternité  universelle  enseignés  tant  par  TAncien  (|ue  par  le 
Nouveau  Testament;  mais  il  me  sera  perrais  de  dire  qu'il  n'a  aucun 
fondement  dans  la  Bible  et  quil  la  contredit  dans  quelques-unes  de 
ses  maximes  les  plus  importantes.  Que  noua  dit^  en  effet,  la  Bible 
dans  le^  [premiers  chapitres  de  la  Gen<>se?  Que  le  jouroii  iî  acquit, 
n'importe  comment,  le  discernement  du  bien  et  du  mal,  Adam  perdit 
Fétat  d'ignorance  et  d'insouciance  que  le  texte  sacré  nous  repré- 
sente sous  l'image  du  Paradis  terrestre.  Une  autre  vie  commença 
pour  lui,  une  vie  de  travail,  d'épreuves,  de  douloureuses  expé- 
riences, et  il  eut  ridée  de  la  mort  qui,  auparavant,  lui  était 
étrangère.  Ce  changement  de  condition,  loin  d'être  un  crime 
imputable  a  sa  postérité,  n*était  pas  Miéme  un  malheur  ;  car  qui 
oserait  dire  que  Tignorance  et  l'oisiveté  sont  préférables  au  iravail 
et  à  la  science?  On  assure,  sans  en  donner  aucune  preuve,  que  nos 
premiers  parents,  avant  leur  désobéissance,  étaient  semblables  à 
des  anges.  Les  docteurs  de  la  tradition  juive  ont  admirablement 
répondu  à  cela  en  enseignant  que  les  justes  qui  vivent  sur  la 
terre,  c'est-à-dire  qui  travaillent,  qui  soulTrent  et  qui  gavent, 
sont  plus  grands  que  les  anges  \  On  n'a  jamais  rien  dit  de 
plus  beau  et  de  plus  vrai.  En  admettant,  d'ailleurs,  qu'un  crime 
ait  été  commis  dans  le  Paradis  terrestre,  dans  ce  lieu  où  devait 
régner  la  perfection  de  l'innocence,  le  texte  des  dix  comman- 
dements nous  défendrait  absolument  de  supposer  que  Dieu  en 
eût  rendu  responsables  toutes  les  générations  humaines  pendant 
vingt  siècles  et  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  pendant  Féter- 
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nité.  «  Dieu  panit  la  fauto  des  pères  sur  les  enfanU  jusqu'à  k 
troisième  et  à  la  quatrième  génératioo;  mais  il  fait  lûis^^ricordd 
jusqu*à  la  millième*  a.  Encore  est- il  à  remarquer  que  cette  héré- 
dité restreinte  n'a  riea  de  surnaturel;  elie  est^  au  contraire,  par- 
faitement conforme  aux  lois  de  la  nature  et  de  la  société,  Lor^ju'un 
homme  ou  une  femme  ont  encouru  Tinfamle  par  leurs  vices  ou  leurs 
crimes,  ou  lorsque,  par  leurs  excès,  ils  ont  ruiné  leurs  forces  et  soat 
doTenus  tributaires  de  la  maladie,  ils  font  peser  sur  leurs  enfants  ei 
sur  leurs  petits-enfants  une  partie  des  maux  qu'ils  se  sont  atûrôs. 
L'opinion  blessée  et  le  sang  corrompu  n'épuiseront  leurs  effeU 
qu'après  un  certain  laps  de  temps.  Quant  à  la  nesponsaliilité  morak 
qui  fait  qu'un  homme  est  coupable  devant  Dieu  et  ilevant  las 
hommes,  elle  est  strictement  personnelle  ^elon  le  texte  de  l'Aneien 
Testament.  Il  y  a  un  passage  du  prophète  Ëzé^hiel  que  j'at  d^aciié 
ici  dans  une  précédente  conférence.  Je  na  crois  pas  inutile  de  le 
rappeler  à  votre  souvenir. 

£n  voici,  du  moins,  les  t^rmaa  essentiels  :  a  Pourquoi  tous  ser- 
vez-vous de  cette  expression  proverfaiald,  sur  la  tarro  d*lsraèl  : 
Les  pères  ont  mangé  du  verjus  et  les  enfants  en  ont  les  dents  aga- 
cées ?  Oui,  toutes  les  Ames  sont  à  moi  ;  à  moi  appartient  rame  du 
père  aussi  bien  que  Fàme  du  (ils  ;  mais  il  n'y  a  que  i'àme  pécheresie 
qui  soit  digne  de  mort.  Lorsqu'un  homme  a  été  juste,  qu*il  a  pra- 
tiqué la  justice  et  la  miséricorde,  il  vivi'a.  S'il  a  donné  nalséasoi 
â  un  fils  qui  s'est  souillé  do  tous  los  crimes  et  qui  a  commis  toaU 
les  abominations,  ce  ûls  mérite  la  mort  et  son  sang  retombera  < 
lui.  Si,  au  contraire,  c'est  le  fils  qui  est  juste  et  le  père  qui  est  cri 
minel,  il  ne  faut  pas  qu'il  meure  à  cause  de  son  pôi*©.  Il  ne 
pas  que  le  tils  porte  le  poids  des  iniquités  du  p^re,  ni  le  père  ce 
des  iniquités  du  âis.  Sur  le  Juste  reposera  sajustiee,  sur  le  méch 
sa  méchanceté  ;  et  si  le  méchant  revient  de  ses  péchés,  il  vivra*. 
Rien  n'est  plus  formel,  rien  n'est  plus  opposé  â  Viiiée  d'un 
héréditaire. 

Mais  nous  n'avons  encore  considéré  le  péché  originel  que  sous  i 
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dé  ses  faces  ;  il  faut  mamtenant  que  nous  examinions  le  rôle  qu*oa 
y  a  fait  jouer  à  la  femme.  Sur  ce  point,  ropiaion  vulg^aire,  ropiuion 
comnanne  du  judaïsme  difl*ère  peu  de  celle  qui  a  été  adoptée  par  la 
grande  majorité  des  théolo^ieus  chrétiens ,  C'est  le  démon,  sous  la 
Ibrme  du  serpent,  qui  a  poussé  la  femme  à  manger  du  îruii  défendu, 
et  c'est  la  femme  qui  en  a  fait  manger  à  son  mari.  Heui^eu sèment, 
la  femme  a  trouvé  des  défenseurs  dans  les  deux  camps,  et  ce  ne 
sont  pas  des  chevaliers  errants  sans  renom  et  sans  prestige.  Du 
côté  de  la  Synagogue,  c'est  un  gi*and  philosophe  du  premier  siècle 
dd  notre  ère  ,  antérieur  même  à  Fauteur  de  T Évangile  ,  et  un 
grand  docteur,  métaphysicien  hardi  et  talmtidiste  orthodoxe  du 
jui*  siècle  ;  je  parle  de  PiiUon  et  de  Maïmonide*  Du  côté  de  FÉ- 
glbe,  ce  sont  deux  Pcres,  et  non  pas  deux  hérétiques,  deux  Pères 
d'une  grande  autorité  dans  TEglise  grecque,  Origène  et  Clément 
d'Alexandrie. 

Les  trois  Alexandrins,  le  philosophe  juif  et  les  deux  théologiens 
chrétiens,  font  disparaître  non  seulement  le  crime,  mais  le  corps  du 
délit  et  le  lieu  même  ou  Ton  prétend  qu'il  a  été  commis.  Pour  tous 
les  trois*  mais  c'est  Philon  qui  a  donné  l'exemple,  toute  Thistoire 
de  la  création»  telle  que  nous  la  lisons  dans  les  premiers  chapitres 
de  la  Genèse^  n'est  que  l'exposition  dgurée  d'une  doctrine  méta- 
physique sur  rorigino  dos  choses.  Les  six  jours  que  Dieo  a  mis  ù. 
accomplir  son  œuvre  ne  sont  pas  des  jours  ayant  un  soir  et  un 
taaliii,  ce  sont  six  époques  ou  six  périodes  pendant  lesquelles  les 
différents  êtres  dont  l'univers  se  compose  ont  fait  leur  apparition 
dans  rimmensité  et  ont  pris  un  rang  approprié  à  leur  importance 
respective.  Lorsqu'on  ajoute  que  le  septième  jour  Dieu  se  reposa, 
cela  veut  dire  qu  il  lîxa  pour  toujours  l'ordre  qu'il  avait  établi  dans 
la  nature,  les  lois^  qu'il  lui  avait  données,  les  attributs  distinctifs 
des  animaux  et  des  corps  inanimés.  Le  Paradis  terrestre  disparaît 
avec  le  texte  du  récit  biblique.  Aucun  liomme  de  bon  sens,  dit  Ori- 
gène, ne  pourra  se  figurer  que  Dieu  ait  planté  un  jardin  dans  lequel 
ils^est  promené  comme  une  créature  humaine;  qu'il  y  ait  eu,  dans 
ce  jardin,  deux  arbres  dont  les  fruits,  quand  on  les  mangeait,  don- 
naient les  uns  la  science,  les  autres  la  vie  éternelle.  Cela  nous  paraît 
extrêmement  hardi  aujourd'hui  ;  mais  nous  ne   voyons  point  par 
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l'histoire  que  cela  ait  scandalisé  les  JuLfà  ou  les  chrétleDS  ûe  laj 
vante  ville  d^Alexandrie . 

Moï^e  Maïaionide  ne  va  pas  aussi  loin  ou,  du  moins,  n'est' 
aussi  clair.  11  se  contente  d'écrire  dans  son  fameux  Guûi^  des  ê^aéiÊf 
91  savamment  traduit  et  annoté  par  mon  illustre  ami  M.  Munk  *« 
qu'il  ne  faut  prendre  à  la  lettre  ni  les  deux  arbres,  ni  le  serpent,  nij 
même  le  démon  mis  à  sa  place;  que  tout  cela  exprime  une  ià 
2>hi(osvphiqne.  Il  soutient  même  que,  lorsque  nous  croyons  lire  dansi 
le  texte  sacré  que  notre  mère  Eve  a  été  tirée  d'une  côte  d'Adam,  ] 
nous  faisons  un  contre-sens.  11  pense  comme  Platon,  dans  l4f 
Banquet,  que  l'homme  et  la  femme  ne  formaient  d'abord  qu*tin  seu 
être  ;  que  Dieu,  pour  les  rendi'e  heureux  parleur  mutuel  amour»  l6S 
a  séparés  et  que  la  fameuse  c6te  dont  il  est  question  ne  désigne  pas 
autre  chose  qu*imo  des  deux  moitiés  d'Adam  partagée  en  deux  p*r 
la  miséricorde  divine.  Qui  aurait  supposé  cette  galanterie  chê2  im 
rabbin  du  xn*  siècle?  Le  mythe  de  Platon  n*arrive  pas  à  ce  deg 
de  pureté. 

Si  maintenant,  à  limitation  do  ces  glorieux  et  pieux  modAkSt 
nous  mettons  les  idées  et  les  faits,  le  sens  naturel  et  historique  À  la 
place  des  symboles,  que  nous  apprend  le  récit  de  la  Genèse?  DaQi| 
un  premier  chapitre,  le  premier  de  tout  le  livre  *,  nous  lisons  : 

fl  Dieu  créa  l'homme  â  son  image,  â  Fimage  de  Dieu  ;  il  les  crà* 
homme  et  femme  (mâ^le  et  femelle). 

»  Dieu  les  bénit  et  leur  dit .  Croissez  et  multipliez,  remplisse?! 
terre  et  assujettissez-la  et  dominez  sur  les  poissons  de  la  mer,  sur  les] 
oiseaux  du  ciel  et  sur  tout  être  vivant  qui  se  meut  sur  la  terre*  m 

Je  vous  déclare  que  devant  ces  paroles,  it  m'e.st  impossible 
retenir  un  cri  d'admiration.  Jamais,  dans  aucun  livre,  je  n*ai  ri«iî1 
lu  d'aussi  sublime,  iraiissi  clair  à  la  fols  et  d'aussi  profond,  d'aussi] 
simple  et  d'aussi  éloquent.  Ces  deux  seuls  versets  nous  appre&Denil 
quelle  est  Tori^ine  de  fhomme  et  quelles  sont  ses  destinées.  Ito] 
nous  montrent  rhumanilé  comprenant,  avec  des  droits  é^Mt 
rhomme  et  la  femme,  et  appelée  à  dominer  toute  la  nature,  la  rein 

'  1^*  partie,  eh*  ii;  S*  partie,  c!i.  xsx. 
*  \>rseU  %1  à  at. 
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et  non  pus  la  iille  do  T animalité.  Ce  court  passago  de  Tan Li que 
Genèse  est  plus  précieux  pour  la  scie&ce,  pour  rhistoire  naturelle 
aune  pour  ta  philosophie,  que  tous  les  maussades  volumes  de 
arwio»  de  Haeckel  et  d'Herbert  Spencer,  que  toutes  ces  théories 
malsaines  si  accréditées  aujourd'hui,  qui  font  de  l'homme  TaiTiére- 
neveu  de  roraag-outang  ou  du  gorOle.  Qu'on  ose  dire,  après  eeia, 
que  le  Dieu  de  la  Bible  est  un  dieu  national  et  non  le  Dieu  du  genre 
humain  î 

Là  point  de  doute  ni  d'équivoque.  La  iemme  n'est  pas  sortie 
d'une  cote,  die  est  Tégale  et  la  contemporaine  de  Fhomme.  Point 
de  serpent  pour  la  séduire  et  exercer  sur  elle  Tasceudant  d'un 
esprit  supérieur.  Tous  les  deux^  la  femme  aussi  bien  que  l'homme, 
tiendront  en  leur  pouvoir  tous  les  animaux  qui  vivent  sur  la  sur- 
face de  la  terre.  Et  cette  puissance  commune  leur  est  accordée 
sans  condition  et  sans  restriction^  aussi  bien  en  dehors  qu'en  de* 
danâ  du  jardin  d'Eden,  dont  il  n*eit  d'ailleurs  pas  question. 

Voulez- vous  savoir  s'il  y  a  des  arbres  dont  Dieu  leur  a  défendu 
de  manger  les  fruits  t  Ecoutez  ceci,  c'est  la  suite  du  chapitre  que 
j'ai  cité  : 

«(  Dieu  dit  :  Voici  que  je  vous  ai  donné  toute  plante  portant  sé- 
ance sur  la  surface  de  la  terre  et  tout  ai*bre  ayant  son  Iruît  et 
riant  sa  semence.  Voua  vous  en  servirez  pour  votre  nourriture  * .  » 
Qu'est-ce  donc  que  cette  histoire  du  Paradis  terrestre»  plus  exac- 
temeot  du  jardin  d'Eden,  qu*on  nous  raconte  un  peu  plus  loin  V  Pas 
autre  chose  qu'une  charmante  allégorie  dont  le  voile  léger  nous 
laisse  apercevoir  les  premiers  commencements  de  la  race  humaine. 
Je  dirais  volontiers  que  c'est  le  premier  germe  de  la  philosophie  de 
rhistoire. 

N'ayant  point  le  discernement  du  bien  et  du  mal  et  pas  davan- 
tage, selon  la  juste  observation  de  Maimonide,  celui  du  beau  et  du 
laid  ;  n'ayant  pas  la  conscience  de  leur  nudité  et  le  sentiment  de 
la  pudeur  ;  ne  sachant  pas  faire  la  difl'érence  do  la  vie  et  do  la  mort 
puisque  3a  mort  n'avait  pas  encore  paru  et  que  les  fruits  de  Tar- 
bre  do  vie  leur  étaient  défendus,  c' est-a-dire  leur  étaient  inconnus, 


I   Geo,,  ch.  I,  '2\i, 
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DOS  pit^miers  parents  ne  menaiôntpas  une  existence  bien  envîabJaJ 

C'était  l'innocance  de  Tenfant,  non  la  vertu,  ni  la  seienoe,  ni  Tel 
pdrionce,  qui  est  le  prix  de  la  douleur  et  du  travail.  La  femme,  di»ii 
la  vive  sensibilité  devançait  la  liaison  de  Thomme,  a  soupçonné,  a^ 
désiré  un  état  meilleur.  Son  ima^^inaiion,  fi^rée  par  le  serpeut> 
par  la  oouleuvre  mobile  et  parée  de  mille  eouleurs,  lui  a  persuadé 
que  cet  état  pouvait  être  conquis  par  les  efforts  de  l*botnme.  qoe 
c'était  celui  où  Thomme  reâsemblo  à  Dieu  par  la  connaissanee  du 
bien  et  du  mal.  Elle  engagea  l'homme  à  sortir  de  son  inertie,  à  se 
réveiller  de  son  sommeil,  à  faire  usage  de  son  întelligenee.  C*e5i 
ainsi  qu'elle  mangea  du  fruit  défendu  et  qu  elle  en  fit  mmaget  à 
Adam.  Que  son  nom  soit  béni  et  que  sa  postéiîté^  eu  inardMit 
sur  ses  traces,  soit  Féternel   objet  de  notre  respect  et  de  iietPi 
amour  ! 

Voyez  ce  qui  est  arrivé  et  remarquez  comme  rbistorien  biblique 
nous  donne  lui-même  lexplication  de  ce  sjmbole.  Ce  n  est  qu*apfâf 
la  prétendue  faute  d'Adam  et  d'Eve,  felix  rtilpa ,  que  \t^  mcê 
humaine,  en  se  multipliant,  prend  possession  du  monde,  selon  tef 
termes  de  la  bénédiction  divine,  que  la  terre  est  cultivée»  que  \tA 
troupeaux  obéissent  à  la  voix  du  pasteur,  que  les  métaux  sont  trft 
vailles  pour  servir  à  notre  usage,  que  les  arts  sont  inventéii,  ip 
les  villes  sont  fondées  et  que  les  familles  en  se  développant  donnefll 
naissance  aux  premiers  empires. 

Oui,  le  crime  aussi  fait  son  apparition  au  milieu  des  hommej; 
mais  avec  le  libre  arbitre,  avec  la  coexistence  du  bien  ert  du  ma 
le  crime  est  possible  et  fait  ombre  à  la  vertu  ;  c'est  à  la  vertu,  à 
justice  de  lutter  contre  lui,  et  c'est  dans  cette  lutte  aussi  bien  qoe 
dans  Celle  qu'il  soutient  contre  la  nature,  que  se  révèle  la  supério- 
rité de  rbomme,  éternellement  partagée  avec  la  femme.  Elle  inspire,- 
lui  raisonne  et  exécute.  C'est  à  cause  de  ce  don  d'inspiration  tfà 
lui  est  reconnu  chez  tous  les  peuples,  qu'elle  a  souvent  joué 
seulement  cheso^les  Hébreux,  mais  chez  les  Gaulois  et  chez  les  Grecs, 
le  rôle  de  prophétesse. 

Je  n'insisterai  pas  sur  un  parallèle  qui  serait  ici  entièrement  dé- 
placé et  j'aborde  la  question  qui  nous  occupe  sous  un  autre  point  de 
vue.  Ce  sera  le  dernier,  et  non  le  moins  curieux  peut-être. 
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Cette  grave  accusation  cUavoir  introduit  dans  le  monde  le  péché 
et  la  mort,  qui  depuis  si  longtemps  poursuit  la  femme,  n'a  jamais 
été  universellement  acceptée.  De  nombreux  apologistes  se  sont 
élerés  en  sa  faTeur,  dont  quelques-uns  ont  poussé  l'éloge  au  delà 
des  bornes  permises.  Voici  d'abord  le  g-nosticisme,  nne  secte  moitié 
chrétienne,  moitié  païenne,  qui  fait  entrer  Félément  féminin  dans 
TAssenee  môme  de  Dieu  en  j  reconnaissant  autant  de  couples  com- 
posés des  deux  sexes  que  la  nature  divine  a  d'attributs.  Celui  qui 
passe  pour  être  le  fondateur  de  cette  secte,  J^imon  le  magicien,  sou- 
tenait que  la  Divinité,  si  elle  s'est  incarnée  dans  un  homme,  a  dû 
aussi,  pour  être  complètement  juste,  s'incarner  dans  une  femme,  et 
cette  incantation,  il  a  cru  la  reconnaître  dans  une  Grecque  d'une 
extraordinaire  heauté,  mais  d'une  médiocre  vertu,  qui  s'appelait 
Hélène  et  qu'on  a  surnommée  Hélène -Ennoia,  c'est-à-dire  Hélène- 
la-Pensée,  la  pensée  divine. 

Le  gûosticisme  a  duré  plus  longtemps  qu*on  ne  pense,  il  s'est 
propagé  en  Occident  sous  le  nom  de  cathari:5me  ;  il  a  été  professé 
en  France  par  la  secte  des  Albigeois.  Bien  avant  sa  mort»  avait 
paru  dans  toute  l'Europe  civilisée  la  chevalerie.  Or,  qu'est-ce  que 
la  chevalerie  sinon  le  culte  de  la  femme,  l'amour  de  la  femme,  Tado- 
rstion  de  sa  vertu  et  do  sa  grâce,  encore  plus  que  de  sa  heanté, 
érigés  en  religion  ?  Cette  religiondà  passait  dans  les  cœurs  avant 
celle  qui  reposait  sur  la  foi.  Elle  s'est  prolongée  jusqu'à  la  lin  du 
Xvr  siècle,  jusqu'au  moment  où  l'auteur  de  don  Quichotte  Ta  fait 
mourir  dans  un  éclat  de  rire. 

Ce  n'est  pas  simplement  un  reste,  c'est  une  renaissance  de  la 
chevalerie  et  des  cours  d*amour  que  nous  rencontrons,  dès  les  pre- 
rmères  années  du  xvii*  siècle,  à  l'hdtel  Gambouillet.  La  fameuse 
Cfmmbre  hkue  d'Artbéniee  est  comme  un  temple  où  de  grands  sei- 
gneurs, des  poètes,  des  savants  viennent  brCder  uu  encens  raffiné 
lux  pieds  de  la  maltresse  du  lieu,  traaâtbrmée  en  divinité»  et 
répandant  sur  tout  son  sexe  les  rajons  de  son  auréole.  C'est  un 
lutre  éclat  de  rire,  celui  que  Molière  a  provoqué  par  les  Précieuses 
'idkuies^  qui  lui  donne  la  mort;  mais  il  ne  disparaît  pas  de  telle 
lortd  qu'Q  ne  garde  encore  des  prêtresses  illustres,  telles  que 
'auteur  de  la  Prime^e  dk  Clèt*ië  et  celui  du  Qrmid  Cyms, 


XVÏ 


ACTKS  ET  CnXFi:RENCES 


Mais  il  ne  faut  pas  que  j'oublie  un  incident  deg  plus  extraordinair 
qui  a  pris  naissance  entre  la  chôTalerie  et  Thôiel  de  Rambouillet,  j 
Tépoquo  la  plus  brillante  et  la  plus  érudite  de  la  Beûaissance.  Ver 
Fan  1547,  un  prêtre  catholique,  professeur  de  mathématiques  et  < 
langues  orientales  au  Collège  de  France,  ou  Collège  Rojal,  cou 
on  l'appelait  alors,  Guillaume  Postel,  se  trouvant  à  Venise,  fit  1 
rencontre  d'une  femme  qui,  avec  plus  de  pureté,   voulut  jouer 
Tùle  dJlélèoe-Eimoia.  Elle  prétendait  que  le  Chiist,    ayant  rev<*H 
la  forme  masculine  de  l'humanité,  Q*avait  pu  sauver  que  la  pa 
masculine  de  notre  âme  (animm)  et  qu'il  fallait  une  femme  pour  eu 
sauver  la  partie  féminine  (aninta].  Elle  prétendait  i^tre  cette  iacar* 
nation  féminine  de  Tessence  divine  ou  ce  sauveur  féminin.  Postdt 
qui  était  du  reste  un  adepte  de  la  Kabbale,  un  commentateur  i 
àSepkm'  Yeci'ra,  eut  foi  dans  cette  illuminée»  qu*on  appelait  la  mé 
Jeanne  ou  la  Vierge  vénitienne,  la    Verghie  vmezmna*   Il  pr^i 
partout  la  nouvelle  Févélation  qu'elle  se  vantait  d*avoir  apportée  4 
se  dit  lui*méme  et  le  âls  aîné  de  la  régénération  »    L*esprit  dis 
Renaissance  est  un  esprit  d'incrédulité,  et  Tapostolat    de   PosU 
eut  peu  de  succès,  quoiqu'il  durât  plus  de  trente  ans. 

Mais  Je  xvin**  siècle  aussi  est  un  siècle  incrédule,  irréli^en 
révolutionnaire.  C'est  précisément  en  se  laissant  g^llsser  sur  cetli 
pente,  qull  fut  amené  à  donner  aux  femmes  un  grand  i>ouToi^ 
C'était  pour  lui  comme  une  façon  de  protester  contre  le  péché  ori^ 
ginel.  Personne  n'ignore  llnâuence  qu'exercèrent  sur  les  espriti 
soit  dans  la  politique,  soit  dans  les  lettres,  soit  dans  les  arts,  Iti^ 
salons  de  M'"''  Geoffrin,  de  M™"  Necker,  la  mère  de  M"»»  de  Staël, 
et,  pendant  un  court  intervalle»  celui  de  M"^  Roland.  Sans  ceoiptâr 
M">'  Tallion,  on  sait  ce  que  furent^  depuis  la  fin  de  la  période  réro- 
lutionnaire  jusqu'aux  promiôres  années  de  la  Hèstauration,  M"*  (b 
Staul  et  M^'o  Récamier.  L'empereur,  au  comble  de  la  gloire  et  de  1 
puissance,  se  montra  jaloux  de  Tadmiration  excitée  par  le  génies 
la  première  et  par  la  beauté  de  la  seconde-  On  serait  peut* 
étonné  si,  après  et  même  avant  tous  ces  noms,  je  ne  citais  pas  cell 
de  rimpératrice  de  Russie,  Catherine  II.  Mais  si  l'épouse  crimine 
de  Pierre  III  a  puissamment  relevé  l'empire  de&  tzars,  il  est  douteu 
qu'elle  ait  rendu  le  mémo  service  à  rhonneur  de  son   sexe.  D'i 


leare,  j*ai  écarté  à  desâeia  de  cette  étude  tout  ce  qui  touche  à  l'ordre 
politique. 

On  ne  le  croira  pas,  et  cependant  c'est  la  vérité,  dans  aucun 
temps,  sans  excepter  celui  de  la  chevalerie,  la  femme  n'a  reçu  des 
hommages  comparables  à  ceux  que  lui  ont  décernés,  pendant  la 
seconde  moitié  de  notre  siècle,  deux  sectes  fameuses  :  le  Saint- 
Simonisme  et  le  positivisme. 

Personne  nignore  qu*un  des  révea  poursuivis  par  le  Saint-Sirao- 
Disme  était  de  faire  de  ce  monde  un  lieu  de  délices  où  toutes'  les 
passions  deviendraient  Hbres,  ou  tous  les  plaisirs  seraient  permis, 
où  nulle  peine,  nulle  contrainte,  nulle  misère  ne  subsisteraient. 
«  Le  Paradis  terrestre,  disait  le  fondateur  de  la  secte,  le  Paradis 
terrestre,  qu'une  aveugle  tradition  a  placé  derrière  nous,  *  est 
devant  nous*  n  II  voulait  dire  qu'il  serait  réalisé  dans  1  avenir.  Sur 
ce  Paradis  terrestre,  la  femme,  rentrée  en  possession  de  son  pres- 
tige évanoui  ou  méconnu,  de  aes  facultés  perdues  ou  paralysées,  la 
fomme  Uhrêp  comme  on  l'appelait,  devrait  régner  en  souveraine 
absolue,  devrait  représenter  la  loi  vivante,  une  incarnation  do  Dieu 
dans  Tespèce  humaine,  sous  là  condition  d'exercer  son  pouvoir  avec 
la  participation  indivisible  de  Thomme  le  plus  accompli,  investi  du 
titre  de  Père  suprâmede  rhumanité.  Cette  femme  merveilleuse,  on 
ne  Tavait  pas  encore  rencontrée  au  moment  où  le  Saint-Simon israo 
mourut,  et  Enfantin,  qui  en  était  le  chef,  qui  se  crojait  par  là 
même  le  chef  du  genre  humain,  ne  paraissait  jamais  en  public  sans 
laisser  un  fauteuil  vide  à  côté  du  sien. 

Bans  imiter  cette  mise  en  scène,  le  fondateur  du  positivisme, 
Auguste  Comte,  avait  la  même  pensée  et  allait  peut  é|re  encore 
plus  loin  que  le  père  Enfantin.  Ce  notait  pas  seulement  TégaUté 
qu'il  voulait  établir  entre  Thomme  et  la  femme,  il  accordait  à  la 
femme  la  supériorité.  Ayant  fait  un  doi^me  de  Fathéisme,  il  eut 
cependant  T ambition  de  fonder  une  religion  dont  lui,  Auguste 
Comte,  était  le  grand* prêtre  et  k  laquelle  Fhumanité  tenait  lieu  de 
divinité.  C'était  la  femme  qui  représentait  l'humanité  sous  les  traits 
d*une  jeune  mère  tenant  son  fils  entre  les  bras.  Indépendamment 
de  ce  culte  public,  il  exigea  pour  elle  un  culte  privé.  Chacun,  selon 
|ai,  et  conformément  aux  prescriptions  de  son  Caikhmme  ^sH%wi$f 

ACT,  BT  COUP.,  T.  I.  •    î 


XVIII  ACTES  ET  CONFÉRENCES 

devrait  avoir  dans  sa  maison  une  chapelle  où,  trois  fois  par  jour,  il 
adresserait  des  prières  à  sa  femme,  à  sa  mère  et  à  sa  ûlle,  même 
si  elles  sont  vivantes.  C'est  non  seulement  la  femme  derenue  lobjet 
d'une  religion,  c  est  cette  religion  ello-méme  élevée  jusqu'au  mys- 
ticisme . 

On  en  a  bien  rabattu  à  Theure  présente,  et  ce  n'est  point  préci- 
sément sous  des  couleurs  mystiques  que  la  plupart  des  romancidri 
de  notre  temps  nous  peignent  la  femme.  Mais  les  protestations  qoi 
se  sont  fait  entendre  à  travers  tous  les  siècles  contre  son  abaisse- 
ment  d'autrefois,  ne  seraient  pas  moins  légitimes  contre  celui  que 
lui  infligent  dans  ce  moment,  en  spéculant  sur  une  curiosité  malsainej 
un  si  grand  nombre  d'écrivains.  Sous  prétexte  de  progrès,  ils  re- 
toujrnent  dans  la  nuit  du  passé  et  renouvellent  sous  un  autre  nom, 
celui  de  naturalisme,  la  tradition  déflgurée  que  j'ai  essajé  de  com- 
l^attre. 

Il  j  a  ici  deux  opinions  à  éviter  qui  sont  également  contraires  à  la 
justice,  à  la  raison,  à  la  vérité  morale^  à  l'intérêt  bien  entendu  de 
la  société  La  femme  n'est  pas  d'essence  divine  ou  d'une  composition 
plus  rare  que  celle  de  Thomme,  ainsi  que  le  répètent  quelques-uns 
des  survivants  de  don  Quichotte.  La  femme  n'est  pas  non  plus  cette 
mère  du  péché,  cette  conseillère  du  mal,  celte  personnification  de  h 
séduction  et  du  vice  que  se  plaisent  à  nous  peindre  sous  ces  traits 
les  théologiens  de  la  vieille  école  et  les  romanciers  de  la  nouvelle. 
Elle  n'est  ni  supérieure  ni  inférieure  a  l'homme  ;  elle  est  son  égale, 
mais  elle  n'est  pas  exactement  son  semblable  :  je  veux  dire  (qu'elle 
n'est  pas  et  ne  doit  pas  être  sa  copie.  Les  facultés  qu'elle  panade 
avec  lui  ont  un  autre  emploi  que  celui  qu'il  leur   donne.  Elle  n'est 
faite  ni  pour  la  vie  des  camps,  ni  pour  les  discussions  du  barreau, 
ni  pour  les  luttes  de  la  tribune,  ni  pour  les  rudes  travaux  de  lin- 
dustrie  et  de  l'agriculture,  ni,  je  pense,  pour  les  cris  sauvages  liui 
retentissent  dans  les  clubs  et  les  meetings  politiques  :   elle  s  v  en- 
rouerait et  fei*ait  mentir  ce  joli  mot  de  Labruvère  :  a  La  plus  douce 
haimonie  e^t  la  voix  de  celle  qu'on  aime,  d  A-t-elle  été  créée  pour 
les  fatigues  d'esprit  qu'on  lui  impose  de  nos  jours,  pour  être  bache- 
lière, doctoresse,  agivgée  ;  pour  être  gorgée  d'algèbre,  de  physique 
et  de  philologie  compai^ée  ?  je  ne  le  crois  pas.  Ce  serait  un  crime, 
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S  doutei  et  une  ingratitude  dô  lui  interdire  Taccès  de  Farbre  de 

science,  puiàqite  c*6ât  elle  qui  nous  a  excités  à  en  faire  usa^e  ; 
is»  renonrant  à  en  creuser  les  racines,  qu'elle  se  borne  à  en  cul- 
tÎTer  la  fleur  et  à  en  goûter  le^  fruits  qui  se  laissent  oueillii'  à  la 
main. 

La  destinée  de  la  femme  est  d'être,  dans  la  mesure  des  raojena 
dont  elle  diî$|)oso  et  suivant  le  milieu  ou  le  sort  Ta  placée,  la  divinité 
da  foyer,  la  providence  des  faibles  et  des  petits,  l'ange  de  la  cbarité, 
la  consolatrice  des  affligés^  la  messagère  de  la  eopciliation  et  du 
pardon,  la  gardienne  du  feu  sacré,  non  pas  de  ce  feu  matériel  que 
Tantiquâ  Eom^  conflaît  à  la  vigilance  de  seâ  Vestales,  mais  de  la 
flamme  divine  à  laquelle  s'allument  la  piété,  le  patriotisme,  lesprit 
de  aacriâce,  Famour  de  toute  beauté  moralej  les  saintes  et  vivifiantes 
espérances. 

Que  la  femme  se  présente  devant  nous,  revêtue  de  cette  parure, 
nous  ne  répéterons  pas  les  paroles  prononcées  par  Adam  quand  il 
rit  pour  la  première  fois  sa  compagne  :  «  C'est  Tos  de  mes  os  et  la 
chair  de  ma  chair  n;  mais  nous  lui  dirons,  nous  mettant  à  la  place 
de  rhumanité  :  a  Tu  es  Târae  de  mon  àme,  la  vie  de  ma  vie,  la  plus 
ehèi*e  et  la  plus  précieuse  moitié  de  moi-même  w. 

Mesdames,  Messieurs»  je  finis  sur  ces  mots.  Si  queîqiïes-uns 
Mêtkite  vous  me  reprociient  d'avoir  été  trop  favorable  à  une  partie 

oette  réunion,  ils  m'accorderont  du  moins,  en  raison  de  mon  Age, 

môrite  du  désintéressement. 
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SUR  LES  PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ 

PENDANT  L'ANNÉE  1884-1885 

LU  Â  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  17  DÉCEMBRE  1885 
Par  m.  TuéoDORB  REINAGH,  SBCRéTAiRB  * 


Mesdames,  Messieurs, 

Chaque  année,  au  mois  de  décembre,  le  Conseil  d'administration 
de  la  Société  des  Études  juives  vient  apporter  ici,  avec  un  tableau 
d'ensemble  des  publications  de  Tannée,  qui  est  une  sorte  d'examen 
de  conscience,  quelques  paroles  de  remerciement  pour  nos  colla- 
borateurs et  un  pieux  hommage  à  ceux  de  nos  collègues  qui  ne  sont 
plus.  La  mort,  l'an  passé,  nous  avait  été  clémente  ;  cette  fois  elle 
nous  a  enlevé  un  de  nos  fondateurs  les  plus  jeunes  et  les  plus 
distingués,  Henry  Aron,  ancien  rédacteur  du  Journal  des  Débats  et 
de  la  Revue  politique  et  littéraire,  ancien  directeur  des  journaux 
officiels.  Esprit  lettré,  plume  ferme,  polémiste  redoutable  par 
Ténergique  sincérité  de  ses  convictions,  Aron  n'avait  que  le  seul 
tort,  dans  ce  siècle  ultra-démocratique,  d'attacher  en  littérature, 

*  L'année  littéraire  de  la  Société  commençant  désormais  au  1"''  janvier,  d'iprèi 
une  récente  décision  du  Conseil,  le  présent  rapport  comprend  Tanaljse  de  tom 
les  travaux  parus  dans  les  numéros  17  à  22  de  la  Bévue.  Toutefois,  les  artidef 
encore  incomplets  sont  renvoyés  au  Rapport  de  l'année  prochaine. 
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comme  en  amittô,  plus  de  prix  à  la  qualité  qu*à  la  quantité  des 
sultra^es.  Il  ne  m'appartient  pas  de  faire  icï  le  portrait  de  Técrivain 
et  de  rhomnie,  dont  la  physionomie  fine  et  triste  restera  gravée  dans 
la  mémoire  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Je  tiens  seulement  à 
adresser,  en  votre  nom,  un  dernier  adieu  au  collègue  estimé  de  la 
première  heure,  dont  Tadhésion  nous  a  été  d'autant  plus  sensible 
qu*il  n'<itait  ni  hébraïaant,  ni  historien»  ni  en  pas^e  de  le  devenir. 
En  venant  à  noun,  Aron  croyait  faire  simplement  œuvre  de  curieux 
et  œuvre  d'israélite  :  c'est  un  exemple  qui,  Dieu  merci,  a  trouvé  des 
imitateurs. 

Ce  fait  même  —  Tadhésion  à  notre  société  de  tant  d'Israélites 
qui  ne  sont  pas  des  savants  et  de  tant  de  savants  qui  ne  sont  pas 
Israélites — me  parait  propre  à  inspirer  quelques  réflexions  salutaires, 
Lorsqu  on  nous  demande  si  la  direction  que  nous  avons  imprimée  à 
la  Société  est  bien  celle  qu*avait  en  vue,  au  moment  de  sa  cons- 
titution, Tuniversalitt^  on  la  majorité  de  ses  membres,  lorsqu'on 
nous  demande  si  nous  usons  véritablement  dans  FintL^rét  commun 
des  pouvoirs  que  vous  nous  avez  délégués  et  des  ressources  que 
votre  générosité  met  à  notre  disposition,  c'est  ce  fait,  il  me  semble, 
qui  doit,  fournir  la  réponse, 

L*intérét  de  la  science,  Tintérét  du  judaïsme,  deux  mots  qui 
n*ont  jamais  juré  de  se  voir  accoupler  ensemble  —  une  parole  plus 
autorisée  que  la  mienne  vou:4  le  démontrait  naguère  —  voilà  le 
double  objet  que  nous  nous  sommes  proposé  en  fondant  la  Société 
des  Ettitks  Juivete.  11  serait  aussi  inutile  que  maladroit  do  dissimuler 
que  les  souscripteurs  qui  ont  répondu  à  notre  appel  appartiennent 
aussi  à  deux  catégories  différentes,  qui  se  touchent  sur  bien  des 
points,  qui  se  confondent  dans  bien  des  esprits,  mais  qui  n'en 
doivent  pas  moins  être  soigneusement  distinguées, 

La  première  catégorie  a  vu  surtout  dans  notre  entreprise  une 
œuvre  scientifique,  une  o>uvre  d'érudition  qui  allait  combler  une 
lacune  dans  notre  presse  savante,  et  contribuer  à  jeter  la  lumière 
sur  un  des  côtés  les  plus  intéressants  de  l'histoire  de  rhumanité.C  est 
comme  curieux,  c'est  comme  amis  des  études  historiques  ou  philo- 
log^iques,  que  ces  souscripteurs  nous  ont  apporté  leur  obole,  * 

La  seconde  catégorie,  —  et  elle  nVit  pas  la  moins  nombreuse  — - 
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a  eu  surtout  en  vue  r œuvre  juive  :  œuvre  détachée,  par  principe, 
de  toute  pensée  de  propagande  ou  même  d*édiôcation,  —  puisqQe 
nous  ouvrions  aussi  largement  nos  colonnes  aux  non  îsraéKtes  que 
nous  les  fermions  aux  polémiques  religieuses,  —  mais  enfin  oeuTpe 
essentiellement  juive  néanmoins,  parce  qu^elle  était  fondée  par  dei 
Israélites,  parce  qu'elle  était  consacrée  à  l'étude  du  passé  israéiite, 
parce  qu'il  est  difficile  de  s'intéresser  aux  annales  d]une  nation  oq 
d'une  foi  sans  une  secrète  sympathie  pour  elle,  parce  qu'enfin  tout 
le  monde,  doctes  ou  ignorants,  pressentait  que  le  jtidalsme  n'avait 
rien  à  craindre  et  tout  à  espérer  des  lumières  que  nous  appelions  sur 
son  origine  et  sur  son  développement  trente  fois  séculaire. 

Ainsi,  Messieurs,  un  double  public,  dont  nous  sollicitions  le 
concours,  une  double  tâche  dans  notre  programme  :  servir  les  in- 
térêts de  la  science  sans  trahir  ceux  du  judaïsme,  servir  le  judaïsme 
sans  manquer  aux  devoirs  envers  la  science  —  tel  fut,  dès  le  début, 
notre  mot  d'ordre.  Ce  mot  d'ordre,  y  sommes-nous  restés  fidèles  f 
Ce  double  programme,  comment  l'avons-nous  rempli  ?  C'est  ce  qu'a 
me  reste  à  examiner  brièvement  avec  vous. 


Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  la  Ret^uê  de  cette  année  suffira,  je 
l'espère,  à  vous  convaincre  que  nous  continuons,  au  point  de  vue 
scientifique,  à  nous  montrer  dignes  des  suffrages  de  tous  les  hommes 
compétents  ;  chaque  nouveau  volume  apporte  sa  pierre  à  Tédifice, 
à  toutes  les  parties  de  rédifice  que  nous  avons  convié  T  Europe  sa- 
vante à  construire  sous  nos  auspices. 

Les  découvertes  épigraphiques  les  plus  récentes  sont,  aussitôt 
connues,  mises  à  profit  dans  notre  recueil  afin  d'en  extraire  tout  ce 
qui  présente  un  intérêt  immédiat  pour  nos  études.  Dans  ces  der- 
nières années,  des  explorateurs  courageux,  au  premier  rang  de^ 
quels  figure  notre  compatriote  M.  Huber,  mort  victime  de  son 
dévouement  à  la  science,  ont  rapporté  d'Arabie  de  nombreuses  ins- 
criptions rédigées  en  araméen,  en  nabatéenou  en  arabe  archaïque. 
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I.a  pliH  importante  de  ces  inscriptions,  la  stùlo  déyX  fafnpiiso  do 
TeinaA,  faitaujourd'fiui  partie  de  nos  colloetions  nationales.  M.  Ha- 
léry  a  étudié  ces  documents  dans  notre  Revue*.  Il  a  fait  voir 
qu'elles  étaîïîissent  avec  certitude  l'influonce  prépoiifîcrante  de  la 
civilisation  assyrienne  sur  les  populations  situées  à  mi-cliemin  du 
Kil  et  de  l'Euphrate,  Les  vocables  d'origine  hébraïque  épars  dans 
les  inscriptions  nabaléenne^^  lui  ont  fourni  la  preuve  do  relations 
fréquentes  entre  les  Hébreux  et  les  peuples  du  désert.  M.  Ilalévy 
ne  s'est  pas  contenté  de  ces  premiers  résultats.  D'in^énietix  raison- 
nements, qui  ont  potir  point  do  départ  l'analogie  de  la  langue  des 
inscriptions  nabatéennes  et  de  l'araméen  d'Esdras,  l'ont  amené  à  îa 
conclusion  que  l'araméen,  adopté  peu  à  peu  par  les  Juifs  à  leur 
retour  de  la  captivité  do  Babjlone,  n'a  pas  pénétré  en  Palestine  da 
côté  de  la  Syrie,  comme  on  Ta^rnet  d'oï'dinaire,  mais  du  cMé  op- 
ÏM)sé,  celui  lie  T Arabie,  par  1  intermédiaire  dos  captifs  arabes  trans- 
portés en  Samarie  sous  Sargon  et  Essar-lladdon.  Faisant  un  pas  de 
plus,  M.  lîalévy  voit  des  peuplades  araméennes  dans  ces  Ismaélîtes 
et  ces  Qaturéeiis  de  la  Bible,  que  Ton  considère  communément 
comme  des  Arabes,  Enfin  il  pense  que  les  Hébreux  eux-mêmes, 
avant  la  conquête  de  Canaan,  parlaient  un  dialecte  araméen,  et 
qu'ils  ont  empninté  ^  suivant  un  procédé  très  fréquent  dans  Tbis- 
toîre  —  la  lan;^ue  des  populations  conquises.  En  revenant  à  l'ara- 
méen  dans  les  derniers  siècles  de  leur  existence  nationale,  les 
Hébreux  n'auraient  donc  fait  que  reprendre  une  tradition  interrom- 
pue, absolument  éomme  si  les  Francs,  conquérants  de  la  Gaule 
romaine,  s'étaient  remis  au  moyen  Age  à  parler  germain,  sous  l'in- 
fluence de  leurs  voisins  d'Allemagne. 

On  voit  la  profondeur  des  perspectives  ouvertes  par  cet  article, 
et  le  remaniement  complet  qu'il  faudrait  faire  subir  à  la  carte 
éthnograpliique  et  linguistique  du  mende  sémite,  si  les  vues  ed 
étaient  définitiveroent  confirmées. 

Crest  encore  â  M.  Tlalévj  que  nous  devons  un  curieux  travail  sur 
les  noms  do  Dieu  chez  les  Sémites,  en  paiticuiier  sur  le  mysté- 


"    îJaléfy,   Revue,  IX,   I,  Déç(}veerUi  fptgrupkiquti  i%  Arabie;  X,  Sfli),  7i«- 
eripiwftt  nabat^enniM  lit  Miéaln  Sâlik. 
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rieux  tétragramme  que  les  Israélites  ne  prononcent  pas.  M.  Ha- 
ie vj,  tout  en  admettant  la  vocalisatioB  (lahwé)  aujourd'hui  géné- 
ralement adoptée,  et  la  dérivation  de  la  racine  être^  ne  croit  pas 
que  le  mot  ait  le  sens  métaphysique,  ni  Torigine  récente  que  cer- 
tains textes  paraissent  lui  attribuer.  Cest  un  nom  d*une  très  hante 
antiquité,  comme  les  noms  de  la  plupart  des  grandes  divinités 
orientales.  Il  appartient  au  vieux  fonds  de  la  langue  araméeniie, 
parlée  par  les  Hébreux  avant  la  conquête  de  la  terre  promise.  Moïse 
ne  Ta  donc  pas  inventé,  il  lui  a  simplement  assuré  la  prééuiinenoe 
sur  les  autres  noms  et  formes  de  la  Divinité  adorés  par  ses  compa- 
triotes. Enfin  la  défense  de  prononcer  ce  vocable  vénéré  ne  date  que 
de  Tépoque  hellénique  ;  elle  a,  sans  doute,  pris  son  origine  à  Alexan- 
drie, où  les  Juifs,  vivant  au  milieu  d*une  population  païenne  plus 
nombreuse,  avaient  à  cœur  de  soustraire  le  nom  de  leur  Dieu  au 
plaisanteries  et  aux  jeux  de  mots  profanes  ^ 

Les  deux  articles  que  je  viens  d^analjser  ne  sont  qu*un  fragmrat 
de  la  collaboration  féconde  que,  cette  année  conune  les  préeé^tentes, 
M.  Halévj  nous  a  prodiguée,  et  cette  collaboration  eUe-méme  n'est 
qu*une  face  de  la  vaste  activité  littéraire  que  Fauteur  déploie 
sur  tout  le  terrain  de  la  philologie  sémitique.  Critique  bibliqae, 
étvmologies  hébraïques ,  théories  grammaticales ,  identifications 
géographiques*,  M.  Halévv  est  à  son  aise  dans  toutes  les  parties 

'  ilaléry.  IX,  161,  SfcierrÀes  Mlifuts  :  U  téirmfrmmmu.  Éi  se  nUacberait  i 
U  racine  ?2C^  •  cbercber  uo  refuge  >;  Bsml  frigniftireiL  •  maître  >;  ÂÊ*kt\triT 
(Âstarti*)  viendrait  de  "M*C  •  couper  •.  Aslarté  étaut  U  déesse  fendue    féooade. 

*  H^lévy,  X.  1  ;  IU(kerek€4  htkiifmes;  XI,  60.  Critifm4  Miifue  .•  le  Tersei  ara- 
méen  de  Jérêmie  est  uo  •  bloc  erratique  •  détaché  du  iivre  d'Bsdrms.  —  Btfjsjf^ 
ti  axx£AÀ>6,  par  lesquels  les  SepUote  traduisent  des  mots  hébreux  sigoitait 
é/p^  vCodret?  el  ^mter,  prorienueut  de  gloses  araméeanes.  transcrites  avec  Tai- 
dition  de  la  prépositioD  -  Pour  les  équiTalences  Arfms  =-  Arssf^  Erûfisé  = 
Er^sifû.  comparez  Gazour^*  =  Zûf^mrùu^  rilie  de  PaphU^nie,  meatioooée 
par  rjsoa.  Penp.  Po«ii,  Î3,  Ge^f.  aias.,  DiioC,  1,  407.) 

Etymùhfùi  Mrmifmes.  Les  noms  hébreux  des  mesures  de  longueur  diriaioa- 
naires  et,  en  particulier,  celui  de  U  coudée  ne  Tiennent  pas,  comme  le  t«o: 
Lepsius,  de  ré^vpûen,  mais  appartieuoent  au  Tîeux  fonds  sémitique.  --  SckâMêà 
{•nn<t*  Tient  ce  la  raooe  qui  a  produit  fsscàém  (TÎeux'  et  MsdUa  dormaot).  — 
S^mr/  im  cécité\  de  tiuir  tablier  de  cuir  ,  littéralement  U  pellicule  qui  coarrt 
r«.i  ae  ]*aTeucie 

Thecrte4  fnêmwtsiifmUi.  Le  •  et  le  TZ  initiaux  qui  entrent  dans  la  coapositioc 
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de  ce  vaste  domaine;  partout  il  apporte»  avec  un  besoin  de  savoir 
insatiable  et  une  sagacité  pénétrante  qui  sont  vérîtablement  des 
qualité:^  de  race,  un  talent  d'exposition,  une  fraîcheur  et  une 
pri^îtialité  de  vues  qui  tranchent  heureusement  avec  les  allures  un 
^u  lourdes  qu'aflecte  trop  souvent  rérudition  contemporaine.  Bol- 
leau  parle  quelque  part  d'un  poète  qui  <«  morue  aux  vérités  donnait 
Tair  de  la  fable  »,  M.  llalévy,  lui.  saurait  donner  aux  fables  mêmes 
l'air  de  la  vérité^  et  qui  peut  répondre,  au  nfilieu  des  incessantes 
Iran sformati ont  de  la  science,  que  le  paradoxe  d'hier  ne  sera  pas  la 
Térité  de  demain  ? 

M,  Hiid  a  terminé  son  importante  étude  sur  les  variations  de 
l'opinion  romaine  au  sujet  des  Juifs  * .  Dans  la  première  partie,  dont 
je  vous  ai  déjà  rendu  compte,  Tauteur  montrait  que,  lors  du  premier 
contact  de  Rome  avec  les  Juif:5,  l'impression  produite  sur  les  con- 
quérants du  monde  par  ce  petit  peuple  sans  éclat,  sans  force  mili- 
taire, sans  art,  et  dont  l'incomparable  littérature  était  encore  pour 
eux  lettre  close,  fut  loin  cependant  d'être  insigniûante  ni  défavo- 
rable. De  grands  esprits  rendirent  hommage  au  «  culte  spiri tua- 
liste  »  des  Juifs,  César  leur  accorda  des  privilèges  considérable». 
Avec  ravènement  de  TEmpire,   et  malgré  la  réaction  religieuse 
inaugurée  dans  un  intérêt  politique  par  Auguste,  aucun  changement 
me  se  produisît  tout  d*abord.   On   ne  persécuta  pas  les  Juifs  parce 
que  César  avait  donné  un  exemple  de  tolérance  qui  s'imposait  aux 
princes  de  sa  race,  parce  que  les  membres  de  la  famille  d'Hérode  ne 
négligeaient  rien  pour  rester  ])ersmiœ  fjraiœ   à  Rome*    L*aimab!e 
sceptique  Horace  se  contente  de  railler  doucement  la  rage  de  pro- 
•élytisme  des  Hébreux,  leur  croyance  aux  miracles,  l'observation 
rigoureuse  du  sabbat,  dont  la  contagion  gagnait  d^ailleurs  bien  des 
ûens  éclectiques.  «  Le  Juif  n'est  qu'un  objet  de  curiosité  mondaine  ; 


c 


Mruios  jioms  propres  hébriTcfiies  sont  respectivement  rabrévistioa  de  3Ët 
(père)  el  de  DH  (mère). 

JdtnûficûiionjÊ  fféograpkiçuês.  Qtr*  paLric  on  heu  d'exil  des  Ar«mé(>ns  chez 
Aïoos.  ^9t  le  contrée  qui  s'éleod  depuis  le  (oofluent  de  rËuphrate  et  du  Ti^fre 
jusqu'au  fTolfe  Persique.  —  La  Bersabée  jtidécnne  d'isaac  djQère  de  le  Bersebée 
lieu  de  f}è1erine|i^e  éphraîmite  au  temps  des  prophètes. 

*  Hitd,  Lit  Juifs  à  Rome  devant  rcpimcti  H  dam  h  liiUrûiurt^  VI 11,  1  ;  XI, 

et  16L 
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nulle  part  de  trace  de  haine,  pas  plus  que  de  mépris.  »  L*inflaenee 
de  l'antisëmitiâme  alexandrin  ne  se  fait  guère  sentir  que  chez  quel- 
ques historiens. 

Sous  la  génération  suivante,  le  ton  commence  à  se  modifier.  La 
prospérité  croissante  des  Israélites  leur  a  créé  des  jaloux  à  Borne, 
leur  refus  de  s'associer  à  l'apothéose  des  empereurs  les  brouille  avec 
le  monde  officiel  et  officieux  ;  les  calomnies  odieuses  ou  grotesques 
de  rËgyptien  Âpîon  pénètreftt  peu  à  peu  dans  toutes  les  couches  de 
la  société.  C'est  Tépoque  des  essais  de  persécution  de  Tibère  et  de 
Caligula,  des  mesures  restrictives  de  Claude  ;  c'est  aussi  Tépoque  ol 
le  stoïcisme,  sorte  de  religion  sous  le  manteau  d*une  phOosophîe. 
combat  dans  le  judaïsme  un  concurrent  redoutable.  Perse  se  borne 
à  une  caricatura  d*un  de  ces  humbles  ménages  jui&  du  TranstéTère, 
groupé  autour  du  repas  du  sabbat,  à  la  lumière  d*un  chandeliâr 
enfumé.  Sénètiue  pousse  déjà  un  véritable  cri  de  haine  et  d'alarme 
contre  Tenvahissement  des  idées  séoutiques. 

C'est  bien  pis  encore,  lorsque  le  peuple  yuif.  de  Véx^i  d1n$u^ 
rection  morale  où  il  avait  toujours  été  contre  Tesprit  païen,  passe, 
en  consé-iuence  des  excès  des  gouverneurs  romains,  à  Iinsurrectioa 
matérielle.  Le  souvenir  laissé  par  la  guerre  Je  J^idêe  fut  long  ei 
cuisant.  La  force  de  r^>Î5tance  inatteni^e  dêplr-jêe  par  cette  petite 
nation  parut  un  outras^?  à  la  majesté  dz  pecpîe  ronaîn.  La  littéra- 
ture vengea,  par  un  te*  rapprêciati^c*  L±î:iec5*?s  e^  aéprfsantes.  la 
Mesure  faite  a  ^a2^^>t:^-ç^.^pre  national.  ^  P^zse  l'jijifîen  observé 
en-.vre  une  >.^rie  de  ret<*2::e.  EnpTTiMe  rei*-tee  à  s«s  opinions 
p>.:!,>>ophi.  1:^5  *,  <:  le  ^erTîTe  Q::-:l1:-«i  5e  ^ri^e^^e  -àe  citer  en 
pAsSA-î  la  rA:::n;;:ve  rarri  !*?  ^xic-ssedeiis  fir*«!ie>  au  genre 
h'i:r.a:i,  ^:i  rex^a::  ."î"?  Mv^ijl  f*:  J  z^i^jl  se  zinz  'j*s  -s-A:^  complai- 
sar.Ts  "t'5  TlAi>Az.T^TÎ?s  >:iT::i';  7»*v  r*f-Z»fTî»f^  îe  ji^zr  iTerrle  sur  les 
•>vvr^<  rrl:,r.rix  i'i  J-ii-'-fn-T.  5:ir  le?  zi-fa-fz^u-s  "tzS  ce  Rome, 
<.::  :sc:  >>*  re^::i  -rrô*  ie  ^rorrîcf-zrç.  5*  Hiij-râ^Lià^  i  allumettes 
«:  .*>  Vvîeîl-»  rjB^îfee?,  S*  Èïîe««*  îe  î»:œ3>»  atsm.iLy,.  çizi  pullulût 


j.  t:;-i"i..    Cl'.   4-*r  «ttf  «r»B?-K»»   i"-Âai— a^irr  â  Tkis  uns  !■  coesre  Je 


astotir  des  quartiers  aristocratiques  de  la  Rome  impériale.  Tacite 
iMn,  mal^  la  aupériorit^ô  de  son  génie,  se  met  à  Tanisson  des 
rancunes  de  son  époque,  et  nous  laisse  dans  son  chapitre  sur  les 
Juifs  un  véritable  r<?quisi toi re,  un  monument  d'information  super- 
ficielle» de  dénigrement  haineux  et  pliéril  dont  les  Juifs  ont,  pendant 
des  aîôclos,  supporté  le  poids  *, 

Telles  sont  les  grandes  lignes  dn  tahleau  retracé  par  M.  Hild.  Le 
Âyet  avait  été  souvent  traité,  mais  Tatiteur  a  su  le  renouveler, 
iknns  encore  par  rexactitnde  ot  rahondanee  de  son  érudition»  que 
par  l'heureuse  idée  qu'il  a  eue  d'introduire  un  classement  stricte- 
ment chronologique  là  où  ses  devanciers  avaient  présenté  les 
^molgnSkgêB  en  bloc,  sans  distinf^'uor  les  époques  et  les  nuances. 
^Mc0  à  ces  qualités,  le  travail  de  M.  Hild  peut  vraiment  passer  pour 
définitif,  et  ce  n'est  pas  un  de  nos  moindres  sujets  de  satislaction 
qae  de  saluer,  dans  cet  écrit  animé  d'un  soufile  de  sympathie  si 
cordiale  pour  le  peuple  éprouvé  et  calomnié»  l'œuvre  d'un  universî- 
taira  aussi  étranger  au  Judaïsme  par  ses  origines  qu'à  la  littérature 
hébraïque  par  la  direction  de  ses  études. 

Le  pendant  de  l'article  de  M.  Hild,  c*e8t  celwi  de  M,  Hîrschfeld 
sor  les  rapports  entre  Juifs  et  Arabes  avant  le  triomphe  de  rish\ra  '. 
Cette  année,  M.  Hirschfeld  nous  raconte  l'histoire  peu  édifiante  des 
procédés  de  polémique  employés  par  Mahomet  en  réponse  aux  objec* 
tions  et  aux  railleries  des  Juifs  do  Médine  qui  se  permettaient  de 
douter  de  sa  mission.  Au  lieu  des  miracles  et  des  arguments 
triomphants  qu'on  lui  demandait,  le  prophète  répondît  par  des 
^lyures  et  des  coups,  dont  on  se  serait  volontiers  passé.  Puis  vinrent 
les  assassinats,  et  enfin,  après  que  la  guerre  ouverte  eut  hrisé  la 
force  des  diverses  tribus  Juives,  Texpi^lsion  en  masse,  la  confiscation 
et  trop  souvent  regorgement  général  :  car,  dans  cette  lutte,  où  les 
divisions  des  Juifs  favorisèrent  le  triomphe  de  Mahomet,  si  les 
femnoes  se  recommandaient  à  sa  clémence  par  leur  beauté,  les 
hommes  se  recommandaient  à  sa  rigueur  par  leur  courage.  Le  coup 
e  gràca  fut  donné  par  le  Calife  Omar  :  il  prononça  l'exil  total 


1 


*   Permi  les  textes  nouveaux  ou  p«u  ronniis  m^'nlioiinés  par  M.   Hild,  ou  re- 
in arqu^ri  surtout  le  frogTnent  Hoateui  do  Pétrone^  u**  :*?, 

»   Hîrachfeld.  Buai  ëmr  les  Juift  de  M/éine,  VII,   167;  X»  10. 
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d'uno  population  qui,  pendant  les  cent  cinquante  dernières  annê 
de  son  séjour,  avait  rendu  des  services  signalés  à  la  ci%'iikatioq 
naissante  des  Arabes.  M.  Henan  a  bien  raison  de  dire  que  le  soti 
ordinaire  des  initiateurs  c'est  d'être  d'abord  volés,  ensuit©  battus. 

En  tête  des  publications  relatives  au  moyen  âge  occidentaUôgur«] 
la  fin  du  travail  de  M.  Isidore  Loeb  sur  lei  livrei  de  comoiercô  du 
baDquierlIéliot,  de  Vesoul,  au  commeocementda  xn**  siècle  *.  Etude 
magistrale,  certainement  une  des  plus  importantes  qui  lûent  paru 
dans  ces  dernières  années  sur  l'histoire  de  la  France  juive  et  mé- 
diévale. Econoniistes,  romanistes,  paléographes,  antiquaires  «t 
historiens  trouveront  également  leur  profit  dans  ces  documents, qui 
ont  livré  tous  leurs  secrets  à  une  patience  robuste,  guidée  par  an 
méthode  irréprochable.  Malheureusement,  un  pareil  travail,  toa 
entier  en  résultats  de  détail,  ne  se  prête  guère  â  une  analyse 
fallait  être  M.  Loeb  pour  le  faire,  il  faudrait  être  M.  Loeb  pour  i 
reudro  compte  dignement. 

A  cùté  de  cet  article  d*un  intérêt  exceptionnel,  je  dois  mentionner^ 
des  monographies  ou  notes  détachées  qui  ont  eu  pour  sujet  l*hi8tA>ir 
des  Juifs  dans  presque  toutes  les  provinces  de  la  France  aocîeno 
ou  moderne. 

M^Prudhomine  a  pubHé  des  pièces  relatives  aux  Juifs  du  Dâ 
phiné,  notamment  aux  xiv®  et  xv«  siècles.  On  y  voit  appamtre^ 
comme  dans  tant  d*autres  documents  du  même  genre,  le  eontmstl 
entre  la  théorie  et  la  pratique  ecclésiastiques.  Innocent  IV  fléti 
dans  un  langage  énergique  les  odieux  moyens  employéi  pour  ann- 
cher  des  aveux  mensongers  à  des  Juifs  accusés  d*un  meurtre  ntuel^ 
mais  quelques  années  après,    il  auïorise  Texpulsion  en  masse  dei 
Juifs  de  Vienne,  préalablement  rançonnés  par  l'arche véque  ■ 

Ce  sont  encore  des  histoires  dMnquisition  cléricale    que  n^os 
raconte  M.  Loeb,  dans  son  étude  sur  un    épisode  de  l'histoire  de 
Juifs  de  Trévoux  en  1429.  Cette  fois,  il  s'agit  de  brûler  des  livret,! 
et  non  des  personnes,  mais  la  procédure  est  toujoui*s  à  peu  près  la 


lel'^ 

defl 


'   Isiffore  Loeb,  Deux  livres  dt  eommerrf  dn  eommentetn^nt  du  xiv*  iU^k,  Vld 
161  î  IX,  ^t  et  187:  La  (ami Ile  Héliol  paâ»a  en  Savoie  vers  1321  [LooK  NûtÊi  j 
ht  Juifn  de  Franct,  ii'*  4,  K,  2:18} . 

*  Prudhommej  Notai  H  d^tuminU  iUr  Im  Juift  dn  Uauphini^  IX,  23!, 


même  :  d'abord  les  dénoEciations»  généralement  émanées  de  re- 
négats, puis  des  enquêtes  et  des  controverses  théologiques  ;  tout  finit 
par  de  bons  florins  d*or  au  soleil  * . 

M.  Emile  Levy  s'est  occupé  des  Juifs  de  Metz,  qui,  en  1748,  de- 
mandaient Tautorisation  de  commercer  à  Verdun^  autorisation  qui 
leur  fut  refusée.  On  voit  très  clairement  dans  les  pièces  de  Ten* 
quête  administrative  ouverte  à  ce  sujet,  et  surtout  dans  la  contre- 
requête  des  chaussetiers  et  fripiers  chrétiens  de  Verdun,  Tétroite 
corrélation  qui  ei^istait,  à  la  veilîede  la  Révolution,  entre  la  question 
de  Témaricipation  des  Juifs  et  celle  de  ^émancipation  du  travail  : 
les  partisans  du  ^betto  étaient  en  mémo  temps  les  défenseurs  les  plus 
acharnés  —  et  les  plus  intéressés  —  du  maintien  des  barrières  pro- 
hibitives entre  les  divers  corps  de  métiers.  N'est-il  pas  curieux  de 
retrouver  les  mêmes  tendances,  associées  chez  les  mêmes  esprits, 
dans  rAllemagne  contemporaine  *  ? 

M.  Ëlie  Scheid  a  terminé  son  étude  sur  la  communauté  d'Hague* 
aau  sous  la  domination  française.  Les  vicissitudes  de  cette  intéres- 
sante communauté  s'expliquent,  pour  la  plupart,  là  comme  dans 
bien  d'autres  villes,  par  le  contlit  entre  les  préventions  héréditaires 
de  la  bourgeoisie  chrétienne,  qui  la  poussaient  à  exclure  les  Juifs, 
et  ses  besoins  financiers,  qui  la  poussaient  à  en  admettre  un  nombre 
toujours  croissant.  L  autorité  royale,  héritière  de  Tautorité  impé- 
riale, n'intervint  le  plus  souvent  que  comme  un  pouvoir  modérateur 
et  protecteur;  la  lutte  se  termine  en  1791  par  Témanctpation  déli- 
ai tive.  Quelque  déplorables  que  fussent  les  exactions  fiscales  de  la 
municipalité  dllaguenau  à  l'égard  des  Juifs,  impôts  ordinaires, 
impôts  extraordinaires,  impôts  de  guerre,  droits  d*établissement  et 
de  séjour,  Thistoiien  leur  doit  quelque  reconnaissance  pour  noua 
avoir  valu  la  conservation  de  certains  documents  intéressants, 
entre  autres  un  état  des  contribuables  juifs  assujettis  à  la  capitation» 
avec  indication  de  leur  fortune  présumée  ^ . 

*  Loeb,  Un  fpitùde  de  l'histoire  <Us  Jttift  àt  5d90r>,  X»  ^t.  Voir  ausii  du 
mtoe  auteur  un  document  eiir  radmimstraUoa  6naQcière  d&s  commuQtuté*  du 
Grakiviudau.  Notes  et  MéiaHtjti^  n^  5,  Xt  239. 

»  Emit*  Lév\\  Its  Juifi  dt  Metz  et  la  tilU  de   %'erdun  en  HiS,  XI,  126. 

*  Scheid,  Butoir*  des  Juifs  de  Ha^uenatt  pendant  la  période  françaiit^  Vilf, 
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J*ai  d^à  parlé  du  travail  de  M.  Ouverleaux  sur  I08  Juifs  de  H^ 
ffiqm  nmts  rofèciên  régime;  il  nous  en  préseatB  aujt>yrd'luii  la  ôa, 
c'est-à-dire  le  couronnement,  par  la  conquête  fi^ançaîse,  de  Tœu 
d'émancipation  comiDoocéo  par  Jusepli  II  »  et  les  derniers  remuas 
rantiisiéaiitiâme  expirant,  justiiiés»  sur  Qertaias  pointa,  par 
inva-sio»  de  la  lie  dos  juiverieà  voisùiaa  *.  Une  autre  puidicaûi 
terminée  cette  année,  est  celle  de  statuts  de  la  juiven^  d'ÂTigui 
que  nouâ  devoné  à  M.  de  Maulde.  Les  pièces  aanes^eSt  qui  font  i»i 
à  cet  important  docunnent,  jetteat  un  jour  curieux  $iir  la  rdla  des 
mcoDSultes  ofûciais  du  pape  dans  les  affaires  relathreô  aiuc  Isri 
lites  ;  OQ  y  remai'quei-a  aussi  le  retour  périodique  dea  arguoiÉiita  «t 
espèceâ  sonnantes  destinés  à  concilier  aux,  Juif^  une  tolérance  pvé- 
caire  et  grondeuse '.  81  Ton  rapproche  cea  documeuta  officiels 
ceux  que  M.  Dejob  a  extraits  de  la  valuxaiiieuse  correâ(K)Qdaace 
cardinal  Sirleto  (1514-1585)  *,  on  se  convaincra  tw^jÉtuietit  que 
ooadition  légale  des  Jujl^  daiia  les  états  poatiticaux,  à  peu 
supportable  au  xv^  ou  même  au  xvi^  âiècle,  était  dôvenuâ  M 
mont  oppressive  au  xvii^  et  au  xviii**,  pai'  cela  &eiU  qu'elle  n'avâij 
pas  cliaugé,  taadis  que  le  monde  chan^^eait  autour  d'ellâ.  Loei  é| 
sodés  sanglants  étaient  fort  rares  —  on  no  cite  ^uère  que  l*atnioe 
exécution  des  marranes  d'Ancone  (1556)^  dont  M.  KauiJmaaD  vii 
de  nouveau  d'établir  l'auUiaiiticité  par  des  documents  ii 
gaiïleâ^;  —  en  revauche  les  petites  tracasseries,  cuaver^fi^ns 


I  airooe 
D  Yi64^ 
irrttOr^^l 


243;  X,  204.  Bacore  eu  1752,  un  Juif,  aocuflé  d^un  vol  d*objeU  sacrés,  fui  hrtM 
vif.  Compares  U  mentioD  d'un  martyr  eemblable  sur  un  rideau  d«  sjaagogiM 
de  \7U,  X,  253. 

'  Oavef leaux,   Notet   ft  docuntêmi*  mr   In  J^ifk   de  Btlfiquë  mm  /*<4Mt 
régime^  fin^  IX^  2iji.  Le  commÎBsaird  de  la  Conventioti    auprès  4^    rarq^ée  4i 
Nard  prit  cocilre  \&i  colporteurs  juifs  un  arrêté  laooniqao.   •   11  est  défandit 
Juifs  de  suivTô  l'année  à  peine  de  roorl.  • 

*  R.  de  Maulde,  £««  Jui/ï  dëm  hs  Etêi4  ft^nfêii  du  pt^  mm  m^^m  4|«i  /^ 
IX,  &2;  X,  US.  Cf.  Neubauer,  Docuimntê  if^édûi^  n°  15,  X,  7». 

*  Dejob,  Dù€um«nU  sur  Its  Juifs  dts  Sttits  pùntiftcauw^  IX,  77. 
^  D.  KaufmanD,  Lts  martyrs  (fÀHeôMy  XI,  149.  Sur   les  Juifs  d'Italiat 

eticore  Mortara,  compte  reudu  du  Codiez  dijjkmaUço  dii   6m<Ut  di  SifUtSt 
Lugumiua,  X,  306  (remarquer  l'ëiymologie  ghetto  de  jciTovCa,  comme  pûre%iu 
itapotxTjtru;)  ;  Neubauer,  compte  rendu  du  l*  volume  de  l'bistoijre  de  la  cjt 
ûm  Juif»  BU  raoyea  âge,  de  Gllderaouii,  IX,  Ii4,  et  Loeb,  NqUs  tt  Mfiûm^n,  t, 
2^2  :  atcusatJQQ  de  saog  à  PortiQli  près   Manque.  Com|De  il  eal  ^tiesU^^  ^'ui. 


^ 


happort  sur  les  publications  pe  la  société 


XXX 


tées  ou  forcées,  impositions  vexatoires^  sermons  avec  assistance  obli- 
gatoire^ persécutions  intermittentes  contre  le  Taltnud,  se  âuccédaient 
sans  trêve  et  sans  résultat.  C'est  donc  bien  une  ère  de  délivi'ance  qui 
s'ouvre,  àAviguon  avec  Fan noxion  française,  à  Kome  avec  la  brèche 
de  Isi  Porta  Fut, 

M.  Neubauer  et  M.  Schwab  continuent  à  nous  approvisionner  de 
*  documents  inédite  relatifs  aux  Juif?*  de  France  et  d'An^leteiTe  *,  et 
gi'àce  a  Finiatigable  activité  de  M.  Isiaore  Loeb,  il  ïiy  a  plus  de 
Pyrénées,  au  moins  en  matière  d^études  juives  ^. 

Kuûii,  avec  les  deux  notes  de  M.  Isaac  Bioch,  nous  abordons 
le  domaine  si  intéroâjsant  et  encore  si  peu  exploré  du  jiklaïsme 
algérien,  dont  le  judaïsme  Sauçais  tiendi*a  a  honneur  d'éciaircir 
es  aunales  ^« 


^  i|«rf  Ni#  de  Mantoae,  l'éyéiiemeiit  iia  peut  âtie  ni  aalérieur  à  tU3f  dI  ^ostérieur 
^1&3D>  U  fiut  rétablir  U  aate  im- 
^  NeubfiueTi  Dueument»  iHéditi,  n'^  11,  IX^  62  :  deux  chartes  de  Çorheil  [120^ 
€t  1248]  ,  o"  1^  (tX,  03),  Chartes  llréeâ  îles  archives  uaLioDales  (Pantoise,  I2iiip 
Aubervilliers,  120tt)  ;  n^  13  (ift,,  flS),  yn  icheiar  de  1213  ^OirpH).  —  Lhuitre  et 
Caiit.>rhéry  (IX,  US)  ;  les  Juifs  de  Souihwark  {th.,  Uù).  —  Documtnt$  inidtU, 
j*  tS  :  Avigaou;  n'^  16  :  N^rbonûB  [X,  79)*  —  Schwab,  XI,  Ul  :  pièces  sur  leâ 
lutfa  de  FrauCG  conservées  aux  archives  des  affaires  élraugère::»  ;  XI  ^  266  :  ca- 
tlogue  dea  documetits  sur  l«a  Juifs  d'ADglelerre  (il  reste  quelques  Juifs  à 
itiUres  aprèa  I»  gruade  exiii^Uioa  de  1292)* 
y  Isidore  Loeb,  Ut»  convoi  dUmks  d*Ei^pagn4  à  ManettU  «m  U»i,  1X,_G6  (Un 
capttftine  de  galiou  tiîgois  sVmpare  d'uu  coovoi  de  MB  Juifs  d'Ârdgou  eu  route 
pour  te  Levant  ;  les  captife  so  racbèteut  au  prii  de  1,500  écus  uvaucéa  pur  ua 
^•jiquier  de  M  a  résille  eu  vers  lequel  ils  s^eDgageut  de  biens  et  de  corps  ;  cp.  Loeb, 
1(^  ^(f)  ;  NoKi  it  méUa^tM  (X,  243)  ;  3  pièces  eu  judéo-espagueL  écrites  eji 
0p«|riie.  —  La  &j'Hag(?5ue  de  Cordouo  (cp»  Kaufmeuu^  XI,  156),  — Juda^  juif 
ftUlao  su  ix*  siècle.  —  ÀcUs  de  v^nie  hébreux  ùriginaires  tfSâpûtfHe  (X,  lOs) 
léiAArqtttr  U  divisiou  de  la  populatiou  juive  eu  Irota  mains,  comme  it  Avignon 
è  Melx). 

*  liiasc  Biocb,  Nous  stti-  In  Isradites  de  VÂlgiri^.  X,  255  {V^  Ed  1683,  lors 
du  bombardemeui  d'Algi^r  par  Duquesoe,  un  orGcîer  fran^^is,  Cboiscult  pri- 
sonuîer  des  Barbaresques,  e^t  sauvé  d'une  mot\  aEfreuse  par  IHuterTeutiou  d^uu 
juif  de  Livouroe,  Ueojamio  Zacoulu,  qui  paye  sa  rauçoa  ;  2^  A  MédéSt  «u  com- 
iDtfiiceincal  de  ce  uiëcle,  d^aprèi}  Lea  lompies  autbeutiqiibs  du  receveur  des  im^ 
pÔis^  let»  600  israéliles  de  la  ville  payaient  â  eux  seuls  aulaut  que  les  5,(hmi  Aribet 
—  c«  qui  u'empdcbe  pas  le  comptable  d'inscrire  eu  marge  de  leurs  nomâ  la  mea-» 
iioii  :  Dieu  las  maudisse  !). 
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L'histoire  littéraire  — j*eiitends  l'histoire  de  la   langue  ei 
des  idéoô  —  ne  noaâ  a  pas  fourDi  une  moisâon  moins  abondanle 
l'histoire  matérielle.  J'ai  mentianné  les  études  grammaticales 
M.  Halévy,  ses  aperçus  ingénieux  sur  le  proto-araméea  éoB  I 
criptions  arabes  et  sur  son  identité  présumée  avec  la  langue 
par  les  liébi^eux  avant  la  conquête  de  Canaan.  M.  Rubens  DutaI^ 
dans  son  compte  rendu  de  la  gi^ammaire  de  Kautzsch,  s^'occupe 
raraniéeo   à  un  stage  plus  avancé  de  sa  formation,   tel  qu'oo 
rencontre  dans  les  livres  d'Ësdras  et  de  DanieP.  Les  artidai 
M.  Mayer  Lambert  et  de  M.  Jastrow  sur  la  particule  ilmaU^  ééjà 
étudiée  par  M.  Du  val,  nous  transportent  au  dernier  état  de  li 
langue  araméenne,  àTaraméen  talmudique  *. 

Tandis  que  ces  auteurs  et  d'autres  encore  nous  tiennent  an 
courant  des  plus  récents  progrés  de  la  philologie  sénaitiqoe\ 
M,  Derenbourg,  M.  Israël  Lévi,  M.  HalévT  continuent  leurs  bi 
lantes  recherches  sur  le  Talmud  et  le  Mîdrasch,  et  tout  partia 
rement  sur  la  Haggada  talmudîque.  Le  sens  Téritable  ei  primitif 
de  ce  nom  si  élastique,  HaijgmUt,  n'a  été  déterminé  que  tout  récenh 
ment,  dans  un  essai  de  M.  Gûdemann»  dont  notre  cher  préside&t 
nous  a  exposé  les  résultats  :  Ha§§aàa  s'opposait  autrafois  à  Ktiàh, 
et  désignait  l'ensemble  des  récits  traditionnels  ,  pins  ou  moioi 
mêlés  d'ornements  anthropomorphiques,  qui  formaient  une  hiftoiw 
légendaire  des  origines  juives  à  côté  de  la  Terrien  offieieUe  et 
monothéiste,  qui  a  seule  pris  place  dans  le  Canon  *. 

*  IX  138. 

'  IX,  290  i  Xf,  157.  Ce  mot  est  t«oi5t  préposîUoa  eî^niStot  «a#J,  lanldlcot* 
jonclioa  signifiant  tt.  Dans  ce  dernier  cas,  tl  oe  p^ut  prendre  le  seos  négatif  q*t 
par  radclilion  d'une  pariicule  né^tive  ;  l'hébreu  louli  s«  comporte  de  sâfli» 
(Comparez  aussi  les  mots  latins  $%%  et  ^ihk,  au  fond  ideotiquen.) 

'  Neubauer,  compte  rendu  de  Perles,  Beitrâfe  sur  Geidkiekië  dêr  kt^fêi»dm 
und  ûrAmAucÂtH.  Stmdien,  IX,  152,  —  Halévy,  comptée  randua  do  Lagifda,  Mih 
tkeihngtn,  et  de  Deliusch,  Vhéhrcu  cl  l'assyrien  (X,  294). 

^  Dereobourg  (Joseph)»  Hafff admet  iégenéi,  IX,  301. 
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La  partie  de  la  haggada  la  mieux  représentée  daos  nos  piibli- 
rfations  est  celle  des  contes  populaires.  Hien  de  plus  curieux  que  de 
miivre  les  destinées  de  ces  modestes  récits,  passant  de  bouche  en 
bouche  et  se  transformant  successivement  sous  Tinfluence  des  dif- 
fârentâ  milieux  :  on  dirait  un  ruisseau  qui  roule  toujours  la  même 
1,  mai-s  change  de  coîileur  suivant  les   terrains   qu'il    traverse 
les  paysages   qu*il  rellète.   Vous   n'avez   pas    oublié   T exemple 
classique    d'une    évolution   de   ce  genre^    que   nous   donnait   na- 
guère M.   Gaston   Pîkris  dans   sa  conférence  sur  la  Parabole  des 
troU   anneaux f   tour  â  tour    mise  au    service    du  judaïsme,    où 
elle  est    née,    du   christianisme  naédiéval   et   du    scepticisme   de 
Boccace  et  de  Leasing  ^  M*   Israël  Lé vi  a  essajë  de  môme  de 
reconstituer  la   filiation  de  trois  contes  célèbres,   V\m  juif  (Le 
Chameau  borgne),  l'autre  arabe  (Les  Trois  conseils  de  Salomon), 
le    dernier  chrétien   (l'Histoire  d*un  homme    qui  ne    voulait  pas 
jurer)  *.  Ces  échanges  de  traditions  populaires  se  sont  faits  quel- 
qyetois  à  une  date  si  reculée  qu'il  devient  difficile  de  savoir  qui  a 
été  le  préteur  et  qui  Temprunteur.  La  controverse  de  M.  Lévi  et 
de  M.  Halévj,  au  sujet  de  rorigine  de  la  légende  de  Ben  Talmion, 
n'est  pas  arrivée  à  une  conclusion  positive  :  entre  la  sourco  juive 
et  la  source  chrétiennei  il  est  permis  d'hésiter  ;  peut-être  M.  Lévi 
a-t-il  raison  de  revendiquer  le  mérite  do  riavention  primitive  pour 
un  troisième  auteur,  un  vieux  conteur  sanscrit;  mais  quoi,  si  ce  troi- 
sième auteur  n'était  lui-même  qu*un  troisième  larron  ^  ?  Ce  qu'il 
faut  surtout  retenir,  à  propos  de  ces  échanges  de  contes  entra  juifs, 
musulmans  et  chrétiens  dans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge, 
c'est  qu'ils  se  sont  opérés  souvent  par  la  voie  de  la  tradition  orale, 
et  témoignent  par  suite,  comme  l'a  finement  remarqué  M,  Lévi, 
de  rapports  moins  tendus  entre  les  diâ'érents  cultes  qu'on  ne  sa 
r imagine  d'ordinaire»  Cette  induction  recevrait  une  confirmation 
nouvelle  et  inattendue  s'il   fallait  croire  avec  M.  Joseph  Halévj 
que  le  titre  du  célèbre  recueil  de  contes  indo-persans  Kalila  wa 
Dimna  se  retrouve  dans  le  Talmud.   Le  passage  ou   M.   llalévy 
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croit  lire  ces  noms,  fort  altérés  d*ailleurs,  se  rapportant  à  nne 
époque  antérieure  de  deux  siècles  à  la  rédaction  persane  des  contes, 
il  faudrait  en  conclure  que  les  noms  des  deux  chacals  philosophes 
ont  été  transmis  des  Persans  aux,  Juifs  par  la  communication 
yerhale.  Ce  seul  petit  fait,  s'il  devenait  certain,  modifierait  sin- 
gulièrement les  idées  traditionnelles  sur  les  relations  entre  3mh  et 
Persans  à  Tépoque  des  Sassanides  ^ 

Ne  quittons  pas  les  environs  du  Talmud  sans  mentionner  l'ingé- 
nieux essai  de  M.  Hirsch  sur  Y  Heure  dé  la  nuit  close.  Nous  avons 
ici  mieux  qu*un  commentaire  de  la  haïakha,  nous  avons  de  la 
halatha  originale,  puisque  ce  travail  a  pour  hut  de  permettre  la 
clôture  des  fêtes  au  moment  rigoureusement  exact,  en  substituant 
à  Tobservation  matérielle  de  Tapparition  des  c  trois  petites  étoiles  » 
(signe  de  la  nuit  close  d*après  les  rabbins)  le  calcul  mathématique 
de  rinstant  où  ces  étoiles  doivent  apparaître.  Pourtant  je  ne  conseil- 
lerais à  aucun  de  nos  coreligionnaires  d'appliquer  ces  formules  — 
non  plus  que  la  règle  rabbinique,  d'ailleurs  -*  dans  les  régions  bo- 
réales, où  pendant  des  semaines  entières  le  soleil  ne  descend  pas 
au-deesous  de  Thorizon.  Lea  fêtes  et  surtout  les  jeûnes  risqueraient 
d'y  devenir  un  peu  ûttigants  *. 

Dans  le  domaine  de  lliistoire  rabbinique,  je  n*ai  pas  à  signaler 
de  travaux  d'ensemble  :  en  revanche,  beaucoup  de  petites  décou- 
vertes de  détail. 

H.  Neubauer  a  précisé  nos  connaissances  bibliographiques  sur 
plusieurs  théologiens  du  xn-  siècle:  David  d'Estella  (en  Provence), 
autrement  dit  Darid  Kohhahi,  auteur  de  la  Tour  de  David  et  do 
ICiriat  Sêpher,  dont  un  passage  nous  donne  un  aperçu  précieoi 
de  la  bibliothèque  talmudique  d'un  rabbin  provençal  vers  1320  ;  — 
Jacob  de  Bagnols  (vers  13601,  auteur  d'un  ouvrage  de  morale  et  de 

'  Htléry,  XI,  195.  H  «••gil  des  mots  '^y\:mi  V^tp  [SsmÂédrim,  lkh\  où 
l'on  •  TU  8iioc«ssmaient  le  nom  d^ostensilot  d«  foYcr  emplovés  par  les  guèbrc 
ou  le  oomiptioQ  de  xo;^^x^«  et  é^mùncm  (Jestrow^.  Dens  le  suite  du  mèm 
erlide  M.  HeléTT  cherche  è  ideotifier  les  noms  BUirn  oa  Kidim  et  ZaJbsne,  qù 
désignent  la  nécromende  dens  le  Tergoom,  eTec  les  noms  de  deax  phiksopbM 
cbeldéens  mentionnés  par  StFtbon  :  Ktfii^.va;  et  Ke^sCovoç  =  Zaxoup(avo(  ^ 
Zechalias  =  Teudos. 

*  XI.». 
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casuistique  jusqu'à  présent  inconnu  ;  —  Schemaria  dô  Nègrepont, 
écrivain  très  apprécié  des  Caraïtea,  qui  s'attira  par  ses  prétentioni 
messianiques  leâ  railleries  d'un  poète  satirique  contemporain  *. 

M.  Kaufmann  a  parlé  briévemont  de  Tapostat  Samuel  Ibn  Abbae, 
utt  des  pamphlétaires  musulmans  qui  ont  écrit  avec  le  plus  de 
virulence  contre  le  judaïsme.  Son  livre,  r Humiliation  des  Juifs,  qui 
ôàt  cité  par  Abraham  Ibn  Daoud»  dés  1161,  renferme  en  germe 
toute  la  théorie  de  la  fabrication  du  Pentateuque  par  Ezra  durant 
l'exU  ^ 

M.  Bâcher  a  découvert  deux  abrégés  de  grammaire  hébraïque, 
dus,  Tun  au  petit-âls  de  l'auteur  du  Pékth  Dûhann,  rautre  à  Ben- 
jamin Ibn  Juda,  autour  do  la  fia  du  xm*  siècle,  dont  un  opuscule 
figure  en  léte  des  premières  éditions  de  la  grammaire  de  Moïse 
Kimlii.  Benjamin  est  un  disciple  dlbn  Ezra  et  des  Kimhî,  mais  un 
disciple  original,  qui  entend  bien  la  vulgarisation  ;  sa  grammaire 
est  la  première  peut-être  où,  pour  préciser  le  sens  de  certaines 
foniee,  oa  ait  recouru  à  des  traductions  dans  la  langue  du  pays^. 

Ces  divers  articles,  auxquels  il  faut  ajouter  des  notes  bibliogra* 
phiques  de  M,  Montetiore  *,  de  M.  Loeb  *,  de  M,  Schwab  »,  sans 
eompter  des  compter  rendus  critiques,  parfois  aussi  instructifs  que 
im  travaux  originaux  ^  montrent  avec  quel  zèle  et  quelle  solidil^ 

*  Nenbauer,  IK,  314  ;  tX^  SI  ;  X,  83.  M.  Neubauer  nous  t  donné  enrore  iio6 
UyM  d^un  ouvrage  de  tasuislique  ADOuyme  du  \i\^  âîècle  [Dûtumei^tt  int'dilê^ 

*  9},  des  vomnks  de  k  préface  du  traité  dlsaac  do  LéiUes  (u^  lo),  d^.^  îï^^ 
nts  d'uu  pèlerinage  inonyme  en    Psilesline  {X.,  lûli),  et  un  passage  <le  Judo 
LéoQ  sur  Pétrarque  (X,  ^h).  Citons  encore  sa  note  sur  la  prétendue  école 
lUmudiquede  LbuisUe  en  Champagne  (IX|  Itl). 

*  X,  2i»L 
'  X,  12^ 

*  X.  IS'Jf  ÀMii/io  d'un  recueil  manuscrit  de  cômultaiiom  raHinifUét  (litlfii 
m»  liècle)* 

^  Xf  S4B.  Ànnotationa  mergiaale»  do  In  'main  de  Joeer  Ilacoohen  sur  ua 
OKemplaLre  du  Diùré^  Ha^f/ûmim, 

*  IX,  304.  SUgie  inédiu  de  Juda  de  Saltaras  iur  la  mort  de  Caro.  —  XI,  158, 
Cmtëiù^uê  des  manuserits  hébretm  de  h  BibL  Matarine, 

'^  Chffiitomalhie  taîmudique  de  Fischer  (Israël  Lévi,  IX,  30l)  ;  Mélûogfs 
Zttiu  (Neubauer,  IX,  311  j  ;  Mauuscnia  bihljques  eiamméa  par  Uarkavy  (l>e- 
retibourg,  X,  :itl)  ;  VU  d'Ibn  Djaoah,  par  Bâcher  (Neubauer^  XI,  31  o)  ;  Œuvres 
de  Bernays  (Kaufmanu,  XI,  ^l)* 


XXXVI 


ACTES  ET  CONFKBENCES 


les  savants  français  et  étrangers  continuent  à  défricher  la  partie  1 
plus  aride  peut-être  de,  nos  études,  Thistoire  de  la  lîttératiire  rab 
nique  du  moyen  âge. 


111 


La  longue  éoumération  que  vouî  venez  d'entendre  eât^je  ( 
de  nature  â  rassurer  les  plus  sceptiques  sur  la  prospérité  scientiil|il 
de  notre  Société.  Reste  à  faire  voir  que  notre  activité  littéraire  ai 
quoi  satisfaire,  dans  une  mesure  tout  aussi  large  les  voeux  et  l0| 
espérances  de  cette  classe  nombreuse  d'adhérents  que  je 
térisais  tout  à  Fheure  en  disant  quUla  ont  surtout  voulu  contribu 
à  une  œuvre  juive, 

8i  Ton  considère  attentivement  les  attaques  portées  contre  le 
judaïsme  de  eôté^  si  divers,  attaques  qui  revêtent  toutes  les  couleu 
du  prisme,  depuis  la  controverse  historique  aux  apparences  imp 
tiales   et   aux  in&inuations  perâdes,  jusqu'aux  lois  hypocritema 
oppressives,  aux  procès  odieux  et  aux  persécutiond  barbares,  i 
arrive  bientôt  à  se  convaincre  que,  dans  toute  cette  campagne  i 
sémitique,  le  point  de  départ  est  généralement  une  cannaîs 
inexacte  ou  imparfaite  des  faits.    Volontaii^e  chez  quelques-uu 
feinte  chez  plusieurs»  réelle  dans  la  grande  majorité,  rigoorance  « 
aujourd'hui,  comme  autrefois,  la  véritable  mcVe  de  la  calomnie.  Efl 
existe  souvent  chez  ceux  qui  lancent  la  calomnie^  presque  toujaii 
chez  ceux  qui  l'accueillent  et  la  propagent.  Dissiper  rignoraiice  i 
règne  sur  Tétat  réel  du  judaisme,  et  par  conséquent  lescalomniesi 
lei  préventions  qui  en  sont  la  suite,  telle  est  donc  la  première  i 
sure  de  défense  qui  slmpose  aux  IsraéUtes  et  à  leurs  amis. 

Lorsque  la  calomnie  vise  le  présent,  lorsriu*eUo  est  une  arme  mid 
au  service  de  passions  implacables  et  d'appétits  surexcités,  il  m 
man(|ue  pas  de  sociétés  et  de  publications  destinées  à  la  combattrv 
et  il  la  réfuter.  L'Alhance  israélite,  la  presse  juive  de  tout  paji> 
sont  prêtes  à  saisir  au  vol  les  mensonges,  au  fur  et  à  mesure  qu'fl 
se  produisent,  à  Jes  examiner  à  hi  lumière  de  témoignages  autbai 
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tiques,  et  a  en  faire  bonne  et  prompte  justice»  Par  dessus  tout,  lo 
judaïsme  lui* même  est  là  pour  répoudre  par  ses  actes,  par  son 
travail  et  par  ses  œuvres. 

Mai!^  lorsque  la  calomnie,  plus  habile  et  plus  perfide,  assume  des 
dehors  scientifiques  et  désintéressés,  laisse  de  côté  le  présent  du 
judaïsme  pour  s'attaquer  à  son  passé,  qui  est  mort  et  ne  peut  ré- 
pondre, lorsqti'elle  lik-he  de  faire  sortir  d'une  peinture,  volontaire- 
ment ou  involontairement  menson^'èro  de  ce  passé*  des  inductions 
sur  notre  avenir,  c'est  alors  que  la  parole  appartient  à  notre 
Hocïété  et  aux  fondations  analogues  à  la  nôtre.  A  nous  revient  le 
devoir  de  justifier  ce  passé,  qui  pèse  sur  nous  de  tout  le  poids  de 
vingt  siècles  d  oppression  et  de  dénigrement  î^ystématiques,  à  nous 
le  devoir  de  le  justifier  non  par  des  déclamations  banales,  non  par 
des  affirmations  ou  des  dénégations  sans  preuves,  auxquelles  on 
pourrait  opposer  d*autres  affirmations  et  d'autres  dénégations, 
mais  par  un  solide  faisceau  de  faits  et  de  documents  authentiques, 
recueillis  par  l'érudition,  éclairés  par  la  critique,  vivifiés  par  le 
talent,  où  la  malice  elle-même  ne  puisse  trouver  de  prise  ni  au 
doute,  ni  à  la  controverse, 

Voilà  la  seconde  partie  de  notre  tAche  ;  j*ose  dire  que  nous 
Favons  comprise  et  que  nous  nous  en  acquittons  aussi  consciencieu- 
sement que  de  la  première. 

On  entend  répéter  tous  les  jours,  et  par  des  gens  d'ailleurs  fort 
instruits,  que  le  juif  du  moyen  ùge  n*était  qu'un  être  gonflé  d* or- 
gueil de  race  et  de  mépris  pour  les  autres  hommes^  sordide  dans  ses 
habitudes,  paresseux  et  improductif,  n'ajant  d'aptitude  et  de  goût 
que  pour  le  lucre  et  pour  Tusuro,  mauvais  soldat  par  poltronnerie 
native,  mauvais  citoyen  par  son  détachement  de  l'idée  de  patrie. 
Que  reste-t*il  de  ces  opinions  toutes  faites  pour  quiconque  a  lu 
attentivement  nos  publications,  fût-ce  celles  d'une  seule  année? 
Vous  êtes  maintenant  en  mesure  de  répondre  à  cette  question. 

Lorsque  M.  Hild  nous  montre,  pièces  en  main,  que,  parmi  les 
nombreuses  eriti<(ues  plus  ou  moins  vagues  adressées  au  judaïsme 
parie  paganisme  romain,  le  reproche  de  cupidité  et  d*usuro  ne 
figure  pas  une  seule  fois,  nous  pressentons  que  Tusure  a  été  chez  le 
juif  du  moyen  âge,  nou  un  vice  de  nature,  mais  un  vice  acquis  et 
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pour  ainsi  dire  imposé  par  une  législation  qui  ne  lui  laissait  pas 
d*autrô  moyen  de  subsistance. 

Lorsque  M.  Hirschfeld  nous  fait  le  récit  de  la  résistance  obstinée, 
•ottvent  héroïque,  opposée  par  les  Juifs  d*Ârabie  aux  armes  de 
Mahomet,  lorsque  M.  Salomon  Reinach  nous  représente  les  Jm&dei 
villes  grecques  de  1* Asie-Mineure  formant  des  corporations  nAa^ 
taire»  de  pompiers*,  nous  comprenons  tout  ce  qu  il  j  a  d*inju8teet 
d^absurde  dans  le  reproche  de  lâcheté  adressé  aux  Jui&  en  général, 
de  la  lâcheté  considérée  ôomme  un  yice  inhérent  à  leur  tempéra- 
ment, et  non  comme  le  produit  local  et  accidentel  de  longs  aièdes 
d'humiliation  et  de  terreur. 

Puis,  enfin,  lorsqu'on  voit  dans  tant  d'écrits  divers  les  Juiâ  da 
monde  hellénique  et  arabe  s'assimiler  si  complètement  les  moBon 
et  les  langues  des  populations  indigènes,  lorsqu'on  voit  les  Jui£i 
de  France,  d'Espagne,  d'Allemagne,  d'Italie,  au  moyen  âge,  pro- 
duire des  poètes  qui  chantent  la  gloire  et  la  misère  de  leur  race 
dans  la  langue  du  pays  qu'ils  habitent,  et  cela  jusqu'au  milieu  delà 
flamme  des  bûchers,  on  devine  que  le  cachet  exotique  revêtu  pra  à 
peu  par  le  judaïsme  médiéval,  que  son  manque  d'harmonie  avec  la 
civilisation  ambiante,  ne  sont  que  le  résultat  factice  d'une  législation 
extérieure,  d'un  système  d'isolement  savamment  combiné  par  ses 
ennemis  en  vue  d'empêcher  le  contact  réputé  délétère  entre  Israélites 
et  chrétiens  :  système  contre  lequel  le  bon  sens  populaire  a  long- 
temps protesté,  mais  qui,  après  avoir  été  une  arme  de  guerre  contre 
le  judaïsme,  a  fini  par  devenir  une  précaution  nécessaire  pour  soaâ- 
traire  la  vie  et  la  fortune  des  Juifs,  aux  passions  imprudemment  dé- 
chaînées, —  système  qui,  comme  toutes  les  claustrations,  a  mené 
peu  à  peu  à  la  stagnation  intellectuelle,  à  la  dégradation  physique  ei 
morale,  où  le  judaïsme  aurait  succombé  si  Tesprit  nouveau  de  ^89 
n'était  pas  venu  aussi  enfin  abattre  les  barrières  et  lui  rendre  la  lu- 
mière, le  mouvement  et  la  vie  ! 

Je  pourrais.  Messieurs,  multiplier  indéfiniment  les  exemples  de 
ce  genre,  sans  sortir  du  cadre  de  nos  publications  de  cette  année, 

*  Saint  Polifcarpe  et  Us  Juifs  de  Smyme,   XI,  235.  Da  même  aateur   r    Lm 
Juifs  éPHypmpu,  X,  74. 
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mais  le  temps  me  presse  et  J*espère  que  ces  quelques  échantillons 
auront  suffi  pour  vous  montrer  quelle  sorte  d'enseignements  on  peut 
tirer  de  notre  ODUwe,  de  quelle  nature  et  de  quelle  efficacité  est 
Tinter vention  de  notre  Société  dans  ïe  grand  procès  intenté  au 
judaïsme  devant  lopinion  publique  depuis  vingt  siècles  et  qui  n'est 
pas  encore  partout  une  parfie  gagnée. 

Chose  admirable  et  tout  à  Thonneur  du  judaïsme  !  tandis  que  nos 
érudita,  ou  les  érudits  chrétiens  qui  s'associent  à  nos  études,  en- 
trunés  par  leur  vocation  naturelle,  s'enfoacent  sans  arriére-pensée 
dans  de  patientes  et  laborieu^ses  recherches,  n*ayant  d'autre  objet 
et  d'autre  guide  que  la  découverte  et  la  passion  de  la  vérité,  ils 
travaillent  en  même  temps,  sans  le  vouloir  peut- être,  â  la  réhabili- 
tation du  judaïsme,  et  leurs  révélations  sont  un  plaidoyer  d'atitant 
plus  éloquent  et  plus  probant  en  sa  faveur  qu  elles  n  ont  ni  la  forme, 
jtti  le  titre  d*un  plaidoyer!  Volontaire  ou  non,  ce  plaidoyer  méritait 
d*étre  rappelé  à  votre  reconnaissance,  et  je  suis  persuadé  d'être 
votre  interprète  à  tous,  en  remerciant  803  auteurs  une  fois  de  plus, 
en  votre  nom. 
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SÉANCE  DU  17  DÉCEMBRE  188S. 

Présidence  de  M.  Joseph   DERENBOUBG,  prêêideni. 


M.  Théodore  Rbinach,  secrétaire,  lit  le  rapport  sur  les  publi- 
cations de  la  Société  pendant  Tannée  1884-1885  (Voir  plus  haut, 
p.  xvi). 

M.  Erlangeb,  trésorier,  rend  compte  comme  suit  de  la  situation 
financière  de  la  Société  à  la  fin  de  l'exercice  1885  : 

«  Votre  trésorier  vient  devant  vous,  suivant  son  habitude,  rem- 
plir son  monotone  devoir,  et  mettre  sous  vos  jeux  la  situation 
financière  de  notre  Société. 

»  Dans  cette  réunion,  à  laquelle  vous  vous  pressez  pour  assister  a 
une  de  ces  fêtes  de  l'intelligence,  à  une  de  ces  jouissances  de  l'esprit 
que  vous  savez  si  bien  apprécier,  je  n'aurai  pas  le  mauvais  goût  de 
vous  retenir  longtemps  à  mes  chiff'res.  Je  comprends  trop  bien  votre 
impatience,  et  je  la  partage. 

»  Laissez-moi  cependant  vous  dire,  en  quelques  mots,  que  notre 
situation,  si  elle  ne  s'est  pas  améliorée,  s'est  au  moins  maintenue. 
On  a  l'habitude  de  dire,  et  avec  raison  selon  moi  :  «  Qui  n'avance 
pas  recule.  »  Mais,  dans  le  moment  de  crise  que  nous  traversons,  ou 
il  est  si  difficile  de  se  faire  écouter  quand  on  demande  un  concours, 
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ou»  en  un  mot,  on  a  tant  de  peine  à  faire  délier  les  cordons  de  la 
bourse,  il  est  bien  permia  de  retourner  cette  maxime  et  de  dire  : 
«  Qui  ne  recule  pas  avance  w.  Oui,  en  ne  reculant  pas,  nos  finances 
ont  donné  une  Téritable  preuve  de  vitalité, 

»  Je  puis  vous  annoncer,  et  je  îo  fais  toujours  avec  la  m<5me  satis- 
faction, que  nos  ressources  ordinaires  ont  suffî  à  faire  face  à  nos 
dépenses,  —  il  reste  même  un  petit  retîciuat,  —  que  notre  capital  est 
intact»  que  noua  avons  pu  Taugmenter  de  ses  intérêts  et  que  nous 
nous  créons  ainsi  une  réserve  qui  nous  permettra  de  faire  face  aux 
éventualités  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  nous  avions  de  mauvais  jours 
à  traverser, 

»  Vous  trouverez  peut-^tre,  Mesdames  etMessieufs»  que  je  pré- 
sente la  situation  sous  un  jour  trop  favorable.  Vous  pourriez  croire 
que  votre  trésorier  spécule  sur  le  proverbe  bien  connu  :  «  On  ne 
prête  qu'aux  riches,  w  11  a  trop  souvent  Toccasion  de  se  convaincre 
du  contraire*  Si  je  me  suis  exprimé  en  ces  termes^  c'est  que  j*a vais 
À  cœur  de  vous  témoigner  toute  notre  reconnaissance  pour  le  con- 
cours sympathique  que  vous  avez  bien  voulu  nous  prêter,  et  que, 
j*aime  à  croire,  vous  nous  continuerez  avec  le  même  généreux 
empressement, 

»  Mais  il  est  temps  d'arriver  aux  chiffres  : 
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»  Voilàj  Mesdames  et  Messiours,  notre  situation.  EDq  lï'est  certes 
paâ  brillante  ;  mais  elle  n'est  pas  faite  non  plus  pour  inspirer  des 
crainte». 

»  Nous  avDnâ  lo  ferme  ôsj>oir,  qu*avec  Taide  do  Dieu  et  votro  pré- 
cieux concours,  notre  œuvre  si  modestement  commenct^e,  vivra, 
prospérera,  et  deviendra  la  gloire  du  judaïsme  français.  » 

M.  Adolphe  Fkanck,  membre  de  Flnstitut,  fait  une  conférence 
8ur  lé  pècM  ûrigiml  et  la  femme  dana  h  récit  de  h  Genhê  (Voir  plus 
haut,  p.  i). 

Il  est  donné  connaissance  du  résultat  du  scrutin  pour  Tôlection 
de  huit  membres  du  CouseiL 
Sont  élus  : 

MM.  Abraham  Cahkn,  Grand  Rabbin,  membre  sortant  ; 

Arsène  Darmestëteh,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris,  membre  sortant  ; 

Isidore  Lokb»  professeur^'au  Séminaire  Israélite^  membre  sor- 
tant; 

Marx,  Grand  Rabbin  de  Bajonne,  membre  sortant; 

Offert,  membre  de  llnstitut,  professeifr  au  Collège  de  France, 
membre  sortant; 

Théodore  Reikàch,  docteur  en  droit»  membre  sortant; 

Le  baron  Alphonse  de  Rothschild,  membre  de  rinstituii 
membre  sortant  ; 

Adolphe  Franck,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège 
de  France. 

L*Assemblée  nomme  par  acclamation  M,  le  Grand  Rabbin  Zadoc 
Kahn  président  do  la  Société  pour  l'année  1886,  en  remplacement 
dç  Mp  Joseph  Derenbourg,  non  rééligible. 
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SÉANCE  DU  26  NOVEMBRE  1885. 
Présidence  de  M.  J.  Derkkbourg,  président, 

M,  Th.  Reinach  rend  compte  des  démarches  tentées  pour  obtenir  le 
concours  d*un  conférencier  à  TAssemblée  générale.  M.  Ad.  Franck, 
membre  de  Tlnstitut,  a  bien  voulu  se  charger  de  faire  une  confé- 
rence; il  parlera  du  Péché  originel  et  de  la  femme  diaprés  le  récUde 
la  Oenèse, 

La  date  de  TAssemblée  générale,  sur  le  désir  de  M.  Franck,  est 
fixée  au  jeudi  17  décembre.  L'élection  des  membres  du  Conseil  aura 
lieu  à  l'entrée  do  la  séance  ;  celle  du  président  après  la  conférence. 

Le  vote  des  membres  du  Conseil  pourra  avoir  lieu  par  corres- 
pondance. 

M.  Reinach  est  chargé  de  conduire  le  conférencier  à  l'Assemblée 
générale. 


SÉANCE  DU  Vi  JANVIER  1886. 
Présidence  de  M.  Zadoc  Kahn,  président. 

m 

M.  le  Président  remercie  le  Conseil  de  la  part  qu'il  a  prise  à  son 
élection,  11  rend  hommage  à  son  prédécesseur  et  déclare  que,  si! 
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ne  propose  pas  de  lui  décerner  le  titre  de  présidant  honoraire,  c*est 
qu'il  espère  bien  Je  retrouver  un  jour  comme  président  effectif, 

M.  J.  Dermhounj  décline  d*avance  toute  candidature  de  ce 
genre,  non  moins  que  le  titre  de  président  honoraire. 

Le  Conaeii  vote  des  remerciements  à  M.  Ad,  Franck  pour  sa 
conférence  ;  il  décide  qu'une  lettre  lui  sera  adressée  pour  lui  expri- 
mer la  reconnaissance  du  Conseil. 

Le  Conseil,  ensuite,  sur  le  rapport  de  M.  Reinach,  fixe  au 
27  mars  la  conférence  de  M.  Perrot,  de  Flnstitut.  Cette  conférence 
aura  pour  sujet  :  le  7*t>mpk  de  Jèrmalmn, 

M.  hraël  Lévi  propose  la  suppression  de  V Annuaire  et  Tinsertion 
dans  ta  Revue  des  rapports  et  conférences  qui,  jusqu'à  présent,  figu- 
raient dans  cette  publication.  Ils  auraient  un  caractùre  typogra- 
phique différent  de  celui  de  la  RtvuB  et  une  pagination  spéciale. 
Les  articles  qui  paraissaient  dans  VAnnmtire  pourraient  être  publiés 
avec  ceux  de  la  Revue. 

M.  Lêveu  serait  d'avis  de  ne  faire  aucune  distinction,  par  la  pa- 
gination ou  le  type,  entre  les  deux  parties  qu  on  propose  de  mettre 
dans  la  Reime, 

Après  une  longue  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Loeb, 
J*  Derenbourg,  Astrue  et  Reinach,  le  Conseil  adopte  le  principe 
de  la  suppression  de  ÏAnmuùre  et  renvoie  le  règrlement  du  détail 
au  Comité  des  publications. 

Le  Conseil  décide  que  désormais  la  Rêviiè  publiera  le  nom  des 
parrains  qui  ont  présenté  de  nouveaux  adhérents  à  la  Société. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  du  bureau  et  du  Comité 
de  publication  et  d'administration. 

Le  bureau  est  réélu  par  acclamation.  Il  reste  donc  ainsi  com- 
posé : 

Présidmf  :  M,  Zadoc  Kâhn  ; 
Vke^mdenh  :  MM.  Lobb,  Trénel  ; 
Secrétaires:  MM.  Abraham  Cahen,  Th.  Ukinach; 
Trésorier  :  M.  Erlangbr. 

L'élection  des  membres  du  Comité  de  publication  est  remise  à  la 
prochaine  séance. 
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SÉANCE  DU  4  FÉVRIER  1886. 
Préêidmue  d$  M.  Zadoc  Kahk  ,  prMdêtU. 

M.  lé  PréMtnt  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Ad.  Fran 

M.  Rginach  écrit  que  M.  Abraham  Drejfus  propo» 
27  février  pour  sa  conférence,  dont  le  sujet  sera  :  Lb  Ju 

M.  Loeh,  président  du  Comité  de  publication  ^  rend 
décisions  prises  par  le  Comité  an  sujet  de  la  fusion  d( 
avec  la  Rêvm,  Les  actes  de  la  Société  et  les  oonfér 
annexés  à  la  Revuê,  sous  le  titre  de  :  Aeles  êi  Oon/è 
partie  aura  une  pagination  continue,  en  chifflnes  romi 
en  sera  plus  petit  que  celui  de  la  Revue  et  les  pages  en 
chargées,  mais  elle  aura  le  même  format;  elle  sera  plae 
«  fascicule;  enfin,  en  tête  du  prochain  numéro  de  la  i20 
un  avis  annonçant  le  changement  opéré. 

M.  Hàlèvy  propose  que  Tordre  du  jour  dee  séance 
porte  toujours  la  mention  :  Communkatiom  scieniifiq\ 
sonnes  qui  voudront  en  ftdre  seront  priées  néanmoins  < 
le  secrétaire.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Le  Conseil  admet  au  nombre  des  membres  de  la  Soc 

MM.  Alexandre  Dlmas.  de  l'Académie  française  ( 

MM.  Armand  Hatem  et  Adolphe  Franci 
Andrieux,  député    Armand  ILlyem  et  Adolphe  Fra: 
Consistoire  Israélite  d'Oran. 
Epstein   A.\  à  Vienne  Zadoc  Kahx  et  Israël  Lé\ 
Halphen     Edmond  ,    ingénieur   'Théodore   Reinaci 

Kahn  ; 
Herzoo   Henri  ,  élève-ingénieur  à  TEcole  des  ponts 

(Erlanger  et  Zadoc  Kahn,  ; 
Jastrow     D'\  rabbin   de   Philadelphie   'Isidore  Loi 

Kahn  : 
Lévy-Frankel  'D^'   Erlanger  et  Zadoc  ïLahn    ; 
Lœwknsteîn  Zadoc  Kahn  et  Israël  Lévi  ; 
Llzzati  Luigi),  député,  à  Padoue  Isidore  Lobb  et  Z. 
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MoNtEFioRE  {Mosé],  ministre -officiant  (Isiiiore  Loku  et  Zadoc 

KahnJ  ; 
Neumann  (D»")»  rabbin  à  Gross  Kaniaza  (Autriche-Hongrie)  (Israël 

Lévi  et  Zadoc  Kahn)  ; 
Oirv^RRLEAUX  (Emile),  conservateur  à  la  bibliothèque   rojale  de 

Bruxelles  (Isidore  Lûeb  et  Israël  Lévij  ; 
PicciOTO  (Moïse  de),  à  Alep  (Joseph  IUlévy  et  Israël  Lkvi)  ; 
Heiss  (Albert)  (Zadoc  Kah?î  et  Henri  Picart)  ; 
Spihb^  ancien  notaire,  à  Nancy  (Adolphe  Franck  et  Zadoc  Kahn): 
Taub  (Louis)  (Zadoc  Kahn  et  Israël  Lévî j  ; 
Vidal-Naquet»  prt^sidetit  du  Consistoire  israôlite  de    Marseille 
(Zadoc  Kaîhs  et  Israël  Lkvi)  ; 
'WLL  (Gabriel)  (Théodore  Reinach  et  Israël  Lévi)  ; 
'«TLL  (Georges)  (Erlanger  et  Israël  Lévi), 


Les  seerifaires 


Abraham  Cahen, 
Théodore  Beinach, 


COMPOSITION  DU  CONSEIL 
POUR  l'année  1886. 

MM,  le  baron  Alphonse  de  RothschîlDj  président  honoraire; 
Zadou  Kahn»  président; 
LoER  (laidorei,  vice-président; 

ITrèkel,  id.; 

Cahen  (Abraham),  secrétaire; 
^  HbinaCh  (Théodore),  id.; 

Erlanoer  (Michel),  trésorier; 
Albert-Lévy,  Astruc,  Cerf  (Léopoldl,  Darmesteter  (Arsène), 
Darmesteter  (James)»  Derbnijouhq  (Ilartwig),  Derenbouho  (Jo- 
seph), EpHiiAÏM  (Armand),  Franck  (Adolphe),  HalUvt  [Joseph), 
IsiDOR,  Lbven  (Louis),  Mabx  (S.J^^Mayer  (Michel)»  Oppebt 
(Jules),  ScHWA»,  Stbaus  [Emile)  et  Yebnes  (Maurice), 
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1885,  in-8*  de  75  p. 
Par  l'auteur  :  Bbbuïsbr  (A.},  BtUfâge  sur  Géographie  m.  Etknofrûphit  BahjfU- 

nient  m  Talmud  h.  Midratck,  —  Berlin^  Gorzelauczyk,  18^4,  în-$«  de  71  p< 
Fir  Tau  Leur  :  Blumbnsteix  (J*),   Diê  v^nçki^âentn   Eidnarten  imcA  M^f^ttci- 

ialmudisckem  Jtechte  u.  die  Fâllt  ikrtr  Âw^endung»  —  Fraocfort-sor-lieiB. 
J.  KttuffmaQii,  1883,  in-S'  de  31  p. 
Par  l'édîtaur  :  Cabun  fLéon).  La  vie  /mVf,  dessins  par  Al{>h.  Lé»j,  —  Pam, 

Ed.  MoQuier,  1885,  m-4"-  2  UvraîsoDS. 
Par  M.  OfiùNiF^ALD  ;  Cûtalû^  de»'  ehràitcken  SdtcA/,  der  K^L  BUliotel  •«  M^dné 

fûw  Jofta,  Irad.  de  ritalien  en  aUcmaod  par  GnûitWAi.n,  avec  addilions  dr 

S*-J.  Halserhtam.  ~  Belûvar,  1863,  in-â*. 
Par  Tau  leur   :    Chwolson   (D.)^    Cùrput   intcrifiti^mum   këbraifûmm  mtkêiUni 

Graè4ckri/ïen  aut  dtr  Krim  u,  ûndei^  Qrah  m.  It^icknftm,  —  Avec  qiitlra 

phoiolilhograpbias,  deux  tables  plioLoly piques   et  une  table  p«léographîfie. 

—  Saint-Pétersbourg,  SchroilzdorlT,  1882,  in-4»  de  xtîi-528  p. 
Par  M.  Jooas  Weyl  .  Etat  rtligitux  dti  eommunautéà  de  ramcttm  C&mat.  Rap- 
port présenté  par  le  Grand  Rabbin  de  la  circonscription.  *-  Marseille,  Lopez, 

1885,  in^-  de  16  p. 
Par  réditcor  ;  Tke  ^nt  book  oftU  Ptalmt   ...mik   the  longer  CowsmmiUTf  «f 

B,  Damd  QimcA»  critically  edited  hy  S.-M^  ScoîLLEA-SstKBSâT.  —  Ca»- 

bridge,  Deighton,  Bell,  18S3.  tn-8'. 
Par  Féditeur  ;  Floiol  (Victor),  Geuhickit  des  S^^i^i^cAen  AlUHumt,  —  Leipsf i 

Witbelm  Friedrich,  1882,  in-8-  de  96  p. 
Par  Pauieur  :  Fbancel   (Ad,},   Bitau   Âe  eritifUê  pk%lotopkifM9.  —  Psrii,  Ha- 

chelte,  1883,  in-16,  de  xvii  4-  347  p. 
Par  l'auteur  :  Gslbhaus  [S.},  Raèhi  Jekuda  Eanoêti  mad  dU  Bédêttiù  def  Mit- 

ckHtt.  —  Wieo,  1876,  iû-8*  de  98  p. 
Par  l'éditeur  :  Gbaetz  (H,),  Kniticker  Comuteniar  su  den  Piaîmên,  rnelst  TêtiB* 

Vthtruuun^,  II,  —  Breslau.  Schottliender^  in^S*. 
Par  l'auteur  :  Gudemann  (M.),  Ge*çkick$e  des  Ersiekunyxwestn*  ».  rf*r  ÇulMir  dm 

Jmden  itt  Italien  rvâkreftd  des  MiitelaUers*  —  Wica,   Uâldcr,   1SS4,  in^ 

347  p. 
Par  M.  Bacber  r  Jahteshericki  der  Landes-BaàbinefsekuU  im  Budapest  fêr  dà 

Sckvijakr  f 880  Si,   Vorangebt  :  A^raAam  ihn    EsrA    at   G^ammëiîÂtr^  «Bl 

prof,  VVjLHELM  Bâcbea.  »  Budapest,  1881,  in-8«  de  192 -|-  ^1  p. 
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VEUSAILLES,  ÎMPRIUEnîE  QBaF  ET  FîlS^  tiVB.  DUI^SS«t&,   ^9 


LE  JUIF  AU  IBÉATRE 

CONFÉRENCE  FAITE  PAR  M.  ABRAHAM  DREYFUS 

A  LA  SOCIÉTÉ  DES  ÉTUDES  JUIVES,  LE  !•'  MARS  1886 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ZADOG  KAHN. 

M,  le  Président  ouvre  la  séance  en  ces  termes  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Ce  qu*il  j  aurait  de  plus  sage  à  faire,  ce  soir,  pour  le  président 
de  la  Société  des  Études  juives  et  de  plus  conforme  sans  doute  à 
vos  désirs,  ce  serait  de  garder  le  silence  et  de  donner  immédiate- 
ment la  parole  à  notre  aimable  conférencier.  Mais  le  parti  le  plus 
sage  n*est  pas  toujours  celui  qu'on  choisit.  Autrement,  que  devien- 
draient les  auteurs  de  comédies,  les  maîtres  dans  cet  art  charmant 
qui  fait  rire  à  nos  dépens?  Leur  verve  railleuse  ne  saurait  plus  à 
quoi  se  prendre,  et  une  des  plus  riches  sources  de  gaieté  serait  tarie 
du  coup. 

Ce  n*est  pourtant  pas  pour  le  plaisir  d'exercer  votre  patience  que  je 
place  une  petite  introduction  devant  la  conférence . . .  spirituelle  que 
vous  êtes  venus  entendre.  C'est  pour  remplir  un  devoir,  un  agréable 
devoir.  Je  n'irai  pas  assurément  vous  présenter  M.  Abraham  Drey- 
fus :  vous  connaissez  tous  son  nom,  vous  avez  tous  applaudi  ses 
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œuvres  et  gardé  le  souvenir  reconnaissant  de  quelques  bons  quarts 
d*heure  dus  à  ses  délicieuses  créations  du  théâtre  ou  aux  brillantes 
fantaisies  de  sa  plume,  qui  sait  être  sérieuse  en  riant,  plaisante  sans 
quitter  le  ton  de  bonne  compagnie  et  caustique  sans  jamais  blesser. 
Je  dois  simplement  remercier  M.  Dreyfus  au  nom  de  notre  Conseil, 
en  votre  nom.  Mesdames  et  Messieurs,  de  Tobligeance  avec  laquelle 
il  a  répondu  à  notre  appel  et  consenti  à  jeter  une  note  un  peu  plus 
•gaie  et  plus  légôr#  dans  les  travaux  onlinairement  si  sévères  de 
notre  Société. 

M.  Dreyûis  va  nous  entretenir  du  juif  au  théâtre.  Ce  qu'il  toqs 
dira,  j*ose  risquer  cette  prophétie,  sera  plein  de  bon  sens,  de  sel  et 
de  finesse.  Tout  ne  sera  peut-être  pas  agréable  à  entendre  pour  des 
oreilles  Israélites,  car  si  nous  avons  été  beaucoup  maltraités  dans  la 
vie  réelle,  on  ne  nous  a  guère  ménagés  dans  la  vie  imaginaire  de 
la  scène.  Je  ne  parle  pas,  bien  entendu,  des  auteurs  et  des  acteurs 
que  nous  avons  fournis  en  nombre  respectable  au  théâtre  :  ceux-là 
n'ont  pas  à  se  piaindjoe  de  la  fortune^  et  M.  Dreyfus  en  sait  quelque 
chose  ;  je  parle  des  rôles  qu'on  nous  a  prêtés,  des  personnages  qu'on 
nous  a  fait  jouer.  Ne  craignez  rien  cependant  :  avec  de  l'esprit  on 
peut  tout  dire,  et  quand  il  s'agit  d'une  dépense  d'esprit,  M.  Drej- 
fus  n'est  jamais  à  court. 


Mesdames  et  Messieurs, 

Permettez-moi  d'abord  d'adresser  à  notre  cher  Président  les  re- 
merciements que  je  lui  dois  pour  son  allocution  aussi  aimable  qu'a- 
droite. En  me  présentant  comme  un  homnae  de  théâtre,  M.  le  grand 
rabbin  Zadoc  Kahn  vous  indique  bien  que  mes  travaux  habitoela 
m' éloignent  tout  à  fait  du  genre  d'études  qu'on  cultive  ici  et,  par 
conséquent,  que  je  n'ai  pu  y  venir  avec  la  folle  pensée  de  remplacer 
les  illustres  savants  et  hébraïsants  qui  sont  vos  conférenci^:*s  ordi- 
naires. Ainsi  rassurés  sur  mes  intentions,  vous  me  pardonnem 
mon  audace.  S'il  me  fallait  la  justifier  pourtant,  je  nliésiierais  ptf 
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[à  invotjuer  un  précédent  gîorieuï  pour  moi  et  je  vous  ferais  ob- 
erver  que,  grâce  au  auccès  remporté  récemment  par  M.  Renan  à 
,  Comédie  fraeçaise,  je  no  serais  pas  le  premier  auteur  dramatique 
{11*00  aura  entendu  a  la  Société  des  Etudes  juives. 
Mais,  pour  faire  ici  la  belle  coni'érence  dont  vous  avez  gardé  le 
:>uvdiiir,  M,  Renan  n'avait  pas  eu  de  peine  à  se  renfermer,  comme 
l'eitigeut  nos  statuts,  dans  le  domaine  de  la  science  et  de  l'histoire 
ive.   Cette  obligation  m  embarrassait  sensiblement  plus.  Je  ne 
i*«û  serais  m<5me  jamais  tiié  si  le  délégué  du  conseil,  M.  Théodore 
lach,  n'était  venu  à  mon  aide  en  me  suggérant  un  sujet  qui 
rait  toucher  en  même  temps  aiïx  choses  que  je  connais  un  peu  et 
les  qno  j'ignore  trop  ;  étudier  le  personnage  du  juif  dans  les 
juvi'ages  dramatiques.  C'était  une  question  do  théâtre  et  de  ju- 
hme  . .  La  lettre  des  statuts  était  respectée. 
Xai  donc  pu  accepter  remploi  qui  m'était  odert  pour  ce  soir  et 
le  mo  suis  mis  consciencieusemout  â  la  besogne»  en  enti'eprenant 
[de  Lire  toutes  les  pièces  de  théâtre  dans  lesquelles  le  Juif  joue  un 
frôle.  . . 

Quand  je  dis  oc  toutes  i»,  j'exagère;  il  existe  notamment  â  la  U'i" 
lUîothèquu  nationale  un  ouvrage  catalogué  ainsi  : 

Y-Th.  t268  —  La  Juive  lU  Pantin 
ou  la  ^niure  manquée,  in-8'^,  Lyon- 1886. 


J^ai  supposé,  ru  la  date  et  la  Iriture,  ijuo  cette  Juwe  était  une 

simple  parodie  de  Topera  d'iialévy,  et  je  me  làms  dispensé  d*en 

I  preudi'o  counaissauce.  Mai.^  toutes  les  autres  pièces  inscrites  au 

[  mot  Jutf  m'ont  passé  sous  les  yeux  et  j'ai  pu  lire  ou  parcourir  ainsi  : 

le  Juif,  vaudeville  de  Désaugiers  ;  le  Juif  /}ohfiais,  d'Ei'ckjiiann- 

Chatiiun,  ou  il  n'y  a  pas  de  juif,  puisque  le  rèle  de  ce  personnage 

^jcotsaidte  à  être  assassiné  dans  la  couUfise  ;  k  Juif  de  Veniae,  de 

M.  Dugué,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  do  Shakospeare, 

l'Antonio  du  dramaturge  français  se  trouvant  être,  par  une  atfabu- 

I  lation  hardie,  le  pi^opre  âls  de  ShylcMSk,  qui  répugne  dès  lors  à  Tidée 

I  da  prélaver  une  livre  de  chaix'  sur  uue  ohair  faite  de  son  sang  ;  la 

,  Jum  de  ComlutUbiê,  un  mélodrame  de  Théophile  Gautier  !  **  Us 
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Juifs  de  Nérida,  de  M. . .  (le  nom  m*échappe/  mais  je  puis  vous  dire 
que  la  pièce  est  en  vers),  et  quantité  d'autres  Juifs  ou  Ju^tt, 
parmi  lesquels  je  signalerai  un  Juif  Errant,  de  MM.  Merrilleet 
Maillan,  «  drame  fantastique  »  représenté,  le  31  juillet  1834,  i 
TAmbigu- Comique,  et  bien  fantastique,  en  effet,  comme  on  peut  en 
juger  par  les  noms  des  personnages  que  je  copie  scrupuleusemeDt 
dans  leur  ordre  :  Isaac  Ahasvérus,  Satan,  Simon,  TarchaDge  Mi- 
chel, Barrabas,  Renaud  de  Bar,  Jean  Dubarry,  Louis  XV,  M.  de 
Sartine,  Manassès,  Puck,  Ariel,  Napoléon,  Franklin,  Marc-Aorék, 
le  Temps,  Esther,  Rachel,  M°^«  Dubarry,  M°»«  de  Pompadour,  LiBth, 
la  Mort  et  les  Sept  péchés  capitaux. 

J*ai  lu  aussi,  pour  ne  parler  que  des  pièces  oubliées,  ClotOàê^  de 
Frédéric  Soulié  ;  V Impératrice  et  la  Juive,  d' Anicet  Bourgeois  ;  te 
Enfers  de  Paris,  de  Lambert  Thiboust  ;  Salvator  Bosa,  de  M.  Dogoé, 
déjà  nommé  ;  On  demande  un  gouverneur,  de  M.  Decourcelle. . .  etc. 
Cela  ne  m*a  pas  suffi.  Dans  la  crainte  d'omettre  quelque  œurre  in- 
téressante, j*ai  demandé  à  Tun  des  grands  producteurs  du  théàtn 
contqpporain,  à  M.  Adolphe  d'Ennery,  s'il  ne  connaissait  pas  d'as- 
tres pièces  où  figurent  des  juifs,  s'il  n'en  avait  pas  composé  loi- 
môme. 

—  Non  1  m'a-t-il  répondu,  jamais,  et  la  raison  en  est  bien  simple. 
J'estime  qu'au  théâtre  il  ne  faut  pas  lutter  contre  le  sentiment  pu- 
blic ...  Le  premier  devoir  de  l'auteur  est  de  plaire  au  spectateur, 
c'est-à-dire  de  respecter  ses  goûts  et  ses  habitudes...  Si  j'avais 
mis  un  juif  en  scène,  j'aurais  été  naturellement  obligé  d'en  faire  on 
usurier,  ou  un  escroc,  ou  un  traître. . .,  un  vilain  personnage enna. 
Cela  m'aurait  été  désagréable,  puisque  je  suis  moi-même  d'origine 
juive.  Qu'ai-je  fait  alors  ?  J'ai  supprimé  le  juif  radicalement.  Vouj 
n  en  trouverez  pas  un  seul  dans  mon  théâtre.  En  revanche,  vous  j 
rencontrerez  nombre  de  missionnaires  catholiques  qui  se  jettent  la 
milieu  des  flammes  pour  sauver  des  enfants  en  péril,  et,  si  je  n'a 
pas  inventé  «  la  croix  de  ma  mère  »,  comme  on  l'a  dit,  je  l'ai  à 
moins  bien  perfectionnée  ! 

Cette  réponse  m'a  paru  si  topique  que  j'ai  songé  à  la  prendre  pc«ir 
épigraphe.  Oui,  Mesdames  et  Messieurs,  l'auteur  de  la  Grm  à 
Dieu  Ta  parfaitement  dit  :  a  Au  théâtre,  le  juif  doit  être  odieŒL» 
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yauire  part,  rautour  du  Demi-MoncU  a  écrit*  ;  «  lî  est  convenu 
Jtt*au  théâtre  le  jiiîf  doit  être  grotesque.  »  Disons,  pour  mettre  ces 
deux  écrivains  d'accord,  que  le  juif  sera  tantôt  odieux,  tantôt  gro- 
leique,  ou  odieux  et  grotesque  à  la  fois.  MM.  Dumas  et  d'Ennerj 
.tftn  ont  pas  moins  exprimé  Tuti  et  Tautre  une  vérité  absolue. 

Ce  n'est  pas  que  la  spectateur  français  —  je  ne  parle  que  de  celui- 
lApour  le  moment  —  déteste  les  juifs.  Non,  certes  !  Depuis  la  Ré- 
volution, qui  leur  a  assuré  des  droits  égaux  à  ceux  de*  autres  ci- 
toyens, les  juifs  français,  iidéles  à  leurs  devoirs,  sont  estimés  de 
tous;  et  à  Paris  particulièrement,  où  les  petites  rivalités  de  clo- 
cher sont  inconnues,  ils  ont  pu  nouer  des  amitiés  solides  avec  les 
fervents  de  tous  les  cultes.  Mais  une  convention  supérieure  à  toutes 
les  gjmpathies  ou  antipathies  possibles  a  décidé  du  réle  que  le  juif 
devait  jouer  au  théâtre,  et  le  spectateur  français  est  rescia ve  de 
cette  convention.  Ce  spectateur  sera  m(5mQ  très  étonné,  8*il  a  un 
içraôiite  pour  voisin,  que  T Israélite  ne  partage  pas  son  hilarité  à 
propos  de  tel  trait  de  mœurs  ou  de  tel  mot  offensant  pour  la  géné- 
ralité des  juifs. 

—  Eh  quoi!  dira-t-i],  vous  no  riez  pas?  Vous  prenez  un  air 
pincé. . .  Pourquoi?. . ,  Ça  ne  vous  atteint  pas, . ,  C'est  un  mot 
très  drôle  et  très  connu. . .  Je  l'ai  déjà  entendu  plusieurs  fois. , . 
Jfais  plus  les  mots  sont  connus,  plus  ils  font  rire. . .  Scribe  Fa  dit, 
|et  Sarcej  Ta  i*épét-é  :  «  C'est  du  théâtre  !  » 

Et  elle  est  si  puissante,  cette  convention,  que  les  esprits  les  plus 
éloignés  de  la  routine,  ceux  qui  révent  un  théâtre  nou%'eau,  qui  pro- 
'•clament  ou  prédisent  la  décadence  de  notre  art  dramatique,  qui 
«jsalmônent  le  public  et  gémissent  sur  son  obstination  à  se  repaître 
éternellement  de  vieilles  ficelles,  de  situations  usées,  de  mots  rancis, 
eeux-là  sont  les  premiers  à  se  servir  des  mêmes  mots,  des  mêmes 
situations,  des  mêmes  ficelles,  quand  ils  ont  des  juifs  à  mettre  en 
scène;  eux  aussi  ils  font  alors  «  la  scène  à  faire  ?>,  et,  quand  elle  est 
fiûte,  ils  s'écrient  :  «  C  est  du  théâtre  I  la 
Vonlez-vous  un  exemple? 


téface  de  îa  F§mmé  âa  Claude. 
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Alphonse  Daudet. ..,  oui,  Alphonse  Daudet,  avec  qui  M. Pau 
Bourde  avait  eu,  à  propos  du  théâtre  contemporain,  l'intéressai 
entretien  que  le  Temps  a  rapporté  *,  Alphonse  Daudet  s'est  coi 
formé,  pour  ses  personnages  juifs,  à  Tancienne,  à  Tînévîtable  tn 
dition. 

Vous  avez  admiré,  dans  son  roman  des  Rois  en  exil^  le  tableau 
curieux  de  l'agence  Tom  Levis  et  la  peinture  si  vivante  des  persoi 
nages  qui  s'y  meuvent,  Narcisse  Poitou,  sa  femme  Sëpbora  et 
père  de  celle-ci,  le  vieux  brocanteur  Leemans,  a  un  Belge  de  Gani 
catholique ...» 

Eh  bien,  dans  la  pièce  tirée  du  roman,  ce  brocanteur  catholiqi 
est  juif  comme  tous  les  brocanteurs  de  toutes  les  pièces  p^sée 
présentes  et  futures,  et  sa  fille,  la  piquante  Séphora,  au  lieu  d'éti 
la  «  juive  métis  »  du  livre,  la  juive  «  au  joli  petit  nez  droit  »,  di 
vient  une  juive  ordinaire —  c'est-à-dire  une  juive  fatale. . .  Car  t 
théâtre,  —  remarquons  encore  cela,  —  autant  les  juifs  sont  repoc 
sants,  autant  les  juives  sont  séduisantes  et  belles  d'une  beau 
fatale...  C'est  ainsi  qu'elles  inspirent  toujours  une  violente  pa 
sion  à  des  chrétiens  qu'une  même  fatalité  a  mis  au  faite  des  gra 
deurs.  Dona  Florinde  (de  son  vrai  nom  :  Sara)  est  aimée  de  d 
Juan  d'Autriche,  fils  de  Charles-Quint;  Rachel,  la  fille  d'Éléazî 
est  adorée  de  Léopold,  prince  do  l'Empire,  et  pareillement,  Chi- 
tian,  roi  d'Illyrie,  est  amoureux  fou  de  Séphora. . .  La  ressemblai 
desv  personnages  amène  la  ressemblance  des  situations.  Le  troisiè 
acte  des  Rois  en  exil,  c'est  le  deuxième  acte  de  la  Juive  —  mo 
la  musique. 

Est-ce  à  M.  Alphonse  Daudet  qu'il  faut  s'en  prendre,  ou  à  ; 
collaborateur  M.  Paul  Delair,  ou  à  l'acteur  chargé  du  rôle 
Leemans,  et  qui  en  aura  modifié  l'aspect  primitif  en  alléguant  q 
«  ne  le  sentait  pas  »  ?  Cette  dernière  hypothèse  me  paraît  as 
vraisemblable.  L'acteur  Chilly  a  marqué  jadis  d'une  saisissa 
empreinte  le  rôle  du  juif  dans  Mam  Tudor,  et,  depuis  cette  époq 
les  artistes  dramatiques  qui  ont  à  incarner  des  personnages  ji 
veulent  en  faire  des  «  Chilly  ».  Mais  de  ce   que  MM.   Alphoi 

*  Numéro  du  16  janvier  1886. 
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Daudet  et  Paul  Delair  seraient  indemnes  dans  raffaire  présente, 
l'exemple  que  j'ai  pris  perdrait-il  do  sa  valeur t  Ne  faudrait- il  pas 
en  concltire  pi^écisément  qu'au  théâtre»  quoi  qu*il  arrive,  en  dépit 
des  auteurs,  des  acteurs  du  des  directeurs,  le  juif  n'a  pas  le  droit 
d'être  «  sympathique  »  comme  Tingénieur  ou  le  vieux  médecin  ? 

On  m'opposera  le  cas  de  Y  Ami  Fritz,  où  la  personnage  du  juif  est 
si  hautement  glorifié.  Mais  ce  juif  est  un  rabbin,  c'eat-â-dire  un  juif 
exceptionnel  ;  la  majorité  des  israélitea  ii*oserait  pas  se  flatter  de 
ressembler  à  ce  modèle  de  toutes  lee  vertus,  bien  qu'il  ait  existé 
réellement  et  que  MM,  Erkmann-Cbatrian  Taîent  eu  souâ  les  yeux 
autrefois  dans  la  brave  petite  ville  do  Phalsbourg:.  Et  puis,  a-i-elle 
donc  passé  sans  encombre,  cette  aimable  idjUe  alsacienne?  N'a- 
i-elle  pas  choqué  ou  déconcerté  tout  d'abord  les  spectateurs,  qui 
n'oilmettaient  pas  qu'on  put  faire  un©  pièce  de  théâtre  avec  co  si^jet 
aussi  simple  que  nouveau  :  un  juif  mariant  deux  chrétiens  f 

On  me  citera  encore  une  scène  très  applaudie  dans  les  Mires  mns^ 
miês^  de  M.  Catulle  Mendès.  Au  milieu  d'un  combat  entre  Russes  et 
Polonais,  quand  ceux-ci  vont  succomber,  un  rabbin  s'empare  d'une 
croix  tombée  à  terre  et,  comme  on  veut  l'en  empocher  ;  «<  Ce  n*est 
pas  la  crofx  que  je  ramasse,  s'écrie«t-il,  mais  l'étendard  de  la 
Polog-ne  I  »  Le  mot  est  beau  et  la  situation  dramatique.  Mais  ce 
digne  jdf  est  encore  un  rabbin  ;  l'héroiârae  est  un  de  ses  devoirs, . . 
De  plus,  l'auteur  de  la  pièce  est  iaraélîte,  dit-on.  Je  ne  peux  pas, 
an  bonne  conscience,  lui  faire  un  mérite  d'avoir  donné  un  beau  r^le 
à  Tun  de  ses  coreligionnaires» 

Il  faut  être  de  bonne  foi.  Si  l'on  cherche  des  exceptions  à  la  règle 
que  j'invoque,  j'en  signalerai  moi-même  une  :  celle  du  Juif,  do 
Dé^saug-iers.  Dans  ce  vaudeville  représenté  à  Paris,  sur  le  théî\tre 
de  la  Porte -Saint-Martin,  le  14  mai  1823,  le  jojeux  ehanBonnîer 
n'a  pas  craint  de  montrer  un  juif  honnête  et  bienfaisant. 

Voici  comment  : 

M   Pincé,  «  procureur  »  ;  M.  Brillant,  a  petit-maître  »  ;  le  sieur 

Dehmno,  tailleur  ;  M""*  Descédulei,   «  plaideuse  *>  ;  M"*  Ilortense, 

actrice,  se  rendent  de  Paris  à  Orléans,  en  compagnie  de  Lucette, 

,  jeune  personne  sans  profession,  et  de  Isaac  Samuel,  k  juif  >»,  La 

diligence  qui  les  transporte  est  arrêtée  par  des  voleurs.  Ceux-ci  se 
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mettent  à  dévaliser  les  voyageurs,  et  ils  ont  bientôt  fait  de  vider 
toutes  les  poches,  lorsque  le  juif  Samuel,  resté  jusque-là  à  Técart, 
s'approche  d'eux  et  leur  apprend  que  W^^  Lucette  cache  dix  mille 
francs  en  billets  de  banque  dans  son  corsage.  Joie  des  voleurs,  dé- 
sespoir dQ  M"®  Lucette,  indignation  des  voyageurs...  et  fin  du 
premier  acte. 

Quand  la  toile  se  relève..  •  —  Mais  vous  avez  peut-être  déjà 
deviné  le  second  acte  ?  . .  J'abrégerai  donc.  Les  voleurs  sont  pris, 
l'argent  est  restitué  à  la  pauvre  Lucette,  et  le.  juif  y  ajoute  deux 
cent  mille  francs  que,  grâce  à  son  stratagème,  il  avait  pu  garder 
sur  lui.  Ces  deux  cent  mille  francs  constituaient  un  dépôt  qui  — 
par  suite  d'up  concours  de  circonstances  que  je  crois  pouvoir  passer 
sous  silence  —  appartenaient  précisément  à  la  jeune  fiUe.  Lucette 
épouse  un  jeune  homme  qu'elle  aimait,  et,  pour  couronner  cet  heu- 
reux dénouement,  Isaac  Samuel  chante  le  couplet  suivant  : 

AU  PUBLIC 

Air  :  Chaque  nuit  mon  âme  abusée. 

Messieurs,  soit  dit  en  confidence. 
Le  père  à  qui  che  dois  le  chour 
Entre  la  crainte  et  respérance 
Flotte  en  ce  moment  tour  à  tour. 
Ah  I  prouvez-lui,  comme  il  suspecte 
Quelque  orache,  quelque  débat, 
Que  le  mercredi  pour  ma  secte 
N'être  pas  le  chour  du  sabbat. 

Ce  qui  veut  dire,  si  je  traduis  bien  ces  métaphores  :  «  Comme 
l'auteur  redoute  un  insuccès,  prouvez-lui  que  vous  êtes  contents  en 
vous  abstenant  de  faire  du  tapage.  » 

La  première  représentation  du  e/w?/ avait  été,  on  le  voit,  donn« 
un  mercredi.  Pour  les  autres  jours  de  la  semaine,  il  importait  de 
modifier  le  couplet  final.  C'est  ce  qui  fut  fait,  si  j'en  crois  un  avis 
imprimé  à  la  fin  de  la  brochure  : 

«c  Nota.  Il  faut,  au  septième  vers,  substituer  à  a  pour  ma  secte  >  ce^  - 
mots  «  pour  notre  secte  »,  lorsque  ce  couplet  sera  chanté  le  lundi,  mardi 
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on  Jeudi  ;  et  le  quatraia  suivant  aux  quatre  dGrniers  vers,  lorsque  ce 
sera  le  eimedi  : 

Oubliez  tous*  comme  il  suspecte 
Quelque  orache,  quelque  débat, 
Que  1*3  samedi  pour  ma  secte 
Ly  être  le  jour  du  sabbaU 

Le  public  de  1823  fit-il  ou  ne  fit  -  il  pas  de  tf  sabbat  »  on  voyant 
jouer  cette  innocente  pièce  ?  Llii^toire  ne  nous  Ta  pas  appris.  Mais 
le  fait  même  d'un  éclatant  succèa  n'infirmerait  pas  la  règle  si  net- 
tement formulée  par  MM,  Adolphe  d'Ennerj  et  Alexandre  Dumas 
fiU  :  au  théâtre,  le  juif  âoit  être  grotesque  ou  odieux. 

Pourquoi  ? 

Bien  des  gens  en  Russie  et  en  Allemagne  n'hésiteraient  pas  à 
répondre  :  «  Parce  que  le  théâtre  est  Fima^e  de  la  vie  !  »  —  Nous 
ne  discuterons  pas  leur  opinion  :  il  j  a  là  des  haines  dont  les 
causes  nous  échappent  et  qui  nous  demanderaient  un  trop  long 
eiamen.  —  Mais  en  France,  ou  les  Israélites  vivent,  comme  je 
fai  dit,  en  bonne  intelligence  avec  lés  chrétiens,  cette  réponse  ne 
serait  pas  de  mise.  Il  faut  donc  chercher  une  antre  explication 
et  voici,  je  crois,  celle  qu'on  peut  donner  :  en  prenant  plaisir  à 
houspiller  ou  à  voir  bouspiller  les  juifs  sur  la  scène,  auteurs  et 
spectateurs  cèdent  tout  simplement  à  une  sorte  d^entraînement 
indépendant  de  leurs  croyances  ou  de  leurs  opinions  person- 
nelles; ils  obéissent  à  des  habitudes  toutes  littéraires,  habiturlcs 
dont  la  filiation  est  aisée  à  suivre,  quoiqu'elle  date  de  loin.  Pour 
en  trouver  Tongine,  il  noua  faut  remonter  jusqu'à  Marlowe  et  à 
Shakespeare. 

Oh  1  ne  craignez  pas,  Mesdames  et  Messieurs,  que  je  parte  de  là 
pour  vous  faire  une  conférence  sur  Fauteur  du  Marchand  de  Vmm. 
Je  ne  pourrais  pas  être  plus  mal  inspiré,  car  elle  a  déjà  été  faite. 
cette  conférence,  et  faîte  ici  même  par  quelqu'un  qui  avait  qualité 
}  pour  analyser  Vœuxto  du  grand  poète  anglais.  M.  Guillaume  Guizot 
8  est  attaché  surtout  à  justifier  Shakespeare  accusé,  paraît-il,  d^an- 
tisémitisme  l  Je  dis  :  paraît41;  car  je  n'ai  pas  eu  le  plaisir  d'en- 
tendre  la  conférence  de  réminent  professeur,  et  je  n'ai  pu  la  lire, 
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puisqu'il  ne  Ta  pas  encore  publiée.  Mais  j'en  aï  trouvé  le  compte 
rendu  dans  les  Archives  israélitês. 

Le  rédacteur  de  ce  journal  dit  qpie  M.  Guizot  a  plaidé  «  les  cir- 
constances atténuantes  en  faveur  de  Shakespeare  »  et  que,  malgré 
le  charme  de  sa  parole,  il  ne  peut  se  flatter  d'avoir  obtenu  Tacquit- 
tement  de  son  client.  Diable  1  le  jurj  réuni  ici  Tan  passé  était  donc 
bien  sévère  ?  Je  tremble  à  la  pensée  que  j'aurais  pu  parler  deyant 
lui  ;  car,  si  j'avais  eu  à  exprimer  mon  opinion  sur  Tauieur  incri- 
miné, je  n'aurais  pas  hésité  à  l'acquitter  haut  la  main  ! 

Shakespeare  n'est  pas  responsable  des  préjugés  du  temps  et  du 
pays  où  il  vivait.  M.  Mézières,  qui  l'a  étudié  comme  M.  Gkdzot, 
déclare  que  c'était  déjà  une  singulière  audace  de  sa  part  que  d'oser 
mettre  en  parallèle  des  chrétiens  et  des  juifs  et  qu'en  composant  le 
personnage  de  Shylock  tel  qu'il  l'a  conçu,  le  grand  dramaturge 
était  en  avance  de  plus  d'un  siècle  sur  son  époque  * .  C'est  quelque 
chose,  un  siècle  d'avance  I  Nous  ne  pouvons  vraiment  pas  en  vou- 
loir à  Shakespeare  de  n*avoir  pas  pensé  en  1596  comme  on  pense 
ou  plutôt  comme  on  ne  pense  pas  toujours  en  1886. 

Et  puis,  oserai-je  le  dire?  il  ne  me  déplaît  pas  absolument,  ce 
Shylock  qui  fait  horreur  au  critique  des  Archivés,  Si  je  n'éprouve 
pas  pour  lui  la  sympathie  que  nous  devons  témoigner  aux  seuls 
personnages  bons  et  vertueux,  je  ne  puis  lui  refuser  une  certaine 
part  de  mon  estime.  Il  est  cruel,  il  est  odieux  ;  il  n'est  pas  vil.  Sa 
rapacité  est  moins  aiguë  que  sa  haine,  et  sa  haine  a  de  la  grandeur. 
Quand  le  tribunal  l'a  condamné,  il  n'implore  pas  la  clémence  de  ses 
juges  ;  on  lui  fait  grâce  de  la  vie  sans  qu'il  le  demande  ;  et  lorsque, 
au  lieu  de  confisquer  tous  ses  biens,  on  se  contente  de  lui  infliger 
une  amende  à  la  condition  qu'il  se  soumettra  humblement,  il  ré- 
pond :  «  Eh  bien,  prenez  ma  vie  et  tout  ;  ne  me  faites  grâce  de 
rien  !  )>  Ce  n'est  pas  d'une  âme  basse,  cela.  Je  préfère  de  beaucoup 
ce  Shylock  féroce  et  fier  â  tous  les  petits  Shylocks  adoucis  et  en- 
laidis qui  pullulent  dans  le  théâtre  contemporain  sous  les  noms 
d'Abraham,  d'isaac,  de  Jacob,  de  Mardochée  ou  de  Zacharie. 

Il  n'en  demeure  pas  moins  que  la  création  de  Shakespeare  a 

'  A.  Mézières,  Priiécetseurs  et  contemporains  de  Slakipeare,  chap.  iv. 
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serri  de  tjpe  à  ces  mauvaises  réductions,  comme  la  Vénus  âe  Milo  a 
enfanté  dea  milliers  de  Vénus  en  simili-pierre,  en  bronxe  doré  et  en 
gutta-percha.  Sans  Wmkespoarc,  M.  Ferdinand  Bujsrué  n'aurait  pas 
composé  ses  drames.  Eh  bien,  M.  Dagué  lui-même  ne  me  fera  pas 
regretter  que  Shakespeare  ait  existé.  Dfit-il  nous  montrer  un  Juif 
encore  plus  piteux  ^]ue  le  Shjlock  atténué  de  son  Juif  d^  Venise  et 
plus  voleur  que  le  Eamboccia  de  son  Sctlvator  R^sn,  je  ne  me 
plaindrai  jamais  de  Tinfamte  des  personnages  que  cet  auteur  aura 
imaginés.  Au-dessus  d'eux,  je  verrai  tot^jours  la  saisissante  figure 
de  Shylock^  et,  à  côté  de  Shjlock,  liamlet»  lady  Macbeth  et 
Othello. 

Et  il  faut  que  les  Israélites  sachent  gré  à  Shakespeare  d'âtre  venu 
au  inonde,  car,  s'il  n'avait  pas  créé  son  Shylock,  nos  dramaturges 
auraient  peut-être  modelé  leurs  personnages  juifs  sur  le  Barrabas 
à\\  Jttif  de  Malte,  Ah  î  voilà  un  Juif  qui  ne  laisse  rien  A  désirer  1 
Marlowe  lui  a  prêté  toutes  les  atrocités  qu'une  imagination  per- 
verse peut  concevoir  ;  à  côté  de  ce  personnage  épouvantable»  Sh^'- 
lock  a  l'air  d*un  agneau  ;  il  n'est  pas  seulement  cruel  et  rapace, 
celui-là  :  U  est  Iftche,  hypocrite,  fourbe,  pétri  de  bassesse  et  d'igno- 
minie* On  ne  compte  plus  les  crimoîi  qu'il  commet  :  il  tue  un  moine; 
il  accuse  un  innocent  de  ce  meurtre  et  le  fait  condamner  ;  il  oblige 
doux  amis  à  s 'ontr' égorger  ;  il  livre  Malte  aux  TurcSt  et,  quand 
ceux-ci  sont  dans  la  place,  il  offre  aux  chrétiens  traliis  par  lui  de 
précipiter  ses  nouveaux  alliés  dans  des  oubliettes*..  J'omets  tin 
incident  :  il  empoisonne  sa  ûlle! 

On  comprend  qu'un  personnage  ainsi  conçu  révolte  les  cœurs 
sensibles.  Et  encore,  non  I  Cet  amas  d'horreurs  nous  laisse  froids  : 
il  y  on  a  trop.  Le  béros  du  Juif  de  Malts  me  rappelle  ces  exhibi* 
tiens  foraines  qui  représentent  a  les  inystt^res  de  T Inquisition  ».  Le 
tableau  des  premières  tortures  vous  impressionne;  mais  quand»  les 
tortures  s'aggravant  et  s'accumulant,  on  voit  le  patient  subir  on 
même  temps  tous  les  supplices,  être  tenaillé  d'un  côté,  déchiqueté 
do  Tautre,  à  la  fois  étranglé,  noyé  et  brillé,  on  se  dit  que  le  nombre 
de  ces  supplices  a  forcément  amené  rinsensibilité  du  supplicié  %i 
qu'an  fin  de  compte,  le  malheureux  n'a  pas  dû  soulTnr, 
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Bëservons  notre  indignation  pour  les  œuvres  qui,  moins  vio- 
lentes dans  la  forme,  sont  plus  dangereuses  au  fond  et  cachent  des 
ferments  de  haine  que  la  calomnie  saura  terriblement  développer. 

La  pièce  des  Juifz  d*Endingm^,  que  notre  savant  collègue  M.  Isi- 
dore Loeb  nous  a  signalée  dans  la  bibliographie  de  la  Eevue  dêi 
Études  juives,  appartient  à  cet  ordre  de  productions.  C'est  un  vieux 
mystère  allemand  qu'on  joua  pour  la  première  fois  sur  la  place  pu- 
blique d'Endingen,  en  Brisgau,  le  21  avril  1616,  et  qui  mettait  en 
scène  une  cause  criminelle  jugée  dans  ce  pays  plus  d'un  siècle  aupa- 
ravant. 

En  1462,  une  famille  de  mendiants  chrétiens  qui  avait  couché 
dans  la  grange  d'un  Juif  disparut.  Huit  ans  après,  on  arrêta  l'hôte 
de  ces  mendiants  avec  quelques  autres  Juifs,  accusés  de  les  avoir 
tués  pour  faire  usage  de  leur  sang,  suivant  la  croyance  générale- 
ment admise  au  moyen  âge.  Les  Juifs  furent  condamnés,  bien  que 
leur  culpabilité  n'eût  pas  été  établie  —  l'éditeur  du  JudenspiiJ, 
M.  Karl  von  Amira,  le  remarque  dans  l'appendice  de  cette  pièce 
—  et  trois  d'entre  eux  furent  brûlés  sur  une  colline  qu'on  vous 
montre  encore  dans  le  pays  [Judenbuck,  la  butte  aux  Juifs),  comme 
on  y  montre  la  maison  où  le  crime  aurait  été  commis  {Judenhaus, 
maison  du  Juif). 

Toutes  les  phases  de  cette  affaire  sont  représentées  dans  le  drame 
en  question.  La  pièce  débute  par  une  invocation  du  rabbin  Elias  au 
Dieu  d'Israël  :  les  Juifs  célèbrent  la  fête  des  Tabernacles  ;  il  serait 
à  souhaiter  qu'à  cette  occasion  ils  pussent  se  procurer  du  sang  àe 
chrétien.  Justement,  des  mendiants  arrivent  :  c'est  le  nommé  Irus, 
avec  sa  femme  et  ses  deux  enfants.  On  les  a  repoussés  partout, 
sauf  chez  la  lemme  du  rabbin,  Sarah.  Celle-ci  leur  a  donné  un 
abri  dans  la  grange  et  elle  en  avertit  son  mari,  qui  convoque 
aussitôt  les  principaux  juifs  du  pays  pour  se  concerter  avec  eux 
au  sujet  du  meurtre  qu'il  médite  ;  les  Juifs  se  rendent  dans  la 
grange  où  les  mendiants  dorment  tranquillement,  et  le  crime  est 
accompli. 


*  Das  Bndinger  Judenspiel,  publié  par  M.  Karl  von  ÂJnira.  —  Halle,  libr. 
Max  Niemejer. 


Quoique  les  meDdiants  aient  été  égorgés  pendant  leur  sommeil, 
Ub  ont  crié  et  leurs  cris  ont  été  entendus.  Mais  on  ne  s*ea  est  pas 
inquiété  plus  que  de  raison.  «  Ce  sont  les  Juifs  qui  battent  leurs 
femmes  »,  dit  un  passant  philosophe.  Ce  fait  n*est  invoqué  que  plus 
tard,  lorsqu'on  découvre  les  cadavres  des  victimes  dans  un  charnier 
voisin  de  la  maison  du  rabbin.  L'homme  qui  a  fait  cette  découverte 
appeUe  le  curé,  lequel  refuse  de  s'occuper  de^  cadavres  sous  pré- 
texte qtt*ih  n'ont  plus  âê  têtss!  Cette  fin  de  non-recevoir  est  d'aiï- 
leurs  punie  :  le  curé  tombe  frappé  de  paralysie  g:énérale.  On  pré- 
vient alors  les  magistrats  ;  Tafiaire  suit  son  cours  :  les  Juifs  sont 
jugés,  condamnés,  exécutés. .  .  et  la  pièce  ânit  par  ces  deux  vers  : 

Gloire  à  TAiigusle  Triiiiie 
A  jamais  dans  i'é  terni  lé  t 

Les  tableaux  qui  se  déroulent  devant  le  tribunal  sont  curieux  en 
ce  gens  qu'ils  reproduisent,  dans  tous  ses  détails,  la  juridiction  de 
Tépoque.  Mais  le  passage  le  plus  caractéristique  de  la  pièce  et  le 
plus  soigné  littérairement  est  sans  coatredit  celui  ou  le  rabbin 
Elias  harangue  ses  complices.  Ecoutez  : 

«  Pieux  JuLfâ,  chers  amis,  je  vous  ai  fait  appeler  en  toute  hâte,  dans 
la  jubilation  de  mon  cœur. , ,  Quatre  pauvres  chrétiens,  gêna  faibles  et 
«ans  défense»  ont  demandé  à  coucher  dans  ma  grange.  Ma  femme  les  y 
a  conduits  comiïie  des  moutons  que  Ton  veut  égorger.  L'occasion  est 
bonne  pour  accomplir  noire  œuvre.  - . 

»  Comme  rabbin,  je  ne  peux  participer  à  cet  égorgement  ;  mais  Je 
veillerai  dans  la  rue,  de  façon  que  vous  D'ajez  ntsa  à  craindre.  Chacun 
de  vous  se  chargera  d'une  personne.  Qu*on  les  tue  comme  les  animaux, 
d*un  coup  de  pointe;  puis  qu'on  leur  coupe  la  gorge  complètement. 
Avant  toute  chose,  il  faut  achever  les  vieux. . , 

»  Gardez  les  tôtes  et  recueillez  le  saog  soigneusement  pour  de  grandes 
chouê  que  nous  $avom.  Quand  cela  sera  fait,  je  distribuerai  le  tout  avec 
sagefiaeet  équité.  Chacun  aura  sa  part  de  ce  sang  de  chrétien  si  pré- 
cieux *  ai  bon.. .  Alerte  donci  L'heure  csi  ve&ue.  Nulle  action  virile, 
nul  miracle  ne  s'est  jamais  fait  par  des  paroles  ;  il  faut^gir  avec  cou* 
rage  et  sans  hésitation  ^, 

Voyez-vous  apparaître  ici,  sous  la  forme  la  plus  propre  à  û'appor 
le  populaire,  cette  absurde  accusation  du  saag  rituel  qui,  eitre- 
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tenue  perâdement  et  colportée  de  bouche  en  boiache  à  trayers  les 
âges,  fournira  plus  tard  la  principale  base  du  procès  de  TiszarEslarf 
Remarquez  le  sens  volontairement  obscur  de  la  phrase  accusatrice  : 
<K  D  faut  recueillir  le  sang  pour  de  grandes  choses  que  fums  savons.  » 
Quelles  choses  ?  Les  Juifjs  ne  le  disent  pas  ;  ils  seraient  bien  embar- 
rassés de  le  dire.  «  Surtout,  gardons  notre  secret  !  a  s'écrie  eocoro 
Elias,  et  le  secret  est  on  ne  peut  mieux  gardé,  puisqu'il  n'y  en  a 
pas  ;  mais  on  veut  absolument  qu'il  y  en  ait  un  et  Ton  ne  se  fait 
pas  faute  de  prouver  aux  Juifs  que  ces  «  grandes  choses  x>,  queUes 
qu'elles  soient,  appellent  la  torture  et  la  mort. 
Passons. 

Après  le  drame  où  les  Juifs  sont  représentés  comme  de  lâches 
meurtriers,  voici  la  farce  qui  nous  les  montre  sous  des  aspects  diffé- 
rents, mais  pas  plus  flatteurs.  La  pièce  intitulée  Die  JudenschuU 
(l'École  ou  la  Synagogue  des  juifs},  et  jouée  à  Berlin  en  1815  \  a 
pour  objet  de  les  couvrir  de  ridicule  et  d'opprobre.  On  leur  prête  des 
pensées  abjectes,  des  paroles  cyniques;  on  travestit  jusqu'à  ces  sen- 
timents de  famille  que  leurs  plus  grands  ennemis  ne  leur  avaient  pas 
encore  déniés  :  le  père  exploite  son  fils  ;  le  fils  raille  ses  parents; 
tout  cela  dans  le  jargon  mi-hébreu,  mi-allemand  que  les  Juifs  par- 
laient alors,  et  mêlé  de  mots  assez  drôles,  ^j  trouve  même  de  l'es- 
prit. De  l'esprit  dans  une  pièce  allemande  ! . . .  C'est  à  citer. 

Un  Juif  oblige  son  fils  à  quitter  la  maison  paternelle  pour  aller 
chercher  fortune  à  l'étranger.  A  cet  eflet,  11  lui  remet  un  paquet 
de  vieux  habits  et  un  sac  de  gros  sous.  Le  1û1s  prend  les  habits  ; 
mais  il  refuse  les  pièces  en  alléguant  qu'elles  sont  toutes  fausses. 

"  —  Pour  loi  et  pour  nous,  c'est  possible,  répond  le  père  ;  mais  tu 
n'auras  qu'à  les  frotter  avec  la  peau  de  renard  cfue  je  t'ai  donnée  :  les 
chrétiens  n'y  verront  que  du  feu. 

L'autre  n'est  pas  ccyivaincu  : 

—  Ah  !  parlons-en,  de  votre  peau  de  renard  !  s'écrie-t-il.  Les  rais 
l'ont  rongée  cl  les  miles  l'ont  rendue  chauve. . .  Autant  dire  que  vous 
no  me  donnez  rien  ;  et  avec  rien  on  ne  fait  rien. 

^  Elle  est  connue  aussi  sous  le  titre  de  Unsf  Verkekr  (Nos  reialio&s). 
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Là-4l6SâU£  \q  pépô  s'emporte  : 

—  lie  diable  l*étriiiigle  d^osar  dire  qu*aTec  rien  on  ne  fali  rioD  I... 
Avec  quoi  Jacob  est-il  devenu  ricàe?  Arec  rîeii.  Bl  comment  Dieu 
a-t-Ll  lait  le  moEde?  De  nan. 

—  Oui,  réplique  le  tils;  xnaiA  en  ce  temps-là  tout  était  très  boa 
marché. 

Cette  pièce  eut  beaucoup  de  succès.  Les  Juifs  s'émurent  des  rail- 
lerieâ  et  des  calomnies  qu'elle  déversait  &\ir  eux  ;  il  y  eut  ûes  ëcèoes 
tumultueuses  dans  la  salle  et  aux  abords  du  tàéâire^  si  biôn  (|ue  la 
police  dut  interdire  les  représentations.  L'acteur  principal,  nomme 
Wurm,  continua  alors  à  jouer  la  pièco  dans  des  maisons  particu- 
lières avec  un  succès  encore  plus  mai'qué  :  û  imitait  laccent  des 
Juifs,  ce  qui  amusait  foil  les  Berlinoiiï  ;  ânâleiodat,  rinterdit  fut 
levé. 

V École  des  Juifs  fut  suivie  d*uiie  antre  pièce  de  même  gonm  :  ks 
E^loiis  miUimrûs  de  Jmohj  qu*on  joua  à  Francfort  en  1816.  Mais, 
cette  fois,  les  Juifs  eiireat  le  boa  esprit  do  dùdaigner  le^â  attaques 
dont  ils  étaient  Tobjet.  La  nouvelle  farce  était,  d'ailleurs,  misérable  ; 
elle  tomba  silencieusement. 

On  voit  que  rantisémitÎBme  allemand  ne  date  pas  d'aujourd'hui. 

Les  JuLl'i  ne  doivent  pas  oublier  pourtant  qu'en  Allemagne  même 
la  voix  généreuse  de  Lessing  s'est  fait  entendre  en  leur  faveui'. 
M*  Gaston  Paris  Ta  rappelé  dans  sa  conférence  sur  la  parabole  des 
Trois  Anneaux  *  ;  il  nous  a  parlé  de  NaUw,n  k  toge  et  a  dit  tout  ce 
qu'il  y  avait  À  dii*e  sur  cette  oeuvre  de  haute  tolàrance  et  de  «(  ten- 
dre philanthropie  ».  Je  îi'ai  donc  pas  à  y  revenir. 

Je  dirai  seulement  quelques  mots  d^une  autre  pièce  de  Lessing 
f]iii  est  Lien  moins  connue  et  dans  lai[uelle  on  retrouve  les  mêmes 
sentiments.  C'est  une  comédie  en  un  acte  intitulée  to  Juifs  et  écrite 
en  1949,  c*est-â-dire  trente  ans  avant  Nathcm  U  m^e. 

En  voici  le  sujet.  Un  baron  est  atta«]uô  par  des  brigands  sur  une 
grande  route.  Un  voyageur  inconnu  vole  à  son  secoui^s.  Pour  ré- 
compenser magnifiquement  ce  service,  le  baron  ne  trouve  rien  de 
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mieux  que  d*offirir  sa  fille  en  mariage  à  son  sauveur,  et  la  demoi 
selle  j  est  toute  disposée,  car  le  sauyeur  a  très  bon  air.  Mais  oe 
lui-ci  fiait  la  sourde  oreille.  Le  baron  insiste,  et  alors  : 

Le  votaqbur.  —  [A  part.)  Pourquoi  aussi  ne  pas  me  décoafiir  ' 
(Haut.)  Monsieur,  la  noblesse  de  votre  cœur  pénètre  mon  ftme.  lUii 
prenez-vous-en  à  la  fatalité  et  non  à  moi  si  je  ne  puis  accepter  voln 
offre.  Je  suis. .. 

Le  bahon.  —  Déjà  marié,  peut-être  ? 

Le  voyageur.  —  Non . . . 

Le  baron.  —  Bh  bien,  quoi? 

Le  vaYAGBUR.  —  Je  suis  juif. 

Le  baron.  —  Juif  I . . .  Cruel  hasard  ! 
•Christophe  (domestique  du  voyageur).  —  Juif  !  ! 

Lisette  (servante  du  baron).  —  Juif!  !  ! 

Là  il  y  a  tin  temps,  comme  on  dit  au  théâtre. 

La  jeune  fille.  —  Bh  bien,  qu'est-ce  que  cela  fait  ? 
Lisette.  —  Chut,  mademoiselle,  chut  !  Je  vous  dirai  plus  tard  ce  qoe 
cela  fait  1 

Nouveau  silence  après  lequel  le  baron  se  décide  à  parler  : 

Le  baron.  —  Faut-il  donc  qu'il  y  ait  des  circonstances  où  le  ciel  lui- 
môme  s'oppose  à  notre  reconnaissance  ! 

Et  c'est  tout.  La  pièce  finit  sur  l'expression  de  ce  regret.  Ce 
n'est  pas  comme  dans  la  Georgette  de  Sardou,  où  les  personnages  ne 
se  rallient  au  dénouement  imaginé  par  l'auteur  qu'après  avoir  dis- 
cuté tous  les  moyens  d'en  trouver  un  autre.  Le  mariage  estril  pos- 
sible ou  ne  l'est-il  pas  ?  Les  uns  disent  oui  ;  les  autres  non.  Ici  la 
question  ne  se  pose  même  pas. 

«Te  remarque  encore  dans  cette  pièce  un  passage  assez  signiâ- 
catif,  celui  où  le  domestique  du  juif  découvre  l'identité  de  son 
maître. 

Christophe.  —  Quoi  !  vous  étiez  juif  et  vous  avez  eu  le  cœur  de 
prendre  à  voire  service  un  honnête  chrétien  ?  C'est  vous  qui  auriez  dû 
me  servir.  C'eût  été  conforme  à  la  Bible. ..  Vous  avez  outragé  en  moi 
toute  la  chrétienté. .  •  Je  m'en  plaindrai  à  qui  de  droit  I 
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A  quoi  le  Juif  répond  rju^il  ne  peut  pas  avoir  la  prétention  d'obliger 
domestique  à  penser  mieux  que  le  reste  des  chrétiens.  Il  n^a 

d'à  lui  régrler  ses  gages.  Et  c'est  ce  qu'il  fait  en  y  ajoiitant  le  don 
d'une  tabatière  pour  le  conisoler  de  son  juste  désappointement»  Maia 
ce  trait  va  au  cœur  de  Chinstophe  : 


GitaiSTOPHB.  —  Eh  bicu,  non,  par  le  diable,  il  y  a  aussi  des  Juifs 
qui  ne  sont  pas  des  Juife  1 ,  * ,  Vous  êtes  un  brave  homme.  *  »  Topez  là  î 
Je  reste  avec  tous.  . .  Un  chrélien  m^aurait  donné  du  pied  quelque 
pari.  * .  et  pas  de  tabaliëre  ! 

La  publicatioE  des  Juifs  donna  lieu  à  une  polémique  plus  cu- 
rieuse encore  que  la  pièce  même.  La  Gazette  tiUèrairê  de  Oœîtinffcn 
critiqua  cet  ouvrage  en  déclarant  que  le  caractère  du  principal 
personnage  était  hors  de  toute  vraisea^blance.  «  Comment  admettre, 
dit  le  correspondant  de  la  Gazette,  qu'il  puisse  exister  un  homme 
d*une  probité  si  délicate  dans  une  Eation  dont  les  principes,  Fédu- 
cation  et  les  mœurs  j  sont  si  opposés  ?  D'ailleurs,  quand  il  se  trou- 
Terait  parmi  les  Juifs  une  âme  asse^  heureusement  née  pour  s'élever 
par  eUe-méme  à  un  si  haut  degré  de  perfection,  n'en  sfirait-elle pas 
empêchée  par  les  traîiemenis  crmh  que  touffi  la  nu  lion  éprouve  de  la 
part  des  chrétienSf  et  ces  iraiiewenis  ne  suffiramiirih  pas  à  Us  lui 
rendre  odieux  ou  pour  Ïb  momn  indifférents  ?  » 

Que  dites-vous  de  ce  raisonnement  ?  La  suite  en  est  tout  indi* 
quée  :  «  J'ai  tant  battu  mon  chien  qu'il  doit  être  enragé  ;  donc  je 
vais  le  jeter  à  Feau.  r^ 

Le  grand  ami  de  Leasing,  le  sage  Moïse  Mendelssohn,  ne  pouvait 
pas  rire  de  ce  sophisme  comme  nous  le  ferions  auj ourdi vuL  II  ré- 
pondit à  l'article  de  la  Gazette  de  GmlUngen  par  une  lettre  toute  vi- 
brante d'indignation  :  «  Qu'on  continue,  s'écrie-t-il,  à  nous  faire 
gémir  dans  la  servitude  et  Tavilissement  au  milieu  des  citoyens 
libres  et  heureux,  qu'on  coutinuo  4  nous  rendre  robjet  de  Tborreur 
©t  du  mépris  du  monde;  mais  quon  ne  nous  conteste  pas  au  moins 
Id  droit  de  chérir  la  vertu  I  Quelle  misère  !  Toute  la  moralité  de 
nos  actions  est  donc  perdue  ?  La  nature  n*a  donc  été  pour  nous 
qu'uno  injuste  marâtre  puisqu'elle  nous  a  refusé,  dit-on^  co  qu'elle  a 
donné  à  tous  les  hommes  :  l'amour  et  rinstijict  du  bien  L  j) 
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D  me  resterait  à  parler  encore,  pour  être  quitte  arec  rASe- 
magne,  d*une  pièce  toute  moderne,  la  CamUsst  XAr,  eomédie  m 
cinq  actes  et  en  prose,  de  M.  Paul  Lindau,  jouée  &  Hambourg^  et  à 
BerKn,  et  très  faTwable  aux  Juifs.  C'est  un  plaidoyer  -^hMi  qifin» 
œuvre  dramatique  ;  comme  la  plupart  dés  {^èces  dîtes  à  thèse,  éûa 
manque  d'action  et  se  ressent  trop  de  la  préoccupation  qui  Ta  in^i- 
rée.  Je  pourrais  tous  en  lire  quelques  passages;  mais  l'heure  me 
presse  :  je  gagnerai  du  temps  et  je  vous  servirai  mieux  en  voua  ren- 
voyant à  un  excellent  article  d'Arvède  Barine,  publiée  dans  la 
Revue  bleue,  du  29  juillet  1882.  Vous  y  trouverez,  à  côté  d'une  ana- 
lyse très  complète  de  la  Comtêssê  Lèa,  des  renseignementi  hitëN»- 
santa  sur  la  situatioa  des  Israôtites  à'ootre-Bhin. 

E^  maintenant^  revenons  en  France  et  restons-j,  si  M.  AlexandM 
Dumas  fils  veut  bien  nous  le  permettre.  Je  dis  mna  poor  mes  andir 
teurs  Israélites  et  pour  moi.  U  y  a  treize  ans,  au  moment  oti  9  flt 
jouer  sa  Femme  de  Claude^  le  célèbre  écrivain  voulait  noua  envoyer 
en  Palestine.  C'était  dans  notre  intérêt,  je  n*ai  pas  besoin  de  )é 
dire  :  les  bons  sentiments  que  M.  Dumas  professe  à  notre  ép^tà 
s'étaient  même  manifestés,  dans  la  Femme  de  Claude,  par  le  choix 
des  personnages  chargés  d'exprimer  ses  idées  sur  la  race  juive.  Ce» 
porsouuages  étaient  juifs  eux-mêmes  et  les  plus  beaux  qu*on  pût 
voir  :  c'était  un  nommé  Daniel,  qui  portait  sans  faiblir  son  nom  de 
prophète,  et  sa  fille  Rebecca,  un  ange,  fort  bien  représenté  par 
M"*  Pierson  ;  je  vois  encore  la  robe  blanche  et  les  poses  séraphiqn» 
de  la  séduisante  actrice! 

Mais  quoi  !  si  sympathiques  qu'ils  fussent,  Daniel  et  Rebecca  ue 
pouvaient  se  flatter  de  rallier  à  leur  projet  la  majorité  des  Israélite» 
établis  à  Paris.  Les  considérations  politiques  et  économiques  sur 
lesquelles  ils  s'appuyaient  pour  prêcher  l'émigration  en  Palestine 
étaient  vraiment  trop  faibles,  et  le  verset  de  la  Haggctda^  rappelé 
par  Daniel  à  la  fin  de  la  grande  tirade  du  II'  acte,  ne  pouvait  être 
interprété  dans  le  sens  que  cet  homme  ardent  lui  attribuait.  Quand 
les  Israélites  disent  à  certains  jours  de  fête  :  ce  L'année  prochaine, 
à  Jérusalem  »,  ils  font  allusion  à  une  Jérusalem  toute  ^mtaeUe,  à 
la  Jérusalem  de  l'ôre  aMBaûuùqoe,  prédite  par  le»  proj^iète»,  si^/Mr 
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dire  aa  temp^  où  totiâ  les  petiplea,  ayant  abjuré  leurs  haines,  seront 
4X>iifoDdas  dand  le  culte  d*uii  mdme  Dieu*  Le  âiège  terrestre  de  cette 
Jérusalem  peut  donc  être  ou  Ton  voudra  —  à  Paris  mémo,  si  les 
Dations  un  jour  réconciliées  consentent  ^  prendre  notre  tlUô  pour 
capitale  de  Tuaivera. 

En  attendant,  les  Israélites,  qui  s'y  trouvent  bien,  n*ont  aucune 
ftM|ifon  de  la  quitter,  èbm  compter  qu'ils  se  priveraient  ainsi  û\m 
BHk  plaisirs  auxqneïs  ils  tiennant  lu  plus,  le  plaisir  d  applaudir  les 
pièces  de  M*  Dumas.  C*est  robservation  qu'exprimait  un  artiste  du 
Gymnase  en  me  disant,  quelques  jours  après  la  première  roprésen^ 
tation  de  la  Femme  tk  OfamU  :  i<  Oui,  votre  départ  pour  Jérusalem, 
ce  serait  certaineraeat  un  beau  rêve. . .  ;  mais  ça  ferait  bien  des 
vides  â  rorchestre  I  w 

Et  puis,  en  arrivant  du  Lac-Salé  ou  do  quelque  autre  pays  loin- 
tain pour  convier  ses  Irôres  à  «  reconquérir  leur  patrie  perdue  w, 
Daniel  ^oubliait  une  chose  sur  laquelle  je  glisserai  légèrement  pour 
ne  pas  hausser  le  tan  de  cette  causerie  familière,  mais  qu*il  me  faut 
dire  pourtant  :  Daniel  oubliait  qu'il  parlait  à  des  israélites  français 
et  que,  pour  ces  israélites,  il  n'y  u  qu'une  patrie  ;  celle  qui  les  a 
adoptée,  qu  il«  aiment  et  quiU  ont  défendue.  Évidemment  ce  grand 
Toyageur  ne  s'était  pas  trouvé  eu  France  pendant  la  guerre. , . 

Hais  laissons  Daniel  a  ses  billevesées.   Il  n'y  aura  pas  persisté, 
j^imagine.  J*ai  tout  lieu  de  croire,  en  tous  cas,  que  M.  Dumas  ne 
lui  prêterait  plus  aujourd'hui  Tappui  de  son  grand  nom  et  de  son 
admirable  talent.  Depuis  1873,  l'auteur  do  lu  Femme  dâ  Claude 
8*e9t  allié  à  une  famille  Israélite  ;  il  a  pu  mieux  connaître  ainsi  les 
eentimenta  des  Juifs  français,  et  l'idée  de  les  envoyer  tous  à  Jéru- 
salem ne  trouverait  plus  eu  lui  un  apôti-o  convaincu.  Ensuite,  il 
it  peut-être  obligé  de  partir  aussi  pour  ne  pas  abandonner  ses 
nts. ,  »  Le  voyea-vous  installé  en  Palestine?  Que  dirait-on  au 
Îiéûtre-Français,  et  â  l'Académio  française,  et  même  à  la  Société 
dea  Études  juives,  puisque  M.  Alexandre  Dumas  tils  nous  a  lait 
l*honQ0Ur  de  s'inscrira  au  nombre  de  nos  sociétaires  ? 


Permetto7-moi  do  vous  prét^eoter  maiûtenant  un  Juif  toat  à  faît 
Laxirftordinadre  :  1^  Juif  catholiqud 
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Je  n*6ntends  pas  désigner  ainsi,  comme  on  pourrait  le  croire,  le 
Juif  qui,  honteux  de  son  origine,  veut  la  faire  oublier  en  se  mél&nt 
au  monde  dit  bien  pensant  et  se  donne  Tair  d'un  parfiait  catholique... 
Non  !  c'est  juste  le  contraire  :  le  personnage  dont  je  veux  parler  est 
un  catholique  qui  se  fait  passer  pour  Juif  I 

C'est  au  théâtre  de  la  Porte- Saint-Martin,  le  5  octobre  1876,  que 
ce  personnage  a  fait  son  apparition.  Il  appartient  à  M.  Louis  DaTjl 
et  figure  sous  le  nom  d'Esdras  dans  un  drame  composé  par  cet 
auteur  et  intitulé  Coq-Hardy. 

Ledit  Esdras,  qui  s'appelle  en  réalité  Moreau,  a  remarqué  que 
les  Juifs  se  soutiennent  mutuellement  et  deviennent  tous  riches.  U 
8*est  donc  fait  passer  pour  Juif,  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  tient    ■ 
une  auberge  fréquentée  par  des  soudards  catholiques.  Mais  saTez-    i 
vous  où  et  quand  l'action  se  passe?  A  Paris,  en  pleine  Fronde,    1 
c'est-à-dire  après  la  publication  de  Tédit  de  Louis  XIII  qui  interdi- 
sait toute  accointance  avec  les  Juifs  sous  peine  de  mort  !  C'était 
bien  le  moment,  comme  on  voit,  de  prendre  le  nom  d'Esdras  I  Noos 
connaissions  la  fable  du  Loup  qui  revêt  une  peau  de  mouton  pour 
s'introduire  dans  une  bergerie  ;  l'idée  du  loup  employant  le  mente 
déguisement  pour  aller  vivre  avec  lès  lions  est  peut-être  plos  on* 
ginale  :  elle  est  à  coup  sûr  moins  heureuse. 

Ce  n'est  pas  tout.  Pour  qu'on  ne  doute  pas  de  son  judaïsme, 
Esdras  feint  une  extrême  dévotion  :  il  ne  se  contente  pas  d'observer 
le  repos  du  sabbat  et  d'être  assidu  à  la  synagogue  ;  il  se  promène 
sans  cesse  avec  une  Bible  qu'il  lit  à  haute  voix.  Voulez-vous  qoe 
je  vous  cite  un  des  passages  de  cette  Bible,  pris  dans  la  pièce  : 
«  Alors  Jésus  leur  dit. . .  »  Le  Juif  de  M.  Davyl  lit  le  Nouveau 
Testament  I 

Cette  fièvre  d'anachronismes  avait  gagné  jusqu'au  décorateor. 
Un  des  actes  de  la  pièce  se  passe  à  Saint-Germain  :  la  toile  du  fond 
représentait  l'aqueduc  de  Marly  ! 

Esdras  n'eut  pas,  d'ailleurs,  le  succès  qu'il  ambitionnait.  «  L'é- 
pisode du  Juif,  dit  M.  Auguste  Vitu,  appartient  à  un  genre  litté- 
raire fort  pénible  :  celui  du  comique  qui  ne  fait  pas  rire.  »  Mais,  en 
revanche,  que  de  trouvailles  plaisantes  dans  la  partie  dramatiq» 
de  la  pièce  !   «  Soyez  heureux,  monsieur  le  cardinal,  s'écrie  Co^ 
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Hardy  condamné  à  mort  par  Richelieu  :  ma  tête  est  encore  sur  moi 
épaules,  mais  mon  cœur  est  dè-apUê  !  n 

Une  autre  phrase  avait  aussi  fort  égayé  le  public  do  la  première 
■^présentation  :  et  Pendant  quinze  ans  j'ai  bu  toutes  les  larmes  de 
mon  corps  ;  maintenant  je  bois  de  l'eau-de-vie  l  w  Mais  je  dois  dire 
que  je  n'ai  pas  retrouvé  cette  phrase  dans  la  pièce  imprimée.  Le 
nouveau  texte  porte  :  «  J*ai  commencé  par  boire  mes  larmes  ;  mais, 
comme  cela  se  tarif,  j'ai  fini  par  boire  dans  un  verre  !  *>  —  C'est 
mieux,  évidemment. 

Pour  achever  cette  rapide  revue,  il  me  reste  à  parler  d'un  pei< 
sonnage  qtii  n'appartient  pas  encore  à  la  série  des  Juifs  de  théàiie, 
mais  qui  j  tîg:urera  sans  doute  bientôt,  puisque  c'est  la  mode  aujour* 
d'hui  de  faire  des  drames  avec  les  romans.  Je  le  trouve  dans  hs 
Mariark  de  M.  Robert  de  Bon  ni  ères  ^ .  Ce  roman  est  une  esquisse  de 
la  haute  vie  parisienne,  à  laquelle  se  trouve  mêlée  une  étude  cons- 
ciencieuse et  souvent  exacte  de  certaines  coutumes  juives.  Les 
principales  tî^ures  sont  Israélites  ;  la  plus  ori^^inale,  la  mieux  vUâ 
est  celle  d'une  fenarae  qu'on  ne  voit  pas  :  c*est  la  vieille  mère  du 
baron  Monach,  ramule  restée  seule  fldôle  au  culte  des  ancêtres  et 
qui  se  console  de  son  isolement  en  priant  et  en  parlant  hébreu  avec 
un  jeune  hxtzzan  (chantre),  que  le  baron  a  engagé  pour  la  circons- 
tance. Ce  dernier  trait  est  bien  saisi  :  le  baron  est  resté  un  bon 
flls,  malgré  la  vie  qa*il  mène  ;  il  aime  et  vénère  sa  mère  et,  par 
déférence  pour  elle,  il  s'astreint  de  temps  en  temps  à  des  pratiques 
religieuses  qui  l'ennuient;  il  observe  les  fêtes,  il  se  condamne  à 
manger  suivant  le  rite,  etc. 

Mais,  à  part  cela,  est-ce  un  Juif,  cet  homme  qui  laisse  raîUer  les 
croyances  juives,  qui  veut  marier  sa  fille  à  un  catholique,  qui,  dès 
que  sa  mère  sera  moi'te,  se  fera  probablement  baptiser,  entrera  en 
relations  directes  avec  le  Saint-Père  pour  être  nommé  comte  romain 
aine  recevra  plus  ses  anciens  coreligionnaires?  Il  y  a  eu  des  Juifs 
de  cette  espèce,  c'est  bien  certain.  Mais  ce  Juif  tout  particulier  ne 
peut  âtra  pris  pour  le  Juif,  c*est-à-dire  pour  Thomme  qui  a  gardé 

Ua  vol,  in-lS,  chez  OUeodorff. 
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au  fond   du  cœur  la  foi  de  S68  pères  et  Torigueil  de  son  aatiqne 
origine. 

L'auteur  des  Monach  n*a  peint  que  le  parveua  ;  et,  &  ce  point  de 
vue  spécial,  son  baron  n*est  pas  plus  Juif  que  catholique»  ou  pro- 
testant. M.  de  Bounières  s'arrête,  par  exemple,  sur  un  détail  qoi 
lui  parait  caractéristique  :  Monacb,  montrant  son  hétel  i  des 
visiteurs,  vante  la  richesse  de  Tameublement,  dit  les  pri;(qu'ila 
payés  et  fait  tâter  Tétoffe  d'une  couverture  pour  qu'on  constate 
qu'elle  est  brochée  de  soie  et  d'argent.  «  Comniid  c'est  bien  Jtdj!  » 
a  dû  se  dire  l'auteur  en  notant  ce  trait.  Eh  bien,  non  :  ce  n'est  pas 
Jui/dvL  tout.  Un  Juif  vraiment  Juif  marcherait  plutôt  sur  U  90^  et 
l'argent  pour  faire  croire  que  ce  luxe  ne  l'émeut  pas  ^t  qu'il  i^des 
couvertures  toutes  pareilles  dans  ses  écuries. 

M.  de  Bonnières  me  dira  que  le  type  a  été  pris  sur  nature,  qu'il 
connaît  dix  Juifs,  vingt  Juifs  cocame  son  Monach.  Parblea  !  iBoi 
aussi  I  J'en  connais  quarante  qui  font  du  bruit  comme  quatre  mille. 
Mais,  en  bonne  justice,  ces  quarante  Juifs  qui  sont  de  faux  Juife 
peuvent-ils  personnifier  tous  les  autres,  les  vrais  ? 

Ce  sont  ces  vrais  Juifs  que  les  écrivains  soucieux  de  la  réalité 
devraient  étudier  !  Pour  cela  il  faudrait  aller  les  voir  où  on  les 
trouve  :  dans  leurs  familles,  dans  leurs  magasins,  dans  leurs  bu- 
•reaux,  dans  leurs  usines,  dans  leurs  laboratoires,  dans  les  biblio- 
thèques, dans  les  salles  d'études,  et  dans  leur  campement  quand  ils 
sont  soldats.  Car  ou  ne  nous  montre  jamais  que  des  Juifs  faisant  le 
commerce  d'argent. . .  Pourquoi?  Les  Juifs  ne  sont  pas  forcément 
banquiers  1  Me  croira-t-on  pi  j'affirme  môme  qu'ils  ne  sont  pas  tous 
millionnaires  ?. . . 

—  Mais,  s'écriera-t-on,  que  vous  faut-il  alors  ?  Vous  ne  vou- 
lez pas  du  Juif  usurier,  ni  du  Juif  voleur,  ni  du  Juif  assassin, 
ni  du  Juif  apôtre. . .  Si  nous  vous  représentons  des  Jujfs  qud- 
conques,  des  Juifs  qui  ne  se  distinguent  pas  des  chrétiens,  ces 
Juifs  n'auront  pas  l'air  d'être  Jui& .. .  Alors  pourquoi  seralent-ib 
Juifs  ? 

Eh  bien,  oui,  au  fait  :  pourquoi  ? 

Qu'on  continue  à  mettre  le  Juif  au  théâtre  comme  un  personnage 
des  temps  passés  et  qu'on  le  charge,  pour  les  bespins  du  drame  plos 
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on  moins  historique  où  il  figurera,  de  tous  les  pëchës  dlsraêl,  je  n*y 
Tois  pas  d'inconvénient. 

Mus  dans  notre  thé&tre  moderne,  qui  ddt  Tivre  d^obsenrations 
générales,  où  les  analyses  subtiles  du  roman  n*ont  que  faire  et  qui 
n'a  pas  à  étudier  les  défauts  ou  les  mérites  particuliers  à  telle  race 
on  à  telle  proyince,  le  Juif  agissant  comme  Juif  me  semble  aussi 
faux,  aussi  démodé  que  le  Breton  représentant  des  vertus  séculaires 
parce  qu'il  est  Breton. 

Je  sais  bien  que  nos  auteurs  dramatiques,  privés  de  ce  person- 
nage traditionnel^  perdront  du  coup  le  bénéfice  des  «  effets  »  sur 
lesquels  ils  avaient  pu  compter  jusqu'ici.  Le  vieux  théâtre  en  sera 
révolotionné.  • .  Qu'ijnporte  ai  Fart  et  la  vérité  y  gagnent  ? 

Souhaitons  donc,  mesdameg  et  messieurs,  qu,e  cette  révolution 
se  fiisse  ;  souhaitons-le  de  tout  notre  cœur,  car  elle  marquerait  en 
mâme  temps  un  nouveau  progrès  dans  les  mœurs. 

Et  que  cette  fois  la  révolution  ne  s'arrête  pas  à  la  frontière 
de  notre  pays  !  — >  de  telle  façon  que  la  moralité  de  la  pièce  de 
Lasiing  soit  comprise  des  Allemands  eux-mêmes,  et  que  l'éba- 
hissement  du  baron  sauvé  par  un  Juif  leur  apparaisse  désormais 
comme  un  témoignage  curieux  des  préjugés  d'autrefois,  comme  un 
frappant  exemple  d'ignorance  et  de  bêtise. 
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SÉANCE  DU  25  FÉVRIER  1886. 
Présidence  de  M.  Zadoc  Kahn,  président 

Le  Conseil  réélit  membres  du  Comité  de  publication  et  d*ac^i227' 
nistration  pour  Tannée  1886  :  MM.  âstruc,   H.  D£Renbocjj}(; 
Halévy,  Oppert  et  Vernbs. 

M.  Th.  Reinach  est  chargé  d*accompagner  M.  Abraham  Drejfus 
à  la  salle  des  conférences. 

Le  Conseil  admet  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

M.  Joseph- Aslan  Cattaui,  ingénieur  civil  au  Caire,  présenté  par 
MM.  Zadoo  Kahn  et  Isidore  Lobb  ; 

M"«  Hélène  de  Rothschild  *,  présentée  par  M.  Zadoc  Kahn  et 
le  baron  Alphonse  de  Rothschild. 

M.  Halévy  fait  une  communication  sur  Tétymologie  des  mots 
Abidan  et  Nesarphè. 

MM,  Vernes,  Reinach  et  Israël  Lévi  présentent  quelques  obser- 
vations à  ce  siget. 


SÉANCE  DU  25  MARS  1886. 
Présidence  de  M.  Zadoc  Kahn,  président. 

Le  Conseil  vote  des  remerciements  à  M.  Abraham  Drejfai  pour 
sa  conférence  ;  il  décide  qu'une  lettre  lui  sera  adressée  pour  lui 
exprimer  la  vive  reconnaissance  du  Conseil. 

1  M^'«  Hélène  de  Rothschild  a  souscrit  pour  une  cotisation  annuelle  de  400  fr. 
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M.  Albert  Lévy  est  chargé  d*accompagn6r  M.  Perrot  à  la  salle 

I  conférences. 

V.  Ventes  fait  une  communication  sur  le  cantique  de  Débora. 

UM.  Ealéi^y  et  Isidore  Loeb  présentent  quelques  observations  à 

sujet. 


SÉANCE  DU  27  MAI  1886- 
Présidence  de  M.  Zadoc  Eahn,  président, 

Le  Conseil  vote  des  remerciements  à  M.  Georges  Perrot  pour 

conférence  ;  il  décide  qu'une  lettre  lui  sera  adressée  pour  lui 

)rimer  la  vive  reconnaissance  du  Conseil. 

Le  Conseil  décide  que  désormais  il  ne  sera  plus  envoyé  aux 

eurs  d'exemplaire  de  la  Revue.  Ils  recevront,  comme  par  le 

isé,  six  bonnes  feuilles  de  leurs  articles. 

Le  Conseil  admet  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

il.  Martin  Fuerth,  présenté  par  MM.  Zadoc  Eahn  et  Isidore 

EB  ; 

)l.  Emmanuel  Weill,  présenté  par  MM.  Zadoc  Kahn  et  Isi- 

•e  Loeb  ; 

Le  Consistoire  central  des  Israélites  de  Belgique  ; 

La  Société  Pirchè  Sosanim  de  Bucarest. 

If.  Th.  Reinach  communique  la  copie  de  Tinscription  d'une  coupe 

gique  qu'il  a  recueillie  à  Cannes,  au  musée  Lacklama. 

Les  secrétaires  :  Abraham  Gahen, 
Théodore  Reinach. 
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Membres  JeadntenrB*, 

1  Camondo  (le  comte  A.  de),  rae  de  Monceau,  61  *. 

2  Camondo  (le  comte  N.  de),  rue  de  Monceau,  63. 

3  GuNZBURQ  (le  baron  David  de),  boulevard  des  Gardes  à  cheval. 

17,  Saint-Pétersbourg. 

4  GuNZBURQ  (le  baron  Horace  de),  rue  deTilsitt,  7. 

5  Lévy-Crémibux  (feu). 

6  PoLiACOFF  (Samuel  de),  place  Malesherbes,  5. 

7  Rothschild  (la  baronne  douairière  de),  rue  Laffitte,  19. 

8  RoTHSCHxx^D  (feu  le  baron  James  de). 


Membres  perpétuels  >.  . 

9  Albert  (feu  E.-J.). 
10  Bardao  (Noël),  rue  de  Provence,  43. 

>  Les  Membres  fondateurs  ont  versé  un  minimum  de  1 ,000  francs. 
.  *  Les  Sociétaires  dont  le-  nom  n*est  pas  suivi  d'un  nom  de  ville  demearent 
à  Paris. 
*  Les  Membres  perpétuels  ont  versé  400  francs. 
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20  LÈVT  [  Caïman  e),  éditeur,  rue  Âuber,  3, 
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22  OrPENHEîM  (feu  Joseph). 
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24  Penha  (M.  de  la),FueTroncbet,  15. 
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27  RoToscHïLD  {le  baron  Adolphe  de),  rue  de  Monceau. 
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Membres  sotiscripteiirs  ** 

29  Adklson-Moxteaux,  rue  Notro^Dame-de-Lorette,  10. 

30  Adler  (lîev.   D""  Hermann),  Queensborough-Terrace,  5,  Hjde 

Park»  Londres. 

31  AomoN  (Victor),  Alexandrie,  Égypta. 

32  Albert-Lévt,  professeur  à  FÉcolo  mufiicipale  de  chiinie  et  de 

physique,  rue  Gay-Lussac,  25, 

33  Aldrophk  (Alfred),  architecte,  faubourg  Poissonnière,  37* 

34  Allatusi,  Salon ique. 
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40  Aeon  (feu  Henry). 

41  AsTRUO  (E.-A.),  grand  rabbin  honoraire  de  Belgique,  rue  Bo- 

chartrde  Saron,  10. 

42  Basch,  rue  de  la  Pépinière,  19,  Nancy. 

43  Bbaucaibe  (feu). 

44  BbchmanK  (Ernesi-Greorges),  ingénieur  en  chef  des  eaux  de  la 

ville  de  Paris,  place  de  TAlma,  1. 

45  Bechmann  (J.-L.),  rue  de  la  Chaussée- d'Antin,  45. 

46  Bbckeb  (Henri),  agrégé  des  lettres,  rue  Saint-Martin,  188. 

47  Bbnedetti  (S.  de),  professeur  à  l'Université  de  Pise. 

48  Bickart-Sée,  rue  Saint-Lazare,  95. 

49  BiNG,  président  de  la  Communauté  Israélite  de  Dijon. 

50  Blin  (Albert),  Elbeuf. 

51  Bloch  (Camille),  rue  de  la  Banque,  1. 

52  Bloch  (Félix),  Haskeuy,  Constantinople. 

53  Bloch  (Isaac),  grand  rabbin,  Alger. 

54  Bloch  (Maurice),  agrégé  des  lettres,  boulevard  Bourdon,  13. 

55  Bloch  (Moïse),  rabbin,  rue  Rochechouart,  69, 

56  Bloche  (Louis-Lazare),  rue  Laffitte,  44. 

57  Blocq  (Mathieu),  Toul. 

58  Blum  (Victor),  le  Havre. 

59  BoucRis  (Ilaïm),  rue  de  Médée,  Alger. 

60  Brisac  (L.),  rue  Etienne-Marcel,  16. 

61  Bruhl  (David),  rue  de  Chàteaudun,  57. 

62  Bruhl  (Paul),  rue  de  Chàteaudun,  57. 

63  BRUNSWia  (Léonce),  place  des  Victoires,  10. 

64  Brunswig  (Benoît),  rue  Blanche,  62. 

65  Caen  (Eugène),  rue  de  Braque,  4. 

66  Cahen  (Abraham),  grand  rabbin,  rue  Vauquelin,  9. 

67  Cahbn  (Albert),  professeur  au  lycée  Lakanal. 

68  Cahen  (feu  Bernard). 

69  Cahen  (Gustave),  rue  des  Petits-Champs,  61. 

70  Cahen  d'Anvers  (Albert),  rue  de  Grenelle,  118. 

71  Carrière,  professeur   à   l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  rue  de 

Lille,  35. 
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152  IsiDOR,  ^Tànd  rabbin  de  Franco,  place  des  VoBges,  14. 
Iô3  Jellinek  (D'J  ,  rabbin-prédicateur,  Vîeone, 

154  JouRDA,  me  Lamblardie,  7. 

155  Kahn  (Jacquoâ),  rue  Labmjére,  22. 

156  Kahx  (Salomon),  boulevard  Baile,  1*72,  Marseaie, 

151  Kahn  ;Zadoc),  graad  rabbin  de  Paria,  rue  Saint-Georges,  17. 

158  KiNSBOUHQ  (Paul),  rue  de  Cléry,  5. 

159  Klot2  (Eugène),  place  des  Vietoffe»,2. 

160  Kloti  (Victor)»  aveaue  MoiitaigQ#|  83. 


J^J  Ko»K  (O^Kirgv^..  ruc;Biiiiiciri:.4Jt^. 

J<72^  KvMJTirr  >?>>AtvXyj  na  Titmmnfeiffn, .  TjgBomt 

VA  L/LiàéiOft  'PauJ  de;  pruimem  t  JUauTerme  jfe 

i%  LA.OKji.At,  prcd»ffeeieur,  rue  Cianâ£>-BanianL.  iSL. 

l^/>  LâMJkfi^Ki   A-U^adiUL  ,  ftTDué.  TUË  fiann-JJsmer .  Tl.^Sas^. 

IW  LàUbUfû    (EJiéMïr ,«    urwax  n  i&  Ccnc    £  wwl..  3»  i»- 

^i^jo^e*,  13,  Nancj'. 
1'^  Laaok  (£^u  Alexjuidre;. 

170  LAhhi:uuiK,  ma  Lafi[JtUï.  21. 

ni  Li/Akii  ^Maun';«^},  rueFézMdcm.  13. 

17i  Licf/iiAi'^  pro&^iieur  â  TEcole  du  Loutteu  jhmm^i  Iiiùa>l^ 

lT»i  LnuuAHH  UoKoph^,  rabbin,  boiUerarâ  Tohain:.  M. 

174  LKuyAN.N  (I>^ouco),  avocat  â  laCoor  de  r^nirTinri .  tbc ttfc- 

riKfiafi,  10. 
nu  Lkiimann  (Mutliia»),  rue  Taitbout,  *29. 
170  LiMiMANN  (Kurtiud),  rue  d'Hauterille,  3S. 
177  Liî:oN  (('«Il  (im»Hani). 
I7H  LiîîoN  ((liiHtiivo),  Bayonne. 
I7U  Li'coM  (Xuviijf),  boulevard  Ilaussmann,  127 
IHO  LiLiii'oi.h  (l.^oni,  diructourde  T Ecole  communale,  n»  ôfi H^- 

piinlit'^rtJH-Siiint-Gorvais  (30  fr.). 
IHI  Ijcvaii.i.ant  (Ihuïu),  directeur  de  la  sûreté  génénle, areiBe 

Kl(>b(U\  :i9. 
IHM  I,i.;vicN  (Kinilo),  ruo  do  Maubeuge,81. 
\H:\  I,».:Vkn  (I,t^t)n),  modo  Tréviso, 37. 
\H\  I.KVicN  (Louis),  ruo  do  Trévise,  37. 
lHi>  Lkmcn  (IK  Munuol),  ruo  Riclior,  12. 
IS(\  l.KAKN  ^Nnivisso).  avocat  à  la  Cour  d'appel,  conseiller  muûi- 

oijml  il»^  Paris,  ruo  do  Trôvise,  45. 
IS7  l.K\KN  ^Stanislas),  oonsoillor  général  de  la  Seine,  rue  de  Coo- 

dowot,  1*2. 
18S  l.KW  ^Uvrton  rubbin»  ruo  Rodier,  62. 
IS\>  l.tiM  i^S>l\ai«^,  pivfossour  À  TÉcole  des  Hautes-Études,  nie 

Simon-Uv^Krauo,  17. 
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190  Lkvy  (A.),  rue  Lafayctto,  13. 

191  Lkvy  (Alfred),  pn'î^nd  rahbin,  Lyon. 

192  LÉVY  ( Paul-Cal niann),  rue  Aubor,  3. 

193  Lkvy  (Charles),  Colmar. 

194  LÉVY  (Emile),  rabbin,  Verdun. 

195  Lkvy  (Aron-Emraanuol),  rue  Marricr,  19,  Fontainebleau. 

196  LÉVY  (Georges),  rue  Bergère,  26. 

197  LÉVY  (Gustave),  rue  de  Trévise,  21. 

198  LÉVY(Isaac),  grand  rabbin,  Vesoul. 

199  LÉVY  (Jacques),  grand  rabbin,  Constantine. 

200  LÉVY  (Léon),  rue  Logelbach,  9. 

201  Lkvy  (Raphaël  ,  rabbin,  rue  d'Angouléme,  (*. 

202  LÉVY  (Sichel),  boulevard  MalesWerbes,  156. 

203  LÉVY  (Sylvain),  rue  d'Austerlitz,  Metz. 

204  LÉVY  (Théodore),  rue  Cliauvau-Lagarde,  14. 

205  Lévy-Bruhl  (Lucien),  professeur  de  philosophie,  rue  Saint- 

Lazare,  65. 

206  LiPMANN  (Benjamin),  grand  rabbin,  Lille. 

207  LoEB  (Isidore),  professeur  d'histoire  juive  au  Séminaire  Israé- 

lite, rue  de  Trévise,  35. 

208  Lœvy(A.),  100,  Sutherland  Gardons,  Londres. 

209  Lyon-Cahen  (Charles),  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  rue 

Soufflet,  13. 

210  Mannheim  (Amédée),  colonel  d'artillerie,  professeur  à  TEcole 

polytechnique,  rue  de  la  Pompe,  11. 

211  Mannheim  (Charles-Léon),  rue  Saint-Georges,  7. 

212  MANNHEiMER(Aimé),  rue  Rossini,  3. 

213  Manuel  (Eugène),  inspecteur  général  de  l'enseignement  se- 

condaire, rue  Raynouard,  6. 

214  Mapou,  avenue  Mac-Mahon,  3. 

215  Marcus  (Saniel),  maison  Whitthall,  Smyrne. 

216  Marx  (S.),  grand  rabbin,  Bayonne. 

217  Matthews  (Ilenri-J.),  esquire,GoldsmidRoad,  2,  Brighton. 

218  May,  chaussée  de  Bockenheim,  31,  Francfort-sup-le-Mein. 

219  May  (Louis-Henry),  rue  Thévenot,  14. 

220  Mayer  (Ernest),  rue  Moncey,  9. 
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^'21  M  AVER  (Gaston},  avocat  à  la  Cour  de  Cassation,  rue  d'ÂQ* 

maie,  11. 
2*22  M\TER  (Michel),  rabbin,  boulevard  du  Temple,  25. 

223  Mayrargies  (Alfr -d),  boulevard  Malesherbes,  103 

224  Merzbach  (Bernard),  rue  Richer,  17. 

2*25  Meyer  (D*"  Edouard;,  boulevard  Haussmann,  '73. 

226  Meyer  fKraile\  boulevard  de  Strasbourg,  37. 

227  Meyer  (Gustave),  rue  de  la  Communauté,  43,  le  Havre. 

228  Mbyer  (Paul),  membre  de  Tlnstitut,  directeur  de  TÉcoledes 

Chartes,  rue  de  Boulainvilliers,  26. 

229  Michel-Lêvy  (Paul),  rue  Drouot,  27. 

230  MocATTA  (FréJéric-D  ),  Connaught  Place,  9,  Londres. 

231  MocH  (Camille^  rue  Rougemont,  9. 

232  MoNTEFiORE  (Edward-Lévi),  avenue  Marceau,  58. 

233  MoRTARA  (Marco',  grand  rabbin,  Mantoue. 

234  Nadaillac  (la  comtesse  de),  rue  Rajnouard,  13. 
2-35  Nettkr  (D'  Arnold  ,  rue  du  Château-d'Eau,  15. 

236  Nbtter  (Moïse),  rabbin,  Médéah. 

237  Neibauer  (Adolphe;,  bibliothécaire  à  la  Bodléienne,  Oxford . 

238  Neymarck  (^Alfred",  rue  Yignon,  18. 

239  0  .XtiLi.  (John\  villa  de  la  Combe,  Cognac. 

240  OcHS  (^ Alphonse),  rue  Chauchat,  22. 

241  OcHS  yLouis ',  rue  Chauchat,  22. 

242  Oppenheim  (^P.-M.\  11,  rue  Taitbout  (50  flr.). 

243  Oppexheimeu  (Joseph-Maurice),  rue  Lepeletier,  7. 

244  Oppeut  (Ju1os\  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège 

de  France,  rue  Sfax,  2. 

245  OsiRis  (Ida;,  rue  Labruvère,  9. 

246  Ollman  fCamille\  rue  de  Grammont,  30. 

247  Oi'LRY  (Godchaux),  avenue  de  Neuillv,  104,  Neuillj-sur-Seine. 

248  Paris  (Gaston),  membre  de  l'Institut,  rue  du  Bac,  110. 

249  Péreire  (Gustave;,  rue  de  la  Victoire,  69. 

250  Perles  (J.),  rabbin,  Munich. 

251  Perreau  (le  chevalier),  bibliothécaire  royal,  Parme. 

252  PiCART  (Henri),  rue  Hauteville,  42. 

253  Picot  (Emile),  avenue  Wagram,  135. 
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254  PiNTUS  (J.),  place  du  Rivage,  1,  Sedan, 

255  Pqntremoli  (Albert),  rue  Lafayette,  36. 

256  PoPELiN  (Claadius),  rue  de  Téhéran,  7. 

251  PoRGÈs  [Charles;,  81,  rue  de  Monceau  (40  fr,). 

258  Pbager  (Mj^rtil),  rue  Croix-deâ-Petits-Champs,  38. 

259  Pbeux.  maître  de  conférences  à  TEcole  des  langues  orientales 

vivantei,  rue  du  29  Juillet,  3. 

260  Proppeu  (S.;,  rue  Volnej,  4. 

261  Reinach  (Jo:5eph\  rue  Fortuny,  30. 

262  Rkînâch  [Salomon),  ancien  membre  de  T Ecole  d* Athènes,  rue 

de  Berlin,  31, 

263  Rkinach  (Théodore),  rue  de  BerliD,  31. 

264  Reitlingbr  (Frédéric),  avocat  à  la  Cour  d  appel,  rue  Scribe,  7. 

265  REiTLLNGBE(SigismoDd)»  boulevard  Haussmann,  63, 

266  Rknan  (Erneit),  membre  de  l'Académie  française  et  de  TAca- 

démie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  au  Collège  de 
France. 

267  Rbuims  ;  Edmond),  rue  de  Lisbonne,  22. 

268  Rhbims  (Isidore),  me  Boissy-d'Anglas,  35. 

269  RoBKRT  (Charles),  rue  des  Dames,  12,  Rennes. 

270  Robert  (Uljase^  Grande-Rue,  31,  Saint-Mandé. 

271  RoDRiGUES  (Hippoijtej,  rue  de  la  Victoire,  14. 

272  RosENTHAL  (D^  rabbïu),  Beuthen,  Obersch lésion. 

273  Rothschild  (la  baronne  de),  19,  rueLaffitte  (150  fr.). 

274  Rothschild  (le  baion   Alphonse  del^  2,  rue  Saint-Florentin 

400  fr.. 

275  Rothschild  île  baron  Arthur  de),  33,  foubourg  Saini-IIonoré 

f400frJ, 

276  Rothsc  Hn.D  (le  baron  Edmond  de),  23,  rue  Laffîtte  ;400  tr.), 

277  Rothschild  [(le  baron  Gustave   de),   23,    avenue   Marigny 

400  fr.). 

278  Rothschild  (la  baronne  James  de),  38,  avenue  de  Frîedland 

[50  fr.). 

279  RozELAAR  (Lévie- Abraham),  Sarfatistrasse,  30,  Amsterdam. 

280  Saint-Paul  ;  Georges,  place  Malesherbes,  5. 
1  Sainî-Pacl  (Victor),  rue  d*Aumale,  22. 
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340  Epstein,  Grilparzerstr.,  11,  Vienne. 

341  LuzzATi  (Luigi),  député,  à  Padoue. 

342  Herzoq  (Henri),   élève  ingénieur  à  TEcoie    des    Ponts-et- 

chaussées,  rue  Jacob.  15. 

343  Lévy-Fbankel  (D»"  Edouard),  rue  Ordener,  103. 

344  MoNTKFiOBB  (Mosé),  rue  de  Maubeuge,  52. 

345  Neumann  (D^)y  rabbin,  Gross-Kauisza,  Hongrie. 

346  Reiss  (Albert),  rue  de  Londres,  60. 

347  Consistoire  Israélite  d'Oran. 

348  Weîll  (Georges),  place  des  Vosges,  19. 

349  Weill  (Gabriel),  rue  Marbeuf,  66. 

350  Halphen  (Edmond),  rue  de  Tilsitt,  11. 

351  Alexandre  Dumas,  de  TAcadémie  française,  avenue  de  Vil- 

liers,  98. 

352  ANDRiiiUx,  député,  avenue  Friedland,  32. 

353  Vidal-Naquet,  président  du  Consistoire  israélite  de  Marseille. 

354  Mademoiselle  Hélène  de  Rothschild, 'rue  Berryer  (400  Ir.). 

355  Cattaui  (Joseph-Aslan),  ingénieur  civil  au  Caire,  Egypte. 

356  Lœwenstein  (MM.),  rue  Lepelletier,  24. 

357  Consistoire  Israélite  de  Belgique,  rue  du  Manège,  12, 

Bruxelles. 

358  Société  Pirclé  Schoschmiim,  st.  israilita,  11,  Bucarest. 

359  Fuerth  (Martin),  rue  du  Général  Foy,  14. 

360  Weill  (Emmanuel),  rue  Taitbout,  8. 
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313  Vebnks  (Maurice  ,  professeur  à  Técole  des  Hautes-Etudes, 

rue  Fortuny,  31. 

314  Vidal-Naquet  (Jules),  rue  du  Quatre-Septembre,  16. 

315  WifiiLL  (D^  Anselme),  rue  Saint-Lazare,  101. 

316  Weill  (Emmanuel),  rabbin,  rue  de  Condorcet,  53. 

317  Weill  (Isaac),  rue  de  Picpus,  76. 

318  Weill  (Isaac),  grand  rabbin,  Metz. 

319  Weill  (Isidore),  grand  rabbin,  Colmar. 

320  Weill  (Benjamin-Léopold),  rue  Richer,  41. 

321  Weill  (Moïse),  grand  rabbin,  Oran. 

322  Weill  (Vite),  rue  de  Lancry,  17. 

323  Wbisweiller  (le  baron  de),  17,  avenue  de  Friedland  (30  îc). 
ô24  Werneb  (Isaac),  rue  Taitbout,  58. . 

325  Weyl  (Jonas).  grand  rabbin,  Marseille. 

326  WiENEU  (Jacques),  rue  de  la  Loi,  63,  Bruxelles. 

327  WiLMERSDŒRFER  (Max),  coDsul  général  du  roi  de  Saxe,  à 

Munich. 

328  WiNTER  (David),  rue  Jean-Jacques -Rousseau,  42. 

329  WiTLiCH  (J.),  rue  Montorgueil,  49. 

330  WiTLiCH  (Salomon),  rue  Montorgueil,  49. 

331  WoGUE  (Lazare),  grand  rabbin,  professeur  au  Séminaire  Israé- 

lite, rue  de  Rivoli,  12. 

332  WoLF  (Lucien;,  49,  Lanark  Villas  Maida  Vale,  Londres. 

333  WoRMS  (Fernand),  rue  Royale-Saint- Honoré,  14. 

334  WoRMS  (D--  Jules),  rue  Pierre-Charon,  32. 

335  ZiEGEL  et  tÎNGELMANN,  directeurs  de  l'institution  Springer, 

rue  de  la  Tour-d'Auvergne,  34. 


Membres  nouveaux  depuis  le  1<)>  janvier  1886. 

336  OuVERLEAUx  (Emile),  conservateur  à  la  Bibliothèque  royale, 

Bruxelles. 

337  Taub,  rue  Lafayette,  10. 

338  Jastrow  (D»"  m.)  rabbin,  à  Philadelphie. 

339  Spire,  rue  d'Alliance,  12,  Nancy. 


LXXXVIU  ACTES  KT  CONrKnKrŒS 


l^ar  rautrur  :  PKTinrAU  (Piotro),  Trnitato  d^l  Pnra'^hn  di  IJojjint  Jfra'-l.  Eslrail 

de  In  Jttb^lsrfirifi  de  Zunz. 
Par  Téditcur  :  fif.  L.  RappnpoWs  kfhrâitrhe  Briffe  an  S.  D.  Lntsafto  (M^?>?,-\^] 

hrpprfr.  von  Eisif:  Grttber.  Erstcs  Heft.  —  Przom\-«l,  I8>^r».  în-8»  de  T»  p. 
Par  le  LV  E.  Schwarrfeld  :  Renan  (Emesl).  Jnfiaiftntfî  ee  rasa  si  ca  reiiffie,  lia- 

ducerodo  D' E.  S.  —  Bucarest,  1883,  in-K-de  31  p. 
Par  l'aulenr  :  ÎIodkinssohn  (M.-L.).  Das  vngcsaiUrtc  Jirod.  —  Prcsbonr^r,  Al- 

kalay.  in-8«  de  32  p.  en  hébreu. 
Par  rantcuf  :   Hodrinfrohn  (M.-LJ,  Urtpmng  ir.  Bniwrfiel**nfj  tirs  Pkylarte- 

nen-Iiiinx  bei  drn  Jnden.  —  Prtslwurp,  1883,  in-8®  (i*n  liélir»*M) 
Par  l'auteur  :  Saint- Yves  i/^lvetdre,  Mission  des  Juif.-.  —  Paris,  Calmion 

Lévy,  1884,  in-8«  de  947  p. 
Par  l'auteur  :  Salter  Brookb  (W-B.),  Vestiges  of  tke  hrnlen  plural  in  keirer. 

—  Dublin,  Ponsonby,  1883,  in-8«  de  20  p. 
Par  Pauteur  :   SckaAre  Zion.  Beitrag  zur  Geschichle  des  Judenthums  bis  mm 

Jahre  1372  von  Rabb.  Isaac  de  Lattes,  mit  Anmcrkun^  und  eiiier  Einleiitiof^ 

versehen,  von  Salomon  Buber.  —  Jaroslau.  Eisi;ç  Grftber.  188o,  in-8»  de  48  p. 
Par  Tauteur  :  Schicidt  (Karl),  Der  Sfreit  Mer  das  jtts  primât  nnrtis.  —  Berlin, 

1884,  in-8«»de44  p.  Tirajrc  ù  part  de  Zfitsrkrift  fur  Ethnologie,  XVI. 
Par  M.  Maybaum  :  VorlAnfioer  Beri.kt  ûher  die  am  4  n,  5  Jitni  IfiSi  in  Ber-tn 

stattgefundene   Versammlung  deufseker  Rabbiner,  —  Berlin,  1884.   in-8»  df 

3H  p. 

Par  \J.  Jobn  O'Neill  :  The  Westminster  Rev  en?,  n»  CXX.VIII,  oct.  1883. 


Par  Tadministration  :  Beriekt  Uber  die  (Hoeksekule)  Lekranstalt  fû»'  die  irôsai- 

schrtft  des  Judenthums  in  Berlin.    Mit   einer  wissensch.    Reiga!»e   von  prcf. 

D'  Steinthal  :  Haman,  Bilc>im  u.  der  jUdiseke  Nabi,  —  Berlin,  impr.  Bern- 

stein.  1885,  iu-4<»  de  47  p. 
Par  l'auteur  :  Cas*el  (D.  Paulus),  Ans  dem  Lande  des  Sonnenanfgangs.   Voran 

geht  eine  Unlersuchung  tiber  t   Das  Zicklein. . .    »    —    iJerlin,  Issieib,  1885. 

in-8<»  do  100  p. 
Par  Tauteur  :  Carsel   (D.  Paulus),    Kritisrh"  Sendsrkrciben  ilber  die  PrnMiki. 

Mit    einer  wissensch.  Aninerkung  tiber    Uellenismen    in   den    Psalmen.  — 

Berlin,  Fried.  Schulze    1885,  in-8o  de  %  ç. 
Par  Tau  leur  :  Cassel  (D.  Paulus),  Mnsianisrhe  Stellen    des   alten    Testaments. 

Angrehûngt   sind    Anmerknngen  iiber  Megillatk    Taanith.  —   Berlin,  Fnei 

Schulze,  18S5,  in-8»  de  120  p. 
Par  l'auteur  :  Educazione  e  coltura  deglisraelili  in   Ilalia    nel    medio   evo.  rela- 

zione  di  Pietro  Perreau.  —  Corlou,  impr.  G.  Nacamulli,  18K5,  in-^"  dt*  34  j». 

Extrait  du  Mosè. 

[A  suivre,) 


Le  gérant, 

Israël  Lévi. 


VERSAILLES,  IMPRIMERIE  CERF  ET   FILS,  RUE   DUPLBSSIS,  59. 
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